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AVERTISSEMENT. 


Une  publication  aussi  considérable,  embrassant  quarante  années  de  notre 
histoire,  devait  forcément  avoir  un  rr Supplément  r.  De  plus,  avec  une  femme 
comme  Catherine  de  Médicis,  s'oceupant  de  toutes  choses  du  jour  où  elle 
prit  le  gouvernement  de  l'État,  continuant  après  la  majorité  de  ses  fils  à 
diriger  à  côté  d'eu\  la  politique,  mêlant  à  son  action  publique  de  nom- 
breuses relations  privées,  soit  par  amitié,  soit  par  intérêt,  il  était  difficile 
de  découvrir  du  premier  coup  les  traces  multiples  de  son  action  :  on  devait, 
par  d'heureux  hasards,  les  retrouver  éparses  là  où  on  n'aurait  jamais  cru 
les  rencontrer. 

Quelques-uns  de  nos  collègues  du  Comité  des  Travaux  historiques  nous 
ont  signalé  des  lettres  qui  avaient  échappé  à  toutes  les  recherches:  des  cor- 
respondants du  Ministère  en  ont  obligeamment  envoyé  d'autres  conservées 
dans  les  collections  provinciales;  les  Mémoires  des  Sociétés  savantes  des 
départements  nous  en  ont  fourni  un  certain  nombre,  ainsi  que  les  publica- 
tions de  biographies  individuelles,  même  les  généalogies.  Plusieurs  archives 
privées  se  sont  généreusement  ouvertes;  les  ventes  publiques  de  documents 
ei  d'autographes  ont  apporté  leur  contingent;  enfin  nous  avons  trouvé  à 
l'étranger,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Suisse,  dans  les  diverses  \ i lies 
d'Italie  qui  ont  si  bien  gardé  l'autonomie  de  leurs  traditions  historiques,  le 
plus  obligeant  accueil,  sans  parler  de  l'inépuisable  complaisance  et  de  la 
véritable  collaboration  que  nous  ont  prêtées  en  France  les  conservateurs  de 
nos  grands  dépôts  publics.  Nous  avons  pu  dépouiller  ainsi  nombre  de  fonds 
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(jui,  du  temps  de  M.  le  comte  de  La  Ferrière,  n'étaient  pas  même  inven- 
toriés. Et  le  résultat  de  ces  multiples  investigations  a  été  le  recueil  de  neuf 
cents  lettres  nouvelles  qui  composent  le  présent  volume,  comprenant  exac- 
tement une  période  de  trente-huit  ans.  Mais  nous  ne  saurions  nous  flatter 
d'avoir  tout  épuisé,  et  il  est  facile  de  soupçonner  des  lacunes,  que  nous  avons 
signalées  à  1  occasion  et  qui  pourront  encore  exercer  la  patience  de  curieux 
chercheurs. 

Chemin  faisant,  nous  avons  pu  identifier  nombre  de  personnages  qui 
avaient  échappé  à  la  connaissance  si  complète  pourtant  que  notre  érudit 
prédécesseur  possédait  de  la  Société  française  et  étrangère  du  milieu  du 
xvic  siècle.  Ces  rectifications  ont  donné  lieu  à  des  notes,  dont  1  unification, 
pour  ainsi  dire,  se  trouvera  dans  l'index  général  que  nous  préparons  e( 
qui  sera  le  complément  nécessaire  et  comme  la  clef  de  ces  di\  volumes, 
dont  les  tables  particulières  imposeraient  vraiment  trop  de  peine  et  de  perte 
de  temps  aux  travailleurs  qui  voudraient  y  avoir  recours. 
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Il  n'est  pas  possible  de  donner  ici  une  analyse,  même  sommaire,  des  lettres 
inédites  que  nous  avons  recueillies  et  qui  complètent  les  documents  relatifs  à 
Catherine  de  Médicis.  Ce  serait  la  vie  entière  de  la  reine  qu'il  faudrait  refaire;  et 
nous  aurions  peu  de  choses  à  ajouter  aux  considérations  qui  ont  déjà  été  présen- 
tées au  commencement  de  chaque  volume  à  l'occasion  des  diverses  périodes  de 
cette  longue  carrière  publique.  Mais  le  propre  du  caractère  de  la  reine  mère 
était  l'importance  qu'elle  attachait  à  imprimer  une  direction,  surtout  à  inspirer 
confiance  aux  hommes  qu'elle  employait.  Elle  ne  les  regardait  pas  comme  des 
instruments  d'un  jour,  les  traitant  plutôt  comme  des  collaborateurs  et  des  amis 
dont  elle  voulait  s'assurer  le  dévouement.  De  là  ces  lettres  incessantes,  souvent 
sans  grande  portée  apparente,  qui  semblent  destinées  à  maintenir  le  contact,  à 
une  époque  où  les  moyens  primitifs  de  communication  faisaient  de  l'éloignement, 
même  momentané,  une  véritable  séparation.  Pour  quelques  grands  personnages, 
hommes  ou  femmes,  cette  correspondance  intime,  pleine  de  délicatesses  et  d'atten- 
tions,  ressemble  presque  à  des  rapports  privés.  Pour  la  grande  masse  des  servi- 
teurs du  trône,  de  ceux  que  nous  appellerions  aujourd'hui  de  simples  fonction- 
naires, il  y  avait,  en  dehors  d'une  bienveillance  naturelle,  le  souci  évident  de 
garder  son  influence  personnelle  et  d'obliger  à  compter  avec  elle.  C'est  ainsi  que 
presque  toujours,  el  d'ordinaire  d'une  façon  assez  insignifiante,  Catherine  double 
les  lettres  que  le  roi  —  il  était  alors  son  propre  ministre  —  écrivait  aux  ambas- 
sadeurs ou  aux  gouverneurs  de  province  sous  le  contre-seing  du  secrétaire  d'Etat. 
De  leur  rôle,  les  agents  du  pouvoir  répondaient  à  la  fois  au  roi,  selon  la  tradi- 
tion administrative,  et  à  la  reine,  mère,  expliquant  el  répétant  souvenl  ce  qui  se 
trouve  déjà  dans  la  correspondance  officielle.  Il  )  a  ainsi  des  -.('ries  qui  sont  à  peu 
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près  complètes  et  dans  lesquelles  on  peut  suivre  toute  la  carrière  d'un  homme 
politique,  en  reconstituant  sa  physionomie  et  jusqu'aux  détails  de  son  caractère. 

Passer  en  revue  tous  ces  personnages  et  indiquer  le  sens  de  leurs  rapports  avec 
la  reine  serait  sans  doute  fastidieux.  Mais  il  est  intéressant  d'en  choisir  quelques- 
uns,  —  ceux  dont  la  correspondance  semhle  avoir  été  la  plus  active,  —  ne 
serait-ce  que  pour  ajouter  quelques  traits  à  des  figures  imparfaitement  connues, 
même  à  une  époque  comme  la  nôtre,  où  les  monographies  et  les  encyclopédies 
ont  fait  revivre  tant  de  noms  oubliés. 

Le  premier  qui  attire  l'attention,  celui  dont  Catherine  s'est  le  plus  servi,  qui  a 
été  pour  ainsi  dire  une  de  ses  créatures,  avant  de  parvenir  sous  Henri  \\  à  de 
plus  hautes  destinées,  c'est  Pomponne  de  Bellièvre.  Il  était  d'origine  très  provin- 
ciale, (ils  d'un  premier  président  au  Parlement  de  Grenoble  et  né  à  Lyon  en  1529. 
Il  débuta  comme  conseiller  au  Parlement  de  Ghambéry,  alors  que  la  Savoie  appar- 
tenait à  la  France.  Puis  —  c'est  une  lettre  du  3o  juillet  î.ili'i  qui  nous  l'ap- 
prend —  il  fut  nommé  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  du  Lyonnais. 
Il  portait  déjà  le  titre  de  conseiller  du  roi  et  avait  trente-cinq  ans.  Presque 
aussitôt,  sans  doute  à  cause  du  voisinage,  la  régente  l'adjoignit  à  la  mission  diplo- 
matique chargée  de  renouveler  l'alliance  avec  les  Suisses  et  les  Grisons,  qui 
se  composait  <lu  maréchal  de  Vieillevîlle,  de  l'abbé  d'Orbais  el  de  Sébastien  de 
L'Aubespine.  11  demeura  huil  ou  n<i\i\'  ans  dans  ce  poste  d'observation  qui  avail 
une  importance  particulière  au  milieu  des  troubles  politiques  e1  religieux  que 
l'Europe  centrale  traversait.  Il  fut  remplacé  par  son  frère  Hautefort.  Mais,  sans  le 

laisser  revenir  en  France,  la  Cour  le  désigna  comme  le  diplomate  chargé  d'an- - 

pagner  le  duc  d'Anjou  pour  sa  prise  de  possession  du  trône  de  Pologne.  Il  avait 
le  titre  d'ambassadeur  de  France  et  était  membre  du  Conseil  privé.  Sa  prudence 
lui  utile  au  Valois;  mais  il  ne  prit  pas  plus  que  lui  l'amour  de  ce  nouveau  pays. 
A  peine  Charles  l\  mort,  il  fut  de  ceux  qui  conseillèrenl  au  prince  de  quitter 
aussitôt  la  couronne  polonaise  peu  enviable,  pour  venir  recueillir  son  trône  héré- 
ditaire. Il  dut  être,  dans  la  circonstance,  le  porte  parole  de  Catherine  de  Médicis; 
car  nous  la  voyons  dans  imites  ses  lettres  prier  Bellièvre  de  hâter  le  retour  de 
son  fils  :  il  v  en  a  jusqu'à  trois  de  suite.  <U^  5 .  1  3  êï  1  s  juillet  1  .'7  '1 .  qui  ue  par- 
lent pas  d'antre  chose.  Mais  il  s'attarda  .  cou  mie  S  >n  maître,  en    \  ul  riche,  a  \  enise 

et  en  Italie,  el  ne  rentra  en  France  qu'au  mois  de  septembre.  La  reine  mère  le 
retrouva  à  Lyon,  où  elle  attendait  Henri  III:  et  elle  le  chargea  encore  d'une  mis- 
sion extraordinaire  en  Suisse.  Puis,  revenu  enfin,  et  possédant  tonte  la  confiance 
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du  nouveau  roi,  il  lut  nommé  président  au  Parlement  de  Paris  et  presque  aussitôt 
-superintendant  des  finances n.  C'était  en  quelque  sorte  un  poste  de  premier 
ministre;  et  de  fait,  pendant  plus  de  dix  ans,  il  en  exerça  les  fonctions  conjoin- 
tement avec  \  illerov,  qui  avail  plus  particulièrement  le  litre  de  secrétaire  d'Etat. 
Tontes  les  affaires  extérieures  leur  incombèrent. 

Mais  Bellièvre,  comme  chargé  des  finances,  était  en  hutte  à  de  perpétuelles 
demandes  d'argent,  entraînant  comme  conséquences  d'énormes  déficits,  qu'il  ne 
savait  comment  combler.  Car  si  la  comptabilité  publique  avait  déjà  à  celle  époque 
la  perfection  d'organisation  que  démontre  l'abondance  des  pièces  et  des  états 
qui  sont  conservés  dans  nos  grands  dépôts  publics,  le  système  d'impôt  était  si 
élémentaire  et  d'un  rendement  m  irrégulier,  qu'il  était  impossible  d'établir  ce  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  an  budget. 

Catholique  sans  fanatisme  et  inclinant  plutôt  au  parti  qu'on  nomma  plus  tard 
«les  politiques-,  il  exerça  une  influence  modératrice  jusqu'au  jour  où  Henri  III, 
par  une  sorte  de  coup  d'État  ou  mieux  d'accès  subit  d'autorité  personnelle,  ren- 
voya, à  la  fin  d'août  1  588 ,  tout  son  vieux  ministère,  pour  ne  s'entourer  que 
d'hommes  nouveaux.  Trois  mois  plus  tard,  il  faisait  assassiner  le  duc  de  Guise 
au  château  de  Blois. 

Bellièvre  avait  épousé  Marie  de  Bullion  et  tenait  ainsi  à  toutes  les  familles 
parlementaires  du  temps.  Sa  vaste  correspondance  s'accroît  ainsi  de  relations  el 
d'amitiés  personnelles.  Les  lettres  qu'on  lui  adressait  de  divers  côtés,  ses  papiers 
politiques,  presque  tous  de  sa  belle  et  difficile  écriture,  sont  merveilleusement 
classés  dans  une  suite  de  recueils  manuscrits,  formés  par  ordre  chronologique,  qui 
comprennent  de  nombreux  volumes  au  dépôt  de  la  Bibliothèque  nationale.  Les 
lettres  que  lui  a  adressées  Catherine  de  Médicis,  du  moins  celles  que  nous  avons 
retrouvées  et  publiées,  sont  au  nombre  de  plus  «le  trois  cents.  Celles  que  lui  écri- 
vait Henri  IV,  quand  il  était  devenu  chancelier  de  France,  et  qu'a  recueillies  dans 
de  si  jolies  publications  M.  Eugène  Halphen,  ne  sont  guère  moins  nombreuses. 
Il  est  surprenant  qu'avec  de  si  riches  matériaux,  personne  n'ait  songé  à  écrire  une 
histoire  «le  cet  homme  d'État ,  qui  occupa  un  premier  rôle  dans  la  monarchie  fran- 
çaise de  l563  à  1607,  c'est  à-dire  pendant  craquante  ans. 

Plus  intime  encore  avec  la  Coin-  était  Nicolas  de  \  illerov.  Fils  el  gendre  de  ser- 
viteurs dévoués  de  la  couronne,  il  avail  été  en  quelque  sorte  élevé  par  les  Valois. 
\  peu  pie- de  l'âge  de  Menu  III,  il  jouissait  tellement  de  l'amitié  du  maître,  que 
le  roi  lui  écrivail  tous  les  jours,  même  à  Paris,  lui  envoyanl  chaque  matin  de 
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petits  billets  autographes  dont  beaucoup  ont  été  conservés,  clans  lesquels  il  don-» 
nait  libre  cours  à  son  esprit  envieux  et  caustique,  distribuant  ses  sarcasmes  aux 
femmes  comme  aux  hommes,  se  moquant  parfois  de  lui-même,  de  sa  paresse  et 
de  son  indécision,  voyant  le  bien  et  ne  faisant  que  le  mal.  Les  lettres  de  Cathe- 
rine de  Médicis  sont  plus  sérieuses,  et  son  affection  plus  solide.  Villeroy  est  vrai- 
ment son  homme  de  confiance,  celui  auquel  elle  raconte  ses  misères,  dont  elle 
défend  toujours  les  intérêts,  qu'elle  console  dans  la  disgrâce.  Que  de  secrets  de  sa 
politique  nous  apprenons  en  lisant  cette  correspondance,  qui  comprend  environ 
cent  cinquante  lettres,  moins  abondante  que  celle  de  Beliièvre,  parce  que  Ville- 
roy, secrétaire  d'État,  suivait  presque  constamment  la  Cour  et  ne  fut  que  très 
rarement  chargé  de  missions  lointaines!  On  peut  même  constater  chaque  jour  s;i 
présence  près  de  la  reine  mère  par  toutes  les  missives  qu'il  contresigne  de  ce  nom 
de  a  De  Neufville -1 ,  dont  l'illustration  dura  deux  siècles.  Ses  Mémoires  seule- 
ment ont  été  souvent  réimprimés:  et  il  vient  de  trouver  son  biographe '. 

Les  personnages  suivants,  auxquels  beaucoup  de  lettres  du  te  Supplément-  sont 
adressées,  sont  moins  illustres,  mais  très  connus  cependant  des  érudits.  Nous  ne 
parlons  pas  du  maréchal  de  Matignon,  dont  la  vie,  mal  écrite  au  \vu"  siècle, 
demanderait  à  être  renouvelée  à  l'aide  de  tous  les  documents  dont  on  dispose. 

Le  comte  Du  Lude,  Guy  de  Daillon,  a  été  l'objet,  dans  la  grande  province  de 
l'Ouest  qu'il  a  longtemps  administrée,  d'une  étude  biographique  et  d'une  publi- 
cation de  documents  remplissant  deux  volumes  îles  [rchives  historiques  du  Poitou, 
et  faites  avec  celle  conscience  éclairée  <|ui  caractérisait  les  travaux  de  feu  M.  Béli- 
saire  Ledain.  Du  Lude  avait,  comme  son  père,  la  pleine  faveur  de  la  Cour;  sa 
femme  et  sa  fille  étaienl  attachées  à  la  maison  de  la  reine  mère;  on  le  tenait  au 
courant  de  la  politique  générale  :  on  le  traitait  à  l'égal  des  grands  gouverneurs  pris 
parmi  les  princes  du  sang. 

A  un  autre  point  de  la  France,  Laurent  de  Maugiron,  appelé  souvent  Mauge- 
ron.  fut  un  des  chefs  catholiques  dont  la  vie  se  trouva  prise  dan-  l'engrenage  des 
guerres  civiles.  Très  jeune  en  i56a,  il  avail  résisté  à  Lyon  au  comte  de  Sault, 
qui  voulait  pactise!'  avec  la  Réforme.  La  même  année,  après  l'assassinat  de 
La  Motte-Gondrin ,  il  fui  nommé  lieutenant  général  au  gouvernement  du  Dau- 
pliiné.  Il  lutta  vaillamment  contre  le  baron  îles  Vdrets  et  les  protestants;  mais, 
desservi  par  son  chef,  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon ,  il  fut  remplacé  en  1 56û  par 

le  baron  de  Cordes.  A  la  mort  de   ce  dernier,  la    reine  mère,  en    i  "> 7 S  .  lit  cesser 
1    I  illeroy,  secrétaire  d'iùat  ri  ministre,  par  M.  .1.  Nouaillac.  1909,  in-8  . 
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sa  disgrâce  et  lui  redonna  sa  charge,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  (1^87). 
Son  fils.  Louis,  favori  compromettant  de  Henri  III,  étail  suspecl  à  Catherine,  qui 
correspondait  fréquemment  avec  le  père,  mais  dont  les  lettres  sont  un  peu 
éparses.  La  monographie  de  Maugiron  et  celle  de  sa  maison  a  été  écrite  par  un 
Lyonnais,  possesseur  d'une  riche  collection  de  livres  et  de  documents.  M.  IL  de 
Terrehasse,  après  lequel  il  reste  peu  de  choses  à  glaner. 

Tout  près  de  la  petite  ville  de  Vienne,  résidence  ordinaire  du  gouverneur  du 
Dauphiné.  commandait  à  Lyon  comme  lieutenant  général  François  de  Mandelot, 
né  en  i5a<),  ami  et  confident  de  la  reine.  Elle  le  fit  de  bonne  heure  succéder 
à  Birague  dans  la  charge  de  gouverneur  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  qu'il 
exerça  de  1071  à  sa  mort,  arrivée  le  a3  novembre  i588.  Familier  du  duc  de 
Nemours,  très  attaché  à  la  foi  catholique,  c'était  pourtant  un  libéral  à  une  époque 
où  il  y  en  avait  peu  dans  tous  les  partis.  Sa  correspondance  avec  Charles  1\  pen- 
dant l'année  1672  a  été  publiée  par  \I.  Paulin  Paris1  et  contient  quelques  détails 
intéressants  sur  la  Saint-Barthélémy  à  Lyon.  Henri  III.  revenant  de  Pologne,  reçu 
par  Mandelot  avec  magnificence,  augmenta  encore  ses  pouvoirs.  Sa  fille,  Mar- 
guerite, avait  épousé,  a  à  la  sollicitation  du  roir,  Charles  de  Neul'ville.  marquis 
d'Alincourt,  fils  unique  de  Nicolas  de  Villeroy.  Et  quand  il  mourut,  assisté  de  son 
vieil  ami  le  jésuite  Edmond  Auger,  la  reine,  qui  n'était  guère  sensible,  le  pleura 
dans  uni;  belle  lettre  du  1"''  décembre  t  5 8 8 .  Un  gros  volume  de  l'ancien  fonds 
Laiieelol  conserve  toute  sa  correspondance,  dont  la  très  petite  partie  avait  été 
imprimée  en  i83o.  Nous  y  avons  retrouvé  quatre-vingt-deux  lettres  à  lui  adres- 
sées par  Catherine  de  Médicis. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  des  ambassadeurs.  Ceux-là  oui  en  la  bonne 
fortune  de  trouver  des  historiens  pour  analyse!-  leurs  dépêches  et  les  correspon- 
dances île  la  Cour,  qu'ils  recevaient  presque  toujours  en  double,  comme  nous 
l'avons  observé. 

Sébastien  de  L'Aubespine,  évêque  de  Limoges,  lils,  frère,  beau-frère  de  mi- 
nières d'Etat,  est  connu  depuis  longtemps  par  le  volume  que  lui  ;i  consacré 
M.  Louis  Paris  dans  les  Documents  inédits2.  Mais  beaucoup  de  ses  dépêches  et  des 
lettre-  qui  lui  étaienl  adressées  en  Espagne  'ont,  conservées  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, dans  île-  recueils  qui  n'avaient  pas  encore  été  dépouillés.  De  plus.  Sébas- 
tien de  l'Aubespine  ;i\;ii(  débuté  comme  représentanl  du  roi  aux  Pays-Bas  en 

1  Correspondance  de  Charte»  M  avec  Mandelot  pendant  l'année  t5ja.  Paris,  in-8°,  îK.'îo.  —  '  Xegocia 
lions  relatives  »«  règne  dr  François  Il .  i84i    in  'i  . 
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i55q;  il  avait  aussi,  à  son  retour  de  Madrid,  accompagné  Nicolas  de  La  Croix  et 
le  maréchal  de  Vieiileville  dans  l'ambassade  destinée  à  renouveler  l'alliance  avec 
les  cantons  suisses.  11  correspondait  journellement  avec  la  Cour,  et,  pendant  la 
guerre  de  i56g,  il  avait  secondé  la  reine  mère  lors  de  son  passage  à  Limoges. 
H  y  aurait  sur  sa  vie  un  travail  d'ensemble  à  faire,  dont  tous  les  éléments  sont 
groupés. 

Son  successeur  immédiat  à  l'ambassade  d'Espagne,  Saint-Sulpice,  a  fait  l'objet 
récemment  d'une  publication  de  documents1  d'autant  plus  intéressante,  qu'elle 
comprend  beaucoup  de  lettres  adressées  par  Catherine  à  sa  fdle  Elisabeth,  la 
seconde  femme  de  Philippe  IL 

Fourquevaux,  qui  représenta  ensuite  la  France  à  Madrid,  a  fourni  à  la  Société 
d'histoire  diplomatique  la  matière  de  trois  ou  quatre  volumes,  tirés  tant  d'archives 
publiques  que  particulières,  dont  la  publication  éclaire  singulièrement  ces  six  ou 
sept  années-.  La  reine  y  apparaît  dans  son  rôle  de  mère  passionnée  pour  tout  ce 
qui  touche  ses  enfants  et  petits-enfants.  Leur  santé  est  l'objet  d'une  perpétuelle 
sollicitude  :  elle  entre  dans  les  détails  les  plus  intimes  concernant  les  médecins 
et  les  remèdes.  Elle  est  la  véritable  instigatrice  de  l'entrevue  de  Bayonne;  et,  là 
encore,  l'amour  maternel  est  surtout  en  jeu. 

François  Rougier  deMalras,  baron  de  Ferralz,  ou  Ferais,  es!  un  de  ces  bons 
serviteurs  de  la  France  dont  l'existence  régulière  a  laissé  peu  de  traces.  Les  docu- 
ments ne  manquent  pourtant  pas  sur  lui.  Igenl  de  la  Cour  aux  Pays-Bas  de  i568 
à  1571,  ses  dépêches  originales,  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale,  sont 
intitulées  :  «Lettres  du  baron  de  Frirais,  faisanl  1rs  affaires  du  lio\  en  Flandres». 
Un  autre  volume  (Fonds  français,  n°  i6o4o)  contient  sa  correspondance  comme 
ambassadeur  à  Rome,  du  3o  décembre  1  B 7 ->  au  29  décembre  1  .">;:>.  Il  s\  mêle 
quelques  minutes  des  lettres  du  roi.  Oue  sont  devenu-  les  originaux  ?  Ferais  mou- 
rut à  Rome  en  février  ou  mars  1  576  el  eut  pour  successeur  d'Abain  de  la  Roche- 
pozay.  Paul  de  Foix3avai1  recueilli  ses  papiers. 

1  Ambassade  en   1  kan  Ébrard,  sei-        pendanl  la  durée  de  la  mission  de  l'ambassadeur, 

/c  Saint-Sulpice,  etc.,  par  M.  Ed.  Gabié.        soilde  i565à  !•'>;"■ 


'iii'iu-   ( 


\llii,  iqo3,  in  8°.  Très  prolég  par  la  reine  mère,  ce  diplomate, 

\l.  G.   Douais,  aujourd'hui  évêque  de  Beau-  <|ui  termina  aussi  sa  carrière  comme  ambassadeur 

vais,  a  d ié  dans  un  volume  spécial  les  lellFesde  près  le  Sainl  Siège,  a  laissé  des  lettres  politiques, 

Charles    l\   ii  F quevaux;  celles  de  Catherine  dont  un  recueil  fut  publié  dès  i6a3  par  toger  du 

de  Médicis  sonl  dans  notre  recueil.  On  peul  donc  Mauléon. 
lacilemenl  reconstituer  toute  celte  correspondance 
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L'ambassadeur  en  Angleterre,  Michel  de  Castelnau,  sieur  de  Mauvissière,  avait 

eu,  dès  ie  wii  siècle,  dans  Le  Laboureur,  le  meilleur  des  historiens;  mais  ses 
rc Mémoires n,  s'arrêtant  en  îâyo,  ne  comprennent  qu'une  moitié  de  sa  vie  poli- 
tique, et  ses  dépêches  sont  peu  nombreuses.  On  pourrait  les  compléter  en  dé- 
pouillant le  manuscrit  de  Pinart,  faisant  partie  de  la  collection  Béthune,  n"  33o7 
du  Fonds  français.  Quant  à  son  ami  et  successeur  à  Londres,  La  Motte-Fénelon, 
les  publications  diplomatiques  de  M.  Teulet  l'ont  mis  en  pleine  lumière1. 

Le  marquis  de  Pisani,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  Saiut-Gouard,  a  fourni 
le  sujet  d'un  livre  intéressant  et  qui  présente  un  résumé  très  complet  de  ses  mis- 
sions diverses2.  De  même,  Arnaud  Du  Ferrier,  ambassadeur  à  Venise3. 

Les  deux  Noailles,  —  l'évêque  de  Dax  et  l'abbé  de  L'Isle,  —  qui  ont  long- 
temps représenté  la  France  en  Orient,  sont  encore  d'assidus  correspondants  de 
Catherine  de  Médicis;  et  il  faudrait  énumérer  tous  les  agents  de  la  France  à 
l'étranger  pendant  un  demi-siècle  pour  en  voir  un  près  duquel  elle  n'ait  pas 
défendu,  avec  sollicitude  et  sans  se  lasser,  les  intérêts  de  ses  enfants,  qu'elle  ne 
séparait  pas  de  ceux  de  sa  patrie  d'adoption;  car  jamais  reine  ne  fut  plus  française. 

On  ne  trouve  pas  dans  ses  lettres  les  traces  d'une  grande  politique;  c'est  au 
détail  que  la  reine  mère  s'applique,  suivant  au  jour  le  jour  les  événements,  sans 
passion  ni  fanatisme  religieux,  n'étant,  en  rien  restée  Florentine,  ayant  au  contraire 
l'instinct  des  choses  nationales;  car  elle  ménage  l'Angleterre,  les  princes  d'Alle- 
magne, les  Suisses,  les  \  énilieiis.  el  n'a  vraiment  d'hostilité  persistante  que  contre 
l'Espagne  et  son  gendre  Philippe  II,  qui  avait  si  bien  su  exploiter  à  son  profil 
nos  guerres  civiles.  Une  autre  qualité  quelle  possède  à  un  liaul  degré,  c'est  la 
connaissance  des  hommes  :  tous  ceux  quelle  emploie  ont  de  la  valeur;  on  peul 
les  juger  par  le  langage  qu'elle  leur  tient.  Elle  se  vantail,  d'il  d'Aubigné,  ttqu'il  u'\ 
avoit  maison  de  dix  mille  li\res  de  renie  en  France  où  elle  n'eust  un  serviteurs. 
Et  ce  ne  sera  point,  croyons-nous,  une  des  moindres  utilités  de  celle  longue  pu- 
blication que  de  fournir  sur  tant  de  personnages  oubliés,  qui  oui  été  vraimenl 

ik  bons  français.  mine  inépuisable  de  renseignements  destinés  à  être  mis  à 

contribution  par  les  historiens  de  l'avenir. 

:  Correspondance  diplomatique,  etc.,  i84o,  7  vol.  iu-8°.  —  'Jean  de  Vivonne,  '■*,-..  par  le  vicomte 
Guy  de  Bréi id  d'Ars.  Paris,    i884,  in-8°.  —  'Un  ambassadeur,  libéral,  par  M.  Éd.  Frémy.  Paris, 

m  8". 
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SUPPLEMENT. 

153  7-1  5  8  7. 


[1537.  —  Avril.  | 
Aul.  llilil.  nat.,  Fonds  français ,  n«  66s4,  f"   13g1. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR2- 

Monseigneur,  nostre  joye  indicible  nous 
ouste  l'esperisf  et  la  force  île  la  main  pour 
vous  escripre;  car,  combien  que  la  prise  de 
Hedin3  feust  fermement  espérée,  sy  nous  de- 
meuroil-il  une  peur  de  toutes  les  choses  quy 
pouvoient  estre  à  craindre ,  sy  très  grande, 
que  nous  avons  esté  despuis  Lundy  comme 
mortes;  et,  à  ce  matin,   ce  porteur  nous   a 

'  La  lettre  est  écrite  de  la  main  de  la  reine  de  Na- 
varre. 

2   François  I". 

1  On  lii  dans  Mézera)  (  t.  Il ,  p.  iooa  l  :  «Sur  la  un 
du  mois  ci'-  mars  (1537),  Sa  Majesté  s'avança  elle- 
mesme  à  la  leste  d'une  année  de  trente  mille  hommes 

et  se  campa  devant  Bedin.  Le  Clia-a 1  esinit  fortifié  de 

tours  et  de  murailles. . .   Le  troisiesme  jour  les  assié 
;;ez  capitulèrent. . .  11 

Besdin  1  Pas-de-Calais,  arrondisse ut  de  Uontreuil 

sur-Mer)  avait  été  cède:  à  Charles-Quint  par  le  traité  de 
Cambrai  >-u  i5ag.  Martin  du  Bellaj  consacre  plusieurs 
pages  de  ses  Mémoire»  à  cet  événement  (Paris,  l/llnil- 
lier,  1571,  in-8",  fol.  333  ;i  335);  Il  dit  que  I,.  siège 
du  1  II lie. m  dura  quinze  juins  ou  trois  semaines. 

(jatiimum:  de  Médius.       Supplément. 


resucilées  d'une  si  merveilleusse  consolacion, 
que,  après  avons  couru  les  unes  chés  les  aul— 
très  pour  annoncer  les  bonnes  nouvelles,  plus 
par  larmes  que  par  paroles, nous  sommes  ve- 
nues ycy  avesques  la  Royne,  pour  ensemble 
aler  louer  celluy  quy  en  tous  vos  afaires  vous 
a  preste  la  destre  de  sa  faveur,  vous  aseurant, 
Monseigneur,  que  la  Itoyne  a  hien  ('minasse 
et  le  porteur  et  toutes  celles  quy  participent 
à  sa  joye,  en  sorte  que  nous  ne  savons  que 
nous  l'aysons.  ny  que  nous  vous  esrripvons. 
Il  vous  plera  nous  escuzer  sy  nous  sommes 
transportées  en  laisse  que  nous  santons  que 
vous  nvés.  suplyant  le  Père  éternel,  quy  a 
heu  mémoire  de  son  David  et  de  sa  mansué- 
tude, vous  continuer,  comme  il  a  fuit  el  fera, 
son  amour  el   sa  grâce.  El  pour  ce,  Monsei- 

g r.  qu'il  u'esl   en  nous   recompancer  le 

bien  que  par  ce  porteur  nous  avés  envoie, 

nous    toutes    vous    suplions    le    vouloir    avoir 

I >< m  1-   rec< tandé,    et    luy    donner   moien 

d'avoir  sa  vye,  el  de  nostre  cousté  chascune 

s'v   ploira,  c bien   qu'il  ne   la  ni  t   point 

d'ayde  à  vostre  libéralité.  Monseigneur,  pour 
la  lin.  la  Moine  m'a  commandé  vous  supplier 
avesques  toutes  les  daine-,  qu'il  vous  pleysc 


2  LETTRES  DE  GATH 

nous  commander  du  vous  aler  voir  en  tel  lieu 
qu'il  vous  plera;  car,  avesques  Saiucl  Tou- 
rnas, nous  ne  serons  roulantes  que  nous 
n'ayons  veu  nostre  Roy  resucité  par  heureuse 
victoire,  et  très  humblement  vous  en  resu- 
plions. 

Vos  très  humbles  et  obéissantes  subjectes, 

Catehine1,  Marguerite'2,  Marguerite3, 

Marguerite4,  Anne5. 


1548.  —  S  février. 

Orig.  Bibl.  nat.  Coll.  Moreau,  n°  --',,  <    i  18 

A  MON:  COUSIN 

MONSIEUR  LE  CARDINAL  DE  TREVOLX 


Mon  cousin,  je  pense  que  vous  estiez  bien 
adverty  comme  le  Roy  Monseigneur  a  donné 
à  maistre  Jehan  Le  Verrier,  lilz  de  Mc  Jehan  de 
Nymes,  son  cirurgien,  le  prieuré  conventuel 
et  électif  de  Saint-Lazare  près  Bloys,  ordre 
Saint  Augustin,  par  les  lettres  qui  vous  en 
ont  esté1  escriptes,  à  l'ayrection  < I lu ] ti «•  I  béné- 
fice a  esté  laid  difficulté  sur  la  mynorité  du- 

1  Catherine  de  Médicis,  dauphine  depuis  l'année  |>n;. 
cédente,  sij;ne  la  première  en  cette  qualité. 

Marguerite  de  France,   fille  de   François  I",  du 
chesse  de  Berry  el  plus  tard  duchesse  il"  Savoie. 
Marguerite,  sœur  du  roi,  reine  de  Navarre. 

1  Marguerite  <le  Bourbon  Vendôme,  plus  lard  du- 
chesse de  Nevcrs. 

5  Sans  doute  Vnne  de  Pisseleu,  la  favorite  du  Roi, 

t|iii  avait  reçu  de  lui  le  c té  d'fttampes  le  18  janvier 

1 536 ,  en  considération  des  '•lions  et  agréables    i  rvices 
faieis  à  l'enlour  des  personnes  de  nos  tre-  chères  el 

tri ■<  an s  lillrs.  Magdeleine  el  Marguerite  de  France, 

qu'elle  fail  encore  el  continue  chacun  jour-. 

1  Augustin  Trivulce,  cousin  du  maréchal  Jean  Jac 
ques  Trivulce,  camérier  de  Jules  II,  abbé  de  Froimonl 
en  France,  cardinal  en  1Ô17.  évéque  de  Bayeuï  el  de 
Toulon,  pois  archevêque  de  Reggio,  légal  de  Paul  III 
sou^  François  I",  morl  i>  Rome  le  3o  mars  1 
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dict  Le  Verrier.  A  ceste  cause  et  pour  les  mé- 
rites et  services  dudict  de  Nymes,  c'est  chose 
bien  raisonnable  qu'il  ayt  quel'que  prefe- 
rance  aus  aultres.  Je  vous  ay  bien  voullu  pryer, 
mon  cousin,  de  vouloir  employer  vostre  cré- 
dit et  auctorité  envers  Nostre  Sainct-Pere 
et  ailleurs  à  ce  (jue  les  lettres  applicquées  et 
aultres  provisions  nécessaires  dudict  bénéfice 
luv  soient  baillées  et  délivrées.  Et  soyez  as- 
seuré  que  vous  ferez  pour  ung  homme  qui 
mérite  beaucoup  plus  que  je  ne  vous  en  sçau- 
roys  escripre;  davantaige  vous  me  ferez  bien 
grant  plaisir  et  je  vous  en  demeurerai  à  tous- 
jours  obligée.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il 
vous  ayl  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,   le  vuf  jour  de 
fcl>\  rier  h  v    \i.\  h.  i  i  5  i8 .  a.  s.) 

De  su  main  :  Vostre  bonnecousine, 

Caterim  . 

Et  plus  bas  :  Iîkii  r \i  un. 


1548-1549.] 

Copie.  Com iquèe  a  M.  le  c le  île  La  1 

1   MON  COUSIN 

ROBERT  Dl.  LA   MARK1, 

Mon  cousin,  j'aj  este  bien  aise  de  savoir 
de  mis  nouvelles,  et  vous  prie,  aussilosl  que 
le  baptême  de  vostre  lilz-  sera  faict,  de  me 
mener  vostre  femme;  carce  nie  situ  un  grand 
plaisir  de  vous  voir  tous  deux.  Et,  parce  que 
j'espère  que  ce  sera  bientost,  je  ne  vous  ferai 

1  Robert  de  La  Marck,  duc  de  Bouillon,  maréchal 
de  France  (i4ga-i556).  Il  avait  épousé,  en  i538, 
une  fille  de  la  duchesse  de  Valentinois,  Françoise  de 
Brezé. 

1  Charles-Robert  de  La  Marck  .  comte  de  Maulcvrier, 
second  fils  du  maréchal,  morl  en 
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plus  Longue  lettre,   prianl   le  Créateur  vous 

donner  tout  ce  que  desirez. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterike. 


I  550.  —  28  février  '. 

KM.  not.,  Fonda  français,  n"  .'!.,...  : 
\   MON  COI  S1N 

MONSIEl  R  LE  CARDliNAL  DU  BELLAY2. 

Mon  cousin,  congnoissant  la  bonne  affec- 
tion dont  avez  lousjours  poursuivy  le  bien  de 
mes  affaires,  comme  m'en  ave/,  l'aide  démons- 
tration, el  principallement  au  procès  quej'ay 
en  court  de  Rome,  requérant  raison  et jus- 
tice  île  la  Longue  usurpation  que  Ton  faict 
sur  moy  des  biens  et  possession  qui  m'appar- 
tiennent  en  L'Italye  par  droict  successif  de 
mes  prédécesseurs;  lequel  procès  estoit  par 
vostre  bon  moyen  du  vivant  du  l'eu  pappe 
bien  avancé  et  mon  droit  tant  esclarcy,  que 
je  L'es  ti  moy  S  en  estai  d'estre  bien  tosl  jugé; 
vovanl    aussi   ce  (pie  depuys  esl  succeddé .  qui 

me  pourrait  tenir  ledict  jugement  et  décision 
en  autre  grande  et  ennuyeuse  longueur  si  je 

Bien  que  cette  pièce  ;iil  déjà  été  dnniiée  au  In I 

des  Lettres,  p.  38,  nous  croyons  devoir  la  reproduin 
ici,  à  causé  des  inexactitudes  du  texte,  de  l'année 
faussement  attribuée  et  de  l'absence  d'indication  du 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  où  elle  se 
trouve.  C'est  aussi  une  occasion  de  signaler  quelques 

ci spondances  originales  adressées  de  Rome  à  la  Reine 

par  le  cardinal  du  Bella;  el  par  le  secrétaire  Boucher, 
dont  il  esl  question  dans  cette  lettre,  correspondances 
qui  sonl  conseï  vées  dans  le  manuscrit  du  Fonds  français, 

1  Né  rers  i4q3,  Jean  du  Bellay,  nommé  évéquede 
Rayonne  en  i5a5,  fui  envoyé  comme  ambassadeur  en 
Angleterre  au  mois  de  septembre  1  ■"> ■■  7  <?i  j  resta  jus 
qu'en  1  ">7<|.  Les  correspondances  conrernant  son  ambas- 
sade ont  été  publiées  par  MM.  V.  L  Bourrilly  et  P.  de 
Vaissière.  Paris,  1  90  i,  in 
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n"\    pourvoys,  ayanl   en   Ladicte  ('. i    tanl 

d'amys  comme  j'en  ay  présentement,  cuire 
lesquelz  je  m'asseure  que  tenez  bon  lieu,  je 
vous  escript  ceste  lettre  pour  vous  pryer,  mon 
cousin,  mais  c'esl  affectueusement  el  de  bon 
cueur,  ()ue  vueillez  poursuivre  el  avoir  en 
vostre  recommandation  el  souvenance  acous- 
tumée  le  fail  el  expédition  dudict  procès  à  la 
conservation  de  mondict  droict,  employant 
pour  ce.  cependant  que  estes  dellà,  vostre 
moyen  el  faveur  envers  ceulz  que  congnoissez 
m'y  pouvoir  ayder  et  dont  vous  advertira  et 
remémorera  Boucher  mon  secrétaire,  qui  y 
est  el  a  charge  de  moy  en  cest  affaire;  el  vous 
me  ferez  bien  grand  plaisir,  lequel  augmen- 
tera la  dévotion  que  j'ay  de  recognoistre,  en 
ce  que  me  vouldrez  employer  ou  les  vostres, 
Les  autres  plaisirs  que  j'ay  cy  devanl  receuz 
de  vostre  bonne  volonté.  El  sur  ce,  mon  cou- 
mu.  je  me  recommande  à  vostre  lionne  grâce 
el  prye  Dieu  le  Créateur  qu'il  vous  donne  en 
santé  bien  longue  vye. 

C'est  de  Montargis,  Le  dernier  jour  de  fé- 
vrier, l'an  mil  cinq  cens  quarante  neuf  (1  55o). 

Do  sa  main  : 

Vostre  bonne  cousine. 

Caterine. 


1551.  —  27  avril. 
Impr.  The  Collection  1  ncd  bj  Alir.  Mormon, 

V  MONSIEl  li 

LE  SENESCHAL  D'AGENOIS1- 

Monsieur    le    Scneschnl ,  je   vous  envoyé   la 

1  Antoine  Pothon  de  Raffin,  d'une  vieille  famille 
.lé  Guyenne,  seigneui  de  Puycatvary,  capitaine  des 
gardes  de  François  I"  el  de  Henri  II,  chambellan,  gou- 
verneur de  Cherbourg  et  de  Marmande,  sénéchal 
d'Agenais,  avail  •■u-  nommé,  à  la  mort  de  Jean  d'Hu- 
mières,  gouverneur  du  jeune  François  <!<■  Valois,  dan- 
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fille  de  Monsieur  le  Chancellier1,  que  le  Roy 
Monseigneur  m'a  donnée  pour  demourer  avec 
ma  fille  ung  an  ou  deux,  attendant  qu'elle 
deviendra  plus  grande.  Vous  la  recevrez  et 
ferez  bien  traicter  el  coucher  avec  les  autres 
lilles;  et  quant  à  sa  femme,  mondict  Seigneur 
entend  qu'elfe  avt  son  ordinaire  comme  les 
autres  femmes.  Et  au  reste  de  ce  qu'il  fauldra 
à  la  fille,  ce  sera  à  moy.  Je  ne  la  vous  recom- 
manderay  point  davantage;  car  vous  savez 
liien  comme  il  failli  faire  pour  ce  qui  dep- 
pend  d'un  sy  bon  serviteur  que  ledict  sei- 
gneur chancellier. 

Et  sur  ce,  faisant  fin,  je  prie  le  Créateur 
vous  avoir,  Monsieur  le  Seneschal,  en  sa 
saincte  et  digue  garde. 

[A  Amboise,  le  xxwr  avril  1 55 1 .] 
Catehine. 


[iliin  de  France,  déjà  marié  à  la  reine  d'Ecosse,  Mario 
Sinarl.  Il  était  devenu  propriétaire  d'Azay-lc-Rideau,en 
juin  i534,  par  suile  de  l'ajtribulïon  que  lui  en  lit 
François  1",  après  confiscation  et  saisie  du  château  soi 
Gilles  lierthelot,  l'ancien  président  de  la  Chambre  des 
comptes,  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Semblançay,  el 
auquel  le  trésor  réclamail  54,ooo  livres.  Il  mourut  en 
i553,  et  son  lils,  François  de  llill'm,  lui  succéda  dans 
sa  charge  el  devint  propriétaire  de  Puycalvarj  el  d'Azaj 
le-Rideau.  La  fille  <le  ce  dernier,  Antoinette,  épousa 
Guy  de  Lusignan  de  Saint-Gelais  Lanssac,  chevalier  de 
l'ordre,  et  n'entra  en  possession d'Azay  qu'après  la  mort 
de  sa  mère,  Nicole  Le  ll"\  de  Chavigny,  qui,  devenue 
veuve,  avail  épousé  irtus  de  Cossé,  maréchal  de 
France. 

'  .Iran,  cardinal  Bertrand!  (i  a^o-iôtio).  Il  fut  sur- 
cessivc ut  présidenl  au  parlement  de  Toulouse  et  pre- 
mier président  à  Paris.  A  la  mort  de  sa  Femme,  il  en- 
tra dans  les  ordres  el  lut  évéque  de  Comminges  el 
archevêque  de  Sens.  De  ses  deux  filles,  l'une.  Margue 
rite,  épousa  Gaston  île  Foix,  ambassadeur  en  tagle- 
lerrc  en  i55o;  l'autre.  Madeleine,  relie  dont  il  s'agil 
iii,  fut  mariée  à  Oudard  d'Illiers  de  Chantemerle. 


1551. 


8  ma 


Impr.  .Mo 
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A  MONSIEUR 

LE  SENESCHAL  D  AGEXOIS. 

Monsieur  le  Seneschal,  j'av  congneu  par 
voslre  lettre  comme  vous  n'avez  pas  bien 
entendu  ce  que  j'ay  donné  charge  à  mon 
médecin2  vous  dire,  qui  est  que.  quand  il 
adviendra  quelque  malladye  à  aucun  de  mes 
enlfans,  vous  avez  à  reculler  et  eslongner  les 
aultres  d'auprès  de  celluyqui  sera  mallade  et 
à  les  faire  aller  loger  en  ung  aultre  endroicl 
du  chasteau3,  assez  loin  de  luv  :.  El  gardés 
bien  que  ceulx  qui  auront  esté  près  du  mallade 
n'en  approuchent,  de  peur  qu'il  mis!  inconvé- 
nient à  mesdicts  enffans.  I.i  pour  ce  je  vous 
prye  de  vous  en  donner  bien  garde  et  faire 
ce  que  vous  escriptz  el  ne  faillir  à  m'adver- 
tir  le  plus  souvent  que  pourrez  de  leurs  nou- 
velles et  mesmement  de  mon  lilz  d'Orléans5, 
duquel  m'escripvez  l'amendement,  dont  je 
je  suis  bien  aise.  Qui  >'st  l'endroicl  où  je  feraj 

l.e  catalogue  Morrison  donne  à   tort    i  " 

al  l55l  qu'il  faut  metlre.  I.e  -  mai.  Cathe- 
rine était  .m  l'Iessis.  i  Voir  t.  I.  p.  io,  et  trois  lettres 
de  ce  même  mois  de  mai  1 55 1,  adressées  a  M  '  rTHu- 
mières,  qui  ont  Irait  uniquement  à  la  santé  de  son  lils 
d'Orléans,  r  ni.,  p.  io  à  4a.) 

'  Sans  doute  Jean  Gœurot,  médecin  de  Frani 
auteur  d'un  li>  re  rare,  imprimé  en  gothique,  i  Ueni  on  . 
en  1 53o.  i  \  oir  l.  I .  p.  s6  el  suiv.  * 

i  e  i  héteao  était   \iay-le-Rideau  où  résidait  llallin. 

I      i  me  avail  souvenance  de  la   mort  au  mois 
d'octobre  i">">o  de  son  lils  Louis,  le  premier  duc  d'Or- 

1  ibelh  avail  été  prise  aussi  ;  et  Cathe- 
rine écrivait  qui  .  -cette  année.  |e^  rougeoles  étaient  fort 
dangereuses n.  |  Voir  I.  I.  y.  3g,  lettre  a  la  duchesse  de 

(luise.) 

i  barles-Maximilien,  ne  le  ■>-  juin  i55o  a  Saint- 
Gennain-en-Laye 


lin.  pryanl   Dieu   vous  donner  ce  que  plus 
désirez. 

Escripl  au   Plessis-lez-Tours,  et;  vendredi 
matin,  vm  may  i55i. 

La  byen  vostre, 

Caterine. 
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luy  quy  la  voye.  Je   me  rec ande  à  vostre 

bonne  grase;  mes  que  l'ayés  veu,  gardé  ne 
voyse  porteur;  et  pour  la  [yberté,  dyte  lu\  an 
bien  (pie  le  Roy  la  veolt  ausy. 
Vostre  bonne  commère  el  amye, 

Caterine. 


(  1551.  —  Octobn  - 

Aut.  Bibl.  nat.,  F Is  français,  n1   3ng,  f  3/i 

\  MON  COMPEIIE 
\IO\s\l.l  I!    LE    CONESTAREE1. 

Mon  compère,  Me  Carlo  s'an  vè  trover  le 
Roy  et  vous,  ynsy  que  yl  y  a  été  aurdonné  dal 
signeur  Pyetre  et  deu  pryeur2,  et  pour  se  que 
vous  antenderé  de  luy  pourquoy  v  le  vous  an- 
voyet,  je  ne  vous  en  fayré  redyste,  et  sete  ysy 
feré  solemanl  pour  vous  pryer.  ynsy  que  avés 
aysté,  le  comandemant  de  fayre  pour  le  sy- 
gneur  Pyetre  u3  son  frère,  de  \olouyr  ausy 
an  sel  quy  vous  pryré  de  par  heulx  le  dépê- 
cher, ynsyn  que  je  m'aseure  que  avés  anvye 
de  me  fayre  plesyr,  et  je  meteré  sela  aveques 
les  aultres  aublygasion  que  je  vousay,  lequele 
je  n'aulilyré  jeamès.  Et  vous  prye  le  volouyr 
dépêcher  pluix  toi  que  pourés;  et  an  atendent 
tpie  je  aye  le  byen  de  voyr  le  Roy.  je  vous 
prye  me  tenyr  an  sa  lionne  grase  et  luv  pre- 
santer  mes  1res  humble  recomandatyon  el  la 
letre  que  je  vous  anvoye;  mes  qu'i  n'y  h  que 

1  Anne  de  Montmorency  était  connétable  de  France 
depuis  le  i  o  février  i  .~>38. 

Pierre  Strozzi,  le  futur  maréchal  de  France,  mort 
en   1 558  au  siège  de    Thionvitle,   et  son  frère   Léon 

Strozzi,  le  prieur  de  Cap ,  dont  il  est  question  déjà 

dam  quatre  ou  cinq  lettres  datées  d'octobre  i55i. 
(Voir  t.  I,  p.  u.'i  el  suiv.)  Par  jalousie  do  l'amiral  de 
Villars,  qui  venait  d'être  nommé  général  des  galères, 
Léon  Strozzi  avait  abandonné  le  service  du  Roi  et  s'était 
retiré  à  Malte. 

Avec  la  prononciation  italienne:  m  -mi-. 


[1551.  —  Octobre.] 
Inipr.  Morrison,    \ut»grnph  Utleri .  Il .  11S. 

V  MONSIEl  li  LE  SENESCHAL  D'AGENOIS. 

Monsieur  le  Seneschal,  j'ay  rereu  vostre 
lettre,  où  j'ay  sceu  des  nouvelles  de  mon  lil/ 
et  de  mes  autres  enfans  ;  de  quoy  je  vous  sçaj 
bon  gré.  Je  vous  prye  les  l'aire  tous  loger  par 
hault1,  s'il  est  possible,  comme  le  Roy  vous 
mande,  et  m'escripvez  de  leur  santé  le  plus 
souvent  que  pourrez,  et  vous  me  ferez  plaisir. 
Qu\  est  l'endroit  où  je  vays  pryer  Dieu  qu'il 
vous  doint  ce  que  plus  désirez. 

Caterine. 


[1552.  —  Wil.  | 

Int.  Bibl.  nat.,  Fonds  fronçais    n«  3»g      f*  58 

1  Mo\  COMPÈRE 

MONSYE1  li   LE  CONESTABLE2. 

Mon  compère,  je  ne  vous  remersyré  poynt 
de  sel   que  m'avés  anvoyé;  car.  s\   playsl  à 

'  Azay  étant  entouré  par  l'Indre  :  Catherine  avait  peur 
pour  la  sailli'  de  se '-  l'nfauts  de  l'Iuunidilé  du  rcz-di' 
chaussée  ou  même  du  premier  étage.  Au  printemps  de 
i55a,  on  transporta  les  princes  à  Amboise.  i  Voir  l.  I, 
p. 53  et  ê'i,  la  lettre  du  i"  mai  i  55a  .i  \1 ,l,r  d'ETumières.) 

'  Évidemment,  pour  une  lettre  de  ce  genre,  la  date 

indiquée  ne  peut  être  qu'approximative.  A  l'époq tue 

nous  lui  attribuons,  lerormolalilc  était  pics  du  Itoi   ;'i  la 

frontière  du  Nord,  ei  il  rendait  beaucoup  de  services  i 

Catherine,  en  lui  donnant  des  i velles  de  Henri  II  et 

en  entretenant  à  son  profit  les  bonnes  grâces  de  son 
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Dyeu,  quy  me  serve  je  ne  tyendré  set  byen- 
lè,  quj  ayt  le  plulx  avant  qu'y  me  sayroyl 
avenyr,  que  de  vous;  et  inayteré  poyne,  set 
je  puys  jeamès,  de  vous  donner  à  connoystre 
que  vous  n  ave's  poynt  de  my  Heures  amys  ne 
ainye  que 

Vostre  bonne  comere  et  amye, 

Caterine. 
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moyen,  et  ne  vous  fayré  plulx  longue  la  pre- 
sante,  me  recomendeDt  bien  Tort  à  vous. 
Voslre  bonne  coumère  et  aune. 

Catkrine. 


[1552.  —  Mai.] 

A  - 1 1    Bibl.  ii.il.,  Fonds  français,  ir  3ng     '       ! 

1  \lo\  COMPERE 

MONSIE1  i:   LE  COMESTA.BLE. 

Mon  conpere,  j'é  reseu  vostre  lelre  par  le 
jeantilhomme  que  tn'avés  envoyé,  el  aysté 
bien  ayse  de  avoyr  entendeu  que  avés  heu  le 
plesir  de  voyr  le  l!o\.  el  veodrès  qu'y  pleut  à 
Dyeu  que  heusion  beune  bonne  pays,  afyn  de 
revoyr  le  liov  el  loul  son  royeaume  en  repos, 
et  que  n'eussié  pluk  d'aucasion  de  reteurner 
du  lyeu  hou  vous  venés  ;  je  m'aseure  que 
n'oublyrés  ryen  de  sel  que  pourés  \  faire  pour 
parvenir  à  heuD  le]  byen,  lequel  je  prie  à 
Dyeu  qu'i  nous  douinl  byen  loi  el  aveques 
l'hauneur  et  repeutation  du  Roy,  comenl  \ 
mérite,  el  que  vous  la  sarés  byen  guarder.  Sel 
jeantilhomme  m'a  dvsl  l'anvye  que  avés  de 
me  voyr  el  savoyr  de  mes  novelles;  je  veodrès 
que  toutte  chause  feusel  byen  achevée,  afyn 
que  le  Roy  lieul  aucasion  de  me  mander  '  ;  et, 
en  alendenl,  je  vous  aseuroié  que  je  me  porte 

liés  byen,  Dyei rsis,  el  preste  à  unis  l'a\  re 

plesir  à  vous  el  à  vostre,  là  hou  je  ann  ares  le 

époux,  qui  semblait  lui  inspirer  alors  un  amour  mêld 
de  crainte.  (Voir  quelques  lettres  analogues  au  t.  I. 
p.  5  ■  el  suiv.) 

'  Vu  milieu  de  juin  1 55a,  le  Roi  fil  dire  à  Catherine 
de  s'approcher  de  lui,  el  elle  vint  le  trouver  à  s  di  n 
(Voir  I.  I.  p.  08  >•[  suiv.) 


1552.  —  10  juin. 
On;;.  Colleclion  lîagueoault  de  Pue 
A  MON  COMPERE 

MONSIE1  li  LE  Dl  C  DE  MONTMORANCY, 


Mon  compère,  Funiel  '  s'en  retourne  pour 
la  cause  qu'il  vous  dira .  et  pour  ce  que  je  luv 
ay  bien  et  amplement  faicl  communicquer  du 
faicl  des  vivres,  dont  Bourray  emporte  la 
palme,  je  ne  vous  en  dira)  aultre  chose,  sinon 
que  vous  ave/,  véritablement  cause  de  vous 
plaindre,  et  nous  de  nous  justiffier,   selon  la 

raison  de  noz  dilligences  qui   ritent  bien 

d'estre  entendues  :  non  | >;i -  que  pour  cela 
nous  non.-  endormons;  car  il  esl  impossible 
de  myeulx,  plus  songneusemenl  el  dilligem- 

il   se  y  employer  que  ung  chascun  faict 

maintenant.  Il  est  vrai  que  non-  avons  esté 
advertj  ung  peu  tard,  el  ne  pensoit-on  piis 
estre  si  pressez  comme  Ion  a  esté;  touttefoys, 
je  pense  que   maintenant  von-  estes   mieulx 

que    VOUS     n'estiez,     quant     lediet     l'umel    est 

piirlv,  et  espère  <| le  jour  à  aultre  vous 

aurez  occasion  de  contantement  et  satisfaction . 
qui  esl  bien  la  chose  en  ce  monde  que  plus  je 
désire,  priant  Dieu,  mon  compère,  qu  il  vous 
aict  en  sa  très  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  à  Chaalons,  le  v'"r  jour  de  juing 
i  55a. 

De  sa  iii.iui  :  Vostre  bonne  comere  el  ainye. 

(    1  1  Ml  I  M  . 

'  François  baron  «!o  Fumet,  i  Voir  au  I.  I  la  not  a 
de  la  page  a6o.) 
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1552.   —  i  'i  juin. 

i  opie.  Bibl.  de  Carpenlnu.   Us.    18i. 
Lettres  .1  [nslruel *  de  i55a. 

,\  MON  cru  MX 

|  \IO\SIKl  RLE  MARÉCHAL  DE  BliISS  U  ' 

Mon  cousin,  j  ay  ordinairemeal  faict  tenir 
vus  lettres  an  Roy  mon  Seigneur  et  n'ay  failly 
à  le  solliciter  de  moy-mesme,  le  plus  que  j  'a\ 
peu  mectre  en  considération  le  besoing  que 
avtv.  d'aide  cl  secours,  à  qu»y  je  ne  fais  poincl 
de  doubte  qu'il  ne  vous  satisface,  vous  advi- 
sant  que  ledict  Seigneur  estant  passé  avec 
son  armée  par  le  pais  de  Luxembourg  el  autres 
lieux  circonvoisins,  il  a  réduicl  en  son  obéis- 
sauce  ce  qu'il  a  veu  luy  eslre  à  propos  et  s'en 
est  venu  assiéger  la  ville  de  d'Anvilliers  -, 
qui  esl  une  place  dont  l'empereur3  a  luy- 
inesme  laid  lepourtraicl  et  dessaing  delà  forti- 
fication .  congnoissant  la  situacion  de  soy  natu- 
rellement forte  estre  d'une  très  grande  im- 
portance pour  nuire  infiniment  à  nos  places, 
favoriser  et  concerver  les  siennes,  dont  elle 
en  couvrait  beaucoup  et  deffendoit  la  princi- 
pale advenue  de  son  pais  voisin;  au  moyen 
de  quoy  il  l'avoit  mise  en  tel  estai,  cpi'elle  se 
peut  dire  furieuse  à  l'aborder  el  dangereuse 
d'entreprendre  à  la  forcer.  D'avantage  la  royne 
de  Hongrie  '.  prévoyant  (pie  le  Roy  à  son 
retour  pourroil  prendre  envie  d'y  essaier,  \ 
avoil  mis  deux  vaillans  capitaines  el  dix-neul 
cens  à  ileux  mille  nommes  de  pied  de  Peslite 
de  son  armée,  avec  deux  cens  hommes  de 
cheval  et  *-ullis,iui  nombre  de  pièces  d'artil- 

1  l.a  première  lettre  jusqu'ici  publiée  il'-  Catherine 
de  Médicis  au  maréchal  de  Brissac  est  du  6  octobre  1 554. 
—  Voir  Letlret,  I.  I.  |>.  91. 

-  Damvillicrs,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisse- 
ment df  Monimédj    Weu 
Charles  Quint. 

1  M, m.',  veuve  de  Louis,  i'"i  de  Hongrie  sœur  de 
Charles-Quint,  gouvernante  des  Pays  B 


lerie  de  la  despouille  d'Allemaigne,  grande 
quantité  de  pouldres,  vivres  el  munitions 
pour  ung  an.  de  manière  qu'elle  estimoil 
lavoir  mise  en  toute  seureté.  Mais  l'extresme 
dilligence  du  Roy,  les  furieuses  approches  qui 
oui  esté  faictes  en  plein  midy, aiaut  esté  loger 
l'artillerie  en  batterie  par  trois  endroicls  jus- 
ques  sur  le  bord  du  fossé,  encore  que  ceux 
de  dedans  l'eissenl  tout  devoir  possible  de  tirer 
coups  de  canon  comme  s'ils  les  eussent  faict 
pleuvoir;  le  peu  de  crainte  que  les  vieulx  sol- 
dats françois  oui  monstre  avoir  du  danger, 
s'eslanl  jettes  dedans  les  fossés  en  l'eau  jus- 
ques  à  la  gorge,  si  losl  qu'ils  eurenl  seul- 
lement  veu  apparence  de  bresche,  pour  ce 
que  les  lansquenets  faisoienl  instance  d'avoir 
l'honneur  de  l'assaull  :  toul  cela  considéré  par 
ceulx  de  dedans,  il  se  seraient  trouvés  si  fort 
estonnés  que,  d'une  estrange  peur  el  par  la 
volonté  de  Dieu,  qui  par  sa  grâce  a  lousjours 
accompaigné  la  fortune  du  Roy,  auraient .  sans 
attendre  l'assault,  demandé  à  parlementer  ci 
à  la  fin  se  sont  rendus  à  la  discrétion  el  mercj 
du  Roy,  qui  de  grâce  leur  a  permis  eulx  in 
aller,  lanl  de  gens  de  cheval  que  de  pied, avec 
les  habitans  de  la  ville,  un  baston  blanc  au 
poing,  et  les  cappilaiues  retenus  prisonniers, 
dont  ung'  chacun  d'eulx  estime  avoir  bon 
marché;  el    maintenant  ledicl   seigneur  esl 

délibéré  de   ce   qu'il   aura  à   faire;   car   il  y   a 

encore  quelques  autres  places,  lesquelles  l'on 
estime  que  après  la  sommattion  n'arresteronl 

guercs  à   apporter  les  clefs1,  à  la  charge  (pie. 

s'ils  en  sont  refusans,  il  ne  se  trouveronl  pas 
si  bien  traités  que  ceulx  de  Danvilliers. 

Et,    pour    ce    que     les    forces    du    Roj     SOnl 

grosses,  il  en  laid  s ;ompte  de  les  départir 

1  Le  ••!  juin,  la  Reine  annonçait  au  cardinal  de 
Bourbon  la  prise  d'Yvoy,  aujourd'hui  Carignan  1  Vi 
demies)  [I.  I  des  Lettres,  p.  67];  mais  le  récit  de  la 
reddition  il'1  Damvilliers  n'était  pas  connu. 
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et  pense  qu'il  sera  pour  en  faire  promptemenl 
passer  une  partie  en  Italie  de  noslre  costé  ', 
pour  non  seullement  respondre  à  don  Fer- 
nand2  et  à  son  renfort  d'Espaignols,  qu'il  dict 
attendre  tous  les  jours  sur  les  galères  venans 
d'Espaigne,  mais  aussi  pour  entreprendre  ce 
que  le  temps  et  l'occasion  présenteront  à 
exécuter  en  quelque  endroict  que  ce  soit;  vous 
ayant  bien  voulu  faire  ce  discours,  en  atten- 
dant que  vous  ayez  plus  certaines  nouvelles 
de  voslre  renfort,  lequel  j'estime  \ous  aurez 
tout  à  propos  pour  deffendre  et  saulver  vostre 
recolle.  Et  à  tant  je  prie  Dieu,  mon  cousin. 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à   Challons,   le  quatorziesme  jour 
de  juins  1 5.r)2. 

Signé  :  Caterine. 
Et  plus  bus  :  Di  Tiiikii  ;. 


1552.  —  1 7  juin. 

Copie    Ilibl.  il il.  .  Fonds  fiançais,  o"  66  i 
A  MOV  COMPERE 

MONSIEl  I!   LE  CONNESTABLE4. 

Mon  compère,  je  receuz  hier  bien  tard 
vostre  lettre  du  xvc  de  ce  moys,  par  laquelle 
nie  laites  sr.ivoir  (jue  si  liourran,  Pelocquin, 
Piocheel  lerecepveurde  Pigny5satisfaisoientà 
ce  qu'ils  ont  promis,  vous  amie/,  assez  de  vivres, 

1   Brissac  commandait  &  cette  époq n  Piémont. — 

Voir  Ckarle»  I "  de  Costé,  comte  de  Brissac,  par  M.  l'abbé 
Ch.  Marchand.  (Paris,  Champion,  1889,  in-8 

'  Dom  Fernand,  ou  Ferdinand  de  Gonzague  m'"1; 
1 5&7 ) ,  gouverneur  du  Milanais  pour  l'Empereur. 

'  Jean  du  Tliier,  seigneur  de  Beauregard,  secrétaire 
des  finances,  mort  en  1  55p. 

1  I  ne  lettre  à  trmon  compère  le  connétable»,  dotée 
de  Cbàlons  le  1 5  juin  i55a,  relative  .'i  la  punition  des 

déserteurs,  n  passé  dans  vente  à  l'hôtel  Drouot, 

le  19  mai  1900. 

Celte  dépêche  provient  d'un  recueil  de  copies  fait , 

.1  la  fin  du  mn'  sièel au   commencement  du  u\  . 

sans  j;i I  souci  de  la  correction.   Il  faudrait  évideni- 


sans  qu'on  s'aydast  du  marché  qu'on  a  der- 
nièrement l'aict  avecques  Jehan  Prévost,  par 
quoy  n'estoit  hesoing  qu'on  en  passast  le  mar- 
ché. Je  vous  advise,  mon  compère,  que  pour 
la  crainte  que  nous  avons  eu  que  le  Roy  eusl 
faulte  de  vivres,  et  aussi  que  incessamment 
ledict  Seigneur  et  vous  escripviez  qu'il  vous 
y  feust  dilligemment  pourveu,  a  esté  cause 
qu'on  avoil  passé  ledict  marché.  Toulesfois  on 
trouvera  quelque  honneste  expédient  avec  le- 
dicl  Prévost  pour  s'en  desmeler  et  rompre  ledict 
marché.  El  ({liant  à  cellui  île  Pioche,  que  vous 
avez  plusieurs  fois  escript  vous  estre  envoyé, 
je  vous  asseure,  mon  compère,  que  jusques  à 
l'heure  présente  je  n'en  avois  rien  entendu  ; 
et  si  plustol  eusse  sceu  que  l'eussiez  voullu 
avoir,  il  n'y  eust  eu  faulte  que  ne  \01is  \  eusse 
faicl  satisfaire.  Monsieur  le  garde  des  seaulx 
m'a  bien  asseurémenl  promis  qu'il  vous  seroil 
envoj  é  quant  el  '  la  présente  depesche.  \u  sur- 
plus, mou  compère,  j'aj  trouvé  merveilleu- 
semeni  eslrange  que  de  ions  les  chevaulx  et 
charroj  qui  ont  conduicl  el  porté  les  vivres. 

il  n'en  soil  venu  un;;  >eul  au  camp,  ainsi  que 

m'escripvez,  el  ne  puis  penser  comme  lesdicts 

vivres  \   onl   doneques  p sire  menez,  si 

vous asseuray-je  bien  que  lerecepveur  gênerai 
de  ceste  ville,  qui  esl  l'ung  des  commissaires 
generaulx  île-  vivres,  en  a  tenu  ordinairement 
bon  registre,  el  de  sçavoir  donl  ceste  faulte 
est  venue,  vous  entendrez,  mon  compère,  puis- 
qu  elle  a  esté  faicte  au  camp  où  lesdicts  vivres 
onl  esté  portez,  elle  se  pourra  trop  mieulx 
descovrir  là  qu'elle  ne  fera  pas  icy,  si  vous 
voulez  bien  expressément  ordonner,  qu'il  en 
soil  informé.  El  me  semble  que  liourran  a 
tort  d'avoir  dicl  à  Blesneau  qu'il  n'en  a  poincl 

menl  mettre  ici   Vigny  au  lieu  de  Pigny  :  Fro 1-  de 

Vigny,  receveur  de  la  ville  de   Paris,  personnage  bien 
connu  ■!  '  cite  époque. 
:  1 1  iraveen. 
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aussi  M'ii  de  son  cousté,  car  on  a  <'u  plusieurs 
lettres  de  luy  faisant  mention  comme  lesdicts 
vivres  ont  esté  conduicts  là,  lesquels,  comme 
vous  savez,  ne  (Minent  pas  voiler.  Toutesfois, 
mon  compère,  suyvant  vostre  advis,  je  or- 
donneray  que  doresnavanl  lesdicts  vivres 
soient  menez  e1  conduits  par  gens  qui  en  res- 
pondent  et  qui  les  mectenl  entre  les  mains 
des  commissaires  des  vivres,  qui  sont  là,  dont 
ils  rapporteront  certification.  Quant  aux  trois 
un  quatre  cens  pionniers  que  demandez,  le 
chevauicheur  de  Mons'  le  garde  des  seaulx,  que 
nous  avions  envoyé,  en  a  trouvé  deux  ou  trois 
cens  qui  alloient  au  camp,  et  pareillement 
a  esté  expédié  la  commission  au  sr  Derare 
dont  vous  avez  aussi  escripl  à  inoudiet  sr  garde 
des  seaulx  pour  en  lever  et  tenir  preslz  quatre 
cens.  Au  regard  des  lettres  que  le  contre- 
rolleur  de  l'artillerie  <'n  a  cy-devanl  escriptes, 
je  i)'<'ii  a\   rien  entendu. 

Mon  compère,  je  vous  mereye  bien  fort  de 
l'avertissement  que  me  donnez  de  la  très 
bonne  santé  du  Hoy  etaussy  que  la  mygrene 
qu'il  a  eue  ne  luy  ayt  longuement  duré.  Je 
vous  prie  me  faire  ce  bien  de  continuel-  à 
m'en  ad  ver  tir;  et  sur  ce  je  prieray  le  Créateur, 
mon  compère,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

EscriptàChaalons,lexvnejourdejuingi552. 

Vostre  bonne  roinère  et  amie, 

(  iviERINE. 


[1552.  —  Juin.] 

\ul.  Dibl.  nat.,  Foods  français,  u"  âVi;,  !"  :,. 

\  mov  COMPERE 

MONSIE1  i:  LE  Dl  C  DE  MONTMORANCY, 

Mou  conpere,  j'é  anvoyé  La  Guarde2  dever 
le  li'A  pour  savoir  de  ses  novelles,  qui  ayst 

1  Per  e  irpajr  et». 

''  Voir  nu  tenu'  I,  |..  6<'> ,  une  lettre  à  la  duchesse 
il"  Montmorency,  où  il  est  question  du  voyage  de  ce 

Catbebixe  nt  Méoicis.        Si  pplément. 


le  plulx  grant  plesir  que  je  aye,  en  atandanl 
qui'  je  ave  selui-là  de  le  voyr;  el  atisi  pour 
l'anvie  que  j'é  de  savoyr  dé  vostre,  je  luj  aj 
comandé  de  aler  dever  vous;  je  nous  prie  m'an 
volouvr  mander  par  luy,  vous  aseuranl  que 
n'an  fayrés  jeamès  antandre  à  personne  qui 
désire  pluk  voslre  contantemant  que  moy, 
ni  qui  aye  pluk  d'anvie  de  voyr  aler  loutte 
chause  pour  le  servise  deu  Roy,  come  le  dé- 
sirés que  je  fouys;  parquov  je  vous  prie,  par 
luy,  me  volouvr  mander  toutte  chause  au 
vray,  car  je  ann  oye  dire  de  tant  de  fason, 
que  je  an  suysan  pouj ne.  pour  ne  savoyr  le- 
quele  sont  verytable.  J'é  aysté  byen  ayse  de 
\o\r.  par  voslre  lelre,que  aystes  de  mou  aupi- 
nyon,  que  le  Roy  nedouyt  aler  an  son  camp 
sv  l'anpereur  n'èt  au  sien,  pour  l'auneur  de 
Dveu  et  l'amour  que  luy  portés  ann  an  guardé 
Tan '.Car.  mon  conpere,  je  me  fye  lanl  an 
vostre  condouite  et  proudanse,  que  je  ne  crayn 
ryen .  el  m'aseure  que  Dyeu  vous  aydera  come 
yl  a  acoteumé,  et  que  vous  luy  fayré  byen 
avoyr  la  revanche  de  sel  que  les  anemys 
aurèt  fayst,  au  deuble;  mes  quant  je  panse 
que  luy  veoll  aystre  an  personne,  j'é  tanl  de 
peur  qu'il  est  mal,  que  je  ne  puys  m'aseurer. 
Je  von--  suplye  me  fayre  tant  de  byen  de  me 
mander  à    la    vérité    sel   qu'il   an    l'ayrè-;  je 

La  Garde.  Ce  personnage  ne  peutêtre  Vntoine  Escalin, 
baron  de  La  Garde ,  ilil  le  capitaine  Polin,  qui  était  alors 
chargé  d'une  mission  à  Constantinople. 

1  La  lecture  n'est  pas  douteuse  et  le  son-  île  la  phrase 
doit  être  :  «Pour  l'Iumneur  de  Dieu  et  l'amour  que  vous 
luy  porte: ..  .  .gardez-1'en.n 

Cette  lettre  a  été  écrite  a ilicu  de  la  campagne 

qu'avait  entreprise  Henri  II,  au  printemps  de  i55a, 
profitant ,  pour  attaquer  Charles-Quint,  de  ce  que  l'em- 
pereur avait  sur  les  lu-as  à  lugsl g  les  vîngl   mille 

hommes  de  Maurice  de  Saxe  réclamanl  la  lihcrté  reli- 
gieuse.   Le  I î •  ■  ■  étail    vei n   Lorraine,  el    il   avait 

occupé  successivement  Pont-â  Mousson,  Metz  el  Nancy, 
tandis  que  le  connétable  était  entré  à  Haguenau  et 
à  Wissembourg  au  commencement  de  mai.  Catherine 
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m'aseure  que  y  vous  croyrè  de  set  que  luy  an 
mandere's  el  que  ne  luy  an  consellerés  que 
set  (|uc  serè  pour  sa  grandeur  et  repoutatyon, 
et  la  conservalyon  de  sa  personne;  que  ay 
tout  set  que  nous  devons  terlous  desyrer.  Ne 
cregné  de  m'an  mander  set  qu'il  an  fayrè, 
el  an  cet  pondant  je  me  recomanderé  à  vostre 
bonne  grase  et  priré  Nostre  Seygneur,  mon 
nonpere,  vous  donner  sel  que  désirés. 

Mon  conpere,  je  ne  vous  sarès  asés  re- 
mersiédesel  que  avés  fayst  au  signeur  Piètre  ; 
mes  je  donné  charge  à  La  (iuarde  de  vous  an 
dyre  cornant  je  m'an  san  teneu  à  vous. 

Vostre  bonne  coumere  et  amye, 

Caterisk. 


1552.  —  Juillet1. 

lui    liibi.  xii      Foi 

\   \\\  COl'SINl 

MADAME   \A  CONESTABLE 
DEUCIIESE   DE  MOMORANSY. 

Ma  coumere,  je  vous  anvo\  sel  laque  | r 

savoyr  de  vos  noveiles  ri  pour  vous  dyre  co- 
uiaiii  le  i « < > \  me  wi'iii  de  menderque  je  m'an 

ïaisail  pendant  ce  temps  l'onction  de  régente,  s ndéc 

par  le  cardinal  de  Bourbon,  ''l  ''II''  s'occupait  des 
approvisionnements  de  l'armée  avec  une  singulière 
activité.  Ce  furent  vraiment  ses  débuts  dans  la  politique 
,■1  les  alTuircs.  I  n  retour  otïensil  de  Charles  Quint  avec 
des  forces  considérables  lil  perdre  à  Henri  II  une  artic 
du  terrain  conquis;  mais  l'empereur  vint  se  heurter  ;'i 
Metz  contre  l'énergique  défense  du  duc  de  Guise,  qui  le 
tint  en  échec  >'!  l'épuisa,  dans  les  derniers  mois  d 
jusqu'à  le  forcer  à  la  retraite. 

Si  nous  rappelons  brièvemenl  ces  faits  très  connus, 
c'esl  que  les  lettres  qui  s'j  rapportent  dans  I 

publiées  par  M.  le  comte   de  La   Perrière,  nquenl 

absolu ni  d.-  notes  ••!  il.'  commentaire. 

Dans  I''  catalogue  n    loti  de  P.  Cohen,  libraire  â 
Bonn,  m'  trouvai!  uni'  lettre  de  Catherine  de  Médicis 

*ou  Roj  n  seigneurs,  datée  de  Laon.n  juillcl  i55a, 

avec  une  ligne  autographe. 

Le  libraire  ajoul  I  iil    itrelalivr  :m\   nou- 

velles sur  l'entreprise  xli>  Naples,  qui  lui  ont  été  appor- 
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aile  à  La  Fayre1,  là  hou  y  faist  son  conle  de 
aystre  mecredis.  Et  pour  se  que  je  sayiès  byen 
ayse  que  vous  y  vynsié,  je  vous  ann  é  bven 
voleu  prier  byen  l'oit  de  vous  an  venir,  pour 
le  plesir  que  je  say  que  se  vous  serè  de  voyr 
Monsieur  le  Conestable,  lequel  me  mande  qu'il 
\  serè  byen  tôt  après  le  Roy.  El  ancore  que  je 
sache  que  an  avés  asés  sovant  des  noveiles,  si 
ne  lairé-ge  de  vous  aseurer  qu'i  se  porte  1res 
byen,  à  sel  que  m'a  dvsl  heun  homme  qui  ne 
fayst  que  de  venir.  El  pour  ne  vous  povoyr 
mander  mylleure  noveiles.  je  fayré  fyn  an  set 
androuyt,  vousfesanl  mes  recomandatyon ,  el 
priant  Dyeu  vous  donner  sel  que  desyrés. 
\  oslre  bonne  coumere  e!  amye, 

Cateri\e. 


1 .").").".  —  3  septembre. 
liil.i  Je  S  Hss,  n,  v.  io,  I 

I  MOK  COI  SIN 

MONSIEl  II  LE  CARDINAL  s\l,\  [ATI   • 

Mon  cousin,  estant  advertie  que  le  s'  Jehan 
Bianquel  ',  gentilhomme,  s'en  alloil  par  delà, 

lécs  par  l'homme  <  1  n  cardinal  Sermonella  :  le  comte 
Collalùi  offre  s  -  sei  vie  -,  etc.». 

Cette  ni.'iii.    lettre  a   été  vendue   nltérieu 
l'Hôtel  Drouol .  le  ■>"  jai 

I  ,i  li  in      tait  à  S  idi  n  :  elle  alla  rejoindn 

vanl  le  ■'"  juillet,  '•!  elle  trouva  avec  lui  le 
connétable  de  Montmorency.  C'était  le  raomenl 
vers  infligés  à  Henri  II   par  les  Impériaux  dans  l'Est  el 
le  Nord.  —  Voir,  tome  I .  les  deux  lettres  de  la  Reine  au 
Connétable,  p.  ^  el  69. 

-  Jean  Salviali,  fils  de  Jacques  >nlv  iai i  el  de  Lucrèce 
de  Médicis,  né  en  1A90,  promu  cardinal  par  sen  oncle 
Léon  \.  en  1017,  envoyé  en  France  par  le  pape.  ,>i 
nommé  ;m\  évôchés  d'Oléron  ••>  de  Sainl  Papoul.  Pro- 
tecteur éclairé  des  lettres,  il  mourut  à  Ravcnnes  li 
■■s  octohi 

Les  Biani  hetti  étaient  de  I  inni  étail 

sans  doute  frère  de  Camillo,  cité  en  i55a  comme  agent 
du  cardinal  Salviali  (Letlen  1/1  principi.  1 677, in- S  . 
[Il 
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je  lùiv  voulu  qu'il  soil  part}  sans  vous  porter 
de  mes  nouvelles,  qui  sonl  très  bonnes,  Dieu 
mercy,  ainsi  queje  l'ay  prié  vous  dire,  el  comme 
je  sera>  tousjours  bien  aise  de  sçavoir  des 
vostres,  vous  asseuranl  que  où  j'auray  moyen 

il 'employer  en  quelque  chose  pour  vous, 

je  l«'  fera}  d'aussi  bon  cœur  que  je  me  voys 

rec mander  à   vostre  bonne  grâce,   prianl 

Dieu,  vous  donner,  mon  cousin,  ce  i|ue  plus 
desirez. 

Do  S'  Germain-en-Laye,  leiucjourde  sep- 
tembre i  •">.">:! . 


De  sa  main  : 

Votre  bonne  cousine, 


Catebine. 


1  î>  r* -î .  —  a  î  septembre. 

I  opic.  Bfljl.  nal.,  F la  D.  Housseau.  I.  \1 .    n«  S645. 

V  MON  COI  Sl\  LE  CONTE   1)1     Ll  DDE1, 


Mon  cousin .  sçachanl  le  plaisir  que  vous  re- 
cevez d'entendre  souvenl  nouvelles  du  Roy2 
avec  son  année3,  je  vous  envoyé  celles  que 
j'ai  dernieremenl  eues,  par  OÙ  vous  verre/,  la 
bonté  que  ledicl  Seigneur  a  faicte  à  ses  enne- 
mys,  auzquelsil  a  esté  jusques  à  leur  nez  pre- 
senlerla  bataille; mais, quelque  chose  qu'il  \ 
ait,  ils  n'uni  jamais  ousé  sortir  de  leur  fort. 
Il  est  vraj  qu'il  a  pris  sa  revenche  sur  le  dom- 
maige  qu'ils  ontcy-devantfaicl  eu  son  royaume, 
tel  que  de  longtemps  ils  en  auront  souve 
nance. 

1   Jean  <le  Daillon,  mort  .;i  Bordeaux  en  i.">.r)-. 

''  Catherine,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  été  uom- 
régente  pendant  la  campagne  de  Henri  II  en  Alle- 
magne, (|»i  nous  \alut  les  Trois-Evéchés. 

Une  lettre  analogue,  adressée  le  même  jour  au  duc 
de  l' rrare,  se  trouve  au  tome  I ,  |>.  81. 


i;i\i;  DE  MEDIC1S. 

Prianl  Dieu .  mon  cousin . 
sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Sainl  Germain- 
jour  de  septembre  i553. 

Signé 

Et  jilnx   luis  :  BOCHETEL. 


II 

qu  il  vous  ail  en 
en-Laye,  le  \\i 

:  C  VTEHIM-:. 


1554.  —  a  juillet. 

Copie    Bibl.  nat.  .  Fonds  français,  a°  Cl     i     I     . 

VU   ROY. 

Monseigneur,  vous  avez  ouy  parler  du  pro- 
cès d'entre  le  lils  de  La  Ghesnaye  '  et  de  la  611e 
de  Monsieur  le  garde  des  sceaulx,  qui  est  à 
inuv-.  Et  parce  qu'elle  m'a  faict  entendre  que 
quelques  dilligence  et  poursuite!  que  sçaichenl 
faire  ceulx  qui  oui  charge  de  cest  affaire,  elle 
n'en  peult  atendre  qu'une  grande  longueur 
pour  les  fuytes  de  la  partie  et  mille  apella- 
tions  « ju'i  1  intergete  tous  les  jours  pour  em- 
pescher  que  les  juges  d'Eglise  n'en  doiiuenl 
leur  sentence  :  dont,  Monseigneur,  à  sa  re- 
queste  je  vous  ay  bien  voulu  escripre,  pour 
vous  supplier  très  humblement  de  lui  vouloir 
octroyer  la  provision  que  son  conseil  a  esté 
d'advis  lui  estre  nécessaire,  que  j'espère,  Mon- 
seigneur, vous  luy  accorderez  bien  volontiers, 
tant  pour  estre  la  matière  dont  es)  question 
favorable  et  privilégiée  pour  le  respecl  dudicl 
Sr  garde  îles  sceaulx,  que  pour  la  prière  très 
humble  que  je  vous  en  faiz.  Prianl  sur  cr  le 
Créateur,  Monseigneur,  après  m'estre  très 
humblement  recommande'e  à  vostre  lionne 
grâce,  vous  donner,  en  continuelle  santé  el 
p'rosperité,  très  bonne  et  très  longue  vye. 

1  Le  s1  de  La  Chesnaye  était  général  des  finances 
pour  la  Champagne  ■■!  la  Picardie,  el  L'homme  decou- 
Gance  de  Henri  II. 

i  Uivier,  liHi-  du  chancelier. 
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Escript  au  Marcliaiz,  le  nc  juillet  mvc  liiii 

Vosfre    1res   humble    et    très   hobeissank 

femme . 

Catkrine. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE   MEDIGIS. 

Escript  à   Reims,  le  \c  joui-  de  juillet  mil 
Y'  liiii. 

Signe  :  Katherine. 
Et  au-dessoubz  :  Budgensis. 


1554.  —  5  juillet. 

Imprimé  dans  les  Begùtree  du  Bureau  de  la  Ville  de  Para, 
t.  [V,  p.  3.:!. 

\  MESSIEURS 

LES  PREVOST  DES  MARCHANS 
ET  ESCHEVINS  DE  PARIS. 

Messieurs,  après  avoir  entendu  ]>;ir  le  sei- 
gneur du  Mortier1  ce  que  vous  luy  avez 
escript  du  xxvmc  du  passé,  et  mesme  le  be- 
soing  que  vous  avez  de  recouvrer  une  per- 
mission de  prandre  en  payement  les  doubles 
ducatz  à  cent  solz  tournois  et  pistoletz  à 
\l\  sol/,  tournois  pièce,  jusques  au  fournisse- 
ment de  la  somme  de  xlvm.c  livres  tournois; 
et  aussi  que  j'ay  considéré  la  uecessité  <los 
affaires  «lu  Roy  mon  Seigneur,  et  le  peu  de 
moien  qui  vous  dittes  ayoir  de  recouvrer 
icelle  somme,  je  la  vous  envoyé  expédiée 
selon  la  monnoie  que  vous  en  avez  anvoyé, 
vous  prianl  de  w>/.  pari  faire  telle  diligence 
que  ledict  s'soil  satisfaict  de  ladicte  partie  au 
temps  et  terme  qui  pour  ce  vous  a  esté  prefix: 

autre ni.il  seroit  contraincl  s'en  prendre 

à  voz  propres  personnes,  veu  que  c'esl  chose 
dont  il  a  faicl  estât  pour  partie  du  payement 
de  sos  gens  de  guerre,  qui  ne  peult  souffrir 
aucun  dela> . 

El  m'assuranl  que  n'\  ferez  faillie,  je  prye 
Dieu,  Mess™2,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  et 
digne  garde  '. 

1  A n.l r-.-  Guillort,  seigneur  du  Mortier,  conseiller  du 
Iloi,  maître  des  Requêtes  de  l'Hôtel. 

'  Le  prcvôl  des  marchands  était  alors  Christophe  d< 
Thou,  seignoui  de  Cély. 

'  Voir  les  réponses  des  représentants  de  In  % îlL"  de 
Paris  i  la  us  le  même  volume ,  p.  3  i  \  et  .'ii  5. 


1554.  —  i5  août. 

Imprimé  dans  \e-  Registre*  J«  Bureau  de  In  1  ille  de  Pans. 
'  t.IV,p.378. 

A  NOS  TRES  CHERS  ET  RIEN    UIEZ 

LES  PREVOST  DES  MARCHANS 

ET  ESCHEVINS  DE  P\I!1S. 

Très  chers  et   bien  amez,  nos  chei 

bien  : îes  les  religieuses   du  couvenl    des 

Filles  Dieu  '  de  nostre  ville  de  Paris  nous  ont 
faicl  re istrer  que  vous  les  vouliez  con- 
traindre à  remettre  le  cours  d'une  fontaine, 
qu'elles  ont    en  leurdict    couvent,  au   cours 

coi mg  île-   fontaines  de  ladicte   ville  de 

Paris,  qui  seroil  les  priver  d'une  grande  c - 

inodité  donl  il>  joyssent  par  privilleige  des 
Roys  uoz  prédécesseurs  depuis  le  temps  du  Roj 
saincl  Loys,  estans  en  cela  fondez  de  lions  et 
antiens  tillrrs.  El  d'aultant  que,  pour  estre  de 

ladicte  < paignée   des  Filles  Dieu  dévotes 

cl  ;iu\  prières  desquelles  nous  desirons  estre 
participant  tanl  qu'il  nous  est  possible,  nous 
aurions  à  granl  plaisir  que  cestè  si  grande 
commodité  de  leurdietc  fontaine  no  leur  feusl 
ostée  sans  grande  occasion  ou  nécessité;  à 
ceste  cause,  nous  vous  prions  H  mandons  que 
\ous  n'ayez  à  riens  inover  en  cola,  ne  les  trou- 
bler en  leurdicte  joyssance,  jusques  à  ce  que, 
leur  longue  possession  entendue  et  leurs  tillres 

1  L'établissement  des  Filles-Dieu,   fondé  en    îaafi 
par  Guillaume  d'Auvergne,  évoque  de  Paris,  était  s  li 
entre  la    rue  Saint-Denis  et   la  fontaine  Sainl-Laiare. 
Le  roi  Louis  1\  lil  de  nombreuses  libéralités  a  ce  cou- 
venl et  lui  permit,  en  i  »65,  il"  tirer  d 
laine  Sainl  Laz  ire. 


LETTRES   DE  CATHERINE   DE   MÉDICIS. 
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veuz,  il  en  soil  par  le  li"\  Monseigneur,  à 
son  retour  de  la  guerre  où  il  esl  à  presenl 
occupé,  entièrement  ordonné;  H  gardez  d'y 
faire  faulte. 

Donné  à  Compiegne,  le   \\'   jour  d'aousl 
mil  \'  LI1II. 

Signé  :  Catherine. 
Et  au-dessoubz  :  Bochetel. 


1554.— 


ptembri 


i.      trchives  iTÉlal  de  Sienne. 
i  ont  ilio  pcn.  Ilejf.    ■  16.  1 

VI.  MIO  CAR"0    E  GRAND'AMICO 


Cai el  grandi  amici . 

\ni  habbiamo  inteso  per  li  vostri  ambascia- 
lori  (il  che  molto  prima  noi  sapevamo)  il 
grave  travaglio  et  sollecitudine  che  voi  havete 

1  La  situation  de  la  République  d''  Sienne  étail  sin- 
gulièrement critique  à  cette  époque  :  assiégée  par  les 
Impériaux ,  commandés  par  le  marquis  de  Marignan . 
elle  était  défendue  depuis  la  fin  de  juillet  iô.Vi  par 
Moulue,  tandis  i|ue  le  maréclial  Strozzi  tenait  la  cam- 
pagne avec  mi"  armée  de  secours.  Contraire nt  à  l'avis 

de  Monluc,  Strozzi  voulut  livrer-  bataille,  au  lieu  de 
(•■nier  une  retraite  prudente.  Sun  année  et  celle  des 
assiégés  furent  écrasées  près  deMarciano,  le  17  août: 
lui-même  fut  laissé  pour  mort,  et  Moulue  gravement 
blessé.  Laossac,  qu'on  avait  envoyé  en  bâte  de  Rome 
pour  prendre  le  commandement  à  sa  place,  l'ut  pris  en 
route  par  les  Impériaux  et  durement  emprisonné  par 
les  Espagnols.  Cependant,  dès  le  commencement  d'or. 
tobre,  Monluc,  se  faisant  porter  en  litière,  avait  pu 
reprendre  la  direction  de  la  défense  et  s'était  concerté 
ivei  Strozzi  pour  envoyer  S. nui  Lui  .i  Henri  II  et  ré- 
clamer du  secours  de  la   France.  \  cette  date,  l'agent 

de-  Mi'iinois.  i|uo  Catherine  rliarj;e   v  i;i i -. ■  n  1 1  .l.i I il .- ni 

de  porter  sa  lettre,  ne  pouvait  être  arrivé  en  Italie.  On 
connaît  les  héroïques  péripéties  du  siège  de  Sienne, 
jusqu'à  la  capitulation  d'avril  i555,  qui  permit  à  Mou- 
lue de  se  rendre  à  11 1  de  s  embarquer  ensuite  | r 

Marseille.  Voir  Commenlairei  de  Blatte  de  Monluc, 
édit.  de  Ruble,  tome  I  el  11 


per  innanzi  preso  el  continuamente  prendete 
per  la  conservatione  dello  stalo  el  libertà 
vostra,  cosa  donde  \oi  reslerete  sempre  in  si 
grande  reputatione  che  la  memoria  se  ne 
potra  difficilmenle  perdere.  lu  poichè  uoi 
conosciamo  l'affettion  del  lie.  mio  Signorc, 
esser  grande  ail'  mantenimento  délia  vostra 
libertà  el  di  continuare  a  tenervi  in  sua  pos- 
sessione,  \i  preghiamo  con  grande  instantia 
voler  dal  canto  vostro  sempre  perseverare  el 
continuare  (seguendo  il  buon  cominciamento 
che  già  havete  Galto)  a  governarvi  hora  si 
prudentamente  che  il  Ile,  mio  detto  Signore, 
habbia  tempo  el  commodité  di  far  condur  le 
sue  forze  in  coteste  bande,  il  che  sarà  bi'ii 
loslo  (corne  m™  Bernardino  Buoninsegni  ', 
vostro  ultimo  ambascialore,  \i  farà  [>iù  ampia- 
nienle  intendere),  con  l'aiuto  délie  quali  voi 
sarete  satisfatti  el  contenti,  certificandovi  che 
1  vostri  ambasciatori  hanno  l'alto  intorno  a  cii> 
si  bene  il  dovere  in  rimostrare  et  persuadere, 
che  egli  hanno  grandemente  augumentato  la 
buona  voluntà  del  detto  mio  signore  el  di  lulto 
il  mio  consiglio ,  corne  1  eiïetlo  ve  ne  renderà, 
con  L'aiuto  di  Dio.  in  brève  linon'  testimonio, 
taimente  che  di  cii»  e  meritiosi  gran  comen- 
datione.  D'avantaggio,  dal  canto  nostro,  per 
la  dévotion  che  babbiamo  (non  minor  che  la 
vostra)  alla  Patria,  \i  preghiamo  esser  assi- 
curati  che  noi  ci  impiegheremo  el  procuraremo 
continuamente  inverso  il  lie.  mio  detto  Signore, 
di  sorte  el  maniera  que  la  mih  possanza  non 
vi  mancharà  in  conto  alcuno  per  l'inlratte- 
nimento  el  conservatione  dell'inlegro  vostro 
stalo  el  libertà.  Kl  senz'  allro,  cariss""  el  grandi 
amici,  preghiamo  Y  S.  vi  mantega  in  sua 
sauta  guardia. 

1  Bernardino  Buoninsegni,  capitaine  du  peuple,  donl 
le  lils  s.-  distingua  au  siège  de  Sienne,  et  qui  ne  a 
île   travailler  à  la  liberté   de  sa  patrie.        \ 
M        "  •!'  Siena  ,  t.  IV,  p.  1 34. 


r,  LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS 

Scritta  à  \  illa-Culrè,  a  sxvim  di  settembre1 

MDLIIII. 


Caterina. 


1555.  —  i ,:l  octobre. 

Copie.  Bibl.  Barberini,  à  Rome,  Ms.  XL11I,  16s. 

\  MON  COUSIN 

LE  CARDINAL  CARAFFE2. 

Mon  Cousin .  tant  par  la  lettre  que  av  receue 
de  vous  par  le  sieur  de  Lanssac3,  que  aussi 
par  ce  qu'il  m'a  verballement  dict,  ay  entendu 
l'entière  volunté  que  ave/  portée  en  ma  fa- 
veur à  messire  Jehan  André  Dargobys,  pour 
l'avoir  receu  en  vostre  service,  aussi  pour 
avoir  si  bonne  volunté  de  prandre  les  affaires 
qui  me  touchent  en  si  grande  recommenda- 
tion,  comme  les  voulez  recevoir;  dont,  mou 
Cousin,  je  vous  mercye  bien  affectueusement  ; 
nous  pryanl  vouloir  continuer  en  ceste  bonne 
volunté,  tant  envers  moj  que  envers  ledicl 
Dargobys,  vous  faisant  certain  que  si  en  au- 

1   Le  même  registre  contient  des  lettres  analog le 

Henri  II,  datée  de  Villers-Cotterels ,  an  septembre  i554 
(f  s34  r"etv°),  du  cardinal  de  Lorraine,  datée  du  même 

lieu,  i"  octobre   i  554  i  f  a35  v°,  a3C  r"  l,  >■!  à i 

nétable,  datée  aussi  du  même  lieu,  29  septembrei554 
II"  236  r"  .'t  v°). 

Le  cardinal  Carafla,  neveu  •  ■[  principal  ministre  de 
Paul  IV.  Il  suflil  de  renvoyer  pour  son  histoire  à  In  si 
complète  monographie  publiée  en  1883  par  M.  G.  Duruy, 
/.,■  cardinal  Carlo  Caraffa  (i5ig-l56i),  étude  sur  le 
pontificat  de  Paul  IV. 

C'esl  I.'  i4  octobre  1 555  que  lui  signé  par  le  pape 
.1  le  représentant  de  In  France,  d'Avanson,  le  fa- 
meuï  traité  d'alliance  '!<■  Henri  II  el  du  pape.  Lanssac, 
gentilhomme  de  In  Chambre,  qui  était  alors  ambassa- 
deur de  France  à  Rome,  avail  reçu  la  confidence  île 
toutes  les  négociations  préliminaires  •■!  avail  été  chargé 
d'en  apporter  le  détail  à  la  Cour.  —  Voir  l'ouvrage 
intitulé  :  Correspondance  politique  de  Louis  de  Saint 
Gelait  de  Lanssac,  publiée  par  M.  Ch.  Sauzé  dans  le 
tome  \\\lll  des    Wchives  du  Poitou,  iqo/i,  m-8". 


cune  chose  je  me  puys  ressentir  du  plaisir  et 
pratiffication  dont  avez  en  cest  endroit  usé 
envers  moy,  je  me  y  employray  de  tout  mon 
pouvoir  et  d'aussi  bon  cueur  que  je  prye  Dieu . 
mon  Cousin,  vous  donner  en  bonne  -.anclé 
heureuse  vye. 

Escript   de   \  illiers-Costeretz,   le    premier 
jour  d'octobre  1  555. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1555.  —  5  novembre. 
Copie.  Bibliothèque  de    Grenoble,  Ms.  348,  r  16  V. 

V   MONSIEUR  L'EVESQUE  DE  LODÈVE  *, 

Monsieur  de  Lodesve,j'escrisà  la  Seigneurie 

de  Venise  en  laveur  du  comte  .lulles  César  des 
Ports-,  de  \  icense,  pourluy  donner  sauf-conduit 
d'aller  el  venir  au  pays  el  v  séjourner  el  faire 
ses  affaires  pour  le  temps  de  cinq  ans  :  je  vous 
prie  présenter  ma  lettre  et  réitérer  encore 
celle  requeste  de  ma  pari  el  vous  y  employer 
eu  toul  ce  qu'il  vnu-  sera  possible,  vous  ad- 
visant  que  je  désire  forl  faire  plaisir  audict 
comte,  qui  a  laid  beaucoup  de  bons  services 
au  Roy  mon  seigneur  el  à  moy:  el  me  leivs 
and  plaisir  de  luj  faire  obtenir  ledicl 
sauf-conduil  el  luj  en  faire  depescher  les 
lettres  nécessaires  a   temps,  -le  prie    Dieu. 

Monsieur   de    Lodesve,    VOUS    donner    ce    que 

désirés. 

De  A  illiers-Costeretz,  ce  cinquiesmejourde 
novembre  >  ■  >■''>■ 

Signé  :  Catbrine. 

Et  plus  bas  :  Debousan. 

1  Dominique  île  Gabre. 

'  L'ainé  des  Un  Porto  faisait  partie  depuis  de  longues 
années  du  conseil  noble  de  \  ii  ei  • 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉD1CIS. 


1  556.  -  -   >7  février. 

Copie.  Bibl.   Barberini,  Ms.  \l.lll.  169. 

\  \|n\  COI  SIS 

MOKSIEl  I!  LE  CARDINAL  CARAFFE. 

Mon  Cousin,  je  n'ay  voulu  laisser  partir 
monsieur  le  duc  de  Somme  '  sans  vous  mercier 
liion  forl  de  la  bonne  amytié  que  vous  portés 
à  mou  cousin  le  mareschal  Strossi  et  des  bons 
offices  qu'avez  faicts  pour  luv  mus  Nostre 
Saincl  Père,  et  vous  prier  voulloir  Lousjours 
continuer,  comme  je  m'assure  qu'en  avez  la 
volunté,  aussi  eslre  aydant  à  mou  cousin 
l'évesque  de  Saincl-Papol  à  ce  que  je  désire 
ue  voire  plus  en  longueur,  vous  assurant  que 
ne  me  sauriés  faire  ung  plus  grant  plaisir. 
comme  j'ay  prié  ledict  sieur  Duc  vous  faire  en- 
tendre de  ma  part,  et  l'envye  que  j'ay  de  faire 
pour  vous  ou  les  vostres  ce  en  quoy  me  voul- 
dres  employer,  qui  sera  d'aussi  lion  cueur  que 
je  prie  Dieu  vous  donner  ce  que  désirés. 

\  Pontlevoy2,  ce  \\vn"  de  febvrier  t555 
1 1  556  |. 

Vostre  lu i'  cousine,  Caterine. 


1 556.  —  27  féi  riei . 

1  opic    1:,  iliothi  i".    M.  jauc   .  à    lii. 
A  MON  COI  SIJi 

[LE  MARÉCHAL  STROZZI3]. 

Mon  Cousin,  le  gênerai  d'Elbene  m'a  l'aict 
entendre  comme  Monsieur  le  Seneschai  de 

■  Jean-Bernard  cl> ■  S;ui-.S<'o'niin,  < I itc  de  Sornino . 
élait  un  grand  seigneur  napolitain,  exilé  par  les  Espa- 
gnols. Conseiller  de  Paul  l\  et  du  parti  hostile  à  l'em- 
pereur, il  devait  être  envoyé  par  le  pape  comme  ambas 
sadeur  extraordinaire  en  France  au  mois  de  janvier  1 556 
et  iuuurir  à  Langeais-sur-Loire  en  117",  colonel  général 
des  Italiens  an  service  de  la  France. 

;  Ponlievo)  (Loir-et-Cher),  tout  près  de  Blois,  d'où 
sera  datée  la  lettre  suivante. 

Pierre  Slrozzi ,  morl  ni  1  âr>K.  (  Voiii.  I  «Ics/wrc»-, 
p.  '1  '1 .  note.  1 


Lyon,  Gadi  ùg  ne  l,esl  en  la  mesme  bonne  volonté 
qu'il  a  esté  autrefois  d'espouser  une  de  vos 
niepees,  Qlle  du  seigneur  Robert2  vostre  frère, 
ei  que  vous  el  ledicl  S1  Roberl  estes  aussv  de 
vostre  pari  en  La  mesme  volonté,  pourv pue 

\01is    -cachiez    que    celle    couclilsion     SOtl 

agréable  e1  que  je  la  trouve  lionne;  et  pour  ce, 
à  la  requeste  dudicl  gênerai  d'Elbene,  je  vous 
av  bien  voulu  certifier  parla  présente  que, 
l'ayanl  le  Rov  et moy,  comme sçavez,  autrefois 
trouvé  lion  el  avant  depuis  ledict  Gadaigne 
continué  de  grands  el  notables  services  à  S;; 
Majesté  el  pour  ce  ayanl  esté  pourveu  de 
plusieurs  estais  bien  bonorables,  à  sçavoir 
de  gentilhomme  de  la  Chambre  dudicl  S'.  de 
seneschai  de  Lyon,  el  de  lieutenanl  du  Roy 
audict  Lyon,  en  l'absence  du  mareschal  de 
S'-André,  et  augmenté  aussi  de  biens,  de  fa- 
culté/, el  vertus,  et  tenanl  maison  el  vie  de 
gentilhomme  bien  bonneste  el  bonorable, 
comme  sçavez  mieux  que  moy:  pour  ce  el 
avec  les  lionnes  quai itez  desquelles  on  m'a  fail 
rapport,  je  ne  sçaurois  de  ma  part  que  gran- 
dement louer  el  approuver  la  conclusion  du- 
dicl mariage,  espérant  que  chacune  des  par- 
lies  en  doive  avoir  plaisir  et  contentement, 
comme  je  prie  No-Ire  Seigneur  leur  vouloir 
donner.  El  en  attendant  la  totale  conclusion. 
je  ue  vous  en  dirav  autre  chose,  mais  après 
m'estre,  mon  Cousin,  de  bon  cœur  recom- 
mandé à  vostre  h e  grâce,   je   priera^   le 

Créateur  vous  donner  longue  el  heureuse  vie. 
Escril    à    l!lo\s,    le    \\vu     jour    de    feb- 
vrier   1  ÔÔÔ    |    I  ÔÔli  |. 

Vostre  lionne  cousine,  Caterine. 


Guillaume  de  Guadagni ,  fils  de  Tommaso,  morl  en 
i5fta,  avait  eu  pour  tuteurs  Tommaso  Sertini  el  llbizzo 
del  Benc.        Voir  Km.  Picot,  Bulletin  italien    11     ig 

Roberl  Slrozzi,  chevalier  d'honneur  de  Catherim 
frère  du  maréchal,  ovail  plusieurs  Gllcs;  l'une  épousa 
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!  556.  —  i  3  novembre. 
'h,;;    Dibl.  Barberini,  Ms.  \I.III,  ,0a. 
\  MON  I  OUSI.N 

MONSIEl  R  LE  CARDINAL  DE  CARAFFE 


Mon  cousin,  pour  la  proximité  dont  m'at- 
tient  l'evesque  <lo  Frcjus  '  el  pour  le  désir 
qucj'ay  de  son  avancement  et  grandeur  de  sa 
maison,  j'ay  bien  tant  voulu  fere  pour luy  ser- 
vir de  vous  prier,  aultant  affectueusement  que 
je  puys  l'avoir  en  souvenance  et  singulière  re- 
commandation  envers  la  Saincteté  du  Pape 
et  moyenner  envers  luy  qu'il  luy  plaise  en  ma 
faveur  le  décorer  el  honorer  du  tiltre  et  di- 
gnité de  cardinal  à  la  première  promotion  et 
création  que  Sa  Saincteté  en  fera.  En  quoy 
faisant,  je  me  sentiray,  tant  envers  luy  que 
vous,  grandement,  gratifiée  el  obligée  pour 
n'espargner  jamais  ma  faveur  envers  les  siens, 
ne  chose  que  luy  louche,  espérant  le  vous  fere 
par  effect  cognoislre  quand  l'occasion  se  pré- 
sentera el  Sa  Saincteté  le  me  vouldra  com- 
mander et  m'cmployer;  el  si  n'oblieray  re- 
cognoistre  aussi  en  vostre  endroicl  ce  que  en 
cela  aurez  faict  pour  l'amour  de  moy,  oultre 
l'obligation  perpétuelle  que  vous  en  devra  le- 
dict  sieur  de  Frejus.  Oui  sera  ['endroicl  où 
prieray  Dieu,  mon  cousin,  vous  donner  sa 
saincle  grâce  el  ce  que  poulvez  désirer. 

De  S'-Germain  en  Laye,  le  \m""  jour  de 
novembre  i  556. 

Vostre  bonne  cousine.  Caterinb. 

Par  la  floync  :  Un  mu. 


Sripion  de  Ficsque,  c|iii  fui  ambassadeur  près  l'empe- 
reur ;i ii  moment  de  la  conclusion  du  maringi  de 
Cliarles  l\  ovec  Elisabeth  d'Autriche;  mais  aucune 
n'épousa  Guillaume  de  Gadaigne,  <|in  se  maria  '-n 
Lyonnais  avec  Jeanne  de  Supny. 

1  Léon  des  I  rsins  (Leone  Orsini)  était  évéquedë'Fréjus 
depuis  1 533;  il  mourut  en  i56'i,sans  avoir  été  cardinal. 


1556.  —  îS  novembre. 

Orig.  liibl.  ILirbeiini.  Ms.  XLIII ,  ,Cî. 

A  MON  COCSIN 

MONSIEUR  LE  CARDINAL  CARAFFE. 

Mon  cousin,  aiant  vacqué  puis  dix-buicl 
mois  en  cà  le  prieuré  de  Sainct-Victor  et 
Sainct-Jean  de  Genesve,  dès  lors  le  Rov  mon 
Seigneur  à  ma  prière  et  requeste  auroit  escript 
à  nostre  très  Sainct  Père,  et  luy  auroit  nomé 
l'un  de  mes  chappellains  pour  en  estre  pour- 
veu,el  luy  en  faire  expédier  ses  provisions  à  ce 
nécessaires  :  ce  que  n'aurait  encores  esté-  laid 
pour  l'empêchement  quey  auroit  faict  Galoyer 
Regard,  serviteur  de  mon  cousin  le  cardinal 
de  Medicis.  en  paiant  une  pention  au  doyen 
delà  chapelle  de  nostredicl  Saincl  Père,  qui 
en  auroit  esté  pourveu.  Et  par  ce  qu'i  ne  peull 
valloir  plus  de  trente  ou  quarante  escuz,  et 
pour  obvier  au  procès  qui  pourrait  intervenir 
sur  le  droit  de  ladicte  nomination,  me  faict 
vous  prier  tri'.-  affectueusement,  mou  cousin, 
estre  intercesseur  vers  nostre  dicl  Saincl  Père 

de    laisser    pour    re-le    l'ois    ledict    bénéfice    à 

mondicl  cbappellain  el  luj  en  l'aire  renoncer 
par  les  dessusdicts  et  autres  le  droict  qu'ilz  y 
preuvenl  prétendre;  et  je  le  recognoistré  en 
autre  endroit,  d'aussi  bon  cueur, mon  cousin. 
que  je  voys  supplier  le  Créateur  vous  tenir  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripl  à  Sainct  -  Germain  en  Laye,  le 
w  m    jour  de  no\ bre  i  556. 

Vostre  bonne  cousine,  Caterinb. 


1 557.  —  1 3  n 

Copit    Bibl    Borbcrini,  4  Rome,  Ms.  Xl.lll 

V    MON    I  01  -IN 

MONSIEl  I!  LE  CARDINAL  DE  CARAFFE. 

Mon  cousin,  il  a  pieu  au  Roj  mon  seigneur 

1  La  légation  du  cardinal  Carafla,  i'h  France,  dura 
du  mois  de  mai  nu  mois  d'août  1 556:  <>n  ''ii  trouverait 


de  longtemps  de  nommer  à  nostre  Saincl  Père 
mestre  Nicole  Bouchard,  docteur  en  théologie, 
m  l'abbaye  de  Seuilly  '  au  diocèse  de  Tours 
l'aiant  mondict  seigneur  à  ce  eslu  ei  choisy, 

comme  l'un  des  hommes  de  son  roiauiine  des 
plus  savants  et  anciens  docteurs  en  la  faculté 
de  théologie  et  d'aultanl  bonne  conversation 
et  probité  de  vie.  Et  pour  ce,  mon  cousin, 
que  j'ay  entendu  que  Sa  Saincteté  se  rend 
difficille  d'accorder  audict  Bouchard  sa  pro- 
vision de  libre  en  commande,  je  vous  ai  bien 
volu  escrire  la  présente,  pour  vous  prier,  au- 
tant affeclionnement  que  m'est  possible,  que 
vous  voueillez  faire  supplication  à  Sadicte 
Sainclelé  à  ce  qu'il  luy  ])laise  octroier  ladicte 
provision,  et  que  de  vostre  part  vous  voueillez 
emploier  toute  la  faveur,  crédit  et  moien  que 
vous  avez  envers  icelle  Sa  Saincteté  à  ce 
qu'il  me  veuille  en  cest  endroit  gratiffîer  en 
manière  que  l'effect  s'en  ensuyve,  selon  mon 
désir;  <lc  quoy,  oultre  le  contentement  que 
j'en  recevray  autant  grant  que  se  s'estoit  chose 
qui  touebase  nies  affaires  propres,  vous  ferez 
par  mesme  moien  plaisir  à  beaucoup  de  princes 
et  princesses  de  ce  roiaulme,qui  ont  (connue 
j';i\  aussi)  ledict  Bouchard  en  grande  et,  sin- 
gulliere  recommandation  pour  ses  vertus  et 
mérites.  El  me  liant,  mon  cousin,  que  nous 
vous  emploierez  en  ce  faicl  de  telle  et  aussi 
lionne  volunté  et  affection  comme  je  vous  en 
faiz  prière,  je  ne  vous  en  dira}  davantaige, 
sinon  pour  me  recommander  à  vous  de  bien 
bon  cœur,  duquel  je  prie  Dieu,  mon  cou- 
sin, qu'il  vous  ail  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

tout  le  récit  dans  l'ouvrage  de  M.  G.  Duruy,  clia|>.  w, 

.•I  aussi  dans  une  . '■  ( 1 1 . 1 . •  inl î I iil.'-«-  :  Lu  <J<it.ilit»i  ih  Sienne 
par  dom  II.  Incel,  Bruges,  ioo5,  in-8°. 

L'abbaye  bénédictine  de  Seuilly  était  situi 
Tours  et  Angers.  Malheun  u    mi  il  il  existe  une  lacune 
dans  la  li^le  des  abbés  au  xvi°  siècle. 

ClTHEBlKE  DK   MÉDICIS.  SUPPLEMENT. 
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Escripl   à   Escouen1,    le   xiiim"    jour   de 

mars  1Ô07. 


\  oslre  bonne  cousine, 


Caterine. 


[1557.—  Mars.] 

lut.   Bibl.  Barbcrini,  Us.  XX.1II,  i6«. 

\  mon  COI  SIN 

MONSIEUR  LE  CARDINAL  CARAFFE. 

Mon  cousin, je  ne  me  pins  contenter  de  sel 
quej'é  entendeupar  Mane'-que.à  lacreatyon3 
que  ha  favste  nostre  Saynl  Père  de  cardynauh 
yl  a  haublyé  mon  cousin  monsyeurde  S, uni 
Papol  '  et  ancore  que  je  soye  byen  ayse  de  [la 
promotion  de]  mon  cousyn  Monsyeur  de  Bes\  es 
pour  l'amour  de  son  frère ,  car  je  sayré  tousjour 
bven  ayse  et  je  desyre  tout  l'auneur  et  avan- 
sement  de  sa  mayson  ;  mes  sela  ne  me  coulante 
pas  de  la  promese  que  nostre  Saynl  Père 
m'avest  fayste  fayre  par  vous-même,  quant 
vyntes  à  Fontenebleau ,  que  y  m'aseurel  que 
monsyeur  de  Saynt-Papol  serouyt  le  premyer 
cardynal  qu'i  fayrel  et  que  de  lory  m'anvoyel 

1  A  Écouen,  Catherine  élail  chez  le  Connétable.  Une 
lettre  de  Montmorency  au  comte  du  Lude,  datée  de 
Fontainebleau,  le  «7  août  i556,  porte  :  sLedict  sei- 

■  ; r  (Henri  II)  faict  bonne  chère  et  pareillemenl   I 

Royne;  el  s'en  vont  dedans  troys  jours  à  Vallery,  de 
là  à  Vauluysant,  puis  à  Paris.»  i  Revue  des  autographes, 
d'Eug.  Gharavay,  avril  1898,  n  20g,  pièce  aig. 
—  Vallery  est  non  loin  de  Vauluisant  (Yonne  .  m 
l'Orvanne,  où  se  trouvait  le  joli  château  construil  sur 
les  dessins  d«  Philibert  Delorme  el  nue  église  contenant 
le  mausolée  de  Benri .  prince  de  Condé. 

François  de  Contai  de  Bourliers,  seign ■  de  Manne . 

,-ifji'nt  de  la  France  à  Rome. 

'  La  promotion  à  laquelle  Catherine  fail  allusion  csl 

re||e    |||[      |  ">    UiaTS     1    ">  -"•  J  - 

■  Bernard  Salviali,  évoque  de  Saint-Papoul,  morl 
en  1 568,  ne  fui  nommé  cardinal  qu'en  i56i  :  il  avait 
e,|é  son  évéché  à  son  neveu,   Antoine-Marie  Salviali. 
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par  vous  donner  le  chapau ,  lequel  je  tyns  sy 


aseuré,  me  1'ayenl  vous  même  dyst,  que  je  ne 

puys  contanter  de  voyrasteurequ'i  ne  l'ay 

point;  car  de  monsyeur  deBesyés1  je  say  byen 
qui  l'a  fayst  pour  reconestre  le  servyse  que  luy 
ha  fayst  et  fayst  lu  lé  jour  monsyeur  le  maré- 
chal; par  quoy  je  né  poynl  coneu  en  sesy  set 
que  je  m'atandouys  de  voyr  par  ayfayst,  set 
que  plusyeurs  m'on  beocup  de  fouys  dyst  de 
l'amylyé  que  noslre  Saynt  l'ère  me  porte  et 
de  l'anvye  qu'il  avest  de  fayre  pourmoy,  pays, 
que,  en  chause  qui  luy  aystoyt  sy  aysé  et'à 
mon  aupynyon  sy  resonalile,  y  nay  m'a  pas 
veoleu  sastysfayre  et  en  selaje  me  tyen,  heun 
peu  aufansaye,  veu  «pie  je  l'avès  ynsyn  dyst  à 
(ou  le  monde ,  m'aseuranl  que  vous  ne  m'eu- 
syé  veolu  porter  lieune  parole  pour  vous  mo- 
quer de  moy,  qui  savez  corne  je  vous  ay  tous- 
jour  fayst  conestre  corne  je  avèsenvyede  fayre 
pour  vous.  Par  quoy  je  vous  prye  me  mander 
l'aucasyon  pour  quoy  5  ne  l'a  poynl  faicl  : 
car,  de  moy.  je  n'y  an  pins  panser heune  seule. 
le  conesant  sv  homme  de  byen  et  de  sy  bonne 
vye  que  je  n'an  conè  poynl  qui  meryte  myeulx 
cet  degré  là  que  luy  :  par  quoy,  set  vous  avés 

envye  que  je  vous  soye  co je  vousayjeusques 

\s\  j  esté!  |-...  que  le  pappe  fase  pour  lin  sel 
qui  m'a  promys  cl.  pour  le  torl  qui  m'a  faysl 
de  ne  le  fayre  asteure,  qu'i  ae  craygne  poynl 
de  le  fayre  aur  de  l'aurdynayre,  cl  panse  au 
lyeu  que  je  tyens  cl  que  j'é  moyen  de  reco- 
nestre le  plesyr  qui'  vous  me  fayrés.  Je  ne 
vous  ru  fayré  plulx  longue  leslre,  ''t  prye 
Dyeu  vous  avoyr  en  sa  saynle  guarde. 
Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 

1   Laurcnl  Strozzi,  frère  du  maréchal  Strozzi. 
-  Les  mots  qui   suivent  sont   devenus   illisibles  par 
suite  d'une  taclie. 


[1557.  —  A\ril.] 

Aut.  Bibl.  Barberini,  Ms.  XL1II ,  163. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  CARDINAL  CAP.AFFE. 

Mon  cousin,  j'é  reseu  vostre  leslre  du  qua- 
tryeme  de  may  et  suys  byen  inarrye  de  set 
que  me  mandés  touchant  mon  cousin  de 
Saynt-Papol,  veu  que  l'on  ne  se  contente  pas 
solemenl  de  luy  avoyr  hocté  d'estre  cardynal. 
que  encore  l'on  le  veult  calonyer;  de  quoy  je 
ne  me  puys  contanter,  non  que  je  an  soy  mar- 
ne contre  vous,  m'aseurant  que  conesés  tant 
l'anvye  que  je  ay  de  vous  voyr  content  et  ausy 
que  savés  asés  l'amytyé  (pie  je  porte  à  noslre 
Saynt  Père  et  à  vous  et  tous  les  vostre,  que  je 
m'aseure  que  meteré  toutte  vostre  puysance 
afyn  que  je  m'  demeure  eu  sete  deplesyr  de 
le  voyr  calonyé  ^ans  aucasyon;  car  je  suys 
seure  qu'il  aysl  homme  de  byen  el  que  fayré 
en  sorte  que  fayré  conestre  à  uostre  Savui 
Père  lesortque  l'on  luy  fayst;  cl  pour  l'amy- 
tyé que  je  porte  à  tous  les  syens  el  l'anvye 
que  j'é  de  luj  satysfayre  en  tout  sel  que  je 
conès  qui  luy  peull  aystre  agréable,  que  pour 
me  satysfayre,  je  suys  seure  qu'i  luy  randerè 
par  vostre  moyen  l'honneur  que  les  aultres 
lu\  aunl  veoleu  aulter  el  qui  le  fayrè  cardi- 
nal pour  ramoiii'  de  moj  ;  car  y  me  samble 
byen  pour  l'afayclyon  que  je  luj  porte  qu'i 
douyl  fayre  pour  moy  quelque  chause  aur  de 
faurdynere ,  ci  vous  ausy;  par  quoj  je  vous 
prye  m, •  le  fayre  conestre  eu  sesj  cl  luy  en 
dyre  sel  que  je  vousenmende,  l'acompagncnl 
come  je  m'aseure  qui"  soré  byen  fayre;  cl  au 
atendenl  vostre  réponse,  je  prye  Dyeu  vous 

donner  ecl   que  desyrés. 

Voslre  lionne  cousyne. 

(ivIHUNK. 
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[1557.—  Avril.] 

lut.  l'.il.l.  Barberini,  Ms.  \I.III,  i6s. 
i   M0«   COI  -IN 

MONSIEUR  LE  CARDINAL  CARAFFE. 

Mini  cousin,  vous  avés  antendeu  par  Lar- 
dyvorif?]  in  bonne  volante  que  le  Roy  porte  à 
aostre  S;i\ ni  Père  et  an  partyculyer  à  vous  et 
(•ornent  vl  a  delyberé  de  le  secouryr,  de  fason 
que  je  ayspere  que  lé  ehause  seusedcront1 
come  le  pappe  et  vous  les  desyrés,  et  vous 
l'antenderés encore  myeulxpar  Saynt-Ferme2, 
presant  porteur;  mes  je  vous  veusbyen  aseu- 
rèr  que  y  ne  changera  plulx  de  aupynyon  et 
que  y]  a  delyberé  de  fason  que  ne  devés  plulx 
crayndre  de  houyr  dyre  plulx  aultre  chause 
cl  Faull  que  je  vous  dye  que  sens  à  qui  vous 
comandés  de  monstrer  neos  lestres  aunt  très 
byen  fayst  leur  devoyr;parquoy je  vousprye 
les  remersyer,  car  yl  y  vont  de  bonne  volante', 
et  ausy,  pour  ne  yryter  personne,  de  ays- 
crypre  quelque  auneste  lestre  à  monsyeur  le 
conestable  et  contyneuer  tousjour  de  mander 
touttes  chauses  à  la  veryté  au  Roy.  Je  vous 
prye  panser  que  je  suys  forl  ayse  de  voyr  le 
bon  chemyn  que  touttes  ebauses  pregnel  el 
au  loue  Dyeu,  lequel  je  prye  que  fase  que  la 
f'yn  de  tout  sesy  souyl  selon  nostre  volante, 
m'aseurant  que  se  seré  pour  le  byen  de  la 
Craytyenté  el  grandeur  deu  Roj  el  de  aostre 
mayson  que  je  désire  soyt. 

\  ostre  lionne  cousine , 

(  !  i  iniiNE. 

Seui  eden  ni  ■■  - iderontn. 

'-  Etienne  Boucher,  abbé  de  Saint-Ferme,  évécjue  de 
Quimper  en  i  56o. 


I  .">.">7.  —    i"  décembre. 

Aul.  llil.l.  Barberini,  Ms.XUlI,  i6«. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  CARDINAL  CARAFFE. 

.Mon  cousin,  voianl  que  quelque  poursuitte 
et  solicitai iou  que  l'on  ait  l'aicte  de  ma  pari 
tant  envers  nostre  Saynl  Père  que  envers  vous 
pour  obtenir  l'excecucion  delà  sentence  don- 
née contre  les  créanciers  du  feu  cardinal  de 
Medicis,  il  \  a  esté  tousjours  uzé  de  delayzet 
de  grandes  longueurs  et  enfin  commis  Restoro, 
docteur  de  Peruse,  pour  veoir  le  toul  el  en 
l'aire  rapport  à  Sa  Saincteté,  je  vous  ay  bien 
voulu  escripre  la  présente  et  prier  de  vouloir 
1ère  tant  pour  moy,  et  mesmes  en  chose  juste 
et  raisonnable,  que  ladicte  sentence  soit  mise 
à  excecucion  sans  permectre  que  je  soye  plus 
longuement  à  la  poursuitte,  el  vous  v  emploier 
eu  aussi  bonne  voulante  comme  j'ayfaicl  pour 
vous  et  les  vostres  quant  les  occasions  se  soûl 
offertes  et  que  vous  m'en  avez  priée,  de  ma- 
nière que  je  congnoisse,  plustost  par  effecl  que 
par  lettres  et  parolles,  la  voulante'  que  vous 
avez  de  me  1ère  plaisir.  Priant  le  Créateur, 
mon  cousin,  qu'il  vous  aie  en  sa  saincte  el 
digne  garde. 

De  Saint-Germain  en  Laye,le  premierjour 
de  décembre. 

Vostre  honni'  cousine.  Caterine. 

1557.  —  i .")  décembre. 
Minute.  Bibl,  m  t.     I I    fran:  i       n     18  , ,    i    a.'io. 

\    MONSIEl  I!   DE  SELVE1. 

Monsieur  de  Selve,  j'ax  receu  \oz  lettres 
îles  \n  et  Win"  novembre2,  par  lesquelles  je 

1  Jean-Paul  dé  Setve,  évêque  de  Saint  Flour.  am- 
bassadeur de  France  à  Rome. 

Voir  une  lettre  analogue  adress au  Conservateur 

de  Naplcs,  1. 1,  p.  1 1  5. 
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cognoy  bien  le  devoir  que  vous  avez  faict  pour 
l'expédition  de  mon  procès,  s'en  estant  en- 
suivi la  sentence  à  mon  proflict,  comme  j'ay 
despuis  esté  advertie,  dont  je  vous  mereye 
bven  fort,  et  vous  prie  y  faire  encores  mieulx 
jusques  à  ce  que  l'exécution  en  soyt  faicte.  H 
reste  encores,  après  ladicte  exécution,  de  pour- 
suivre le  procès  que  j'ay  contre  la  duchesse 
de  Parme  pour  royson  '  de  la  succession  de  la 
maison  de  Medicis,  en  quoy  je  vous  prie 
aussi  vous  emploier  à  ce  qu'il  soyt  jugé  le 
plus  tost  que  faire  se  pourra  et  que  je  me 
puisse  veoir  hors  de  procès.  Et  ce  faisant ,  vous 
me  ferez  plaisir  et  service  très  agréable, 
priant  le  Créateur,  Monsieur  de  Serve,  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  cl  digne  garde. 

I  Caterine.  I 


1557.  —  ië  décembre. 

Aul.  BiU.  Barberini,  M-.  M. III.   16». 

\   Mn\   I  ni  M\ 

MONSIKI  R   LE  CARDINAL  CARAFFE. 

Mon  cousin, j'é  reçu  la  lestre  dernyere  que 
avés  ayscripl  au  nontyo  par  Morete,et  par 
iselle  entendeu  de  plutx  eu  |>lut \  la  bonne 
volante  que  portés  h  monsieur  le  marichal 
Strozi,  qui  me  aublyge  davantage  tou  lé  jour 
àfayre  pour  vous  el  lé  vostre  tout  sel  que  me 

veodrés  employer;  el  vous  prie  le  aypai 

gner  poynt,  mes  vous  aseurer  i| ;i\  vous 

adreseré  jeamès  à  personne  qui  desyre  plulx 

vostre  contantemenl  el   grandeur  que   y; 

car,  voyenl  cornent  le  pappe  el  vous  desyré 
selle  deu  l!o\  monsigneur  el  desesenfans,  \ 
me  sanhle  ne  vous  povoyr  en  ryen  myeulx 
recompanser  que  de  desyrer  la  vostre  el  m'y 


anplover  en  tout  set  que  je  are  de  puysanse, 
d'ausi  bon  ceur  cornent  se  s'etoyt  pour  moy 
mesme;  et  quant  à  set  que  me  remersyés,  je 
vous  prye  panser  que  je  n'av  ryen  fayst  :  car  le 
Roy  s'aseure  tant  de  vostre  bonne  volante,  que 
en  lyeu  de  l'aseurer  de  l'afayclyon  que  Iviy 
portés,  y  l'an  aseure  les  aultres  :  par  quov 
enver  luy  vous  n'avés  à  fayre  ny  d'avocat  ny  de 
seurete';  car  vous  même  y  povés  aultant  corne 
sarye's  desyrer;  par  quoy  je  vous  prie  reguar- 
der  solement  en  quel  aultre  endroyt  je  vous 
pouré  myeulx  favre  conestre  set  que  veodre's 
bven  fayre  pour  vous,  et  je  m  v  enployré  d'ausi 
lion  ceur  que  je  m'en  vov  fere  mes  recoman- 
dahon  et  prier  Dveu  vous  donner  autant 
d'eur  et  de  contantemenl  en  tou  tics  veos 
entreprinse  que  \<>us  en  desyré. 
Vostre  lionne  cousine. 

Caterine. 


15571.] 

Aul.  Collection  .lu  comte  J'Arjutou,  :.  Dreux. 

AU  SI  Kl  R   IMIII.VPK  STROS1 

Mon  cousin,  le  l!o\  el  moy  vous  envoyons 
Verac  presanl  porteur,  par  lequel  mois  enten- 
drésel  de  bouche  el  par  escript  cet  que  volons 

1  La  date  de  celte  lettre  esl  difficile  à  établir.  Cepen- 
dant elle  esl  antérieure  ;'i  t55g,  et  >l»it  remonter  au 
moment  des  débuts  militaires  deStrozzi. 

2  Philippe  Strozzi  était  Gis  de  Pierre  Strozzi,  ma- 

réclial  de  Franc i   t554,  qui  mourut  le  ao  janvier 

,.,.,s,  au  siège  de  Thionville,  et  de  Laudaminc  «le 
Médicis.  H  naquit  à  Venise  en  i54i  et  fut  mené  à  l'âge 
île  se|il  ans  en  frime'.  \  quinze  ans,  il  Faisait  son  ap 

prenlissage  ilmis  I Hier  des  .unies,  sous  le  maréchal 

Charles  de  t  ossé-Brissai  .  en  Piémont.  Il  s.'  trouva  à 
la  pris  ■  de  Calais  en  i558,  auz  batailles  de  Saint-Denis, 
Jarnac  et  Montcontour,  au  siège  de  la  Rochelle  en 
i.'i;;i,  el  mourut  dans  la  campagne  navale  i 

aux  A.  ores. 
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que  l'armée  que  menés  fase,  cel  que  avés 
n  fevre  el  en  particulyer  el  en  gênerai;  et 
vous  prie  de  ryn  n'en  paser,  ni  plus  ni  moyns, 
el  monstrer  à  cet  coup  cet  que  volés  el  ne 
vons  governés  en  mer  cornent  en  tere.  Fcte 
vous  aymer  à  lous  et  neanmoyns  ne  vous 
rendes  pas  si  facile  en  cet  qu'yl  voldront  que 
vous  ne  fasiés  cet  «pie  devés  pour  ne  paser 
ny  fayre  auitrement  (pie  lecomendementque 
cet  porteurvous  porte,  et  que.  volant  conten- 
ter les  parliculyers,  vous  fisiés  chause  contre- 
venent  à  cet  que  par  l'ystrution  que  cet  por- 
teur vous  porte  in- vous  feusl  permys,  et  que 
le  Roy  et  moy  eusions  aucasion  d'enn  estre 
mal  contemps.  Acordé-vous  aveques  Brisac  et 
aveques  tous;  mes  ne  lésé  pour  cela  de  vous 
fayre  haubeyr  à  fayre  aubserver  cet  que  vous 
mandons,  cl  no  proraelés  à  deus  une  mesme 
chause;  car,  en  Iveu  de  les  contenter,  vous 
vous  les  rendes  ennemyz,  et  nostre  fecl  et  ser- 
vyse  en  patyrèt.  Ne  vous  lésés  poseder  de 
fason  que  l'on  vous  puyse  en  rien  fayre 
varier  de  cet  que  voyrés  dan  l'ynstrution  et  ne 
su ii  es  que  l'on  pylle  ni  sagage  ou  désordres, 
car  m  étés  pouyne  de  vous  y  fayre  aymer;  car 
cel  que  entreprenés  n'est  pas  pour  fayre  une 
raflade  :  c'èl  pour  vous  en  rendre  le  mètre 
et  le  conserver  àjamès.  Je  vous  prye,  fayles 
de  fason  et  vous  \  conduysés  si  byen,  que 
fasiés  conestre  que  aystes  capable  de  byen 
cervyr  le  Roy  et  sel  Royaume  et  sowgné-vous 
de  cet  que  m'avés  dyst  à  Myrebeaull ,  du  lyeu 
où  \rié>  au  moys  d'augt.  Cel  voyés  que  le 
puysiés  fayre,  ne  l'aublyé  pas  d'y  a  1er;  el .  cel 
voyés  que  eusiés  acés  de  jans  el  que  Brisac 
aveques  cel  ipi'il  a  peull  aleren  quelqu'aultre 

lyeu,  corne  cei  porteur  vous  dyra,  je  vous 
prie  ne  perdre  mule  aucasion.  Kl  pansés  que 
cel  nous  sera  lousjour  honneur,  mes  que  l'on 
fase  quelque  chause  «pii  aportc  utylylé  à  cel 
Royaume,  el  sen  plus  Ions  afayre,  el  plus  le 
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Roy  enn  aura  de  contentement.  Je  vous  prie 
croyre  cel  que  vous  dyra  cet  porteur  de  ma 
part  et  le  fayre,  el  sovent  qu'es!  '  de  mis  no- 
velles. 

Caterine. 


[  1558.]  —  •-•"  j'en. 
Orig.  Ilil.l.  nai..  Fonds  Dupuy,  m    Boi,  r   sn  , 

A  MONSIEUR  LE  PRESIDENT  DE  TIIOI. 

Monsieur  le  Président,  aianl  entendu  de 
Madame  la  comtesse  de  Tonnerre2  qu'elle  a 
un  procès  en  la  court  de  parlement  et  par 
devant  vous,  qui  luy  est  de  grande  consé- 
quence', et  dont  longtemps  a  qu'elle  pour- 
suit Pespedicion,  comme  il  vous  sera  donné 
à  entendre  de  sa  part ,  je  vous  ay  bien  voulu 
escripre  la  présente  et  prier,  d'autant  que 
je  désire  luy  faire  plaisir  pour  l'amitié  que  je 
luy  porte,  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne  soi! 
en  liens  touché  à  son  honneur,  et  avoir  son 
droict  en  telle  reconimandacion ,  qu'elle  en 
puisse  avoir  la  plus  prompte  el  briefve  expe- 
dicion  de  justice  que  faire  se  pourra  , et  que  ses 
subjeetz  au  temps  advenir  luy  portent  l'obéis- 
sance qu'ilz  luy  doibvent.  (le  faisant,  me  ferez 
plaisir  ri  service  très  agréable.  Priant  le  Créa- 
teur, Monsieur  le  Président,  vous  avoir  en  sa 
sainetc  garde. 

Qu'est  irque  j'aye».  •  • 

I i9C  de  Clermont,  v.'io.'  de  François  Du  Bellay, 

comtesse  de  Tonnerre,  était  déjà  daine  d'honneur  <U: 
Catherine  de  Médicis  en  i55q.  Elle  épousa,  en  i556, 

Antoine  de  Crussol,  comte,  |mi^  «Iik  d'I  zès,  qui  i i 

rut,  sans  lui  laisseï  d'enfant,  le    i5  août  i ."» 7 ;t . 

La  duchesse  d'Uzès  eut   toute  sa  vie  des  procès, 

1  eau  ■    du  i'  tamenl    il n  mari,  particulièrement 

avec   son   beau-frère,   Jacques   de  Crussol,   qui  avait 
épousé  Françoise  de  Clermont,  fille  d'Antoine,  vie te 

de  ïallaril. 
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De  Villiers-Costerez,  le  xxrae  jour  de  juing 
Signé  :  Caterink. 
Et  plus  bas  :  Fizes. 


1558.  —  ai  juin. 
\„t.  Bibl.  Barberini,  Ms.  \L1II,  162. 

A  NOSTRE  TRÈS  SAINCT  PERE. 

Aiunt  cojrnu  par  effect  la  denionstracion 
de  la  bonne  volunté  qu'il  nous  a  pieu  tousjour 
nous  monslrer,  mesmes  en  l'expedicion  du 
procès  que  nous  avons  contre  les  créanciers 
du  feu  cardinal  de  Medicis,  dont  s'en  scrpit 
ensuivie  sentence  à  nostre  prouffict,  de  la- 
quelle, (juelque  poursuite  que  soit  l'aide  de 
nostre  part,  nous  n'en  povons  obtenir  l'exce- 
cution,  nous  vous  avons  bien  voulu  escripre 
la  présente  el  prier  1res  instamment,  conti- 
nuanlceste  tanl  lionne  cl  saincte volunté,  voul- 
loir  lanl  taire  pour  nous  que  de  commander 
que  ladicte  sentence  soit  mise  à  evecucimi . 
sans  nous  tenir  pourcesl  effect  en  plusgrande 
longueur,  suivant  la  requeste  que  l'ambassa- 
deur du  Roy  monseigneur  vous,  en  fera  plus 
amplement  de  nostre  part.  Priant  le  Créateur, 
très  Saincl  Père,  qu'il  vueille  longuement 
maintenir  icelle  Vostredicte  Saincteté  au  bon 

régi si  gouvernemenl  de  nostre  mereSaincle 

Eglise. 

Escript  à  Villiers-Costerez,  le  xxuii1"c  jour 
de  juin;;    i  558  '. 

Vostre  dévote  fille  la  Royne  de  France, 
Signé  :  Cateiunb. 
Et  plus  bas  :  Fizes. 


loos.  —  au  juin. 

Ori,;.  Bibl.  Barberini,  Ms.  XLIII,  1G2. 

A  M0>  COUSIN 

MONSIEUR   LE  CARDINAL  CARAFFE. 


1   Nous  avons  retrouva  très  peu   de  lettres  il''  l'an- 
née i558,        celle  qui  a  t >  1  ~ '•■"''< î ' "  la  ni"1'1  inopin le 

Henri  II.  Il  y  en  avail  pourtant  beaucoup  d'autres  qu'il 
eût  été  intéressant   de  connaitro.  En    1880,  le  savant 


Mon    cousin,  Tasseurance    (pie  j'ay  de  la 
bonne  volonté  que  vous  avez  eu  tousjours  de 

archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  M.  Ch.  de  Bcaure- 
paire,  publiait,  dans  le  Précis  analytique  des  travaux  il- 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen 
!  t.8s,  p. 337),  une  Vod'ce  sur  un  compte  de  Pccurie  dr 
la  ,-r,nr  Catherine  de  Wédicis  en  i558.  Ce  document, 
provenant  d'un  don  du  vicomte  Dambray,  «'tait  le 
acompte n  de  Guillaume  Le  Fieu,  «payeur  ancien  de 
l'E-riii  ii>-  .  plus  tard  receveur  général  en  Normandie  et 
seigneur  de  Méréville;  il  était  signé  de  Simon  Fizes. 
ii  e  de-,  finances  de  lu  Reine. 
En  dehors  des  noms  qui  y  figurent,  comme 
Simon  Burgensis,  médecin  ordinaire  du  Roi;  de  Uono 
rat  de  Castellan,  premier  médecin  de  la  Reine;  de  Ni- 
colas Rebours,  peintre  île  la  Rein  .  alors  occupé  à  re- 
produire [d'effigie»  iln  Roi  el  de  ses  enfants  ;  de  Lam- 
bert de  Bayouvilie,  panetier;  de  Jacques  de  La  Fons, 
fournisseur  de  la  soie  et  de  l'argenterie;  de  Jean  de 
L'Hospital,  sieur  de  Sainte  Mesme,  premier  écuyer ; 
de  René  de  Noyant,  Charles  de  Marconnay,  écuyer  ser- 
vant ,  —  il  y  avail  la  nomenclature  des  dames  d'honneur 
ayant  droit  à  dcsctliaqucnêesii  ,qui  étaient  M""'  de  Cur- 
ton,  d'Apchon,  de  Gauguier,  de  Castellan,  de  La 
Mothe,  d'Avaugour,  de  Sallon,  de  La  Bourdaisière,  de 

Saruel  ;  celle  des  dames  «allant  en  chariots  :  la  duch 

de  Bouillon,  femme  du  gouverneur  «le  Normandie; 
Jeanne  de  Bretagne,  dame  de  Bressuire,  Catherine  de  La 

Fontaine,  demoiselle  de  Nor I  -.  Mlles  Bouel,  Vineul, 

Charlus,  Limeuil,  Saint-Léger,  Ricliebourg,  de  Pons. 
Du  Lude,  de  La  Chambre.  Le<  hapelain  de  l'I 
Jean  de  Heaulmer.  Les  petits  laquais,  habillés  de  verl 
cl  de  blanc,  couleurs  de  Catherine,  Guy  Richard,  'lit 
Brusqtiet,  le  More  el  le  petit  Georges  servaient  à  por- 
tci  m  dehors  el  quelquefois  à  de  grandes  dislances 
la  correspondance  de  Catherine  de  Médicis,  que  l'on 

n    fiait  pas  a  l'ordinaire.  El  c'est  ainsi  que,  dans  le 

compte  de  l'Écurie,  M.  Charles  de  Beaurepaire  a  re- 
levé plus  d'uni'  centaine  de  lettres  peur  la  seule  année 
i558.  Elles  étaient  adressées  au  li"i .  au  camp:  au  car 
din.it  de  Lorraine,  à  Fois  el  à  Reims;  à  M.  de  Carna 


LETTRES   DE  C  ITHE 

vous  emploier  à  me  faire  plaisir  es  affaires 
qui  me  concernaient,  faief  que  je  vous  prie 
bien  fort  de  faire  tanl  pour  moy  que  la  sen- 
tence quej'ay  obtenue  contre  les  créanciers  du 
feu  cardinal  de  Medicis  soit  mise  à  excecu- 
cion,  sans  user  de  telles  el  si  grandes  lon- 
gueurs comme  l'on  a  faict  jusques  icy;  et  ce 
faisant,  vous  m'obligerez  à  faire  le  semblable 
pour  vous  en  autre  endroict  où  vous  me  voul- 
drez  emploier.  Priant  le  Créateur,  mon  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincle  jfarde. 

DeVilliers-Costerez,ce  wiiu""  joui-  de  juin;;. 

\ostre  bonne  cousine, 

Catbrine. 


[1559.]  —  5  octobre. 
Orig.  KM.  uai. .  Fonds  Craneai»,  n°  334j,  P  a-j. 

\    MONSIEl  11   l>K  JARS1, 

GH1MB!  m  Ll   DCC   D'OUI  R4RS. 

.Monsieur  de  Jars,  j'ay  receu  vostre  lettre 
el   M'u  ce  que  m'escripvez,  tant  de  la  santé 

valet,  au  camp;  à  la  reine  de  Navarre,  à  Nois)  :  à 
M"'  de  Monlpensier  (i3  lettres);  à  M'"  de  Guise,  à 
Nantenil  et  à  Joinville  (g  lettres);  à  M""  di  Mont- 
i  Chantilly  |  a  lettres  I  ;  .i  la  maréchale  de 
Strozzi,  .1  la  maré<  liale  de  Saint-André  ;  à  la  dm  lies  e 

de  Valentinois,  à  Inel     i  lettres);  à  M rie  Bouillon, 

.i  Paris  el  à  Sedan  a  lettres  i;  .i  Mlle  de  Bressuire 
i  i  lettres);  à  l'abbesse  et  à  la  prieure  de  Longpré 
(6  lettres);  aux  religieuse  de  Longpré  el  à  celles  de 
Faremouliers.  Que  sont  devenues  ces  lettres,  dont  pres- 
que toutes  (le\aienl  être  autographes  ?  Non-  n'en  avons 
resque  point  pretrouvé.  Celles  que  la  Reine  adressait 
i  Diane  de  Poitiers,  du  vivant  de  Henri  II,  auraient 
été  p 'tant  intéressantes. 

1  Guillaume  de  Rocbechouart,  seigneur  île  Jars  et 
de  B reviande,  maître  d'hôtel  du  Roi,  gouverneur  des 
ducs  d'Orléans,  d'Anjou  el  d'Alençon,  chevalier  de 
l'Ordre,  l'ait  hommage  de  la  terre  de  la  Brosse,  mou- 
vante il"  l'abbaye  de  Saint-Mesmin-lès-Orléans,en  i54q, 
et  m  t  en  i  o'is. 

Sun  lil-,  François  de  Rocheclu I     eigneur  de  Jars, 
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de   s  enfans  que  du  faict  de  Monceaulx. 

El  pour  ce  que  j'escriptz  amplement  au  S'de 
Sipierre  ce  que  je  veulx  «lu'ilz  facent  pour 
l'acheminement  ou  demeure  de  mesdicts  en- 
fans, mesmes  de  mon  lilz  d'Anjou,  je  ne  vous 
feray  la  présente  plus  longue,  priant  le  Créa- 
teur. Monsieur  de  Jars,  qui  vous  avl  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Moutié-sur-Sault  ',  le  v""  jour  d'oc- 
tobre2. 

Signé  :  Catbhine. 

Et  plus  bas  :  Fizes. 


1560.  —  31  janvier. 

Copie.  Ilil.l.  Méjanes,  a   Ux. 

A  MA  COt  si  m: 

|  LA   MARECHALLE  STROZZI3]. 

Ma  cousine,  avant  esté  mon  cousin  vostre 
fils  mis  hors  de  curatelle  '.  espérant  que  dores- 
navant  il  se  gouvernera  sagemenl  e1  par  le 
conseil  de  ses  parens  et  amys  et  le  voulant 
emploier  au  service  du  Roy  Monsieur  mon 
fllz,  aussy  tosl  que  les  occasions  s'y  offriront, 
et  mesmes  es  choses  dont  je  verray  qu'il  s'en 

île  l.a  Brosse,  etc.,  maître  d'hôtel  du  Roi  en  i568,  i  lu 
\alier  de  l'Ordre  en  1569,  se  distingua  au  siège  de 
Sam ene  contre  les  Protestants,  et  mourut  en  1  - > 7 •  •  - 

à  Jars  (  (Hier.  nrr.  de   Sanrerre). 

Moutiers-sur-Saux  (  Meuse ,  arrondissement  de  Bar- 
le  l 

Deux  lettres  du  3  novembre  l 55g,  adressée  au 
cardinal  CaralTa  et  au  cardinal  de  Guise  el  contenant 
une  puissante  recommandation  pour  l'élection  à  la 
papauté  du  cardinal  Gian-Angelo  de  Vfédids  (PielV  . 
sent  indiquées  dans  Ribier,  Mém.  à' Etal,  t.  II,  p.  838, 
el  dans  Carlo  Caraffa,  de  M.  Duruy,  p.  3l9;  mais  nous 
pu  retrouver  lem-  texte  exact. 

Laudamine  de  Medicis,  cousine  de  la  Reine  mère, 
qui  était  venue  en  France  avec  ses  enfants  en  i.i'i-. 
•   Philippe  Strozzi  n'avait  pas  encore  vingt  ans. 
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pourra  acquitter,  et  à  ce  que  cependant  son 
bien  soit  bien  regy,  gouverné  et  administré, 
j'ay  esté  d'advis  qu'il  vous  en  fist  procura- 
trice et  administratrice  generalles.  A  code 
cause,  et  que  j'ay  entendu  qu'il  y  a  plusieurs 
qui  luy  demandent,  ausquels  il  n'est  deubl 
aucune  chose,  vous  regarderez  que  l'on  ne 
touche  à  l'argent  et  aus  biens  que  vostre  fils 
a  par  delà,  ainsy  qu'il  m'a  dicl  vous  avoir 
escrit  et  que  je  dys  aussy  à  mon  cousin  le 
cardinal,  voslre  frère1,  quand  il  s'en  alla  par 
delà,  jusques  à  ce  qu'il  y  ait  eslé  advisé  au- 
trement. Bien  suis-je  d'advis  que  quand  vous 
viendrez  par  deçà,  sur  quoy  je  vous  ferez  en- 
tendre bien  tost  plus  particulièrement  ma 
volonté,  ne  laissez  eu  arrière  aucuns  meubles 
que  vostre  fils  aye  par  delà,  lanl  d'armes, 
livres,  médailles,  marbres  que  autres  choses 
semblables;  priant  le  Créateur,  ma  cousine, 
qu'il  vous  ail  en  .sa  liés  sainte  et  digne 
garde. 

Escril  à  Blois,  ce  xu"  jour  de  janvier  i55g 
(i56o,  n.  s.). 

Vostre  bonne  cousine. 

LuTERINE. 

[1560.  —  Mai-juin.  | 

Impr.  par  Morrison,    iutcgraph  Lellen,  vol.  II,  p.  '17. 

ri   par  le  marquis  Je  l'imoJ Iums  Antoinette  ,le  Ihm-bon,   1889, 

i„-K-,  p.  .•!,,:.,  il'oprfa  la  collerlion  Mcaumc. 

\   MA  COUSINE 

\1  IDAME   LA    Dl  CHESSE   DE  (il  ISE2. 

Ma  cousine,  je  ne  noms  aj    pluts  losl  ay- 
•  script  pour  les  troubles  en  quoy  avons  ayté, 

1  I.,'  cardinal  Laurent  Strozzi,  évêque  do  Béziers, 
plus  lard  archevêque  d'Albi,  frère  de  Pierre,  né  à  Flo- 

ivnc  ■,■    ,11    1 .,:;.  Vuir    la    lettre    qui-    lui    ririvit    la 

Reine  mère  à  ce  sujet,  t.  I  îles  Lettre»,  p.  5G4: 

"  Voir  au  tome  I,  p.  33 .  ce  qui'  Catherine  man- 
dait a  la  duchesse  douairière  de  Guise,  Antoinette  de 
Bourbon,  dix  ans  plus  lui. 


EP.INE  DE  MÉDICIS. 

dont,  Dveu  mersi,  comansons  aystre  deaurs; 
et  d'un  grant  mal  auquel  avons  quidé  tomber, 
je  ayspere  que  serèheun  grant  bien,  car  bau- 
coup  qui  ayslet  de  leur  aupinion  quant  à  sete 
novelie  relygion,  ayant  veu  quele  ayle  aytoit 
et  à  quov  y  volé  par  là  venyr,  s'an  son  retiré, 
si  byenque  de  si  grande  multyteude  qui  diset 
qu'il  etovt,  je  panse  qui  n'an  sorè  trover  à 
sleure  que  byen  peu,  et  se  peu  jean  si  mé- 
dians, que  y  ne  trouvront  pluts  personne  qui 
lé  veulle  croyre,  si  bien  sachet  y  dire.  Et 
avecque  sela,  le  Roy  mon  fils  a  si  bien  déli- 
béré de  lé  fayre  ebatyer1,  qui'  je  ayspere  (pie 
n'arons  pluts  aucasion  d'avoyr  craynte  de  nos 
amys;  de  quoy  je  panse  byen  que  avés  aysté 
en  pouyne;  mes,  ma  cousine,  vous  lault 
vous  en  rcmetre  voslre  ayspril  en  repos  et 
vous  asseurer  que  l'aurdre  \  sera  myse  si 
lionne,  que.  avecques  l'ayde  de  Dyeu,  toultes 
chauses  yronl  bien,  lequel  \  lault  que  vous 
nous  aydyés  à  prier;  et  j'ay  cette  aysperance 
en  lin  qu'il  esosrè  vos  prières  el  lé  notre 
de  ce,  que  je  luysuplye  de  bon  ceur  voulouyr 
fayre  el  vous  donner  sel  que  vous  désirés, 
Vostre  bonne  cousine. 

Cateiune. 


[Î560.  —  Juin.] 
Impr.  Morriso  1  .    [utograph  LtMcn  .  roi.  Il ,  u3. 

M     ROI   D'ESPAGNE. 

Monsieur  mon  filz,  s'en  retournanl  le  sei- 
gneur Garsilase2,  je  n'é  voleu  fallir  à  vous 

1  ,.|i,  lettre  doit  a\..ir  été  éci  ite  quelques  mois 
après  la  conjuration  d'Amboise.  Catherine  dit,  en  effet, 
que  le  Roi  son  Gis  est  décidé  à  châtier  les  rebelles, 
ce  qui  iif  pourrait  s'appliquer  à  Charles  1\.  cpu.au 
commencement  des  guerres  religieuses,  n'était  qu'un 
enfant. 

Don  Garcilaso  <\<-  La  Vcga,  qui  avait  «;le  chargé 
d'une  mission  spéciale  près  la  cour  .1.'  Krance  au  mois 
d'avril  1  56o. 
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remersié  bien  afectionément  de  la  pouine 
queave's  prinse  de  fayre  en  sorte  que  la  pays 
s'en  ayct  ensuyvie  entre  le  Roy  mon  lil>  el  la 
Royne  d'Ençlelerre,  el  que  yl  a\  acomodé  les 
choses  d'Escôse;  sel  que  j'é  toujours  désiré 
voyr  en  pays  el  repos,  afin  que  neulle  auca- 
sion  puyse  sourvenir  pour  troubler  set  bien 
de  la  hamityé  qui  aysl  entre  vous,  Monsieur 
mon  lilz.  et  le  Roj  vostre  frère,  laqucle  je 
m'aseure,  tant  que  vivres,  que  vous  conti- 
neuré,  voyenl  l'amitié  que  le  Roy  mon  lils 
vous  porte  el  l'envie  qu'il  a  de  la  vous  conty- 
neuer,  ynsin  que  pluls  au  long  je  prie  le  se- 
gneur  Garsilase  vous  dire  de  ma  pari,  et  en- 
samble  loules  auitres  choses  que  nous  suplye 
le  croyre,  corne  moy  mesme,  qui  serè  cause 
que  ne  vous  fayré  pluts  longue  letre,  après 
avoyr  prié  Nostre  Segneur  vous  conserver  en 
ausi  bonne  senti'  el  heur  el  ronlentemen.1 
que  vous  désiré. 

Vostre  lionne  mère,  I  \i  ikkink. 


I  560.        q '>  septembre. 

Onjj.  archives  du  Cbapitre  d'Aogoulémc. 

Impr.  <lans  li'  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique 

'  historique  de  /■(  Charente,  septième  série,  t.  I\,  p.  i3A. 

\  MON  FRÈRE 

LE  ROY   DE   \\\  VI'.M. 

Mon  frère,  ayant  despesché  le  sieur  de  la 
\ieville1  pour  retourner  devers  vous2,  il  m'a 
adverty,  par  le  contrerolleur  présent  porteur, 
comme  la  (ievre  l'a  prins  à  Paris  où  il  esl  de- 
mouré  mallade,  ne  povanl  si  tosl  partir  qu'il 
vouldroit,  el  désirant  que  cedicl  porteur  vous 

1  Pierre  de  le  Vieuville,  fils  de  Sébastien,  s«r  de 
Farbus,  chevalier  de  l'ordre  du  Itni.  gentilhomme 
de  sa  chambre,  conseiller  et  rharabellan  d'Antoine  de 
Bourbon .  roi  de  Navarre. 

Le   roi    de   Navarre  était   alors    â   Pau.    |  Voir    la 
lettre  de  la  reine  mère,  publiée  dans  le  tome  I",  p.  î  h  8.) 

Catherine  de  Médicis.        Supplément. 


aille  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  aprins  icy 
et  vous  porter  mes  lettres,  auxquelles  je  ne 
sçaurois  rien  adjousl.-ir,  sinon  mois  asseuiei 
(|ue  vous  ne  serez  jauiaiz  si  tosl  icy  que  je 
vous  désire.  Et  ce  pendant,  je  prie  Dieu, 
mon  frère,  vous  donner  ce  que  plus  désire/. 
De  Saint-Germain-en-Laye,  le  ww"  jour 
de  septembre  i56o. 

Vostre  lionne  seur, 

Catbrine, 


1560.  —  'i  décembre  '. 

Orig.  Bibl.  nat.,  Pond!  fronçais,  ii«  S638,  I''  '■■■ 

V   MONSIEUR   DE  VILLEFRANCON  2, 


COI  I  I  ilNSMI  1  I 


Monsieur  de  Villefrancou,  depuis  quelques 
jours  le  Roy  mon  filz  s'est  trouvé  assailly  d'un 
raillerie  qui  l'a  totalement  et  si  l'oit  perse- 
cuthé,  accompaigné  d'une  grosse  Qebvre,  qu'il 
l'a  mis  en  extrestne  danger  pour  la  griefve 
maladye  qu'il  supporte.  Et  comme  toutes 
choses  sont  en  la  main  de  Dieu,  de  la  bonté 
duquel  toutesfoys  j'espère  lanl  de  grâce  el 
tant  de  bien  en  ce  royaulme,  qu'il  le  préser- 
vera et  ramènera,  s'il  luy  plais t,  en  parfaicte 
santé,  si  ay-je  vnullu  vous  en  advertyr,  allin 
que   vous   sachez    l'es  ta  I   en   quoj    il   est,  en 

1   I  ae  lettre   datée  île  Fontainebleau,    le  3i   aoùl 
i5(5o,  adressée  à   M""  de  Clermonl  (Louise  'I'1  Brc 
tagne,  mariée  à  Guy,  baron  il'-  Castcloau  ''f  de  Glei 
mont-Lodève)  el  recommandanl    le  comte  il''  Fiesque, 
fait  partie  du  chartrier  du  l'eu  marquis  de  Pontois-Pont- 

carré.  Une  autre  lettre  autographe  à  la  mé te 

de  Clcrmont,  datée  d'Orléans  le   ~  novembre   i56o, 

.■st  indiquée  dans  le  calalog le  la  vente  il'-  cette 

cnllei  liiin  i  lli'iti'l  Drouot,  l 'i  novembre  1903).  Presque 
toutes  ces  pièces  ont  été  rachetées  |  >  ;  1 1  ■  les  héritiers  du 
marquis  et  réintégrées  dans  les  archives  «lu  château  'I" 
Villebon  i  Eure-el  Loir). 

J  Guillaume  de  Saulx,  seigneur  de  Villefrancon , 
lieutenant  général  au  gouverncmenl  de  Bourgogne,  on 
l'absence  de  M.  de  Tavanncs. 
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vous  pryant,  pour  l'affection  grande  que  je 
sçay  que  vous  avez  tousjours  portée  à  son  ser- 
vice el  l>ien  de  ceste  couronne,  avoir  l'œil 
plus  ouvert  que  jaraaiz  à  contenir  les  choses 
qui  sont  soubz  vostre  charge  en  la  meilleure 
seuretté  et  plus  grande  tranquillité  qu'il  vous 
sera  possihle,  donnant  ordre  que  l'obéissance 
soyl  gardée  et  rendue  telle  qu'il  appartient, 
et  que,  advenant  ce  triste  et  tant  regretahle 
inconvénient1,  il  ne  puisse  survenir  de  vostre 
cousté  aucune  nouvelleté,  niaiz  que  tout  soyt 
contenu  en  devoir  et  souhz  la  lidellfté  et  ser- 
vice deu  à  ceste  couronne.  Grâces  à  Nostre 
Seigneur,  il  n'a  pas  laissé  ce  royauline  des- 
pourvu de  légitimes  el  vrayz  successeurs,  dont 
je  suis  la  mère,  qui,  pour  le  bien  d'icelluy, 
prandray  en  main  la  charge  du  devoir  qu'il 
fauldra  rendre  en  l'administration  qui  y  sera 
nécessaire,  par  l'advis  el  bon  conseil  des 
princes  et  grands  personnaiges  dont  il  n'y  a 
pas  faillie,  Dieu  mercy,  comme  ions  le  dé- 
sirent et  font^parfaicte  démonstration  de  toul 
ce  que  l'on  sçauroyt  actendre  de  lions,  fidelles 
et  devolz  subjectz  de  leur  prince,  ainsi  que 
je  m'asseure  que  vous  ferez  de  vostre  part.  El 
si  nous  congnoissez  el  sçavez  (ce  malheur  ad- 
venu) qu'il  se  dressasl  ou  commençasi  aucune 
assemblée  ou  menée  par  ions  les  lieux  de 
vostre  gouvernement  (où  vous  ferez  prendre 
garde  de  près)  pour  y  faire  trouble,  |  il  faull  | 
n'aclendre  pas  qu'elle  croisse,  mais  y  mectre 
si  tosl  el  si  bien  la  main,  que  la  force  eu  de- 
inoure  au  Roy  mon  lilz,  sachant,  comme  vous 
sçavez  assez  que.  quelque  yssue  que  preigne 

ce    coiumanceuienl  ,    vous     ferez    service    1res 

granl  au  Roj  el  à  moy.  Pryant  Dieu.  Mon- 
sieur de  Villefrancon,  vous  avoir  en  sa  saincte 
gai  de 

La  i I  de  François  II  ùïail  proche,  puisqu'il  sui 

r ha  le  lendemain,  à   décembre:  an  res     .        R   iii 

ne  se  fni  ail  pas  d'illusion. 


Escript  à  Orléans,  le  mie  jour  de  décembre 
1  56o.  Signé  :  Càterine. 

Et  plus  bas  :  De  l'Aubespink. 


[560.  —  a8  décembre  '.] 

Orig.  Archives  île  Modèop. 

A  MON"  COUSIH 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  FERRARE. 

Mon  cousin,  je  ne  doutois  point  que  n'avez 
ressenti  nostre  perte  et  que  ne  nous  laciez  ce 
bien  de  continuer  en  la  niesme  volonté  que 
a>ez  tousjours  t'ait  vers  ceste  couronne  et  mon 
particulier;  et.  avec  ceste  fiance,  j'av  prié 
monsieur  Du  Ferrier  vous  dire  aucunes  choses 
de  ma  paît  qui  concernent  le  service  du  Roy 

mon  lilz  el  la  conservation  de  son  royau 

m'asseuranl  tanl  de  l'affection  que  lui  portez 
que  en  ce  que  pourrez  ne  l'aire  nulle  diffi- 
culté;  et,  sur  cette  asseurance,  feray  lin. 
priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainte  e1  digne 
garde. 

De xxvin  décembre. 

Vostre  lionne  cousine. 

Càterine. 


1561.  —  17  janvier. 
Minute.  Bibl.  liai.  ,  Fonds  français,    1 

\   MONSIEl  li   L'ÉVÈQI  11  DE  LIMOG1  S 

Monsieur  de  Lymoges,  les  deux  lettres  par- 
ticulières que  ja\  receues  de  nous  par  vostre 
homme,  el  deux  par  le  courrier  que  je  nous 

1  Pourrait  être  du  is  décembre  i56o,  peu  de  jours 
mort,  îi  Orléans,  de  François  11.   La  lettre  du 
,  s  fcmei  p  16g),  au  même  due  de  Fi 

1 ,  fait  allusion  aussi  ut  el  ani  bonnes 

dispositions  d'Hercule  d'Esté  à  l'égard  de  la  France. 

Celle  lettre  doit  être  plac ntre  celle  du  i5  jan- 
vier i5(ii  (p.  161  à  iC3  du  1.  1"  1  "i  celle  de  mars 
1 56i  1  p.  171),  pièces  tii sdu  Ms.  fr.  15874. 
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avoys  despesché,  m'onl  forl  satisfaicl  '.  me 
trouvant  par  iceiles  esclarcye  d'une  chose 
dont  j'estoys  lors  en  grand  double,  el  que  le 
temps  m'a  depuis  encores  plus  faicl  cognois- 
Lre  cl  mis  en  grande  peine,  pour  les  consi- 
dérations que  vous  pouvez  penser.  Estant 
bien  délibérée ,  suivant  aussi  vostreadvis,  de 
n'obmettre  riens  pour  rompre  ce  coup,  et,  à 
L'arrivée  par  deçà  du  S'  Don  Jouan  Man- 
rique2,  luj  dire  ouvertemenl  la  ferme  espé- 
rance que  j'ay  au  mariage  de  mon  filz,  pour 
sortir  e1  tirer  de  lu)  tout  ce  qu'il  a  de  charge 
pour  l'autre,  pour  lequel  traverser  je  faiz  et 
ferai  tout  ce  qu'il  sera  possible.  D'une  chose 
suis  plus  estonnée,  que  celluy  qui  est  auc- 
teur  et  conducteur  de  ce  faicl  ne  m'en  ;i 
jamaiz  parle',  prés  ne  loin,  etsiay  essayé  par 
tous  moyens  de  l'y  attirer  pour  sonder  en 
quelle  oppinion  il  en  estoyt;  mais  il  n'en  a 
jamais  faicl  aucun  semblant,  mesmes  à  ceste 
heure  qu'il  seul  le  laid  esventé  et  descouverl . 
y  chemyne  fort  froidement  el  [par]  monstée 
lente.  Ceste  practique  peull  estre  pour  faire 
que  moins  on  y  preigne  garde;  et  depuis  ne 
se  parle  que  de  tirer  le  personage  hors  de  ceste 
compaignye  el  dedans  quelque  temps  le  tra- 
jecter  en  ses  pays;  maiz  en  cella  j'userav  de 
vostre  conseil,  et,  comme  je  verra\  l'affaire 
le  requérir,  y  appliquera}  lousremeddes  pos- 
sibles. Reste  que  de  vostre  pari  vous  conti- 
nuiez à  mètre  peine  de  sçavoir,  ordonner  et 
descouvrir  connue  la  chose  se  manyera  par 
delà,  où  vous  n'espargnerez  riens,  selon  ['af- 

1  Sébastien   de   l'Aubespine  était   ambassadeur  de 

Espagne  depuis  le  mois  de  mars  ■  55g.  In 

Ioii|;  mémoire  de  l'évécrae  de  Limoges  sur  la  cour  de 

Philippe   II,  daté  de   Madrid,    i"  octobre   i56i,  se 

trouve  au   DIS.  fr.    ■■!  'mil. 

-  Don  Juan  Manrique  de  Lara  avail    étd  envoyé  en 

France  par  Philippe  II  con ambassadeur  extraordi 

nairc  pour  présenter  ses  condoléances  ■<  la  Cour,  â  l'oc- 
i  asion  de  la  mort  de  François  II.  (\  oir  t.  I".  p.  i  (53. 1 


fection  grande  que  vous  demonstrez  à  mon 
service  et  aubien  de  ceroyaulme,  quy  a  plus 
que  besoin  d'éviter  cesl  inconvénient .  sachant 
très  bien  le  danger  qu'il  trayne  après  luy,  el 
que  la  royne  ma  fille  el  vous  axe/  bien  com- 
mancé,  ainsi  que  j'aj  veu  par  la  lin  de  la 
lettre  que  vous  avez  escripl  à  vostre  frère1  du 
i\  de  ce  movs,  faire  tout  ce  qu'il  sera  pos- 
sible pour  les  desgoutter  de  cella.  pour  lequel 
empescher  il  n\  a  riens  que  je  ne  feisse  el 
fasse  pour  ni'ayder  du  moyen  que  madicte 
fille  ci  vous  m'escripvez  y  estre  propre. 

J  ay  aussi  sceu  les  propos  que  le  roy  catho- 
lique ci  le  duc  d'Alve  vousonl  tenuz  du  contan- 
leinenl  qu'il  a  du  lieu  que  je  liens  icv  el  le 
demonstrant  par  ce  qu'il  faicl  en  mon  endroicl 
pour m'ayder  et  favoriser  en  ce  dont  j'auroys 
besoing  de  luy,  aussi  lespropozqui  passèrent 
entre  vous,  pour  le  laid  delà  religion.  Vous 
le  pourrez  assurer  que  c'esl  à  quov  je  tra- 
vaille et  que  je  n'employé  les  bons  et  grandz 
serviteurs  que  j'ay ,  mesmes  les  cardinaulx  el 
aultres  prclatz,  que  à  regarder  les  moyens  de 

tenir  les  choses  au  hon  chenu  n  el  faire  ces- 
ser tan!  de  troubles  que  cella  a  apporté  en 
cedicl  royaume ,  actendanl  ce  que  par  un  bon 
concilie  en  sera  ordonne'',  donl  nous  avons 
granl  besoing,  estant  les  cerveaux  <\c>  hom- 
mes si  bizarres  qu'il/  sont,  el  espère  que 
Nostre  Seigneur  me  fera  tant  d'heur  qu'il 
n'adviendra  riens  durant  mon  temps  qui  ne 
soyl  à  sou  honneur,  el  satisfaction  de  tout  le 
monde;  car  je  n'ay  craincte  ne  envye  de  chose 

lanl  (pie  de  ceste  là.    pour  venir  ce    royaulme 

en  repoz  el   Dieu  servy  coin il  appartient. 

M'esbahisse  bien  que  l'on  se  soyl  fcanl  oublyé 
que  d'en  avoir  escripl  par  delà  autrement; 
mais,  connue  vous  dictes,  il  v  en  a  qui  voul- 
droyenl  bien  que  l'on  creusl  que  riens  ne  va 

1  !  ude  de  L'Aubespine,  secrétaire  d'Etat. 


IL- 
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bien  sans  eulx.  Respondez  hardiment  partout 
que  jf  nt!  feray  jamaiz  riens  que  par  bon  con- 
seil, et  que  aveques  l'honneur  de  Dieu  je  désire 
singulièrement  le  contantemenl  du  Roy  mon 
lilz.  Vostre  parfaicte  mutuelle  amytié  effacera 
loutes  les  calomnyes  et  passions  d'aultruy;  et 
l'intégrité  de  noz  réciproques  actions  et  bons 
offices  l'un  envers  l'aultre  fera  croistre,  si 
Dieu  plaist.  nostre  sincère  intelligence.  Quant 
à  la  duchesse ,  qui  est  venue  icv,  vous  sçavez 
bien  que  l'on  y  a  (aie!  venir;  et,  s'il  estoyl 
loysible  de  le  dire,  j'en  suis  bien  empeschée; 
niaiz  estanl  du  lieu  el  ce  qu'elle  est,  je  ne  la 
puis  esloigner  que  quant  il  luy  plaira.  Rien 
puis-je  asseurer  qu'elle,  ni  autre,  pourra  ja- 
maiz riens  gaster  en  mon  endroict. 

C'est  tout  ci'  vous  aurez  de  inov  remectanl  à 
satisfaire  à  la  despesche  qui  louche  le  faicl  de 
Madame  de  Clermont1  par  la  première;  en 
quoy  il  me  sembleque  vous  ne  pouviez  mieulx 
faire,  puisque  les  choses  en  estoient  là.  Le 
surplus.  j'a\  commandé  à  vostre  frère  le  vous 
escripre  plus  au  long,  el  aussi  que  vous  pre- 
niez garde  de  ne  laisser  addresser  uneseulle 
lettre  de  nous,  ny  aultre  venant  de  là.  lou- 
chant les  deux  affaires  susdictes,  que  à  vostre 
frère. 

Caterine. 


1  .Mil .  —  i  s  janvier. 
Copie.  Ilil.l.  nai.,  V la  français,  n"  GGao    I'  Bi 

\  MONSII.I  I!  L'EVESQl  E   DE  LYM06ES. 

Monsieur  l'ambassadeur,  vous  sçavez  le 
grand  désir  que  j'av  tousjours  eu  «pie  L'Hui- 
lier2 demeurasl  sur  l'estal  de  la  royne  ma  fille, 

'  Louise  de  Bretagne,  dame  de  Clermont -Lodève, 
dame  d'honneur  de  la  reine  Elisabeth. 

1  Jacques  L'IInillier,  abbé  commendataire  d'Epernay, 
secrétaire  de  la  reine  d'Espagne.         Voir   V 
relativct  ici  règnede  François  Il .  par  Louis  Paris,  pattim. 


sur  tous  ceulx  qui  \  estoient.  cl  tant  pour  ce 
qu'il  est  bien  fort  nécessaire  par  deçà  pour 
l'advertir  ordinairement  de  ce  qui  s'y  faict, 
comme  aussy  pour  ce  que  j'av  délibéré  de 
m'en  servir  pour  l'envoyer  quelques  foys  en 
Espagne,  ainsi  que  l'occasion  s'y  présentera, 
et  pour  ce  je  vous  prie  que,  pour  l'amour  de 
mov  et  en  ma  faveur,  vous  faicles  entièrement 
ce  qui  vous  sera  possible  et  trouviez  moyen 
qu'il  soit  retenu  sur  ledicl  estât,  aux  mesmes 
gaiges  que  de  coustume,  pour  l'un  des  plus 
grands  plaisirs  que  je  puisse  recepvoir  de 
vous;  vous  pouvant  asseurer.  Monsieur  l'am- 

bassadeur,   que  j'esti ray   ce  bien    aultant 

que  si  c'estoyt  pour  mov  mesmes.  congnois- 
sanl  ledicl  L'Huillier  pour  fort  homme  de 
bien,  très  dilligent,  très  fidelle  el  très  affec- 
tionné serviteur  de  Sa  Majesté;  qui  vous  doibl 
tant  plus  induire  à  me  taire  congnoistre  que 
la  recommandation  que  je  vous  en  laid  ne 
lin  aye  point  esté  inutile.  ain>\  que  j'espère 
qu'elle  ne  sera,  en  escrivanl  eu  ces  mesmes 

ter s  à  la  royne  ma  fille,  laquelle  nous  prie 

solliciter  pourceste  affaire.  Et  je  priera^  Dieu, 
Monsieur  l'ambassadeur,  vous  avoir  en  sa  1res 
saincte  et  très  digne  garde. 

\  Orléans,  ce  iviii*  janvier  i  .'>iio  |  i  56  i . 
a.  s.  i.  Cati  mm  . 


1561.  —  i3  mars  . 

On:. 

A  MON  COI  SIN 

VIONSIEI  r,  LE  ni  C  DE  M  vntoi  i:. 

Mon  cousin,  le  Roj  monsieur  mon  lil/.  en- 
voyant presentemenl  devers  vous  le  S  Si  i 
pion  de  Piovene,  son  premiei   escuyer  d  es- 

1  I  ne  lettre  adressée  aux  doyens  el  clianoincs  de 
l'église  S. uni  Sauveur  d'Aix  en  Provence,  datée  de  Fon- 
tainebleau, I"  1 1  mars  i56o,  a  été  vendue  le  17  février 
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cuj  rie  '.  pour  vous  v  isiter  de  sa  pari .  en  acten- 
danl  le  retour  devers  vous  du  S1  Jehan  Pierre 
de  Conegran,  l'un  de  vus  gentilz- hommes, 
j'ay  bien  voulu  lui  donner  charge  expresse  de 
vous  favrc  semblable  Visitation  en  mon  nom 
et  vous  dire  que  l'arrivée  par  deçà  du  S'  de 
Conegran,  a  mm'  ces  honnestes  propos  qu'il  m'a 
tenus  de  vostre  part,  m'ont  tanl  apporté  <!«■ 
consolation,  que  je  ne  désire  sinon  en  trouver 
les  moyens  de  m'en  procurer  revanches  avec 
quelque  lionne  occasion,  ainsi  que  j'ay  com- 
mandé au  S'  Scipion  de  \ons  en  faire  foy,  lequel 
je  vous  prie  croyre  en  cest  endroicl  connue  vous 
voudrez  faire  ma  propre  personne,  mesmes  sur 
le  plaisir  «pie  ce  me  sera  que  ce  qui  est  en- 
commencé  du  mariage  de  la  fille  de  1  Empe- 
reur avec  nous  prenne  une  lionne  lin  el  issue 
à  vostre  contentemenl  el  satisfaction.  En  ces! 
endroit,  je  prierai  Dieu,  mon  cousin,  qu'il 
vous  conserve  en  sa  saincte  cl  digne  «juarde. 

Kscript  à  Fontainebleau,  le  xm*  joui-  de 
mars  1  56o  (  1  56  1 .  n.  s.j. 

Vostre  bonne  cousine,  Caterine. 


1561.  —  i  'i  mar~. 
Orig.  Bibl.  nat.  ,  Fonds  transai   .  a'  66o5     I     : 

A  MON  COUSIN  LE  Dl  C  D'AU  L 

Mon  cousin  .  envoianl  le  Roy  monsieur  mon 
lilz  mon  cousin  le  conte  d'Eu  pour  visiter  le 

1901s,  à  l'hôlel  des  commissaires-priseurs ,  rue  Drouol  . 
.1   hiri-. 

Dans  celle  lettre,  la  Reine  mère  confirme  une  autre 

lettre  du  Roi  son  lils  am  mê 9  chanoines  demandant 

que  la  première  prébende  qui  v  î  •  ■  1  n  I  r .- 1  i  t  .;i  vaquer 
dan*  leur  éjjiiso  soit  attribuée  au  fils  du  capitaine 
Gaspard  Fabre ,  de  Marseille.  1  N  20  du  catalogue  dressé 
par  H.  Noël  Charavay.) 

'  Scipioni'  île  l'iuM'iit,  de  Virencc,  était  déjà  écuyer 
du  roi  Henri  IL  Au  mois  d'octobre  i55g,  il  avail  reçu 
en  don  viager  la  maison  irappellée  les  Tuileries)!  à  Paris. 
Voir  Emile  Picol .  dans  le  /.'»/''  '1»  ital. .  III  - 1  m"-!),  p.  35. 
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in\  monsieur  mon  beau-filz  de  sa  part,  je  lux 
ay  donné  charge  vous  visiter  de  la  mienne 
pour  \ou.s  asseurer  tousjours  de  la  bonne  vo- 
lunté  que  je  vous  porte,  pour  l'obligation  que 
je  me  sens  mois  avoir  de  tant  de  bons  offices 
que  vous  continue/,  tous  les  jours  de  l'aire 
pour  la  royne  ma  fille  et  pour  fentretenc- 
menl  de  l'amityé  el  bonne  intelligence  de  ces 
deux  royaumes.  En  quoy  je  vous  prie,  mon 
cousin,  conti r  perpétuellement,  et  croire 

que,    s'il    se    présente    occasion    de    le    recon- 

gnoistre  en  vostre  endroictou  de  quelc'un  des 
vostres,  je  m'j  employeray  de  façon  que  vous 
congnoistrez  n'avoir  poinci  une  meilleure amye 
que  je  vous  suys  et  seray  toute  ma  vie.  ainsi 
que  j'ay  pryé  mondict  cousin  vous  dire  de  ma 
part,  dont  je  vous  prie  le  croire,  comme  moj 
mesmes.  Et  je  prieray  Dieu,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Fontainebleau,  ce  uni'  jour  de  mars 
1  .Min  (i56i,  n.  s.  ). 

Vostre  bonne  cousine.  Caterine. 


1561.  —  ni  mars. 

un;;.  Bibl.  n. il.     Fonds  [h •     n'  6 I     u 

A  MONSIE1  R 
LE  CONTI'.  D'AIA  \    DE   LISTE1. 

Monsieur  le  Coule,  je  ne  \eul\  laisser  par- 
tir mon  cousin  d'Eu  sans  vous  escrire  ce  mol . 
pour  vous  dire  le  contenletnenl  que  j'ay,  plus 
je  vois  en  avant,  du  soinj;  et  v  i;;ilence  que 
VOUS  avez  au  service   de  la   royne  nia    fille,  et 

de  tant  de  bons  ollices  (pu-  vous  l'aides  jour- 
nellement pour  elle,  dont  je  me  sens  inlini- 
menl  tenue  envers  vous;  et  s'il  se  presentoil 
quelque  chose  ou  de  delà  ou  de  deçà  en  quoy 

1  Le  milite  d'Albe  de  Liste  ou  d'AHste  (Diego  lien 
riqiiez  de  Guzman),  grand  écuyer  d'Espagne,  étail  li 
I frère  'lu  'lue  d  \llie. 
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vous  congnoissiez  que  j'eusse  quelque  puis- 
sance, vous  me  ferez  aussi  grand  plaisir  de 
m'en  advertir,  comme  ce  seroyt  de  vous  en 
pouvoir  gratifier  et  l'aire  congnoistre  la  bonne 
volunté  que  je  vous  porte, ainsi  que  jay  donné 
charge  à  mondict  cousin  vous  l'aire  entendre 
de  ma  part,  priant  Dieu,  Monsieur  Le  Conte, 
vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

De  Fonteynebleau ,  le  vvi°  jour  de  mars, 
i56o. 

Signé  :  Catebine. 

Et  jiliix  b/M  :  RoBEHTET. 


1561.  —  17  mars. 


IliM.  imp.  de  Saint-Pétcrs] g. 

Publid  par  M    E.  Folgairollc  dans  Jea  1    Vrai 
nbassadeur  de  France  en  Portugal  (Paris,  1^17    in  s 


)•  P- 


\    MOXSIKI  R   NICOT 


M. m-,  Nicot,  vous  entendrez  par  le  S'  de 
S'-Sulpice2,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  II"\  monsieur  mon  filz,  lequel 
dous  anvoyous  pour  visiter  le  roy  de  Portu- 
gal, si  amplement  denoz  nouvelles,  qu'il  n'es) 
nécessaire  noms  en  rien  dire  davantage,  sinon 
vous   le   prier  ayder  en  ce  que  vous  verrez 

qu'il    sera    de     besoin;;    qu'il     a\l    informât  mil 

pour  le  bien  du  service  dudicl  Ro\  mon  filz, 
lequel  je  vous  prye  de  croire  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part,  comme  mois  voulez  feremoj 

mesme.   El    prye  Dieu.  Mons'   \icol,  qu'il  VOUS 

ayl  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

I  le  Fonlaj  nebleau  le.  .  .  jour  de  mars  . 

Jean  Nicot,  ambassadeur  du  roi  on  Portugal. 
'   li'.ui   Evrard,  seigneur  de  Saint-Sulpicc,  i|iii   fut, 
deux  ans  plus  tard,  ambassadeur  en  Esp 

Le   quanlièn st    en   blanc   dans   le   manuscrit, 

ainsi  que  l'année  mais  il  \  a  nu  dos  :  rtLs  Royne  a 
Mons'  Nicol  .  du  jvh'  jour  de  mars  i56o  1  i56i,  n.  s.)». 


1561.  —  18  mars. 

Inipr.  dan-  le-  Registre»  du  JSurenu  <L  la  Ville  de  Pans,  l.  \  .  p.  in. 
\  MESS1EI  lis 

LE  PREVOST  DES  MARCHANS 
ET  ESCHEVINS  DE  PARIS. 

Mess1  .  j'ay  receu  vostre  lettre  par  ce  por- 
teur et  entendeu  vostre  lionne  intention  et 
volunté  à  l'endroict  du  service  du  Ro\  Irions* 
mon  filz,  et  le  myen,  dont  je  n'a\  jamais 
faict  double,  m'asseurant  que  les  choses  dep- 
pemlant  de  vous  ne  tendront  jamais  à  autre 
lin.  ainsi  que  vous  dira  de  ma  pari  ce  dicl 
porteur,  qui  n'est  à  antre  lin  que  pour  le 
bien  du  service  de  mondict  til/.  et  repos  de 
son  peuple.  1I011I  je  VOUS  prie  le  croire  tout 
ainsi  que  vous  feriez  nin\  mesmes,  priant  Dieu . 
Mess  .  vous  donner  ce  que  desirez. 

De  Pontainebleaue ,  le  svin'  jour  de  mars 
mil  \'  i.\  (i56l,  n.  s.). 

1  UNE. 


I  ')(')  1 .         ai   mars, 
nat.  .  Fonds  français,  n"  10647.  '"  '■ 

I   Mn\   1  IHSI\ 

MONSIEl  R   LE  GRANT  ESC!  YER  '. 


Mon  cousin,  je  croj  que  vous  aine/  bien 
entendu  les  troubles  qui  smit  aujourd'hui  en 
ce  Royaume  telz  el  si  périlleux,  qu'il  me  sem- 
ble que  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  désirer 
veoyr  le  Roj  monsieur  mon  lil/.  accompaigné 
d'un  bon  nombre  de  ses  plus  fidèles  el  allée 

1  Claude   Goufller,   duc  de   Roannais,  marquis  de 

ililliomme  de   la  chambre  <ln  Roi,  capitaine 

delà  première  compagnie  des  cenl  gentilshommes  de  sa 

maison,  grand  dcuyei    de    France  depuis  i566,    mort 

|    .'ii  1. ">-c. 
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tionnez  servi  leurs;  et,  vous  tenant  dé  ce 
nombre,  je  vans  prie  que,  incontinent  la  pré- 
sente receue,  vous  montez  à  cheval  pour  le 
venir  trouver  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, et  mandez  jusques  à  \iii[;t-cinq  ou 
trente  gentilzlinmnies  de  sa  maison,  de  ceulx 
qui  sont  soubz  vostre  charge,  pour  en  amener 
quant  et  vous  le  plus  que  vous  pourrez,  et  as- 
signer le  demeurant  dudict  nombre  à  vous  ve- 
nir trouver,  incontinent  après  vostre  arrivée, 
le  plus  diligemment  qu'ilz  pourront,  et  qu'il/. 
ayent  bon  equipaigede  faire  service.  Et  estant 
bien  asseuree  que  vous  aimez  trop  le  lilz  et 
la  mère  pour  y  faire  faulte,  je  prie  Dieu,  mon 
cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  \xi'  jour  de 
mars  i56i. 

De  su  main  : 

Je  ne  faict  doute  du  monde  qne,  inconti- 
nent que  aurés  reseu  la  presante,  ne  me  ve- 
niés   trover,   et   en    La    mesme   volonté   que 

m'avés  tousjour  aseuraye,  qui  me  l'a \ s t  vous 
pryer  de  vous  en  venir  incontinent  la  pre- 
sante reseue. 

La  bien  vostre, 

<  .vu  i:im  . 
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faire  taire  l'entrée  du  Roy  Mons'  mon  lilz  à 
Paris    le    i*    jour  de   juing  ',  ainsi    que  lu\ 

- S  le  vous  escript  .  vous  priant   de  vostre 

part  donner  ordre  aux  préparatifs  qui  v  sonl 

aeccessaires  et,  faisan!  Les  choses  bonnestes, 

ne  vous  mettre  pourtant  en  trop  de  despence. 

Priant  Dieu.  Mess™,  vous  donner  ce  que 

désire/. 

De  Pontainebleaue ,  le  wnit  jour  de  mars 
mil   v   l\  (  t  56  l ,  u.  S.). 

Caterine. 


1  561 .  9  'i  rii.n    . 

I[ii|ii    .ii.ris  lis  Râghtra  du  Bureau  tl>     'a  t.  V,  p.  88. 

V    VIKssIKI  RS 

LE   PREVOST  DES   MARCHANS 
ET  ESCHEVINS  DK  PARIS. 

Mess",  vous  entendrez  du  seigneur  de  Le^- 

/i;;nv  '.  présent    poil \  eolllliie  il  ;i  été  advisé 

1  Charles  de  Pierrev  ive-,  seigneur  de  Lérigny,  maître 
d'hôtel  iln  roi,  général  il.'<  linanri'S.  i|iii  avait  épousé 
leaone  Gausse,  dame  d'honneur  de  Catherine.  Il  ap- 
porta cette  lettre  •  >  Paris  In  ■■  avril  i56i  seulement 


1561.  —  '■'<<>  niais. 
Imprime  dans  les  )Ummnt  ,h   C k  ,  t.  Il 

V    VII. ss||. I  RS 

LES  GENS  TENANT   LA   COI  HT 
DE  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Messieurs,  vous  entendrez  par  ceste  des- 
pesche  l'occasion  pourquov  il  a  eslé  advisé 
l'aire  l'aire  nouvelle  assemblée  et  convocation 
des  Eslatz,  el  la  lionne  disposition,  union  el 
intelligence  qui  est  icy  pour  toutes  choses 
concernans  le  bien  du  Royaume  el  le  service 
du  Ltoy  Monsieur  mon  filz2,  dontj'ay  d'autant 

1  Cette  entrée  de  Charles  l\  fut  encore  retardé 
jusqu'au  jour  de  Quasimodo  Minant.  -  Voir  Lettre»  dt 
Catherine  de  \iêdica,  I.  I".  p.  a34, 

t  ne  lettre  du  roi  i  harles  l\.  du  même  jour,  parle 
d'un  t  accord  et  parfaite  intelligence  bien  signée  •  I 
Mil. 'mis-  pour  le  faicl  de  l'administration  entre  la  Royne 
oostre  très  honorée  dame  et  merc  el  nostre  oncle  le 
lin  de  Navarre  .  etc.». 

Cel  accord  était  le  résultai  d'une  sorte  de  révolution 
de  palais,  dans  laquelle  le  connétable  de  Montmorenc) 
avuil  joué  le  rôle  d'arbitre,  empêchant  le  rni  de  Na- 
varre el  ses  partisans  de  quitter  la  c •  el  obtenant  par 

contre  de  la   Régente  le  renvoi  du  duc  de  Guise  el  la 

nominati l'Antoine  de   Bourbon  comme  lieutenant 

général  du  royaume.     \  >iry|  h  anm 
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plus  de  contentement,  que  c'est  ce  que  je  désire 
le  plus  en  ce  inonde,  n'ayant  voulu  faillir  à 
vous  en  advertir,  et  prier  que  en  ce  qui  se 
présentera  par  delà,  que  vous  jugerez  appar- 
tenir à  un  si  grand  bien,  vous  y  emploiez  de 
vostre  part,  aultant  que  je  suis  seine  que 
vous  aimez  la  chose  bonne  et  le  bien  de  sou 
service  et  de  son  peuple.  Priant  Dieu.  Mes- 
sieurs, vous  donner  ce  que  plus  desirez. 

De  Fontainebleau,  le  trenliesme  jour  de 
mais   1  56o  (l56l,  il.  s.). 

Signé  :  Caterine. 

El  plus  bus  :  De  L'Aubespîne. 

d'Albret,  par  M.  le  baron  de  Ruble,  t.  III,  chapitre 
onzième.) 

Catherine  explique  à  sa  manière  cet  arrangement  à 
l'ambassadeur  de  France  près  de  Philippe  11-  l'évêque 
de  Limoges ,  dans  sa  lettre  du  37  mars  i56i.  (Lettres, 
1.  I".  p.  177-,  Elle  notifie  la  décision  prise,  par  un 
billet  autographe,  conservé  aux  archives  des  Basses-Pyré- 
nées, adressé  -ans  doute  le  même  j '  à  Jeanne  d'Al- 
bret, < | •  1  ■  n'avait  pas  accompagné  le  roi  de  Navarre, 
son  mari,  à  Orléans  ni  à  Fontainebleau.  La  Forme,  assez 
inusitée,  semble  indiquer  que  la  notification  à  Pau 
était  imposée  par  l'accord  lui  même  : 

-Jr  suis  contente  que  le  Roy  de  Navarre  souyl  lieute- 
nant gênerai  du  Roj  mon  lils,  cornent  aytoyt  Monsieur 
de  Guise  du  feu  Roy,  mon  Beigneur  et  mon  (il-,  et  que 

je  ne  fayré  neulle  chause  sans  la  cor lycquer  audysl 

Roj  de  Navarre  et  qu'i  sera  nomé  dan-  toutle  lé  Ictrc 
au  je  sayré  nomaye.n 

Clll  [UN]  . 

[Archives  des  Basses  Pyrénées,  E.   58a.)  Publ n 

fac-similé  par  Dugenne,  dan-  le  Panorama  de  Pau, 
p.  inS.  Au  reste,  les  lettres  patentes  du  Roi,  qui 
accordaient  à   Antoine  de   Bourbon  la  licutenanec  géué 

raie,  ne  furent  sig -  que  le  s  avril  i56i.  L'original 

iur  parchemin,  sans  avoir  été  enregistré  par  le  Parle 
ment ,  se  trouve  aussi  aux  archives  des  Basses-Pyrénées, 

el  nulle  pari  ailleurs.  M.  (le  Ruble  l'a  publié,  en  1 885, 
dans  son  grand  ouvrage  sur  Antoine  de  Bourbon. 
{Pièces  justificatives  du  tome  III.  p.  -Vi'i   à  35o.) 


1561.  —  7  avril. 
Orig.  BiW.  nal. ,  Fonds  français,  a'  66o5 

A  MON  COUSIN  LE  COMTE  DEC. 

Mon  cousin,  nous  avons  oublyé  à  vostre 
partem eut  vous  parler  du  collier  et  du  man- 
teau de  l'ordre  du  Toison,  que  avovt  le  feu 
Rii\  mon  filz,  allin  de  le  rapporter  au  ro\ 
d'Espaigue,  monsieur  mon  lilz.  Pour  lequel 
effecl  je  les  \ous  envoyé  avecques  une  lettre, 
que  le  Roy  Monsieur  mon  filz  luv  escript,  el 
une  autre  à  l'ambassadeur  que  nous  avons  là. 
lequel  vous  instruira  et  advertira  de  ce  qu'il 
fanldra  faire  en  cest  endroict.  Mais  ce  sera 
après  que  vous  aurez  faicl  toutes  \oz  \isi- 
tations  et  la  cbarjje  qui  vous  a  esté  donnée. 
En  quo\  je  m'asseure  que  vous  o'obmecterez 
riens.  Prianl  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
.•n  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  vnc  jour  de 
a\ril  î  5 G  î . 

Vostre  bonne  cousine . 

«  Iaterine. 


Impr.  dans    'Il  I 

Du  Chaslellicr  .lu  Hetnil,  p.  5 

\    MONSIEI  R    DE   ROI  RDILLON, 


Mou  cousin,  s'en  retournant  presentenienl 
par  delà  le  gênerai  Chastellier1  où  le  Ko\ 
Monsieur  mou  filz  le  renvoyé  pour  conlinuer 

1   Jean    de   Chastellier.  conseiller   du    Roy,   receveur 
général  de  France  en  la  généralitéde  Piémont  el  de  Sa- 
voie. Il  mourut  en  i  58  i .  chevalier  d'honneur  il.    i  atlli 
fine  de  Médicis.       Voir  une  lettre  concernant  sa  veuve , 

au  lo VU,  p.  337. 
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auprès  de  vous  le  service  dont  il  ;i  cy  devant 
usé  en  L'exécution  des  charges  et  commissions 
qu'il  y  a  eues  et  a  cneores,  je  l';i\  bien  voullu 
accorapaigoer  de  la  présente  et  \ous  prier 
que,  en  considerati les  bons  et  recomman- 
dantes services  que  l'on  sçayl  fort  bien  qu'il 
a  ordinairement  faietzà  ceste  couronne,  vous 
rayez  pour  favorablement  recommandé  en  ce 
qu'il  aura  besoin;;  de  vostre  ayde  et  faveur, 
el  l'employer  partout  où  vous  cohgnoistrez 
qu'il  aura  moyen  de  faire  service,  selon  son 
accoustumée  afifection  et  lionne  volunté  envers 
nous,  estimant  que  vous  en  recevrez  conten- 
tement; et  je  supplieray  le  Créateur,  mon 
cousin,  qu'il  nous  ail  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xnf  jour  d'avril 

i  5  6 1 . 

Signé  :  Caterine. 

Et  plus  bas  :  IÎobkrtet. 
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1561.     -   i(5  avril  '. 
Impr.  'Nuis  le>  Végoeiatioiu  sous  FrtvtfoU  11,  p    84g  ■ 

V  MONSIE1  li  L'EVESQl  E  DE  LYMOGES, 

miwniiil    IIJI18TXI  :  DllUMES  Dl  L'HOSTEL  DU   noï 

UOXSIBUI    M<i>    ntZ,    >T   SOS    UtBASSADBl'B    Efl 

Monsieur  de  Lymoges,  vous  verrez  par  la 
lettre    que    le   Hoy  monsieur   mon    lil>   vous 

I  ne  lettre  de  Catherine  de   Médicis  au  cardinal 
Farnè-c  a  été  vendue,  en  avril    1901,  à   Rome;  elle 
portail  I  •  -  11'  1 '1  du  catalogue  de  la  Biblwteca  C 
parte  II,  avec  cette  indication  : 

sLeltera  al  card.  Farnese  intorno  all'abbazia  ili  Ula 
comba,  ri.ii  fi   Uni'.'  aut.  afirm.  è  rnn  sign.  Fontaine- 
bleau,   i56i,    1 '1   aprile.n  —  Une  lettre  an  cardinal 
Alexandre  Farnèse  se  trouve  au  tome  I ".  p.  9A. 

8  Celt'-  pièce  importante  a  échappé  •>  M.  de  La  Fer- 
rière,  qui  pourtant  0  relevé  el  contrôlé  avec  les  origi 
1 1  a  1 1  x ,  quand  il  a  pu,  les  correspondances  publiées  dans 
le  recueil  (!<•  \l.  Louis  Pari9.  La  dépêche  qui  esl  insérée 
plus  loin,  postérieure  de  cinq  jours  (ai  avril),  esl  peul 
être  la  lettre  chiffrée  dont  la  Reine  mère  parle  ici. 

Catherine  de  Médicis.        Supplément. 


escript,  la  responce  qu'il  vous  faicl  aux  deux 
depesebes  que  nous  avons  eues  de  vous,  el 

principal! ent  des  belles  nouvelles  qu'on  a 

escriptes  par  d*'  là.  qui  sont  aussi  peu  véri- 
tables comme  malicieusemenl  controuvées, 
par  qui  que  ce  soyt  qui  en  aye  donné  avis; 
de  cela  vous  en  pourrez  tousjours  bien  forl 
asseurer,  car  il  ne  ses!  rien  innové  au  faicl 
de  la  relligion,  et  seullement  a-t-on  esté 
contrainct  de  supercedpr  les  pugnitions  ri- 
goureuses, pour  les  inconveniens  qui  se  prépa- 
raient el  la  crainte  d'une  grande  émotion  qui 
estoyl  apparente,  ainsy  que  d'Orléans,  de  ce 
temps  mesmes,  je  vous  l'escrivis  bien  emple- 
ment1,  prévoyant  ce  qui  est  advenu  el  que 
cela  seroyt  peull-estre  mal  interprété  de  quel- 
ques-ungs  qui  n'avoient  congnoissance  des 
occasions  qui  nous  mouvoyeiit  d'en  user  ainsy; 
et,  suyvanl  cela,  tous  les  jours  sommes  con- 
traincts,  selon  1rs  accidents  nom eaulx,  cher- 
cher nouveaulx  remèdes,  tantost  usant  de 
doulceur  et  clémence,  tantost  de  rigueur  et 
sévérité,  selon  que  les  occasions  se  présen- 
tent :  qui  me  donne  plus  de  voulonté  que 
jamais  de  désirer  le  concilie,  afin  de  pouvoir 
\eoir  quelque  repos  en  ce  royaulme,  qui  n'y 
peult  estre  pendant  que  nous  vivons  en  l'in- 
certitude cl  division  où  nous  sommes;  lequel 
concilie  si  non-,  ne  pouvons  obtenir,  il  n  est 
pas  raisonnable  de  nous  laisser  pourtant  ruy- 
ner  pour  les  particulières  passions  de  ceulx 
qui  n'en  ont  nj  le  besoing,  ny  la  nécessité 
que  nous  en  avons;  mais  nous  sommes  con- 
traincls  de  chercher  à  nous  les  remèdes  qui 
d'ailleurs  nous  deûaudront.  Au  demeurant, 
vous  entendrez,  par  ce  qui  von-  esl  escripl  en 
chiffres,  ce  que  vous  ave/.  l\  faire  sur  <•>■  laid  : 
je    vous  prie  y    veiller  1111g   peu  el    prendre 

'  cite  1"";; lépè  !"■  esl  du   "7  mars  1  voii    t,    I  '. 

|,.  1  - 1;  .-i  178);  mai  elle  esl  datée  de  Fontainebleau, 
.•1  non  '!"'  h  léaus. 


M 
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garde  dextrement  pour  nous  en  advertir, 
pryant  Dieu,  Monsieur  de  Lymoges,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Fontainebleau,  le  xvie  jour  d'avril  1061. 

Par  les  dernières  lettres  que  je  vous  escri- 
vis,  je  vous  ramentevoys  de  parler  du  faict  de 
mon  frère  le  roy  de  Navarre,  et,  par  vostre 
dernière  depesche  du  111e  de  ce  moys,  j'ay 
veu  la  responce  qui  vous  y  a  esté  faicte,  la- 
quelle, pour  ce  que  je  la  douve  maigre  et 
funde'e  avec  peu  de  raison,  je  ne  veulx  tenir 
résolue;  et,  pour  ce,  je  vous  prie  et  vous  con- 
jure, Monsieur  de  Lymoges,  par  tout  le  ser- 
vice que  vous  me  desirez  faire,  de  relfreschir 
cesle  requeste  à  toutes  les  occasions  qui  vous 
sembleront  oportunes,  comme  une  des  choses 
de  ce  monde  que  j'ai  le  plus  à  cueur  et  désire 
plus  venir  reiïssir.  pour  l'obligation  que  je 
mesaisavoirà  mondict  frère  le  roi  de  Na- 
varre. Vous  connaissez  assez  l'humeur  des 
gens  à  qui  vous  avez  affaire,  qui  ue  s'esmeu- 
vent  pour  la  première  foys  d'une  chose  où  il 
va  de  leur  interest  :  il  leur  en  faut  parler  plus 
d'une  fois.  Je  vous  prie  avoir  cela  en  recom- 
mandation, et,  puisqu'ils  veulenl  estro  im- 
portunez, ne  craindre,  en  une  juste  cause  et 
raisonnable,  de  leur  eslre  sinon  importun, 
au  moings  de  les  souvent  solliciter. 

Signé  :  <  Iaterinb. 

Et  plus  bas  :   RoBBRTET. 


1561. 


Iim|m.  |>»ï  Morrison,    lutogroph  Lelun,  vol.  Il,  p    u5' 

\    \io\   FILS  LE    RO\   CA.THOLIQI  E. 

Monsieur    mon    fils,  encore   que    je   n'aye 
jamais    doublé    que.    pour    l'amour    que    me 

Cette  lettre  n'est  donnée  par  le  collectionneur  an- 
glais que  comme  une  copie,  «(iii  porte  au  «I»-  :  «Double 


portez,  vous  n'ayez  senty  vostre  part  de  mes 
ennui ts,  si  est-ce  que  m'a  esté  beaucoup  de 
plaisir  d'avoir  veu,  par  la  dernière  lettre  que 
m'avés  escript  de  vostre  main, combien  le  des- 
plaisir que  j'ay  receu  pour  le  fait  du  duc  de 
Nemours,  lequel  je  vous  puys  asseurer  estre 
du  toutesloigné  du  zèle  de  la  Religion .  vous  a 
touché,  qui  m'a  esté  un  tel  tesmoignage  de 
vostre  amvtié  et  bonne  volonté,  que  je  puys 
asseurer  Vostre  Majesté  ne  sçavoir  jamays  rien 
advenir   qui    aye    puissance    de    m'en    faire 
doulter,  tout  aussi  que  je  vous  prie  croyre  et 
avoir  telle  lîance  de  la  mienne,  qu'il  n'y   a 
chose  qui  la  puisse  ny  diminuer  ny  altérer, 
nie  semblant  qu'il  n'y  a  rien  plus  nécessaire, 
pour  nostre   repos  et  la   tranquillité  de  ces 
deux  royaumes,  que  reste  mutuelle  asseurance 
de  nos  voluntez,  qui  ostera  toutes  le-  doubtes 
ri  desfiances  où  l'on  nous  vouldroil   inectre 
les  ungs  les  autres;  et,  si  aucun  vous  eu  avoit 
voulu  donner,  que  je  n'eusse  mis  toutes  les 
peynes  et  essayé  tous  les  moyens  que  je  me 
sui^   pu  advizer  el   que  l'on   m'a   conseillés 
pour  remédier  au  trouble  de  la  Religion,  je 
vous  supplie  ne  le  croire  poinct,  parce  que 
je  n'a\  oublié  chose  qu'elle  quelle  soyl  pour 
remédie  ce  Royaume  «mi   repos   el   oster  le 
moyen  à  ceulx  qui  nous  vouldroyent  encore 
fascher  soubz  ceste  couleur,  comme  j'espère 
dans  peu  de  temps  faire  cognoistre  à  Vostre 
Majesté,  à  laquelle  je  me  sens  infiniment  obli- 
gée, non  seulement   du  desplaisir  que  avez 

receu    des    miens,    mais    aUSSy    de    riionne-le 

response  que  m'avez  faicte  de  ne  favoryser  ja- 
mais homme  qui  m'aye  offensé;  vous  | vanl 

asseurer.  Monsieur  mou  lil-.  qu'il  ne  se  pré- 
sentera jamays  chose  en  quo)  je  vous  puisse 
tesmoigner  combien  je  vous  ayme  el  estime 
vostre    amytié,  que    ne    fasse    cognoistre   .1 

de  l.i  lettre  que  la  Roync  escripl  .1"  m  main  bu  Rojf  ca- 
tholique .  |«mr  envoyer  i  Monsieur  de  Lymo  : 
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Vostre  Majesté  combien  je  sens  cpste  dernière 
obligacion  el  désire  m'en  revenger  en  quelque 
chose  qui  vous  spyl  agréable. 

Quanl  à  ce  que  vous  in'escrivez  que  les 
catholiques;  estant  poursuivys  de  toutes  parts, 
mil  à  trouver  reffnge  en  quelque  lieu,  ce 
que  ine  priez  ne  trouver  ensuivais,  si  est-ce 
vous  <|ni  ne  leur  pouvez  faillir.  En  cela,  je 
loue  bien  vostre  lionne  intention,  d'aultanl 
que,  en  ce  qui  concerne  la  protection  desdicts 
catholiques,  elle  est  conforme  à  la  mienne; 
mais  je  ne  pays  entendre  pourquoy  aucun 
dessubjectz  du  Roy  mon  Sis  ayl  juste  occa- 
syon  de  recourir  ailleurs  pour  reste  raison, 
ilanllant  que  tant  s'en  faud  que  je  veuille 
permettre  qu'il  y  en  ayl  qui  soyent  poursui- 
vi», que,  s'il  v  en  avbyt,  je  vouldrois  employer 
toutes  choses  pour  les  conserver  et  l'aire  ([n'en 
coin  «lu  monde  plus  de  seureté,  plus  de  pro- 
tection, nv  plus  de  faveur  ne  sçauroient-ils 
trouver  qu'en  mon  endroict.  Mais  la  religion 
est  une  couverture  dont,  souvent  l'on  se  sert 
pour  cacher  une  maulvaise  volante;  et  pour 
ceste  cause,  je  vous  prie,  Monsieur  mon  lils, 
pour  eslre  prince  sai|fe,  prudent  el  advisé, 
examiner  bien  l'intention  de  ceulx  qui  se  ser- 
vent de  ce  manteau  et  cependant  n'ont  rien 
moirijjs  «joe  religion  au  coeur,  affin  que,,  m 
quelcuta  soubzcésteumbre  vôuloyl  interpréter 
sa  passion  au  zèle  de  religion,  vous  luy  ad- 
ioustiezaussi  peu  de  foy  comme  ses  actions  vous 
feront  cognoi6tre  lu\  en  debvoir  peu  adjouster. 

El  d'aultant  qu'il  est  aysé  à  co;;noistre,  la  pas- 
sion domine  plus  que  la  raison  à  ceulx  qui 
prendroyent  ceste  erreur  de  se  plaindre  de 
Pinequalité  que  vous  alléguez  estre  entre  les 
disciples  et  les  catholiques,  je  vous  puysasseu- 
rer,  Monsieur  mon  lils,  que  je  feray  toujours 
grande  différence  entré  ceulx  qui  tiennent 
aostre  lionne  religion  el  les  aultres  qui  s'en 
départent,  el   suis  bien  manie  que  le  aage 


du  Roy  mou  lils  el  les  troubles  que  j'a\  Iro- 
vés  à  son  advenemenl  à  la  couronne  ne  m'onl 
permis  d'avoir  peu  faire  connoistre  à  toul  le 
monde  ce  ipie  jeu  av  dans  le  cueur  et  m'ont 
contrainct  faire  beaucoup  de  choses  qu'en 
une  aultre  saison  je  n'eusse  faictes.  El  quanl 
an  conseil  que  sur  ce  me  donnez,  c'est  chose 
que,  durant  la  minorité  du  Rov  mon  lils.  je 
ne  doibs  faire,  d'aultanl  que  je  ne  veulx  aller 
au  contraire  dc^  loix  du  royaume, pour  ne  trou- 
bler toutes  choses,  vous  asseuraiil  qu'il  n'y  a 
un»  seul  des  serviteurs  du  Roy  Monseigneur 
qui  avec  raison  puisse  dire  eslre  esloigné  des 
estats  et  lieux  dont  il  les  aVoyl  honore,  hor- 
mis le  maniment  des  affayres,  lequel  j'ay 
prins  pour  m'estre  plus  justement  deu  qu'à 
nul  aultre,  et  aussi  avoir  en  cela  suivy  vostre 
advis,  dont  je  m'asseure  qu'il  n'y  en  a  point 
si  mal  advisé  de  s'en  plaindre,  principalle- 
menl  à  VOUS  qui,  je  m'asseure.  ue  le  vouldrez 
escouter  m  favoriser  en  cela. 

Voylà,  Monsieur  mon  lils,  ce  que  je  vous 
ay  bien  voulu  mander  à  la  vérité,  affin  que 
vous  connoissiez  par  cecy  les  occasions  qu  on 
a  d'estre  malcontent;  je  ne  veux,  au  demeu- 
rant, faillira  vous  remercier  bien  affectueu- 
sèmenl  du  bon  conseil  que  Vostre  Majesté  me 
donne  touchant  mon  enfant,  espérant,  avec 
l'aydc  de  Dieu,  y  mettre  tel  soing  qu'il  n'en 
adviendra  inconvénient;  et  ceulx  qui  pour- 
royent  avoir  basly  sur  ce  fondement  la  ruyne 
ei  subversion  de  cest  estai  s'en  trouveront  aussy 
éloignés  comme  de  pouvoir  rompre  nostre 
amytié,  laquelle  demeurera  de  mon  costé  tant 
que  Dieu  layra  en  vie   vostre  bonne  seur  el 

affecti îée  mère, 

Laterine. 
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Orig.  Bilil.  nal. .  Fonds  franc; 
Minule,  Fonrls  français, 


Gfio 


f   Si. 


>6Gi8,  f"  98. 

A  MONSIEUR  L'EVESQUE  DE  LIMOGES, 


MON    Fil./    El    SUN    1MBASSADEUB    VEBS    IE    ROY    CATIIOLICQUE    NES    BSPUCflES. 

Monsr  de  Limoges,  j'ay  veu  vostre  depesche 
du  xie  de  ce  moys  et  principallement  la  lettre 
que  la  royne  ma  fille  a  receue  du  roy  mon  filz 
sou  mary1,  sur  les  propos  qu'elle  et  vous  avez 
lenuz  à  Ruy  Gomez  de  ce  <jue  je  vous  avoys 
escript  par  l'homme  exprès  que  je  vous  en- 
voyay  dernièrement,  dont  j'ay  grandement 
à  me  contenter  des  honnestes  offres  et  bons 
offices  qu'il  veult  l'aire  envers  moy  et  de  ce 
qu'il  désire  à  la  confirmation  de  mon  aucto- 
l'ité  et  grandeur,  que  je  voys  asseurant  et  es- 
tablissant  le  mieulx  que  je  puys  et  si  bien 
(|u'il  ne  sera,  Dieu  aydanl,  poincl  besoin" 
(|ue  je  me  serve  d'autre  ayde  que  de  nous- 
mesmes,eslans  les  choses  en  si  bon  train,  qu'il 
me  sera  aisé  de  gaigner  temps  el  par  ce  moyen 
fuyret  éviter  les  inconveniens  que  le  rov  mon- 
dirt  filz  monstre  de  craindre;  or  il  n'y  a  pas 
peu  à  faire,  comme  vous  pouvez  penser,  es- 
tans  les  (lassions  et  affections  de  beaucoup 
tant  diverses,  qu'il  fault  grande  grâce  de 
Dieu  et  une  incroyable  dextérité  pour  y  eschap- 
per,  et  n'y  veoy  bien  empeschez  <pie  ceulx  à 
qui  l'affaire  touche.  A  quoj  tant  plus  je  pense 
et  plus  congnoy-je  qu'il  faull  employer  tous 
moyens; -entre  lesquelz  j'en  ay  consi- 


Philippe  II.  qi 
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.-II, 
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!  La  suite  de  la  dépêche  est  en  chiffres;  m-i i~  nous 
avons  en  la  bonne  fortune  d'en  trouver,  dans  un  autre  ma- 
nusci'il .  la  minute  avec  indication  il<'~  passages  ;'i  chiffrer, 

ce  ipii  nous  a  permis  de  r instituer  entièrement  cette 

curieuse  correspondance;  elle  se  trouvait  déjà  >•"  partie 
publiée  dans  le  tome  ["  des  Lettre»,  p.  188  0  101,  avec 


interversion  de 
scriiitum  autoiri 


plus! 

,pl.« 


•';:'■ 


el   sans  le 


■I  l,i  date 


deray  ung  qui  me  serviroyt  plus  que  toutes 
les  choses  du  monde,  ce  me  semble,  duquel, 
pour  la  paiTaicte  fiance  que  j'ay  en  vous,  j'ay 
voullu  vous  advertir  par  ce  porteur  exprès, 
sans  que  je  vueille  que  personne  vivant  le 
sache  que  vous  et  vostre  frère,  tant  que  je 
veoye  ce  qui  s'en  pourra  espérer.  C'est  que 
je  ne  me  suis  jamaiz  peu  dissuader  de  l'envve 
que  j'ay  tousjours  eue  de  veoir  le  rov  nion- 
dicl  lilz.  et  plus  m'augmente-elle  à  ceste  heure 
que  jamaiz,  pour  le  bien  que  relia  feroyt,  ce 
me  semble,  à  ce  rovaume  et  à  moy;  dont  je 
vous  toucheray  les  principaulx  poinetz.  Vous 
cognoissez,  Monsieur  de  Limoges,  l'inimitié 
grande  et  jalouze  que  le  roy  mondict  filz  peult 
avoir  du  roy  de  Navarre  el  la  crainte  qu'il  a, 
tenant  le  lieu  qu'il  faict,  qu'il  seroyl  pour 
croystre  son  autorité  et,  ce  faisant,  diminuer 
la  myenne  et.  du  là,  cherchant  raison  de  son 
royaume,  souffler  quelque  feu  qui  allumeroyt 
une  guerre,  et  parmy  relia  donner  laveur  au 
faict  de  la  religion,  si  troublée  qu'elle  est  à  ceste 
heure  :  qui  sonl  deux  articles  que  ledict  rov 
mon  lilz.  comme  prudent  qu'il  est,  considère 
plus  que  chose  qu'il  soyt.  Or,  si  j'avoys  as- 
seurance  de  le  venir,  qui  ne  pourroyl  estre 
que  vers  la  fin  de  ceste  année,  ce  me  seroyl 
ung  moyen  cependant  de  contenir  en  l'un  el 
l'autre  point  ledict  rov  de  Navarre,  le  nour- 
rissant d'espérance  que  ceste  veue  apporteroyl 
quelque  raison  de  ce  qu'il  prétend,  el  de  crainte 
pour  faire  aller  ledict  rov  de  Navarre  el  ceulx 
qui  le  poulsenl.  el  par  conséquent  tout  ce 
royaume, au  faict  de  la  religion  plus  retenu/. 
D'aventage,  si  le  mariage  de  ma  Bile  la  royne 
il  Escosse1  esl  >i  avant  en  termes  que  non-  le 
pensons,  ce  serait  une  object  pour  le  refroidir, 
et  tenir  la  poursuite  en  suspention.  El  par  ce 
moyen,  nous  veoyanl  l'un  l'autre, qui  ne  seroyl 

1    Marie   Slu.nl.   que   l'on    roulait    remarier  ;'i   don 
Carlos. 
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sans  mener  ma  petite-fille (,  peull  estre  que 
j'en  fays  sortir  ce  que  je  désire.  Il  y  a  plus 
que  du  bruit,  et  de  la  nouvelle  (le  reste  veue 
se  contiendroyent  el  resfroydiroyenl  tousdes- 
saings,  menées  el  practiques  qui  se  peuvenl 
par  aventure  l'aire  par  le  roy  mondict  filz  au 
préjudice  de  ce  royaume  on  autres  qui  se- 
roient  bien  aises  de  le  veoir  troublé2.  Si  je  le 
veoyois  aussi  disposé  à  la  practique  de  reli- 
gieulx,  donl  m'avez  envoyay  les  paquetz,  chose 
([ne  j'ay  grandement  à  cueur,  je  y  achemine- 
roys,  ce  que  je  désire  en  veoir;  et  par  aven- 
ture ce  feroyl  pour  relia  entre  luy  el  moy  tel 
marché  que  nous  en  retirerions,  les  deux,  et 
prorfict  et  avancement  pour  noz  deux  maisons, 
et  de  là  pourrions  prandre  pied  pour  leur 
donner  plus  d'accroissement;  et  ne  luv  servi- 
royt  pas  j)eu  ceste  laveur  pour  le  repoz  en 
ses  affaires  du  Levant,  el  craincle  à  tout  le 
demeurant  de  la  Chrestienté,  qui  ne  pend, 
comme  vous  sçavez,  que  de  l'œil  et  conforl 
de  toutes  deux.  El,  estans  unyes  une  mesme 

chose,  is  seroyt  aisé  d'y  imposer  telle  loy 

que  nous  vouldryons;  de  quoy  luy  recevrovt 
la  plus  grande  partie  de  l'honneur,  comme 
frère  du  Roy  mon  lilz,  que  je  luy  desdiroys, 
et  se  nourriroyt  de  ses  jeunes  ans  à  son  ;nnv- 
lié  et  telle  dévotion  qu'il  ne  seroyt  jamais 
qu'il  ne  le  trouvas)  tel  «pie  son  propre  enflant. 
•le  y  ay  aussi  d'autres  qui  suivroyent  ces  ves- 
tiges en  ceste  mesme  dévotion,  qui  sont  in- 
stxumentz  propres  pour  faire,  en  toutes  les 

plus  grandes  choses  du  inonde,  ce  que  luv  et 
moy  jugerons  estre  ulille  et  convenable  à 
l'appuv  et  fortiOi cation  de  ceste   nostredicte 

Marguerite  il"  Valois,  qui  ;i\.iit  alors  neuf  ans; 

Philippe  II  ne  répondit  pas  aux  avances  de  Cathe- 
rine 'I'-  Médicis.  Il  -i-  méfiait  tant  de  sa  belle-mère, 
qu  il  m'  \  on  lu  t  jamais  avoir  d'entrevue  avec  elle;  c'esl 
•Mii-i  qu'il  laissa  -a  femme  aller  Beule  à  Bayonne, 
en  i565. 


mutuelle  alliance  el  amyahle  intelligence;  en 
toutes  lesquelles  choses  Dieu  seroyt  servj  le 
premier,  et  nous  contanterions  noz  esperitz 
de  ce  que  les  grans  princes  ont  acoustumé  de 
désirer,  qui  est  de  ne  craindre  rien,  el  avoir 
moyen  de  faire  l'aire  la  raison  à  ung  chacun. 
Pour1  mieulx  mouvoyr  mondict  lilz  à  relia, 
je  juge  que  vous  ne  pourriez  entrer  en  chose 
qui  luy  soyl  plus  agréable  que  sur  le  l'aict 
de  ladicte  religion  et  du  roy  de  Navarre 
qui  sont  deux  poinlz  qui  le  poignent  plus 
que  nul/,  aultres,  et  comme  vous  estes  dextre 
et  advisé  et  cognoissez  aussi  les  humeurs 
de  ceulx  qui  y  peuvent  servir,  fauldroil ,  Mon- 
sieur de  Lymoges,  communiquer  tout  cecy 
à  la  royne  ma  lilte,  et  la  bien  instruire  et 
adverlir  de  ce  qu'elle  auroyt  à  faire  de  son 
cousté ,  et  avecques  elle  vous  resouldre  (|ue  vous 
y  employerez  ou  le  duc  d'Alveou  liuv  Gomes, 
ne  laissant  pas  derrière  le  confesseur,  et  les 
bien  imprimer  que  ce  que  je  cherche  le 
plus  en  cest  endroict  est  d'avoir  moyen  de 
contenir  le  l'aict  de  ladicte  religion,  aussi  bien 
disposer  ledicl  roy  de  Navarre,  de  la  sorte 
que  je  guarisse  reste  playe  de  la  querelle  de 
Navarre2,  qui  sera  autrement  perpétuelle,  el 

1  A  partir  de  ce  mot,  la  dépécl st  au  tome  t"  des 

Lettre»,  p.  188,  d'après  le  manuscrit  'f]-x.>  du  fonds 
Leher  de  la  bibliothèque  de  Rouen. 

J  Cette  affaire  de  Navarre  est  difficile  à  éclaircir  : 
d'un  côté  la  Reine  mère  avait  tout  profit  à  satisfaire  Vn- 
toinc  de  Bourbon,  dont  elle  avait  fait  le  lieutenant 
général  du  royaume,  ■•(  dans  >a  correspondance  elle 
insi>(,'  pour  que  le  roi  d'Espagne  lui  accorde  la  compen 
sation  qu'il  demande  (voir  les  lettres  à  l'évêq le  Li- 
moges il  h  ■>-  mars  i56i,  t.  I ,  p.  180,  7  avril,  p.  18a); 
et,  d'autre  part ,  les  conseillers  du  roi  il"  Navarre ,  Phi- 
lippe il"  Le c 1  "I  François  Des  Ours,  se  joignant 

à  l'envoyé  espagnol  don  Manrique,  I"  poussaient  beaucoup 
&  abandonner  ses  droits  héréditaires  "I  .'i  accepter  "ii 
échange  la  souveraineté  il"  la  Sardaign la  prin 


,1"   ,1"  Si. 


uli  franco 


!•!         Ill"lll"        I" 


catholiques,  étaient  peu  favorables  à  cette 
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mesmes  à  eedicl  confesseur  que  ce  servira 
pour  pourveoir  tant  myeulx  au  faict  de  la  re- 
ligion; lesquelles  deuk  choses  peuvent  avecque 
le  temps  apporter  incomodité  et  danger. 

Pourrez  aussi  vous  servyr  de  l'envye  que 
j'ay  que  tout  le  monde  cognoisse  que  ledict 
roy  catholique  prend  le  Roy  mon  filz  en  sa 
tutelle  et  protection,  et  que  cella  le  dispose, 
en  cest  aage  tendre,  à  le  plus  aymer,  sachant 
que  ce  qui  est  conceu  en  la  jeunesse,  difficil- 
lement  ou  poinl  se  peult  jainaiz  altérer,  ae 
changer;  et  là  dessus  adviser  tous  moyens  par 
où  vous  pourrez  haslir  ceste  entreveue1,  que  je 

né;;iiriatinn  :  cl  il  semble  que  l'é\êque  de  Limoges  parta- 
geait loin-  opinion. Toujours  est-il  que  nous  trouvons  dans 
le  manuscrit,  fr.  (i 6 1 7 ,  1°  i5i,  une  note  secrète  sans 
signature,  envoyée  à  cette  époque  à  l'ambassadeur  de 
France  en  Espagne  : 

DÉCHIFFREMENT  D'US   FHAOMENT  DIS   LETTRE 
ÉCRITE    Ali    NOM     BK    I.A    REINE    HERE     V     rnÈolE    l>h    LIMOGES. 

La  royne  mère  pense  estre  advertye  de  bon  lieu  que 
ce  (in!  a  donné  argument  au  roy  calholicque  et  à  ses  s", 
qui  \nu>  ont,  et  depuis  an  roy  de  Navarre,  faict  l'ou- 
verture pour  laquelle  Lutaine  \  int  Lcy,  et  qui  est  cause 
du  voiage  de  ce  porteur,  est  que  ledicl  roj  de  Vavarre 
s'est  laissé  entendre  que,  si  eu  Im  veult  bailler  Sienne 
mi  Sardeigne,  il  quictera  et  remectra  es  mains  du  roy 
ce  qu'il  lient  encores  et  lu  y  est  demouré  îles  terres  du 
royaume  de  Navarre,  chose  qu'il  luy  semble  ne  serait  à 
propos  pour  le  l>ien  (le  ce  royaume,  aussi  ne  peull  elle 
croire  qu'il  vouloist  laisser  une  chose  si  certaine  pour 
l'incertaine,  et  si   loing;  mais  à  toutes  avantures,  elle 

m'a  commandé  «eu-  en  advertir,  afin  que  i»n~ ctiei 

peine  de  le  descouvrir  s'il  est  possible.  A  vous  en  parler 
franchement ,  le  roy  de  Navarre  s,,  laisse  aller  à  beau- 
coup de  (luises, eu  quoy  ceuK  qui  l'ayment et  honnorenl 
tiennent  qu'il  est  mal  conseillé,  mesmeinenl  se  fiant  eu 

ce  port ■,  que  vous  congnoissez  mieulx  que  personne, 

et  ne  luy  faict-on  peint  de  plaisir  quant  en  le  luy  dict. 
1  L'insistance  que  met  Catherine  à  négocier  une  ren- 
contre ave.-  le  roi  d'Espagne  dénote  chez  elle  une  sorte 
d'idée  fixe,  qui  reviendra  encore  si\  ans  plus  lard.  — 
Voir  Projet  d'entrevue  de  Catherine  de  We'dicis  et  d»  Phi- 
lippe II  d'Espagne  devant  Boulogne  (1667),  Mémoire  lu 
dans   la  séance  du    m  octobre  1903  par  E.-T.   Ilaniv 


désire  plus  que  ehose  de  ce  monde,  pour  le 
fruit  qui  en  sortiroyt,  comme  je  în'asseure; 
el  principallement  à  moy  et  à  ce  royaume. 
ne  veoyant  riens  qui  puisse  tant  commander 
et  contenir  toutes  choses  que  cella  :  re  qui»  je 
vous  prie  bien  considérer  et,  sur  tout  le  ser- 
vice que  desirez  jamaiz  nie  faire,  regarder  à 
le  conduire  en  sorte  que  j'en  puisse  tirer 
quelque  satisfaction,  pour  en  toute  dilligence 
en  advertir  par  cedict  porteur,  qui  aura  charge 
de  retourner  trouver  vostredict  frère  chez 
luy,  où  je  lin  ay  donné  congé  d'aller  pour 
quelques  jours,  alîin  que  de  là  il  me  face 
secrètement  entendre  la  resolution  que  vous 
en  aurez  tirée.  Car  jusques  après  vostre  res- 
ponce,  je  n'y  disposeray  riens.  Rien  eognoys- 
je  les  choses  assez  à  propoz  pour  venir  là 
comme  à  ['improviste,  d'autant  que  je  voye 
par  voz  lettres  que  le  roy  mondict  lilz  esï  poui 
aller  au  courlz  de  Mousson1  à  ceste  septembre. 
Et  vers  la  fin  île  juillet  feutrée  du  Roy  mon 
lil/.  se  fera  à  Paris,  au  retour  de  sou  sacre  à 
Reims,  où  je  le.  mené  lundy  prochain  pour 
estre  couronné  le  \i  de  may,  et  les  Estate 
achevez  envyron  la  my-onst,  après  laquelle, 
selon  vostre  responce,je  me  pourroys  acbe- 
myner  en  Touraine  soubz  umbre  d'aller  veoii 
Chenonceau;  et  de  là  le  ro\  >\v  Navarre  a 
envye  nous  mener  en  Gascogne,  pour  faire 
veoir  le  Roy  mon  lilz  à  ses  subjeclz,  d'où  nous 
ne   serons  pas   loin  pour  faire  le  \eoyage  que 

je  désire  tant,  duquel  je  ne  parleroys  point 

tant    que   nous   fussions   par   delà,   \ussi.  il    \ 

auroyl  que  peu  de  compagnye  et  penseroyt-on 
la  chose  non  préméditée. 

l'aicles-lenr  bien  connoislre  le  bien  que  le- 
dict roy  catholique  fera  à  ce  royaume  de  se 
accomodder,  cl    par  consequenl  à  la   I  hres- 

(Bulletin  de  I"  Société  académique  de  Boulogtu  tut    Ver, 

1.  vi,  p.  :>8o  > 

1    Monçon,  ville  d'Aragon  eu   se   tenaient   les  ■  cm-. 


LETTRES  DE  CATHERINE   DE   MÉDICIS. 


39 


lienté,  en  qupj  ses  pays  ae  courent  pas  des 
moindres  dangers;  et  que  la  royne  ma  fille 
considère  bien  toutes  mes  raisons,  et  combien 
ce  que  je  cherche  à  faire  la  regarde  et  son 
repos,  atlin  d'ouvrir  ses  esperitz  ets'ayder  de 
tous  moyens  possibles,  jugeant  si  la  princesse 
sa  belle-sœur  3  pourroyl  de  riens  servir;  el 
pour  l'y  allumer  d'aventage  dire  à  ladicte 
princesse  que  mon  allée  là  seroyt,  si  le  ma- 
riage du  Roy  mon  lilz  ne  se  peull  conduire, 
au  moings  faire  que  celluy  du  prince  d'Es- 
pagne son  nepveu  ne  luy  faillist  point,  où 
j'auroys  quelque  moyen.  Je  sçaj  bien,  Mon- 
sieur de  Lymoges,  que.  ledict  roy  catholique 
cliemyne  en  toutes  choses  par  conseil,  mais 
-i  nen  aura-il  jamais  de  meilleur  que  d'user 
en  >n-\  de  l'occasion  <pii  se  présente,  guidée 
de  ma  bonne  et  affectionnée  volunté  envers 

luy,  que  j'ayme  co le  mon  propre  lilz,  et  le 

bien  publicq.  lie  qu<:  je  deiz  à  bon  essient1, 
et,  comme  ceulx  qui  sont  parmx  les  afflic- 
tions et  en  sautent  les  pointures,  doivent  avoir 
l'espoir  plus  tendu  aux  remèdes,  peult-estre 
COgnoistra-il  ung  jour  que  je  n'en  parle  pas 
sans  bien  grande  raison;  que  je  vous  estime 
assez  clairveoyanl  pour  juger  aussi  de  là  où 

VOUS  es|es.  Ce  SOttl  remèdes  legiers  qui  néan- 
moins portent  grande  conséquence,  l'ar  avan- 
lure,  quant  il  les  aura  bien  poisez  aveques 
ses  plus  chers  serviteurs,  ne  les  vouldra-il  pas 
négliger?  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  y  ayl  riens 
de  desploré  ne  gasté  eu  ce  royaume,  ni  que 
j'aye  faulte  de  puissance,  d'auctorité  el  d'obéis- 
sance pour  v  faire  aller  toutes  choses  ainsi 
qu'il  appartient,  quelque  advis  que  l'on  en 
donne  par  delà,  ne  que  mondict  lilz  le  roy 
catholique  doyve  craindre  qu'il  doyve*survenir, 

lanl   que  je  liendrav,  mm je  l'aiz.  les  deux 

boutz  de  la  courroye',  chose  de  deçà  qui  soyl 

\  partir  de  ce  mot;  le  texte  des  deiw  manuscrits 
diffère  absolument. 


pour  le  faseber':  mais  la  prudence  du  monde 
est  d'obvier  aux  maulx  qui  peuvent  advenir. 
après  que  l'on  a  bien  discouru  et  pensé  au 
|iis;  ce  que  je  seraj  bien  aise  qu'il  en- 
tende ei  soh  asseuré  que  je  n'ax  pas  moindre 
affection  à  son  bien,  repos  el  conlanlemenl 
que  à  celuy  dn  Roy  mon  propre  lilz,  qui  est 
ma  chair  et  mon  sang  inesmes,  el  que  en  toul 
ce  que  je  fais,  pense  et  diz  pour  leur  regard, 
je  y  \<>\s  de  cueiir  franc,  sincère  et  ouvert. 
Vostre  frère  m'a  dict.  Monsieur  de  Li- 
moges, non  pas  à  reste  heure,  mais  jà  plu- 
sieurs foys,  le  besoingque  vous  avez  de  sortir 

de  là  pour  vostre  santé,  el  mesmemenl  [pour 
les  challeurs  qui  vous  sont  tant  contraires  :  ce 
que  je  vouldroys  bien,  et  me  deplaisl  grande- 
ment que  vous  ayez  reste  nécessité;  mais  vo\  nul 
la  saison  jà  si  advancée,  qu'il  seroil  difficille 

que  VOUS  en  puissiez,  partir  avant  que  les  plus 
grandes  ne  soient  passées,  avanl  aussi  de  vous 
le  besoing  quej'aj  pour  chose  si  importante, 
je  vous  prye,  si  vous  congnoissez  vostre  de- 
me  là  ne  vous  povoir  apporter  plus  d'in- 
convénient, estre  contant  d'achever,  si  peu  que 

vous  aurez  à  v  estre.  aussi  gaillardement 
que  vous  avez  bien  coininancé,  et  vous  asseu- 
rer  que  je  vous  chercheray  ung  successeur 
pour,  le  plustost  qu'il  sera  possible,  après  ces) 
affaire  passé,  aller  lever  le  siège;  el  je  vous 
feray  congnoistre  que  le  service  que  vous  me 

faictes  làm'esl  lanl  utille  el  agréable  que  vous 

en  aurez,  coiilaiilemenl  .  ayant  délibéré,  parle 

premier  qui  vous  sera  envoyé,  vous  faire  tenir 
le  plus  d'argent  que  l'on  pourra  de  ce  qui 
vous  est  deu  et  vous  a  esté  accordé  pour  la 
récompense  (h;  vostre  perle.  LVyanl.  Dyeu, 
Monsieur  de  Limoge-,  vous  donner  ce  que 
plus  desirez. 

1  Le  reste  d'après   le  manuscrit   66o5;  mais   toute 

cette  lia  manq m  manuscrit  'lu  fonds  Leber,  le  seul 

qu'ait  connu  M.  de  La  Perrière. 
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Escripl  à  Fontainebleau,  le  xxiejour  d'avril 

i  r»f>  i . 

De  sa  main  :  Monsieur  de  Limoge,  vostre 
frère  m'a  dist  l'aime  que  avés  et  nesesilé  ausi 
de  vous  en  venir;  je  vous  prie  quant  à  l'eune, 
la  paser  jeuques  à  lent  que  je  ave  veu  mes 
enfans,  et  quant  à  l'autre,  je  meteré  pouyne 
ijue  n'ann  ayés  poynt:  pour  se,  y  vous  en  l'auls 
résoudre. 

Caterine. 


1561.  —  as  avril. 
Orij.  Bibl.  liât. ,  Nouv.  »«[.  françaises,  n°  5iS7,  f° 

A  MON  COUSIN 

LE  SIEUR  DE  BOURDILLON, 


Mon  cousin,  noms  verrez,  par  la  lettre  que 
le  Roy  monsieur  mon  lilz  vous  escripl  présen- 
tement, comme  nous  ne  voulons  riens  oublier 
de  ce  « 1 1 1 i  est  nécessaire  pour  le  paiement  de 
voz  soldatz.  A  quoyje  pense  aussi  quedeceste 
heure  nous  avons  rommaiicè  à  donner  si  bon 
ordre,  qu'il  n'y  aura  nulle  faulle  que  dans  I'1 
\v'  ou  \\"  du  moys  prochain  ilzne  touchent 
deux  moys  :  chose  de  quoy  je  vous  prie  les 
vouloir  bien  asseurer  et  cependant  prendre 
tousjours  garde  que,  pour  le  relardemenl  de 
leursdictes  assignations,  il/,  ne  se  mutynent 
ou  desbendent.   \  quoj  me  pro ctanl,  mon 

cousin,  «pie  vous  scaure/.  très  bien  pourveoir. 

je  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue,  si 
n'est  pour  vous  dire  que  nous  avons  receu  ce 
que  le  s'  Ludovic  de  Birague  nous  a  envoyé, 
à  quoy  je  désire  bien  qu'il  si'  y  puisse  mectre 
quelque  bonne  fin.  El  sur  ce  je  prie  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  vous  doincl  ce  que  desirez. 
Escripl  à  Fontainebleau,  le  xxvhi'""  jour  de 
avril  i  .Mi  i . 


ERINE  DE   MÉD1CIS. 

Mon  cousin,  je  ne  veulx  oublyer  à  vous 
escrire  comme,  ces  jours  passez,  l'ambassadeur 
de  mon  frère  Monsieur  de  Savoye  m'a  faict 
entendre  que  son  maistre  avoit  eu  quelque 
adverlisseinent  que  aucuns  de  noz  subgectz 
estanlz  en  cinq  places,  se  delliberoyent  défa- 
voriser secret tement  et  soubz  main  ceux  de 
la  valle'e  d'Angroigne.  contre  luy;  et  pour  ce 
que  c'est  chose  qui  n'est  en  sorte  du  monde 
lolerable  et  de  trop  grande  conséquence,  je 
vous  prye  bien  fort  v  vouloyr  prandre  soi- 
gneusement garde,  pour  s'il  y  en  a  de  si  folz 
que  d'entreprendre  cella.  les  taire  chastyer 
comme  ilz  auront  très  bien  mérité. 

Signé  :  Caterink. 
El  plus  bas  :  Rorertet. 


1561 .  i  5  à  30  niai'.] 

tut.  Bibl.  n.-il. .  Fonds  français,  n°3soG,  f  6a. 

V    MONSIE1  I!   DE   MONTMORENCY. 

Mon  coopère,  encore  que  je  n'aye  guiere 
de  chause  à  vous  mender  depuis  que  je  pryés 
ar  souyr  vostre  lils  vous  escripre,  >i  n'é-ge 
voleu  léser  partir  cel  pointeur  san  vous  fayre 
cet  mol  et  vous  prier  de  vous  si  bien  guarder 
que  puisiés  venir  à  Marchés2,  bon  disl  que 
le  roy  d'Espagne  ne  pasera  jeusques  au  prin- 
temps; touttefoys  ce  n'esl  pas  chause  ceure 
cl  ne  le  puis  croyre;  cel  nous  enn  avons  des 
novelles   avenl   vous  voyr,  je   ne  fauldré  lé 

vous  mender.   \usi  Monsieur  de  Nemours  nous 

ba  mendé ce  que  le  Roy  mon  lils  irovesl  bon. 
qui  desiroyl  mender  à  Monsieur  de  Savoye 
qu'i  vint  tenir  son  lils.  puis  qui  deliberoyl 

1  Pendant  l""t  ce  mois  laReinc  mère  résida  dans  le 
Soissonnais,  d'où  elle  revint .  par  Chantilly,  à  Saint-Ger- 
main des-Prés,  c'est-à-dire  à  Paris. 

1  Marcliais    (Aisne)   ""    la    Reine   était   l« 

■i    mal    |56|. 
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aler  en  Flandre  voyr  le  r<>\  d'Espagne.  Vêla 
touttcs  nos  nouvelles,  qui  sera  cause  que  fayré 
fin,  tous  prienl  fayre  mes  recomendation  au 
maréchal  de  Vielleville  el  lu\  dire  qu'il  a  trop 
losl  laysé  Mets,  qu'il  esl  besouyng  qu'i  luy  ' 
restome. 

Vostre  bonne  coumere  el  amye, 

Caterine. 


ERINE   DE  MÉD1CIS. 


'.I 


1561.  —  ai  mai 2. 
Minute.  Bibl.  ont..  Foods  [raoeùs,  a    3189,  r  16  1-. 

V    \|i>\   COI  SIN 

LK  DUC  DE  SEMOURS. 

Mon  cousin,  j'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  veu 
par  vostre  lectre  que  vostre  dernière  cholere 
n'empesche  point  la  dévotion  que  vous  portez 
au  service  du  Roy  mon  lilz.  comme  j'estois 
bien  fort  marrie  de  vous  y  a\oir  veu  entrer 
trop  avant  sans  grande  raison,  pour  le  regret 
que  j'aurois,  par  l'honneur  que  vous  avez  de 
toucher  de  si  près  au  Roy  monseigneur  et  au 
lio\  mon  filz,  que  vous  eussiez  juste  occasion 
de  vous  plaindre  de  moy,  d'nultant  que  s'il 
vous  semble  vos  services  n'avoir  pas  esté  re- 
congneuz  selon  vostre  mérite,  ce  n'est  pas  à 
moj  à  qui  nous  en  debvez  prendre,  qui  n'a 
jamais  eu  faulteen  bonne  volunté  pour  ce  faire, 

mais  au  malheur  du  t ps,qui  m'en  a  ostéle 

moyen  et  auquel  j'ay  esté  contraincte  m'accom- 
moder  souvent .  en  faisanl  toul  le  contraire  de 
ce  que  j'eusse  bien  désiré.  Quoy  qu'il  j  ayt, 
vous  vous  pouvez  asseurer,  mou  cousin .  que  ce 
me  sera  tousjours  beaucoup  de  plaisir  de  m  em- 
ployer pour  vous  el  tous  ceulx  qui  auront  cesl 
honneur  d'appartenir,  comme  vous  laictes,  au 

1   Qu'i  luy  pour  i/u'il  y. 

■  La  lettre  de  la  même  date  au  duc  de  Hem 't, 

t.  1.   p.    197,   doit    être  reportée   quelques  jours  plus 

tard. 


Roy  mondicl  lilz,  comme  je  seray  aussi  bien 
aise  qu'ilz  recongnoissenl  en  son  endroicl  el 
le  mien  ce  qu'ilz  doibvenl  :  qui  sera  fin .  priant 
Dieu,  mon  cousin.  \ous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

De  Marchay,  ce  \\ic  jour  de  may  i56i. 


1561.  —  âg  juin. 

1.  bl    nat.,  Coll.  Uncdol  ,  n    ■  . 
(Hoov.  Acq.fr.,  a' 9718.) 

A  MONSIEl  H  DE  CRUSSOL1, 

F.n   DE  L'onniu    Dl    soi    HOHSU  un    HOfl    Mi 

t.*    snS    iilW.II.    M     U"S   OIM  ,Llfcïl    H'IlO^IIBUn. 


Catberihi  de  Ménic 


Si  iii  f  mi  si. 


Monsieur  de  Crussol,  je  suis  trop  asseurée 
de  l'affection  que  vous  porte/,  au  bien  du 
service  du  Roy  monsieur  mon  fils,  pour  me 
mettre  en  peine  de  vous  recommander  autre- 
ment l'exécution  de  l'affaire  dont  il  vousescril 
présentement2;  mais  je  vous  priera}  bien  que 

1  Antoine,  comte  de  Crussol,  duc  d'I  zès  en  i5fi5, 
mari  de  la  comtesse  de  Tonnerre,  l'amie  de  Catherine 
de  Médicis,  à  laquelle  tant  de  lettres  sont  adressées. 
Il  fut  gouverneur  et  lieutenant  générai  de  Langue- 
doc et  Dauphiné,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  pair  de  France  en  1672.  Le  comte  de  Crus- 
sol était  déjà  chevalier  de  l'Ordre  et  chevalier  d'hon- 
neur de  la  rein.'  mère  au  mois  de  décembre  i56o: 
il  marchait  derrière  elle  en  cette  qualité  dans  id'ordre 
et  séance  des  Estats  «lu  Royaume».  Bibl.  nat.,  F.  fr., 
3 159,  f  6. 

1  La  lettre  de  Charles  IX  à  M.  de  Crussol,  du 
•.>()  juin  1 5G 1 ,  était  ainsi  conçue  : 

«Monsieur  de  Crussol,  ayant  esté  avertj  qu'il  s'est 
fait  en  Guyenne  un  inlinv  nombre  de  piques,  et  que 
l'on  tinue  encore  chacun  jour  d'en  faire  en  une  mé- 
tairie près  Pouverols,  où  se  sonl  retirez  depuis  six  se 
maines  quatre  ouvriers,  qui  en  ont  jà  de  quatre  à  cinq 
milles  prestes,  et  avant  eu  sur  cette  nouvelle  un  antre 
avis,  qui  est  que  les  églises  dudicl  («;i\ -  de  Guienne, 
qui  se  disent  reformées  selon  la  vérité  de  l'Evangile, 
..i,t  levé  cntr'elles  jusqu'à  quatre  vingl  mille  escus, 
qu'elles  tiennent  pri   1-  el  toul  comptons,  en  délibération 
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vous  prenez  garde  d'y  procéder  avec  telle  dex- 
térité et  modestie  quil  ne  s'en  puisse  ensuivre 
aucun  trouble  qui  fut  pour  aigrir  ce  qui  est 
jà  trop  altéré  en  ces  quartiers  là,  à  mon  grand 
regret,  et  à  quoy  je  desirerois  bien  pouvoir 
donner  tel  remède  que  je  connois  le  besoin 
requérir  et  sur  lequel  je  serai  toujours  bien 
aise  que  vous  laites  sçavoir  votre  avis  libre- 
ment et  franchement,  priant  Dieu,  Monsieur 
deCrussol,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Escril  à  Saint-Germain  des  Prez  les  Paris . 
le  29e  jour  de  juin  1 56 1 . 

Encore  que,  par  la  commission  du  Koy1,  il 
vous  soit  mandé  de  faire  mettre  les  deniers 
levez  par  les  Eglises  es  mains  du   receveu  1 

de  parfaire  ladicte  levée  jusqu'à  quatre  cenl  mille  escus, 
j'aj  pensé  que  telles  choses  ne  se  font  ji;i^  s, m-  grande 

décision  qui  ne  sent  rien  de  l'obéissance  qui  m'est  cl 

en  11  royaume  de  tous  mes  sujets  générale ni.  et 

partant  ne  peut  estre  qu'à  mauvaise  intention  :  poui  à 
quoy  pourvoir,  je  vous  aj  fait  acquérir  les  deux  com- 
missions que  je  vous  envoyé,  à  l'exécution  desquelles 
j"  miiis  prie  vaquer  avec  telle  dextérité  et  prudence 
que  vous  sçaurez  bien  juger  l'affaire  le  requérir,  ''I 
m'avertirez  de  jour  a  autre  'I'1  la  veriffication  que  vous 
ferez  < !•  h  choses  susdictes  pour  le  désir  que  j'aj  d'en 
sçavoir  la  vérité,  et  voir  que  cette  somme  de  quatre- 
vingt  mille  escus,  si  elle  ■<  esté  levée,  puisse  tomber  en 

s  mains  pour  m'en  ayder  en  les  nécessités  de  mes 

affaires  qui  auraient  bien  besoin  d'un  tel  secours. 

«El  |iiini'  ce  que  je  m'asseure  que  vous  I"  ferez  selon 
la  grandeur  de  l'affection  et  dévotion  que  mu'  ave/  au 
bien  de  mon  service,  je  ni'  me  travailleraj  point  il'1 
vous  en  faire  plus  particulière  recommandation,  mais 
seulement  pour  lin  de  ma  lettre  priera]  Dieu,  Monsieur 
de  fà'iissol,  qu'il  VOUS  ;iil  en  sa  saint'- 

Ksi  rit  à  Sainl-I  i. a  ni  un  des  l'i'V  lez   l'ai  a-  .  le  30'    JOUI 

de  juin   1  56  1 . 

s  :  Ch  iiu.ks. 

Kl  jilus  bas  :  Km  rdin. 
(ISibl.  nal.,  Collection  Lancelol 
1  Seraient-cc  lis  instructions  de  François  11.  en  date 
iln  3o  août  ininn   \,.n    Négociations  .■.•mis  François  ". 
!..  '180. 
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gênerai,  toutesfois  vous  suyvrez  cela  jusqu'à 
ce  que  vous  m'ayez  averty  de  ce  que  vous  eu 
aurez  vérifié,  et  que  je  vous  ave  de  nouveau 
faict  entendre  ce  que  vous  en  aurez  affaire. 
Signé  :  Caterixe. 
Et  plus  bas  :  Bourdin. 


1561.  —  3o  juin. 
Copie.  Bilil.  nal..  Fonda  Diipny,  a'  ::.">;.  i    6 

[A  L'EMPEREUR1-] 

Monsieur  mon  bon  frère  et  cousin,  j'ay 
receu  par  les  mains  de  l'ambassadeur  d'Es- 
paigne,  résilient  par  deçà,  la  lettre  qu'il  vous 
a  pieu  m'escripre  du  troisiesme  de  ce  moys, 
que  j'ay  trouvée  pleine  de  si  saiges  el  prudens 
recordz  el  admonestemens,  tesmoings  de  l'a- 
bondance el  sincérité  de  L'affection  que  vous 
portez  au  llm  Monsieur  mon  (Hz,  à  moj  el  au 
bien,  repos  el  Iranquilité  de  ce  royaume,  el 
du  soin  paternel  qu'il  vous  plaisl  en  prendre, 
que  je  ne  vous  en  saurois  jamais  mercier  à 
mon  gré  as,,'/,  affectueusement,  comme  aussi 
la  démonstration  que  vous  nous  faictes  en 
cela  de  vostre  bon  zèle  el  intimé  el  cordial'' 
affection  esl  si  grande,  qu'il  ne  s'i  peut  riens 
désirer  de  plus.  El  pour  ce  que  j'ay  congneu 
par  vostredicte  lettre  que  le  bul  où  tend  vostre 
saincte  el  recommandable  intention  esl  de 
me  demonstrer,  par  infinies  grandes  raisons, 
que  je  il>>\  garder  sur  toutes  choses  que  en 
cedicl  royaume  il  ne  s,'  tare  changemenl  de 
religion,  je  commanceraj  ma  responce  par 
vous  asseurer,  Monsieur  mon  bon  frère  el  cou- 
sin, que  la  chose  de  ce  monde  que  j'ay  lous- 

I  '.,,1,1,  n,l   I'  .  frère  puiné  de  Charles  Quint,  qui 
lui  avait  succédé  en   i556,  mort  a   Vienne  en   i564. 
Il  un  se  trouve,  dans  I-  tome  I    .1"*  L  lires  de  Catherine 
is,  aucune  missiw  adressée  a  ce  prince. 
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jours  la  plus  crainte  a  esté  celle-là,  e1  croy, 
quant  l'on  aura  espluché  toutes  mes  actions, 
qui  se  sont  assez  esprouvées  en  tant  de  troubles 
qui  se  sont  veuz  en  cedict  royaume ,  [que]  l'on 
trouvera  que  je  n'a\  faict ,  comme  aussj  je  ne 
consentiray  jamais  qu'il  se  face,  chose  qui 
mhI  pour  apporter  changement  de  religion1, 

saichant  premier ml  combien  je  <loy  à  Dieu 

en  semblables  cas,  pour  lequel  ma  vie  ira 
tousjours  la  première  et  puis  quelles  sub- 
versions, calamitez  et  ruines  se  sont  ensuivies, 
à  toutes  républiques ,  estalz  et  principaultez. 

de  telz  change us.   H  est  vray  que  l'on  a 

advisé  puis  aaguieres,  par  l'advis  de  mon  frère 
le  roy  de  Navarre,  des  aultres  princes  du  sang 
cl   generallement  de  tous  les  conseillers  du 

conseil  privé  <lu  Roy  monsieur  i i  lil/.,  de 

mander  les  prélats  de  ce  royaume  pour  se 
trouver  à  Paris  le  viugtiesme  du  rnoys  pro- 
chain, et  crains  bien  que  l'on  ait  voulu  inter- 
préter et  callompmier  telle  assemblée  à  aultre 
fin  que  celle  pour  laquelle  nous  la  taisons, 
el  qu'il  \  en  ait  eu  quelques  uns  (pu  se  soient 
dispensez  d'en  escripic  assez  legieremenl  et 
licencieusement.  El  pour  ce,  désirons  vous  en 
satisfaire,  connue  celluj  que  je  veulx  respecter 

sur  tOUS  les  prince-  de  la  (ilireslieulé  et  au- 
quel  je  seray  tousjours  bien  aise  de  rendre 
compte  de  toutes  mes  actions,  encores  que 
ceste-cj  ne  soil  pas  mienne,  mais  commune  à 
tous  les  dessusdicts  princes  el  conseil  du  Roy 
mondicl  sieur  el  lil/..  je  vous  diroy  que  sça- 
chant  que  vous  tenez  prestz  vos  ambassadeurs 

el  prelatz   | •  le  concilie  gênerai  et  que, 

après  le  consente ut  el  aprobation  du  Ro> 

Catbolicquedes  Espaignes,  monsieur  mon  beau. 

1  Evidemment,  le  bruit  s'était  répandu  que  Cathe- 
rine  de  Médicis  favorisai!  les  huguenots,  el  l'empereur 
lui  ;i i. ii î t   manifesté  sur  ce  point   ses   inquiétudes.   La 

répense   de  la   r mèi  ■       '    un   irai    plaidoyei    |"pi 

sonnel. 
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lil/..  sur  la  bulle  de  l'indiction  dudicl  concilie, 
nous  n'aurions  pu  tarder  à  faire  partir  les 
nostres,  affin  de  les  avoir  instruietz  el  prestz 
pour  un  œuvre  si  sainct  et  important,  el 
n'estre  veu  retiver  el  reculer  en  une  chose 
laquelle  l'on  sçait  bien  que  nous  avons  esté 
des  premiers  à  procurer;  el  fut  advisé  que  le 
Roy  mondict  sieur  et  lil/.  manderoit,  comme 
il  a  faict,  sesdicts  prelatz  pour  se  trouver  au- 
dicl  Paris  le  vingtiesme  dudicl  moys  prochain. 
affin  d'adviser  de  l'élection  de  ceulx  desdietz 
prelatz  que  l'on  aura  a  envoyer  audict  con- 
cilie, consulter  et  resouldre  en  bonne  el  grande 
c paignie  des  choses  qui  s'i  deveronl  pro- 
poser de  la  part  de  l'Eglise  galicane,  adviser 
de  l'ordre  que  l'on  aura  à  establir  en  leurs 
diocèses  durant  leur  absance  pour  contenir 
leurs  trouppeaux  au  vray  chemin  de  salut,  et 
conférer  avec  eul\  de  plusieurs  choses  de 
grande  importance,  esquelles  leurs  saiges  et 
prudens  advis  sont  nécessaires,  et  selon  qu'il 
vous  plaira  voir  plus  amplement  par  le  double 
de  la  lettre  du  Roy,  mondicl  sieur  el  lils, 
que  j'envoye  à  l'évesque  de  Rennes1,  son 
ambassadeur  résident  auprès  de  vous,  pour 
le  vous  communiquer,  vous  priant.  Monsieur 
mon  bon  frère  el  cousin,  que,  après  que  vous 
I  aurez,  bien  considéré,  vous  jugez  s'il  y  a 
chose  qui  tende  au  changement  de  religion, 
ei  en  quoy  l'on  puisse  et  doive  raisonnable- 
ment blasmer  telle  resolution,  .le  ne  veux  pas 
riyer  qu  il  n'y  ail  eu  des  presches  secrettes  el 
conventielles  faietz  en  divers  endroietz  de  ce- 
dict royaun t  jusques  en  ceste  court;  mais,  si- 

tostque  j'en  ay  esté  advertie,  j'ai  donné  si  claire- 
ment à  COngnoistre  aulz  auteur.-,  peur  le  peu  de 

moyens  que  j'avois  d'y  pourveoiraultremcnl .  le 

1   Le  même  jour  Catheri icrivait  a  Bernardin  Bo 

clictel,  en  lui  communiquant  la  copie  de  la  lettre  qu'elle 
ad         'i    .m  souverain   près  duquel  il  était  accrédité. 
Voir  Lettre» .  1 ,  309. 
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mescontentement  que  j'en  recevois.  qu'ilz  ne 
se  sont  pas  ingérez  d'en  faire  depuis;  pour  le 
moings,  s'iiz  s'oublient  en  cela,  c'est  si  secret- 
lement  que  la  nouvelle  n'en  vient  point  jus- 
ques  à  moy,  qui  ne  suis  pas  délibérée  l'en- 
durer et  lollerer  à  qui  que  ce  soit.  Pour  lequel 
effect,  et  affin  d'avoir  moyen  d'y  pourveoir 
avec  plus  d'aultorité  pendant  la  minorité  du 
Roy  mondict  sieur  et  filz,  il  m'a  semblé  que 
je  ferois  fort  bien  de  faire  convenir  et  assem- 
bler mondict  frère  le  roy  de  .Navarre,  lesdictz 
princes  du  sang  et  gens  du  conseil  privé  avec 
ceulx  de  la  court  de  Parlement  dudirt  Paris, 
pour  adviseret  consulter  par  ensemble  en  une  si 
grande  et  notable  compaignie,  de  l'ordre,  forme 
et  pollice  qui  se  devera  establir  pour  contenir 
les  cboses  en  repos  el  tranquilité  et  en  l'obéis- 
sance de  l'Eglise,  en  attendant  la  celebracion 
etdecision  dudicl  concilie  gênerai;  ce  qui  s'exé- 
cute pour  le  jour  d'buy  el  à  quoy  il/,  vacquenl 
tous  ensemblemenl  aveeq  telle  assiduité,  qu'il 
ne  si  nertun  seul  jour  de  temps,  estansbien 
délibérée,  cesl  affaire  ainsi  unanimemenl  ré- 
solu.  de  faire  expédier  les  edictz  qui  seront 
sur  ce  nécessaires,  el  n'espargner  chose  qui 
soil  requise  pour  les  faire  observer  inviola- 

blement.    En   quoy.    comn n    toutes  mes 

aultres  ad  h. us.  je  travaillera}  tousjours  à 
donner  tel  Icsmoignage  du  désir  el  dévotion 
que  j'aj  à  la  conservation  de  la  religion  chres- 
tienne,  comme  aussy  je  m'efforceray  en  toul 
ce  qui  vous  concernera  à  vous  faire  si  claire 
preuve  de  l'honneur,  reverance  el  benevolance 

que   je   vous   porte,   que    \oiis   n'aurez    jamais 

occasion  de  me  tenir  aultre,  quant  à  ladicte 
religion,  que  pour  princesse  catholicque  el 
très  chrestienne,  telle  que  j'ay  esté  e1  sera} 
toute  ma  vie,  el  envers  nous  pour  la  meilleure 
el  plus  parfaicte  de  vos  sœurs  el  cousines,  el 
qui,  après  vous  avoir  présenté  ses  1res  affec- 
tionnées  el   cordiales  recommandations,    va 
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prier  Dieu,  qu'il  vous  ait,  Monsieur  mon  lion 
frère  et  cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde. 

Esciit  à  Sainct-Germain  des  Prez  lez  Paris, 
le  dernier  jour  de  juin  1061. 

[Cateri.ne.] 


1561.  —   ii  juillet. 

Original.  Archives  de  Manloue. 

A  MON  COISIN 

MONSIEl  P.   LE   DUC   DE   MAMOUE. 

Mon  cousin,  vous  entendrez,  parce  que  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  escripl  présen- 
tement, comme  pour  les  causes  contenues  en 
sa  lettre,  il  désire  que  vous  ne  permettez  que 
aucuns  des  trésoriers  et  recepveurs  ayant  ci- 
devant  manyé  les  finances  par  deçà,  el  qui 
pour  se  sentir  avoir  malversé  en  leur-  charges, 
se  vouldroient  absenter  du  royaulme  affin  de 
se  sauver  el  retirer  es  terres  de  vostre  obéis- 
sance, \  soienl  suremenl  reçus:  à  quoy,  pour 
L'asseurance  que  j'ay  que  vous  vouldrez  bien 
gratiffier  le  sieur  Roy  mon  Glzen  ceste  sienne 
requeste  que  j'accompaigne  de  la  mienne,  je 
ne  vous  dira}  rien  davantage,  me  remettanl 
sur  la  lettre  dudicl  sieurRoy  mon  filz,  auquel 
el  à  moy  semblablemenl  vous  ferez  en  cela 
bien  agréable  plaisir,  prianl  Dieu  vous  don- 
ner, mon  cousin,  ce  que  désirez. 

Escripl  à  Saint-Germain  des  Prez,  le  xiii,' 
jour  de  juillet  1  56i. 

Vostre  bonne  cousine, 

.Si'ntr   :    CvTl  IIIM  . 
ht  /dus  bus  :  RoBBRTET. 
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I  56 1  •        Août-septembre.  | 

Aut.  Archiva  de  Turin. 
\  MON  FRÈRE 

MONSIEUR   LE   1)1  C  DE  SAVOIE. 

Mon  frère,  la  peur  que  je  ay  que  Madame 
sache  la  perte  qu'elle  ay1  moj  avons  fayste 
d'euue  si  bonne  parante,  et  que  nous  aymions 
touttedeus  corne  nous  mesme,  que  |    de]  ma- 

da le  Wonpansier2,  m'a  faysl  noms  ayscripre 

la  presante,  de  craynte  (|iie.  sol  le  set,  que  sa 
santé  et,  s'el  eloyt3  grose1,  son  enfent  en 
voleul  pis;  qui  me  faysl  vous  prier  de  re- 
guarder  la  fason  comenl  y  vous  semblera  le 
mveulx  pour  luy  dire,  et  ne  luy  baller  ma 
letre5  que  premieremenl  n'i  ayés  avisés  et  veu 
sete  \si:  car.  houltre  le  regret  que  je  aj  de  sa 
•  le  sa  mort,  j'é  si  grant  peur  que  s'an  Irove 
mal  le  sachant,  que  sela  me  redeoble  mon 
ennin  ;  el  se  n'etoyl  l'aseurance  que  je  ay  que 
\  fayrés  selon  que  je  say  que  Paymés  et  avé 
chère  sa  santé,  j'ean  serès  en  benne  aystreme 
pouyne  pour  ne  povoyr  aystre  auprès  d'elle. 
El  pour  sete  aucasion  je  vous  envoj  set  pour- 
leur,  iilin  (pie  par  lu\  je  sache  à  la  vérité  el 
yncontinenl  comenl  ayle  s'an  porterè;  car 
après  tenl  d'ennuys,  sel  Dyeu  me  forteunet 

lenl    qu'el    eul    mal,    je    ne   say   cornent  je  lay 

sarès  porter;   qui   faysl   vous  prier  que, 

après  toul  sel  que  luv  saré  1res  byen  dyre,  la 

'  Ay,  pour  el. 

La  duchesse  de  Montpensier,  Jacqueline  de  I gwy, 

ijui  était  à  peu  près  de  l'âge  de  la  reine  mère  el  de  la 

■  lui  Ii.'-m.  ,|,.  Savoie,  mourut  le  •.>  •>  aoiit  î.'ilii. 

s,  /  i  toyi  :  ~.\  elle  était .... 
•  Marguerite  de  France,  mariée  depuistlix-hoit  mois, 
était  grossi',  en  effet,  à  cette  époque,  et  elle  accoucha 
le  î"  janvier  1 56a  du  prince  qui  fui  Charles-Emma- 
nuel li-  lilHlld.  i|in-  Catherine  lie  Mi'diiis  ,-illerlinlllia 
toujours  piii'liriilieri'iiient  en  souvenir  de  sa  mire. 

i  eltc  lettre  à  la  duchesse  ne  s'est  pas  retrouvée. 


suplyer  de  par  moi  que.  sel  l'aune  ma  vye  el 
veulle  me  la  conserver,  qu'ele  guarde  sa  santé1, 
laquele  je  suplye  Dyeu  lu\  guarder  el  à  vous 
ausi  longuement  que  tous  deus  le  désiré. 
Vostre  bonne  seur, 

Catf.rine. 


I  561 .    --  \-  septembre. 

Bibl.  uat.  Cabinet  d'Hoiicr,  Fonds  français,  a' 
Pièce  imprimée  dans  in  <;,i«,il<,;:i<  ,1.   I^uvaine, 
par  L'Hermile  île  Solicrs ,  p.  i  la. 

V   MONSIEl  R  l>E   MERE2. 

Monsieur  de  Meré.  vous  avez  entendu  le 
parti  de  mariage  qui  s'offre  du  sieur  de  Stava) 
avec  vostre  fille3,  et  tout  ce  qu'il  me  semble 
eslre  bien  à  propos  el  convenable  pour  elle. 
Je  vous  ay  bien  voulu escrire  la  présente  pour 
vous  avertir  qu'en  laveur  dudicl  mariage  el 
pour  le  bien    el    avancement    que  je  désire  à 

vostredicte  fille  et  pour  l'amour  d'elle  le  Roy 
monsieur  mon  lils  a  ledict  S'  de  Stavay,  à 
ma   requeste,    retenu   gentil-homme   de   sa 

Chambre;  el   à   reste  cause,  voulant   que  cela 

se  parachevé,  je  vous  prie  de  venir,  inconti- 
nent la  présente  reçue,  ou  envoyer  procu- 
ration; vous  asseurant  que  j'ay  le  parti  si 
agréable,  que  je  feray  pour  eux  toul  ce  qui 
me  sera  possible;  priant  le  Créateur,  Mou- 
sieur  de  Meré,  qu'il  vous  ail  en  sainte  garde. 

1  La  duchesse  de  Savoie  fui  toujours  d'une  santé  très 
délicate,  ce  qui  explique  les  inquiétudes  de  Catherine. 
Elle  mourut  je le  i  '■>  septembre  i  .">  -7  '1 . 

;  Louis  Brossin,  chevalier  de  l'Ordre,  sg'deMéré, 
ra[iitaiiie  de  cenl  hommes  d'armes,  gouverneur  des  villes 
el  châteaux  de  Locheset  Beaul n  Touraine-,  colonel 

général  de  rinfanterie  française,  moi  I  vers  1Ô-0. 

Emée  Brossin,  fille  d'honneur  de  la  reine,  qui 
épousa,  peu  après,  ce  Claude  <\r  Stavay,  ou  d'Estavayé, 
seigneur  de  Sorel ,  de  Bienuonl,  de  Hérissant,  etc.  en 
Picardie,  chevalier  de  l'Ordre  et  chambellan  du  Roi 


'il, 
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Escrit  à  Saint-Germain  en  Layo,  le  XVIIe sep- 
lembre  1  56 1 . 

Signé  :  Catherine. 
El  plus  lias  :  RuzÉ. 


1561.  —  29  septembre. 

Orig    Bibl.  nat. ,  Fonds  tançais,  a'  G6o5,  1'°  106. 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n"  1     1    36 

\  MONSIEUR 

L'EVESQUE  DE  LYMOGES, 


\Ionsr  de  Lymoges,  les  bons,  agréables  ri 
notables  services  que  le  feu  sieur  de  Ca- 
naples1  a  faietz  au  feu  Roy  Monseigneur,  mé- 
ritent bien  d'avoir  à  présent  ses  enfans  eu 
specialle  recommandation,  pour  les  gratiffier 
en  loi 1 1  ci'  qu'il  me  sera  possible.  A  ceste 
cause,  m'ayanl  l'evesque  de  Nantes,  messire 
Anthoine  de  Crequy,  lil/.  dudict  feu  S'  de  Ca- 
naples,  laid  remonstrer  le  besoing  qu'il  a  de 
recouvrer  deniers  pour  emploier  à  aucunes 
eboses  i[iii  luy  sonl  1res  nécessaires,  a'ayanl 
moyen  y  satisfaire  d'ailleurs,  sinon  de  vendre 
1rs  terres  el  seigneuries  à  luy  appartenans,  qui 
sonl  Fontaines,  Queans2  e1  Flechin  •'.  assizes 

1  Jean  \  III .  seignew  de  < Iréquy,    Pressin  ,  Cai 
etc.,  chevalier  de  l'Ordre,  commandail   la  compagnie 
des  gentilshommes  du  li»i  a  In  bataille  il.'  Pa>  i"  | 1  5aS  1. 
Il  fui  ensuite  ambassadeur  en    Vngleterre  avec  l'amiral 
d'Annebaut,  "I  inourul  en  l 555.  Il  avait  épousé   Marie 

d'Acigné,  donl  il  eut  :  Jean,  sire  de  Créquj ni  .1  la 

bataille  il'  Saint-Quentin;   Vnloine,  évoque  de  Nantoi 
abbé  il"  Sainl  Julliec  de  Tours,  puis  évéque  d'Amiens, 

cardinal  ""   1  565  ,   1 1   en  1 .17'!  :  Louis,  sei 

Pontcormin,  tué  à  Sainl  Quentin:  Marie  il.'  Créquy,  qui 
épousa,  "il  1  >'i.i,  Gilbert  de  lil.Hirliri.nl.  donl  l"  Gis 

aiué,  Antoine,  lui  l'héritier  des  biens,  n» I  armes  de 

la  maison  de  Créquy. 

1  Quéant  (I'..-  de  1  alais),  orr.  d'Arras. 

;  Fléchin  (Pas  de-Calais),  arr.  il"  Saint-0 r. 


en  conlez  d'Arthois,  je  vous  av  bien  voulu 
oscripre  la  présente  en  sa  laveur,  el  prier  de 
moyenner  el  intercéder  de  ma  part  envers  le 
roy  d'Espaijjne,  monsieur  mon  beau-fils,  à  ce 
qu'il  luy  plaise  accorder  el  octroier  ceste  per- 
mission, selon  que  vous  entendiez  plus  am- 
plemenl  de  la  pari  dudict  evesque  de  Nantes. 
vous  emploiant  pour  luy  en  cest  endroict,  de 
sorte  qu'il  puisse,  s'il  est  possible,  estre  gra- 
tiffié  en  sadicte  requeste.  Priant  le  Créateur. 
Monsr  de  Lymoges.  qu'il  vous  .nt  en  sa  sainte 
garde. 

Escripl  à  Saint-Germain  en  Laves,  le  xxixc 
jour  de  septembre  i56i. 

Signé  :  Caterine. 
Et  plus  lias  :    FlZES. 


I  .Mil .  —  g  octobre. 

1   '.-ou  rf<-  la  Ville itPtrit,  1 
\  MESSIEI  RS 

LE  PREVOST  DES   MARCH  LNS 
ET  ESCHETOfS  DE  PARIS. 

\fess™,  vous  escripvanl  presentemenl  le 
liov  Mous1  mon  lil/.  de  ne  donner  aucun  em- 
peschemenl  à  M1  Roberl  de  Beauvais  '.  l'un;; 
de  mes  secrétaires,  à  la  joissance  et  exercice 
de  son  estai  de  contre-rolleur,  soil  par  le 
moyen  de  l'edicl  dernieremenl  faicl  el  publié 
en  la  l'iiiirl  du  Parlemenl  de  Paris  sur  la  re- 
monstrance  que  le-  Gens  des  rrois  Estaz  lii- 
renl  à  Orléans  ou  autrement ,  à  la  publica- 
tion duquel,  pour  son  regard  el  interest,  il 
s'esl  opposé,  je  l'a>  bien  voullu  aussi  acom- 
paigner  de  la  présente  el  vous  prier  que,  suy- 
vanl  le  voulloir  e1  intention  du  lio\  mondicl 
S  ri  lil/.  vous  le  laissez  joyr  de  sondicl  estai 

Roberl    il"    Beauvais,   contrôleur   il"    In    \ill"   il" 
Paris. 


LETTRES   DE  GATH 

cl  icelluv  exercer  jusques  à  ce  que  ladicte 
opposition  soi)  vuidée  e1  it  en  soil  autremenl 
ordonné;  el  ce  faisant,  vous  ferez  chose  que 
j'aurez  à  plaisir  très  agréable. 

Priant  le  Créateur,  Mess™,  qu'il  vous  aicl 
en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escriptà  Saint-Germain  en  Laye,  le  ix'jour 
d'octobre  nul  vc l\i. 

Signé  :  Caterine. 
Et  //lits  bas  :  FlZES. 

1  561.  —  i5  octobre. 

Impr.  Jan-  le-  BigUlm  du  Bureau  de  h  Ville  de  Paris,  t.  V.  p.  io.:. 
\  MESSIEI  lis 

LE   PREVOST  DES  MARCHANS 
ET  ESCHEVWS   DE  1* VIîIS. 

Mess™,  vous  saurez  de  mon  cousin  le  prince 
de  La  Rochesurïon  '  l'occasion  de  son  allée 
par  delà  el  ce  que  le  Roj  Mous'  mon  lil/.  vous 
a  escript.  El  desiranl  de  oaa  pari  qu'il  ayl 
moyen  de  luj  faire  le  service  qu'il  espère  de 
lu\  en  cesl  endroit,  je  vous  prie  l'assister, 
consulter,  obeyr  el  le  croire  de  toul  ce  <|n'il 
vous  dira  el  ordonnera,  selon  l'intention  du 
Km  mondicl  lil/..  ainsi  que  vous  feriez  ln\ 
mesmes;  car  riens  ne  sauriez  luy  faire  qui 
lu\  soil  plus  agréable. 

Prianl  Dieu .  Mess™,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  xv'  jour 
d'octobre  mil  v'  i.\i. 

Signé  :  Caterine. 
/'.'/  plus  bas  :  PlZES. 

1  Charles  de  Bourbon,  prince  de  La  Roche-eur-Yon , 
procureur  des  duchés  d'Orléans  el  de  Berry,  avail  été 
nommé  lieutenant  général  du  Roi  <'n  la  ville  et  prévôté 
de  Paris,  par  lettre  donnée  à  Saint-Germain,  le  i4  oc- 
tobre  i  56  i  ;  i1  m  urul  en  i  565. 
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1561.  —  5  novembre. 

Impr.  lions  les  Ittgistres  du  Bureau  de  la  Ville  de  Paru  .  I.  V,  p.  70a  . 

\  MONSII  1  B 

LE  PREVOST  DES   MARCHANS 
DK  LA  VILLE   DE   PARIS1. 

Mons'  le  Prévost,  pour  ce  que  j'a}  aucunes 
choses  à  vous  faire  entendre  pour  le  bien  du 
service  du  R<>\  Mons'  mon  lil/.  et  l'utillité  de 

sa  \ille  de  Paris,  je    vous   prie  que,   iiitonti- 

iiinii  la  présente  reçue,  vous ntez  à  cheval 

et  me  venez,  trouver  avec  ung  ou  deux  Esche- 
vins  «le  ladicte  ville  que  vous  admenerez 
quant  el  vous. 

El  estant  bien  asseurée  que  nous  n'y  ferez 
poinl  de  faulte,je  prie  Dieu,  Mons1  le  Pré- 
vost, qu'il  vous  ayl  en  sa  garde. 

Escripl  à  Saint-Germain  en  Lave,  le 
ime  jour  de  novembre  mil  v  uxi. 

Signé  :  Katherine. 
Et  au  dessoubz  :  Bourdin. 


I  561.        1  3  novembre. 

0,    :    Bibl,  nal      Nouv.   Icq.  françaises,  11 
\  \KiN  r.orsi.x 
LE  Sli:i  II   DE  BOl  RDILLON. 
Mon    cousin,    vous  entendrez   par  ce  que 
le  Roy  mon  lil/.  vous  escripl  présentement, 
con il  désire  pour  certaines  lionnes  occa- 
sions, que  vous  laides  loger  le  S'  Loys  de  Sa- 
luées-ailleurs  que  au  pallais  de  Ravel,  appar- 
tenant au  président Purpurat3  et  à  sa  femme, 
en  actendant  que  nous  lacions  bailler  audicl 
S'  Loys  sa  depesche  de  La  Tour  du  Pin4,  qui 
sera  toul  aussylost  qu'elle  sera  achevée,  à  la- 

Le  prévôt  des  Marchands  était  alors  Guillaume  de 
Marie.  >•(;'  de  Versigny. 

Jean-Louis,  marquis  de  Saluées. 

Girolamo  Porporato,  président  au  conseil  souverain 
de  Saluées. 

'  La  Tour-du-Pin  (  I 
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quelle  l'on  use  de  toutle  diligence;  et  d'avan- 
taige  que,  pour  nous  relever  des  importunitez 
él  sollicitations  d'une  infinité  de  requerans 
qui  viennent  de~delà  accompaignez  de  voz 
lettres  pour  demander  des  récompenses  ou 
payemens,  il  est  nécessaire  que  vous  alliez 
doresnavant  plus  retenu  à  leur  bailler  vos- 
dictes  lettres,  jusques  à  ce  que  ayans  reprins 
une  | if u  d'alleine,  pour  la  presse  de  tant  de 
debtes  que  nous  avons  à  ceste  heure-cy  sur 
les  bras,  nous  leur  puissions  myeulx  faire  que 
nous  ne  pouvons  à  présent.  En  quoy  me  re- 
inectanl  sur  la  suffisance  du  Sr  Caries  de 
Birague1,  présent  porteur,  et  m'asseurant 
que  vous  vous  conformerez  selon  que  ledict 
S'Rov  mon  filz  nous  escripl .  je  ne  vous  feray  la 
présente  plus  longue;  seulement  prieray  Dieu  , 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escripl  à  Saint-Germain  en  Lave,  le  un 
jour  de  novembre  i  5<ii . 

Signé  :  Caterine. 
Et  plus  bas  :  Robertet. 

1561.  —  a3  novembre. 

Oi-îq    Bibl.  uni.  .  Foods  français,  n"  G6o5,  f"  Gn. 
\  VIONSIEI  l; 

L'EVESQl  i:   DE   LÏMOGES. 

Monsieur  de  Lymoges,  la  lettre  du  Roy 
mon  lil/.  ei  l'instruction  qui  a  esté  baillée  au 
S'  d'Ozanccs2  sont  si  amples,  que  je  ne  vous 
\  sçaurois  qu'adjouster,  si  n'est  vous  dire  que 
je  suis  merveilleusemenl  inarrye  de  veoir  par 
l'imposture  et  calumnye  de  quelques  mal- 
heureulx,  le  roy  mon  beaufilz  prendre   une 

1  Charles  de  Birague  se  qualifiait  alors  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  ilu  lt"i.  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  gens  de  pied,  ''I  gouverneur  de  Chivasso 
pour  Sa  Majesté  Très  Chrétienne. 

Jacques  de   Montbcron  .   sg'    d1  Vus  im  e.  \  oir 

1.  I"  des  Ultres,  y.  ai3  et  -. 


sinistre  oppinion  de  noz  depporlemens  et 
croire  que  nous  luy  portons  moings  d'amylic 
que  nous  ne  faisons;  vous  advisant  que  s'il 
falloit  croire  aux  bruietz  (jue  l'on  semé,  nous 
aurions  beaucoup  plus  d'occasion  deiitrer  en 
deffîancc,  qu'il  ne  sçauroit  avoir  de  nous; 
d  aultant  que  tout  le  monde  veoit  quelz  pré- 
paratifs nous  faisons,  et  les  bruitz  qu'on  nous 
faict  de  vostre  costé  ne  sont  pas  sans  quelque 
apparence.  Toutesfoys  je  ne  veulx  riens  croire, 
tant  je  l'estime  prince  de  vérité,  de  vertu  et 
de  parolle,  ne  pouvant  me  persuader  qu'il 
soit  pour  entreprendre  une  guerre  sans  juste 
occasion,  de  laquelle  il  luy  peult  autant  ad- 
venir de  mal  que  de  bien.  Au  demeurant .  je 
ne  veulx  oublyer  à  vous  dire  que  hier  l'am- 
bassadeur d'Espaigne.  en  son  audience,  me 
dil  que  le  roy  son  inaistre  esloil  en  jalousye 
des  intelligences  qu'il  sçavoil  qu'aucuns  des 
subjeetz  du  Roy  mondicl  filz  avoient  en  \lle- 
maigne  ;  à  quoy  luy  aianl  respondu  que  je 
n.'  sçavois  poiucl  qu'aucuns  \  eussent  autre 
intelligence  que  celle  que  le  Roy  mon  filz  y 
■i v <>it  ave  ■  hi  plusparl  de  tous  les  grands  prin- 
ces  (le  la  Germanye,  il  me  replicqua  que  ce 
n'estoil  pascelael  que  s'estoienl  particulliers , 
me  nommant  le  roy  de  Navarre.  Je  luy  d\- 
lors  que  j''  m'asseuroys  que  ledicl  rov  de  Na- 
varre n'y  avoil  intelligence  que  y  ne  sceusse, 
el  que,  le  sçai  chant .  il  se  pou  voit  asseurer  que 
ce  n'estoil  chose  qu'i  Bsl  contre  le  roy  mon 
beaufilz;  car.  voullanl  soigneusement  entre 
tenir  son  amytié,  il  pouvoil  penser  que  je 
n'endureroys  qu'il  y  eusl  en  cela  chose  qui 
fusl  pour  me  la  faire  perdre.  Rien  pensois-je 
que  s'estoienl  amytiez  de  particulier  à  parli- 
cullier,  comme  il  y  a  entre  tous  princes;  mais 
d'autre  intelligence  que  je  ne  permecterois 
jamais  que  pièce  des  subjdctz  du  Roy  mou  lil/. 
en  eusl  que  en  son  nom  el  pour  son  service. 
Ce  que  je  vous  ay  bien  voullu  escripre,  alïïn 
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que  vous  en  soyez  instruicl  pour  le  faire  en- 
tendre nu  roy  mon  beau-filz,  à  qui  j'esti 

qu'il  n'aura  failly  de  le  mander,  puisqu'il 
me  l'a  dict;  el  que  vous  luy  disiez  à  la  vérité 
la  responce  que  je  luy  a\  faicte,  que  je  ne 
vouldrois  qu'il  acouslrasl  à  sa  mode.  Je  vous 
prye  m'adverlir  bien  amplement  par  ledict  sr 
d'Ozances  de  toutes  choses,  lequel  je  vous 
prieray  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part,  comme  vous  feriez  rnoy-uiesrnes,  priant 
Dieu,  Monsieur  deLynioges,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

De  Sainct-Germain  en  Laye,  le  xxhi"  jour 
de  novembre  1  56  i. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  Rokertet. 


1561 .  —  y  7  novembre. 

Orig.  Bibl.  nul. ,  Fonds  fran 

A  .MON  CO!  SIN 

MONSIEUR  DE  BOISi. 

Mon  cousin,  m'aianl  Martin  Yilliers.  l'un 
de  mes  sommeliers ,  fait  entendre  que,  pen- 
danl  les  troubles  survenuz  en  la  ville  de  Pa- 
ris, il  auroil  l'ait  retirer  sa  femme  et  famille 
en  la  ville  de  Meaulx;  cl  pour  ce  que  depuis 
il  a  entendu  que  l'on  a  l'ait  commandement  à 
ceulx  qui  n'esloient  habitans  de  ladicte  ville 
de  vuyder  hors  d'icelle,  el  que  l'on  y  a  mys 
garnison,  il  crainct  que  l'on  y  voulust  com- 
prendre sadicte  femme  qui  est  accouchée;  à 
ceste  cause  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  la 
présente  el  prier,  mon  cousin,  d'aullanl  qu'il 
esl  à  presenl  occuppé  pour  mon  service,  tenir 
la  main  qu'il  ne  soit  à  sadicte  femme  et  fa- 
mille l'ail  aucun  tort  ne  déplaisir,  aius  luy 
fere,  pour  l'amour  de  moy,  tout  le  plus  doulx 
el  gratieux  traictement  qu'il  vous  sera  pos- 
sible; el  ce  faisant,  vous  me  ferez  plaisir  bien 

CaTHKMM!   DE    MÉDICIS.  —  Si  iti.miivi. 


agréable.    Priant   le  Créateur,    mon   cousin, 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  au  boys  de  \  inrennes,  ce  xxvn  jour 
de  novembre  i  .:>li  î . 


De  sa  main  :  La  byen  voslre, 


Caterine. 


1561.  —    m|  décembre- 
Copie.  Bibl.  nat.   iïouv.    Icq.  h.,  a'  90956,  f"  4i. 
\  MESSIEURS 

DE  LV  COI  RT  Dl    PARLEMENT 
DE  BOURDEAUX. 

Mess™,  le  Roy  monsieur  mon  fil/,  envoie  le 
sr  Des  Cars,  chevalier  de  son  ordre  el  son 
lieutenant  gênerai  en  Guienne  en  l'absence  de 
mon  frère  le  roy  de  Navarre  et  du  sr  de  Burye  . 
pour,  pendant  que  ledict  sr  de  Rur\e  sera 
empesché  à  l'exécution  de  sa  commission  où 
il  luy  a  mandé  aller  en  personne,  demeurer 
en  sa  ville  de  Rourdeaux  et  là  donner  ordre 
et  contenir  toutes  choses  en  paiz,  repus  el 
tranquilité;  duquel  vous  entenderez  si  am- 
plement noslre  intention  sur  beaucoup  de 
choses  qui  se  présentent,  que  je  ne  m'eslen- 
deray  à  vous  en  rien  dire  davantaige,  si  ce 
n  est  que  je  vous  prveray,  Messr\  le  croire  de 
ce  qu'il  vous  dira  de  ma  pari  comme  inov- 
mesmes;  et  je  prieray  Dieu  vous  avoir  en  sa 
saincte  et,  digne  garde. 

De  Saint- Germain  en  Laye,  le  \\i\'  de 
décembre  i56i. 

|  Caterine.  ] 

1561 .  —  3o  décembre- 
Copie.  Bibl.  nat.  Nom.  acq.  fr.  n 

AL   SEIGNEUR  FARRICIO1. 

Seign'  Fabricio,  le  li"\  monsieur  mon  lilz 
envoianl   le  s'   de   Crussol,  chevalier   de    son 

1  Fabrizio  Sorbelloni,  Milanais,  cousin  de  Pie  IV, 
général  des  troupes  pontificales  d'Avignon  de  i"><ii  à 
i  565. 
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Ordre  et  conseiller  en  son  privé  Conseil,  en 
Languedoc,  pour  l'occasion  que  vous  enten- 
drez de  luv,  luy  a  donné  charge  vous  visiter 
en  pensant  à  vous  faire  entendre  l'adverlisse- 
înent  qu'il  a  eu  de  quelque  provision  d'armes, 
de  vivres  et  au! très  munitions  que  vous  fai- 
siez faire  audict  Avignon;  chose  qui  eu  la 
saison  où  nous  sommes,  nous  pourrait  mectre 
en  soupçon,  si  elle  continuoit  et  nous  n'estans 
tant  asseurez  de  la  bonne  volunté  de  Nostre 
Saint  Père  que  nous  sommes.  Touttefoys.  es- 
tant chose  non  accoustumée,  elle  mect  beau- 
coup de  gens  en  peine,  et  pour  ceste  cause, 
atlin  d'y  olivier,  nous  avons  donné  charge 
audict  sr  de  Crussol  vous  pryer  de  nostre  part 
vous  en  déporter  et  vous  offrir  Imites  les  forces 
du  Roy  mondict  lilz  (et)  dont  (en)  avez  besoing 
pour  la  conservation  de  vostre  Estât;  dont 
nous  asseurons  que  vous  n'aurez  aucune  né- 
cessité. Je  vous  prye  le  croire  de  cequ'il  vous 
dira  de  ma  part,  tout  ainsy  que  vous  feriez 

moy- srnr.  Et  je  prieraj  Dieu,SeignrFabri- 

cio,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Sainct- Germain  en  Laye,  le  \\\"   de 
décembre  1  56 1 . 

I  Caterine.1 


[  I  .Vil'.  —  i-  janvier,  j 
Bibl.  nat.Kouv.  acq.  l'r.  .  n«  909.  il 
\  M0XS1KI  11 

LE  SENESCHAL  D'AGENOIS 


Monsieur  le  Seneschal,  vous  verrez  ce  que 
le  Roy  monsieur  mon  lils  escri pi  el  connue  . 
estanl  les  troubles  telz  qu'ilz  son!  par  delà, 
il   n'i'si  pas  besoing  que  nous   esloignez  en- 

1  Le  énéi  liai  il'  Vgenois  était  alors  François  de  liallin. 
qu'on  ;i|i|i"liiit  itM.  de  Poton».  Voir  plus  haut,  p.  '■'•. 
On  trouvera  à  l'Appendice  une  autre  lettre  au  même, 

i,        ,»   01  tol)l  0    i    ■" 


cores  quelques  jours  de  vostre  seneschaussée 
jusques  ad  ce  que  Mons"  de  Burye  av  donné 
ordre  à  tant  d'insolences  qui  v  sont  advenues, 
m'asseurant  que  vous  y  serez  beaucoup  utille 
pour  le  bien  de  son  service.  Et  cela  failt  et 
l'occasion  cessée,  m'en  escrirez  ung  mot;  je 
[serai]  toujours  fort  aise  de  vous  donner  moien 
d'aller  en  vostre  maison  pour  pourveoir  à 
voz  affaires,  comme  le  desirez;  ainsi  j'eseray 
de  vous  gratiffier  en  toutes  aultres  choses  qui 
seront  pour  vostre  bien,  comme  je  sçay  que 
voz  services  le  méritent,  priant  Dieu.  Monsr  le 
Seneschal.  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

De  Sainct-Germaiu  en  Laye,   le  xvu'  jour 
de  janvier  i5tîi  fi56a]. 

[Caterine.  ] 


15(i2. 


itj  janvier1. 

■  de  'l  :. 


luiprimc  dans  les  / 

I  du  due  <lr  Lu  TrèmmtUU . 
i  P.  Slarchegnj  et  II.  Imberl.  Niort  ,  Cl 


A    MON    i  01  SIS 

\K>\sl!;i  11   DE   LA  TREMOl  ILLE2, 


Mon  cousin,  j'ay  veu,  par  la    lettre  que 
m'avez  escripte  par  ce   porteur,  la  plaincte 

que  vous  me  l'aides  d'un  pivdicanl  que  au- 
cuns de  nos  subjeetz  ont  laid  venir  en  voslre 
ville  île  Thouars,  où  il  laid  ordinairement 
presches  el    prières,  en   danger     de    susciter 

lu.'  lettre  également  datée  du  1 8  janvier  i56i 
(i56a)  se  trouve  au  tome  I.  p.  ••<>'»  :  ''Ile  esl  écrite  de 
Saint-Germain-en  Laye  et  contresignée  aussi  itBourdinr. 

Louis  III  de  l.a  Trémoillc,  vicomte  de  Thouars,  ne 
en  i5aa,  fils  de  François  de  l.a  Trémoille,  morl  en 
i.'i'd  a  trente-neuf  ans ,  avait  épousé,  en  i54çi,  Jeanne 
de  Montmorency,  fille  ^n  connétable  et  de  Madeleine  de 

Sa\ei'\ 
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entre  les  habitons  de  voslre  dicte  ville  ung 
trouble  et  sédition.  El  pour  ce,  mon  cousin. 
qu'il  a  esté  résolu,  en  ta  grande  compaignie 
qui  a  esté  assemblée  en  ce  lieu,  l'ordre  que 
l'on  aura  dorénavant  à  garder  en  telle  cbose, 
el  que  l'on  es!  apr  >s  à  en  faire  les  ordon 
aances,  que  je  Fera}  incontinanl  envoyer  par 
toute[s]  les  comtez.  parlement,  baillages,  se- 
aeschaussées  et  prevostés  de  ce  royaulme 
pour  estre  publiées  el  observées,  el  qu'il  me 
semble,  si  vous  attendez  à  \  toucher  jusque 
après  la  publication  desdictes  ordonnances, 
que  les  choses  en  passeronl  plus  doulcement1 
ei  y  serez  mieulx  obey,  je  suis  d'advis  que 
vous  ayez  pascience  encore  pour  quelque  peu 
de  jours,  ainsi  que  je  l'ai  dicl  à  cedicl  por- 
teur, auquel  je  m'en  remettray,  corne  aussy 
du  demouranl  île  la  responce  que  je  vous 
pourroys  faire  sur  le  contenu  en  vostredicte 
lettre,  el  prira\  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous 
ayl  en  sa  garde. 

Escripl  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  kviii' 
joui-  (le  janvier  1  56  1  1 1 56a  |. 

Vostre  honne  COUSHH  . 

(  Iaterine. 
/:;  plus  bas  :  Boi  rdin. 

1  Telle  n'était  pas    la   pratique    du   connétable   de 

Monl vmy.  Il  écrivait  de  Blois,  le  a3  juillet  i56a, 

m"  vicomte  de  Thouars,  son  gendre  : 

irMon  lilz,  ayant  veu  ce  que  m'avez  escripl  du  xi\ 
du  présent,  je  vous  aj  voullu  faire  la  présente  poui 

i ander  que  vous  debvez  faire  executter  le  ministre 

que  vous  avez  faicl  prendre  à  Touars,  comme  séditieux 
et  perturbateur  du  repoz  public,  Boyl  de  le  faire  pendre 
ou  le  faire  gecter  dans  un  sac  h  l'eaue,  i't  quant  au 
demeurant,  que  vous  devez  osier  les  armes  aui  hugue- 
iii il/  el  rendre  aux  calholicques  les  teuc£. ..» 

\1.  de  La  Trémoille  ne  suivit  pas  les  conseils  il'1  son 
farouche  beau-père;  mais  la  populace  de  Thouars  pendit, 
le  3  septembre,  un  ancien  carmi  de  Poitiers,  nommé 
La  Roche,  qui  prêchait  la  nouvelle  doctrine  el  étail 
sans  doute  le  même  personnage. 
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Minute.  Bibl.  nat.  .  Fond»  fronçais 
\     M(l\     COI   Sl\     MONSIEUR ' 


.,1 


Mon  cousin ,  vous  entendrez  du  S'  de  Lans- 
sac,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy  monsieur 
mon  lilz.  conseiller  en  sou  conseil  privé  el 
l'un  de  ceulx  qui  sonl  près  de  sa  personne, 
ei  des.  .  .  -  qui  vonl  avec  luy  pour  ambassa- 
deurs au  concilie  ce  qui  concerne  le  faicl  de 
leur  légation.  Et  ayant,  donné  charge  audicl 
s'  de  Lanssac  de  vous  dire  aucunes  choses  en 
particulier  de  ma  part,  que  j'ay  bien  voulu 
remectre  à  sa  suffisance,  je  vous  prie  que 
vous  le  veuillez  benignement  recevoir  et  oyr, 

el  le  croyre  comme  vous  feriez  y-mesmes, 

qui  prie  Dieu .  .  . 


I  562.  —  1 g  mars. 
m     i    Bibl.  nat.,  Fondu  françai      n 
\  «ON  COUSIN 

LE  MARECHAL  DE  MONTMORENCY. 

Mon  cousin,  ayant  entendu  par  le  mémoire 
que  avez  baillé  au  jeune  La  Porte,  du  kxviï 
du  moys  passé,  que  la  depesche  que  je  vous 
feiz  dernièrement  par  le  heraull  Bourgongne, 
m-  vous  satisfaict  pas  assez  sur  la  façon  donl 
vous  avez  à  vous  conduyre,  sy  mon  cousin  le 
prince  de  Coudé  el  mon  cousin  le  cardinal 
de  Lorrayne  venoienl  à  Paris  en  armes,  ainsj 
que  vous  dictes  estre  en  crainte  qu'ilz  facenl 
pour  les  advys  que  vous  en  avez,  je  retour- 
neray  à  \ous  dire,    mon  cousin,   que  je  les 

1  Cinq  lettres  semblable  étaient  adressées  aui  légal 
du  pape  nu  concile  de  Trente.  C'est  du  moins  ce  qu'on 
lii  à  la  suite  d'une  lettre  <  !  •  i  Roi ,  qui  précède  dans  le  ma- 
nuscrit celle  1I11  la  Reine  mère 

'  En  blanc  dans  1"  manuscrit. 
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l'sli sv  saiges  et  tant  affectionnez  an  bien 

de  mon  service  et  repoz  de  mon  royaume, 
qu'ilz  seraient  bien  marriz  de  penser,  non 
d'entreprendre,  chose  qui  y  soit  préjudiciable; 
et  veulx  croire  que  mondict  cousin  le  prince 
de  Condé  ne  s'armera  jamays  que  pour  le 
bien  de  mondict  service,  jugeant  de  luy  qui 
est  prince  de  mon  sang. 

Caterine. 
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Du  camp  d'Orléans,  ce  xinie  jour  de  mars 
1 662. 

Caterine. 
El  plus  bas  :  Robertet. 


1  562.  —  1  '1  mars. 
Copie.  Bibl.  ual. .  Nom.  ocq.  lat. ,  n 

A  MONSIEUR  DE  JOYEUSE, 


.■nnnr.K    01     m 

UIIKIIVUIINT    I 


l/llm^CK    IIK   I 


Monsieur  de  Joyeuse,  il  a  pieu  à  Dieu 
faire  tant  pour  nous  de  nous  donner  une 
paix;  je  le  prie  qu'elle  soit  bonne  el  durable, 
et  pour  ce  je  vous  prie  de  vostre  con>lé,  au 
lieu  où  vous  estes,  y  demeurer  en  paix,  repoz  et 
tranquillité  sans  rien  innover,  d'aultant  que 
Monsieur  le  prince  de  Condé  a  mandé  par 
tout  à  ceulx  de  la  religion  nouvelle  qu'il  s'ar- 
restent  el  demeurent  en  paix.  Nous  regarde- 
rez s'il/,  se  desarmeront  les  premiers,  el  selon 
ce  qu'ilz  feronl  vous  en  ferez  de  mesmes.  sy 
mondict  cousin  a  jà  envoyé  pour  empescher 
que  ceulx  de  ladicte  religion  ne  vienne|  ut  |  icy 
et  ne  passe|  al  |  oultre,  vous  regarderez  comme 
il/,  se  conduiront,  affin  que  vous  faciez  selon 
cela.  Cependant  vous  donnerez  ordre  de  faire 
vivre  les  peuples  en  repos,  suis  ce  qu'ilz  se 
courent  sus  en  quelque  façon  les  une  aux 
aultres.  en  attendant  que  je  nous  mande  plus 
amplement  de  mes  nouvelles  et  que  je  vous 
advertisse  de  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Qui 
fera  lin,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Joyeuse, 
\011s  avoir  en  sa  Saincle  el  digne  garde. 


1Ô62.  —  21  mars. 
Minuit.  Bibl.  nat. .  Fonds  français,  n°  6618,  f  as6. 

\  MONSIEUR  LE  DUC  DE  LORRAINE. 

Mon  filz,  j'ay  donné  charge  au  Sr  de  Pas- 
quier1,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Rov 
monsieur  mon  filz,  présent  porteur,  vous 
faire  entendre  et  remonstrer  les  raisons  des 
plainctes  et  doléances  de  ceulx  de  Metz  sur 
les  nouvelletez  que  font  voz  officiers,  sur  quoy 
je  vous  prie  l'ovr  et  v  faire  donner  la  bonne 
provision  requise  à  la  continuation  et  entre- 
tenemenl  des  previlleges  dudict  Metz  et  des 

accord/,    et    traictez   sur   ce    passez    entre    vo/ 

prédécesseurs  et  eulx,  croyant  ledicl  Pas- 
quier  tout  ainsi  que  vous  feriez  nous 
mesmes. 


1  jii'J.  —  3o  mars. 

Orig.  Bibl.  nul..  Fonds 

\   MESSIEURS  LES  GOl  VERNE!  RS 

DE  PERONNE,  MONDIDIER  ET  ROYï  .  "I   SON 

LIEUTENANT,  ET    U  I.TUF.S  OFFICIERS  l>l 

ROI    MONSIEl  lt    WON    FILZ   Al  DICT   GOl 

VERNEMENT. 

Messieurs .  affin  que  vous  sachiez  mieulx  et 
plus  particulièrement  ce  qui  a  este  accordé 
par  le  lio\  monsieur  mon  lil/.  par  l'advys  des 

princes    île   son  sang  et    gens  île  .-on   conseil, 

1  Théodore  Pasquier,  seigneur  de  La  Frelaudière, 
plu-  lard  avocat  général  i  la  Chambre  des  Comptes,  qui 

avait  épousé  G iviève  Mangot,  Elle  du  célèbi 

au  Parlement .  Claude  Mangol. 


LETTRES   DE  GATHE 

pour  la  paix,  repoz  el  tranquilité  de  ce 
royaume  el  de  ses  subjectz,  je  vous  envoyé  la 
coppye  des  lettres  pattentes  qui  en  ont  esté 
e\ped\ées,  leues  et  publyées  en  sa  court  de 
parlement,  à  l'entretenement  et  observation 
desquelles  je  vous  prye  et  ordonne  tenir  la 
main  et  donner  tel  ordre  en  vostre  ressort  et 
jurisdiction ,  qu'il  n'y  puisse  survenir  chose 
qui  altère  le  bien  qui  s'en  espère,  et  procé- 
der contre  les  contrevenans  de  telle  et  si  équi- 
table justice,  que  le  repoz  \  puisse  demeu- 
rer tel  que  nous  le  désirons.  Priant  Dieu, 
Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escripl  du  camp  près  Orléans,  le  \xxe  jour 
de  mars  i5(J2. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  IJk  L'Aubespine. 


1562.  —  5  avril. 

Copie.  Ar.li.  nal.,  P.  j88i3,  P»55. 
Iinpr.  dans  les  Nouveaux  Documents  pour  l'histoire  de  la  création  det 
de  la  Loire,  parJ.de  Croy.  Porii-BIois, 
189/1    '"  8°,  p-  >3;i. 

V  MESSIE1  RS  LES  GENS  DES  COMPTES 
DL    ROV   MONSIEUR  MON   FILZ  À  BLOYS. 

Messieurs,  pour  ce  que  je  désire  que  la 
salle  que  j';iy  commandé  estre  faite  soubz 
l'arche  de  la  gallerye  des  Cerfs  au  chasteau 
de  Blois,  ensemble  le  cabinet  que  j'ay  aussj 
ordonné  le  long  de  ladicte  arche,  selon  qu'il 
est  projette  au  mode! le  que  je  vous  en  a.]  cy- 
devant  anvqyé,  soienl  parachevez  le  plus  tosl 
et  le  plus  promptement  que  fere  se  pourra 
à  ceste  cause,  je  vous  prye  et  ordonne  d'y  1ère 
besongner  incontinent.  I'ais;ini  aussi  dresser 
la  grande  allée  qui  répond  ;'i  la  porte  du  lioy 
ei   achever  la  chemynée  de    ma   chambre, 

:i  i  11  s-  i  que  je  l'a)  i\-<li-\  :uil  commandé,  pryanl 

Dieu.  Messieurs,  vous  donner  ce  que  désirez 
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Escript   à    buboise1,    le    cinquième  jour 

d'avril  MVCLXH. 

Caterine. 

Et  plus  lins  :   RoBERTET. 


1  .~>li'2.  —  7  avril. 

Copie,  Bibl    oat.     F 1  français  .  1.    66o5 

Copie.  Bil.l.  ual..  Fonds  français,  a'  66110 ,  1    17  ■ 

A  MONSIEUR 

L'EVESQUE  l>K  LIMOGES. 

Monsieur  de  Limoges,  par  le  courrier  qui 
vous  a  esté  dernièrement  renvoyé,  vous  aurez 
esté  amplement,  satisfaict  de  toutes  choses,  el 
depuys  j'ay  tant  faict  que  j'ay  faict  déchiffrer 
la  lettre  du  religieux  que  m'aviez  envoyée, 
qui  ne  parle  en  somme  que  du  faict  de  Flo- 
rence, ayant  esté  cy-devant  depesché  pour 
suyvre  ung  propos  que  je  lins  une  l'oys  au 
prince  d'Evoly,  et  duquel  je  vous  a\  cy-devanl 
escript,  pour  essayer  de  remectre  cest  esta) 
là  en  sa  première  liberté,  et  a  ce  religieux 
charge  d'en  parler  de  la  part  de  ceulx  du 
pays  audict  prince  et  luy  l'aire  de  grandes 
offres,  et  ne  s'ennuyer  du  temps  pour  veoir 
si  quelque  occasion  se  pourra  présenter  qui 
serve  à  cest  effect.  Vous  sçavez,  Monsieur  de 
Limoges,  comme  je  doys  désirer  cela;  mais 
pour  riens  du  monde,  je  ne  vouldroys  que 
Ton  sceut  que  je  l'eusse  de  la  partye,  synon 
ceulx  ausquelz  j'en  ;i\  desjà  parlé.  El  toutes- 
i'oys  je  vous  prye  regarder  tous  moyens  pos- 
sibles pour  favoriser  envers  ledicl  prince 
d'Evorj  eesie  pralirqiie,  auquel  il  u\  aura 
poinct  de  mal  que  vous  diètes  que  vous  sçavez 
la  charge  dudicl  religieux,  sans  toutesfoys 
que  vous  veuilliez  que  Led id  religieux  sache 
que  vous  en  entendiez  riens.  Et  la  dessus  au 

1  II  est  fait  allusion  .1  celle  lettre  dans  une  autre 
du  10  octobre  1 563,  publiée  au  tome  II.  p.  i"-t- 
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riez,  ce  me  semble,  beau  suhgect  de  suyvre 
ce  (pie  je  vous  ay  dernièrement  escript  en 
laveur  de  mou  frère  le  roy  de  Navarre,  pour 
le  respect  de  Sienne  en  recompence  de  son 
royaume.  Car  si  le  Roy  cathoheque,  mon 
beau-filz,  a  quelque  jalouzie  de  la  grandeur 
du  duc  de  Florence,  comme  il  y  a  assez  de 
quoy,  il  a  honneste  excuse  de  s'ayder  de  cesle 
pièce  ià  pour  ladicte  recompence  de  laquelle, 
comme  j'entendz,  il  a  ces  jours  derniers  en- 
core* peins  nouvelle  investiture  de  l'empe- 
reur, qui  ne  peult  estre  sans  occasion;  faisant 
bien  entendre  audict  prince  que  d'une  mesnie 
menée  il  sortirait  troys  choses  fort  utilles  : 
la  première  que  ledict  lio\  catholicque  feroil 
chose  équitable  el  louée  de  Dieu  et  des 
hommes  de  remectre  ledicl  estai  de  Florence 
en  sa  pristin|e|  '  liberté,  dont  il  pourroyl  tirer 
grandz  deniers,  ayde  cl  amytié;  l'autre,  il 
s'osteroit  du  pied  cesle  espine  du  roy  de 
Navarre,  donl  la  playe  esl  pour  saigner  lon- 
guement; el  davantage  ledict  prince  d'Evoly, 
oui  Ire  l'utilité  qu'il  tireroil  de  ceulx  qui  cher- 
chent son  ayde  en  cesi  endroict,  enta royl 

par  ce  moyen  bien  avanl  la  faveur  el  le  bien 
du  duc  d'Alve,  tellement  que  ledict  prince 
seroil  où  le  desiroienl  ceuta  qui  ayment  sa 
grandeur,  el  si  se  pourrait  asseurer  que  le 
ro\  de  Navarre,  mondicl  frère,  ne  seroil  pas 
ingrat  de  ce  qu'il  ferait  pour  luy.  C'est  chose, 
Monsieur  de  Limoges,  que  je  désire  singuliè- 
rement poui'  l'amytié  grande  que  je  reçoj  île 
lin  cl  tant  de  bons  offices  qu'il  faicl  cm  mon 
endroict,  qui  nu;  laid  vous  pryer  v  employer 
[oui  cr  que  vous  pourrez  cl  penser  que,  s'il 
estoil  une  foys  entré  eu  cesl  estât  de  Syenne, 
<-c  me  seroil  ung   jour  moyen  d'avoir   plus 

de  c liié  audict  estai  de  Florence  ci  il  eu 

avoir,  pour  ma  maison,  la  raison  que  feu 
aclendz  et  désire  il  \   a  longtemps.  Ce  sonl 

1   Prittin  rt  ancien .  pi   inicri. 


discours  gectez  de  loiug,  mais  non  sans  ap- 
parence de  l'ruict  avecques  le  temps,  estant 
toutes  choses  du  monde  possibles  et  subgectes 
à  vicissitude,  comme  vous  entendez  assez. 

Au  demourant,  pour  ce  que  toutes  choses 
me  sonl  suspectes  ,  encores  que  je  sache  bien 
que  ledict  religieux  est  là  pour  ladicte  pra- 
ticque,  toutesfoys  si  seray-je  bien  ayse  que 
vous  observiez  ses  actions  assez  soigneusement 
et  autant  que  vous  pourrez  recouvrer  de  sei 
pacquetz,  que  vous  les  m'envoyiez,  sans  ce 
qu'il  en  sache  riens,  ne  personne  aussi.  Car. 
ayant  recouvert  ladicte  chiffre,  il  me  sera 
tousjours  aisé  de  veoir  de  quel  pied  il  che- 
inviie.  n'estant  pas  sans  suspicion  qu'il  ne 
l'ust  par  avanlure  chargé  de  quelque  autre 
offre,  ne  que  ceulx  qui  poursuyvenl  sourde- 
ment le  mariage  du  gentilhomme  ne  lussent 
bien  pour  s'en  ayder.  Je  le  dis  pour  le  double 
que  j'en  a\  tousjours  et  qui  m'est  d'aultant 
plus  augmenté  par  vostre  dernière  depesche, 
par  où  j'ay  veu  que  l'on  n'oublye  pas  à  faire 
les  pires  offices  que  Ton  peult,  pour  rendre 

nies  actions  odieuses    par  delà    cl    faire    luvie 

les  autres  :  ce  que  je  m'asseure  ne  povoir  sor- 
tir d'autre  bouticque  que  de  celle  desdicts 
poursuwans,  lesquelz  ne  peuvent  gouster 
ceste  diminution  de  grandeur.  Ledict  gentil- 
homme esl  ces  jouis  pari}  de  cesle  compai- 
gnye  el  doyt,  après  reste  feste,  aller  veoir  sa 
grande  mère.  Et,  à  ce  que  j'entendz,  l'est 
venue  veoir.  à  lîcvms.  la  duchesse  d'Arscot. 
OÙ  il   y   a   eu   de   grandz   discours   entre   enl\ 

deux  el  lunch  qui  est  là.  .le  ne  sça}  si  serait 
poinct  ung  précurseur  pour  cOmmanccr  à 
bastir  cesl  édifice,  ce  dont  vous  pourrez  ad- 
vertir  la  royne  ma  fille,  affin  qu'elle  essaye  à 
descouvrir  par  delà  (pie  ce  peull  estre  dudicl 
voiage,  corne  je  lais  de  mou  cousté. 

I    III  111  M  I. 


nul.  Papi 


LETTRES  DI 

[562.  i  t   avril.] 

i  des  anciens    ei  [neu     d    SainL-Sulpi 
mmunicalion  de  M.  E.  i  »iii 


VI     SIEl  I!   DE   SVYYI'-SI-l  PLICE. 

Saint-Seuplice,  je  vous  envoy  toute  vostre 
dépêche3,  et  en  ballant  les  letres  au  duc 
d'Aibe  et  au  prince  d'Evoli,  dite  [leur]  come 
vous  a\és  comandement  de  moy  de  [leur] 
dire,  la  fiense  que  j'é  en  heulx  de  l'anter- 
| tien ]  de  sete  pays,  et  les  remercier  de  se 
[qu'ils]  font  aurdinerement  pour  le  service  de 
la  royne  ma  lille;  et  consellé  vous  à  L'eveqùe 
de  Limoge3  de  set  que  nous  aurés  à  leur  dire 
daventage. 

Depuis  vostre  parlement,  nous  avons  en- 
voyé beaucoup  de  lbuys  ver  le  prinse  de 
Condé,  et  tousjours  il  |persejvere  eu  sa  pre- 
mière aupinion;  mes  à  [présent]  Monsieur  le 
conestable  aysl  d'aupinion  que  l'on  [fase]  une 
[être  patente,  par  laquelle  le  Roy  mon  filz 
declere  qu'i  ne  veult  poynl  ronpre  l'edist 
dernier1.  Pour  se,  dite  le  au  ro\  d'Espagne 
et  au  duc  d'Aibe  et  à  Rui  Gomès,  afin  qu  [ils 
sa]chel  que  sel  que  je  en  fouys,  s'et  parfcete] 

1  \l.  Edmond  Cabié  a  publié,  en  ignS,  un  volume 
entier  de  documents  inéiliis,  intitulé  :  imbaitade  en 
Etpagnt  de  Jean  Ebrard,  seigneur  de  Samt-Sulpice,  de 
t56a  à  i5S5,  Albi,  impr.  Nouguiès,  in-80.  Ces  pièces 
importantes,  ci  dont  l'authenticité  ne  saurait  être  dou- 
teuse, "ni  été  communiquées  à  M.  Cabié  par  un  de  ses 
.mus,  et  sont  consci  vées  aujourd'hui  dans  une  collection 
particulière.  Quelques-unes  ne  sont  données  qu'en  ana- 
lyse. Mais,  pour  toutes  les  lettres  sij;nées  par  Catherine 
de  Médicis,  \l.  Edmond  Cabié  s  bien  voulu  nous  en 
envoyei  la  copie  intégrale,  et  non-  ne  saurions  trop  le 
remen  ier  de  -a  gracieuse  obligeance. 

■  Co  sonl  les  «  instructions»  pour  son  amba  ade 
Sainl  Sulpice  était,  le  a5  avrilj567,  à  Bordeaux,  etse 
plaignait  de  ne  pas  les  avoir  encore  reçues. 

Sébastien   de  L'Aubespine,   auquel   Saint- Sulpice 
allait  succéder  comme  ambassadeur  en  Espagne. 

■  C'esl  la  lettre  ou  déclaration  du  m  avril,  ordon 
nanl  la  publication  de  l'édil  de  janviei  el  qui  esl  ini 
primée  dan-  les  \temoiret  de  I 
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aupinion  seule,  afin  d'apeser  tout.  Ne  distes 
rien  de  sel  que  je  vous  dis  de  l'ambassadeur 
qui  a\sl  yci  '  ;  mes,  au  conlrere,  distes  qu'i  co- 
mense  à  segoverner  mieulx  et  plus  dousement 
qu'i  ne  solet  eu  mon  endroyl. 

Mandé  [moy]  sovent  de  novelles;  car  vous 
ne  sarié  fayre  plusgranl  [désir  hà 

Caterine. 


1562.  —  6  mai. 
Orig.   archives  du  Palais  de  justice 

V  MONSIE1  U  DE   MAUGIRON, 


Monsr  de  Maugiron,  j'ay  pensé  que  l'allée 

par  de  là  de  l'evesque  de  \allence,  présent 
porteur,  pourrait  grandement  servir  pour  ay- 
der  à  contenir  les  peuples  et  rabiller  beau- 
coup île  choses  qui  sonl  très  mal;  qui  esl 
cause  que  je  l'innove,  l'ayaill  bien  voulu  ac- 
compagner d'une  lettre  pour  vous  prier  regar- 
der à  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  j 
donner  l'ordre  que  vous  jugerez  nécessaire  au 
bien  du  service  du  Roy,  monsieur  mon  filz, 
el  repu/,  de  ses  subjeetz,  comme  il  fera  de  sa 
part,  sçachanl  que  vous  estes  de  si  long- 
temps si  bons  amys,  que  vous  vous  accomo- 
derez  pour  cesl  effecl  fort  bien  l'un  avecques 

l'autre;  prianl  Dieu,  Mous'  de  Maugiron.  vous 
donner  ce  que  desirez. 

De  Paris,  le  vï   jour  de  may  l56a2. 
Cati  rine. 

Et  plus  bas  :  De  L'Aubespine. 


1  Perrenot  de  Chantonnay,  frère  de  Granvelli 

lu  dos  :  «Lettre  de  la  Royne  recède  à  la  prinse  de 
Moulin-  et  Maugiron  assiégeaient  alors 
les  protestants  qui  s'étaienl    emparés  de   Mâcon. 

\  où  t.  1   p.  3 i  33  ■    ■  i  au    i .  La  reine  Cai 

Médiat  el  Laurent  </.   Maugiron,  par  II.  de  Tcrrebassc 
Grenoble,  i  B99 
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|  lô(32.  —  7  ou  8  mai.] 

Orig.  Papiers  il^s  seigneurs  tle  Saint-Sulpice. 
Communication  de  M.  E.  Cabic. 

\    MONSIEI  I!    DE   SVINT-SULPICE, 


Monsieur  de  Saint-Sulpice,  j'ay  veu  ce  que 
vous  m'avez  «-script  de  Bourdeaux  et  a\  esté 
très  aise  d'entendre  que  vous  feussiez  si  avant, 
pour  l'espérance  que  j'ay  que  vous  serez  de 
ceste  heure  en  Espaigne,  où  avecq  Monsieur 
de  Limoges  vous  nous  pourrez  faire  beau- 
coup de  service  en  une  si  malheureuse  saison. 
Quanta  vostre  depesche,je  vous  advise  qu'elle 
vous  a  esté  envoiée  droicl  en  Espaigne  par 
l'ung  des  gens  dudicl  evesque  de  Limoges, 
d'aultant  que  je  sçay  qu'il  ne  vous  pourroict 
attraper  que  ne  fussiez  là  arrivé,  el  m'assure 
que  «1rs  cette  heure  vous  Taure/,  reçue.  Vous 
a  errez  ce  (pie  nous  escrivons  audict  evesque 
de  Limoges  en  response  d'une  depesche  que 
je  receuz  hier  de  lin.  Je  vous  en  leraj  une 
dans  trois  ou  quatre  jours,  par  laquelle  je 
vous  advertiraj  bien  amplement  de  toul  Pestai 
de  mes  affaires.  Kl  cependanl  je  priray  Dieu, 
Monsieur  de  Saint-Sulpice,  vous  avoir  en  sa 
sainlc  el  digne  garde. 

De  Paris,  ce  vu'  '  jour  de  inav. 

Caterink. 
Ij  plus  bas  :  lioiucHTKT. 


[1562.        Mai.] 

lut.   Vreh.  nnl.,  Ronds  Simaneas. 
\   MONSIEI  I! 

MOIN   FILZ  LE  ROY  GATHOLIQ1  E. 

Monsieur  mon  filz,  j'a\  receu  la  lettre  que 
m'avez  escripte,  el  entendu  par  vostre  ambas- 

1  1  lu  mieus  peul-tHrc  :  un*. 


sadeur  ce  que  luy  avez  commande'  me  dire;  et 
d'aultant  (pie  la  royne  vostre  femme  m'en  a 
aussi  escript  et  que  luy  en  fais  ample  réponse 
et  de  peur  de  vous  ennuyer  de  longue  lettre, 
je  luy  prie  la  vous  monstrer;  je  ne  vous  en 
feray  rediste  par  la  présente,  et  servira  seule- 
ment pour  vous  prier  de  croire  que  je  auray 
tousjours  en  telle  recommandation  les  choses 
qui  toucheront  pour  conserver  la  religion  et 
l'autorité  et  grandeur  du  Roy  monsieur  mon 
lilz.  que  j'espère  que,  oultre  que  Dieu  m'en 
donnera  fayde  et  moyen  de  les  conserver, 
que  Vostre  Majesté  en  aura  satisfaction  el 
contentement,  veu  les  .--oins  et  peines  qu'elle 
en  a,  qui  m'obligent  tant  tous  les  jouis  vers 
Vostre  Majesté,  que  le  plus  grand  heur  el 
plaisir  que  saurais  avoir  seroil  qu'il  se  pré- 
sentai occasion  pour  nous  faire  inieu\  COg- 
uoislre,  par  effecl  que  je  ne  puis  par  escript, 
l'amour  et  affection  que  vous  porte 

Vostre  lionne  seur  el  affectionnée  mère, 

1    \  "ERINE. 


1562. 


s  mai. 


Orig.  Cil.!,  nal. .  Fonds  français,  a'  66o5 
\  MOBStKI  B 

L'EVESQl  E   DE   LYMOGES. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  suys  merveilleu- 
sement marne  de  veoir  les  troubles  el  divi- 
sions qui  soni  à  mon  très  grand  regrecl  en  ce 
pauvre  royaulme,  pour  la  ruyne  el  desollation 
donl  il/,  nous  menassent;  mais  je  suys  bien 
forl  ayse  aussi,  puisque  Dieu  les  veull  per- 
mectre , d'esprouver en  une  telle  saison  l'effecl 
de  l'amityé  el  bienvueillance  du  roj  mon 
beaufilz  el  congnoistre  par  expérience  que  je 
ne  me  suys  trompée  de  ce  que  je  m'en  suys 
tousjours  promys,  dont  j'ay,  en  nostre  cala 
mite,  le  ciinienieiiient  que  poulvez  penser  el 


ferme  asseurance,  que  passant  le  mal  en  pys, 
el  venant  à  la  nécessité  d'esprouver  la  f<>\  et 
l'amityé  de  noz  voysins,  son  alliance  ne  nous 

sera  poinct  peu  fructueuse.  Vous  l'en   n sr- 

cirez  donc  de  la  part  du  Itoy  monsieur  mon 
lilz  et  de  moy,  aultant  que  vous  sçavez  que 
nous  avons  obligation  de  ce  faire,  et  puisque 
la  nécessité  nous  contrainct,  pour  la  cohser- 
tiondece  royaulmeel  l'eu tretene ment  de  cest 
estât,  recourir  à  l'ayde  d'aulcun  prince,  tout 
ainsi  qu'il  tient  après  le  Uoy  mou  lilz  le  pre- 
mier rang  en  nia  vollunté,  c'est  aussi  le  pre- 
mier à  qui  nous  aurons  le  principal  recours. 
Nous  lu\  avons  demandé  le  secours  de  dix 
mille  nommes  de  pied  et  troys  mille  chevaulx, 
comme  vous  verrez  par  la  lettre  que  le  lioy 
mondict  lilz  vous  escript.  En  cela  vous  \  ferez 
du  mieulx  que  vous  pourrez  et  mectrez  peyne, 
avant  que  partir,  d'en  avoir  la  resollution,  de 
laquelle  \ous  nous  adverlirez  incontinent, 
pour  sçavoir  ce  que  nous  en  pourrons  espé- 
rer; pouvant  asseurer  le  ro\  monsieur  nion- 
dict  heau-lilz  qu'il  ne  sera  jamays  qu'il  ne 
m'en  souvienne,  el  n'entretienne  le  Roy  mon- 
sieur mon  lilz  en  la  souvenance  de  l'obliga- 
tion qu'il  luv  a  et  de  l'amour  et  lionne  vollunté 
qu'il  luv  doibt  perpétuellement  porter.  Qui 
est  tout  ce  «pie  je  vous  diray,  priant  Dieu, 
Monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte 
el  digne  garde. 

De  Pans,  ce  un1'  jour  de  inay  i5<>-!. 
Caterine. 

Et  [tins  bus  :  RoBERTET. 


1562.  —  a6  mai. 

Bibl.  ml.,  F Il  fri 

\  MON  FRERE 

LE  HOY  DE  NAVARRE. 

.Mon  frère,  je  viens  d'estre  advertye  par 
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ir  ung  advis  que  vous 
avez  eu  par  delà  que  ceulx  de  la  [nouvelle] 

religion  qui  sont  dedans  Pans,  ont  résolu,  au 
temps  que  |  ceulx  |  d'Orléans  se  mectront  aux 
champs,  se  souslever  el  se  [saisir  |  de  certains 
lieux  de  Paris,  pour  travailler  les  autres  el 
emfpescher]  que  les  forces  du  Roj  Monsieur 
mon  lilz  n'en  soient  secourues,  vous  avez  par 
l'advis  des  princes  et  seigneurs  qui  sont  pris 
de  VOUS  résolu  taire  ordonnance,  pour  éviter 
ce  danger,  que  tous  ceulx  de  ladicte  nouvelle 
religion  axent  pour  quelque  temps  à  se  retirer 
et  absenter  de  ladicte  ville  :  ce  que  je  trouve 
très  bon,  mon  frère,  vous  estimant  si  saige  et 
lesdicts  princes  et  seigneurs  estans  près  de 
\ous  si  advisez,  que  vous  mettez  en  très 
bonne  considération  tout  ce  qui  appartient  au 
bien  du  service  du  Roy  mon  lilz  et  de  >on 
royaume.  El  ne  sçau rois  pour  ceste  cause 
avoir  voz  délibérations  que  très  agréables  en 
relia  et  toutes  autres  choses,  estimant  aussi 
que  ce  sera  beaucoup  plus  de  seureté  à  ceulx 
de  ladicte  nouvelle  religion  d'en  estre  dehors, 
que  parmy  le  peuple  armé  et  jouté  comme;  il 
est.  Aussi  m'asseuray-je,  mon  frère,  que  vous 
ferez  quant  el  quant  donner  ordre  qu'il  ne 
leur  sera  fait  tord  ni  injure  en  leurs  per- 
sonnes, ny  en  leurs  biens,  connue  il  ne  seroit 
raisonnable,  avant  bien  voullu  vous  en  faire 
scavoir  inconlinant  mon  advis,  afin  que  la 
longueur  n'\  amenas!  quelque  inconvénient; 
priant  Dieu,  mon  frère,  vous  donner  ce  que 
plus  desirez. 

De  MoiitceauK,  le  vwi'  jour  de  inay  l56a. 

Vostre  bonne  seur. 

Caterine. 

1  Tout  le  coin  de  la  page  a  été  déchiré. 
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Minute.  Bibl.  nat.,  F Is  français,  a'  6618,  I"  1*1. 

A  MONSIEUR 

LE  GENERAL  D'ALBEYNE1. 

Monsieur  le  gênerai,  présentement  je  viens 
de  recevoir  vostre  lettre  du  xxvn"  du  moys 
passé,  par  où  je  congnois  de  plus  en  plus 
l'affection  et  bonne  volunté  que  vous  conti- 
nuez d'avoir  au  service  du  Roy  monsieur  mon 
lilz  et  bien  de  son  royaume,  vous  estant  em- 
ployé di'  la  façon  que  m'escrivez  envers  les 
sieurs  Bonvisi2,  Capponi 3  et  autres  marcbans. 
partiz  de  la  ville  de  Lyon  pour  moyenner  que 
les  négoces  et  affaire  de  la  foyre  de  Pasques 
dernière  et  autres  advenir  ne  se  facent  hors 
ce  royaume,  et  le  sage  el  prudent  advis  que 
par  ensemble  \otis  avez  pris  et  me  donnez, 
de  faire  l'aire  le  prochain  change  en  ladicte 
ville  de  Lyon,  comme  il  esl  accoustumé;  ce 
qui  me  semble  liés  bon  el  à  propos,  ne  vou- 
lant en  cela  prandre  meilleur  conseil  que  le 
vostre  et  le  leur,  vous  pryanl  à  ceste  cuise 
poursuyvre  el  moyenner  envers eulx  et  aultres 
marchans,  trafficquanl  audicl  Lyon,  à  ce 
(|u  il/,  soient  contans  de  retourner  là  pour 
faire  ledicl  prochain  change;  remeçtant  à 
eulx  el  à  leur  commodité  que  ce  soi t  au  jour 
accoustumé  ou  de  le  prolonger,  ainsi  qu'ilz 
adviseront.  Et  pour  la  seureté  de  ce  qui  s'y 
négociera,  j'escris  une  lettre  bien  expresse  au 

1    Ubizzo  Del  Bene,  général  des   finances,  i|ui  avait 

épousé  Lucrezia  Cavalcanti,  dame  d'hoi m  de  (  itlie 

lin.'.       Voir  ses  lettrés.  Bibl.  [fat.  F.  fr.,  15876  c!  77. 

s  II  s'agit  de  Girolamo  Buonvist.  On  trouvi  la 
Bibliothèque  nationale,  dans  le  ms.  fr.  38g8,  loi.  71). 
une  réclamation  adressée  ;'i  In  Heine  mère  par  Girolnmo 
el  par  d'autres  banquiers  florentins  el  lucquois,  de 
Lyon ,  le  1  0  juillet  1  56o. 

l'iero  Capponi ,  dont  on  possède  une  lettre  adressée 
de  Lyon  à  Catherine  .1"  Médii  is,  le  fi  aoùl  1 55g. 
(Bibl.  nat.,  mis.  fr.  38g8,  fol.  5j.) 


sr  de  Saulx,  gouverneur  audict  Lyon,  et  au 
baron  Des  Adretz1,  ou  autre  qui  y  commande 
aux  soldatz,  qu'ilz  ayent  à  donner  ordre  que 
lesdilz  marchans  et  aultres  qui  auront  affaire 
à  eulx,  soient  receuz.  recuilliz  et  favorable- 
ment traictez  et  respectez  en  ladicte  ville  et  y 
puissent  demourer,  aller  et  venir  eu  foule  li- 
berté, traicter  et  négocier  leurs  affaires,  ainsi 
qu'ilz  ont  accoustumé'.  sur  les  peynes  que 
vous  verrez  contenues  aux  lettres  dont  je  vous 
envoyé  coppie. 

Et  pour  davantage  asseurer  lesdicts  mar- 
chans  et  leur  osier  toute  craincte  qu'ilz  pour- 
roienl  avoir  de  la  nécessité  présente,  laquelle 
j'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  cessera  bien  lost . 
av  laid  expédier  la  patente  pour  de  nouveau 
mectre  souliz  la  sauvegarde  du  lio\  moudicl 
lilz.  leurs  bien-,  leurs  personnes  el  leurs 
vyes,  les  baillant  en  garde  aux  lialiilans  île  la 
ville  el  capitaines  qui  v  seront;  de  manière 
qu'ilz  se  peuvent  asseurer  qu'il  ne  leur  sera 
faict  tort,  injure,  ni  moleste,  dont  mondicl 
lilz  et  inov  n'embrassions  la  punition  et  ven- 
geance,  tout  ainsi  que  si  elle  auroil  esté  faicl 
.1  -a  propre  personne.  De  quoj  je  vous  prye, 

en    tant    que   vous    pourrez,    le--    asseurer.   el 

croyre  que  me  recordanl  les  services  grandz 
que  vous  et  la  plupart  d'entre  eulv  avez  faitz 
à  ceste  couronne,  je  ne  sçauroys  que  je  ne 
désire  el  pourchasse,  en  tout  où  je  pourrav. 
leur  bien,  leur  honneur,  leur  proufficl  et 
conlanleinenl  .  comme    des    meilleurs    et    plus 

affectionnez  subgectz  qui  soient  point  en  ce 
royaume.  Je  ne  vous  touche  riens  par  ceste 

lettre    du    poinl    contenu   en    la    VOStre    de    la 

puissance,  aux  marchans  estrangers  qui  re- 
tourneront à  Lyon,  d'avoir  la   messe  et   autres 

Le  baron  Des  Idrcts,  ayanl  abandonné  les  proies 
tants,  avail  remis  à  l'obéissandc  du  lloi.  au  comnience- 
menl  de  1597,  toute-  les  places  que  les  rebelles  occu- 
paient dans  I''  Dauphiné.       Voir  t.  I.  p.  '17:!. 
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prières  accoustamées;  d'autan)  que  j'espère 
que  bien  tosl  lea  choses  \  seront  remises  en 
leur  premier  estât,  ejl  que  cela  ue  les  estran- 
gera .  ni  esloignera  de  ladicte  ville,  par  ce 
que  telle  es!  l'intention  du  Roy  mondict  (il/. 
et  de  inov,  qui  nous  prye  encores  ung  coup 
regarder  Ions \ens  de  reddresser  el  rame- 
ner ceste  negotiation  au  bon  chemyn  accous- 
tumé,  de  sorte  qu'elle  ne  soil   en  rien  dis- 

traicte,  n\    esloignée   de  cedict  royau ;  el 

vous  asseurer  que,  aveq  voz  services  passez. 
ceux  que  \ous  nous  ferez  en  cesl  endroict 
n'aura  pas  faulte  de  recongnoissance.  Vous 
pourrez  communicquer  reste  lettre  audict 
s'  Capponi,  auquel  je  faiz  ung  mot  de  res- 

ponce  que  je   remeetz  Slll'  VOUS. 

I  Gaterine.1 


[1562.  —  i3  mi  i  S  juin. 


\ni.  Papiers  d< 


eig il    île  Saint-Sulpic 

I de  M.  E.  Cabtf. 


\  LA  ROÏNE  CATHOLIQ1  i: 

M  UDAME   M  V   FILLE. 

Madame  ma  fille ,  vous  voyrés  par  se  que  je 
ayscrips  à  l'ambassadeur1  coi  ne  touttes  chauses 
\ mil  en  sel  royaume,  el  encore  que  \|  i  eun 
i  .i  que  ne  me  ainl  ayté  cornent  \1  devesl,  si 
è-se  que  je  n'ay  voleu  rien  acorder  au  prinse 
de  Condé  à   leur  prejeudise,  el  ay  myeulx 

aymé  que  ne  ayons  enc le  repos  que  je  de 

sire,  que  de  acorder  qui  s';m  alaset2:  qui  peull 

1   La  < I < ■  ; ■  •  ■ .  1 1 . -  il.-  C;illi.-i  in.-  .i    IVw'-i|iii     lin  I.inmgi' 
ambassadeur  de  France  '•!>  Espagne,  est  du   i3  juin  et 
se  trouve  au  tome  I  des  Lettrée,  p.  33o. 

La  Reine  re  ;>v.iil  rerusé  aux  protestants  de  leur 

accorder,  i  on ils  le  demand 

cipaux  ehefe  de   l'armée  catholique.  Cependant   nous 
trouvons  à  la  date  du  i  •■  juin  la  pièce  suivante  dans  le 

m*,  fr.  6(io5,  I     i|'i  : 


hven  fayre  conestre  cornent  je  désire  que  la 
chause  de  nostre  religion  souinl  meyilieuse  et 
que  la  calonie  que  l'on  m'a  donné  ainl  ayté 
plus  par  pasion  d'aultre  respect,  que  pour 
l'hauneur  de  Dieu;  car  \  n'i  a  personne  qui 
désire    plus    le    mauilenir    que    mo\ .    Et    nie 

sanble  qu'il  onl  granl  aucasion  d'estre  con- 
temps  de  moy,  el  m'an  l'ont  demostration.  Il 
esl  vray  i|ue  je  ne  suis  pas  contente  que  le 
prinse  de  Condé  m'aye  donné  tent  de  pouine 


LES  ARTICLES  ENVOYEZ  PAS  Ll  ROYNE  M I  II  l  II  LE  II"!  lu 
NATARRI  l  MONSIEUR  ll  PRINCE  DE  CONDÉ  Pin  II  L'BLOI- 
gmuivi    m    HESSIRES  DE   ODISE  ET  Dl    CONNBSTABLE. 

i  -j  juin   I  ."ili'J. 

Suyvant   ce  que  le  Roy,  la  Royne  el   le  roj  de  Na- 
varre eut  cy-devant  faict   entendre,   mandé  et   com- 

i lé  .'  monseigneur  I"  prince  de  Condé  et  à   ceuh 

qui  sont   .'i  Orléans,  I 's  Majestez  entendent   el  i 

l.-ni .  leur  coi andenl  et  ordonnent  qu'iiz  ayenl  i  euh 

desarmer  et  fayre  rendre  el  remectre  les  villes  el  pays 
en  l'entier.'  el  pure  obéissance  du  Roy. 

Cela   faict,   il/,  s'ass enl  que  messires  de  Guyse, 

Conestable  et  mareschal  de  Saint-André  se  retireront 
;n t~>i  .'H  leurs  maisons,  suyvant  l'offre  par  euh  faicl 
par  lettre  escripte  du  un'  may  dernier,  duquel  a  esté 
advertj  mondict  S'  le  Prince. 

Les  forces  demourronl  es  mains  du  roj  de  Navarre, 

qui  prandra  de  celles  de  mondict  S1  le  Pri ce.qu 

lien  lui  semblera,  pour  faire  que  le  R< •>  soil  obi 
..ni  son  royaume. 

Satisfaisant  el    obeissanl  par  euh   à  ce  que  des  n 

I. 's  Majestez  les  asseurenl   qu'ilz  ne  seront  en  leurs 

•  •I   biens  i le  passé  aucunement  recher 

chez  ne  molestez,  i aison  des  armes  prinses,  ne 

;ni<si  quant  à  ce  '|ui  esl   de  la   reli  | r  le  passé. 

El  | i  l'advenii  chacun,  en  ce  qui  esl  de  la  religion, 

pourra  vivre  en  repos  de  sa  conscience,  sans  cslrc  re- 
cherché en  -ii  vye,  ne  inquiété  en  sa  personne,  ue  en 
ses  biens. 

Toutes  seuretez  requises  ••!   nécessaires  seront  bail 
lées  par  le  Roj  à  i  este  |  cause, 

I'.ih  i  ..  Estampes,  le  \n  jour  de  juing  i  56a. 

VnTIIOINE.  I    1TERINE. 

R. 
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de  venyr  ver  luy  '  et  que  y  n'aye  voleu  au- 
be y  r.  qui  ayst  cause  que  je  m"an  retourne 
trover  vos  frères  au  bouis  de  \ inseine,  les- 
qués  je  lesay  à  mon  gran  regret;  et  n'ait  ayté 
l'anvie  que  je  ay  de  voyr  ses  troubles  ape- 
says,  je  ne  l'eusse  jeainès  tant  demeura}  e 
sans  heulx-.  Mes,  voyent  l'ynportense  <|ue  set 
nous  aystde  voyr  sel  royaume  en  l'état  en  quoy 
l'on  l'a  mis  pour  lé  pasion  parlicouliere,  car 
il  n'y  a  rien  nioyns  (pue  la  couleur  que  tous 
pregnet  de  la  religion,  j'e  byen  voleu  ayseyer 
tout  set  que  je  peu  pour  tout  apeser,  en 
guardant  l'hauneur  deDyeu  el  la  repeutatyon 
de  vostre  frère;  mes  Dieu  ne  l'a  pas  encore 
voleu  et  n'y  voy  pas  grand  aysperanse  de  plus 
aysperer  de  voyr  pasifier  sesi  paraullre  moyen 
que  par  les  armes. 

Nostre  camps  et  à  douse  Iveu  d'Orléans3; 
byentot  nous  voyronl  set  que  en  sera.  Dyeu  par 
sa  grase  nous  douint  set  que  nousayt  réservé! 

J'é  aysté  byen  ayse  d'avoir  entendeu  par 
le  sieur  de  Ramboullel  laguerisondu  prinse4 
et  le  devoir  que  enn  avez  faist.  Vous  aurés 
aubligé  davantage  à  vous  aymer  le  io\  vostre 
mari  et  ledysl  piinse,  el  s'el  tout  set  (pie 
devés  tascher  que  île  kiii>  fayre  aymer  d'eux 
el  la\re  conestre  au  roy  vostre  niary  en  touttes 
chauses  cornent  L'aymésel  baunoréset  toul  ce 

1  Alt u-sion  aux  entrevues  de  ta  Reine  avec  Condé  el 
les  chefs  prolestants,  dont  M.  Cabié  .1  très  clairement 
établi  la  chronologie  el  les  résultats  dans  une  longue 
note  insérée  aux  pages  'i'i,  'i.'i  et  46  de  son  Ambattadt 
en  Eaparrnc  d<  Jean  librard,  leigneur  de  Saint-Sulpice. 
Catherine  n'avait  pas  abandonné  bien  longtemps 
ses  enfants  :  elle  était  encore  au  l«>i-  de  \  incennes  le 
3i  mai;  le  4  juin  elle  est  à  Êtampcs,  d'où  cette  lettre 
.1  été  certainemenl  écrite,  puisqu'elle  \  a  demeuré  jus 
qu'au  1  h  :  el  le  1  6  juin  elle  est  déjà  revenue  à  Vinccnnes. 

Wix  .- n \  irons  de  Toury,  eu  Bei - 

Le    pi Don   Carlos ,  qui  avait  reçu  une  blessure 

.'1  la  tête,  et  (le  l.i  guérison  duquel  la  Urine  mère  lëlici 
luit  Philippe  II  le  mois  suivant.  —  Voir  Lettres,  I.  I. 
p.  3/.7. 


qui  vient  de  luy.  Je  suis  mervvlleusement 
marrie  de  set  que  nous  troubles  m'ampecbet 
d'avoyr  set  beur  de  le  povoyr  voyr1,  et  vous 
prie  luy  dire  que,  si  piest  à  Dyeu  y  mètre 
quelque  lin.  que  je  luy  suplie  qu'i  ne  change 
d'aupinion  et  que  je  puise  avoyr  sel  contente- 
ment de  vous  voyr  tous  deues;  cari  s'el  le  plus 
grant  que  saret  avoyr. 
Vostre  bonne  mère, 

CaTERIKE. 


1562.  —   93  juin. 

Impr.  daus  les  :\mbnit(uici  de  Messieurs  fie  .\oailles  en  Angleterre. 

par  M.  l'obW  de  Verlot,  I.  I.  p.  5i.  Levde. 

Pari»,  i763.  in-i». 

[A  MONSIEUR  L'ÉVÊQUfi  D'ACQS2-] 
Mons'  d'  Vcqs,  je  suis  fort  aise  (pie.  suivant 
le  commandement  que  je  vous  lis  au  partir 
de  Saint-Germain  en  Laye,  de  ne  vous  éloi- 
gner de  la  cour,  pour  l'intention  (pie  j'ai  tou- 
jours eue  de  vous  employer  bientost  au  ser- 
vice du  Roi  monsieur  mon  Bis,  vous  ayez 
depuis  ce  temps-là  séjourné  près  de  mon 
cousin  le  cardinal  de  Chatillon,  et  suis  en- 
core plus  contente  des  bons  el  utiles  offices 
que  vous  avez  faits  et  faites  ordinairement 
envers  mou  cousin  Mr  le  prince  de  Condé, 
pour  la  pacification  de  ces  troubles,  et  vous 
prie  continuer  jusqu'à  ce  que  les  effets  que  je 
désire  s'en  suivent;  vous  assurant  qu'outre 
les  recommandables  services  que  vous  avez 
l'ail  ci-devant  en  toutes  vos  charges,  tant  de- 

1  Les  troubles  allaient  jusqu'à  rendre  le*  communi- 
cations *i  peu  sûres,  que  le*  courriers  du  Roi  étaient 
détroussés.  Le  3o  juin,  l'ambassadeur,  nouvellement 
arrivé  en  Espagne,  écrivait  à   la  Heine  qu'une   lettre 

qu'elle  envoyait  à  sa  tille  avait  et vert 1  chemin 

el  qu'il  l'avait  retrouvée  par  hasard. 

François  de  \  «ailles,  évéque  de  Dax,  né  en  i5io,. 
frère  cadet  d'Antoine  de  Noaillcs,  ambassadeur  en  An- 
gleterre sous  Henri  II.  puis  ambassadeur  .1  Rome  en 
1  56 1 .  née  1  ,1  Savonne  en  1  585. 
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bors  que  dedans  le  royaume,  je  tiendrai  ce- 
lui-ci à  si  bon  compte .  que  \ous  coniioislrez 
combien  tous  vos  labeurs  me  sonl  agréables; 

el  si  unis  (m  vos  freins  avez  été  oubliés  ;iu\ 
occasions  passées.  vous  -envie/  bien  consi- 
dérer le  temps  qui  a  couru  el  vous  assurer 
pour  l'avenir  que  ne  le  serez,  Dieu  aidant .  «pie 
je  prie  vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 
|  Catkrine.  I 

1562.  -  -  28  juin. 

Orig.  Itili!.  ii.it. .  Fonda  français     n    i .  I»  100. 

\  MONSIKI  R 

L'EVESQUE  J»K  LYMOGES. 

Monsieur  de  Lymoges,  la  lettre  que  le  Roy 
monsieur  mon  (ilz  vous  escript  et  le  mémoire 
qu'il  vous  envoyé  présentement  pour  la  da- 
moiselle  de  Secbelles1,  suffiront  à  vous  faire 
entendre  ce  que  ledict  Sr  Roy  mon  lilz.  et 
moy  pareillement,  desirons  obtenir  pour  elle 
du  rov  d'Espagne,  afin  que,  suivant  la  lettre 
que  en  semblable  je  luy  en  eseriplz,  nous 
puissions  estre  par  luy  en  cela  gratifiez ,  qui 
me  sera  grand  plaisir  el  contantement .  et  dont , 
pour  l'asseurance  que  j'ay  que  vous  en  ferez 
l'office  nécessaire,  je  ne  vous  en  dirav  riens 
d'avantaige,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Lymoges, 
qu'il  \011s  ait  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

Escript  à  Saint-Germain  des  Prés,  le 
wviii''  jour  de  juing   1  562. 

Caterine. 

i.t  jillis   lins  :   ROBERTET. 


1562.       18  juillet. 

Orig.  Bibl.  nat. .  P I-  français,  a    m,,,..     1    101 

\  HOSSIE]  .; 

L'EVESQl  i;   DE   LYMOGES. 

Monsieur  de  Lymoges.  encores  que  par  les 

1  Marie  de  Poix,  déshéritée  par  son  père  Jean  de 
Poix,  seigneur  de   Fretin   >'t   de   Séchclles,  pour  être 
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lettres  du  Itoy  monsieur  mon  lilz  el  l'instruc- 
tion du  s'  d'Auzances,  vous  puissiez  appar- 
cevoir  clairement  le  désir  (pie  nous  avons  de 
veoir  quelque  fin  en  l'affaire  pour  lequel  il 
est  envoyé',  si  est-ce  que  pour  cela  je  ne  venK 
laisser  île  le  \ous  lesmoigner  par  la  présente 
et  vous  asseurer  que  ne  sçauriez  faire  chose 
qui  nie  soit  plus  agréable  que  de  vous  y  em- 
ploier  de  bonne  façon  et  v  faire  tout  ce  que 
vous  pourrez,  car  cela  importe  grandement 
pour  le  repoz  de  toul  le  monde.  Je  vous  prie 
mectre  peine  de  descouvrir,  selon  les  moyens 
que  vous  en  avez,  connue  ilz  auront  prins 
l'allée  dudict  s'  d'Auzances  el  ce  que  l'on  en 
pourra  espérer  et  surtout  leur  faire  bien 
entendre  comme  rien  ne  m'a  ineu  à  cela  que 
le  désir  que  j'ay  de  veoir  toutes  les  occasions 
de  malveillance  oslées  et  levées  entre  nous. 
afin  qu'ilz  ne  se  forgent  point  d'auitres 
causes  '.  Vous  verrez  aussi  ce  qui  leur  est  es- 
cript de  la  relygion,  qui  est  la  pure  vérité. 
qu'il  est  bon  leur  faire  entendre,  afin  qu'ilz 
congnoissent  que  nous  sommes  meilleurs 
chrestiens  que  peult-estre  ilz  ne  s'imaginent. 
Il  y  a  ung  parquet  pour  Nicot,  l'ambassadeur 
qui  est  en  Portugal,  que  je  vous  prye  luy  faire 

tenir  par  la  premier scasion;  car  je  désire 

qu'il  y  soit  avant  qu'il  parte  pour  s'en  re- 
venir. Qui  est  toul  ce  qui'  je  vous  sçaurois 
mander,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Lymoges. 
vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

restée  catholique.  Elle  i;|>onsa,  un  i  ."> 7 'i ,  Daniel  Cau- 
chet,  dit  île  Beaumont,  seigneur  de  Sainl-Éticnne. 

1  \  côté  de  l'un.-  des  lettres  de  juillet  i56a,  on 
trouve,  dan-  le  ms.  fr.  66o5,  I*  109,  la  petite  note 
autographe  suivante,  intercalée  par  lu  Reine  : 

s  Vprès  qu'il  aront  veu  sete  lettre,  ne  leur  lésé  pas 
entre   !'■-  mayas,  ni  qu'i  u'ann   eyc  I''  deuble;  car  \ 

monde!  N~i  toul    h   leur   •  •nkisjcl '.  qui    ne  faysl  que 

Ire  pouyne  'I''  ni'-  brouller  .m  aveques  les  heuns  au 

aveques  les  aultres,  et  s'est  licun  brullon;  mes  )  11c 
leur  en  fault  plus  rien  dyre;  <-l  broulé  sesi.n 
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De  Sainct-Germain  en  Laye,  le  xvnr  jour 
de  juillet  1  ôoa. 

Caterine. 

/;/  plus  h/IS  :   RûBERTET. 


l.jfi-2.  —  18  juillet. 

Orig.  Papiers  d igneurs  de  Sainl-Sulpicc. 

1  ommunicalion  de  M.  Cabié 

\    MONSIEUR  DE  SAINT-SULPICE, 


Monsieur  de  Saint- Sulpice,  si  vous  avez 
esté  longuement  sans  avoir  de  noz  nouvelles, 
l'occasion  est  que  j'ay  eslé  quinze  ou  vingt 
jours  empeschée  au  camp,  où  j'ay  pour  la 
seconde  foys  prins  la  peyne  d'aller,  cuydanl 
trouver  moyen  de  paciffier  ces  troubles  el 
éviter  le  mal  que  j'en  prevoj  advenir  en  ce 
royaulme;  ce  qu'il  n'a  pas  pieu  à  Dieu  fere 
sortir  effect,  encoïes  que  je  y  aye  employé 
tous  offices  el  faicl  plus  que  je  devoys,  ne 
pouvoys  quasi,  pour  attaindre  ce  bien,  esti- 
uian!  que  comme  mère  d'un  ro\  pupille,  je 
ne  |iiiuvn\s  fere  chose  plus  utille  à  lin.  conve- 
nable ei  décente  à  ma  qualité  el  à  mon  incli- 
nation, avani  tant  receu  d'honneur  en  ce 
royaume,  qu'après  la  gloire  de  Dieu,  le  bien 
ei  conservation  de  mes  enfans,  je  u'aj  riens 
si  ;'i  cueur  que  de  le  veoir  en  repos.  Mais  j'aj 
trouvé  tanl  de  dureté  de  l'autre  cousté  et  je 
ne  m;.-i\  quox  île  si  estrange  en  ceulx  à  qui 
I  a\  eu  affaire,  que  j'en  suis  revenue  forl 
mal  ediffiée,  ne  pouvant  croyre  qu'il  n'\  aye 
quelque  chose  cachée  de  très  pernicieuse 
conséquence,  qui  m'a  faicl  resouldre,  avec 
l'advis  de  mon  frère  le  roy  de  Navarre,  lequel 
île  sa  pai  1  \  a  aussi  faicl  lous  offices  dignes  de 
sa  vertu,  el  <le>  nulles  seigneurs  qui  l'accom- 
paignent,  à  attendre  ce  qu'il  plana  à  Nostre 
Seigneur  en  ordonner,  el  \  employer  avecques 


son  ayde  les  forces  qu'il  a  mises  en  noslre 
puissance,  avecques  lesquelles  mondict  frère 
le  ro\  de  Navarre  a  donné jà  si  bon  coinnian- 
cement  à  recoin  rer  l'obéissance  par  toutes  les 
villes  au  dessoubs  d'Orléans,  que  je  n'en  puys 
espérer  que  une  très  bonne  fin.  El  croy  que 
ceulx  qui  sont  dedans  Orléans  ne  sont  pas  à 
se  repentir  d'avoir  refusé  les  bonnestes  condi- 
tions avecques  lesquelles  nous  les  voullions 
rappeler,  telles  que  vous  les  sçaurez  par  le* 
deux  escriplz  que  présentement  je  vous  en- 
voyé, qui  est  la  pure  vérité  de  toute  la  négo- 
ciation. 

Estant  de  retour  icy,  j'ay  receu  vos  lettres 
du  \\\ii'  du  passé,  el  par  icelles  entendu  le 
desplaisir  que  le  Hov  catholicque,  monsieur 
mon  beau-lilz.  a  de  venir  le  mal  dont  nom- 
sommes  iry  tourmentez  et  le  grand  zèle  el  sin- 
gulière affection  qu'il  demonstre  au  bien  de 
ce  royaume,  pour  le  secours  duquel  il  a  pieçà 
escril  el  mandé  partout  à  ce  que  les  <li\  mille 
hommes  de  pied,  deux  mille  chevaul.x  de 
Flandres  et  mille  pistolliers  lussent  preslz 
quant  nous  en  aurions  affaire,  de  quo>  je  vous 
prie  le  remercier  très  affectueusement  de  la 
pari  du  l!o\  mou  dicl  lilz  el  de  la  mienne. 
Iu\  faisant  bien  entendre  le  grand  contente- 
ment que  nous  avons  de  sa  si  bonne  volonté 
et  îles  effect z  d'icelle,  obligeant  lanl  el  l'en- 
fant el  la  mère  el  le  royaume,  qu'il  ne  sera 
jamais  que  tout  ce  qui  en  sortira  ne  lin  soi) 
voué  el  dedyé  el  prompt  à  le  recongnoistre  de 

tout  ce  que  Dieu  \  aura  mis  de  povoir,  l'adver- 

tissanl  que.  puisque  les  choses  en  sont  si 
avant,  nous  sommes  délibère/  nous  servir  de 
sondicl  secours,  le  pryant  qu'il  soit  doncq 
contant  de  1ère  lenir  prestz,  marcher  et  ache- 
miner les  trovs  mille  Espaignolz  dont  il  nous 
venlt  ayder  du  cousté  dedeià,  pour  inconti- 
nent les  1ère  entrer  en  no/  frontières  où  il  \ 
aura    ordre   qu'ils   seront    bien   reciiilli/.  :   dan- 
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tant  (|iie  de  ce  cousté  là  on  envoyé  mon  cou- 
sin le  duc  de  Montpensier,  avecques  bonnes 

et  grandes  forces  pour  commencer  à  \  Dec- 
toyer  le  paya  el  réduire  toules  clioses  en 
l'obéissance  deue  :  à  (|uoy  j'estime  qu'il  n'\ 
aura  pas  grande  difficulté ,  d'autant  que ,  à 
deux  ou  trois  \illes  près,  te  demeurant  ne  va 
(jue  bien;  et  le  plus  tost  que  nous  pourrons 
avoir  lesdicls  Espagnolz  sera  le  meilleur.  Il 
lu\  plaira  aussi  escrire  en  Flandres  pour 
l'avancement  des  gens,  tant  du  pays  que  pis- 
tollieo.  el  semblabiement  pour  les  quatre 
mille  lansquenet/.,  et,  si  besoing  est,  en  l'aire 
recharge  aux  princes  de  la  Germanye,  parce 
i (tic .  à  ce  que  dict  le  sieur  de  Chantonna), 
son  ambassadeur  icy,  lesdicls  princes  n'onl 
voulu  permeclre  les  levées  desdicts  Allemans 
pour  autre  considération  (pie  pour  la  dellence 
des  Pays-Bas.  lu  de  cela  est  advenu  que  le- 
diel  secours  (dont  nous  avons  grand  besoin;;) 
esl  retardé,  ayanl  bien  sceu  qu'il  v  a,  des- 
dicts deux  mille  chevaulx  flamens,  environ 
quinze  cens  prestzsurla  frontière,  qui  ne  font 
pas  compte  de  partir  sans  la  conserve  el  seu- 
re.té  desdicts  pistolliers,  à  quoj  son  reiteratif 
commandement  satisfera.  Kl  mesme,  s'il  ln\ 
plaist,  aussi  (donl  vous  ferez  une  poursuitte 
escrile  en  Italye)  pour  les  trois  mille  Italiens 
que  nous  desirons  semblabiement  avoir  et 
dont  jusques  à  cette  heure  il  n'esl  nulles  nou- 
velles, afin  que  nous  puissions  sentir  le  fruict 
de  ceste  sienne  grâce  el  faveur  à  temps  el 
aussi  comodement  que  je  sçay  qu'il  l'entend 
el  désire  pour  le  bien  qu'il  monstre  el  nous 
faicl  bien  congnoistre  qu'il  nous  veult.  Car, 
à  vous  dire  vérité,  nous  avons  délibéré  mettre 
la  main  à  cesl  affaire  si  a  bon  essient,  que 
Dieu  el  le  Roy  en  puissent   recouvrer  ce  qui 

I •  en  appartient. 

Encore  que  ceste  depesche  se  fasse  pour 
ceste  seulle  occasion  el  aussi  | vous  tenir 


adverty  de  toutes  choses,  comme  elles  passent . 
ainsi  que  mon  frère  le  ro\  de  Navarre,  de- 
vers lequel  j'envoye  au  camp  passer  ce  por- 
teur, pourra  faire  de  sa  part,  et  que  j  ave  déli- 
béré l'aire  partir  dedans  peu  de  jours  le  sr 
d'Escars1,  pour  aller  devers  le  I5<>\  mon  beau- 
filz  lui  rendre  meilleur  compte  de  toutes 
choses  et  le  remereyer  plus  avant,  si  ne 
veulx-je  obmeclre  à  vous  pryer  1ère  bien 
entendre  audicl  sieur  roy  mon  beau-filz  le 
grand  aise  et  plaisir  que  j'av  receu  de  sçavoir 
ce  qui  luv  a  pin  faire  pour  mondicl  frère  le 
roy  de  Navarre,  ayanl  contante  la  personne 
du  inonde,  après  mes  enfans,  que  j'aj  la  plus 
chère,  pour  l'amour  que  naturellement  je  luv 
porte  et  l'infime  obligation  que  le  l!<>v  mou 
dicl  lil/.  et  le  royaume  et  moy  particuliere- 
m i' h t  luv  avons  de  tant  d'honneur,  d'amytié 
el   bienveillance  qu'il  a  en   toutes  choses  de- 

ustrée  envers  nous;   en  quov    il  continue 

tous  les  jours  de  si  grand  zèle  el  avec  lanl  de 

sincérité  el  affection  en  mou  endroict,  que  je 
ne  puys  de  rien  du  monde  recevoir  plus  de 
conlantement  que  du  sien  propre,  l'asseu- 
ranl  qu'il  ne  povoil  faire  pour  un  prince  plus 
digne  ne  qui  mérite  plus  que  luy  d'eslre 
aviné,  dont  lediel  s'  d'Ksrars  luv  louchera  de 
ma  part  les  particularité/,  :  ce  que  arlendanl. 
je  ne  me  suys  peu  garder  de  vouloir  que  vous 
feissiez  cesl  office.  Etj'oublioys  vous  dire  que 
nous  avous  besoing  qu'il  luv  plaise  escrire  à 
ma  sœur  la  duchesse  de  Parme  qu  il  entend 

que  tOUS  les  deniers  donl  iioslre  Sainl-l'ere 
nous  vouldra  avder.  et  qu'il  n'a  autre  moyen 
nous  faire  fournir  que  de  Flandres,  en  puis- 
sent sortir  quant  nous  y  envoyerons,  d'autant 
que  jà  v  avons-nous  trouvé  quelque  difficulté 

pour    une    somme    de    \xv'"   eSCUZ,  que    nous 

François  de  Pcyrusse,  seigneur  des  Cars,  licutc- 

[i.i  m  iln  roi  en  Guyenne.  ---  Voir  Lettre»  de  Catlterim 
,1,    Médiat,  t.  [,  p.  j  45. 
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pensions  tirer  sur  une  lettre  de  change  qu'il 
avoit  icy  envoyée  à  Monsieur  le  Légat.  Et  le 
plus  lost  que  nous  pourrons  avoir  toutes  les- 
dictes  depesches  (je  diz  celle  qui  sont  pour 
les  pa\s  de  deçà)  sera  le  meilleur.  En  quoy 
je  vous  prie  ne  laisser  perdre  une  seule  heure 
de  temps,  ne  aussi  faillir  à  nous  1ère,  le 
plus  souvent  que  vous  pourrez,  sçavoir  de  voz 
novelles,  estans,  Dieu  mercy,  les  chemins  de 
delà  si  ouverts  desjà,  qu'il  n'y  aura  plus 
de  difficulté  au  passage  des  pacquetz,  comme 
il  y  a  eu  par  cy-devant.  Prvant  Dieu,  Mon- 
sieur de  Saint-Sulpice,  vous  donner  ce  que 
plus  désirés. 

Du  Bovs  de  Vincennes,  If  xvm'  jour  de 
juillet  i56a. 

Catbbixe. 

Et  plus  bas:  de  L'AuiiEseiNE. 
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promettent.  Pryant  Dieu,  Monsr  de  Jars,  vous 
donner  ce  que  desirez. 

Du    Boys  de  Vinceunes,  le  xxve  jour  de 
juillet  i56a. 

Caterike. 

Et  plus  bas  :  de  LTAibespixe. 


1562.  —  ->S>  juillet. 

On'i;.  Ilil.l.  nat.,  Fond»  français.  n°  334« 

\   MONSIEUR  DE  JARS1, 

Mous'   de  Jais,  j'a\    veu  ci' que  VOUS    lil'auv 

escript  et  envoyé  des  commandemans  faictz  à 
chacun  des  villaiges  de  delà  de  porter  leurs 
bledz  dedans  Orléans,  ce  que  je  trouve  es- 
Irange,  vous  pryanl  d'advertyr  les  subgectz 
de  n'en  lien  faire;  car  M  s  a  declaratioD  de 
rébellion  contre  ceulx  qui  le  feronl  el  qui  favo- 
riseronl  en  riens  ceulx  qui  ains\  portent  les 
armes  contre  le  service  du  l!o\  monsieur  mon 
lil/..  J'ay  le  tout  envoyé  au  roy  de  Navarre, 
qui  fera  bien  lost  trouver  près  de  ces  quai- 
tiers  là  une  si  forte  cavallerye,  qu'il  sera  bien 
mal    aysé   d'en   avoir  la   comodité  qu'il/,   se 

1  Voir  la  noie  de  la  lettre  du  G  octobre  i55g,  plus 
haut,  p.  a3,  •■!  aussi  la  note  de  la  page  548  du  i.  I 

des  l.<  tins. 


I3G2.  —  n  août. 

Orig.  Papiers  des  -tMjjn.nirs  r|p  Saint-SulpK<'. 
Communication  <U  M.  Cabïé. 

\    MONSIEUR   DE  SAINT-SULPICE. 

Monsieur  de  Saint-Sulpice.  je  vous  feiz 
dernierement  une  despesche  par  l'homme  que 
m'aviez  envoyay  et  vous  escripvois  bien  au 
long  comme  toutes  choses  passoient,  mesme- 
menl  ce  que  j'avois  fait  au  dernier  voyage  où 
je  feu/,  au  camp,  et  la  duretlé  que  je  trouvay 
en  ceulx  dfOrleans,  afin  que]1  du  tout  vous 
peussiez  bien  informer  el  advertir  le  Roj  ca- 
tholicque  monsieur  mon  beau-filz,  el  qu'il 
entendis!  .  et  vous  aussi,  la  peine  que  j'av oi~ 
prinse  pour  réduire  ce  royaume  en  quelque 
repoz;   mais,   depuis  la  despesche  baillée  à 

\h la  fermée,  j'av  sceu  que  vostre  bomme 

avoit  eslé  arresté  près  d'Angoulesme  cl  ses 
pacquetz  retenuz,  donl  je  suis  en  peine,  et, 
alin  que  vous  soiez  adverty  de  tout,  j'aj  ad- 
visé  vous  renvoier  un  discours  de  toute  la 
négociation  el  de  ce  qui  \  passa  el  des  hon- 
nestes  offres  que  je  feiz  à  ceulx  dudicl  Or- 
léans, pour  en  povoir  mieulx  respondre  el 
parler  par  le    menu    par  delà,   par    où    VOUS, 

comme  toul  le  monde,  cognoistrez  qu'il  \  a  en 
leurs  dessaings  quelque  chose  de  caché,  qui 

a  autre  rarvne  que  celle  de  la  religion,  en- 
cores  qu'il/.  >e  Mieillent  couvrir  de  <•<■  man- 
teau là:  el  puis  quant  \oiis  considérerez,  ce 
qui  sen de  l'intelligence  qu'il/  [onl 

1  [ci,  comme  plus  bas,  deux  ou  trois  mots  ont  '■!(* 
enlevés  par  une  déchirure  du  papier^ 
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avec  les]  Inglois,  qu'il/,  ont  tous  prestz  à 
mectre  «mi  ce  royaulme,  les  menées  qu'iiz 
t . .11 1  avecques  les  princes  protestans  pour  en 
avoir  secours  de  yens  et  d'argent,  les  Suisses 
amenez  dé  l'austre  cousté,  vous  jugerez  bien 
de  quel  esperit  ilz  seront  meuz  et  menez,  ayant 
pour  ceste  cause  besoing  que  tous  les  princes 
catholicques  \  mectent  la  main,  ])our  nous 
ayder  à  en  avoir  la  raison,  mesmes  ledict  sei- 
gneur Roy  catholicque,  et  qui  ln\  plaise  em- 
brasser cesl a  toujours  montré  y  avoir 

d'affection,  principallemenl  envers  la  rouie 
d'Angleterre,  pour  luy  l'aire  sentyr  la  l'aulte 
qu'elle  l'aict.  Et  ce  que  je  désire  [dus  que  vous 
l'aides  est  bien  imprimer  et  faire  entendre 
audicl  sieur  Roy  catholicque  la  peine  que 
j'en  ay  prinse,  le  granl  devoir  et  offices  que  je 
y  ay  emploie/,  pour  cuyder  y  pourveoir  et, 
faire  cesser  les  troubles  de  ce  royaume,  et  ce 
par  le  conseil  advis  et  assistance  de  mon  frère 
le  rov  de  Navarre  el  des  seigneurs  qui  sonl 
auprès  de  luy.  la  sincérité'  de  mes  actions 
en  eest  endroit,  et  la  résolution  que  j'ay 
prinse  d'y  mectre  fin  par  les  armes,  puisque 
j'a\  congneu  la  malheuretté  de  leursdicts 
dessaings.  m'acheminanl  au  camp  avecques 
le  Roy  monsieur  mon  lilz,  pour  leur  faire 
cognoistre  el  sentir  à  bon  essient  que  c'esl  à 
leur  l!ov  el  à  leurmaistreà  quy  ilz  ont  affaire, 
comme  autre  despesche  le  contient  plus  à 
long,  à  laquelle  me  remectant,  je  ne  vous 
feray  plus  longue  lettre,  m'asseurant  aussi 
que  ledicl  llmede1  vous  sçaura  bien  rendre 
compte  par  le  menu  de  l'estat  de  toutes 
choses.  Prianl  Dieu.  Monsieur  de  Saint-Sul- 

pice,  vous  donner  ce  que  désirez. 

De  Chartres,  le  i\  d'aousl  i  56a. 

Caterine. 
/:(  plus  bas  :  dk  L'Aubespini  . 

'  Antonio  d"Almeida. 


I  ")(i-2.  —  l 'i  septembre. 

Aul.  Papiers  Jeu  soigneurs  <lc  Saint-Sulpice. 

A   MONSIEUR  DE  SAINT-SUPPLICE, 


Monsieur  de  Saint-Sulpice,  le  Roy  mon- 
sieur mon  lilz  vous  escript  si  amplement .  que 
je  ne  voussaurovs  que  dire,  si  n'est  remercier 
bien  le  roy  monsieur  mon  beau-filz  de  ceste 
sienne  bonne  volunlé  et  du  grand  tesmoi- 
gnage  qu'il  nous  en  donne  plus  nous  allons 
en  avant;  et  j'espère,  quand  à  nous,  que 
Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous  en  revencher 
quelque  jour,  quand  il  luy  plaira  que  nous 
serons  délivrez  des  misères  et  cailamitez  dont 
maintenant  nous  sommes  oppressez.  \nus 
ferez  entendre  tout  le  contenu  en  la  lettre  du 
Roy  monsieur  mon  filz  au  roy  mon  beau-filz 
et  regarderez  bien  comme  il  prendra  le  tout, 
affin  de  nous  en  donner  advis  bien  ample- 
ment et  principallement  de  la  despesche  de 
RambouHet,  que  j'ay  este'  conseillée  de  ces 
seigneurs,  estans  en  ceste  armée,  envoier  en 
AUemaigne,  avec  la  charge  que  vous  verrez 
par  ladicte  lettre,  laquelle  je  vouldrois  bien 
pouvoir  nous  apporter  quelque  fruict,  connue 
nous  désirerions  el  que  il  y  a  apparence,  s'ilz 
sont  raisonnables.  Qui  est  toul  ce;  que  je  vous 
diray.  priant  Dieu.  Monsieur  de  Saint-Sul- 
pice,  nous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Gven.  ce  xiin*  jour  de  septembre  1 56a. 

De  sa  main  :  \ous  nionslrerés  la  présente  ' 
au  Roy  monsieur  mon  filz  el  lui  dires  que, 
sçuivant  son  consel,  que  des  chauses  qui  con- 
serne  ses  troubles  el  le  faysl   delà   religion, 

1  Ce  post-scriptuin  autographe  est  publié  par  M.  Ca- 
ii. ;.  dans  son   \mba»$adê  >»  Etpagne,  etc.,  p.  7". 
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que  n'an  souys  et  n'an  veulx  fayre  (|ue  par  le 
consel  de  tous  seulx  qu'i  vous  ha  dist  qu'il 
etoyt  d'aupinion  que  je  creuse  en  sela,  sçui- 
vant  set  que  m'ann  ave's  mandé  par  La  Motte'; 
et  ausi  deu  demourant  je  le  croyré;  car  toutte 
ma  vye  je  sayré  byen  avse  de  sçuyvre  son 
aupinion,  et  sera  le  plus  jfrant  heur  que  je 
sayrés  avoyr  qu'i  me  fase  set  hauneur  d'en 
prendre  la  pouine  de  le  vous  dvre  pour  me  la 
mander. 

Caterine. 


1 562. 


!  septembre. 


Impr.  dans  les  Prmvr*  ,!,•  ïlostnirr  -/-  ta  maison  de  I 
par  Du  Bouchet,  i66j,  in-fol.,  p.  'eîi. 

\  BONSI1  i  l 

LE  CARDINAL   DE  CHASTILLON. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  In  lettre  que  m'avez 
escrite  du  dernier  passé,  mais  non  celle  du 
XXIe  dont  elle  l'ail  mention , qui  est  cause  que 
je  ne  puis  l'aire  response;  el  quant  à  celle  der- 
nière, je  vous  dirayquej î sçaurois  trouver 

mauvais  le  chemin  que  vous  avez  pris  el  que 
en  toutes  vos  actions  vous  laites  tousiours con- 
noistre  l'affection  el   fidélité  que  unis  portez 

au   lin\   monsieur   mon  Glz,  » une  je  me  le 

suis  tousjours  bien  promis.  Priant  Dieu,  mon 
cousin,  qu'il  vous  ail  en  sa  sainie  ei  digne 
garde. 

Escril  à  Estampes,  le  xxii.  septembre  i  56a 

\  ostre  lionne  cousine, 

I  .  VU  HIM  . 


1   Bertrand  de  Salignac,  seigneur  de  La  Mothe,  de 
Fénclon  et  il''  Boysset,  que  Saint  Sulpice,  son  cousin, 

avait  c icnd  en  Espagne  comme  son  secrétaire,  Il  de- 

\inl  ambassadeur  de  Fran m    Angleterre,  en  i568, 

el  mourut  ".l'i,  au   moment  où  II   venait  d'être 

nommé,  par  Henri  l\.  ambassadeur  en  Espagne. 


1562.  —  6  octobre. 

Impr.  Mémoires  de  Coudé,  t.  IV.  p.  Si. 

D'après  les  registres  du  Conseil  ilu  Parlement  de  Paris. 

A  MESSIEURS  DE  LA  COURT 

DU   PAP.LEMKM.  À    PARIS. 

Messieurs,  ayant  pieu  à  Dieu  faire  la  grâce 
au  Roy  monsieur  mon  filz  de  luy  faire  recou- 
vrer le  fort  Saincte-Catlierine.  que  son  armée 
avoit  assailly  par  ung  assault  où  il  a  esté  fort 
bien  comhatu  et  ung  bon  nombre  de  ceulx 
qui  le  tenoient  taillé  en  pièces,  je  n'av  \oullu 
faillirait  mesme  instant  vous  en  advertir1,  et 
vous  dire  que  nous  avons  par  là  de  si  lionnes 
erres  sur  la  ville  de  Rouen,  que  j'espère  dans 
peu  de  jours  elle  sera  en  l'obéissance  du  Rov 
mondict  lilz.  comme  elle  feut  jamais,  el  les 
séditieux  el  rebelles  pugniz  comme  ilz  meri- 
tent;  donl  vous  nous  ayderez  à  rendre  grâces 
à  Dieu,  affin qu'il  lu\  plaise  nous  conttinuer 
sa  faveur  pour  l'entière  réduction  de  toul  ce 
royaulme.  Prianl  Dieu.  Messieurs,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Du  camp  «levant  Rouen,  ce  sixiesnie  d'oc- 
tobre mi,  soixante-deux. 

Caterine. 

lu  plus  haï  :  Rohkhtkt. 


1562.  —  0  octobre. 

Impr.  dam  Fn  Ville  dt Purit ,  t.  V,  p.  lii. 

A  MOB  COUSIX 

LE    MARESCHAL   DE    BRISSAC, 

Mon   cousin,    je   vous   Netis  bien  advertir 
comme  ce  jour  d'huy   noz  soldatz,  en   voul- 

Aussitôl  la  nouvelle  reçue,   le  Parlement,  pai    un 
arrêt  du  -  octobre  1 56a,  ordonna  des  prières  publiques 
à  la  Sainle-Chapclle  et  è  Noire.  Dame,  pour  remerciei 
Dion  de   la  prise   du  fort  Sainte -Catherine.    \ 
cet  événement  I.-  tome  1.  p.  'm  ':  et  suiv.) 
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lant  gaigner  le  forl  de  Saincte- Katherine, 
oui  trouvé  la  fortune  si  favorable  que ,  après 
avoir  vaillamnn'ii!  combattu,  ilz  nul  gaigné  le 
liauli  <!u  ranparl  et  de  la  forteresse,  dont  je 
n'a\  vouttu  faillir  de  vous  avertir  pour  vous 
dire  que  je  suis  devenue  si  bonne  cappitaine 
quej'ay  esté  à  l'assauil  avec  Mons'le  Légat1, 
.l'ai  escriptz  à  la  court  du  Parlement 2,  et  vous 
prye  leur  presenterles  lettres  que  je  leur  res- 
criptz,  prianl  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 
el  digne  garde. 

Du  camp  devanl  Rouen,  !<•  sixmejour  d'oc- 
tobre mil  V  LXll. 

Votre  bonne  cousine, 

Katherine. 


I5fi2.  —  6  octobre. 

I  opif     Irch.  uni.  Fonds  ili-  Simancas,  lî.  17.  k.  i5oo. 

\    MONSIE1  I!   DE  CHANTONNÀY, 


I  I  FH     m      IHIT 


Monsieur  de Cbantonnay, continuant Nostre 
Seigneur  à  nous  départir  de  ses  grâces,  il  est 
advenu  que,  ainsi  que  j'avois  ordonné  de 
faire  gaigner  les  fossezdu  fort  Ste-Catberine, 
no/,  soldat/,  se  sont  mis  à  assaillir  si  vivement 
le  fort,  qu'avec  le  secours  que  j'ay  faict  met- 
tre de  renfort,  il/,  se  sont  opiniatrez  de  telle 
façon,  que  enfin  Ton  est  entré  d'assault,  mais 
ce  a  esté  si  furieusement,  que  l'on  n'a  jamais 
veu  combattre  mieux;  dont,  pour  la  grande 
conséquence  que  elle  porte  à  ceste  entre- 
prise, je  n'ay  voulu  faillir  à  vous  advertir, 
sachant  que  ce  vous  sera  un  grand  plaisir 
d'entendre  cei  heureux  succès  de  ce  siège  donl 
nous  aurons  bientost  la  fin, gaignant,  comme 

Prospéra  Santacroce,  évéque  d'Albano. 

Cet  lettres  sont,  I  la  date  du  6  octobre,  inscrites 
ilans  le  registre  de  Careil.  (Arch.  nat.,  Parlement  de 
Paru,  X  ,  1  6o3,  col.  'i5y.) 


nous  ferons  bientosl  la  ville,  qui  ne  peut 
guère  davantaige.  [Ce]  étant,  Monsieur  de 
l.lianlonnav,  je  prie  Dieu  qu'il  vousavt  en  sa 
saincte  et  digne  {[arde. 

Du    camp    devanl    Saincte -Catherine,    à 
i; n,  le  vi*  jour  de  octobre  1 56 1 . 

Vostre  très  bon  allié  et amy, 

Caterine1. 


1562.  —  clobre. 

Orig.  Papiers  •  !«  seigneurs  de  Saint-Sulpice. 

V    MONSIEl  R   DE  SVINT-Sl  PLICE, 


Monsieur  de  Si-Sulpice,  vous  entendrez, 
par  la  lettre  que  le  Hoy  Monsieur  mon  tilz 
vous  escript,  si  amplement  de  noz  nouvelles, 
(jue  je  ne  vous  en  feraypoinct  redicle,  si  n'esl 
pour  vous  dire  que,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu, 
les  Anglovsqui  sont  dans  ce  royaume  et  ceulx 
qui  estoient  en  cesle  ville  y  oui  eu  une  si 
mauvaise  curée,  que.  s'il/  en  avoienl  encores 
une  semblable,  je  crov  qu'îlz  n'y,  vouldroient 
pas  faire  ung  séjour:  mais  sommes  après  à  les 
chasser.  El  j'espère  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  d'en  venir  à  boni  el  nous  favoriser  en 
une  si  juste  cause.  Nous  ferez  entendre  toul 
Ce    discours    au     ro\     mon    beau-filz     et    à    la 

royne  ma  fille,  aflfin  qu'ilz  entendent  comme 
loules  choses  passenl  par  deçà,  el  au  demeu- 
rant vous  regarderez,  en  ce  qui  touche  le 
faict  de  mou  frère  le  roj  de  Navarre,  d'j  faire 
toul  le  bon  office  que  vous  pourrez.  El  je 
priera}  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  St-Sul- 
pice,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Du  camp  devanl  Rouen,  ce  w'  jour  d'oc- 
tobre i  56a. 


1    La  lettre  '-si    bien  signée   l  ltbmse,   quoiqu'elle 
semble  par  *;>  teneur  écrite  au  nom  du  H"i. 
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De  sa  main  :  Je  vous  prie  pryer  le  roy  mon 
beau  filz,  de  par  le  Roy  son  frère  et  moy,  que 
voyant  la  fason  de  quoy  la  royne  d'Angle- 
terre lia  eusé  enver  nous,  de  s'être  du  tout 
declerée  et  s'être  mise  dan  nos  places,  que 
ayent  ronpeu  le  trèté,  que  pour  aystre  si 
proche  du  Roy  mon  filz  et  pour  aystre  an  la 
cause  de  Dieu  et  qui  touchet  à  tous  le  prinse 
clirytien,de  voyr  que  heun  prinse  aystranger 
veiille  secourir  lé  seugés  de  son  voysin  .  pour 
aystre  contre  leur  prinse  naturel;  que,  pour 
touttes  ses  raysons,  nous  luy  prions  d'anvoyer 
homme  aysprès  devera\lle  et  de  qualité,  afin 
que  l'y  ajoute  foys,  pour  luy  declerer  que 
n'aura  pas  seulement  afayre  au  Roy  mon  filz. 
mes  à  lui,  qui  se  jouyndra  aveques  le  roy  son 
frère,  pour  luy  coure  seu  ensemble.  Et  s"el 
chose  de  quoy  nous  le  requeron  plus  hardy- 
inent,  d'aultant  que  y  n'i  a  prinse  en  la  Cre- 
tyenté  que  l'y  tist  st  que  nous  fayst  la  royne 
d'Engleterre  ' 


I  562.        "m  octobre. 

Copie.  Dibl.  nul.,  Fondu  D >.  n    ::.>.  P  .77. 

I  \    MONSIE1  R   DE  RENNES], 


Monsieur  de  Rennes,  ce  que  je  vous  escri 
vis,  du  deuxiesme  du  passé3,  pour  délaisser 
la  poursuitte  que  vous  faisiez  envers  l'empe- 
reur, monsieur  mon  lion  frère,  sur  le  laid  du 
concilie,  qui  estoil  de  faire  poursuivre  |  de  |  sa 
part  qu'il  \  feusl  traicté  de  la  reformation,  el 
que  le  faicl  de  la  doctrine  fusl  remis  pour  la  fin  . 

Les  dernières  lignes  «■!  la  signature  manqui  il 
Imprimé  dans  VAmbtuiade  en  Espagne,  etc.,  de  M.  Ca- 
!>ic\  p.  87. 

Bernardin  Bochetel. 

Voir  cette  lettre  au  tome  I",  p.  3f»a,  où  elle  est 
indiquée  comme  datée  du  '1  septembre. 


ne  faict  pas  que  je  me  refroidisse  en  mon  pre- 
mier désir;  mais  voyant  que  mondict  bon  frère 
avoit  délaissé  en  cela  sa  première  sévérité, 
j'euz  crainte  que  l'instance  (pie  vous  luv  en 
faissiez  si  continuelle  luy  vint  à  quelque  de- 
plaisir,  pensant,  ou  que  nous  doutissions  de 
sa  bonne  intention,  ou  que  nous  le  voulus- 
sions presser  d'une  chose  eu  laquelle  il  pen- 
soit  veoir  plus  clair  que  nous  et  sçavoir  mieux 
comme  il  avoit  à  s'y  gouverner;  joinct  aussy 
que,  allant  par  delà,  mon  cousin  Monsieur  le 
cardinal  de  Lorraine  mandoil  de  son  advis; 
mais  puisque  moudict  bon  frère,  congnoissant 
bien  que  l'on  abuse  de  sa  doulceur  et  mo- 
destie, a  délibéré  de  faire  faire  par  ses  ambas- 
sadeurs plus  vifve  instance  que  jamais  que 
l'on  procedde  à  ladicle  refformation,  l'ayant 
bien  monstre  par  la  depesche  iju'il  en  a  der- 
nièrement faicte  aux  legatz,  d'où  vous  m'avez 
envoie  la  coppierje  désire.  Monsieur  de  Ren- 
nes, que  vous  l'asseuriez  que  mondict  cousin 
le  secondera  bien  en  sa  lionne  intention  et 
qu'il  ne  tiendra  pas  à  luy  que  l'on  ne  recueille 
du    concilie    le   l'riiict    qui    est    -\    n< 

I le  bien  de  la  Chrestienté,  ei  que  s'il  luy 

jilaist  mander  à  sesdicts  ambassadeurs  el  pre- 
lalz  de  concurer  avec  mondict  cousin  el  à 
no/,  prelatz  françois,  et  de  convenir  el  confé- 
rer souvenl  ensemble,  toultes  choses,  à  mon 
advis  et  jugement,  ne  s'en  porteront  que 
mieux.  Mondict  cousin  sera  à  Trante  avanl  la 
prochaine  cession;  el  si  tous  nosdietz  prélat/ 
ne  s'y  rendent  au  mesme  instant,  comme  il/ 
sont  longs  et  tardifz  enleurvoiage,  ce  qui  sera 
demeuré  derrieres'i  trouvera  incontinent  après. 
Je  vous  a\  envoyé  les  lettres  de  créance  au 
princes  de  la  Germanie,  que  vous  visiterez  de 
la  part  du  l!"\  Monsieur  mon  lïl/..  à  celle 
prochaine  journée  de  Francfort .  el  v"ii>  aj 
faicl  un;;  sommaire  discours  des  propos  qu  il 
me  semble  que  vous  avez  à  leur  tenir,  tant 
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pour  L'asseurance  de  l'amityé  que  le  l««>y 
mondicl  S1  e1  Glzleur  porte  que  pour  leur 
faire  congnoistre  qu'en  la  guerre  qui  se  faicl 
en  France,  il  n'est  aucunement  question  de 
religion,  mais  d'une  aussy  pure  et  manifeste 
felonnye  el  rébellion  que  ayl  jamais  faic! 
subjecl  envers  son  prince  souverain.  En  quoy, 

outre  les  nulles   raisons    qui    nous   sont  assez 

congneues,  comme  de  l'usurpation  de  aoz 
villes,  prise  de  noz  deniers  el  finances,  déso- 
béissance à  tous  les  commandemens  qui  leur 

ont  esté  faicl/.  de  poser  les  armes,  el  leurs 
ordinaires  courses,  rançonnemens  el  hostil- 
litez,  le  dernier  acte  qu'ilz  ont  faict,  d'avoir 
mis  le  Havre  de  Grâce  es  mains  des  Anglois 
et  les  en  avoir  faict  seigneurs  et  maistres 
et  d'en  avoir  receu  un  bon  nombre  à  Dieppe  el 
quelques  ungs  dedans  ceste  ville1,  pour  la 
deffendre  contre  la  propre  personne  du  Roy 
mondict  Sr  el  filz,  est  si  esloigné  de  toutte 
relligion  envers  Dieu  et  de  pitié  envers  sa 
propre  patrie,  que  je  De  pense  poincl  qu'il  y 
ayt  prince  en  ce  inonde  qui  le  peusl  raisonna- 
blement excuser;  à  nioings  qu'i  les  y  voulist 
ayder  ei  favoriser:  ce  que  je  vous  prie,  en 
parlant  ausdietz  princes,  leur  l'aire  bien  sou- 
venir, allin  que  si  nous  serchons  d'en  avoir  la 
raison  de  ceux  qui  se  monstrent  sy  desloyaux, 
Hz  congnoissent  que  nous  ne  le  Taisons  sans 
grande  el  juste  occasion. 

Vous    advisant,    Monsieur  de    Hennés,   que 

estant  venu  le  Roy  mondicl  Sieur  el  lil/.  devant 
relie  ville  pour  la  remettre  en  son  obéissance, 
je  me  délibère,  après  la  prise  du  fort  Saincte- 
Catherine,  qui  fut  laide  d'assault2,  de  tanter 

1  Rouen ,  que  l'armée  royall  assiégeait.  Catherine 
•  Int.j  beaucoup  de  lettres  de  cette  époque  "du  camp 
devant  Rouen». 

!  La  pris<-  du  Fort  Sainte-Catherine  est  du  (i  oc- 
tobre i56a;  celle  de  Rouen,  dent  il  est  parlé  quelques 
lignes  plus  loin,  est  du  96  octobre. 
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tous  les  moyens  qui  me  seroienl  possibles 
pour  persuader  ceux  de  cestedicte  ville  de 
venir  à  une  si  gralieuse  composition.  Ce  que 
j'av  faicl  par  divers  jours,  non  seulement 
pour  la  conservation  d'eux,  leurs  biens,  vyes 
et  personnes,  mais  aussv  pour  la  liberté  de 
leurs  consciences,  qu'il  me  semblait  qu'il  ne 
s'vpouvoit  riens  désirer  de  plus. 

Mais  par  la  persuasion  du  comte  de  Mont- 
gommerv  et  de  quelques  austres  chefz  qui 
s'estoient  faietz  maistres  de  cestedicte  ville, 
ilz  se  sont  monstrez  si  durs  et  obstinez,  qu'il 
a  fallu  lascher  la  main  à  la  force,  l'exploicl 
de  laquelle  a  esté  tel  à  la  fin ,  que  ladicte 
ville  a  eslé  emportée  d'assault.  Et  com- 
bien (pue  en  telles  prises  il  soit  bien  malaisé 
de  comprimer  la  fureur  du  soldat,  si  vous 
puis-je  asseurer  que,  après  le  combat  de  la 
bresche,  il  s'est  faict  si  peu  de  meurtre,  que 
le  bon  ordre  que  y  a  donné  mon  cousin  le 
duc  de  Guise,  qui  s'y  trouva  des  premiers  au 
combat  dudict  assault,  que  les  habitans  ont 
beaucoup  plus  d'occasion  de  se  louer  de  la 
douceur  el  bénignité  dont  il  a  esté  usé  en- 
vers eu\,  que  de  se  doulloir  d'aucune  cruauté. 
Ayant  donné  une  si  heureuse  fin  à  ceste  entre- 
prise,    is   espérons    dedans    peu    de    temps 

avoir  la  raison  de  Dieppe  el   du   Havre,  où  il 
ne  s'oubliera    riens   de    ce    qui    sera    à     faire. 

A  ceste  lin.  les  Mleinans  marchent  en  pays,  en 

intention  de  se  venir  joindre    avec    les   force, 
d'Orléans1.  Nous  avons  donné  ordre  à   leur 

Opposer  1 sv    bonne  trouppe  de  François  et 

Suisses,  accompaignez  d'un  si  grand  nombre 
de  gendarmerye  et  cavallerie,  soubz  la   con- 

duitte  de  mon  cousin  le   inaresibal  de  Snincl 
\ndré.  qui  a  esté  ordonné  chef  de  cette  armée. 
que  j'espère  qu'avec  la  grâce  de  Dieu   nous 

C'est  d'Andelot  qui  les  conduisait.  |  Voir  au  tome  l. 
p.  'l 'je,  la  lettre  ù  d'Alluye. ) 


Tu 
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ferons  tourner  sur  leurs  lestes  tout  ie  dommage 
qu'ilz  proposent  de  nous  faire,  et  d'en  délivrer 
bientost  le  pays.  Priant  Dieu,  Monsieur  de 
Rennes,  qui!  vous  aict  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Caterine. 


1502.  —  3i  uctolre. 

Ori[j.  Papiers  -Ifs  si'i|riirtirs  <lr  S;iint-Sn!|nVe. 
Communication  de  M.  Cabié. 

\    MONSIEUR  DE   SUNT-SULPJCE. 

Monsieur  de  S'-Sulpice,  vous  verrez  par  la 
lettre  que  le  Roy  vous  escrit  comme  il  a  recou- 
vert Rouen,  lies  marri  qu'il  ait  esté  forcé.  .  . 
et  qu'elle  ait  esté  saccagée,  à  cause  de  l'obsti- 
nation des  défenseurs  à  ne  vouloir  se  rendre 
aux  raisonnables  propositions  qu'on  leur  fai- 

soit.    Il  est  vray  que   Montgoi erv.   qui    les 

faisoil  tenir,  se  sauva  el  laissa  ce  pauvre  peuple 
à  la  boucherie.  Quant  aux  autres  chefs,  ils 
sont  prisonniers  el  recevronl  la  punition  qu'ils 
oui  méritée.  Mous  sommes  après  à  recouvrer 

Dieppe  el  en  chasser  les  \nglnis.  Il  ne  l'aul 
plus  maintenant  dire  que  les  Angloys  ne  vien- 
dront point,  n\  penser  arrester  la  royne 
d'Angleterre  de  parolie,  comme  l'on  disoit. 
J'espère  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  les 
chasser  tosl  on  tard,  ou  si  le  roy  mon  beau- 
li!/  nous  assi^imi  d  mu'  bonne  démonstration, 
i'lle  seroil  forl  nécessaire;  mais, ace  que  j'aj 

peu    \eo\r    par   la    response    que   noms   a    failli' 

le  duc  d'Albe,  ils  ne  veulent  pas  perdre  leurs 

amis.  Si   ne  faut— il   pour  cela  laisser  de   le  lui 

bien  remonstrer,  afin  qu'il  voye  |  dans  |  l'infrac- 
tion du  traité  une  violence  manifeste  et  qu'il  ne 
habandonne  pas,  en  nue  sijustecause,  le  Roy 
son  frère,  qui  en  pareil  cas  ne  feroil  difficulté 
de  courre  sa  fortune,  el  mesmemenl  qu  il/  se 
souviendronl   bien   qu'ilz  nous   uni    toujours 


conseillé  de  poursuivre  la  chose  à  l'extrémité, 
comme  nous  avons  faict.  En  quoy  je  n'espère 
pas  que  vous  fassiez  plus  que  tout;  mais  pour 
le  moins  le  tenler  et  souvent  en  relfreschir  la 
poursuite  ne  sçauroit  que  grandement  pro- 
fitter. 

Priant  Dieu,  Monsr  de  Sainl-Sulpice,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

A  Rouen,  le  dernier  jour  d'octobre  i56a. 
Catehine. 
El  plus  bas  :  Robeutet. 


1562.  —  g  novembre. 

Copie.  Bibliothèque  Méjanes .  .1  \it. 

\    M  l  IN    I  ni  SIS 

LE  CARDINAL  STROZZI1. 

Mon  Cousin,  j'ay  vu  par  une  lettre  que  m'avez 
escritte  el  ce  que  le  syndic  d' Albigeois  ma   re- 

ustré  de  vostre  part .  par  les  articles  qu'il  en 

a  baillez,  la  grande  despence  que  vous  avez 
faicte  pour  In  levée  des  gens  de  guerre  qui 
esloit  nécessaire  pour  la  garde, deffence  et  con- 
servation  dudict   pays  et   les  deniers  que  vous 

avez  empruntez  pour  la  solde  ci  entretene- 

inent  d'iceUX,  dont   VOUS  démailliez    moyen    de 

vous  en  pouvoir  acquitter  el  descharger;  ce  qui 
ne  >e  peut  faire  que.  premièrement, l'on  ne 
voye  l'estal  de  ladicte  despence  et  comme  les 
deniers  auront  esté  employez,  quels  deniers  en 

1  Laurent Strozzi,  l'un  des  quatre  frères,  ["  lit* 
île  Léon  \.  avail  débute  pai  la  carrière  des  armes  el 
s'était  distingué  -on-  Henri  II  en  combattant  le-  hugue- 
nots iln  Miili.  Entré  ilan<  le-  ordres,  il  lui  nommé 
évéque  île  liczior*.  pins  d'Albi.  H  lii  son  entrée  solen- 
nelle .i    \llii    le  li  octobre    i56i,  ci    l'année  suivante 

Charles  1\   lui  donna  ilnns   In  province   des  | *fiir* 

politiques:  r- 1  ï r  autem  régi  gratus  erat,  ipsum  suum 
legatum  fecil  in  Vlliensi  pagoi,  ilil  In  Gallin  chriêlianc, 
I.  I,  p.  3g.        Il  étail  cardinal  depuis  1  ."> .""> 7 . 
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seront deubs  et  à  qui.  A  cette  cause,  je  vous 
prie,  mou  Cousin,  f;iire  dresser  un  estât  au 
\ray,  contenant  bien  au  long  ce  que  dessus, 
ensemble  des  deniers  pour  la  solde  et  entre- 
tement  des  forces  qui  vous  seront  nécessaires 
audicl  pays,  afin  que  je  \ousy  puisse  pourveoir, 
a  ioBV qu'il  sera  nécessaire,  et  vous  tasse  expé- 
dier tes  validations  et  autres  provisions  pour 
ce  requises,  pour  vos! re  descharge;  priant 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  et  sa  sainte  et 
digne  garde. 

De  Rouen,  ce  iV  jour  de  novembre  i50a. 

\  ostre  bonne  cousine, 

Catkrine. 


1562.  —  il»  novembre. 

Copie.  Ilibl.  Méjaaes,  .,   \,^. 

v  MON  mi  si\ 

LE  CARDIN  \L  STROZZI. 

Mon  Cousin,  vous  entendre/  du  commis- 
saire DesEssarls1,  qui  s'en  retourne  par  delà, 
et  par  la  lettre  que  vous  escrit  le  Roy  Mous1 
mon  lilz,  plusieurs  choses  concernantes  son 
service,  et  ce  qu'il  désire  estre  faict  sur  les 
occasions  présentes,  ayant  bien  voulu  accom- 
pagner celle  du  Roy  mondicl  S1  et  lilz  de 
ce  petit  mot,  pour  vous  prier  croire  ledict  Des 
Essartsde  <■*■  qu'il  vous  dira  aussv  de  ma  part . 
coin  me  si  c'estoit  moy  mesme;  priant,  Dieu, 
mon  Cousin,  VOUS  avoir  en  sa  sainte  garde. 

Bscril    à    Pans,   ci'    \vi'    joui-   de   nniicmhrc 

i56a. 

Vostre  bonne  cousine. 

Catbrinb. 


1  Louis  de  tierberay,  seigneur  des  Essarte,  commis 
saire  ordinaire  de  l'artillerie. 


1562.  —  •-!<•  novembre. 

Orig.  Bibl.  nai..  Kon.K  français,    a'  66a6,  f°  ia8. 
\    MON   Clll  MN 

LE  CARDINAL  DE   LORRAINE1- 

Mon  cousin,  je  in'asseure  que  vous  serez 
arrivé  à  Trente  avant  la  dernière  cession,  el 
suvs  actendante  en  bonne  dévotion  des  nou- 
velles de  ce  que  vous  y  aurez  encommencé  et 
de  la  disposition  eu  laquelle  vous  y  aurez 
trouvé  toutes  choses,  desquelles  je  ne  me  veulx 
riens  ny  persuader  ny  promectre  que  ce  que 
vous,  qui  avez  les  yeux  bien  clervoyans,  m'en 
ferez  sçavoir.  L'ambassadeur  d'Espaigne  m'est 
venu  tenir  ung  langaige  que  je  n'avoys  poincl 
eucores  entendu  de  luy,  qui  est  que  le  Roy 
catholicque  des  Espaignes,  mon  beaulilz, 
ne  pouvoit  trouver  bon  que  l'on  eust  osté  la 
liberté  aux  ambassadeurs  des  princes  de  pro- 
poser aux.  Pères  telz  articles  el  remonstrances 
qu'il/  verroienl  estre  à  faire  selon  les  nécessitez 
de  leurs  pays  et  la  charge  qu'il/,  en  avoienl  de 
leurs  princes,  et  que  les  choses  ne  se  traic- 
tassent  au  concilie  que  proposans  les  legatz; 
qu'il  en  avoit  faicl  faire  remonstrance  an 
Pape  et.  s'en  voyant  mal  salisl'aict.  il  eu  avoit 
escript  à  ses  evesques  et  mandé  qu'ilz  s'ad- 
joignissent avec  ceulx  de  l'empereur  el  les 
noslres.  pour  par  ensemble  en  l'aire  telle  in- 
stance et  remonstrance  qu'il  y  feusl  pourveu. 
El  au  demeurant  m'a  asseuré  que  mondict 
beaulilz  avoit  vostre  allée  audicl  concilie  bien 
fort  agréable  el  ne  dosiroil  riens  tant  en  ce 
inonde   que    <\<-  venir   en   L'Eglise   une    bonne, 

saincte  et  louable  reiïbrmation,  laquelle  il  se 
délibérait  faire  promouvoir  el  procurer  aul- 
tant  qu'il  luy  seroit  possible.  Le  s1  de  Sainct- 

1  Voir  an  tome  I  des  Lettre»,  p.  63o,  la  dépêche  au 
cardinal  do  Lorraine,  qui  'loi  passé  par  le  Piémonl 
à  la  lin  il'-  novembre. 
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Suplice,qui  réside  en  Espaigne  nostre  ambas- 
sadeur, m'a  mandé  le  semblable;  et,  si  ce  n'est 
en  parolles  si  expresses,  si  venez-vous  bien, 
par  l'extraie!  que  je  vous  envoyé  des  propres 
molz  de  sa  lettre,  que  s'est  aprochantde  cela. 
Hesle  que  le  procéder  de  leursdicts  evesques  se 
conforme  à  ce  qu'ilz  promectent.  Et  lorsque  je 
verray  que  eulx  et  ceulx  de  l'empereur  vous 
assisteront  et  favoriseront  aux  bonnes  choses, 
je  m'asseureray  de  veoyr  bien  tost  une  si 
saincte  refformation  en  l'Eglise  que  toute  la 
Chrestienté  en  devera,  à  vous  et  tous  ceulx  qui 
auronl  promeu  ung  si  bon  oeuvre,  une  infinie 
obligation. 

Au  demeurant,  mon  cousin,  le  srdeLansa« 
m'a  laict  ouverture,  par  sa  dernière  depesebe 
du  xxvie  du  passé,  d'une  chose1  qui  me  semble 
digne  de  grande  considération,  qui  est  de 
penser  de  bonne  heure,  entendu  le  peu  d'as- 
S auro  qu'il  y  a  en  la  \ye  du  Pape,  tant  SUT 

la  continuation  du  concilie  el  l'élection  de  son 

successeur,  que  sur  la  l'orme  donl  l'on  aura 
à  y  procéder.  El  encores  qu'il  trouve  pour  la 
plus  constante  et  meilleure  opinion  de  faire 
faire  ladicte  élection  au  concilie,  si  mect-il 
eu  douille  si  ce  doyl  rsl rt>  durant  la  tenue 
dudict  concilie  ou  près  la  lin  el  détermination 
d'icehii.  Sur  quov  il  dednict,  par  les  1res 
grandes  et  aparentes  raisons  que  voussçaurez 
de  luy  el  sur  lesquelles  je  seray  bien  aise  à 
entendre  vostre  advis,  et  que  par  mesme  moyen 
vous  le  mandez  à  l'evesquc  de  Renés,  afin 
que,  s'il  est  besoing,  il  en  face  remonstrance 
à  l'empereur  mon  bon  frère,  auquel  il  eu  a 
cy-devanl  levé  quelque  propoz,  et   que  l'on 

ICCede  de  si  bonne  heure,  s'il  est  possible,  ce 
qui  sera  à  faire  en  cela.  (pie.  avenant  la 
chose,  il  ne  reste  plus  que  d'en  faire  l'insl.'ince 

1  Ce  mol  était  en  chiffre  et  le  déchiffrement  se  hem.' 
en  marge. 


conjoinctement;  mais,  par  ce  qu'il  sera  néces- 
saire d'y  faire  condescendre  le  Roy  catholicque 
des  Espaignes,  j'estime  qu'il  y  fauldra  de  l'in- 
dustrie el  de  la  dextérité'  et  qu'il  vauldra 
mieulx  (pie  ledict  Sr  empereur  face  faire  négo- 
cier cest  affaire  en  son  endroict,  que  nous, 
qu'il  pouroyt  avoir  en  cela  moings  agréables 
que  luy.  Toutesfoisje  me  remetz  de  toute  la 
resolution  de  ce  négoce  à  ce  que  vous  nous 
en  conseillerez  et  adviserez  au  lieu  où  vous 
estes,  n'estant  pas  à  mon  jugement  de  si  petite 
importance  qu'il  le  faille  négliger,  ni  différer 
plus  longuement. 

C'est,  mon  cousin,  tout  ce  que  j'av  à  vous 
mander  par  ceste  depesebe ,  sinon  que  je  y 
adjousteray,  quant  à  noz  particularitez,  que 
noz  ennemys  se  sont  mis  aux  champs  après 
l'arrivée  de  leurs  AUemans,  el  ont  pris,  en 
passant  pays,  Pluviers1  et  Estampes,  et  font 
courir  le  bruicl  qu'ilz  veullenl  venir  à  Paris. 
où  mon  cousin  Monsieur  le  due  île  Guyse, 
vostre  frère,  et  mon  compère  Monsieur  le 
connes table  donnent  si  hou  ordre,  que.  s'il/ 
marchent  jusques  là.  il  y  seront  fort  bien 
receuz.  No/,  force-  s'y  assemblent  de  toutes 
partz,  estant  le  S'  de  La  Brosse  arrivé  au  Pont 
Sainct-Cloud  avec  les  dix  enseignes  d'AHe- 
mans,les  Prancoys  el  toute  la  cavallerye qu'il 
avoit  à  la  teste  d'Orléans,  el  estant  d'aultre 

part  mon  cousin  le  tnaresrhal  de  Saincl-  \udré 
a   Meleun  et  Corheil  .  pour  la  garde  de  ces  deux 

passaiges,  avec  les  huicl  enseignes  nouvelles 

(le   Suisses  et    VWI  ou   XVIII   enseignes   de    Fran- 

covs.   Il  fauldra  que  nosdicts  ennemys,  pour 

la  faulte  ■  | il  il/ont  de  vivres,  se  resolvenl  bien 
losl  du  parh  qu'ilz  auront  à- prendre  :  car  de 

temporiser  en  une  lieu,  il/  ne  peuvent  :  el  si 
nous   avons  advis    que    leurs     Mlcmans    C0U1- 

mancenl  fort   à  se  mutiner  et   mesconlanter 
1  Pluriel»,  Pithiviers  (Loiret). 
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pour  ne  trouver  pas  les  choses  telles  qu'elles 
leur  .noient  esté  depainctes,  el  n'estre  satis- 
faictz  de  ce  qui  leur  avoil  esté  promis. 
Du  w  novembre  i56a,  au  Boys-de-Vin- 

cennes. 
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I  ">()'>.  —  ao  novembre'. 

Mi-i.j.  Ilibl.  nai..  Fonds  français,   n"  6696,  p  i3i. 

|  V    MONSIEUR  DE  LANSSAC2.] 

Monsieur  de  Lansac,  la  depesche  que  je 
vous  feiz  le  xwii"  du  passé  ne  lui  simple- 
ment «pie  pour  vous  donner  advis  de  la  prise 
de  l,i  \ille  de  Rouen3  et  de  l'heureux  sucrez 
que  prenoient  noz  affaires  de  ce  costé  là,  sans 
que  je  vous  feisse  aucune  responce  sur  le 
contenu  en  la  voslre  du  \V  du  moys  précè- 
dent, pour  ce  que  mon  cousin  Monsieur  le  car- 
dinal de  Lorraine,  auquel  j' envoyé  vostredicte 
depesche  pour  la  veoir  et  s'instruire  de  ce  qui 
s'estoit  décidé  en  la  cession  du  xviT  dudict 
moys,  se  chargea  de  tout  ce  que  je  vous  eusse 
peu  mander  là-dessus,  ainsi  que  vous  aurez 
sceu  de  luy  à  son  arrivée,  qui  aura  esté, 
comme  je  m'asseure,  quelques  jours  avant  In 
dernière  cession,  vous  advisanf  que  j'ay  esté 
merveilleusement  ayse  d'entendre  par  vostre 
lettre  du  xxvic  du  passé4,  que  j'ay  reçue  de 
jnivs  quatre  ou  cinq  jours  en  çà .  que  son  allée 
au  concilie  feust.  si  désirée  par  les  prélatz  es- 

1  La  dernière  lettre  de  Catherine  à  Lanssac,  publiée 
dans  le  tome  I  des  Lettre»,  p.  3g3,  ost  ilu  'i  ^-y- 
tembre  i  56a. 

:'  Celte  lettre  non  signée  porte,  inscrit  en  tête: 
-«n  mu.  i  Mi'.'.  Lettre  de  la  Ituyni!  mère  A  M'  de  Lansac 
au  concile». 

1  La  ville  lui  prise  le  "(i  octobre  i56a;  mais  aucune 
lettre  annonçant  celte  nouvelle  no  s*'  trouve  dans  la  cor- 
respondance. (Voir  l.  I,  p.  3g3  el  468.) 

1  Ces  lettres  sont  dans  le  %<ilu le  Dupay,  intitulé  : 

Lettre»  et  intlruction»  concernant  le  concile  de  Trente. 


paignolz  que  vous  me  le  tesmoignez  parvotre- 
ilicie  lettre;  car  je  cro\  qu'ilz  ne  font  pas  une 
telle  démonstration  qu'ilz  n'ayenl  en  volunlé 
de  faire  quelque  chose  de  bon.  En  <]uoy  nie 
confirme  de  plus  en  plus  le  langaige  que  m'a 
puis  nagueres  tenu  l'ambassadeur  d'Espaigne 
résident  par  deçà,  lequel  m'a  dict  que  mon 
beau-filz  le  roy  catholicque  des  Espaignes 
ne  pouvoit  trouver  bon  que  l'on  eusl  oslé  la 
liberté  aux  ambassadeurs  des  princes  de  pro- 
poser aux  Pères  telz  articles  el  remonstrance6 
qu'ilz  verroient  estre  à  Faire,  selon  la  néces- 
sité de  leurs  pays  et  la  charge  qu'ilz  en 
avoienl  de  leurs  maistres,  et  que  les  choses 
ne  se  traictassent  que  proposans  les  legatz; 
qu'il  en  avoit  faict  l'aire  remonstrance  au 
Pape,  et  s'en  voyant  mal  satisfaict,  il  en  avoil 
escript  à  sesdicts  evesques  el  mandé  pour 
s'adjoindre  avec  ceulx  de  l'empereur,  mon  bon 
frère,  et  les  nostres,  et  par  ensemble  en  faire 
telle  instance  et  remonstrance  qu'il  y  feusl 
pourveu;  et  au  demeurant  m'a  asseuré  que 
mondict  beau-filz  ne  désire  riens  tant  en  ce 
inonde  que  de  \eoir  en  l'Eglise  une  lionne  el 
louable  relVormation  ,  laquelle  il  fera  promou- 
voir et  procurer  aultanl  qu'il  luy  sera  pos- 
sible. Le  s*  de  Saint-Sulpice,  qui  réside  nostre 
ambassadeur  en  Espaigne,  m'a  mandé  le  sem- 
blable; il  est  \ray  que  ce  n'est  pas  en  pa- 
rolles  si  expresses,  niais  si  \  errez-vous  bien. 
par  l'extraie!  que  je  vous  envoyé  des  propres 
mot/,  de  sadicte  lettre,  que  c'esl  à  mesme  in- 
tencion  \  dont  j'advertiz  mondicl  cousin ,  aflîn 
qu'il  regarde  de  tirer  desdietz  evesques  l'ad- 
jonction el  laveur  que  promectent  la  parole 
de  l'un  et  l'escripl  de  l'autre;  el  que,  sur  le 
procéder  des  evesques,  il  juge  si  leurs effeclz 
s'y  conformeront.  El  quanl  au  surplus  de  ce 
qui  concerne  tanl  les  propositions  que  vous 

l.a  Reine  reproduit  presq lans  les  mêmes  ter - 

lie  du  même  jour  au  cardinal  de  Lorraine. 


CATHEai.1l    ni    Mkdicis 


SOPPLÉIIEKT. 


T'i 
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aurez  à  faire  audict  concilie,  que  la  precedence 

du  coule  do  Lune1,  qui  retourne  audict  con- 
cilie en  qualité  d'ambassadeur  de  l'empereur 
mon  bon  frère,  vous  en  consulterez  mondict 
cousin  el  vous  gouvernerez  en  cela  comme  en 
toutes  occurauces  par  son  advis  et  selon  la 
résolution  qu'il  en  prendra  avec  vous  el  les 
autres  bons  serviteurs  que  j'aypar  delà,  à  la- 
quelle je  ne  sçauroys  mieux  faire  que  de  me 
remectre  entièrement.  Bien  vous  diray-je2 
que.  ayant  veu  ce  que  me  mandez  de  l'indis- 
position du  Pape  et  de  ce  qui  vous  semble 
que,  seroyt  à  taire  avenant  son  trespas  pour 
rendre  le  concilie  fructueux,  j'escript  à  mon- 
dict cousin  qu'il  entende  le  but  de  vous  el  les 
raisons  que  unis  m'avez  sagement  discourues 
là  dessus,  pour  après  m'en  mander  son  ad\is 

et  advertir  l'cvesque  de   lie s  de   ce   qu  il 

aura  à  faire  en  cela  envers  l'empereur,  mon 
bon  frère,  pour  en  faire  persuader  et  y  faire 
adjoindre  le  n>\  catholicque  îles  Espagnes, 
S'il  est  au    monde  possible,  allin   que   de  l'.IC- 

cord  el  consentement  de  ces  deux  princes 
joincl  avec  le  nostre,  despende  l'entière  reso- 
lution de  ce  que  se  dou';i  faire  pour  tirer  du- 
diel  concilie  le  fruict  qui  est  si  désiré  cl  né- 
cessaire pour  le  repOS  de  toute  la  Clireslienlé  : 
qui  est .  Monsieur  de  Lansac,  tout  ce  que  vous 
aurez  de  nmv  par  reste  petite  depesche,  la- 
quelle je  linirav  après  .noir  prié  Dieu  qu'il 
vous  ayl  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  .ni  boys  <\<-  Vincennes,  le  xx'  jour 
de  novembre  i  56a. 

'   I,,.  ,■ te  de  Luna,  d'abord   ambassadeur  de  Plu 

lippe  II  an  concile  il''  Trente,  s'élail  retire1  mm  la  ques- 

ti le   préséam 1  était  revenu  comme  repr 

de  l'empereur.  Sur  ses  premiersd lés  avec  Lanssac, 

voir  I-  I ".  p.  54o  à  5 'i  ■  - 

Le  reste  delà  lettre  est  en  chiffre:  le  déchiffrement 
a  été  plus  lard  ajouté  .'ii  marge. 


[1562.  —  Novembre-décembre.] 

lut.  Fonds  français,  w  ioa4o,  f"  i5a. 

i  MA  I  01  SISE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  GUISE/1». 

Ma  cousine,  j'é  reseu  vostre  lettre  et  veu 
l'avertisement  que  m'avés  envoyé.  J'espère 
(jue  Dieu  me  guardera  et  le  Roy  mon  fils,  qui 
sera  tous  jours  le  plus  fort  pour  se  fayre 
aubeir  et  guarder  tout  ce  qui  ayst  en  son 
royaume;  et  pour  se  que  le  maréchal  de  Bon r- 
dillon  sera  bien  tôt2  avecque  nous  et  que 
vous  ne  tarderé  |>as  estre  ysi,  je  ne  vous  fayré 
longue  lettre,  et  vous  prire'  vous  en  venir 
avecque  Monsieur  le  cardinal  le  plus  toi  que 
pourés  et  arriver  de  fasson  que  l'on  conouise 
que  n'avés  que  la  forse  du  Roy,  de  peur  de 
luv  desobéir  sel  n'avyés  aultre  chause  que 
vos  Lreyns;  el  ledist  marichal  vous  amènera 
Loutte  la  seurté;  el  personne  n'au  peult  meur- 
niiiicr.  ne  sa  compagnie  daventage,  en  sel  fay- 
sant.  El  je  fayré  lin,  priant  Dyeu  vous  donnei 
cel  que  désirés. 

Vostre  bot :ousine, 

Catebike. 

1562.  -    i  ■•  décembre. 

Hri|;.  Archives  du  Palais  de  juslici    ' 

\    MONSIEI  I!   DE   MAI  GIRON, 

Mous  de  Maugiron,  ja\  receu  la  dernière 
lettre  que  m'avez  escripte,  par  laquelle  vous 

1  La  duchesse  de  Guise,  Vnnc  d'Esté,  devait  être 
alors  .-n  Italie. 

Le  maréi  bal  de  Bourdillon,  chargé,  au  mois  do  sep- 
tembre i  56a  ,  de  remettre  au  duc  de  Savoie  les  places  du 
Piémont,  résistait  palriotiquemenl  el  exigeait  un  enre- 

gistrement  du  Parle "t.  I  Voir  la  lettre  que  Catherine 

t.  i.  p,  &07.)  Le  cardinal  de  Lorraine  lui 
portait  eu  Piémont  des  lettres  spéciales  de  irjussion*  au 
mois  d'octobre  i569.       Voir  ihià. ,  p.  lia  cl  is4. 
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nie  faictes  une  bien  ample  récit  de  la  bonne 
vollunté  que  vous  avez  de  me  faire  service, 
de  quoy  je  vous  remercye  bien  fort,  vous 
poulvanl  asseurer  que  je  la  recongnoistroy 
comme  elle  mérite,  el  que,  se  presentanl 
quelque  occasion  de  vostre  bien  et  advance- 
nient,je  vous  fera  y  sentir  combien  ma  lionne 
grâce,  et  à  vous,  el  à  tous  ceulx  qui  la  re- 
cherchent comme  unis  faictes,  peult  eslre 
utille  et  honorable,  unis  prianl  continuer 
ainsi  que  \ous  avez  jusques  icv  très  bien 
faict,  à  bien  servir  le  Roy  monsieur  mou  filz, 
qui  sera  la  chose  plus  agréable  (|ue  vous  me 
sçauriez  faire,  et  de  laquelle  aussi  j'auray  le 
plus  de  memoyre.  Et  pour  ce  que  vous  en- 
tenderez  par  ce  porteur  de  noz  nouvelles,  je  ne 
vous  en  dirav  riens  davantage,  si  n'est  pour 
prier  Dieu,  Monsr  de  Maugiron,  vous  avoir 
en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Du  llovs  de  Vincennes,  le  \ir  jour  de  dé- 
cembre i  56a. 

(l.VTERINE. 
Et  vins  las  :  ROBERTET. 


1562.  -    11-18  décembre. 
■      :,  chiffri      Papi  ra  des  seigneurs  de  Saiot-Solpice. 

IWH11  1  TIONS 

l'OI  li   LE  S1E1  I!   DE   l.l  TAINE1, 

Le  S'  de  Lutaines,  vallel  de  chambre  du 
liov,  que  ledict  s1  envoyé  en  Hespaigne,  con- 
sidérera bien,  sur  l'aultre  mémoire  qui  lui 
esl  baillé,  le  prétexte  que  l'on  veul  donner  à 
son  voyage,  qui  est  en  somme  pour  faire  en- 
tendre  au    roy   catholique   la    mort   du   roy 

Pierre  Maillard,  s'  de  Lulayi Luthèn 

de  chambre   ordinaire  du  l!"i.  plus  tard  maréchal  <!■• 

camp  et  des  lojjis  des  enseignes  suisses  levées  par  1. - 

Pfyffer. 


île  Navarre,  le  regrel  qui  eu  esl  demouré 
ici,  et  au  surplus  Testai  des  affaires  de  tln-li. 
Mais  l'occasion  principale  pour  quoi  la  Royne 

l'a  choisi  pour  ledict  voyage  est  | ■  l'accez 

qu'elle  sçait  qu'il  peul  avoir  auprès  de  la 
royne  catholique  sa  lille,  à  laquelle  elle  veul 
qu'il  lace  bien  particulièrement  entendre  et 
gouster  tout  ce  qui  en  esl  :  premièrement,  que 
la  royne  lui  a  laissé  à  considérer  la  peine  en 
quoi  elle  a  esté  depuis  que  ledict  roj  catho- 
lique son  mari  a  l'ail  démonstration  de  vou- 
loir bailler  recompense  au  feu  roi  de  Navarre, 
l'attente  de  laquelle  a  esté  cause  de  diviser  ce 
royaume  et  y  amener  tant  de  maux  qu'iiz  ne 
s'en  peuvent  escrire  el,  desplaisir  intimement, 
à  la  Royne,  qu'il  faille  que  ladicte  royne  ca- 
tholique le  sçache  par  le  menu,  comme  ledicl 
de  Luthaines  luy  pourra  dire,  pour  l'extresme 
ennuy  qu'elle  est  assurée  qu'elle  en  portera, 
estant  du  sang  et  du  lieu  d'où  (die  est,  voyanl 
ung  royaulme  grand  el  florissant  tant  affligé, 
qu'il  est  en  chemin  d'évidente  ruine  el  desol- 
lation;  la  priant  considérer  que  l'on  a  tousjours 
bien  jugé  el  congneu  i<\  que  la  menée  qui  se 
faisoit  de  ladicte  récompense  estoit  un  alle- 
chement  qui  estoit  donné  au  roy  de  Navarre 
pour,  avecques  son  ombre,  couvrir  les  aultres 

intentions  et  passions  qi m  eu  ceulx  qui  en 

faisoient  la  praticque,  et  toul  cela  soubz  le 
manteau  de  la  religion  ;  comme  ledicl  roj  de 
Navarre estanl  en  ses  derniers  jours  a  dicl  infi- 
nyes  foys  el  confessé  qu'il  congnoissoil  bien 
qu'il  avoil  esté  trompé,  voullanl  pour  cette 

cause  que   l'on   renvoyai   quérir   et    revoquasl 

le  s'  d'Escars,  suis  plus  s'amuser  à  l'espérance 
de  ladicte  recompense,  eu  laquelle  aussi  à  la 
vérité  il  ne  s'est  rien  rien  veu  jusques  icj  que 
longueur,  remises,  el  toute  industrye  tramée 
di-  ceulx  de  deçà  pour  de  plus  en  plu>  empi- 
rer les  choses  de  cesl  estât,  el  avoir  de  quoy 
élever  le-  desseings  el  entreprinses  de  ceulx 
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qui  sont  causes  de  (oui  cecy;  chose  qui  s'est 
encore  plus  clairement  congneue  par  le  retour 
icv  d'Almede,  arrive'  à  Paris  sur  le  point  du 
décès  dudict  roi  île  Navarre,  lequel .  avant  que 
se  monstrer  à  personne,  a  esté  de  nuicl  longue- 
ment enfermé  avecques  ceulx  qui  conduisent 
ce  négoce  et  l'ambassadeur  Chantonnay,  pour 
resouldre  avecques  eulx  de  quelle  couleur  il/. 
paindroient  sa  négociation;  laquelle  enfin  il 
semble  avoir  qu'ilz  veullent  faire  poursuivre 
en  la  personne  du  prime  de  Navarre1  et  tenir 
tousjours  vive  ceste  practique  pour,  avecques 
le  cours  d'icelles,  achever  de  tout  gaster.  Et, 
avant  que  ledict  Almede  n\ l  parlé  à  la  Royne, 
ont  depesché  courrier  exprès  en  Espagne. 
soubz  la  coulleur  dudict  Chantonnay,  pour 
faire  que ledicl  S'roj  catholique  monstre  mesmc 
intention  ver-  le  Blz,  ce  que  ladicte  dame 
désire  que  ladicte  dame  la  royne  catholique 
sa  fille  mette  peine  de  descouvrir,  et  sçachc 
que  le  plus  grand  plaisir  qu'elle  luv  pourroil 
faire,  c'esl  de  s'employer  dextrement  par  delà 
à  ce  que  ceste  négociation  de  récompense 
cesse,  comme  l'objecl  semble  en  estre  oslé, 
et  que,  si  ledicl  S'  mv  catholique  pense  que 
la  raison  et  l'équité  veuille  qu'il  s'en  acquite 
envers  la  vefve  et  ses  enfans ,  qu'iï  le  face  sans 
que  ceste  menée  serve  plus  de  subjet  à  ceulx- 
cy,  dont  il  est  sorty  tant  de  maulx,  que  ce 
royaume  s'en  sentira  d'icy  à  cent  ans,  avecques 
la  perte  dudicl  S1  roi  de  Navarre,  qui  \  .1  mis 
la  vie,  au  grand  regret  de  tous  ses  amis  et  déso- 
lation desdicts  amis.  La  Royne  s'esbahil  que 
[a  reme  catholique  ne  voie  la  lin  à  laquelle  on 
faicl  qu'elle  désire  que  ung  de  messieurs  ses 
Ireres  soil  envoyé*  par  delà ,  qui  est  eu  somme 
nu  moyen  cherché  el  poursuivi  de  mesme  main 
pour  mieux  assurer  et  establir  leurs  affaires, 


Henri  de  Ye 
Bourbon. 


lil-  iln  roi  décédé ,   \ntoinc  de 


comme  par  gens  qui  sentoient  bien  que  ledict 
feu  roi  de  Navarre  commensoit  à  congnoistre 
que  l'on  le  menoit  de  parolles,  et  peu  s'en  fal- 
loit  qu'il  ne  tu  s  t  près  à  prandre  aultre  partv, 
de  façon  qu'ilz  se  préparaient  aultre  fonde- 
ment pour  retenir  ledict  Sr  roi  catholique, 
en  mectant  ledict  enfant  en  ses  mains,  pour, 
ayans  les  armes  en  la  main,  tascher  de  venir 
plus  aysément  à  fin  de  leurs  affaires;  et  croira 
ladicte  dame  roine  catholique  que.  sans  ces 
considérations,  il  n'y  a  lieu  au  monde  où  la 
Ro\  ne  aimast  mieulx  qu'ung  de  ses  enfans  fusl 
nourri  que  par  delà,  sçachant  que  ce  seroit 
pour  de  plus  en  plus  fortiffier  l'amitié  que  la- 
dicte dame  de-ire  venir  perpétuellement  durer 
entre  se-  deux  maisons;  mais  elle  congnoist 
tant  el  tant  de  partiallités.  par  myl  démons- 
trations de  tous  ceul\-ri .  que  la  nécessité  où 
les  affaires l'onl  reduic te,  qu'elle  luy  ont  laid 
ouvrir  les  yeulx  el  percer  -i  avant  h  descouverl 
el  descouvre  tous  les  jours  beaucoup  plus 
d'affection  à  la  satisfaction  de  leurs  privées 
liassions  queà  panser  par  avantureque  ladicte 
dame  la  roine  catholique  pourroil  avoir  opi- 
nion que  la  Roine  pensas)  que  le  roy  catho- 
lique eus)  aultre  que  bonne  intencion  au  bien 
de  ce  royaume,  chose  qu'elle  ne  croit  pas, 
mais  plutosl  qu'il  esl  nourri  ei  entretenu  d'ap- 
parences el  démonstrations  sincères  qui  oui 
aultres  fonds  qu'il  ne  congnoisl .  ou  bien  qu'il 
juge  que  ce-  façon-  servent  au  bien  .le  -  - 
affaires,  el  de  cela  advient  qu'il  s' j  laisse  plus 
aisément  aller,  d'aultant  qu'on  les  couvre  tou- 
jours du  l'ail  de  la  religion;  et,  quoiqu'il  v 
ail.   il    se  veoil    que    lanl  plus   le-  choses  vont 

avant,  el  plu-  les  affaires  de  ce  royaume  em- 
pirent i'l  vonl  se  ruynant,  à  quoi  la  Roine 
cherche  ions  remèdes  possibles,  el  ne  se  faut 
esbahir  si .  affligée  comme  elle  esl .  elle  prend 
garde  à  loul  ce  qu'il  lui  peull  apporter  sous- 
peçon .  priant   ladicte  dame  roine  catholique 
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qu'elle  soil  contente,  pour  ceste  cause,  ne  se 
laisser  plus  persuader  à  voulloir  que  ung  de 
messieurs  sesdicis  frères  soyl  mené  par  delà, 
mais  de  son  costé  fere  toul  office  pour  ayder 
à  sa  mère  qu'il  ne  s'en  parie  plus,  sans  toutes- 
fois  que  le  roj  calholique,  son  mari .  cognoisse 
que  cela  vienne  d'ici;  mais  au  contraire  que 
en  aultre  temps  et  saison  ce  seroil  le  plus  grand 
plaisir  el  ayse  qu'elle  scauroit  recevoir:  et  si 
quelquefoys  à  propos  elle  pourroil  avecques 
sa  prudence  et  dextérité  faire  ouvrir  les  yeulx 
au  roy  catholique  pour  congnoistre  la  vérité 
des  choses .  elle  ne  feroit  pas  peu  pour  le  bien, 
grandeur  el  repos  de  ce  royaume  el  enlrete- 
aemenl  de  ceste  leur  amitié.  Une  chose  veult 
la  Roine,  que  ladicle  dame  roine  calholique 
sache  <]iie  pour  certain  la  pratique  du  ma- 
riage de  la  reine  d'Escosse,  donl  a  esté  si 
sourdement  parlé,  est  plus  en  termes  que 
jamais,  et  tellement  que  Ton  le  tient  connue 
pour  faict,ce  qui  s'est  manié  et  conduit  par 
ceux  de  deçà  pour  d'autanl  plus  retenir  ledict 
S:  n>\  catholique  sur  l'espérance  de  la  con- 
queste  d'Angleterre, dont  la  roine  dudicl  pays 
a  déjà  la  pulce  en  l'oreille,  taisant  par  souliz 
main  taster  el  chercher  la  Royne  de  faire 
quelque  alliance  entre  les  deux  royaulmes 
pour  la  deffense  mutuelle  l'ung  de  l'aullre.  Il 
\  a  plusque,  estant  survenue  la  mort  du  roi  de 
Navarre,  M'  le  prince  de  Condé,  qui  monstre  y 
avoir  grand  regrel  el  qui  pense  aussi  par  ce 
moyen  s'estre  plus  approché  qu'il  n'estoit, 
faicl  démonstration  de  voulloir  se  recon- 
gnoistre,  et,  encores  qu'il  ayl  fait  marcher 
son  armée  sur  Paris,  faict  rechercher  ladicte 

dame  de  taire  la  paix  el  meclre  ce  royaume 
en  repoz,  chose  qu'elle  ne  sera  pour  refuser, 
si  elle  la  peult  l'aire,  de  sorte  que  l'honneur 
de  Dieu  \  soil  conservé  el  qu'elle  voye  que 
ledicl  sr  prince  el  les  siens  8e  mettent  en 
devoir  de  rendre  l'obéissance  qu'ils  doivent, 


prenant  en  cela  l'advis  et  saige  conseil  des 
plus  grans  et  notables  serviteurs;  car.  à  dire 
la  vérité,  ce  royaume  est  tant  travaillé  el 
reduict  en  telle  extrémité  que  la  nécessité 
grandeque  l'onyvoyl  veull  que  l'on  ne  perde 
l'occation  de  l'aire  paciffier,  s'il  e-i  possible, 
principalement  pour  gecter  hors  les  étran- 
gers, mesmement  les  Angloys  qui  sont  saisis 
du  Havre  de  Grâce,  place  de  telle  importance 
qu'il  n'y  en  a  guieres  dételle  en  France,  les- 
quelz  ledict  prince  dict  avoir  moyen  el  sin- 
gulière xolunté  de  1ère  sortir  et  renvoyer  en 
leurs  maisons,  comme  aussi  les  Mlemans  qu  il 
a  en  grand  nombre;  ce  dont  ladicte  (hune  a 
bien  voullu  advertyr  ladicte  dame  roine  sa  fille 
d'heure,  en  la  priant  qu'elle  veuille  disposer 
le  roy  son  mari  à  trouver  bon  ce  que  s  en  fera . 
avecques  asseurance  que,  s'ilplail  à  Dieu  tanl 
fere  de  bien  à  ce  royaume,  on  aura  pour  le 
regard  dudict  s'  roi  catholique  tout  le  respect 
et  considération  que  requiert  la  grande  et  par- 
faite amitié  et  alliance  qui  est  entre  ces  deux 
maisons,  de  sorte  que  le  fruit  qui  en  sortira 
ne  tournera  moins  à  son  profil  e1  satisfaction 
que  de  ce  dicl  royaume,  estimanl  ladicte 
dame  son  contentement  comme  celuy  du  ro\ 
catholique;  aussi  s'asseure-ellc  que.  de  sa 
part,  il  approuvera  tousjours  ce  qu'il  verra  et 

congnoistra  estre  au  bi< l  utilité  de  cedicl 

royaume,  du  repos  duquel  dépend  la  paix, 
union  el  tranquillité  de  toute  la  Chrestienté. 
Estant  la  Roine  en  la  perplexité  en  laquelle 
elle  esl .  il  lui  semble  qu'elle  m'  peut  des- 
ebarger  son  cueurà  personnequi  lu\  >oii  plus 
proche  nj  qui  l'aime  plus  que  ladicte  di i 

ruine   sa    fille,    ni     aussi    qui    Soil    pour   avoir 

plus  de  regret  au  mal  qu'auroil  ce  royaume, 
si  les  choses  continuoient  ainsi  qu'elles  sont 
lavoullanl  pour  ceste  cause  tenir  avertie  à  la 
vérité  de  l'étal  en  quoi  elles  sont,  el  lui  des- 
couvrir ce  qu'elle  ne  sçail  pas  du   fons  des 
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intentions  de  ceux  qui  nourrissent  t«-l les  di- 
visions en  ce  royaume,  sous  un  prétexte  qui 
n'a  ne  saincteté,  ne  religion,  d'ung  coslé  ne 
d'auitre,  mais  loulesprivées  [Hissions  d'ambi- 
tion, de  vengeance  et  d'inimitiés  particul- 
ières, que  chacun  veu  exercer  aux  dépens  de 
cedict  royaume,  usans  de  l'occasion  de  la  mi- 
norité du  Roi. 

(le  mémoire  a  esté  gardé  quelques  jours, 
d'aultant  que  Ton  estoit  sur  la  négociation 
de  la  paix,  où  ne  s'est  pu  encores  faire  la 
bonne  fin  que  Ton  désire;  mais  on  espère 
qu'on  est  en  termes  que  porte  l'aultre  dé- 
pesclie.  Cependanl  la  Roine  a  bien  voulu  faire 
partir  ce  porteur  et  quant  et  quant  advertir 
ladicte  roine  catholique  que  ledicl  ambassa- 
deur Cbantonnay  estant  venu  ces  jouis  devers 
elle,  sur  l'occasion  d'une  lettre  du  roi  catho- 
lique par  laquelle  il  prie  la  Royne  faire  garder 
le  lieu  à  M'  le  cardinal  de  Bourbon,  il  lui  feit 
plusieurs  discours  de  la  lionne  intention  dudicl 
S1  lov  son  niaishe  envers  elleel  aultres  belles 
parolles  tendans  à  lui  donner  tousjours  tanl 
plus  démonstration  de  sa  sincère  affection  au 
bien  de  ce  royaume  ;  ladicte  dame  lui  feit  si 
bonne  et  si  ouverte  response,  que  ledicl  am- 
bassadeur monstra  s'en  retourner  forl  content, 
et  laissa  entendre  qu'il  feroil  une  très  lionne 
depesche  à  son  maistre  du  grand  debvoir 
qu'elle  laid  au  bien  de  ce  royaume,  et  comme 
Il  va  de  jour  en  jour  descouvrir  ses  actions 
tousjours  plus  droites  et  sincères,  dont  il 
s'asseure  que  sondicl  maistre  aura  grand 
contentemenl .  délibéré  de  faire  toul  office  en- 
vers lui  pour  faire  qu'il  gouste  el  ail  tanl  plus 
agréables  ses  bons  deportements,  et,  de  .sa 
part,  qu'il  veul  désormais  parler  plus  privée- 
ii  mm  I  avec  elle  qu'il  ne  feil   jamais,  el  osier  à 

ladicte  dame  toute  occasion  de  doubter  de  sa 

bonne    intention    au    bien   de   son    service;    ce 

que  la  Home  veull  bien  que  la  roine  -a  tille 


sache,  et  le  s'  de  Saint- Suplice  aussi,  afin 
qu'ils  prennent  garde  si  les  lettres  et  effets 
dudict  ambassadeur  seront  conformes  à  ses 
parolles,  et  que,  de  leur  part,  il/,  suivent  ce 
chemin  envers  le  roi  catholique  pour  le  tenir 
toujours  tant  mieux  disposé  envers  ladicte 
dame  et  [qu'il]  soit  d'aultant  plus  préparé  à  ce 
que  se  pourra  resouldre  de  la  paix,  laquelle 

ne  se  fera  point  qu'elle  ne  soit  plus  que :es- 

saire,  ainsi  quesçait  cedict  porteur. 
Catekine. 


1562. 


i3  décembre. 


i  i       Bflj]    Y,i    Cod.  MigtiabuebUni.  CI.  Ml.. 

werpta  el  adiiotata  rann ,  I.  \  III  '. 

\  MON  COI  SIN 

LE   l>l  C   DE  TOSCANE. 

Mio  Cugino,  la  signora  de!  Perrone,  una 

délie  mie  donne  délia  caméra  .  m'ha  fatto  in- 
lendere  elle  il  signor  (lirolamo  (lundi,  uno  di 

miei  gentilhuomini  serventi,  è  a  Fiorenza  a 
proseguire  un  processo  appartenente  a  lei 
per  causa  délia  sua  dote  e  mariaggio,  et  un 
altro  per  la  successione  del  ;;ià  Aiessandro 
Gondi2;  onde  ;;li  ii;;ii  délia  detta  dama  del 

i  elle  lettre  se  trouve  au  folio  i  69,  parmi  d'autres 
lettres  du  du;;.' cl.-  Venise,  de  divers  cardinaux  el  autres 
personnages,  adressées  ou  duc  de  Toscane,  cl  extraite, 
selon  \nl.nii.  1  M.-iinii.  des  registres  .I.'  lettres  il." 
ducs,  sous  celte  indication  :  it  Translate  di  lettera  délia 
regina  di  Francia,  dal  Bosco  di  Vinsenna,  di  vin  di 
dicembre  1 ■  Nous  la  donnons  un  peu  par  cu- 

riosité, car  elle  est  déjà  publiée  eu  français  ■ 
p.  15a,  .1  la  date  seulement  du  is  décembre. 

Alexandre  Gondi,  liaut-prieur  de  In  république  de 
Florence  en  i5a7,  dont  les  enfants  moururent  suis 
postérité,  avait  pour  frères  Jérôme  Gondi,  grand-père 
de  Jérôme  Gondi,  ambassadeur  ..  Rome  -on-  Henri  lit. 
■  1  Antoine,  qui  avait  épousé,  «mi  i5i6,  Marie  Catherine 
de  Pierrcvivcdame  du  Perron,  mère  d'  Ubert  de  Gondi, 
premier  du."  de  ReU. 
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Perrone  el  D.  Girolamo  Gondi  \i  banno  la 
miglior  parle;  e  perché,  mio  Cugino,  la  delta 

dama  di  Perrone.  et  li  simi  figlioli  sono 
continuamente  appresso  la  persona  «Ici  Re, 
mio  signore  e  figliuolo,  e  mia,  per  farci  servi- 
zio,  io  vi  voglio  pregare  caramente  conforme 
aile  letlere  che  allre  volte  vi  ho  scritto  en  loro 
l'avore,  che  voi  li  vogliate  avère  per  raccoman- 
dali .  edi  commandare  che  sia  fatta  loro  brève 
e  buona  giustizia.  corne  i<>  bo  inteso  che  di 
giâ  avete  incominCiato;  assicuraudovi,  mio 
Cugino,  che,  facendo  questi ,  mi  l'arête  gra- 
tissimo  piacere,  perche  io  desidero  che  essi 
sentino  qualche  solievamento  per  le  mie  rac- 
comanddazioni,  per  li  servitii  che  ci  fanno 
giornalmente ,  pregando  Di"  che  vi  tenga, 
mio  Cugino,  in  sua  santa  e  tlegna  guanlia. 


IH 


propi 


m  mono  i 


li  S.  M. 


Mio  Cugino,  \'>i  havete  molto  bene  Lntesi 

li  >eivitii  che  Madaina  di  Perone  mi  ha  fatli, 
che  son  causa  che  io  vi  prego  a  l'argli  tutti  i 
favori  che  voi  polrete,  che  gii  riceverd  corne 
fatli  a  me  mcdessima. 
Vos)  ru  buona  cugina , 

Caterina. 
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que  le  mal  dont  vous  vous  plaignez  est  jà  si 
avant  pénétré  par  toutes  les  provinces  de  la 
chrestienté,  comme  aussi  en  noslre  royaume, 
avec  nostre  extresme  déplaisir,  qu'il  ny  a 
aujourd'hui  prime,  potentats,  republique   ni 

communauté  qui  ne  s'en  trouve une  infi- 

nie  peine  el  bien  cinpesché  des  re des  qu  il 

y  doit  donner1;  car,  puisque  les  supplices 
de  tant  de  personnes  que  l'on  a  fait  de  tous 
costés  mourrir  pour  donner  terreur  à  ceux  qui 
estoieut  infectés  de  ces  sectes  et  hérésies  el 
contenir  les  bons  en  la  fermeté  de  leur  reli- 
gion a  esté  plutôt  un  séminaire  de  leur  venin 
par  le  monde  que  les  réductions  des  dévoyés, 
il  faut  que  nous  confessions  que  le  seul  res- 
sort qui  nous  voir,  pour  la  guerison  de  cette 
maladie  et  pour  les  réunions  de  la  chres- 
tienté en  une  seule  religion,  est  la  célébra- 
tion d'un  saint  Concile.  Nous  agissons  dans  ce 
but  près  du  pape,  empereur  et  roi  catholique; 
nous  espérons  réussir.  Cesl  le  concile  qui 
peut  le  plus  contribuer,  comme  autrefois  le 
firent  d'autres  conciles  à  l'égard  des  hérésies 
qui  avoient  gagné  les  trois  quarts  de  la  chres- 
tienté et  que  la  force  des  armes  n'avait  su 
déraciner.  Ainsi,  espérez,  attendez  el  arrangez 


1 1562.  —  Décembre. 

H.  F.  Combes,  dans  les    Imala  it  h  Faculté  ia  Utlra 
i     p.  160.  Bordeaux  .   1879  .  in-s   '. 

|  \l  \   CANTONS  CATHOLIQ1  ES 

...  Sur  quoi,  très  chers  el  grands  amis,  allié- 
ci  confédérés,  nous  avons  à  nous  remonstrer 

\1.  1  ombe  dil  a  <>"  1  opié  1  ette  lettre  taux  ar- 
chives des  cantons  helvétiques,  sous  le  ministère  de 
M.  Duruy».  Cette  indication  est  bien  vague.  Nous  n'avons 
pu  retrouver  la  pièce  dans  la  collection  de  Luceme,où 

I '• auteur  en  avait  recueilli  une  de  juilli 

Elle  esl  d'ailleurs  bien  mal  transcrite,  el  le 


nairc  de  la  Reine  mère  -"y  trouve  absolument  défiguré, 
de  mémo  (pie  sa  signature  qui  n'a  jamais  été  «Cathe- 
rine de  Medicis». 

D'autre  pari ,  nous  avons  quelques  doutes  sui  la  dati 
de  décembn  i56a  i  cette  époque,  le  concile  de  Trente 
était  rouvert;  el  il  n'j  avait  pas  a  itagir  dans  ce  but 
près  du  pape»;  car  on  peul  lire,  à  la  date  du  ao  sep 
tembre  i56a,  la  lettre  à  Pévèqu'c  de  Rennes,  dans 
laquelle  la  Reine  expose  ses  idées  sur  les  discussions 
qui  ont  lien  ttaudicl  concilie».  [Lettres,  t.  1,  p.  6o3.) 
Il  serait  bien  plus  vraisemblable  de  reporter  cette  pièi 
au  mois  (!<■  juillet  ou  d'août  de  i56a. 

1  Dans  leur  lettre  'I"   ■  S  mai  1  56a,  dil  M.  Combes, 

dois  déploraient  le    moin  de  la    Religion  en 

France  ■!  en  Suisse  el  lea  progrès  de  l'hérésie.  1  om- 

mcnl  la  Reine,  qui  leur  portail   tanl  d'intérêt,  aurait- 

elle  attendu  au  mois  de  décembre  pour  leui  répondri 
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à  L'amiable  avec  \os  confédérés;  nous  voulons 
que  vostre  Estât  se  conserve  en  son  entier. 
Puis  parez  à  tout  ce  qui  a  produit  la  division 
clans  l<\s  républiques  et  les  plus  puissants 
empires,  et,  par  le  passé,  jugez  l'avenir.  C'est 
par  l'union  que  vous  estes  establis  et  que  vous 
vous  maintenez.  Ne  mettez  donc  pas  en  péril 
par  votre  division  ce  que  votre  union  vous  a 
procuré  à  votre  gloire  et  honneur.  Mais  si, 
après  avoir  tenté  tous  les  moyens  amiables  et 
de  pacification,  vos  alliés  el  confédérés  vous 
attaquent,  soyez  seurs  que  nous  vous  donne- 
rons le  secours  que  vous  devez  attendre  d'un 
prince  très  clirestien,  fauteur  et  amateur  de 
votre  religion  et  qui  vous  est  seur  et  parfait 
ami. 

Catherine  de  Médicis, 


1562.  —  a.'!  décembre. 

Copie,  l'.il.l-  nat..  Fr.  Nouv.  oeq.  9718.  Coll.  Uncelot,  n"g7,  i->. 
Impr.  dans  les  Pilcafvtgltm    il arquis  d'Aubav    1    II,  p.   89, 

\  «ON  COI  SIN 

LE  COMTE  DE  CRI  SSOL, 


Mon  cousin ,  je  vous  depesebai  l'autre  jour 
Concault  pour  vous  faire  entendre  la  uouvclle 
que  j'avois  que  vous  estiez  eleu  el  fail  chef 
de  ceux  qui  avoienl  pris  les  armes  :  chose 
que  trouva)  bien  forl  mauvaise.  Depuis,  il  esl 
avenu  que  nous  avons  gagné  la  bataille,  et 
n  cousin  le  prince  de  Condé  demeure  pri- 
sonnier1 entre  nos  mains,  lequel  s'accommode 

jà  à   tanl  de  bonnes  choses  pour  le  bi< I 

la  pacification  de  ce  royaume,  que  j'espère 

1   La  bataille  de   Dreux  est  du   1  « >  décembre  i56s. 

Voir  les  lettres  par  lesquelles  Catherine  annonce  cette 
victoire  à  Saiot-Sulpicc,  nu  cardinal  de  Lorraine,  etc., 
I.  I,  p.  'i53  et  suiv. 


:rine  de  medïgis. 

qu'il  vous  aydera  à  mettre  fin  aux  troubles 
qui  y  sont,  dont  je  vous  ay  bien  voulu  aver- 
tir incontinent  pour  la  bonne  volonté  que  je 
vous  ay  toujours  portée  et  que  vous  avez  bien 
éprouvée,  afin  que  vous  regardiez  à  ne  vous 
perdre  point  ,  et  estant  la  fortune  telle  qu'elle 
est,  \ous  accommoder,  ce  que  vous  pouvez  ai- 
sément faire  et  maintenant  en  avez  tout  sujet 
en  remonstrant  à  ceux  qui  ont  pris  les  armes 
le  peu  d'espérance  qui  vous  reste,  et  la  ruine 
manifeste  qui  leur  est  préparée,  (le  qui  es- 
tant et  par  vous  et  par  eux  considéré,  j'es- 
time, vous  mettrez  en  peine  de  les  pacifier  el 
eux  se  contenteront  de  la  raison.  J'écris  au 
s'  de  Joyeuse  '  de  leur  accorder  tout  ce  que 
sera  de  besoin  pour  la  liberté  de  leurs  con- 
sciences  el  leurs  maisons:  car  d'avoir  plus,  ils 
ne  peuvent.  El  vous,  je  vous  prie,  de  vostre 
pari,  conduisez-le  en  cela,  afin  que  vous  el 
ledicl  s  de  Joyeuse  puissiez  accomoder  par 
ensemble  toutes  choses,  el  faire  osterles  armes 
el  remettre  cette  province  en  repos  et  tran- 
quillité, vous  pouvant  assurer  si  à  te  coup, 
selon  l'obligation  que  vous  m'avez,  vous  me 
rendrez  el  au  lio\  monsieur  mou  fils  un  si 
grand  service,  queluynemoy  ne  l'oublierons 

jamais,  el  que  je  \nii-  coiilinuero\ .  et   a  l'en- 

droit  de  votre  femme,  la  mesme  bonne  volonté 

que  je  vous  a\    toujours    portée,    sans  qu'il    \ 

ayl  chose  qui  le  puisse  retardi  r,  n\  personne 

que    m'en    puisse   empescher  ;   d'autant   qu'en 

ce  faisant .  vous  me  baillerez   le  moyen    tel 

1  Guillaume  de  Joyeuse  étail  lieutenant  général  du 
Roi  eu  Languedoc,  iten  l'absence  de  Mons'  le  Connes- 
table».  Il  fil  de  louables  efforts  pour  pacifier  la  pro- 
vince.  Maréchal  de  France  en  1 583 ,  il  mourut  •■!!  i5ga. 
Antoine  de  Crussol,  aux  ni"i*  de  mai  el  de  juin 
i56a,  s'était  mis  à  la  tête  des  protestants;  il  avait 
même  armé  les  habitants  ch'  Montpellier.  La  Reine  lui 
avail  opposé  Joyeuse.  —  Voir  la  lettre  de  Crussol  .i 
Catherine  du  1"  juin  1  .".<•••  (Bibl.  nat.,  F.  lï.  15876, 
fol.   104). 
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qu'il  n'y  aura  personne  qui  ne  vous  en  loue 
en  cette  compagnie  et  qui  ne  soit,  bien  aise 
de  vous  \  voir.  Or  laites  moy  à  ce  coup  pa- 
roistre  que  vous  m'aimez  e1  que  vous  n'estes 
ingrat  du  bien,  de  l'honneur  et  de  l'avance- 
menl  que  vous  avez  receu  par  mon  moyen. 
Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  el  digne  grâce. 

De  Paris,  ce\\mc  jour  de  décembre  i56a. 
Caterine. 

Et  plus  bas  :  Hohertet. 


1562.  —  -M)  décembre. 

Impr,  dam  le»  Registrei  du  ll„,,,iu  Je  la  Ville  Je  Paris,  t.  V,  p.  160. 
A  MONSIEUR 

LE  PREVOST  DES  MARCHANS 
DE  IV  VILLE  DE  PARIS. 

Monsr  le  Prévost,  j'ay  donné  charge  au 
cappitaîne  Pasquier1,  présent  porteur,  de  vous 
faire  entendre  aucunes  choses  du  ma  part, 
desquelles  je  vous  prye  le  suivre,  comme  vous 
feriez  moy  inesines,  qu'en  cest  endroict  prie 
Dieu  vous  conserver  en  santé  et  digne  garde. 

De  Rambouillet,  ce  sxix'jour  de  décembre 
l'an  mi)  v€  lxh. 

Katherine. 


I .")(),'!.  —  g  janvier. 

;    Bibl    ri.,!     r If  français,  n«  ao5o<),  f" .'). 

\   MON   I  01  SIN 

LE  Sli:i  R  DE  DAMVILLE, 

Mon  cousin,  je  vous  envoie,  par  le  sene>- 
chal  d'Agenois,  présent  porteur,  L'argentier  de 
mon  cousin  le  prince  de  Coudé-,  auquel  vous 


Le   capitaine   Pasquiei    était  gentilhomme  de  la 
Chambre  du  roi. 

Cathemhe  de  Méoicis.       Supplément. 


le  ferez  parler  el   trouverez   moyen  qu'il    l'ace 

le  veoyage  d'Orléans,  suivanl  ce  que  je  vous 

di'iz  hier.  Lediet  seneschal  d'Agenois  s'en 
retournera  ayant  mis  ledicl  argentier  en  voz 
mains,  lequel  vous  prandrez  en  charge  de  faire 
garder  et  conduire,  ainsi  que  vous  verrez 
qu'il  sera  liesoing  et  à  propos. 

Priant  Dieu,  mon  cousin  .  vous  donner  ce 
que  desirez. 

De  Chartres,  le  ix'jourde  janvier  i56a 
(i563). 

De  sa  main  :  Voslre  bonne  cousine, 
Caterine. 

Veoyez  qu'il  ne  porte  point  de  lettres,  ni 
mémoires  où  il  y  aysl  suspicion. 


1563.  —  i  a  janvier. 

Copie.  Bibl.  nat. .  Fonda  français,  a'  11975,  f°ao9, 
et  Fond-  français,  a'  6908 

\    MONSIEUR  DE  NOAILLES, 


Mons*  de  Noailles,  avant  cognoissance des 
services  que  vous  avez  faits  au  feu  Roj  mon 

Seigneur  et    an    l'eu  lîo\    n    lils    el    au    Roy 

monsieur  mon  fils  qui  est  de  présent,  je  ne 
les  ay  voulu  laisser  irremunerez,  mais  au 
contraire  vous  ay  bien  voulu   faire   honneur 

de  l'Ordre,  eomi e  joiird'huv    elle    nous   a 

esté    accordé   par   le    lto\    mondic!     lils-,    de 


1   Antoini'  de  Noaillcs. 

'  Le  Roi  lui  envoya  le  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  par  le  comte  Des  Cars  (  i5o 6-i 563),  écban- 
on  de  lr, m.,,,  |  gouverneur  de  Bordeaux  depuis 
i55i.  Toute  -ii  carrière  a  été  retracée  à  l'aide  de  docu- 
ments 1 lits  par  M.  Tamizej  il"  Larroq lane  une 

brochure    intitulée  :    Interne  de    Noaillei  «  Bordeaux. 
Bordeaux,  1878,  in-8". 

'  1 
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(|iki\  je  n'ai  voulu  faillir  de  vous  advertir  et 
vous  dire  que  je  m'asseure  que  rette  obliga- 
tion vous  augmentera  de  plus  en  plus  la  vo- 
lonté pour  aussi  bien  et  fidellement  servir  le 
Roy  mondict  fils  que  vous  avez  fait  jusques 
icy;  el  de  ma  part,  tout  ainsy  qu'en  cecy 
je  ay  fait,  en  tout  autres  choses  qui  seront 
pour  vostre  bien  et  advancement,  je  m'y  em- 
ployeray  tousjours  de  fort  bonne  volonté, 
priant  Dieu,  Monsr  de  Nouilles,  vous  avoir  en 
sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Chartres,  ce  12e  jour  de  janvier  i56a 
(i563). 

Cvteiune. 

El  plus  bas  :  RoBERTET. 


1563.    -  1  :>  janvier. 

Impr.  Prew-es ,  Pic.  .  |<.   'in 

1  MONSIEI  R 

LE  CARDINAL   DE  CHASTILLON. 

Mou  cousin,  ayant  entendu  ce  que  le  por- 
leur  m'a  did  de  votre  pari,  j'en  av  esté  bien 
forl  aise  et  le  seray  encore  plus  que  vous  me 
faciez  paraistre  les  effets  de  votre  lionne  \<i- 
lonté  el  intention,  afin  que  je  puisse  avoir 
moyen  <le  les  reconnoistre ,  avec  la   mesme 

boi volonté  que  vous  sçavez  que  je  vous  ay 

tousjours  porté,  ainsi  que  je  lu\  a\  donné 
charge  de  vous  dire  plus  amplemenl .  dont  je 
vous  pne  le  croire  comme  moy-mesme.  El 
je  priera}  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  el  digne  garde. 

De  Chartres,  ce  xin4  jour  de  janvier  1 56  9 
(i563). 

Vostre  lionne  cousine. 

1  Iateiune. 


1563. 


1 S  janvier. 


Bibl.  de  Saint-Péiersbotirg. 

E*  mu-eo  Pétri  Dobrowskv.  vol.  86.  P  so. 

A  MON  COUSIS 

MONSIEUR  LE  CARDINAL 
DE  LORRAINE*. 

Mon  cousin,  depuys  nostre  dernière  de- 
pesche  qui  a  esté  du  \'"e  de  ce  moys,  il  me 
semble  que  suc  l'occasion  de  la  victoire  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  nous  donner,  le  Ro\  monsieur 
mon  filz  avoyl  ung  beau  siibject  de  l'aire  une 
honneste  depesche  aux  Pères  qui  sont  assem- 
blez au  Concilie,  pour  se  conjoyravec  eulxde 
ladicte  victoire ,  el  les  prier  que.  tout  ainsi 
qu'il  employé  toul  ce  que  Dieu  lu\  a  donné 
de  moyens  en  main  pour  la  manutention  et 

conservati le  aostre  religion  chrestienne, 

et  tanl  de  grans  personnaiges  onl  liberalle- 
menl  sacriffié  leurs  v  yes  en  ceste  bataille  el  les 
autres  c\  bazardant  tous  les  juins,  pour  ceste 
mesme  occasion  il/,  vueillent,  de   leur  pari. 

en     faisant     œuvre   digue    d'euK    et     de    leui 

pieté,  nous  ayder  par  nue  saincte  el  sérieuse 
refformation,  non  seulement  à  la  pacifica- 
tion de  D.0Z  trouilles,  mais  aussi  à  la  générale 
union  et  concorde  de  toute  la  Chrestienté  en 
une  mesme  religion,  ainsi,  mou  cousin,  que 
VOUS  verre/  plus  au  long  par  le  double  de 
ladicte  lettre,  que  je  vous  envoyé  encloz  avec 
la  présente,  vous  priant  que.  si  vous  estime/. 

que  ladicte  lettre  SOJ  I  à   pi'OpOZ  .  vous  la  l'aides 

présenter  ausdietz  Pères  par  noz  ambassa- 
deurs avant  vostre  parlement  de  Trente  et, si 
d'avanture  ce  pacquel  vous  trouvoil  jà  part) 
pour  le  vov  âge  que  vous  devez  faire  à  Inspruc 
devers  l'empereur  monsieur  mon   bon  frère, 


1  \oir  t.  I.  |>.   '171.1.   une  lettre  du  même  jour  à 
Lanssai  sur  le  même  -njet . 
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\oiis  en  userez  ainsi  que  vous  ad  viserez  lunu- 
le mieulx,  cm  de  renvoyer  à  aosdicts  ambassa- 
deurs qui  seront  demeurez  audicl  Trente  pour 
en  faire  la  présentation  duranl  vostre  absence , 
ou  bien  d'actendre  vostre  retour  audid  Con- 
cilie pour  vous  servir  de  l'occasion  de  ladicte 
lettre  en  ce  <jui  vous  semblera  estre  à  remons- 
trer  là-dessus1.  Il  n'est  riens  survenu  depuys 
nostre  susdicte  dernière  depesche  qui  soyl 
digne  «le  vous  estre  escript,  estanl  mon  cou- 
sin le  duc  de  Guyse,  vostre  frère,  demeuré  à 
Baugenci    avec   l'armée   pour  l'incommodité 

du  temps  el  «les  eaues,  e1  uoz  ei mys,  qui 

sonl  encore  bien  fortz  de  cavalerye,  esloignez 
de  lu\  vers  le  pays  île  Berry.  Cependant  nous 
sommes  après  à  convenir  îles  moyens  île  seu- 

relcz  nécessaires  pour  rassemblée  el  co U- 

nication  qui  a  esté  mise  en  avanl  depuys  la- 
dicte bataille,  affin  d'essayer  si  par  quelque 
voye  aimable  nous  pourrons  réduire  les  choses 
à  une  bonne  paix  et  tranquilité;  en  quo^ 
j'employe  mondicl  cousin  vostre  frère  et  mon 
cousin  le  connestable  pour  les  <\>>u\  princi- 
paulx  depputez  de  nostre  part,  délibérée  de 
ne  riens  faire  ny  accorder  que  par  leur  advis 
et  conseil,  dont,  s'il  succède  quelque  chose, 
je  u'inihlii'i  ;i\    de    VOUS   adverlir    inronlinaiil. 

Prianl  Dieu  .  etc. 

C'esl  du  wiii   janvier  [  1 563 j. 

(  Utérine. 


1  II  se  trouve  à  la  <uit.'.  fol.   ;i  .  une  déclaration  en 

for de  lettre  par  Charles  l\  aiu  pères  du  Concile; 

mais  .-II,-  m  semble  pas  .unir  l'importani  e  que  lu  Reine 

lui  lill  I  ï I 


1 563.        •>•>  janvier. 

Orig.  Record  Office.  Slnte  Papcrs,  Kraooe. 

A  TRES  HAUETE  ET  TRES  EXCELLENTE 

PRINCESSE  NOSTRE  TRES  CHERE   ET  TRÈS 

AMÉE  SEUU  ET  COI  SI\K 

LA  ROÏNE  D'ANGLETERRE. 

Très  haulte  el    très  excellente  pri sse, 

nostre  1res  (dure  el  liés  ,• ;e  seur  el  cousine 

ce  nous  a  esté  nouvelle  assez  extraordinaire 
d'entendre  que  le  prevost  de  Pan--,  l'ung  de 
noz  hostages  près  de  vous,  a\  i  esté  ainsi  dure- 
ment traité  el  emprisonné  el  ung  sien  gentil- 
homme aussi,  dont  encores  que  l'on  nous  ayl 
dicl  l'occasion  nous  ne  pouvons  que  grande- 
ment nous  esbahir  el  vouloir  croire  que,  y 
ayant  bien  pensé,  vous  aurez  agréable,  pour  le 
respecl  du  lieu  qu'il  tient  el  la  personne  que 
c'esl.  nous  accommoder  aux  remontrances 
que  sur  ce  vous  fera  de  nostre  part  le  s*  de 
Foix,  que  nous  vous  prions  croire  en  tout  ce 
qu'il  vous  en  dira  de  nostre  part,  ainsi  que 
vous  feriez  nous-mesmes,  qui  prions  Dieu,  très 
haulte  et  très  excellente  princesse,  nous  aNoir 
en  sa  sancte  garde. 

Escripl  à  lîlois.  le  \\n'  jour  de  janN  ier  i  563. 

\  ostre  bonne  seur, 

Caterine. 


1563. 


février. 


■    i    de   seigneui  -  de  Sain 

Co 

\    MONSIEI  I!   DE  S\I\T-S|  PPLICE, 

Monsieur  de S-Supplice,j'aj  receu  \"/.  let- 
tres i|ue  nous  m'avez  escriles   par  Lutliaine,  à 

•  1 1 1<  > >  je  ne  vous  fera)  pour  ceete  heure  longue 
lettre,  vous  priantseullement  bailler  ce  pacquet, 


S'I 
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(jue  j'envoye  bien  seurement  à  la  Royne  ma 
fille,  à  elle  mesme,  et  au  reste  m'advertir 
de  tout  ce  <jui  survyendra  par  delà  et  de  tout 
eu  que  vous  pourrez  entendre,  vous  assurant 
que  ne  me  sauriez  faire  service  plus  agréable. 
Monsieur  de  Guise  est  allé  aujourd'huy  pour 
essayer  à  prendre  le  porlereau  d'Orléans;  ce 
qui  en  succédera,  je  vous  en  advertiray  in- 
continent, pour  en  advertir  le  Roy  monsieur 
mon  filz  et  la  Rovne  madame  ma  fille.  Dieu 
vueille  que  je  vous  en  puisse  mander  de 
bonnes  nouvelles,  lequel  je  prie  vous  avoir 
en  sa  sainte  garde. 

De  Bloys,  ce  vc  de  febvrier1. 

Caterine. 


I  ."j(i.;.  —  r>  février  . 
Orig.  archives  du  Paleis  de  justice  de  Lyon. 

A  MONSIEUR  DE  MAUGIRON, 

siliiu  ,m\  i  u  /      il    BOB   ni  i  m  \.»\r  i.cm.hai    Al    i.ot.M.i.Ni  mkm    Dl   i.M  :. 
PUISÉ,    n    L'ABSKM  I    DE   «OS   COUSIN   l.i    PIHXl  :    DB  LA  HOCI1K  si  n   lin. 

Monsr  de  Maugiron,je  neveulx  oublierpar 
l'occasion  de  cesle  depesche  à  vous  advertir 
comme  le  Roy,  monsieur  mon  lil/..  a  cesjours 
passez  pourveu  mou  cousin  le  prince  de  La 
Roche  surYon  du  gouvernemenl  de  Daulphiné, 
et,  pour  ce  que  vous  pourriez  estre  en  peyne, 
au  moyen  de  ce,  de  l'intencion  dudictS'  Roy, 
mon  filz  cl  mienne,  je  vous  advise  que  nous 
voulions  el  entendons  que  vous  faciez  audicl 
gouvernement,  soubz  mondicl  cousin  le  prince. 
tout  ainsi  que  nous  souille/,  faire  soubz  mon 
cousin  le  duc  de  Guise,  et  que  vostre  commis- 
sion le  perte,  donl  il  n'est  besoin;;  que  vous 
en  ayez  d'autre  nouvelle  depesche. 

1   11  n'y  .1  pas  de  millésime. 
■  Au  do»  :  uLeltre  de  In   Ii>-\ii''  receue  le  n'  mars 
.563.» 


Priant  Dieu,  Mons'de  Maugiron,  qu'il  vous 
ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Bloys  ce  vme  jour  de  février  1062. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  Robertet. 


1563. —  5  lévrier. 
Copie.  Bibliothèque  Mcjaoes. 

\l     CARDINAL  STROZZI. 

Mon  Cousin,  j'ay  entendu,  par  les  lettres 
que  m'avez  escriples,  comme  vous  travaillez 
au  lieu  où  vous  estes,  pour  remédier  à  tant 
de  calamitez,  dont  nous  sommes  affligez  par 
tout  ce  Royaulme  ;  je  vous  asseure  que  de  deçà 
nous  n:y  faisons  pas  moins,  faisant  la  paix 
et  la  guerre  tout  ensemble.  Mais  je  ne  sçay 
lequel  Dieu  voudra  que  nous  lacions  des 
deux;  tant  v  a  que  nous  préparons  et  à  l'un  et 
à  l'autre.  De  vostre  coslé,  vous  avez  le  sr  de 
Montluc1  avec  les  forces  qu'il  jugera  néces- 
saires pour  réduire  ce  pays  en  l'obéissance  du 
Roj  Monsieur  mon  lils.  lesquelles  se  pourront 
bien  el  gaillardement  entretenir  îles  sommes 
que  vostre  pays  a  accordé;  el  j'estime,  estant 
bien  employées,  comme  elles  seront,  qu'elles 
feront  un  grand  faict;  qui  est,  mon  Cousin. 
tout  ce  que  je  nous  en  diray,  me  remettant 
sur  la  lettre  du  Ro\  Mon-'  mondict  fils;  et  "je 
prieraj  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa 
sainte  el  digne  garde. 

De  lîlois.  ce  v  jour  de  febvrier  i56a 
i563). 


Vostre  bonne  Cousine 


Cati  RI»] 


1  Moulue  était  chargé  depuis  la  fin  de  i56i  de  paci- 
fie! li  Guyenne.  —  \"ii  le  tome  III  des  Commentaire*, 
édit.  de  Rublc,  p.  64  :«  Monsieur  le  cardinal  de  Strossi 
se  chargea  de  faire  venir  douze  cens  boulelz  <!'•  canon  et 
quelque  quantité  <h'  pouidre  de  Marseille.» 
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1563.  —  7  février. 

Irehhee  'lu  Mnton  .!■■  Lu  ero  . 

\    \<>Z  TRES  CHERS  ET  GRV>S    \MYS 

ET  BONS  COMPERES  LES  SIICURS 

DEZ    LIGUES    ET   CANTONS    DE  snssK. 

Très  chers  el  grans  amys,  au  retour  du  sr 
<li'  Mandosse1  par  deçà,  il  ;i  très  bien  faict 
entendre  au  Roy  monsieur  mon  lilz  et  à 
mov  la  (1111111111,111(111  de  voire  bonne  et  par- 
faicte  volonté  et  affection  au  bien  de  cette  cou- 
rt  c  cl  combien  tous  \  desirez  d'accroisse- 
ment d'honneur  et  de  prospérité,  aussi 
combien  m>us  déplaisent  les  tumultes  et  trou- 
bles iliin!  il  esl  agité;  par  où  vous  nous  faites 
cognoistre  (jue  nous  ne  sçaurions  faire  estât 
d'une  plus  chère  amytié  que  la  vostre;  telle 
que  nous  vous  plions  aussi  croire  que  vous 
la  trouverez  perpétuellement  de  notre  COUSté, 
s'offranl  tousjours  novelle  occasion  de  l'aug- 
menter, mesmement  par  le  digne  et  notable 
service  que  nous  ont  faict  en  ceste  dernière 
bataille2  les  vaillans  et  vertueux  cappitaines 
et  soldais  que  nous  avez  envoyez  à  l'honneur 
de  Dieu  el  bien  de  ce  Royaume,  dont  la  mé- 
moire sera  de  perpétuelle  durée;  désirant  que 

vous  soyez  asseurés,  qu'il   nous  en  dem e 

ung  incroiable  contentement,  comme  de  notre 
part  nous  chercherons  le  vous  donner  en  tout 
ce  que  nous  estimerons  vous  estreà  honneur, 
grandeur  et  satisfaction;  très  déplaisant  que  la 
malice  du  temps  el  Les  affaires  ayent  esté  telz, 
que  le  payement  de  vos  pensions  ayt  esté  tiré  en 
si  grande  longueur.  Mais  nous  espérons  faire 
en  sorte  que  bientost  vous  en  serez  payés  d'une 
partie,  et  ferons  du  surplus  tel  devoir  que  vous 
congnoistrez  que  nous  ne  désirons  chose  plus 

hipf'odc  Mciiilnza,  ■  -i;;n  -iip  (te  La  lîuère,  premier 
maître  d'holel  du  roi.  Ce  personnage  mourut  on  mois 
«1.-  juillet  î.'.ii.i. 

La  victoire  des  catholiques  à  Dreux. 


voluntiers  que  de  vouz  veoir  contant  :  estimans 
aussi  que  comme  amys,  vous  supporterez  tant 
plus  agréablement  noire  incommodité,  comme 

nous  vouz  prions  faire  et  comme  \ous  dira  plus 
amplement  de  ma  part  l'abbé  d'Orbays1,  que 
le  Roy,  mon  fils,  envoyé  par  delà  pour  \  rési- 
der son  ambassadeur  près  de  vous,  avecques 
charge  de  l'enfant  et  de  la  mère  de  faire  tous 
les  bons  el  convenables  ollices  dont  il  se  pourra 
adviser  à  l'entretenenianl  et  fortification  de 
notre  commune  mutuelle  aniy lié  et  bonne  inlel- 
ligence.  Priant  Dieu,  très  chers  el  bons  amys, 
vous  avoir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Rlois,  le  vif  jour  de  février  1 56a 
[i563]. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1563.  —  c  février. 

Impp.  .lans  le.  Rtgittra  du  bureau  de  la  aille dt  Para  .  t.  V.  p.  19». 
\  MONSIEUR 

LE  PREVOST  DES  MARCHANS 
DE  LA  VILLE  DE  l»\IUS. 

Monsieur,  voslre  homme,  présent  porteur, 
ayant  passé  au  camp  du  Roy  monsieur  mon 
lilz.  m'est  venu  trouver  avecq  la  lettre  que 
vous  m'avez  escripte  et  le  discours  de  ce  que 
vous  aviez  peu  descouvrir  de  l'inconvénient 
advenu  aux  pouldres,  que  j'ay  esté  très  aise 
de  veoir,  affin  d'eslre  tanl  mieux  esclaircyede 
la  chose,  comme  elle  esl  passée,  laquelle, 
s'il  n'v  a  eu  riens  de  mesclians.  ne  seauroil 
faillir  à  estre  bien  losl  veriffiée,  ce  (pie  je 
désire  siiiguliairenient ,  afin  que  ceste  ville  là, 
qui  esl  le  plus  cher  lleuron  de  reste  cou- 
ronne, soict  conservée  et  maintenue  hors  de 
tout  danger  el  suspect;  à  quoy  je  m'asseurc 

1  Nicolas  de  La  Croix  qui,  ave  Sébastien  de  l'Au- 
bespine  et  le  marécbal  de  Vieilleville ,  avaient  été 
chargés  de  re iveler  l'alliance  avec  la  Suisse. 
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que  vous  n'oublirez  rien  de  vostre  costé,  selon 
la  lidelle  affection  que  \ous  avez  tousjours  el 
en  lant  de  sorles  desmontrée  au  Itoy  mondicl 
filz,  (jui  de  sa  part  et  moy  de  la  mienne  em- 
ploirons  à  cet  ellécl  tout  ce  que  nous  avons 
de  pouvoir  pour  la  tenir  en  la  paisible  assu- 
rance el  repos  que  nous  luy  désirons,  à  quoy 
servira  l'ordre  que  y  apportera  l'arest  '  na- 
guère donné  en  la  court  de  Parlement  pour 
contenir  l'insolence  des  peuples  el  faire  que 
tout.  |iasse  par  le  fil  et  le  chemin  de  la  justice. 
Quanl  à  l'advertissemenl  que  vous  avez  eu  de 
Meaulx,  des  assemblées  et  ruinemens  qui  se 
l'ont  là  autour,  il  y  a  longtemps  qu'il  a  esté 
faict  despesche  partout  aux  gouverneurs  des 
provinces  et  cappitaines  qui  sont  aux  places, 
sitost  qu'il/,  en  sçauronl  quelque-une,  mectre 
sus  toutes  les  forces  qu'ils  pourront,  noblesse, 
gens,  ligueurs  et  peuple  à  son  de  tocquesein  , 
elles  mectre  en  pièces,  ce  que  taisant  leur 
debvoir  de  ce  costé  là  il/,  ne  deveroienl  ou- 
blier. Mais  encores  ay-je  faict  présentement 
expédier  une  commission  à  mon  cousin  le 
grand  Prieur2,  qui  est  en  ces  quartiers  là. 
pour  \  mectre  la  main  à  bon  essienl  e1  nel- 
tover  le  pays  de  telle  vermyne.  Priant  Dieu. 
Monsieur,  vous  avoir  en  sa  garde. 

lïscript    à  Bloys,  le  kiic  jour  de  febvrier 
cinq  cens  soixante  deux  (  i  àliiS  ). 

1  L'arrêt  auquel  in  Reine  fait  allusion  esl  du  10  fé- 
vrier i  563.  Il  ordonnait  la  confiscation  de  tous  les  biens, 
meubles  el  immeubles,  appartenant  aux  rebelles  con- 
vaincus  d'avoir  porté  les  armes  contre  le  roi:  el  il  avail 
élu  publié  le  mémo  jour  dans  les  carrefours  de  Paris. 
Ce  ttgrand  prieur»  était  François  de  ton-aine, 
général  des  galères,  frère  du  duc  el  du  cardinal  île 
(luise.  Mais  la  «commission  pour  purger  quelques 
assemblées  qui  se  faisaient  dans  ces  quartiers  là"  ne 
lui  parvint  pas;  il  était  alors  à  toute  extrémité  cl  sue 
comba  le  li  mars  1 563 ,  des  suites  d'une  blessure  n'en.' 
à  la  bataille  de  Dreux.  Ce  fui  le  s'  de  Pavans  qui  eul  a 
exécuter  les  ordres  de  la  Heine. 


Dr  sa  main  : 

Je  vous  prye  vous  asseurer  que,  ce  n'estoicl 
le  besoins  que  je  voy  estre  delà  présence  du 
Rov  mon  filz  en  ce  cousté,  pour  davantaige 
encourrager  son  armée  pour  bien  tost  re- 
ineetre  Orléans  en  son  obéissance,  comme 
je  désire,  qu'il  n'eust  esté  si  longuement  sans 
retourner  vous  veoir,  comme  il  fera,  si  Dieu 
plaist,  bien  tost,  avecq  la  victoire  d'avoir 
remis  reste  ville  en  son  obéissance.  Le  plus 
tost  vous  encouriez  quelque  bazart,  je  \ous 
prie  vous  assurerque  levrons  tousjours  toutes 
choses  pour  la  conservation  de  voslre  ville  et 
de  voz  personnes,  car  nous  la  debvons  pas 
moings  conserver  que  nous-mesme. 

Signé  :  Katherine. 

Et  au  dessoubz  :  de  L'Ai  bbspine. 


1563.       19  février. 
Orig.Bibi.i»l  B.f»i3. 

|   mon  1  01  sl\ 

LE    MARECHAL   DE   MONTMORENCY1. 

Mon  cousin,  par  ce  que  j'escriptz  à  mou 
cousin  le  cardinal  de  Guise,  vous  sçaurez 
comme  meschamenl  el  malheureusement  mon 
cousin  le  duc  de  Cuise  l'ut  hier  blessé  par  ung 
paillard,  qui  lu\  donna  ung  coup  de  pistollel 
en  passant.  De  quoj  j'aj  bien  voullu  vouzad- 
vertir,  vous  priant  donner  loute  l'ordre  que 
vous  pourrez  que  ces!  inconvenienl  n'amené 
aucun  desordre  et  confusion  en  la  \ille.  El 

pour  relia  qu'il  ne  so\  I  riens  dellaissé  des 
preparalifz  donl  je  vous  ay  cy-devant  escript, 
mais  les  basler  el  dilligenler.  lanl  qu'il  vous 
sera  possible.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous 
donner  ce  que  desirez.. 

Voir  t.  I.  |>.  5n,  une  lettre  au  mèi lu  18  fé- 
vrier; la  Reine  ne  savait  pas  alors  l'attentai  contre  le 
duc  de  Guise,  et,  p.  517,  ta  lettre  du  a5  février. 
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Ce  porteur  vous  dira  toutes  nouvelles,  donl 
je  vous  prye  le  croyre. 
Vostre  bonne  cousine. 

Caterine. 


linpr.  RojmItm  êet  délibération!  du  Burnra  dtla  Ville  de  Paru, 
1.  \.  iu-'r.  1899,  a.  197. 

1   MESSIEURS 

LE  PREVOST  DES  MARCHANS 
ET   ESCHEYINS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Messieurs,  je  suis  si  enuyée  et  atristée  que 
à  gTanl  peyne  aye  peu  me  resouldre  à  vous 
escripre,  pour  estre  le  subject  si  desplaisant 
cl  dommageable  au  Roy  monsieur  mon  fil/,  et 
à  moj  et  à  tout  son  royaume  :  c'est  la  perte 
(|ue  nous  avons  faicte  de  mon  cousin  le  duc 
de  Guise',  s\  deslauyaument  el  malheureu- 
sement meurdn  par  un  gaillard,  que  Dieu 
comme  par  miracle  a  \ouIlu  estre  tumbé  en 
noz  mains  depuis  le  cas  commis ,  avecq  lavifve 
et  diligente  poursuicte  que  j'en  a\  faicl  faire, 
pour  laquelle  je  n a\  rien  voullu  espargner, 
ostaus,  dès  l'heure  que  je  fus  advertye  de  sa 

blesseure,  vei i<-\  pour  le  visiter  et  secourir, 

n'en  estimant  pas  si  triste  issue  qui  ne  \ous 
scia  et  à  Ions  bons  cl  loyauiz  subjeclz  moings 
desplaisante.  Et  toutefois,  puisqu'il  a  pieu  à 
Dieu,  adjouster  à  uns  maulx  encores  reste 
Visitation,  il  fault  que  nous  le  rece\  yons  selon 
sa  bonne  volonté  el  affection  de  tant  de 
princes,  seigneurs  el  autres  crans  el  dignes 
eappitaines  que  nous  avons  encores.  comme 
je  m'assoure  que  no  fera  la  dévotion  el  sincère 

1  Blessé  le  18  février  sur  les  bords  du  Loiret,  Fran 
çois  de  Guise  était  mort  cinq  jours  après  1  Lettrei  de 
Catherin*  de  Hédicie,  I.  I,  p.  5i4). 


vollunté  que  vous  luy  avez  tousjours  d ms- 

Irée;  ayant,  pour  tant  mieulx  conduire  et 
achever  ce  qui  est  commencé,  envoya  quérir 

mon  cousin  le  marescbal  de  Brissac  l,  allin  de 
luy  bailler  la  charge  de  ceste  armée.  El  ce- 
pendant  ne  se  perl  une  seulle  beure  do  temps 
à  advancer  noz  forces  et  faire  les  préparatifs 
nécessaires  à  estre  les  plus  fortz,  avecq  l'ayde 
de  Dieu,  pour  avoir  la  raison  de  ceulx  qui  se 
sont  oubliez,  et  les  reduvre  à  l'obéissance 
qu'ilz  doibvenl  au  lloy  moudict  fil/.;  à  quo\ 
je  suis  certaine  que  vostre  bon  secours  el 
ayde  ne  nous  defauldra,  vous  pryant  continuer 
à  faire  vostre  part  que  toutes  choses  passent 
par  delà  et  soient  contenues  en  la  tranqui- 
lité,  repos  et  obéissance  acousliimée,  et  tenir 
main  que  pour  ce  faicl  il  n'advienne  aucun 
desordre  ne  confusion,  mais  que  tout  soict 
traicté  par  le  chemin  de  la  justice,  avecq  la- 
quelle je  m'entend/,  que  Nostre  Seijfiieiir  fera 
la  juste  vengeance  d'un  si  énorme  cl  exécrable 
faicl.  Priant  Dieu.  Messieurs,  vous  donner  ce 
que  desirez. 

Du  camp  près  d'Orléans,  le  sxv"  jour  de 
febvrier  mil  cinq  cens  soixante  deux  [  1  563 
Si  fine  :  Caterine. 
Et  au  dessoubz  :  De  l'Aubespine. 


1 563.        a8  février. 

1  opii     Bibl.  11..1.     Fond    61 69^8,  I"  a»a. 

A  MESSH  1  RS 

DE   LA   COI  RT  Dl    PARLEMENT 
!)!•    BOURDEAI  \. 

Messieurs , ayanl  entendu  qu'il  y  avait  tout 
plein  de  petites  divisions  el  particularité/. 
parmy  vous  aultres  et    mesmes  cuire  ceulx 

1  Le  maréchal  était  attendu   à    Orléans  le    '1    mars 
Lettre»,  etc.  t.  I .  p.  5a  1  ). 
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qui  doibvent  meltre  et  nourrir  la  paix  et  le 
repos  dans  vostre  ville ,  je  vous  en  ay  bien 
voulu  escrire  et  vous  prier  de  considérer  que 
ce  n'est  ny  le  temps  ny  la  saison  où  telles 
choses  se  doibvent  faire,  d'autant  qu'il  n'en 
peult  advenir  que  ruyne  au  service  du  Roy 
monsieur  mon  fils  et  à  tous  vous  aultres.  Jay 
aussv  esté  adverlie  que  vous  ne  voulez  laisser 
entrer  le  sieur  de  Nouailles  avecques  les 
armes  dans  vostre  compagnye !  ;  sur  quoy  je 
vous  prieray  n'y  riens  innover,  mais  en  user 
tout  ainsy  que  vous  faisiez  du  temps  du  Roy 
mon  seigneur.  Vous  entendrez  bien  au  de- 
mourant  avecques  luy  comme  je  luy  mande 
de  faire  avecques  vous  aultres,  allin  que  tous 
d'un  contentement  et  d'une  mesme  volonté  vous 
regardiez  et  procuriez  tout  ce  qui  sera  pour  le 
bien  et  conservation  de  vostre  ville.  Priant 
Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  cl 
digne  garde. 

Du  camp  de  Sainct-Mesmyn ,  le   28'  jour 
de  febvrier  1  56'!  (  1  503). 

Caterine. 

/:'/  plus  luis  :  RoBERTET. 


1563.  —  28  février. 

irehives  nat.,  K.  998,  n»«. 

\  MESS1EI  US 

LES  PREVOST  DES   MARCHANS 
ET  ESCHEVINS  DE    LA   VILLE  DE  PARIS. 

Messieurs,  il  ne  me  failloit  poincl  d'excuse 
île  ce  que  vous  m'avez  escript  de  l'exécution 
faicle  à  Meaulx,  el  me  suffisl  de  la  bonne  vo- 
lunté  et  du  bon  el  granl  devoir  que  la  Mlle 
de  Parisy  a  demonstré,  continuanl  son  affec- 
tion  à   cet    qui    concerne    le   service   du   Roy 

1  Les  démêles  d'Antoine  il'-  Noaillcs  avec  le  président 
de  Lagesbaton  "ni  été  racontés  par  Monluc  1'  wwii  w 
taire»,  éd.  .1-  Ruble,  t.  III,  p.  65 


monsieur  mon  fdz,  comme  je  veoy  que  de 
jour  en  jour  elle  va  augmentant,  au  grant 
contantement  du  Pmy  mondict  lilz,  et  de  mo\ . 
pour  estre  la  plus  chère  chose  que  nous  avons 
en  ce  monde. 

Je  vous  av  dernièrement  escript  le  mal- 
heureux et  triste  inconvénient  advenu  à 
mon  cousin  le  duc  de  Guyse  et  l'ennuy  que 
nous  portons  de  la  perte  grande  que  y  a  faict 
ce  roy'°%  que  pourtant  nous  espérons  que  Nr' 
Seigneur  ne  délaissera ,  s'il  luv  plais!,  et  que. 
avecque  sur  son  ayde,  el  l'assistance  de  ses 
loyaulx  subjeetz,  nous  aurons  raison  de  ceulx 
qui  en  sont  cause  el  que  sa  bonté  en  fera  la 
vengeance;  à  quoy  j'ay  délibéré  d'employer 
tout  ce  que  nous  avons  de  puissance  pour 
maintenir  en  l'honneur  et  l'obeyssance  qui 
esl  deue  au  Iioy  mondicl  lil/ .  qui  ne  peult 
en  cela  espérer  plus  de  faveur  el  d'ayde  que 
de  sa  lionne  ville  de  Paris,  en  la  dévotion  en 
laquelle  je  sçav  que  vous  l'avez  maintenue  jus- 
ques  icy,  et  m'asseure  que  vous  la  maintien- 
drez. Pryanl  Dieu.  Mess",  vous  avoir  en  sa  s1 
el  digne  garde. 

Escript  du  camp  de  S'-Mesmin,  près  Or- 
léans, le  dernier  jour  de  février  l5Ô2. 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1563.  —  ^1  mars. 

Impr.  d«ns  los  ;;.  n$trniv  lurtm  delà  rllle  de  Ptra,  i.  V.  p.  19S. 

\   111  SSIEI  RS 

LE   PREVOST  DES   MARCHANS 

ET  ESCHEVINS 

DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Messieurs,  j'aj  receu  vostre  lettre  el  ne  faiz 

double,  comme  je  vous  ai  escripl .  que  la  perte 
que  non-,   avons   l'aide   de  mon  cousin    Mons' 

de  (iui.se  ne  \011s  louche  au  cœur,  comme  à 
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ceulx  qui  ayment  autant  qu'il  se  peull  'lin'  le 
bien  de  ce  royaume;  mais,  en  ce  malheur,  ce 
m'est  grande  consolation  de  voir  <jue  vous  allez 
croissant  et  augmentant  l'affection  que  vous 
portez  mu  repos  et  bien  de  cedict  royaulme. 
en  quoy  je  me  treuve  grandement  soulla- 
gée  et  confortée,  comme  du  plus  tort  apuj 
et  soustien  que  puisse  avoir  ceste  couronne; 
aussi  vous  priray-je  croire  et  estre  asscurez 
que  je  rendray  le  Roy  monsieur  mon  filz  bien 
capable  de  voz  bonnes  intentions  et  sincères 
deportemens  es  affaires  si  urgens  qui  sont 
présentez  au  bien  de  son  royaulme  et  sous- 
tien desacourone,  et  le  nourriray  el  esleveray 
de  tout  mon  pouvoir  à  vous  aymer  et  tenir 
chers,  connue  ses  meilleurs  et  plus  dignes 
subjectz,  el  de  cela  luy  respondray,  tant  que 
je  vivray,  pour  l'expérience  que  j'en  ay  t'aie  te 
au  tem])s  où  les  bons  se  font  congnoistre. 
Cependant,  je  sca\  bien  le  contentement  qui 
m'en  demourra,  vous  advisant  que  parl'advis 
de  Monsr  le  connes table,  nous  sommes  sur  le 
poincl,  pour  chercher  remède  au  grand  ma) 
que  nous  avons,  de  le  l'aire  parler  avecques 
mon  cousin  le  prince  de  Coudé  soubz  bonne 
garde'  loutesfois;  etaprès  qu'il/,  se  seront veuz 
;n  délibéré  donner  reste  peyne  .1  mon  cousin 
le  cardinal  de  Bourbon  aller  jusques  à  l'aris. 
pour  du  tout  communiquer  avecq  vous  et  les 
autres  bons  subjectz  et  serviteurs  du  Roy  mon- 
dict  lilz.  affin  d'avoir  de  \ous  le  bon  conseil. 
a\is  et  secours  que,  je  sçay,  nous  sçanrez 
bien  donnei  en  l'occurance  des  choses,  telles 
qu'il  plaira  à  Dieu  les  envoyer;  de  quoy  je 
désire  vous  faire  participans. 

Prianl  Dieu,  Messieurs,  v,ous  donner  ce  que 
plus  desirez. 

C'est  Damville  qui  escortait  le  prince  de  (londé  de 
Blois  à  Saint -Mcsmin.  L'entrevue  avec  Montmorency 
eut  lieu  le  dimanche  -  mars,  près  d'Orléans  -au  il''~- 
'imliz  du  l'ortreau». 

1  ai  11  hum:  de  Méoicis.        Sdpplkmekt. 


Escript  au  camp  d'Orléans,  le  quatriesmi 
jour  de  mars  v  l\ii  (  1  563). 

Si/rué  :  Katherine. 
Et  au  dessoubz  :  ni:  L'Aubespine. 


1563.    —  1 1  mar-. 
Copie.  Archives  imper,  de  \  ienoc. 

\    MONSIEUR  DE  CHANTONNAT. 

Monsieur  l'ambassadeur,  encores  que  mon 
cousin  le  prince  de  Condey,  pour  les  bons 
termes  où  nous  sommes  de  paciffier  les  trou- 
bles qui  sont  en  ce  royaulme,  nous  ayt  as- 
seuré  avoir  desjà  escript  et  envoie  partout ,  pour 
empeseber  qu'il  ne  vienne  plus  d'estrangiers 
en  ce  royaulme  et  que  les  levées  qui  se  fai- 
soienl  à  sa  faveur  ne  passent  oultre,  si  est-ce 
que  avant  heu  présentement  ung  advis  du 
sr  de  Tavannes,  lieutenant  au  gouvernement 
de  Bourgogne .  venant  du  sr  de  Vergy  '  que  vous 
cognoissez,  par  où  il  semble,  (pie  le  passaige 
de  quelques  uns  soit  pressé  de  ce  cousté  lu. 
il  m'a  semblé  de  vous  devoir  envoier,  el  prier, 
tant  que  je  puis,  escrire  par  de  là  à  ce  que, 
si lz  tomboient  là,  ilz  y  trouvent  les  passages 
fermés  et  que  pour  le  moins  ne  puissent  es- 
pérer aulcune  faveur  ne  commodité  es  pays  du 
Roj  atholique  monsieur  mon  beau-filz  pour 
le  dommaige  de  ce  royaulme,  comme  je  sçav 
ipi'il  l'auroit  trop  désagréable.  J'en  ferav  aussv 
parler  par  mon  ambassadeur  à  ma  sœur  la 
duchesse  de  Panne  à  ce  qu'illuy plaise v  faire 
pourveoir  et  «pie,  ce  faisant,  cel  orage  soil 
é\iié.  Prianl   Dieu.  Monsieur  l'ambassadeur, 

VOUS  donner  ce  que  desirez. 

Du  camp  près  d'Orléans,  le  sr5  jour  de 
mars  i56a  (1 563 ). 

El  plus  bas  :  de  L'Ai  bespine.      Catbbine. 

1  François  de  \  irgy,  comte  de  Champlite,  cheva- 
lier de  la  Toison  d'Or,  maire  et  vicomte  de  B 
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1  563.  —  i3  mars. 
Copie.  Bibl.  nal.,  Lat.  Nouv.  acq. ,  n"   •;,',.  I    ',.. 

A  MONSIEUR  DE  JOYEUSE, 


L'ORDRE  DO  ROY  MiesiEl  i;  MON  1 
Hl  AL  l.'iLM  l'.M.MLST  DE  LANGDKDOC,  E 
MONSIEIJIl    I.E   CONNESTABLE  '. 


Monsr  de  Joyeuse,  il  a  pieu  ù  Dieu  faire 
tant  pour  nous  de  nous  donner  une  paix;  je 
le  prie  qu'elle  suit  bonne  et  durable;  et  pour 
ce,  je  vous  prie  de  vostre  cousté,  au  lieu  où 
vous  estes,  que  demeurés  en  paix,  repoz  et 
tranquillité  sans  riens  innover,  d'autant  (pie 
Mons'  le  prince  de  Condé  a  mandé  partout  à 
ceulx  de  la  religion  nouvelle  qu'ilz  s'arestenl 
et  demeurent  en  paix,  dont  regarderez  s'il/,  se 
désarmeront  les  premiers;  et  selon  ce  qu'il/, 
feront  vous  en  ferez  de  tnesmes.  Sy  moud  ici 
cousin  a  jà  envoyé'  pour  empescher  que  ceulx 
de  ladicte  religion  ne  vienne[nt]  tcy  el  ne 
passe|  ni  |  oultre,  vous  regarderez  comme  ilz  se 
conduiront  allin  que  vous  laciez  '-clou  cela. 

Cependant  vous  donnerez  ordre  de  faire 
\i\re  les  peuples  en  repos,  sans  qu'il/  secou- 
rent sus  en  quelque  façon  les  ungs  aux  aul- 
tres,  en  attendant  que  je  vous  mande  plus 
amplement  de  mes  nouvelles  et  que  je  vous 
advertisse  de  ce  que  vous  avez  à  faire,  qui 
sera  lin;  priant  Dieu.  Mons'  de  Joyeuse,  vous 
avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Du  camp  d'( Irleans,  ce  xm'  joui   de  mars 

i56a  (i563). 

Caterine. 

l'A  plus  lui  s  :  RoBERTET. 

1  Guillaume,  vicomte  de  Joyeuse,  avait  été  nommé 
lieutenant  général  du  roi  en  Languedoc  <r  en  l'absence  el 
sous  l'autorité»)  du  connétable,  le  a  mai  i56i.  lie  mai 
i  56  il  éci  ivail  a  l.i  Reine  mère  pour  lui  signaler  le 
déplorable  état  de  la  province.  Le  i  i  décembre  i  56a  .  il 
avait  réuni  les  Ktats  à  Carcassonne.  (VoirHuI 
mh  du  Languedoc,  nouv.  édit.,  I.  \1.  p.  38o  el  18g.) 


1563.  —  i4  mars. 
Orig.  Archives  du  Palais  •!•■  jasiire  Je  Lyon. 

A  MONSIEUR  DE  MAUGIRON1, 


GECTILHOmS 


LA  CHAMBRE    l>0   ROT,     MONSIEUR     5ION    FïLZ    ET    SON     LIE 
AL  EN  DAULPBINB.    EN  L'ABSBXCE   LE   Hn\   COCSf\   MOI.MEI  H    I 


Mons1  de  Maugiron,  il  a  pieu  à  Dieu  faire 
tant  pour  nous  de  nous  donner  une  paix;  je 
prye  qu'elle  soit  bonne  et  durable  et  pour  ce , 
je  vous  prye  de  votre  cousté,  au  lieu  où  vous 
estes,  y  demeurer  en  paix,  repos  et  trausquil- 
lité,  sans  riens  innover,  d'aultant  que  Monsr 
le  prince  de  Condé  a  mandé  partout  à  ceulx 
de  la  religion  nouvelle  qu'il/  s'arrestefnt]  et 
demeurent  en  paix.  Vous  regarderez  s'ilz  se 
désarmeront  les  premiers,  e1  selon  ce  qu'il/, 
feront  vous  en  ferez  de  tnesmes.  Sy  uiondict 
cousin  a  jà  envoyé  pour  empescher  que  ceulx 
île  ladicte  religion  ne  vienne  icy  el  ne  passe 
oultre,  vous  regarderez  comme  il/  se  condui- 
ront, affin  que  vous  faciez  selon  cela.  Cepen- 
dant vous  donnerez  ordre  de  faire  vivre  les 
peuples  eu  repoz,  sub  qu'il/,  se  courent  sus 

en     quelque    façon     les    ung    aux    ailltres.     ell 

attandanl  qui1  je  vous  mande  plus  amplement 
de  mes  nouvelles  et  que  je  voun  adverl 
ce  que  vous  aurez  à  faire,  qui  sera  lin.  Priant 
Dieu,  Mons*  de  Maugiron,  vous  avoir  en  sa 
saincte  ci  digne  garde. 

Du  camp  d'Orléans,  ce  \mi    jour  de  mars 

Caterine. 

F.l  phi   bas  :   RoBBRTET. 

Laurent  île  Maugiron,  qui  devint  comte  il 

Lan-  en   i  il   •'■'    Daupbiné 

depuis  i56a. 

1    I»  dot  :    -De   la    Royne.    Il ne   le    m'   mars 
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1563. 


i  .1  mais. 


Impr.  R.  d<  le  \  Ile  i<   Pni       '    \  .  p.  soi. 

I  MONSIEI  R 

LE   PREVOST  DES   MARCHANS 
DE  LA   VILLE  DE  PARIS. 

\liins'  le  Prevosl .  ayant  entendu,  parce  que 
Sarlan  m'a  dict,  que  vous  desirez  sçavoir  si 
\oiis  ferez  <jiiel<[ue  honneur  au  corps  de  l'eu 
Monsr  de  Guise  et  si  vous  lui  ferez  faire  ser- 
vice, je  vous  ay  bien  vouiiu  incontynenl  faire 
la  présente  pour  vous  faire  entendre  que  ne 
gçauriez  faire  plus  de  service  au  Roy,  mous' 
mon  lil/.  ei  à  mo'j  que  de  luy  taire  toul  l'hon- 
neur qui  se  peucl  faire  à  un  si  bon  et  si  digne 
serviteur  de  reste  couronne  que  celuy-là; 
car  on  ne  sçauroit  tant  faire  pour  servir  sa 
mémoire,  que  ses  vertuz  et  grans  services  n'en 
merite[nt]  encore  davantaige.  Priant  Dieu. 
Monsieur  le  Prévost,  vous  a\oir  en  sa  digne 
garde. 

Du  camp  devant,  Orléans,  ce  \i"  jour  de 
mars  vc  lxii  (i  ÔG3). 

Katherine. 


1563.  —  iii  mars. 
Orig.  Animes  du  Palais  <le  justice  de  Lyon. 

V.    MONSIEUR  DE  MAI  GIRON, 

l'ï.    L'OBDRE    Df    ROT     UONSIEOfi    KON     m-     M    SOU    LIBUTBXAXT 

i  .i\lf:sT  SB  DAULPUIBB ,   IN    L'ABSBNCI    M    HON  COUSIM 

UOB3U  DU  BOCBBSD1    Ma 

[Monsieur  de  Maugiron ,  i'av  receu  In  Lettre 
que  m'avez  escripte  par  le  cappittaine  Puchot . 
présent  porteur,  et  veu  ce  que  me  mandez 
touchant  lebesoing  qu'il  \  a  d'avoir  au  chas- 
teau  d'Exilie  de  l'artillerye.  dont  ayant  parlé 
au  maréchal  de  Bourdilion  estant  icy,  il  m'a 
asseuré  qu'il   n'j   en  avoil  que  pour  la  pro- 


vision des  places  ei  qu'il  ne  pouvoil  s'en  desai- 
sir.  Ce  qu'avant  considéré,  et  mesmemenl  à 
cesle  heure  que  Dieu  nous  a  donné  la  paix, 
j'ay  pensé  qu  il  ne  se  fauldroil  en  cela  hoster, 
et  i[ue  ladicte  place  se  conserverait  comme 
cela  a  l'aicl  jusques  icy.  Et  quant  à  la  per- 
mission de  faire  de  la  petite  monnoye  que 
demande  le  M"  de  La  Monnoye  de  Grenoble 
et  le  grand  gain  qu'il  y  propose,  je  désirer, us 
bien  qu'il  en  communicquast  au  gênerai,  affin 
que  nous  eussions  son  advis  et  de  ceuix  du 
pays  pour  sçavoir  si  ce  seroit  chose  commode 
ou  non, et  qu'il  nous  declarasten  quoy  le  Roy 
monsieur  mon  lils  pourroil  avoir  ung  sigrand 
gaing;  car  il  est  trop  grand  pour  le  penser 
seuliement  tirer  de  la  fabrication  de  ladicte 
monnoye,  et  quant  au  payement  des  mortes- 
payes  du  pays,  je  scav  bien  la  nécessité  qu'il 
y  a,  à  laquelle  nous  regarderons  après  ceste 
paix  de  pourveoir  du  mieulx  qu'il  nous  sera 
possible;  et  cependant  vous  continuerez  de 
leur  faire  du  mieulx  que  vous  punirez.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Maugiron ,  vous  avoir  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

Du  camp  de  S'-Mesmyn,   ce  \vi"  jour  de 
mars  1&G2  '. 

Cateiunk. 
Et  />lus  bas  :  Iioiikrtet. 


1563.  —  18  mars. 

Orig.  Itihl.  nnt. ,  Fonds  fiançais,  n'  3i8o,  f  79. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEI  I!    LE   1)1  G   DE    \EMOI  HS. 

Mou  cousin,  j'ai  receu  la  lettre  que  vous 
m'avez  escripte  par  le  s'  de  Mandelol.  vostre 
lieutenant , et ,  pour  vous  v  respondre,je  vous 


1  Au  dix  :  r  Lettres  de  h  Royne.  Recette  le  u'  jou 

d'avril  1 563.1 
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diray  que  je  suys  infinyement  marrye  dont 
vous  ne  pouvez  estre  assigné  sur  les  deniers 
i|ue  l'on  mect  à  la  ville  de  Parys,  et  dont  vous 
lia  avez  baillé  un  memoyre;  mais,  estans 
ces  deniers-là  affectez  pour  remplir  la  faulte 
de  fons  qui  se  trouve  reste  année  aux  finances 
du  Roy  monsieur  mon  filz,  il  a  este'  impos- 
sible de  vous  pouvoyr  assigner  là-dessus,  es- 
tant relia  ilesjà  de  longue  main  destyné  ail- 
leurs et  pour  choses  si  fort  pressées,  que 
l'on  n'y  peut  rien  changer;  mays,  affin  de  vous 
faire  congnoystre  l'amilyé  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  et  moy  vous  portons  et  que, 
aux  choses  impossibles  et  malaysées,  encor 
trouverons-nous  tousjours  quelque  expedyent 
pour  vous  secourir  et  fayre  une  partye  du 
bien  que  vous  méritez,  nous  avons  advisé  un 
moyen  tel  que  j'ay  dict  audicl  sr  de  Mandelot 
et  dont  il  vous  porte  la  depesche,  lequel  esl 
bien  asseuré  et  si  seur  et  certain,  qu'il  ne 
l'a u 1 1  point  que  vous  doubtyez  de  n'en  pou- 
voyr faire  vostreproffit;  car  ces  denyers-là  ue 
taillent  point,  el  en  serez  satisfaict  avec  le 
temps.  Et  pour  ce  que  relia  n'esl  pas  du  tout 
content,  j'ay  advisé  d'escrire  au  s'  (b>ud\  '. 
affin  qu'il  regarde  de  nous  en  accommoder 
et  fayre  un  parly  avecques  vous,  prenanl  voz 
assignations  el  vous  avanceant  l'argent.  En 
quoy,  pour  l'interest  qu'il  vous  pourra  de- 
mander, le  Roy  monsieur  mon  filz  VOUS  des 
dommagera  el  le  portera  sur  luy.  J'escrys 
davantaige  à  Grantville,  affin  que.  luy  ayanl 
monstre  vostre  brevet,  il  face  ce  qui  restera 
el  regarde  à  vous  depescher  le  |>lus  tosl  qu'il 
pourra;  escrivant   aussi   au  sr  de   Rostaing. 

1  Gio.  Battista  de' Gondi  Bvail  commencé  par  être 
banquier  :.\  Lyon.  Il  mourut  très  vieux,  sans  postérité, 
en  i58o.  Il  s'ôlail  marié  ''il  i556  avec  Maddalena 
Buonaiuti,  dame  d'atour  de  Catherine  de  Médicis  el 
veuve  il"  poète  Luigi  Alamanni,  maître  d'hôtel  de  la 
Reine. 


affin  qu'il  regarde  sur  quoy  se  pourront 
myeulx  fayre  lesdictes  couppes  de  boys  et 
nous  en  avertyr.  Estant  fort  marrye  «pie  nous 
ne  pouvons  myeulx;  mays  vous  prendrez cecv. 
mon  cousin,  pour  tesmoignage  de  ma  bonne 
volunté,  en  attendant  que  cy-après  vous  en 
puyssyez  encor  veoyr  les  elfectz  plus  graut . 
s'en  présentant  quelque  bonne  occasion.  El 
en  cest  endroict  je  prye  Dieu,  mon  cousin. 
vous  donner  ce  que  plus  desirez. 

De  Villeneuve- l'Archevesque  \  ce  xvin' '" 
mars  i563  (i56'»). 

De  sa  main  :  Mon  cousin,  je  suis  bien  mar- 
rye que  ne  pouvez  aystre  asinné3  su  se  (jue 
m'avés  mendé,  et  le  serès  encore  daventage 
si  n'avions  trové  heun  espedient  qui  vousaysl 
ausi  seur,  et  en  serés  encore  plus  prontemenl 
secoureu,  m'aseurant  que  M"  Jean-Batiste 
Gondi  ne  fauldra  à  vous  enn  acomoder,  corne 
le  Roy  mou  lils  luy  mende. 

\oslre  bonne  cousine. 

CàTI  RINE. 


1563.  —  1 1|  mars. 


Orig.  Biblioth.  d<  l'AcaiMmi. 
Inc.  .olleelioii  du  bar 


oyale  de  Uelgi-ju 

.le  Sla^.rrl. 


\    Ml  SS1EI  lis 

LE  PREVOST   DES   MA.RCHANS 
ET  ESCHEVINS  DE  LA   VILLE  DE  PARIS 

Messieurs,  j'ay  la  ville  de  Paris  el  sa  con- 
servation, aussi  le  contantemenl  de  tanl  de 
notables  el  affectionnés  subgets  que  le  Roy 
monsieur  mon  lils  \  a.  m  telle  ''I  m  cherc 
recommandation,  qu'il   ne  me  faudra  jamais 


1  Villeneuve-1' Archevêque  (Yonne).     -    Cette  lettre 

il.. il  être  reportée  plus  loin,  p.  i3a  .  à  l'ann 

irinnè  mi  .  assigné  sur.  .  . 
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prier  de  les  secourir  el  favoriser  de  tout  ce 
i|ue  je  pourray,  el  n'y  ;i  lieu  en  ce  royaume 
où  je  désire  plus  que  nous  soyons,  que  là. 
Mais  estant  venue  icy  pour  l'inconvénient  ad- 
venu à  l'eu  mon  cousin  le  duc  de  Guyse,  pour 
l'amitié  que  jeiuy  portois,  afin  de  le  faire  se- 
courir et ,  après  la  fortune  demourée  par  l'ad- 
\isdetous  lescappitaines,  pour  donner  faveur 
à  ceste  armée  etempescher  qu'elle  ue  seruy- 
nast,  nous  sommes  entrés  si  avant  en  termes 
que  d'adoulcir  le  mal  par  quelque  pacifica- 
tion mi  d'avoir  telle  raison  de  reste  \ ille ,  que 
je  ne  puis  de  riens  plus  espérer  de  bien  et  de 
fruict  à  ce  royaume  que  de  l'yssue  prochaine 
que  j'attends  de  l'une  ou  de  l'autre  chose, 
qu'il  ne  seroit  raisonnable  ne  à  propos  de 
laisser  sans  effeet  :  ce  qui  nous  retient  par 
deçà,  avec  ce  que.  grâces  à  Dieu,  nous  ne 
cognoissons  rien  qui  vous  presse,  ne  puisse 
taire  tant  désirer  nostre  présence.  Pour  faillir 
d'une  si  boune  occasion,  estant  assurée  que 
vous  croyez  bien  aussi  que  s'il  en  estoit  be- 
soing,  il  n'y  a  rien  en  ces!  royaume  que  nous 
ne  vouloissions  posposer  au  bien  etseureléde 
la  dicle  ville  et  contantemenl  de  tant  de  no- 
table.-, personnages,  bons  et  loyaulx  subgets, 
qui-  le  Im>\  mondict  fils  a  en  ceste  ville,  de 
laquelle  aussi  près  et  loing  attendons  tout 
secours  ri  ayde,  mesmemenl  eu  affaire  si  ur- 
gente el  nécessaire  que  celle-cy  qui  s'offre; 
prianl  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa 
sainte  garde. 

Escripl  au  camp  Saint-Mesmin  près  1  trleans, 
le  i\'  jour  de  mars  i  56a  i  i  563  ). 

Catemne. 


1563.  —  ao  mars. 


Communiqué  pai   M.  i;  I.  Cahif. 


A  M0INS1KI  K  DM  SAINT-SULP1CE, 


Monsieur  de  Sain t-Sulpice,  par  voslre  se- 
crétaire vous  avez  entendu  la  paix  que  nous 

avons  faicte,  à  l'exécution  de  laquelle  nous 
travaillons  tant  que  nous  pouvons,  pour  en 
pouvoir  tirer  le  fruict  et  le  repoz  tant  désiré, 
comme  j'esperc  que  Dieu  nous  en  fera  la 
grâce,  puisqu'il  luy  a  pieu  nous  en  donner 
ung  si  bon  el  si  heureux  commencement2.  .  . 
ce  courrier  qui  va  en  Espaigne de  fail- 
lir de  vous  donner afin  que  nous  sachiez 

toutes et    sommes   à quelque 

chose  qu'on  leur  puisse  dire exprimant 

autre  opinion  que  ce  qui  leur  en  sera  par 
nous  mandé,  vous  advisant  que  nous  sommes 
aprèsà  despescher  le  sieur  d'Oysel3,  qui  leur 
rendra  si  bon  compte;  de  toutes  choses,  que  je 
m'asseure,  l'ayant  ouy,  ay  niant  le  bien  et  le 
repoz  de  ce  rovaulme,  comme  je  veulx  croire 
qu'ilz  font,  ilzeu  demeureront  bien  salisfairlz. 
J'ai  donne''  charge  au  sr  don  Francisque,  qui 
est  dernièrement  parti  d'iev.  de  dire  beau- 
coup de  choses  au  roy  mon  filz,  que  je  vous 
prie  sçavoir  s'il  les  aura  dictes  el  m'advertir 
de  ce  qu'il  aura  faicl  et  comme  l'on  l'aura 

I  ne  lettre  du  if>  mars  i5H;t,  au  même  Saint-Sul- 
pice,  publiée  dans  le  tome  II.  p.  35,  porte  faussement 
it Saint-Germain».  C'est  ir  Paris,  le  su"  mars» ,  qu'il  faut 
mettre;  et  le  secrétaire  qui  a  contresigné  est  Robertet. 

J  La  pièce  a   été  l> '■<•  en  plusieurs  endroits,  el 

chacune  de  ces  lacunes,  marquée  par  des  points,  corn 
prend  deui  ou  trois  mol  -. 

Henri  Clutin,  seigneur  d'Oisel,  employé  par  la 
Reine  dans  beaucoup  de  négociations,  plus  tard  ambas 
sadeur  à  Rome  smis  le  nom  de  I  iUepari$i$. 
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pris  par  delà;  et,  pour  n'avoir  de  quoy  vous 
l'aire  la  présente  plus  longue,  je  prieray  Dieu , 
Mons'  de  S'-Sulpice,  vous  avoir  en  sa  sainte  et 
«  ligne  garde. 

Du  camp  de  Saint-Mesmin,  ce  xxe jour  de 
mars  1  562. 

Caterine. 
Et  plus  lias  :  Robertet. 


1563.  —  20  mars. 
Copie.  Itilil.  Mcjanes. 
A  MES  COUSINS 

[LAURENT  ET  ROBERT  STROZZl]. 

Mes  Cousins,  par  le  capitaine  Fleur  de  Lis  ' 
je  vous  manday  comme,  Dieu  mercy,  nous 
avons  faict  la  paix,  laquelle  depuis  s'est  de 
plus  en  plus  confirmée  en  toutes  choses  de 
l'exécution  d'iceile facilitée ,  de  façon  <pie  nous 
sommes  après  à  renvoyer  nos  estrangers  il 
establir  le  repos  de  ce  royaulme,  eu  le  des- 
chargeant des  gens  de  guerre  qui  le  mangent. 
Dans  peu  de  jours,  nous  vous  envoyrons  les 
conditions  et  les  lettres  qui  en  ont  esté  des- 
peschées  pour  les  faire  emologuer  el  publier 
en  la  cour  de  parlement  de  Toulouse2,  afin 
que  vous  y  disposiez  celle  compagnie  à  faire 
simplement  ce  qu'il  luy  sera  enjoint  et  or 
donné  par  le  Roy  Mons'  mou  fils,  comme 
j'estime  qu'elle  n'en  fera  difficulté,  vous  pou- 
vant assurer  que  nous  avons  eu  une  peine 
el  travail  extresme  pour  pacifier  ce  faict,  où 
il  s'est  trouvé  tant  de  difficultés,  que  jamais 

1  C'est  le  capitaine  Fleur-de-Lis  qui  apporta  à  Mordue 
la  nouvelle  de  la  paix  d'Amboisc.  Commentaire» 
t.  III,  p.  7i. 

Les  parlements   1;ti^.ii<-nt   quelque   difficulté   p ■ 

enregistrer  l'édit  de  paciâcation  signé  à  Orléans. 
Voir  au  tome  I,  p.  533  et  536,  les  lettres  de  la  Reine 
mère  à  ce  sujet. 


nous  nen  sommes  quasi  peu  venir  à  bout; 
et,  sy  la  paix  n'est  du  tout  telle  que  nous 
l'eussions  peu  désirer,  elle  est  telle  que  nous 
avons  peu;  et  la  nécessité  nous  y  a  con  train  et 
pour  éviter  un  plus  grand  mal,  que  nous 
voyons  tumber  sur  nous,  sans  moyen  de  l'em- 
pescher,  duquel  ne  despend  rien  moins  que 
l'entière  subversion  et  ruine  manifeste  de 
celte  couronne,  vous  priant,  mes  Cousins,  cela 
estant,  disposer  ceux  de  delà  à  l'union,  repos 
el  tranquilité  qui  nous  est  tant  nécessaire, 
afin  que  nous  ne  retumbions  point  au\  maux 
et  calamitez  dont  nous  sortons;  et  je  prieray 
Dieu,  mes  Cousins,  vous  avoir  en  sa  sainte 
et  digne  garde. 

Du  camp  de  S-Mesmin,  ce  xx°  jour  de 
mars  î  56a  (i563). 

Je  vous  prie  tous  deux  ne  souffrir  nulle 
associations  et .  s'il  v  en  a  de  laide.  1rs  taire 
rompre;  car  le  Roy  mou  fils  n  an  voulons 
queavecque  nous;  et, s'il  \  en  a  d'autre,  ceux 
qui  la  feront  el  que  eux  sachants  qu'il  v  en 
ayt  ne  nous  en  advertirons,  nous  les  ferons 
chastier,  sy  ne  la  rompent;  pour  ce  je  vous 
prie  y  donner  ordre.  île  façon  que  nous  ne 
lumbisions plus ,  que  avons  la  paix,  en  quel- 
que autre  inconvénient. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterixe. 


I  I  .'i(i->.  ! 

Aul.  Papior-  île*  seigneur*  de  Saint-Salpîce. 
Impj ..,!  i     I    i  i   'if,  elc. .  p.  i j3. 

\   l.\   ROYNE   D'ESPAGNE. 

Madame  ma    fille,  enrôle  que    la   ]ia\s  que 

nous  avons   fayste   ne    souit  ci je  l'euse 

bien  desiraye,  pour  la  nesesilé  en  quoj  nous 
sommes  d'hommes  el  de  arjeant,  il  faut  que 
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je  vous  die  que  en  devons  louer  Dieu  el  tous 
seulx  (|iii  bien  nous  voulet;  car  i  ayant  l'hau- 
beisanse  de  nos  sugès  et  demouranl  la  l'orse 
entre  mes  mayns,  j'espère  réduire  avecque 
le  lemps  toultes  chause,  tent  à  fhauneur  de 
Dieu  que  authorité  du  Roy  vostre  frère,  que 
Dieu  premièrement  sera  content  de  moy,  et 
après  tocs  seulx  qui  tt'auronl  pasion  que  de 
voyr  Dieu  servi  et  le  royaume  conservé.  El 
pour  se  qu'i  fault  que  je  vous  die  que  l'am- 
bassadeur, que  le  roy  rostre  mari  lia  ysi .  s'el 
montre'  tant  pasioné  de  voyr  que  nous  sommes 
baur  de  danger,  par  sette  pays,  de  rouines,  y 
tient  de  si  fou  propos,  que  set  je  ne  conesès 
sa  pasion  et  mauvese  volante  qu'il  me  porte 
sont  cause  de  lui  layre  trouver  mauves  touttes 
mes  actions,  pour  bonnes  qu'ele  puiset aystre, 
t  que  ausi  je  m'aseure  que  aultant  qui  de- 
sire  uostre  rouyne  (|ue  le  roy  vostre  mari  au 
contrere  désire  uostre  conservation ,  je  sayrès 
en  grande  pouine,  ne  désirant  rien  tent  eu 
sel  monde  que  de  voyr  contineuer  l'amilyé 
qui  aysl  entre  ses  deuz  roys  de  qui  j'é  l'hau- 
neur d'estre  mère.  Et  setuy-si,  à  fuir  parler, 
vous  dirié  qu'i  ne  désire  que  nous  mètre  en 
guerre,  qui  ayst  cause  que  j'é  parlé  bien  au- 
vertetnenl  au  sieur  don  Francisque  d'Arva 
pour  dire  au  roy  vostre  mari  sel  que  m'en 
semble  et  à  vous  ausi,et  vous  prie  nie  mender 
sel  qu'il  aura  dict,  et  au  porteur  que,  jeus- 
ques  à  sel  que  le  sieur  d'Ouysei souil  arivé  et 
que  l'ayès  houï  parler,  que  le  «vj  vostre  mari 
ne  se  aymeuvel  de  ryen  pour  la  chause  que 
lui  iiiaudra  son  ambassadeur;  car  je  m'aseure 

le    satisfaire    de    bison     qu'il     aura    aucasioii 

il  estre  contenl  de  vostre  lionne  mère , 
Cati  mi  m.. 


I  56  I    —  ao  mars.] 

Orig.  liil.I.  nal.     Fonda  frauçais,  a'  ;!..,'.    i     . 
V  MON  COUSIN 

[LE  SIEUR   DE   MONTMORENCY,] 

Mon  cousin,  nostre  paix  conclute  et  les 
lettres  dressées  et  arrestées  de  commun  con- 
sentement, il  ne  reste  plus  pour  la  perler 
tion  de  l'œuvre  que  la  veritlication  de  la  court 
de  parlement  de  Paris,  de  laquelle  deppend 
la  délivrance  de  toutes  les  villes  occuppées,  la 
facilité  de  faire  partir  les  estrangers  hors  ce 
royaume  et  la  séparation  de  toutes  forces  qui 
sont  ensemble  et  ormes  prises  de  tous  cousiez, 
île  façon  que,  pour  sortir  de  tous  ces  niaulx  et 
commencer  à  sentir  le  fruid  de  ce  bien  là,  il 
est  nécessaire  que  ladicte  publication  el  ve- 
riffication  s'en  face  promptement  et  sans  au- 
cune difficulté,  ayant  envoyé  lesdictes  lettres 
à  Aruboyse  les  faire  signer  au  Roy  Monsieur 
mon  Glz,  pour  toul  incontinant  les  vous  de- 
pescher  pour  les  présenter  à  la  court  et  faire 
faire  ladicte  publication, m'ayanl  semblé  el  à 
tous  ces  princes  et  seigneurs  du  Conseil  qui 
sont  icy,  lesquelz  comme  moy  congnoissent  la 
nécessité  de  ceste  affaire,  qu'il  ne  serait  que 
bien  à  propos  de  vous  en  envoyer  ce  pendant 
une  coppie  pour,  après  que  vous  el  le  s'  de 
Gonuord  l'aurez  veue  et  bien  considéré  le 
contenu,  regardez  à  la  faire  entendre  aux 
principaul.x  et  mieid\  addonnez  el  à  ceux  qui 
ont  la  voix  plus  forte  en  ladicte  courl  pour  les 
disposer  el  autant  que  vous  pourrez  de  ceste 
compaignye  là,  mesmes  des  gens  du  Roy 
monsieur  mon  (ils,  ainsi  que  vous  verrez  qu'il 

1  La  suscription,  que  dous  rétablissons  ici,  devait 
être  conforme  à  celle  de  nombre  d'autres  lettres  de  la 
.Lui-  ce  recueil  '■!  publiées  au 
tom    l  ''t  suivants. 
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sera  à  propos  par  Padvis  du  premier  prési- 
dent; aussi  à  passer  franchement  «t  la  vérifi- 
cation el  publication  d'icelles  sans  restrinc- 
tion,  condition,  difficulté ,  remonstrance  ue 
autre  retardement  ou  accrochement,  qui  y 
puisse  apporter  aucun  scrupule  à  ceulx  qu'en 
attendent  la  grâce  et  le  repos.  Car  aussi  bien 
est-ce  force  forcée  qu'il  se  face  ainsi  pour  le 
Lien  du  royaume  et  nécessité  publicque,  tant 
congneue  et  sentye  de  tout  le  monde,  qu'il  n'v 
a  pas  un  qui  ne  doyve  embrasser  ce  Lien  là 
comme  une  specialle  grâce  et  faveur  de  Dieu: 
la  pesanteur  de  la  main  duquel  nous  doyt 
bien  faire  congnoistre  combien  il  estoit  irrité 
contre  nous  et,  cecy  s'elïectuant  par  sa  bonté, 
qu'il  a  mitigué  son  ire  et  a  eu  pitié  de  ce 
pauvre  peuple,  mectant  peyne  de  les  rendre 
si  cappables  de  cette  nécessité  et  des  causes 
qui  l'accompaignent,  qu'il  n'y  ait  aucune  dif- 
licullé  ne  longueur  dont  il  adviendrait  pis; 
car  à  cela  pend  et  est  suspendue  l'entière  el 
principalle  exécution  de  ladicte  paix;  sça voir 
est  la  délivrance  des  villes,  vuidange  des  es- 
trangers  bois  ce  royaume  el  séparation  de 
tant  de  forces  qu'ils  ont  ensemble,  et  nous 
de  Qostre  pari  consumez  des  nostres  que 
nous  ne  pouvons  aussi  pourceste  cause  licentier 

enrôles.  El  si  vous  diray  bien  davantage  que 
Monsieur  l'amyral  revient  avec  toutes  ses 
forces  se  loger  entre  Orléans  el  Montargis, 
actendant  ce  qui  s'en  fera,  résolu  de  ne  sépa- 
rer liens  l.inl  qu'il  veoye  si  ce  sera  à  lion  es- 
sieni.  vous  osanl    bien   dire  à  pari   qu'il  n'a 

pas  moins  de  sept  mille  chevaulx,  enrôles  en 

il n  l  on  davantage;  pensez,  jevous  prie,  s'il  v 

a  de  quoy  trouver  la  paix  bonne,  sachant  ce 
que  nous  sçavons  aussi  des  forées  qui  s'ap- 
prestenl  en  Allemaigne,  dont  il  me  vient  de 
jour  à  autre  advis,  oullro  ce  que  le  Royaume 
il  Angleterre  faicl  de  sou  cousté,  et  l'Empire 
du  sien  pom  le  faicl  de   Metz.  El    Peffecl   de 


ceste  paix  amortit  tout  cela.  Disposant  par 
vostre  dextérité,  avec  noz  bons  serviteurs  et 
les  amis  que  tous  avez  par  delà  ,  les  choses  en 
sorte  que,  arrivant  lesdictes  leclres  en  forme, 
elles  passent  sans  aucun  empeschement ,  à 
quoi  vous  emploierez  tout  ce  que  vous  pour- 
rez, en  manière  que,  sans  perdre  une  seulle 
heure  de  temps,  l'expédition  s'en  face,  il  ne 
fault  poinct  aussi  qu'ilz  s'amusent  à  nous  vou- 
loir taire  sur  ce  des  remonstrances;  car  il  n'y 
a  syllabe,  mot,  ne  clause  èsdictes  lettres  qui 
n'ayl  esté  poisé  à  la  ballance  et  disputé  tant1... 

[Du  camp  près  Orléans.]  Catf.rine. 


[1563.  —  Mars.] 

Vui.  Bibl. ,  Fonds  français,  n"  ".../..  f»  4j. 

.V   vi  v  COI  S1N1 

MADAME   l.\   DUCHESSE  DE  Gl'YSE. 

Ma  cousine,  je  veu  par  vostre  lelre  corne 
désirés  envoyer  sel  porteur  ver  Monsieur  le 
cardinal  vostre  frère-;  set  que  me  semble, 
puisque  en  volés  mon  aupinion,  plus  que  re- 
sonable;  [  j'é  ]  aysté  bien  ayse  de  sel  que  Pavés 
envoyé  \si.  afin  que  par  lui  je  Iv  é  bien  vo- 
leu  ayscripre;  El  louchant  la  grant  mestrise  . 
je  vous  prie  vous  aseurer  de  set  que  vousenn 
é  promis,  jeuque  à  sel  que  j>'  vous  voye;  car 
vous  auré  peu  voyr,  par  la  letre  quevous[ay] 

1  La  lin  de  cette  pièce  manque  dans  le  volume  de 
la  collection  Bétliune  et  a  étd  remplacée  par  la  dernière 
page  d'une  lettre  du  ai  juin  ir>7'i.  adressée  au  frère 
du  maréchal  de  Montmorency,  le  duc  de  Damvillc,  qui 
n'était  en  1 563  qu'amiral  de  France. 

I  i   cardinal  Luigi  d'Esté  devait  être  alors  en  Italie. 

Voir  la  lettre  publiée  au  tome  I.  p.  5tg  el  celle 
de  mai  i  563  t.  Il .  p.  36  |,  dans  laquelle  la  Reine  mère 
ilil  qu'elle  a  accordé  la  grande  maîtrise,  itquc  avoit  feu 
son  père»,  au  fils  aine  du  duc  de  Guise,  en  dépit  des 
réclamations  présentées  par  le  connétable,  qui  revendi- 
quait pour  sa  maison  cette  charge  il 
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ayscripte  à  sef  matin  par  Jean  Batiste,  sel 
que  enn  est  pasé  depuis  deux  jours;  qui  sera 
cause  que  ne  vous  en  fayré  rediste  el  liniré 
la  presante,  vous  prient  de  vous  aseurer  de 
niov.  corne  de  selle  qui  désire  vostre  byen  el 
de  vosenfans,  aultent  que  paranl  el  parante 
que  ayesse. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gaterine. 


[1563.  —  Mars-avril.  | 

Anl.  Bifal.  iiat. ,  Fonda  fronçai-;,  a'  3j;,3  ,  f  Cf.. 

A  MA  COUSINE 

MADAME  LA  DEUCHESSE  DE  GUISE. 

Ma  cousine,  le  inaistre  d'aultel  Potrincourl 
m'a  dicl  qui  s'ann  alet  vous  trover;  et  encore 
que  le  vous  aye  fayst  mender  par  la  signeure 
Livye1,  sel  que  m'a  mendé  l'amiral,  je  n'é 
volen  léser  pour  sela  vous  ayscrypre  la  pre- 
sante. par  set  pourteurel  vous  direcomeFon- 
tevne-  vint  ,1e  jour  que  le  Roy  mon  lilsariva  lia 
Orléans,  île  par  l'amiral,  el  me  aporta  hcune 
letre  de  creanse,  et  ne  dist  qu'y  ly  avest 
donné  cherge  me  dire  qui  ne  viendrel  poynl 
par  le  chemin  trover  le  Roy,  mes  à  Fohtay- 
nebleau,  pour  sejeustifier  devent  moy,  come 
ausi  dêvenl  moy  \1  avest  aysté  acusé,  et  qu'il 
avesl  recovert  le  duble  de  la  déposition  du 
mort,  à  quoj  \l  satisfayret  ''I  avest  sa  jeusti- 

(ication  toute  preste.  Je  lui  nq dis  que  nous 

alions  à  Saynt-Jermain3,  et  que  aylenl   là  je 

!   Sans  doute  l.ivia  l'ico  itella  Mirandola. 
Ce  Fontaine  était  un  capitaine  protestant,  dévoué 
aus  Cbàtillons. 

s  Charles  l\  était  a  Orléans  le  a3  février  i563;  il 
.  i  i.i  jusqu'au  commencement  d'avril.  De  le,  la  Reine 
passa  par  Ghenonceaux ,  puis  elle  résolut  de  ne  point 
allei  avei  lui  à  Fontainebleau,  mais  de  trie  mener 
droit  à  Saint-Germains,  où  ils  arrivèrent  le  3  mai. 
On  peut,  d'après  ces  données,  indiquer  comme  date  à 
cette  lettre  les  mois  de  mars l'avril  1 563. 

Cai  iierini  di   Mkdicis.        Si  pplémekt. 
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parlerès  au  ebanselier  et  au  consel  du  Roy 
mon  lils  el  après  lui  meiidci'ès  quanl  yl  aurèl 
à  venir  pour  se  jeustifler,  el  qu'i  ne  vint 
po\nt  plus  tôt.  V  me  ilisl  set  je  lui  volés  en- 
pecher  qu'i  se  jeustifiat.  Je  lui  repondis  que 
non,  mes  au  contrayre  le  voles  et  désirés; 
mes  que  pour  eslre  le.  fayst  de  tele  ympor- 
lense,  je  voles  liven  savoyr  parle  consel  corne 
sela  sel  devesl  fayre,  afin  de  ne  fayre  tort  ni 
à  vous  ni  à  luy.  Velà,  ma  cousine,  corne  tout 
aysl  aie  aveque  aultre  plus  long  language, 
qui  n'inporte  ryen  à  la  senstense  de  sesi.  J'es- 
père vous  voyr  à  Saynt-Jermain ,  heù  le  Roy 
mon  fils  sera  samedi ,  et  en  setpendent  aseuré- 
vous  tpie  ne  Iroverès  jeaniès  changée  en 
vostre  endroyt  et  des  vostres  de  volante  ni  de 
set  que  vous  aseure 
Vostre  bonne  cousine. 

Caterine. 

J'é  lieu  de  novel les  de  Monsieur  le  cardinal 

par  Serisole  qui  vint   \er,  el  y  sel    parle    fort 
byen,  corne    auré   peu    voyr    par  ses  letres. 

Fayles  mes  recomendalion  a  vostre  I frère 

el  lui  disle  que  je  atens  en  granl  dévotion  de 
ses  novelles. 

1563.  —  3  avril  '. 
Imprimé  dons  les  Négociations  tout  François  II .  p.  88a. 

A  MONSIE1  R  L'EVESQl  E  DE  LYMOGES, 


Monsieur  de  Lymoges,  le  sieur  de  Saintr 

Le  registre  du  consulat  pour  les  années  1 56a-i  563  , 
conservé  dans  les  archives  île  Vienne  (Isère),  donif 
l'analyse  de  deux  lettres  de  Catherine  : 

F"  109,  i)   avril   ifili.",  :    \l.  de   Maugiron   rétinil   les 

notables  el  I ■  «  t  î  t  que  la  Reine  mère  lui  s  écrit  que 

ir  attendu  qu'il   a  pieu  à   Dieu  nuits  donner  la   pai^i, 
elle  lui  ordonne  de  la  faire  trouver  bonne  au  peuple  de 

i3 
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Suipice1  vous  sçaura  rendre  si  bon  compte  de 
nos  nouvelles  et  de  Testât  en  quoi  il  nous  a 
laissés,  que  je  ne  m'estendray  à  vous  en  dire 
rien  davantage,  si  n'est  vous  prier  luy  croyre 
et  l'instruire  à  adresser  à  bien  ce  que  co- 
gnoissez  importer  le  bien  de  mon  service  et 
du  Rov  mon  fils,  selon  l'expérience  que  vous 
en  avez.  Et  je  priera}  Dieu,  Monsieur  de 
Lymoges,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

De  Melun,  ce  m"  jour  d'avril  1062  (i563). 

CaTERINE. 

Et  plus  bas  :  Robertet. 


1563.  —  18  avril. 

Arrhivio  Mediceo,  Dalla  filia,  a'  S7S6,  p.  172. 

\   MON  COI  SIN 

MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  FLORENCE. 

Mon  Cousin,  le  seigneur  Jehan  André  On- 
dadey2,que  le  lî"\  Monsieur  mon  filz  depesche 
présentement  devers  vous,  pour  vous  faire 
entendre  la  paix  qu'il  a  pieu  a  Dieu  nous  en- 
voyer, vous  sçaura  rendre  si  bon  compte  de 
toutes  les  particularités  d'icelles,  el  des  oc- 
casions, qui  nous  ont  meu  d'j  entendre,  que 
je  ne  m'estendray  a  vous  en  Faire  autre  plus 

son  gouvernement,  sainsi  que  plus  amplement  sera 
dicl  par  les  lettres  patentes  que  bientost  elle  luy  a  pro- 
mi>  envoyer». 

I''    1&9,  du  dimanche  16  ma}   i563  :  itLe  It  ij  el  la 
Royne  deffcndenl  à  M.  de  Maugiron  de  ne  se  desai 
mer  avant  que  Valence  el  les  autres  villes  du  Dauphiné 
aient  desarn Iles  mesmes». 

1  Jean  Ébrard,  baron  de  Sainl  Suipice,  l'ami   el  li 

h  eur  de  Sébastien  de  L'Aubespine  à  l'ambassade 

d'Espagne ,  où  il  resta  jusqu'en    i565.  lu  retour,  il  fut 
gouverneur   du   duc  d'Alençon.    Il  était    capitaine  de 
1  inquanlc  liommes  d'aï  mes  el  clievaliei  de  l'I  Irdre. 
Giov.  Vndrva  Omladoi,  échonson  do  la  Heine. 
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long  discours  par  la  présente;  m'asseurant 
que,  pour  estre  de  si  bon  et  saing  jugement 
que  vous  estes,  et  tant  amateur  du  bien,  repoz 
et  conservation  de  ce  Royaulme,  vous  jugerez 
icelle  paix  estre  plus  à  nostre  advenlaige, 
prollict  et  utilité,  que  la  continuation  d'une 
guerre,  de  laquelle  nous  ne  pouvions  espérer 
que  toute  ruyne.  misère  et  cailamité;  vous 
priant  sur  le  tout  croire  ledict  seigneur  Jehan 
André  de  ce  qu'il  vous  en  dira  de  ma  pari . 
comme  vous  vouldriez  faire  moy-mesmes;  et 
aussi  de  vous  asseurer  que  le  secours  et  bon 
aide,  que  vous  nous  avez  faict  durant  icelle 
guerre,  ne  nous  a  de  peu  servy  pour  avoir  la 
paix  par  voslre  bon  moyen.  De  quo\  vous 
devez  croire  que  à  jamais  ledict  seigneui 
Roy  mon  filz  et  moy  nous  en  souviendrons.  El 
pour  ce  que.  encor  que  la  paix  soil  l'aide, 
nous  ne  sommes  toules  foi-  du  tout  hors  d'af- 
faires, à  cette  cause,  je  vous  prie ,  mon  Cousin. 
de  voulloir  le  plus  tosl  que  vous  pourrez 
depescher  Del  René,  qui  est  auprès  de  nous. 
de  la  partye  qu'il  reste  à  recevoir.  Priant 
Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vus  doincl  ce  que 
plus  desirez. 

De  Chenonceau,    ce    xvnimo  jour    d'avril 
i563. 

Vostre  Imnne  cousine . 

Caterine. 

Et  plus  lia*  :  RoBKRTBT. 


1563.    -  aii  avril. 

Orig.   Bibl.  liai   ,  N'ouï,  acq.  fr   ,11 

\   MONSIE1  R   IM     II  DDE, 


p:    L'OllPi: 


Monsieur  Du  Ludde,  je  vous  aj  escripl 
pour  faire  dresser  dos  estappes  aux  Espaignolz 
qui  s'en  vont,el  depuysilzm'onl  supplié  leur 
faire  bailler   moyen  de  emharqui  r  à   Nantes 
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leurs  mallades,  qui  peuvenl  estre  quatre  cens; 
ci  pour  ce  qu'il/,  pretendenl  aller  par  eaue  et 
s'embarquer  à  Chastellerault  sur  la  rivière, 
je  \ous  prie  donner incontinanl  ordre  de  leur 
faire  ajouster  des  bateau  W  el  bailler  quelque 
gentilhomme  qui  les  puisse  coDduyre  jusques 
audicl  lieu  de  Nantes,  où  j'ay  mandé  qu'ilz 
ayenl  ung  navire  presl  pour  les  amener  à  tra- 
jecter.  Je  nous  envoyé  une  commission  en 
blanc  pour  le  gentilhomme  que  vous  y  en- 
voyrez,  affin  qu'il  leur  face  administrer  vivres 
cl  ce  qui  leur  sera  nécessaire.  Priant  Dieu, 
Monsieur  Ou  Ludde,  vous  avoir  eu  sa  saincte 
et  digne  garde. 

lie  Sainct- Mesmin ,  ce  wv  joui'  d'avril 
i563. 

Depuis ceste lettre  escripte ,  j'en  ay  veu  une 
qu'escrivez  aux  commissaires,  par  laquelle 
vous  dictes  le  peu  de  moyen  qu'il  y  a  de  leur 
bailler  des  vivres  en  Poiclou,  à  quoy  il  l'ault 
pourveoir  el  en  passer  par  là,  car  l'on  ne  les 
peult  renvoyerpar  ailleurs;  et  parlant  donnez 
v  ordre. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  R.0BBR1  ET. 


1563'  —  '■'">  avril. 
i  ivi    du  Palais  de  i i  de  Lyon 

V    MONSIEUR   DE   MAUGIRON. 

Monsr  de  Maugiron,  j'ay  veu  par  la  lettre 

que  vous  m'avez  escripte  ce  que  me  mandez 

itz  tenuz  par  Mons'  de  Crussoi .  auquel 

j'aj  desjà  escripl  de  cest  affaire  el  tellemenl 

que  vous  ne  vous  en  devez  ttre  en  peyne, 

el  moings  de  la  demande  que  ceuh  desdicts 
c-i.it/  onl  faicte  d'un;;  aultre  gouverneur  en 
Daulphiné;  car  le  lîov  Monsieui  mon  filz  el 
nio\  vous gnoyssons  tant  ridelle  serviteur 


RINE  DE  MEDICIS.  99 

ci  avons  conçeu  une  si  lionne  oppinion  de 
vous,  que  nous  serions  bien  marryz  d'entendre 
à  telles  choses,  n'eslans  pas  à  euh  à  faire  à 
choysir  les  gouverneurs1.  Donc  de  ce  costé  là 
vous  vous  devez,  lolallenienl  tenir  asseuré;  et 
quant  à  ce  que  vous  avez  entendu  que  nous 
vous  avons  ordonné  de  faire  levée  de  deniers 
en  vostre  gouvernement  pour  licentier  les 
liuict  enseignes  du  Sr  de  Suze,  nous  l'enten- 
dons eu  cas  que  vous  en  ayez  le  moyen  ;  mays 
s'il  esl  si  petit  que  vous  m'escripvez,  lants'en 
l'ault  que  nous  veullons  mettre  en  plus  grande 
oppression  les  subgectz  dudict  Daulphiné.  que 
nous  désirons  au  contraire  que  vous  licentiez 
el  donnez  congé  ausdicts  huict  enseignes  le 
plus  promptement,  avec  doulceur,  que  faire 
ce  pourra;  les  faisant  conduire  seurement  par 
ledicl  pays,  affin  que,  n'y  recevanl  aucune 
injure,  il/,  se  puyssenl  retirer  en  leurs  may- 
sons  seurement,  à  quoj  je  vous  prye  tenir 
la  main.  Estant  au  demouranl  bien  ayse  de  ce 
que  vous  avez  cassé1  ainsi  dextreuient  la  plus- 
part  de  voz  enseignes,  ne  vous  en  estant  ré- 
servé que  dou/e,  desquelles,  si  vous  vous  po- 
vez  passer  de  moings,  je  seroys  bien  ayse  que 

eu   cassassiez  encores  davenlaige.    Car  quand 

vostre  gouvernement  sera  du  toul  pacifficque, 
vous  n'aurez  aucun  affaire  de  gens  de  guerre. 
Et  pour  le  regard  de  ce  que  me  mandez,  VOUS 

avoir  esté  dictque  ledicl  S1  de  Suze  pourchasse 
icy  d'estre  faicl  lieutenant  avec  vous  audicl 
Daulphiné,  c'esl  chose  donl  je  ne  luv  ay  en- 
cores ouy  faire  instant n  sorte  du  monde: 

donl.  pour  ceste  rayson,  vous  ne  vous  .levez 
mettre  en  peyne;  el  si  vous  avez  bien  fait  jus- 
ques icy,  je  vous  prye  de  ne  vous  lasser  de 
continuer  en  ce  hou  devoir:  en  quoj  faysant, 

L'administration  de  Maugiron  était  as  ez  attaquée 
il   resta   pourtant   gouverneur  du    Daupliiné  jusqu'au 
mai     i58i,  après  avoir  été  momentanémenl   rem- 
pai  \l.  de  Gordes. 


100 


vous  nous  donnerez  audict  Sr  Roy  mon  filz  et 
à  mov,  de  tant  plus  occasion  de  nous  con- 
tenter de  vous.  Et  je  supplye  le  Créateur, 
Monsr  de  Maugiron ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

De  Dampyerre1,  ce  dernier  jour  de   avril 

1  :.632. 

Caterixe. 
Et  plus  bas  :  Robkrtet. 

1  563.  —  ô  mai. 

On'g.  Archives  ,lu  Palais  ,!e  jiislice  ,1c  Lyon. 

\    MONSIEUR   DE  MAEGIRON. 

Mons'  de  Maugiron,  la  lettre  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  vous  escripl  présentement 
vous  informera  si  particullierement  de  sa 
volunté  et  intencion  sur  l'occasion  de  cesle 
depesche,  qui  n'est  en  substance  que  pour 
vous  prier  de  vous  désarmer,  séparer  et  licen- 
tier  les  gens  de  guerre  que  vous  avez  par  de 
là.  ;tinsi  (pie  nous  mandons  présentement 
faire  de  leur  costé  à  mon  cousin  le  conte  de 
Grussol  et  aux  S'8  de  Joyeuse  et  Fabrice,  affio 
de  parvenir  plus  aysément  à  faire  joir  tout 
ce  royaume  du  bien  de  la  paix  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  envoyer,  de  remettre  le  commerce 
et  trallicq  gênerai  de  la  marchandise  en  son 
antienne  et  première  liberté,  que,  me  remet- 
tant sur  le  contenu  de  la  lettre  dudict  Sr  Roy 
mon  filz,  et  vous  en  priant  bien  tort  vous  y 
conformer  entièrement,  satisfaisant  à  ce  qu'il 
\ous  mande  par  icelle,  je  ne  vous  eu  fera}  la 
présente  plus  longue.  Priant  Dieu  qu'il  vous 
donne,  Monsr  de  Maugiron,  ce  que  desirez. 

Escripl  à  S'  Germain  en  Lave,  le  \'  joui 
de  may  i  563. 

Dampierre  (Soine-eUOise),  à   ii    kilomètres  <!<• 
Rambouillet;  château  du  cardinal  de  Lorraine. 

■  Au  (lus  :  Lettres  de  la  Royne,  receues  le  \n"  may 
i563. 
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Vous  crovrez  ce  porteur  de  ce  que  je  luv 
ay  donné  charge  de  vous  dire,  comme  mov 
mesmes. 

C\terine. 

Et  plus  bas  :  Robkrtet. 


lôfio.  —  8  tuai. 

Copie.  Bibliothèque  Méjanes,  à  \:. 

A  MON  COCSIN 

[LE  CARDINAL  STROZZl]. 

Mon  Cousin,  je  vous  remettray  sur  la  lettre 
que  le  Roy  Monsr  mon  filz  vous  escrit  pre- 
sentement  et  que  vous  entendrez  par  mon 
cousin  le  mareschal  de  Vielleville  quant  à  la 
charge  et  commandement  qu'il  a  de  nous, 
pour  aller  remettre  les  villes  et  pays  de  delà 
en   leur  première  liberté,   v   establir  et    faire 

observer  la  pay1;  en  quoy  je  von-  prie  bien 
fort  le  voulloir  assister  des  moyens,  crédits 
et  autrement  que  vous  avez  par  delà,  pour  le 
faire  obéir  et  entendre  en  l'exécution  de  sa- 
dicte  charge,  selon  l'importance  d*icelle  et  que 
le  requiert  sa  qualité;  et  le  croyez  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part,  comme  vous  voudriez 
faire  mo\  mesmes.  Prianl  Dieu  vous  donner, 
mon  Cousin .  ce  que  desirez. 

Escript  à  S"  Germain  en  Lave,  le  mu' jour 
de  ma\  1 563. 

Vostre  l'onnc  cousine  . 

Catbrine. 


Le  maréchal  de  Vieilleville  axait  dté  charjjé  de  la 
parilication  du  Languedoc  el  du  Lyonnais.  —  Voir 
Lettres  .t.  Il ,  p.  6i . 
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1563.  —  8  mai. 
On'g.  Archives  du  Palaii  de  justice  <!•■  Lyon1. 

\    MONSIEI  !'.   DE   MAI  GIRON. 

Mons'  de  Maugiron,  envoyant  le  Roy  Mon- 
sieur mon  filz  présentement  par  delà  mon 
cousin  le  mareschal  de  Vieillevilie,  pour  re- 
mettre en  leur  première  liberté  celles  des 
villes  et  places  de  vostre  gouvernement  qui 
nui  esté  jusques  iey  occupées  par  ceulx  de  la 
religion  prétendue  reformée,  et  pourveoir  à 
lout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  l'entière  ob- 
servation et  establissenienl  de  la  paix,  unyon 
el  reconsiliation  d'entre  ses  subgectz,  j'ay  bien 
vonllu  accompaigner la  lettre  queiedictS'  Roy 
mon  filz  von-  escript  sur  ceste  occasion,  et 
vous  prier,  comme  luy,  de  entendre,  recong- 
nnir-lri'  et  assister  mondict  cousin  et  le  l'aire 
obéir  en  tout  ce  que  pourrez  pour  le  faict  et 
exécution  de  la  charge  et  commission  qu'il  a 
de  nous  en  cest  endroict,  le  croyant  de  ce 
qu'il  vous  en  dira  de  nostre  part,  comme  vous 
vouldriez  faire  moy-mesmes;  et  je  supplieray 
le  Créateur,  vous  donner,  Monsr  de  Maugiron, 
ce  (|ue  desirez. 

Escripl  à  S'  Germain  en  Laye.  le  vin'"  jour 
de  1 1 1 : >  \   i  563. 

Caterine. 

Et  plus  lias  :  RoBEBTET. 


1  .">Im.  —  3i  mai. 
Impr.  Mol  raph  Lcttcrs ,  vol.  I!.  p.  îi'i. 

\    MONSIEI  I!   l>K   LANSSAC. 

Wons'  de  Lanssac,  vous  m'avez  faict  fort 
grand  phii-^i r  de  m'avoir  eriVoyé  ce  porteur-, 

lu  ./'.*  .-  Lettre  de  la  lîoyne,  rec le  i\  juing 

,   ,1  •:. 

-  Lanssac  était  à  Trente  depuis  la  reprise  du  concile, 
i\  Trente. 


pour  m'adverlir  de  ce  qui  est  advenu  du  bon 
tour  que  le  Pappe  veull  faireau  Roy  Monsieur 

mon  tilz;  sur  quov  il  me  semble  que  mon 
cousin  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  el 
vous  avez  prinse  une  très  bonne  resolution,  à 
laquelle  vous  trouverez  que  celle  que  du  costé 
de  deçà  nous  avons  prinse  se  rapporte  à  peu 
près;  et,  à  la  vérité,  ce  n'est  chose  qui  soit 
aucunement  corn  portable,  et  de  ma  part  es- 
tant le  Roy  Monsieur  mon  filz  en  l'aage  qu'il 
esl  et  mov  tenant  le  lieu  que  je  tiens,  pour 
mourir  je  ne  vouldrois  consentir  à  chose  qui 
luy  portasl  aucune  diminution  d'honneur,  de 
grandeur,  d'authorité,  et,  pluslost  que  cela  se 
face,  il  sera  trop  meilleur  de  se  retirer  de  ce 
lieu,  après  avoir  justiffié  devant  Dieu  et  les 
hommes  que  ceste  retraicle  est  forcée  et  con- 
traincte,  pour  ne  recevoir  une  indignité  si 
grande  et  trop  préjudiciable  à  l'honneur  du 
Roy  Monsieur  mon  fdz.  Quoy  qu'il  y  ayt. 
si  cela  se  faict.  je  désire  que  ce  soit  de  façon 
que  le  comte  de  Luna1  et  le  lloy  son  maistre 
ronnoisse  que  de  cela  l'on  ne  se  plaint  que 
du  Pape,  et  que  de  luy  nous  avons  aussi  peu 
d'occasion  de  nous  plaindre,  comme  il  sçau- 
roil  avoir  de  nous  qui,  observant  son  amitié, 
que  ces  moyens  recherchez  de  vous  rendre 
moines  amiz  que  nous  ne  sommes  n'auront 
la  force  et  la  vertu  de  ci'  faire,  vous  priant 
inconlinant  m'adverlir  de   ce  que  en  aurez 

laid,  allin    que.    selon    cela,    je    donne   ordre 

d'en  advertir  tous  les  princes  chrestiens  :  qui 
sera  lin,  priant  Dieu,  Monsr  de  Lanssac,  vous 
avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escript  du  Bois  de  Vincennes,  le  icxxi.  ma] 
l563. 

J'é  veu  la  letre  que  nous  avés  ayscripte  à 

part  et  suis  bien  marrye  de  voyr  que  Tous 

1  Don  Claudio  [fernando  île  Quinones,  comt    de 
Luna.  —  Voir  plus  haut  la  note  de  la  page  71. 
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ave  si  peu  de  bonne  volunté  et,  encore  moyn 
de  consiense,  que  à  la  fin  y  souynt  cause  de 
rouiner  toulte  la  Gretyenté,  et  après  que  auré 
donne'  haurdre  à  set  que  le  Roy  mon  filz  vous 
niende  asteure  et  que  vous  ayés  avertis  comme 
le  tout  sera  pasé,  je  fayré  que  vous  renvoyré 
quérir;  car  vous  nay  soryé  croyre  comme  je 
vous  désire  auprès  de  luy  ;  et,  si  n'etoil  la  grenl 
envye  que  j'ay  encore  de  voyr  quelque  remyde 
à  nos  mauls,  je  ne  vous  y  euse  tent  laysé; 
mè,  vovent  set  que  me  mendés,  je  ne  vous  y 
laré  plus  perdre  temps. 

Caterine. 


1563.  —M.-.i. 

Orig.  Bil>l.  nul.,  Fond» français ,  n«3/in      I    io 
\  MON  COMPERE 

MONSIE1  R   LE  CONESTABLE. 

Mon  compère,  je  vous  envoyé  deux  mé- 
moyres,  que  j.i\  receuz  par  Jehan  Hier1,  sur 

quelques  articles  que  demande  1 areschal 

de  liesse",  à  quoy  il  me  semble  que  le  pouvez 
resouldre,  quant  au  premier,  de  sçavoir  si  cela 
esl  contenu  eu  la  capitulation  ou  non.  n'es- 
tant pas  d'adviz  que  Ton  leur  baille  plus 
que  ce  qui  a  esté  convenu  avecques  eulx,  d'aul- 
ianl  que,  par  leur  cappitulation ,  il  semble  que 
toutes  choses  ayenl  esté  résolues  el  accordées 
avecques  eulx.  Quant  aux  reitmaistres  qu'il  de- 
mande, H  me  semble  que  nous  sommes  assez 
chargez  de  despence  sans  en  faire  daventaige. 
Au  demeuranl .  les  cappitaynes  des  deux  cor- 
aettes  de  reitres  qui  son!  en  Normandie  me 

1  Jean  Yer,  conseiller  <•!  maitre  d'hôtel  ordinaire  de 
Madame,  sœur  du  roi,  valel  de  chambre  il''  la  Reine 
mère. 

Voir,  I.  Il ,  p.  .'ti> ,  l.i  lettre  au  prince  il''  Portien  sur 
les  exigences  du  maréchal  de  liesse  etaussilems.fr.  3ùi  o, 
I"  6a  :  tr < ;. ■  qui  .i  été  accordé  par  Monsieur  l'amiral». 


sont  venuz  trouver  pour  ce  qu'ilz  demandent 
estre  licentiez,  lesquelz  j'ay  pensé,  mon  com- 
père, vous  debvoir  envoyer,  pour  regarder 
d'accorder  avecques  eulx  du  mieulx  qu'il  se 
pourra  l'aire  pour  les  renvoyer.  Vous  sçavez 
que  nous  n'avons  guerres  d'argent  comptant  : 
or  qui  pourra  faire  avecques  eulx  qu'en  leur 
baillant  quelque  moys  ils  se  contenteront, 
comme  font  les  aultres,  de  prendre  le  reste 
en  Allemaigne,  avecques  cautions,  ce  seroit 
ung  expédient  fort  à  propoz.  ainsi  que  j'ay 
donné  charge  à  Durescu  vous  dire  de  ma 
part;  lequel  vous  comptera  aussy  des  nou- 
velles que  nous  avons  eues  d'Angleterre,  qui 
me  gardera  de  vous  en  riens  dire  daventaige, 
si  n'est  que  je  prie  Dieu,  mon  compère,  vous 
donner  ce  que  plus  desirez. 

Du  Boys  de  Vincennes,  ce  jour  de  Penthe- 
couste. 

De  sa  main  :  Je  suys  In  en  marrye,  mon 
compère,  que  vostre  santé  ne  vous  permet 
d'estre  ysi,  el  vous  prye  que  metiés  pouine 
de  byentol  vous  guérir  el  nous  venir  trover. 
chause  que  désire  byen  forl 

\  otre  bonne  coumere  e1  amye, 

Caterine. 


Mai  ou  juin1.] 
Vut.  Bibl.  liât.,  Fonds  français,  n"  3joG.  f  70. 

\    MADAME   DE    MONTMORENCY". 

Mu  cousine,  je  n'é  poynl  voleu  partyr  il>' 
cel  lyeu  sans  vous  envoyer  sei  pourteur,  pour 
vous  prier  me  mender  par  leuj  comenl  vous 
portés  el  se  nous  vous  voyron  poynl  à  Paris, 
beù  nous  seron  heun  moys.  Té  lieu  de  leslre 


Voie  au  tome  II,  p.  19,  la  lettre  de  la  Reine. 
I»  dm  :  -  \  ma  cousine  Madame  la  Conestablcr 
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de  Monsieur  le  connestable,  par  lequele  j'é 
veu  qu'U  si1  porte  byen,  dequoj  j'é  aysl  ■  byen 
ayse,  el  le  seré  lousjour  de  touttes  chauses 
ijni  vous  pouront  contenter;  et,  en  atandenl 
de  noms  voyr,  je  prie  Dveu  vous  donner  set 
<|ne  désirés. 

Vostre  bonne  cousine  el  amye, 

Catebine. 


[1.j63.  —  Juin.] 

Aul.  Bibl.  iiat..  Fond-  Irançaù    n       ig& ,  1"  53. 

1  MA  COI  SINE 

MADAME  LA  DEUCHESSE  DE  GUISE. 

Ma  cousine,  je  n'écris  povnt  à  Monsieur  le 
cardinal,  mes  je  nous  ay  voleu  fayre  cet  mot, 
d'aultenl  que  avons  aysté  avertis  que  de  tout 
coûté  marche  jeans  à  l'autour  de  Bioys  el  en 
la  Beause,  el  que  le  Roy  mon  Gis  leur  La 
mendé  le  malcontentement  qu'il  ann  a  el 
que  tous  ayenl  à  leur  retirer  cheus  eulx  ave- 
ques  d'aultre  provision  qui  luy  ha  donné.  De 
peur  que  vous  en  venanl  toudus,  vous  1rs  ran- 
contrisiés,  je  vous  ay  voleu  fayre  cet  mot, 
pour  vous  dire  que  je  suys  d'aupinion,  sans 
fayre  sanblanl  que  vous  aye  ryen  mendé,  que 
tamporisiés  eun  peu  à  Rayns  au  à  Nanteul, 
jeuques  à  sel  que  tous  souint  retiré;  el  yn- 
continenl  le  vous  fayré  entendre.  Car  ne 
venanl  poynl  acompagné,  corne  le  l!o\  mon 
lil-  ne  veull  plus  que  personne  viegne  le  trover 
qu'aveques  son  trayn,  v  me  semble  qu'il  è 
myleur  le  fayre  come  je  vous  mende.  El  ne 
fauldré  yncontinenl  vous  avertir  de  tout,  pour 
I  ;i n\  ye  que  ha  de  vous  voyr 

Vostre  bonne  cousine, 

I  .  s  i  BRINE. 


1563.  —  <i  juin. 
Oiig.  Bibl.  Méjanee. 

A   \lo\  C01  SIS 

[  LE  CARDINAL  STROZZ1  |. 

Mon  Cousin,  s'en  allant  presentemenl  de 
delà  l'abbé  de  FIamin,je  lia  a\  donné  charge 
de  VOUS  dire  aucunes  choses  concerna  ni  le 
Lien  du  service  du  Roy  Monsieur  mon  fils, 
qui  nie  fera  \ous  prier  le  croire  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  pari .  comme  vous  feriez  moy- 
mesme,  el  au  demeurant  tenir  la  main  et  vous 

employer,  comme  \ous  avez  jà  très  bien  c - 

mencé,  à  ce  que  le  edict  dernièrement  faicl 
sur  la  pacification  des  troubles  de  ce  royaume 
soit  entretenu  gardé  et  observé  de  point  en 
point,  selon  sa  forme  el  teneur,  afin  que  le 
pauvre  peuple  puisse  en  toute  tranquillité 
vivre  l'un  avec  l'autre,  faisant  faire  bonne  el 
brievfve  justice  de  ceux  qui  y  contreviendront 
en  aucune  chose.  Priant  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Au  bois  de  Vincennes,  le  vi'  jour  dejuing 
i563. 

Vostre  bonne  Cousine, 

Caterine. 


1563. 


jo  juin. 


i  inri.  Papiei  -    I      teigneura  de  Saint-Suipice. 
Commuuiqu^  par  M    Ed.  '  abté. 

V    MONSIE1  1!   DE  SAINT-Sl  LPICE1. 
Mons'  de  St-Sulpice,  la  depesche  que  vous 

\(  n  reprodui  on  cette  dépêi  li--  bien  qu'elle  ait 
été  déjà  publiée  par  M  de  la  Ferrière  (t.  Il,  p.  6a), 
parce  que  !•'  texte  original  offre  d'intéressantes  variantes 
-m  |a  minute  de  la  Bibliothèque  nationale;  quela  date 
esl  rectifiée  au  io  juin,  au  lieu  du  ai;  et  enfin  qu'ellu 
rite  .-m  Bois  il'-  \  incennes  el  non  à  P 
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aporte  Sl-Eslienne  '  esl  si  ample  et  ceste-cy 
pareillement  pour  l'occasion  qui  se  présente, 
que  je  n'y  sçaurois  qu'ajousler,  si  n'est  vous 
dire  que  nous  avous  faict  tout  ce  que  nous 
avons  peu  pour  avoir  raison  par  l'amyable  du 
Havre,  que  la  royue  d'Angleterre  nous  délient 
si  injustement;  quoy  voyant,  plus  tost  que  la 
laisser  plus  longuement  séjourner  en  ce  lieu, 
dont  la  demeure  serait  trop  dommageable  à 
ce  royaume,  nous  nous  sommes  résolus  de  re- 
courir au  dernier  remedde,  et  pour  cet  effect 
le  Roy  Monsieur  mon  filz  se  délibère  d'em- 
ployer toutes  ses  forces  pour  recouvrer  ce 
qu'elle  luy  occupe,  et  luy-mesmes  y  va  en  per- 
sonne, avec  tous  les  princes  el  seigneurs  de  son 
royaulme,  résolus  d'y  mourir  tous  et  y  mettre 
le  vert  et  le  sec,  ou  de  le  ravoir.  De  quoy  je 
vous  ai  bien  voulu  advertir  en  toute  diligence. 
afin  que,  venant  ceste  guerre  à  continuer,  vous 
en  laciez  entendre  les  raisons  au  Roy  mon 
beau-filz,  lesquelles,  pour  estre  prince  si  équi- 
table qu'il  est,  il  les  trouvera  aussi  justes  que 
raisonnables  de  nostre  part,  comme,  de  son 
costé,  il  les  trouvera  iniques  el  mal  fondées; 
vous  priant  m'advertir  le  plus  diligemment  el 
amplement  que  vous  pourrez  de  ce  qu'il  en 
aura  dicl  et  de  la  façon  qu'il  aura  le  toul  prins. 
Priant  Dieu,Monsr  deSt-Supplice,  vousavoir 
en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Du  Boys  de  Vincennes,  le  xxc  jour  de  juing 
i  563. 

Catemne. 

Et  plus  ha*  :  RoBERTET. 

Claude  Sublel,  s1  de  Saint-Etienne,  doal  <|  iclques 
lettres  se  trouvent  dans  le  n°  i588o  du  fonds  français, 
lut  d'abord  précepteur  de  Diane  de  France,  fille  natu- 
relle de  Henri  11;  il  devint  ensuite  aumônier  de  la  reine 
Llisabelli  de  \.ilois,  puis,  après  la  morl  de 
sa  sœur,  Charles  l\  le  prit  comme  grand  aumônier.  <'n 
le  récompensa  de  ses  services  en  le  nommant,  le  8  sep 

tembre  i5  ;    ,  abbé  de  Fleurv   Saint   li il .  di se 

.l'i  Irléans,  où  il  mourut  en  i  583. 


[1563.  —  Juin.] 
Minute  Bibl.  ini]>.  do  Sainl-Pclcrsbourg ,  roi.  3j.  t"   ■■ 
\  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  MARECHAL 
DE  VIEILLEV1LLE. 

Mon  cousin,  j'ay  esté  bien  aise  d'entendre 
vostre  arrivée  à  Lyon1,  par  l'asseurance  que 
j'ay  que  ceulx  de  la  ville  seront  plus  tran- 
quilles qu'ilz  ne  se  monstrent,  et  que  vostre 
venue,  qu'ilz  désiraient,  apportera  le  repos 
que  nous  cherchons  en  la  ville  et  sera  cause 
de  remettre  toutes  choses  en  Testât  où  elles 
estaient  auparavant  ces  troubles.  Mais,  à  ce 
que  je  puis  voir,  vous  y  avez  peu  fait  jusqu'icy. 
Voyant  la  façon  dont  ilz  procèdent,  qui  von-;  y 
donnerait  longueur,  je  leur  l'ait  faire  une  res- 
ponse  contenant  mon  intention  sur  tous  les 
points;  sur  lesquels  je  vous  diray,  quant  au 
premier,  qu'il  leur  est  satisfait  en  tant  que 
l'on  leur  baille  permission  de  faire  lever  sur 
ceulx  qui  sont  demeurez  dans  la  ville  (car  de 
ceux  qui  ontesté  pillés  ou  ruynés  il  n'v  auroil 
ni  raison  ni  justice)  la  somme  qui  sera  néces- 
saire pour  contenter  leurs  gens  de  guerre2, 
lesquelz  il  ne  faut  pas  payer  à  pleines  mains, 
comme  si  l'on  vouloil  s'en  servir,  el  en  cela 

il  faut  qu'ils  suivent  l'exemple  de  ceux  d'Or- 
léans, que  mou  cousin  le  Prince  licencia  .  ne  [ 
leur  ayanl  baillé  que  demie  solde  pour  leur 
service, el  ne  firent dillicul lé  de  partir.  Quant 

I  i  m  iréi  1  .il  itail  nrrii  i  Lyon  le  5  juin  i  563 , 
avec  mission  spéciale,  poui  essayer  de  remettre  la  tran- 
quillité dans  la  ville  que  n'avait  pu  pacifier  le  duc  de 
Nemours.  La  Reine  mère  avait  annoncé  '-•■tt'>  nomi- 
nation à  M.  de  Lanssac,le  18  mai  i563(voirsa  lettre 
•m  tome  II  des  Lettrtt,  p.  fia). 

Les  réclamations  des  protestants  de  Lyon  sont  expo- 
sées dans  une  lettre  de  Soubisc  a  la  Reine  du  1 1  juin 
Jean  de  Parthenay,  p.  iiiï.  à  laquelle  elle 
répond  le  1 6  i  voir  I.  Il .  p.  ">g). 
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aux  estrangers  qui  y  sont,  c'est  autre  chose; 
et  leur  nombre  est  si  petit,  qu'il  ne  leur  fau- 
dra pas  grand  chose.  Et  quant  au  point  des 
armes,  je  suis  en  cela  de  vostre  opinion,  qu'il 
est  nécessaire  de  les  desarmer,  et  générale- 
ment les  amys  et  les  autres;  car  plus  je  vais 
en  avant,  plus  je  vois  que  les  armes  n'ap- 
portent que  meurtres  et  discussions,  qu'elles 
nourrissent  au  lieu  de  les  esteindre  et  assou- 
pir. Et,  pour  ceste  cause,  mon  cousin  .  je  vous 
prie,  vous  ferez  entendre  ce  qui  a  esté  dict 
des  villes  frontières,  cela  s'entend  de  celles 
qui  sont  aux  lieux  où  elles  ont  des  voisins  si 
près,  que  en  peu  de  temps  ils  pourraient  en- 
treprendre sur  icelles;  et,  Dieu  mercy,  ceux 
qui  sont  près  de  ce  pavs  me  sont  tous  amys, 
que  je  ne  les  crains  pas  comme  voisins,  mais 
pour  leur  propre  avantaige;  que  ce  n'est 
pas  pour  le  mettre  en  suspicion,  mais  pour 
remettre  la  ville  au  mesme  estât  où  elle  es- 
toit  lorsque  les  troubles  commencèrent.  Et, 
>i  pour  leur  seurcté,  ils  veulent  garder  la 
porte,  ils  le  pourront  faire,  pourvu  que  leurs 
armes  demeurent  à  la  porte,  lesquelles  seront 
gardées  sous  clef  jusque  au  lendemain,  que 
ceux  qui  reviendront  à  la  garde  les  y  trouve- 
ront pour  s'en  servir;  et  quant  aux  autres, 
il  if'  I  raisonnable  qu'il/,  en  portent,  niais 
qu'elles  soient  suivant  le  règlement  mises  eu 
lieu  où  elles  puissent  estre  seurement,  ainsi 
qu'il  a  esté  fait  à  Orléans,  qui  aujourd'hui, 
je  peux  le  dire,  est  la  plus  pacifique  ville  de 
mon  royaume  '.  Eo  quoy,  mon  cousin,  il  faut 
que  vous  travaillez  comme  à  la  chose  dont 
vous  comprenez  bien  que  dépend  tout  le  repos 

l.'e  n'-idlat  était  ilii  au  tac!  et  à  l'habileté  avec  les- 
quels Philibert  de  Marcilly,  seijjneur  de  Sijiierre,  a>ail 
*u  y  rétablir  l'ordre  et  faire  observer  les  édita.  (Voir 
l'étude  très  documentée  de  M.  Bernard  de  Lacombc, 
intitulée  :  Catherine  de  Médicû  entre  Guiie  si  Cond< . 
Paris,  Perrin,  1H99,  in-H°. ) 
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de  la  ville;  et,  à  cet  effect,  je  fais  depesche 
de  laquelle  je  vous  envoie  copie.  Vous  tien- 
drez la  main  à  ce  que  ceulx  de  la  Religion  ne 
tardent  à  obéir  à  l'edit  donné  les  premiers 
jours  de  juillet  et  que  ceulx  qui  contrevien- 
dront seront  déclarés  rebelles  et  criminels 
de  lese-Majesté  et  leurs  biens  conlisqués  et 
réunis  à  la  couronne,  pour  les  ramener  au 
debvoir  et  mettre  fin  à  leurs  folies  et  reco- 
gnoistre  l'obéissance  qu'ils  ont  accoustumé  de 
porter  au  Roy  monsieur  mon  filz.  Quant  au 
lieu  pour  les  presches,  si  on  leur  en  accorde 
plus  de  deux1,  c'est  exlresmemenl  contraire  à 
l'edit,  lequel  si  l'on  rompoit  en  chose  si  grave 
que  c'estoit,  ce  seroil  une  porte  ouverte  à 
leurs  importunités  et  un  moyen  pour  le 
rompre  en  aultre  chose,  dont  la  conséquence 
sera  trop  périlleuse;  et  pour  ceste  cause,  mon 
cousin,  il  m'a  semblé  qu'ils  ont  juste  raison 
de  se  contenter;  à  quoy  il  convient  choisir  an 
lieu  le  plus  à  propos  que  vous  pourrez  pour 
ledict  exercice,  afin  qu'il  n'en  resuite  aulcun 
inconvénient  ;  estans  les  estrangers  sortis  de 
la  ville,  il  n'y  aura  pas  si  grandi;  abondance 
de  peuple  qu'il  y  a  tous  les  jours.  Je  suis  de 
vostre  opinion  touchant  les  couvents;  niais  il 
ne  se  peut  faire  non  plus  que  de  leur  croislre 
le  nombre  sans  rompre  l'edict,  ains  me  fait 
vous  prier  et  regarder  de  leur  faire  cognoistre 
mon  intention  '-. 

Caterine. 

1  C'était  la  prétention  de  Soubise,  que  ne] «rail 

accepter  la  Heine  Le  maréchal  obtint  toutes  les  satisfac- 
tions qu'il  demanda,  et  put  <] ni tl •■  1-  Lyon  le  .">  juillet 
1  563.  Voir  Le  maréchal  de  I  iei'Mei  Me  ei  tet  Mémoire», 
par  M.  l'abbé  Ch.  Marchand.  Paris,  Picard,  1898, 
in-8",  chap.  un,  p.  a3i  et  suiv. 

J    Sans  date,  lin  juin 


I    1  iiih:i\k   DE   MÉDII  IS 
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1563.  —  3  juillet. 
Orig.  Archives  du  Palais  de  justice  <le  Lyon. 

A  MONSIEUR  DE  MAUGIRON. 

Monsr  de  Maugiron,  la  lettre  (jue  le  Roy 
niODsieur  mon  filz  vous  escript  présente- 
ment vous  resouldra  entièrement  de  ce  dont 
mon  cousin  le  mareschal  de  Vieilleville  et 
vous  m'avez  escript  quant  à  l'instance  que 
ceulx  de  Vienne  '  font  de  leur  estre  permis 
l'exercice  de  la  religion  prétendue  reformée 
dans  leur  ville,  se  voullans  prevalloir  en  cela 
de  la  promesse  qu'ilz  allèguent  leur  avoir 
esté  par  vous  faicte;  laquelle  n'ayant  peu, 
ne  deu  eslre  faicte  sans  le  bon  plaisir  dudict 
S1  Roy  mon  filz,  qui  ne  l'a  aucunement  ap- 
prouvée ne  consentye,  ne  doibl  aussy  avoir 
lieu,  de  sorte  que  se  trouvant  ladicte  ville, 
au  vu'  jour  du  moys  de  mars  dernier,  n'avoir 
dans  Scelle  ledict  exercice  de  religion,  elle  en 
demeure  excluse  par  le  n"  article;  de  i'eedict 
de  la  paix,  selon  lequel  vous  vous  conduire/. 
en  cest  endroict,  ainsy  que  nous  en  escrip- 
vons  en  semblable  à  mondict  cousin  le  mares- 
chal de  Vieilleville,  et  qu'il  est  plus  amplement 
contenu  par  ladicte  lettre  que  ledict  Sr  Roy 
vous  en  escript.  Sur  laquelle  me  remettant, 
je  prieray  Dieu  vous  donner,  Mon.-  .le  Mau- 
giron .  ri'  que  désire/.. 

Escript  à   Mantes-sur-Sevne ,  le   m"     jour 

(le   juillet    l5632. 

i  Iaterine. 

Et  /'lus  bas  :   RoBERTBT. 

\  ienne  en  Dauphiné,  près  Lyon. 
lu  dos  :  !>•'  I.i  Rovne,  receuc  I.'  su.  iuillel  1 563. 


1563.  —  1 5  juillet. 

Orig.  Archives  du  Palais  de  justice  de  Lyon. 

V   MONSIEUR  DE  M  U  GIRON. 

Monsr  de  Maugiron,  le  Roy  monsieur  mon 
filz  vous  escript  présentement  en  faveur  du  re- 
présentant de  Grenoble,  qui  est  par  deçà  pour 
les  affaires  du  pais,  affîn  que  vous  ne  soullrez 
luy  estre  faict  aucun  tort  au  prieuré  de  Sl-\a- 
zaire,  que  feu  son  frère  luy  a  resigné,  et  dans 
lequel  aucuns  sont  mis  et  saisiz  des  fruietz  et 
revenuz  d'icelluy,  à  quoy  je  vous  prie  vous 
emploier  de  tenir  main  à  la  conservation  de 
son  droict.  ainsi  que  ledict  Sr  Roy  mon  filz 
vous  escript  par  sadicte  lettre,  auquel  et  à 
moy  vous  ferez  en  cela  chose  agréable.  Priant 
Dieu  vous  donner,  Monsr  de  Maugiron ,  ce  que 
desirez. 

Escript  à  Gaillon,  le  xvmc  jour  de  juillet 
i5G3  '. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  Robertbt. 


1563.  —  a  6  juillet. 

Imprimé  à  Lyon,  par  Benoîst  Ri 
Bibl.  de  Lyon  .  Foods  Costa,  n    354464. 

\  MOH  «'H  six 

MONSIE1  H   LE   l»l  C   DE   NEMOI  US 


Mon  cousin,  le  lio\  Monsieur  mon  lil/  esl 
requis  par  ceux  du  clergé  de  les  maintenir  en 
l,i  possession  de  leurs  biens.  Suyvaul  la  pro- 
uesse qu'il  leur  en  avoit  faicte,  ou  autrement 
s'excusenl  de  lu\  pouvoir  payer  les  décimes. 
El  pour  ce  que  vous  sçavez  combien  cela  im- 
polie pour  la  saison  où  nous  sommes  cl  pour 

De  In  Ro\  ne .  roceur  le  mu'  aousl 
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l'entretenement  de  L'edict  dernier,je  vous  prie 
les  faire  joyr  par  tout  voslre  gouvernement 
de  tous  leurs  biens,  dixmes,  fruictz  de  leurs 
bénéfices  et  autres  droictz  dont  ilz  auroient 
accoustumé  de  joyi;  auparavant  ces  troubles, 
de  façon  qu'il/,  n'a  yen  t  plus  occasion  de  s'en 
plaindre;  qui  sera  chose  juste  el  raisonnable 
el  qne  nous  aurons  bien  fort  agréable.  Et  je 
prieray  Dieu,  mon  cousin,  vous  a\oir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

De    Fescàmp,    le    xxnn6   jour    de    juillet 

M.  D.  LM1I  '. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catebine. 


[1563.  —  aa-aa  juillet.] 

lut,  Papier   des  seigneurs  de  Saint-Suipice  *. 
\   MADAME  MA  FILLE 

LA    ROYNE  CATOLIQUE. 

Madame  nia  fille,  j'é  entendeu  bien  au  long 
de  vos  novelles  et  du  roy  vostre  mari  par  La 

1  Celle  lettre  aurait  été  criée  à  son  de  trompe  sur  les 
places  publiques  rie  Lyon,  le  'i  aoust  1 563 ,  d'après  une 
note  ajoutée  à  la  plaquette. 

'■'   One   dépèclie   envoyée   le    niéiiie  jour  à  Saint-Sul- 

pice  a  été  publier,  d'après  la  minute,  par  M.  <le  La 
Ferrière (t.  Il,  p.  liiij.  Il  s'j  trouve  une  faute  de  lec- 
ture :  couper  I"  bouche,  au  lieu  de  :  couperla  broche, 
expression  du  tempe,  qui  vont  dire  :  arrêter  une  af- 
faire, démentir  une  nouvelle,  etc.  Et,  de  plus,  il 
manque  un  post-scriptum  intéressant,  écrit  <le  la  main 
de  Catherine  : 

itj'écrips  beune  letre  alla  royne  ma  Bile.  Si  trouvés 
qu'i  souil  bon,  sans  sambler  qu'elle  le  lasse  aysprès, 
qu'ele  trouve  moyen  que  le  duc  d'Albe  la  voye  el  le  roy 
son  mari.  Je  retien  la  Motte,  par  lequé  vous  anvoyré 
de  l'argent  et  touttes  novelles.» 

Ainsi,  Saint-Suipice  étail  eons  itué  juge  de  deman 
ilerà  la  reine  de  faire  voir  la  lettre  ou  de  la  garder  se 

crête.  L'a-t-il  même  i ise  è  la   reine?  L'a-t-il  gardée? 

L'a-t-il  reprise,  après  l'avoir  communiquée  à  Elisabeth 
de  Valois?  En  tous  cas,  elle  est  restée  dans  -es  papiers. 


Motte,  et  pour  se  que  il  y  a  longtemps  que 
n'aviés  heu  de  nos  très,  je  vous  ay  bien  voleu 
renvoyer  l'homme  du  sieur  de  Saynt-Suplise, 
afin  que  enlendiés  bien  au  long  de  toutte 
chause  qui  pasel  par  desà  ;  et  si  vous  semble 
bon  d'an  dire  quelque  chause  au  duc  d'Albe 
ou  autre,  fayte-le  conie  de  vous-mesme;  car 
le  Roy  mon  lils  el  moy  ne  sommes  teneus  de 
nous  aseugetir  à  rendre  comte  de  set  que  nous 
l'aysons;  car  les  autres  prinse  ne  nous  en  font 
pas  le  samblable;  el  le  Roy  mon  fils  n'est  en 
rien  movndre  que  les  aullres  rovs:  mais,  au 
conlrere,  nous  le  tenons  le  plus  greul  èl 
primier  roys  de  la  (Irelienté.  l'arainsin,  Ma- 
dame ma  fille,  ne  les  acoteumé  à  se  mêler  de 
nos  afayres,  non  plus  que  nous  nous  voulons 
mêler  de  leur;  et  set  qui  consernera  pour  en- 
tertenir  l'amitié  qui  est  entre  nous,  je  \eulx 
plus  tôt  mourir  que  endurer  ne  fayre  chause 
qui  la  puisse  rompre  ne  altérer;  car  s'et  tout 
set  (pic  je  désire  le  plus  la  voyr  continuer 
toutte  ma  vie.  Mes  les  chauses  qui  pourront 
conserver  sel  royaume  en  pays  et  augmen- 
ter le  Roy  voslre  frère,  qui  ne  torneron  en 
ryen  au  préjudice  du  roy  vostre  mari  et  de 
l'amitié  qui  est  entre  heu  deus,  je  suis  deli- 
beraye  de  lé  l'ayre  et  n'avoir  respect  à  qui  le 
trove  mauveses  ou  bonnes;  car  je  me  garderé 
de  ryen  fayre  contre  Dieu  premièrement,  el 
puis  contre  le  roy  vostre  mary.  S'il  i  nnn  i  a 
de  pnrticoulier  (jui  soict  fachav  de  me  voyr 
lenir  le  lyeu  que  je  tiens  et,  pour  sesl  au* 
casion,  de  ne  nous  aystre  parant  et  bon 
,'imv.  que  pour  seie  aucasioD  subs  nombre 
de  sel  qu'i  non  poynt,  qui  est  de  la  re- 
ligion, sachant  come  yl  est  bon  enver 
Dieu,  vl  i  l'ont  accroyre  qu'i   me   faull    fayr 

| ■  el  vntimider;  je  vous    dis  que  pour  leur 

fayr  ilepist,  tanl  qu'i  plera  au  Uoy  voslre 
frère,  qui  ne  fayra   ieamès  sinon  sel   que  je 

voldré.  je  guarileié  le   lien   que  je    liens  el    le 
i6. 
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serviré  pour  les  guarder  de  rebruller  encore 
la  Franse.  Et  quant  à  nie  intimider,  j'é  tant 
aysté  au  coup  de  ranon,queje  n'ay  plus  peur 
de  paroles,  lemoin  le  menase  de  la  royne 
d'Angletere.  Et  pour  sela,  je  n'ay  cesé  de 
mener  le  Roy  vostre  frère  ysi  près  du  Havre, 
aysperant  que  Dieu  nous  fayra  la  grase  de  le 
prendre;  et,  après  tant  de  maux,  le  Roy  vo6tre 
frère  monstre  qui  n'è  pas  hausi  petit  roy  qu'i 
n'aye  de  quoy  avoyr  rayson  de  tors  que  l'on 
luy  ha  faist. 

Je  ne  vous  mende  poynt  de  aovelles  du 
Havre1,  car  vous  lé  veyre'  par  la  letre  du 
sieur  de  Saynt-Suplise  byen  au  long,  et  ays- 
pere  par  La  Motte,  que  je  retiens  encore,  vous 
en  mander  de  bonnes,  si  plest  à  Dieu,  lequel 
je  supplie  vous  donner  set  que  désirés. 

Vostre  bonne  mère, 

Catbrine. 


1563.—  3o  juillet. 

Ority.  Archives  <ln  Palais  de  justice  île  Lvou. 

A   MONSIEUR   DU   MAUGIRON. 

Monsieur  de  Maugiron,  vous  verrez,  par  la 
lettre  «pie  le  Roj  monsieur  mon  lil/.  vous  es- 
cripl,  la  grâce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  lu\  faire 
de  luy  remettre  entre  les  nains,  ru  si  peu  de 
temps  et  avec  perte  de  si  peu  de  geus  une 
place  jugée  imprenable  de  tout  le  monde2. 
Hz.  ont  esté  si  virement  pressés  et  si 
continuellement  sollicitez,  qu'à  la  lin  ilz 
ont  pensé  qu'il  valloil  mieulx  se  rendre 
que  endurer  l'extrémité  d'ung  assault  qu'il 
leur  estoit  préparé  où  ilz  eussent   peu  rece- 

1  La  prise  du  Havre  est  du  99  juillet  i563.  Quel 
ques  jours  après,  le  jeune  La  Mothe-Fénelon,  qu'on 
appelait  alors  M.  de  Beisset,  partait  pour  l'Espagne, 
où  il  devait  étro  nrri\c  au  milieu  d'août. 

1  Le  Havre-dc-Grâi  e. 


voir  beaucoup  de  dommaige.  Hz  sont  encores 
de  quatre  à  cinq  mil  hommes  du  reste  de  la 
mortalité;  en  estant  mort  aultant,  ou  peu 
s'en  fault,  et  s'embarque  pour  s'en  retourner 
en  Angleterre,  estimant  qu'entre  cy  et  deux 
jours  ilz  en  seront  tous  dehors.  Ilz  ont  esté  si 
mal  traictez  pour  ung  coup  que  je  ne  pense 
pas  qui  leur  preignent  jamais  envve  d'y  re- 
tourner. C'est  les  nouvelles  que  je  m'asseure 
vous  aurez  si  agréables  que  je  vous  l'av  bien 
voullu  faire  savoir  incontinant.  Priant  Dieu. 
Monsieur  de  Maugiron,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Du  camp  du  Havre,  le  x\xe  jour  de  juillet 

1 .  »  *  ;  3  '  . 

Catembe. 

Et  plus  bas  :  Rorertf.t. 


1503.  —  18  août*. 

Orig.  archives  .lu  Palais  île  justice  «le  Lyon. 

\    MONSIEUR  DE  MAUGIRON. 

Mous'  (le  Maugiron.  m'asseurant  que  vous 
saurez  bien  congnoistre  de  quelle  importance 
et  conséquence  est  au  bien  et  repoz  de  ce 
royaulme  l'observation  et  entretènemenl  de 
l'ordonnance  que  nous  vous  envoyons  pré- 
sentement3, je  me  remettra^  sur  icelle  de  ce 
que  le  Ro\  monsieur  mon  fdz  vous  escript 
présentement  pour  ceste  occasion  et  ne  vous 
eu  diray  aullre  chose  par  la  présente,  sinon  : 
plus  grand  ne  plus  agréable  service  ne  sauriez 
noms  faire  audicl  S'  Roy  mou  lil/.  pourcesti 
heure,  que  de  tenir  soigneusement  la  main  à 
faire  ensiiwre  et  observer  ladicte  ordonnance, 

I»  <//.<  .-  Lettre  île  la  Royne,  receue  le  ?i*  aousl 
i563. 

■lu  1I03  :  l.a  Royne,  receue  le  \\i*  aoust  i563. 

C'est  l'édil  sur  la  majorité  du  roi.  dont  la  décla- 
ration l'ut  laite  le  17  août  au  Parlement  île  Rouen. 
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selon  sa  propre  forme  <'i  teneur.  Ce  que  je 
vous  recommande  aultant  qu'il  m'est  possible, 
de  sorte  que  le  fruici  el  utillité  que  nous  en 
espérons  puysse  redonder  au  bien,repoz  et 
tranquillité  de  ses  subjetz.  Priant  Dieu  vous 
donner,  Monsr  de  Maugiron,  ce  que  desirez. 

Escriptà  Roen1,  le  ivm'  jourd'aoust  i563. 
Catemnb. 

/;'(  phu  bat  :  Rohkrtet. 


1563. 


ait  août. 


Aut.  Papiers  îles  anciens  seigneurs  de  Saint-Sulpïce. 
Communiqué  par  M.  K<J.  Cabié. 

A  MADAME  MA  FILLE 

L\  ROYNE  CATOLIQUE. 

Madame  ma  fille,  je  tant  roneu  l'amitié 
que  le  Roy  vostre  mary  nous  porte  à  tous,  que 
je  ne  fayré  jatnès  ryen  que  je  ne  lui  fase 
comuniquer.  Et,  pour  ce  que  je  desirerès  que 
le  mariage  du  Roy  \ostre  frère  et  de  la  lille 
avnave  du  rov  de  Romayus  se  fist,  je  vous 
ann  é  bien  \oleu  ayscripre,  pour  vous  prier 
d'en  parler  au  roy  vostre  mary,  et  qui  vous 
en  die  franchement  son  aupinion,  si  je  le 
douis  prochasser  ou  non  ;  car,  encore  que  je 
mende  à  l'ambasadeur  de  luy  en  parler,  si 
desiré-ge  que  vous-mesme  luy  en  tenié  pro- 
pos,  el  que  sans  respects  m'en  mendié  sa 
volante;  car  aultre  set  que  layst  voyenl  que 
luy-mesme  n'a  oeule  fille  ni  seur  d'âge  pour 
le  Rov  mon  lils,  dezirant  que  tous  mes  en- 
faos  souint  prochemenl  alyais  de  lui,  comme 
je  le  désire,  cela  me  fayst  davantage  eno  en- 
\ ir ;  carie  saj  corne  \l  lien  tous  ses  enfans 
là  pour  sien,  et  p;ir  ansin  il  me  senble  que 
sera  tousjour  redoublé  l'alianse,  qui  est  tout 

1  I  oe  lettre  analogue,  adressée  à  Damville,  est  pu- 
bliée au  tome  II .  p.  8ti. 


set  que  je  veulx,  pour  volouir  que  jeamès  sel 
deus  mesons  ne  puiset  entrer  en  discord  ne 
ynymitié;  car  j'emerès  myeuh  mourir  que  s'il 
avenèt  :  <|ui  ayst  cause  que ,  quant  monsieur  le 
Cardinal  de  Lorayne  m'a  ayscript  qu'il  estoyt 
le  plus  marry  du  monde  de  sel  que  le  roy 
d'Espagne  volet,  s'il  povest,  l'ayre  ayspouser 
la  roy  ne  d'Ecose  à  sou  fils  le  Prinse,  que 
feut  cause  que  je  lis  parler  pour  ma  fille  Mar- 
guerite de  l'archiduc  Rodolphe,  lils  aysné  du 
Roy  de  Romayn,  come  dejeà  vous  ay  mandé 
pour  le  dire  au  roy  vostre  mary.  Mes.  ma 
lille,  il  fault  qui;  je  vous  conte  la  plus  bêle 
pratique  que  viste  jeamès,  et  conestrés  byen 
que  s'èt  un  bref  du  (Jardinai  de  Lorayne,  qui 
ha  envie,  par  heun  moyen  ou  par  heun 
aultre,  revenir  à  manyer  les  afayres  dans  set 
royaume.  Et  pour  y  parvenir,  velà qu'il  a  fayst  : 
au  commensement  yl  a  parlé  du  mariage  de 
la  Royne  d'Ecose  et  de  l'Archiduc  Charle,  fils 
troysieme  de  l'Empereur;  il  a  veu  que  je  n'é 
fayst  samblant  sinon  de  le  trouver  bon;  quant 
il  a  veu  que  pour  sela  je  ne  disèt  mot,  \  m'a 
mendé  set  que  vous  ayscrips  du  Prinse  d'Es- 
pagne de  dellà;  je  n'é  ryen  dist,  sinon  que 
je  aystois  byen  marrie  qu'j  n'epousel  plus 
tôt  votre  seur.  Voyenl  que  je  ne  dise  sel  qu  i 
volet,  y  m'ont  fayst  parler  de  louin  par  per- 
sonne tierse  que.  set  je  voles  rompre  set 
mariage,  qu'i  fauldret  proposer  à  la  Royne 
d'Ecose  d'épouser  l'eun  de  mes  enfans  :  m 
bven,  mil  fille,  que  vous  voyez  byen  qu'il  an 
veult  tenir  Iroys  en  sa  mayn;  et  disl  cette 
tierse  personne  qu'ele  eysl  en  danger  d'avoyr 
le  royaume  d'Angletere,el  qu'i  declere[rè]t  la 
Royne  d'Angletere  yncapable  et  ayretique, 
de  (|uoy  el  ne  se  susira  pas  guiere,  si  n'i  ;i 
autre  chause  que  parole  pour  la  déposer;  et, 
me  souvenant  combyen  sete  vayne  espérance 
de  la  voyr  beun  jour  Royne  d'Angletere  ba 
coûté  ;i  >el    royaume,  pour   moyen   de   qnoj 
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mentenyr,  en  lyeu  d'aquerir  le  sien  d'Ecosc . 
j'é  fayst  semblant  que  je  en  voles  courir  sur 
le  marché  du  Roy  mon  beau  fils,  et  que. 
puisqu'i  la  volet  pour  son  fils,  que  Dieu  en 
donnerèt  quelque  aultre  à  mon  fils  d'Orléans; 
car  Ton  m'a  nomé  seluy  là ,  que  plest  à  Dieu 
que  la  Prinsese  d'Espagne ,  si  ay l  n'épouse  son 
neupveu,  l'espousat,  et  que  set  deus  Roys, 
ensanble  leur  frère,  s'acordaset  à  leur  fayre 
avoyr  quelque  royaume,  come  yl  i  ann  \  a 
qu'il  voldret  panser,  et  lousjour  set  deus 
mayson  set  ralirèt  daventage.  Set  j'é  set  heur 
que  de  vous  voyr  tou  dus,  le  roy  votre  mary 
conestra  que  je  ne  désire  moyns  sa  grandeur 
que  sele  de  nies  ent'ans  propres.  Y  n'est  pas  à 
propos  que  parlyé  de  tout  sesi,  seulement  du 
mariage  du  Roy  votre  frère;  mes  du  reste  je 
vous  le  mende,  come  à  celle  que  je  veulx  qui 
sache  et  entende  tout;  et  fayrè  fin,  priant 
Dyeu  que  je  vous  puise  byentot  voyr,  come  le 
désire 

Votre  bonne  mère, 

Catbhine. 

1 563.  —  ai  août. 

Orig.  Papiers  <1<--  anciens  seigneurs  <u-  SaintSulpine. 
Communiqué  par  M.  Ed.  Cabié. 

V   MONSIII  li   DE  SAINT-SCPLICE, 


Mons'de  S'-Suplice,  depuis  le  parlement  du 
Sr  de  La  Mothe,  vostre  cousin .  Les  choses  donl 
le  Roy  monsieur  mon  fils  vous  escrit  son! 
succédées,  et  avons  aussi  commencé  à  donner 
l'ordre  que  vous  entendrez  par  ses  lettres  dont 
je  ne  vous  feray  redicte,  m'asseuranl  que  par 
là  vous  sçaurez  bien  juger  et  comprendre  le 
bon  acheminement  que  prennent  les  affaires 

1  Ay  iteHe». 


de  ce  royaume;  de  quoy  je  ne  puis  espérer 
que  toute  facilite'  et  repos  après  une  si  furieuse 
tempête  l.  Mais  il  faut  que  vous  sachiez  ung 
remuement  de  mesnage  qui  se  trame  et  manie 
sourdement,  dont  je  suis  en  grande  peine 
plus  pour  le  respect  de  la  Royne  catholique 
ma  fille  que  pour  nul  autre.  Vous  n'ignorez 
pas  le  long  temps  qu'il  y  a  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  taste  tous  moyens  pour  faire  le  ma- 
riage du  Prince  d'Hespaigne  et  de  la  Royne 
d'Escosse,  sa  niepee,  et  croy  que  vous  pensez 
bien  qu'il  n'a  obmis  invention  ne  artifice  qu'il 
ait  jugé  y  pouvoir  servir,  dissimulant  et  fei- 
gnanl  toutes  choses  pour  quadrer  au  point  que 
lui  et  toute  sa  maison  désirent.  Je  ne  sçaj  s'il  a 
trouvé  le  sujet  propre  au  Roy  catholique  et  ses 
ministres  ou  si  eux.  se  voulans  servir  de  [cette] 
occasion  pour  tenir  ce  royaume  plus  longue- 
ment en  combustion  et  de  aostre  mal  advan- 
tager  leur-,  affaires,  comme  nous  l'avons  bien 
senly  du  temps  du  feu  Roy  de  Navarre,  pour 
l'espérance  de  sa  recompense,  le  tenant  ainsi 

en  allavne.sv  esse  que  j'ai  toutes  les  v  raves  et 
semblables  conjectures  qu'il  est  possible  que 
Ledict  mariage  est  fort  avant.  Premièrement, 
quand  il  a  esté  question  du  mariage  du  Roy 
monsieur  mon  fils  avec  une  îles  tilles  du  Roy 
des  Romains,  ledict  Cardinal,  ayant  t'a irt  ci- 
devant  ung  voyage  à  Ysprucb  devers  l'Empe- 
reur, il  m'escrivil  qu'il  n'\  avoit  point  d'espé- 
rance de  l'aisnée,  d'aultanl  que  ce  devoit  estre 
pour  ledict  Prince  d'Hespaigne;  il  mil  aussi 
en  termes  le  mariage  de  l'archiduc  dom  Caries 
avec  ladicte  reine  d'Escosse.  et  en  raporta, 
ainsy  qu'il  l'escrivit,  toute  resolution  desdicte 
Empereur  et  lt<>\  des  Romains,  de  sorte  qu'il 
ne  te'noit  plus  que  au  roii-entenien!  de  lailicle 

rei l'Escosse,  devers  laquelle  il  envoya  le 


1  [ci  commence  la  partie  chiffrée;  iu,ii~  une  traduc- 
tion de  l'époqi si  jointe  à  l'original. 
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S1  Du  Croc,  qui  en  raporta,  à  ce  qu'il  me  diot, 
responce  assez  ambiguë,  et  neanlmoins  est 
allé  trouver  iedict  Cardinal,  lequel  l'a  despes- 
ché  devers  l'Empereur  dont  il  n'est  encores 
de  retour,  el  nesçav  ce  qu'ila  negotié.  (Cepen- 
dant ledicl  Cardinal  m'a  escriptque  le  Comte 
de  Lune,  ambassadeur  du  Roy  catholique  an 
Concile,  luy  avoit  parlé  du  mariage  dudict 
Prince  d'Hespaigne  et  de  ladicte  Heine  d'Es- 
cosse  el  faict  instance  qu'il  s'y  voulsist  em- 
ployer.  Vellà  qu'il  estoit  à  connoistre  ([u'ils  y 
avoient  grande  volonté,  (|ue  de  lui  il  ne  le 
desiroil  pas.  mais  plus  tôt  celuy  dudict  archi- 
duc, dont  il  me  vouloit  bien  advertir,  afin 
que  je  cognoisse  que  cela  ne  venoit  pas  de 
lui,  qui  esl  préparer  une  excuse,  comme  font 
ses  frères  ici,  mesmes  le  Cardinal  de  Guise, 
<jui  m'a  die!  déjà  plusieurs  fois  qu'il  est  en 
peine,  craignant  que  cela  ne  se  face  contre  ce 
qu'ils  voudraient,  s'oflranl  d'aller  jusques  en 
Escosse  pour  en  divertir  sa  niepce;  mais  qu'il 
la  connoit  princesse  de  grand  cueur  et  qui 
cherchera  de  ne  s'abaisser  point,  si  elle  peut, 
après  avoir  épousé  ung  roy  de  France.  D'ail- 
leurs je  sçay  que  le  Cardinal  de  Lorraine  a 
pratiqué  les  prélats  espaignols  qui  sont  au 
Concile  pour  faire  requérir  que  la  royne 
d'Angleterre  soil  déclarée  incapable  de  tenir 
le  royaume  pour  eslre  hors  de  l'Eglise,  et  par 
ce  moyen  le  faire  tomber  à  ladicte  royne  d'Es- 
cosse  afin  de  rendre  son  marché  plus  désiré 
et  attacher  le  droict  qu'elle  y  aurait  par  ce 
moyen  à  celuj  que  le  Roy  catholique  y  pré- 
tend aussi.  El  sans  l'Empereur  qui  a  mi>  ceste 
menée  en  considération,  descouvrant  peut- 
estre  partie  de  son  tripotage,  ladicte  déclara- 
tion eut  esté  faicte;  mais  il  l'a  empeschée. 
J'entends  aussi  que  pour  cuiderlanl  plus  gra- 
tifier le  Roy  catholique  il  a  par  soubs  main 
chargé  à  faire  faire  semblable  déclaration 
contre   le  Roj    de    Navarre   el   luy  donner  son 


royaume  par  le  Pape,  cherchant  à  faire  de 

louscostés  pleuvoir  en  son  escuelle.  Tout  cela. 
avec  infinies  autres  menées  que  je  sent/.,  me 
ta  ici  dire  que  ce  mariage  est  fort  avant,  lequel, 
pour  l'importance  dont  il  est,  je  désirerais 
veoir  interrompre,  ayant  pour  ceste  cause 
advisé  vous  en  faire  ce  long  el  particulier 
discours,  afin  que  sur  iceluy  vous  reportiez 
tout  ce  que  vous  avez  sceu  et  pouvez  penser 
y  pouvoir  donner  lumière,  pour  découvrir  ce 
qui  en  est,  et,  comme  la  chose  le  requiert,  \ 
employer  tous  moyens  pour  en  traverser  les 
eflectz  et  la  conclusion,  avec  toute  dextérité. 
En  quoi  il  failli  que  la  Royne  catholique  ma 
fille  (l'interest  grand  de  laquelle  y  court  assez, 
comme  elle  congnoist)  applique  saigemcnt 
tout  ce  qu'elle  a  de  sens  et  de  moyen  pour 
garder  que  cela  n'aille  (dus  avant.  Je  lui  en 
escris  une  lettre  que  vous  luy  baillerez  à  part, 
l'ayant  fait  mettre  dans  le  paquet  de  L'Au- 
bespine,  avec  laquelle  vous  l'advertirez  de 
tout  ce  que  dessus  et  l'instruirez  comme  elle 
aura  à  s'y  conduire.  Il  y  a  du  subjecl  assez 
pour  embrouiller  celle  fuzée,  s'il  esi  décré- 
ment manié',  pour  rendre  vaines  les  délibéra- 
tions dudict  Cardinal,  lequel  subjecl  se  peut 
prendre  sur  tant  de  choses  qu'il  remue  à  la 
fois  el  surun  point  pertinent  (pie  j'ai  descou- 
wii .  que  tout  ce  qu'il  en  faict  est  pour  venir 
au  but  de  faire espouser  ladicte  Reine  d'Escosse 
par  mon  fils  d'Orléans,  par  OÙ  se  voit  et  dé- 
couvre la  sincérité  de  ses  actions.  El  toutefois 
est  nécessaire  que  cela  se  manie  par  elle  el 
par  vous  avec  grande  considération,  sans  que 
l'on  sache  qu'il  en  vienne  rien  d'ici.  Vu  de- 
mourant  j'ai  sceu  que  les  deux  filz  du  Roy 
des  Romains  sonl  en  chemin  pour  passer  en 
Espaigne,  où  il>  doivent  arriver  vers  la  lin  de 
ce  mois  de  septembre  '.  el  | '  ce  que  je  suis 

1  C'est  ■<  dire  prochain. 
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tousjours  en  volunté  que  le  Roy  mon  filz 
espouse  ladicte  fille  dudict  Rov  des  Romains, 
et  que  je  veulx  estre  esclairée  en  cela  de  l'in- 
lention  dudict  Roy  catholique  et  faire  lever  le 
masque  en  cest  endroict,  je  vous  prie  ne 
faillir,  un  jour  ou  deux  après  que  lesdicts 
enfans  seront  arrivés  près  de  luy,  à  prendre 
occasion  de  présenter  une  petite  lettre  que  je 
vous  envoie  audict  Rov  catholique  de  créance 
sur  vous,  par  laquelle  vous  lui  direz  que  le 
désir  que  j'ai,  comme  mère,  de  fortifier  et 
tant  mieux  eslahlir  l'amitié  et  alliance  que 
nous  avons  ensemble  me  faict  penser  à  tous 
moyens  qui  y  peuvent  servir,  et  ayant  consi- 
déré que  je  ne  pourrois  mieulx  qu'en  cher- 
chant au  Roy  mon  filz  qui  lui  fut  si  prochaine 
que  la  fille  aisnée  du  roy  des  Romains,  je 
vous  ay,  de  nous  ruesmes,  mandé  luy  en  des- 
couvrir en  cela  mon  affection  et  intention,  et 
[nier  mon  frère  et  entendre  et  conseiller  s'il 
trouveroit  bon  que  je  fisse  instance  de  l'avoir; 
me  voulant  en  cela  gouverner  par  son  bon 
advis,  comme  j'ay  faict  en  celui  de  ma  fille 
avec  le  filz  du  Roy  des  Romains,  qu'il  a  mons- 
tre avoir  fort  agréable,  tirant  de  luy  ce  que 
vous  pourrez  là  dessus.  Il  y  a  une  autre  chose 
que  j'ay  entendu  que  l'entrevue  dudict  Roy 
catholique  et  dudict  Ro\  des  Romains  est  en 
termes  et  qu'elle  doil  estre  vers  tienne,  envi- 
ron la  Toussaints,  dont  je  ne  puis  penser 
l'occasion,  et  vous  prie  mettre  peine  de  la 
découvrir,  el  quand  ce  doibl  estre;  aussi  si. 
venant  aux  courts  à  Monson,  il  avoil  moyen 
que  auparavant  nous  nous  peussions  veoir,  sui- 
\ .1  ii t  les  termes  qui  en  oui  eslé  ry  devant  mis 
en  avant;  et,  quoy  qu'il  y  aist,  taster  à  quoy 
toutes  ces  choses  tendent,  pour  sçavoir,  s'il  est 
possible,  ce  qu'il  en  peult  sortir,  pour  de  tout 
me  donner  advis  par  le  menu  bien  au  long1. 

1   Ici  linil  !..  |iarlie  cliilï de  cette  dépêche. 
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Priant  Dieu,   Monsieur   de    S'-Suplice,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Caen,  le  xxiiii"  d'aoust  i5t>3. 
Caterine. 

Et  plus  btlS  :   RoBERTET. 


1563.  —  i*r  septembre. 
Oi-ig.   Irehives  «lu  Palais  de  justice  'le  Lyon. 

A  MONSIEUR  DE  MAUGffiON. 

Monsieur  de  Maugiron.  ayant  le  Rov  nions' 
mon  filz  entendu  le  contenu  en  la  lettre 
que  vous  m'avez  escripte  du  xiiir*  de  ce  mois, 
il  vous  y  a  bien  voullu  faire  présentement  la 
responce  que  vous  verrez  par  sa  lettre,  sur 
laquelle  me  remettant,  je  ne  vous  en  dirav 
aultre  chose  pour  cest  heure,  sinon  vous  prier 
de  advancer  le  plus  qu'il  vous  sera  possible 
l'establissement  de  toutes  choses,  de  vostre 
costé,  en  la  paix,  unyon  et  transquilité.  que 
vous  savez  que  nous  les  desirons;  en  atten- 
dant que  nous  vous  aillons  ayder.  usant,  ce- 
pendant en  cela  de  toute  modestie,  sans  faire 
aucune  levée  de  gens  de  guerre,  pour  de  tant 
plus  aysément  lever  tout  soubson  à  ceuiv  qui 
ne  se  peuvent  bonnement  asseurer  par  de  là. 
pour  les  troubles  où  ilz  pensent  encores  estre, 
voyans  ainsi  remuer  les  armes,  carledict  Sr  Ro\ 
mou  111/  en  sera  si  bien  acompaigné,  allant 
par  de  là.  qu'il  \  aura  bon  iiioien  de  faire 
obeyr  les  fascheux.  Priant  Dieu  vous  donner. 
Mous'  de  Maugiron,  ce  que  desirez. 

Escripl  le  premierjourde  septembre  i  563  '. 
Caterine. 


'    le  dot  .   Delà  Royne,  reçue  I'1  inn"  septembre 
1 563.  La  lettre  devrait  être  datée  de  Chambrav 

(Euro). 
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I  563.  —   Septembre. 
Minute.  Bibl.  nat...  Fon.ls  (notais,  n°  661  I     |. 

|  \    L'ÉVEQUE   DE   VITERBE1.] 

Monsieur  de  Viterbe,  au  retour  du  S1  de 
Lansac  par  devers  le  Roy  monsieur  mon  Biz, 
il  l'eil  liés  bien  entendre  les  bons  et  dignes 
offices  t|ue  vous  avez  faielz  par  deçà,  en  ce 
qui  s'est  offert  pour  son  service,  mesnienienl 
ce  que  vous  avez  moyenne',  avecques  l'advis 
du  président  Du  Ferrief2,  pour  l'aire  sortir  de 
ceste  assemblée  le  fruit  que  vous  en  acten- 
dés;  en  quoy  vous  m'avez  confirmé  la  bonne 
oppmion  que  j'av  tousjours  eue  de  vostre  af- 
fection  au  bien  de  ce  royaume,  nonobstant  ce 
que  l'on  a  voullu  dire  du  contraire,  que  je  ne 
croyray  point,  dont  je  vous  prie  estre  assuré, 
et  de  continuer  à  faire  de  bien  en  mieux, 
ayanl  espérance  que  je  vous  en  fera  y  faire 
telle  rerognoissance,  que  je  vous  donneray 
bien  occasion  de  n'en  doubter.  Priant  Dieu. 
Monsieur  de  Viterbe,  vous  avoir  en  sa  saincle 
garde. 


Catebine. 


Et  Jilll-s  bas  :  RoBEBTET. 


1563.  —  »7  septembre. 

Bibl.  nat.  i"'.  IV-,  n°  30949.  C.aliiers  ,1e  d'Hotier. 
Pii  ce  irnpr.  B.   113. 

V    MONSIEUR   DE   MERÉ. 

Monsieur  de  Meré,  j'ay  bonne  souvenance 
que   le   I î  1  > \    monsieur  mon  filz  el  moy  \ous 

avons  promis  de  vous  honorer  des  pre rs 

honneurs  qui  se  font  aux  gentilshommes  qui 

1  Sebastiano  Gualtieri. 

1  Arnaulil  Du  Ferrier  «'-tait  un  des  ambassadeurs  de 
France  au  concile  de  Trente.  Il  esl  question  de  l'évèque 
de  Viterbe  dans  la  lettre  que  le  président  écrivait  à  la 
cour  et  qui  se  trouve  dans  les  \    il"  Colbert,  a"  3g5. 

Catbebini  de  Mkoici?.        Si  ppi  éhbst. 
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de  longtemps  onl  fait  recommandante  ser- 
vice à  ceste  couronne,  donl  je  sçay  qu'estes  du 

nombre;  et  partant,  je  vous  prie  de  croire 
qu'en  tout  ce  qui  vous  touchera  le  Roy  mon- 
dict  lilz  n'oubliera  rien;  mais,  ne  se  présentant 
pour  le  coup  l'occasion  d'en  honorer  aucun. 
il  est  remis  à  une  autrefois1,  où  il  reconnois- 
tra  bien  ce  que  vous  méritez.  Priant  Dieu. 
Monsieur  de  Meré,  de  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Meiun,  le  vif  septembre  ii)63. 

Catbebine. 

El  plus  bas  :  L'Auukspine. 


1 563. 


i3  octobre. 


Iiive    du  Palais, le  justice  de  Lyon. 

A.  MONSIEUR  DE  MAUGIRON. 

Mous'  de  Maugiron,  vous  estant  satisfaict 
par  la  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  lilz 
vous  escripl  présentement  à  ce  que  nous  a 
faict  entendre  de  vostre  part  le  Sr  de  Mont- 
brun2,  je  m'en  reniettray  là-dessus,  synon 
pour  vous  dire,  quant  à  ce  qui  touche  certain 
propoz  que  vous  a  tenu  le  S'  de  Vinay,  que  je 
luy  auroye  demandé  s'il  estoyt  vray  que  lorsque 
les  Suysses  qui  esloient  à  Lion  feyrent  conte- 
nance de  Miulloir  aller  assiéger  Chalon,  vous 
feistes  difficulté  de  vous  getter  dedans  pour 
la  garde.  C'est  chose  dont  je  n'ay  bonnement 
souvenance.  S\  est-ce  que  je  vous  véulx  bien 
asseurer  que  je  n'ay  jamays  pensé  de  vous, 
en  ce  qui  l'ust  passé  jusques  icy,  soyl  durant 

1  Ce  ne  fut  que  cinq  ans  \>\»-  tard,  I"  au  juin,  que 

Charles  IX  nomma  I i-  Brossin  de  Méré,  chevalier  de 

son  Ordre. 

Montbrun  avait  été  envoyé  par  Maugiron  au  roi, 
port -  d'un  mémoire  sur  la  situation  de  son  gouver- 
nement. —  Voir  la  lettre  de  la  Reine  da  i3  août  i563, 
t.  II.  p. 
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les  troubles  ou  après,  que  vous  ayez  faict 
chose  qui  ne  soyt  d'ung  gentilhomme  de  la 
réputation  et  qualité  que  je  vous  a  y  tousjours 
estimé,  bien  affectionné  et  utille  pour  le 
service  durlicl  Sr  Roy  mon  fdz.  Par  quoy  de- 
mourez  en  en  repoz,  et  ne  vous  travaillez  au- 
cunement; car  il  n'en  est  point  de  besoing, 
ainsyque  j'av  plus  au  plein  faict  entendre  au- 
dict  de  Montbrun.  Dont  je  vous  prie  le  croyre 
comme  moy-mesmes,  et  je  suppiieray  le  Créa- 
teur vous  donner,  Monsr  de  Maugiron,  ce  que 
desirez. 

Escript  à   Paris,  le  \iiii"'e  jour  de  octobre 
15631. 

Càterine. 

Et  plus  bas  :  Robertet. 


[1563.  -  18  octobre8.] 

Au 

.  Publiée  dans  L'Àmbauade  en  Etpagne  de  Jean  Bbrard 

gagneur  tir  SaintSulpice ,  p.  169. 

\  MADAME  MA  l-'Il.l.i: 

LA   ROYNÉ  CATHOLIQ1  E. 

Madame  ma  SHe,  je  renvo}  sel  pourtour 
vers  son  mestre,  afin  que  vous  entendiés  par 
luy  corne  don  Fransisque  '  s'ann  est  aie;  et  je 
lu\  a\  parlé  pour  fayre  tant  cuver  le  roj  vostre 
mary  que  je  le  puise  voyr  aVènl  qu'il  s'en 
retourne  de  Vlonson  et  nous  de  Languedoc; 
chause  qu'i  m'a  promis  de  lu\  dire.  Et  encore 
que  l'ambasadeur  qui  est  vsi  ln\  aye  < I i>t  qui 
n'est  à  propos  qu'i  me  voye,  si  l'y  é-ge  prié 

I»  dot  :  De  la  Royne,  receue  le  mi  octobre  i563. 
One  lettre  du  même  jour  adi  inl  Sulpii  < 

r<[  publiée  dans  1rs  Lettres  de  Catherin»  de  Wédtcit, 
t.  Il,  p.  toi).  La  Reine  y  parle,  comme  ici,  de  sa  it bles- 
sure entièrement  guérye». 

'  Dom  France!  d'Alava,  fils  du  duc  d'Albe,  qui  devait 
remplacer  <  hantonnav  comme  ambassadeur  d'Espagne 
ni   France,  au  commencemenl  dr  i5t>/i. 


qu'i  ne  se  areste  à  son  dire;  car  cet  heun 
homme  qui  ne  m'esme  poynt  et  ne  désire  en 
neule  fason  que  je  aye  set  contentement,  de 
peur,  à  mon  avis,  que  le  roy  vostre  mary  <■IIH^»^•■ 
tout  le  contrère  de  set  qu'i  luy  ha  tousjours 
ayscript  el  mandé,  tant  de  mes  deportemen^ 
que  des  aultres  chauses  de  desà;  car  y  pense 
hyeu  que,  sel  j'é  sest  heur  de  le  voyr  et  vous, 
que  je  luy  auvriré  mon  ceur  et  luy  fayré  en- 
tendre beaucoup  de  chauses  qui  serviront  à 
sa  grendeur  et  à  la  confirmation  de  L'amitié 
d'entre  luy  et  \ostre  frère,  qui  ayst  tout  ce 
qui  me  fayst  tant  désirer  de  povoir  parler  ii 
luy;  car.  sel  je  \  axés  parle'  heun  heure,  je  an 
mourès  après  contente;  et  m'aseure.  set  savez. 
byen  mener  sesi,  que  je  auré  sel  plesir.  El. 
après  que  nous  serions  veu  ton  deus.  nous  avi- 
serions ensemble  si  serèt  bon  que  le  pappe  et 
roj  dé  Romayn  et  nous  deus  nous  reunisions 
tous  en  quelque  lyeu  que  aviserions,  y nsin  que 
plus  au  long  je  ami  escrips  a  Saynt-Suplice; 
mais  poursete  heure,  taché  à  faj  re  qui'  je  vou 
voye  en  set  voyage;  car  nous  partiron  le  lan- 
ileniavn  de  la  Sa\  nt-Marliu  '  pour  aler  à  Lion 
ei  an  Languedoc,  et  san  la  blessure  que  j'é  heu, 
dont,  Dieu  mersi,  suis  guérie3,  nous  fusions 
déjeà  lia  Moulin.  El  quant  je  sairai  sertayne 
de  Miii>  voyr  ton  deus,  je  hasteréou  retarderé 
le  temps  que  le  Ro>  vostre  frère  se  devera 
trover  au  lieu  qui  nous  semblera  plus  à  pro- 
pos pour  non-  voyr.  Madame  ma  Elle,  sel  vous 
savés  byen  jouer  vostre  jeu,  je  ne  foys  neule 

doutle  que  n'aye  saisi  plesir  el  cinlenleiilenl    . 

I     1  ■■  novembre. 

Vers  le  milieu  de  septembre  une  chute  de  cheval 
lui  avait  occasionné  une  blessure  è  la  tête,  qui  menai  1 
un  instant  de  devenir  très  grave.  —  Voir  I.  11 .  p.  y-" . 
note  1. 

Ce  projet  si  désiré  d'une  enti  rine  avei 

la  reine  d'Espagne  ne  devait  se  réaliser  que  dix-huit 
mois  | >l ■  1  —  tard  à   Bayonne.  Dans  l'automne 
vovage  de  Lyon  el  du  Languedoc  lut  même  abandouné. 
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Je  ne  vous  'Mi  dire  davantage,  sinon  que  je 
conestré  à  sel  coup  come  aymés  el  désirés 
vovr  contente. 

Vostre  bonne  mère,  CatBRnre. 


|  L563.  —  •.•<>  o'  tobre. 

lot.  Iiil'l.  ii'i. .  Fonds  francai      o«  3ig9 .  f°  15. 
t  MON  COMPERE 

MONSIEÏ  R   LE  GONESTABLE. 

Mon  eonpere,  nous  pansions  vous  aler  à  se 
souir  surprendre;  mais  mon  fils  d'Alanson  r  et 
trovéheun  peu  mal  d'un  ebiusion  de  sanc.  pour 
le  grent  chault  qui  t'est  ysi,  et  pour  sete  auca- 
sion  le  medesin  veulèt  qifi  pregne  demayn 
(■une  inede-ine;  el  j'espère  qui  se  portera  sy 
bien  après,  (pie  nous  partiron  mardi  après  su- 
per, pour  aler  coucher  dieu  nous  à  Kcouan1; 
et  s'i  survient  aultre  cbause,  je  le  vous  men- 
deré.  Monsieur  de  Lorayne  ha  renvoyé  quérir 
son  fils,  qui  part  à  cet  matin  pour  y  aler  et 
nous  layse  sa  femme,  el  nous  ha  aseuré  qu'il 
cera  ysi  de  retour  dans  eun  moys  au  sis  say- 
mayne;  je  vous  conteré  le  demeurant  de  nos 
novelles,  mes  que  vous  voye.  En  set  pendent 
je  priré  Dyeu  \ous  donner  cet  que  désirés.  Mes 
recomandation,  si  vous  plest,  à  Madame  la 
conestable. 

Vostre  bonne  conmere  et  amye, 

Caterine. 


1563.  —  a!)  octobre. 
Orij.   Irehiïes  do  Palaia  de  jaitice  .1"  Lyon. 

\    MONSIEUR  DE   MAUG1RON. 

Monsieur  de  Vlaugiron,  tous  verrez  par  la 

h- tl  re  qui'  le  Roy  monsii-ur  mon  filz  vousesrripl 

1  C'e8tle95  octobre  1 563,  que  la  Reine  mère  i ha 

,i  Écouen,  chez  le  connétable  il"  Montmorency. 


présentement  et  la  commission  qu'il  a  faicl 
expédier  pour  la  prochaine  assemblée  el  tenue 
des  Estatz  de  Daulphiné,  comme  pour  le  lieu 
et  auctorité  que  vous  avez  par  de  là.  vous  y 
avez  esté  nommé,  avec  les  autres  qui  y  sont 
deppiilez,  vous  piiant  de  regarder  de  vostre 
part  à  si  bien  y  conduire  toutes  choses  qu'il 
n'\  advienne  aucun  desordre,  ny  chose  pré- 
judiciable au  bien  et  service  dudicl  S1' Roy  mon 
filz,  et  au  repoz  unyon  et  pacification  de  ses 
subgectz  de  delà,  selon  qu'il  vousescript  par 
sadicte  lettre,  et  que  nous  en  avons  eu  vous  en- 
tière fiance.  Priant  Dieu,  \lonsr  de  Maugiron, 
vous  donner  ce  que  desirez. 

Escript  à  Escouen,  le  xxv""'  jour  de  octobre 

io63  !. 

Caterine. 
Et  plus  lias  :  Robektet. 


[  1 563.  —  Octobre.  ] 

Aul.  Ilibl.  nat. .  Fonda  français,  n«  3igj ,  f  35. 

A  MON  COMPERE 

MONSIEUR  LE  CONESTABLE. 

Mon  eonpere,  cet  pourteur  vous  ha  aporlé 
les  novelles  de  la  condannation  de  Vylevyrs, 
et  pour  se  qu'il  est  ynformé  de  touttes  chauses 
cornent  ayle  pasent,  je  le  vous  ay  bien  \oleu 
envoyer,  afin  que  en  sachiés  la  vérité  et  nous 
aydyé  à  decovrir  le  demeurant;  car  je  ne  faits 
neule  doutle  qu'y  n'y  aun  y  è  qui  se  hasteront 
de  \ous  fayre  acroyre  cet  qu'il  pouron,  pour 
leur  ayder,  cet  que  vous  et  iiioy  et  eun  chacun 
ne  sache  la  vérité,  yl  aysl  trompé,  el  afin  que 
subir  tout,  je  luyay  comendé  vous  aler  tro- 
ver,  et  ausi  par  lui  seré  byen  ayse  de  savoyr 
de  vos  novelles,  que  je  prie  Dyeu  ayslre  ausi 
bonnes  que  le  désirés. 

\oslre  bonne  couniere  el  amye, 

Catbrine. 

1    I»  dot  :  !).•  la  Roy  ne,  r ne  le  r*  novembre  i  563. 


116 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉD1C1S. 


Yl  vous  dira  au  y  nous  ha  iavsés  et  que 
alons  coucher  à  l'Yl-Adams.  J'é  eu  novelles 
il 'Espagne  que  la  Rovne  ma  fille  avst  guérie, 
et  le  Roy  son  mary  ha  mendé  la  noblese  au 
quinsyeme  de  cet  moys  à  Madril  et  de  là  s'an 
va  à  Monson1,  et  après  pasera  eu  Flandre,  qui 
nie  semble  nestre  sitost  que  l'on  disouit. 


1563.  —  i4  novembre. 
Orig.  Papiers  ries  anciens  seigneurs  de  Saint-Sulpîce. 

\    MONSIEUR  DE   SAINT-SULPICE. 

Monsieur  de  St-Sulpice,  par  vostre  des- 
pesche  du  xi°  du  passé,  j'ay  esté  bien  avant 
satisfaicte  des  choses  que  je  desirois  sçavoir, 
et  tant  par  le  menu,  que  j'en  aj  granl  contan- 
lement  et  de  voir  la  volonté  du  Roy  catho- 
lique continuer  envers  nous  de  bien  eu  mieulx, 
qui  est  le  plus  grand  plaisir  que  je  puisse  re- 
cevoir, et  que  de  reste  lionne  mutuelle  intel- 
ligence sorte  le  l'ruicl  de  perpétuelle  paix  entre 
ces  deux  grands  rois.  Vous  sçaurez,  par  la 
lettre  que  vous  escript  le  Roy  mon  fil/.,  ce  qui 
est  survenu  depuis  nos  dernières.  Sur  quoy, 
je  vous  prie  que. nous  avons  au  plus  tosl  ré- 
ponse et  qu'il  vous  souvienne  de  ce  que  pat- 
ina précédente  je  vous  en  ay  cy-devanl  escripl 
1ère,  après  I  arrivée  là  des  enl'ans  Au  Roy  des 
Romains,  pour  me  voir  esclaircie  de  ce  que 
je  désire  de  ce  COSté  là;  VOUS  ;i\isnnt  au  sur- 
plus que  nous  faisons  compte  partir  bientosl 
pour  nous  acheminer  en  Lorraine  au  bap- 
lesine  du  fils  qu'il  a  plu  à  Dieu  donnera  mon 
lils  et  à  ma  fille  de  Lorraine,  dont  j'advertis 
la  Rovne  catholique  ma  fille;  laquelle  je  ne 
vois  pas  (quelque  instance  que  ayez  faite  et 

1  Le  séjour  de  Philippe  II  à  Monçon,  ou  il  réunit 
toute  sa  noblesse,  eut  lieu  au  milieu  d'octobre  1 563. 
Voir  au  tome  II .  p.  lui  et  i  o5,  les  lettres  des  i5  el 
is  octobre- 


dextérité  dont  ayez  usée)  que  l'on  soil  pour 
faire  venir  à  Mosson1;  et,  les  courls  allans  à 
la  longue,  elle  ne  pourra  qu'elle  ne  soit  fort 
fascbée  d'estre  si  longtemps  sans  voir  son 
mari  ;  qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  mov 
pour  le  présent,  sinon  vous  prier  à  me  l'aire 
souvent  sçavoir  de  vos  nouvelles  et  des  siennes. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Saint-Sulpice,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

A  Blandy2,  le  xiii°  de  novembre  î  563  3. 

En  chiffres  :  Despuys  ceste  lettre  escripte  et 
ainsi  que  je  la  voulois  signer,  sont  venuz  de- 
vers moy  deulx  principaulx  bourgeois  de  Paris 
m'advertir  de  quelque  menée  secrette  que 
l'aict  en  ladicte  ville  l'ambassadeur  Chanton- 
na y  pour  remuer  quelque  mesnage  ou  rallumer 
le  feu  .  si  tost  que  nous  serons  esloignez  et  en- 
elieiuinez  pour  le  voyage  de  Lyon,  disant  que 
cela  se  manie  par  le  cardinal  son  l'ivre 'et  luv. 
dont  ilz  me  doibvent  avertir  dedans  peu  de 
jours  et  donner  claire  lumière  et  avant  qu'il 
soil  douze  [jours],  je  vous  eseiiprai  plus  au 
long;  vous  ayant  bien  voulu  toucher  ce  mot 
en  passant,  par  cesle  despesche,  et  prier  cou 
sidérer  combien  je  doibs  avoir  de  conten- 
te  nt  île  sentir  un  tel  instrument  pies  de 

nous,  favorisé  d'un  tel  ministre  que  est  son 
dn't  frère.  De  quoj  je  désire  bien  que  voua 
parliez  clairement  de  ma  pari  au  Roj  catho 
lique  mon  lils.  l'asseuranl  que  je  le  veoA  ici 
l'ori  mal  volontiers,  sçachanl  ses  mauvais  des- 

!   Monçon,   ou    Mousson   (voir   plus   haut,  p.  38). 
Philippe  11  \  tenait  depuis  an  mois  une  asseml 
orageuse  des  '  ortès. 

Blandv  Seine  et-Marnc),  commune  du  Chitelct, 
arrondissement  de  Melun. 

Le  g  novembre  i563,  la  Reine  était  à  Monceaux, 
le  is  .i  Corbeil,  le  •><>  a  Paris.  Blandy  se  trouve  bien 
entre  Fontainebleau  cl  Corbeil. 

4  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Chantonna] .  était  1 1 
frère  d'Antoine  Perrenot,  cardinal  de  Granvelle. 
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portemens  el  que,  sans  >"n  respect,  je  ne  le 
\  eusse  pas  souffert  si  longueuiement,  cartels 
instmimeos  ae  sont  que  pour  troubler  une 
lionne  teste,  et  je  suis  seure  que  ce  qu  ilz  en 
font  est  sans  son  sceu  et  contre  son  intention, 
ne  la  pouvant  avoir  que  bonne  envers  nous, 
correspondante  à  la  nostre,  dont  je  désire  que, 
par  raeame  moyen,  vous  en  advertissiez  la 
Royne  ma  lille,  à  ce  qu'elle  avili-  à  nous  faire 
délivrer  de  ceste  peste. 

CàTERINE. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aibespim:. 


Iô(i3.  —  iô  novenilire. 
Ori|^.  Papier*  «les  anciens  ieîgni,in>  A<>  Saint-Sulpiee. 

V    MONSIEUR  DE  SÂ.INT-SULPICE. 

.Monsr  de  St-Sulpice, comme  j'estois  preste 
à  l'aire  partir  vostre  homme  qui  est  icy,  est 
arrivé  le  Sr  de  La  Mothe,  vostre  cousin,  pré- 
sent porteur,  dont  j'ai  esté  très  aise  pour 
avoir  entendu,  par  les  lettres  qu'il  a  appor- 
tées et  ce  qu'il  m'a  dict  de  votre  part,  beau- 
coup de  choses  que  je  desirois  sçavoir.  et 
principalement  la  bonne  volonté  en  laquelle 
je  vois  que  le  Roj  catholique  monsieur  mon 
beau-fils  continue  envers  nous,  qui  est  la 
chose  du  monde  que  plus  je  désire,  et  en 
quoj  je  \"ii^  prie  le  \  conforter  tant  que  vous 
pourrez,  le  remerciant,  de  ma  part,  du  soin 
qu'il  a  de  ma  s;mté  qu'il  a  plu  à  Dieu  me  res- 
tituer pour  me  donner  ce  bien  de  le  veoir 
comme  je  désire,  el  par  là  fortifier  de  plus  en 
plus  l'amitié  que  je  désire  perpétuel  [le],  s'il 
est  possible  entre  ces  deux  rois,  pour  mourir 
après  plus  contente.  Ledict  Sr  de  La  Mothe 
vous  dira  là  dessus  plusieurs  choses  dont  je 
la\  chargé,  de  quoj  je  me  remectrai  sur 
luy,  estant  bien  marye  qu'il  ne  m'est  souvenu 
de  l'espérance  que  vous  aviez  en  Pevesché  de 


Cahors,  en  quoy  il  v  a  eu  tant  de  brouille- 
ryes  que  à  la  fin  nous  avons  esté  comme 
constraintz  de  y  mettre  ung  viel  oncle  de 
Montsallès1,  qui  n'est  pas  pour  la  garder  lon- 
guement, ainsi  que  l'on  dict.  Et,  si  la  chose 
estoit  entière,  je  lerovs  que  vous  en  seriez 
gratifié;  mais  asseurez  vous  que,  à  la  première 
bonne  occasion,  je  donnerai  ordre  que  vous 
sentiez  combien  vos  services  nous  sont  recom- 
mandez et  agréables,  comme  je  l'ay  plus  avant 
faicl  entendre  audict  Sr  de  La  Mothe  et  tout 
ce  que  je  vous  pourrais  davantage  escripre. 

Priant  Dieu,  Monsieur  de  St-Sulpice,  vous 
donner  ce  que  desirez. 

De  Fontainebleau  .  le  wMe  novembre  1 563. 
Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aiibesphe. 


1 563.  —  1 7  novembre, 
lut  Publiée  par  M.  Cabié  :  Ambasiade  en  Espagne,   cit.,  p.  180. 

V   MONSIEUR  DE  SEYNT-Sl  PLYCE. 

Monsr  de  Saynt-Suplice ,  encore  que  vous 
voyrés  par  la  lettre  du  Roy  mon  lilz  et  la  miene 
et  entendiés  byen  au  lon;j  par  La  Mothe.  que 
nous  renvoyons,  nostre  yntention  et  touttes 
autres  no\ elles  de  par  desà,  si  n'e-je  voleu 
léser  de  vous  fayre  set  mot  de  lestre  de  ma 
mayn,  pour  vous  dire  le  désir  que  j'é  que  la 
royne  ma  Bile  souit  auprès  du  roy  son  màry; 
car  \  me  sentie  que  désirant  avoyr  des  en- 
fant, corne  je  m'aseure  qu'il  fayst,  qu'i  ne 
faull  qu'ele  demeure  si  lontemps  sans  If  voyr. 

Jean  de  Balaguier,  oV  la  mais le  Monlsalez,  fui 

en  effet  nomme  évéque  de  Cahors,  à;;c;  de  plus  de 
soixante-dix  ans,  en  mai  i564.  Il  mourut  en  i.">7(i,  el 
lui  remplacé,  comme  la  Reine  l'avait  promis,  par  An- 
toine Ebrard  de  Saint-Sulpice,  qui  occupa  I"  siège  épi 
scopal  jusqu'en    1399.  La    Maison  d'Hébrard,  par 

l'abbé  Edn I  Ube    Cahors,  ipo5,  in  'i°. 
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Aussi  y  nie  semblerèt  que,  nous  aprochant  fie 
Languedoc,  corne  fayrons  de  brief,  que  ce  me 
serèl  <|uelque  aysperanse  de  povoyr  voyr  tou 
deus,  qui  est  le  plus  grent  que  je  sarès  avoyr 
et  que  je  désire  le  plus.  .Je  prie  à  Dieu  me  le 
donner,  et  vous  de  fayre  mes  afayctionné 
recoinaudalion  au  roy  monsieur  mon  fils  et 
ly  seuplier  de  ma  part  de  la  fayre  venir1  et 
que  j'aye  aseurance  d'avoir  set  bien,  mes  que 
soyons  de  set  coûté  là. 

De  Melun,  le  xvue  de  novembre  1 563. 
(Iateiune. 


1 563.  —  i  x  novembre. 

Orij.  Papiers  des  anciens  seigneurs  de  Saint-Snlpicc'. 

\    MONSIEUR  DE  SAINT-SULPICE. 

Monsieur  de  St-Sulpice,  j'aj  escripl  au  S' 
de  Dan  ville,  estant  en  Languedoc,  que,  appro- 
chant de  la  frontière,  il  envoie  le  chevalier 

de  Batleresse  visiter  comme  de  luy-mesmes 
le  Roy  catholique  monsieur  mon  beau  fils  et 
luy  offrir  tout  ce  qui  sera  en  sa  puissance 
de  ce  cousté  là.  auquel  voyage  il  pourra  voir 
et  apprendre  toutes  nouvelles  dont  je  vous 
prie  le  bien  instruire,  afin  que  à  son  retour 
devers  moy  il  m'en  puisse  rendre  hou  compte; 
ayant  bien  volu  quant  et  quant  \ous  advertir 
que,  despuis  le  parte  ment  du  S'  de  La  Mothe, 
vostre  cousin,  j'ay  sceu  que  de  la  pari  de  la 
lioyne  d'Angleterre  a  esté  despesché  homme 
exprès  devers   le  Roy  catholique  aux   lin-  de 

'  Siiinl  Snl|iicc  avnit  suivi  |p  roi  d'Espagne,  qui 
s'attardait  nuxCortès,  cl  la  reine  était  restée  a  Madrid 
"ii  .i  l'Escurial. 

1  \"ir  dans  les  Lettre»  <le  Catherine  de  Hédicie,  t.  II. 
p.  i"'i.  ce  que  1  ;>  Reine  recommande  au  gouverneur  du 
Languedoc  a  In  date  il»  i  : >  octobre  |563.  Il  avait  été 
en  Espagne  voir  Philippe  II.  qui  s.-  trouvait  à  Ifonçon, 
non  loin  de  la  frontière  française. 


conforter  ses  affaires  de  deçà,  et  dict-on  que 
la  difficulté  que  ont  faicte  son  ambassadeur  et 
Trokmorthon  d'entrer  en  négociation  avecques 
nous  pour  traiter  de  la  paix  a  esté,  soubz  cou- 
leur de  la  liberté  dudict  Trokmorthon,  une 
occasion  prise  de  gaigner  temps  pour  veoir 
quelle  sera  la  réponse  dudict  Roy  catholique. 
Ce  que  je  vous  prie  esclairer  le  plus  près  que 
vous  pourrez  pour  me  donner  avis  de  ce  que 
vous  en  aurez  descouvert,  et  soyez  certain  qu'il 
n'y  a  pas  faute  d'intelligence  entre  eulx  et 
l'ambassadeur  Chantonnay,  qui  continue  tous- 
jours  ses  coups.  Nous  avons  besoing  aussi  que 
au  plus  tôt  vous  donniez  ordre  que  nous  ayons 
s'il  est  possible  response  dudict  Roy  touchant 
ceste  ordonnance  faicte  en  Flandres  sur  les 
vins  qui  \  vont  de  ce  royaume,  en  qupy  vous 
jugez  assez,  par  ce  «pie  je  vous  en  ay  escripl  el 
envoyé,  combien  il  y  a  d'iniquilé  et  de  con- 
travention aux  traites,  et  dont  je  suis  contrainte 
de  me  plaindre .  m'asseurant  que  ce  n'esl  point 
l'intention  du  Roy  mon  beau-fils. 

Priant    Dieu.    Mous'  de   St-Sulpice,   »OUS 
donner  ce  que  desirez. 

De  Corbeil,  ce  xvm'  de  novembre  i  563. 

CiTBKINB. 

Et  plus  luis  :  m  I.  Ai  BE8PINB. 


1503.  —  3o  novembre  '. 

ipiera  lies  anciens  leigneura  de  Saint-Salpire. 

\   MONSIEUR  DE  SAINT-SULPICE. 

Monsieur  de  St-Sulpice,  je  vous  escripv> 
dernièrement  bien  amplement  par  le  gentil- 
homme de  Madame  de  Lorraine  de  l'estal  en 

1  Une  lettre  du  a3  novembre  i563  est  publiée  dans 
le  tome  II.  p.  t"S,  d.'s  Lettrée  de  Catherin»  ■ 
La  Reine  \  parle  de  l'émotion  produite  dans  Pari-  par 
l'arrivée  à  la  cour  de  l'amiral  de  Coli 


(|iin\   se  retrouvoit  ceste  court  pour  la  pour- 
suite île  la  mort  de  l'eu  Monsieur  de  Guyse. 
Despuis,  il  est  passé  quelques  propos  entre 
l'ambassadeur  du  Roy  monsieur  mon  beau- 
lilz  et  moy  dont  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
veuille,  selon  sa  bonne  coustume,  faire  son 
pinlii-l.  mais  je  vous  le  mande  à  la  récité, ne 
doubtant  point  que,  estant  sceus  du  lîov  mon- 
Bieur  mon  beau-filz,  il  ne  die  quej'ay  eu  juste 
raison  et  puisse  trouver  bon  les  deportemens 
dudicl  ambassadeur.  Vous  ferez  le  tout  en- 
tendre au  Prince  d'Evoly  de  ma  part,  afin  que, 
s'il  en  o\t  parler,  il  soit  informé  de  la  vérité 
pour  le  faire  entendre  au  Hoy  mon  beau-iil/.  : 
taisant  cela,  non  point  comme  pour  rendre 
compte  de  nos  actions,  car  il  n'y  a  que  Dieu 
à  qui   nous  en  debvons  rendre  raison,  mais 
puni  le  désir  que  j'ayde  soir  continuer  l'ami- 
tié  et  bonne  intelligence  qui  est  entre  mes 
deux  fil/,  et  leurs  royaumes.  Je  ne  verra)  ja- 
mais riens  qui  les  puisse  troubler  que  je  ne 
mette  peine  d'v  obvier  et  remédier,  et  d'aultant 
qu'il  me  semble  que  le  l'ail  qui  se  présente  est 
de  cette  qualité,  j'en  aj  dict  librement  à  l'am- 
bassadeur ce  qui  m'en  a  semblé  ad  ce  que  de 
luv-mesmes  il  y  remédie  en  tant  qu'il  sera  m 
lu\  qu'il  empesclie  toutes  choses  qui  peuvent 
amener  quelque  aliénation  ou   altération  de 
vostre  amitié.  Je  vous  envoie  le  double  de  tout 
ce  qui  s'est  faict  pour  la  justice  que  demandent 
Messieurs  de  Guyse,  que  je  vous  prie  envoyer 
à  la  Ifovne  ma  lille  pour  le  voir,  par  quelque 
bouillie  seur.  ensemble  le  mémoire  du  propos 

de  l'ambassadeur.  Il  me  semble  que  le  S'  de 
La  Molli!-  sera  bien  à  propos,  par  lequel  nous 
lui  manderez  aussi  ce  qui  louche  le  faict  de  la 
Hovne  de  Navarre,  afin  quelle  sçache  ce  qui 
en  est  et  que  par  lui  elle  vous  advertisse  si  elle 
en  aura  riens  entendu. 

Priant  Dieu,  Monsieur  de  St-Sulpice,  vous 
avoii  en  sa  sainte  el  digne  garde. 
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De  Paris,  ce  dernier  novembre  1 563. 

C&TBR1NE. 
El  plus  bit*  :   ROBBBTET. 


I  583.         I nilire1. 

Copie.  Papier»  lies  anciens  ^.ig ir*  de  Saint-Sulpico. 

V   MONSIEUR   DE  SUNT-Sl  LPICE2. 

Monsieur  de  Saint-Sulpice ,  vous  avez  en- 
tendu précédemment  comme  le  Ro\  mon  fil/, 
pour  la  nécessité  de  ses  affaires,  ayant  esté 
reduict  en  grandes  et  inestimables  despenses 
durant  les  troubles  dernier  avoit  esté  con- 
trainct  de  vendre  jusques  à  cent  mil  escus  de 
temporel  de  l'Eglise,  laquelle  vendition  s'es- 
time effectuée  avecques  le  consentement  de 
ladicte  Eglise,  et  ayant  d'icelle  tiré  cinq  ou  six 
millions  par  l'achat  qui  s'en  est  faict,  Dieu 
luy  a  faict  la  grâce  par  ce  moyen  de  sortir  de 
ses  affaires  el  s'accommoder  de  façon  qu'il  est 

1  On  trouve  dans  te  catalogue  de  la  collection  Mor- 
rison  (t.  I,  p.  170)  une  lettre  écrite  de  Paris,  le  1 5  dé- 
cembre îSiiH.  au  comte  Du  Lude,  contresignée  Fizes, 
ainsi  analysée  : 

it'Concèrnîhg  one  Charles  Manleori',  whb  lias  taken  l>\ 
main  force,  and  still  ncciipics.  Ihe  bouse  and  «sei- 
gneurie;! of  Massongne  in  Poitou?,  she  commauds  him 
to  inquire  inlo  the  case,  and  tel  tlie  said  Mauleou  know 
1I1.1!  il  be  lias  anj  claim  on  Ihe  place,  he  should  proceed 
1  >v  course  of  law,  which  is  open  lo  every  one,  and  not 
liy  arnied  violence,  dthérwise  be  ivill  be  innde  an 
etample  of. n  (Krom  the  Porter  Collection.)  -  Nous  la 
donnerons  ;,  l'Appendice,  p.  346,  d'après  les  Archives 
historiques  du  Poitou.  Guy  de  Daillon,  comte  du  Lude, 
était  en  i563  lieutenant  généra]  en  Poitou  (voir  t.  II. 
p.  5).  n  uiouriii  en  1  585. 

Huant  à  Mauleon,  serait-ce  Chai  les  de  La  Trémoille. 

s;;r  de  Mauléon,  abbé  de  Ghambon,  près  Tbôuarsï 
l  ae  lettre  du  i3  d mbre,  publiée  au  tome  II . 

[>.  îaa,  a  trait  a  l'arrivée  h  Paris  de  l'agenl  Anglais  Sotners 

et  aux  intrigues  il"  Chantonnay,  qui  essayai!  d'empêcher 

un  arranger 1  avec  la  reine  Elisabeth. 


U.   ogw    (Vi 
Poitou. 


tic   Poitiei  ■ .  cant.  de  Mirebea 
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hors  de  nécessité,  plein  de  repos  et  de  moyen 
de  respirer  et  pourveoir  tellement  à  ses  affaires . 
que  j'espère  en  peu  de  temps  le  veoir  autant 
accommodé  comme  l'injure  du  temps  et  la 
malice  des  hommes  luy  avoienl  troublé  el  dis- 
commodé  son  estât,  son  bien,  son  repos  et 
tout  son  royaume.  Ce  que  voulant  recong- 
noistre  envers  ceux  qui  luy  ont  baillé  ce 
moyen,  qui  sont  ceux  de  son  clergé,  et  faire 
paraislre  que  rien  que  la  nécessité  ne  l'a  con- 
traint à  faire  ce  qu'il  en  a  faict  et  non,  comme 
aucuns  ont  voulu  prétendre,  une.  .  .  '  de  la 
ruyue  de  l'Eglise  et  de  ses  ministres,  il  les  a 
remis  en  tout  ce  qu'ils  ont  vendu  en  rem- 
bourçant  pour  eux  dans  un  an  ceux  qui  ont 
achapté  les  dictes  terres,  ce  qu'il  a  faict  à  leur 
très  instante  requeste;  par  où  il  les  a  con- 
tentés, et  rendus  indemnes  ceux  de  sa  no- 
blesse el  autres  de  ses  sujets  qui  ont  acheté 
de  leur  bien,  le  tout  avec  tel  contentement  des 
uns  et  des  autres  cl  telle  équité,  que  n'y  en  a 
point  d'une  part  et  d'autre  qui  se  plaigne  ne 
qui  avecques  raison  se  puisse  plaindre.  En 
quoy  faisant,  ils  lui  oui  offerl  les  mesmes  biens 
qu'ils  ont  vendus  et  qu'ils  veulent  retirer  pour 
l'en  secourir  el  accomoder  quand  pareille  né- 
cessité se  prcsenleroit,  et  lui  est  un  si  grand 
et  si  notable  secours  que  l'offre  en  esl  louable 
et  le  bien  inestimable.  De  quoy  je  n  ai  voulu 
faillir  nous  adverlir  afin  de  VOUS  faire  COg- 
noistre  l'amour  el  lionne  intelligence  qu'il  \ 
a  entre  le  Roy  mon  fil/,  et  l'Eglise  de  France, 
laquelle  il  a  en  telle  recommandation  qu'il 
n'en  désire  moins  la  conservation  el  augmen- 
tation que  d'un  des  principaux  fondemens  sur 
quoy  consiste  l'establissemenl  et  asseurance  de 

sa  couronne;  ce  que  je  nous  prie,  venant  à 
propos,  faire  entendre  au  Roy  mon  beau-filz, 

non  co 1e  en  ayant  charge,  mais  comme  luy 

1  Un  mol  est  resté  on  blanc  dans  le  manuscrit. 


discourant  de  vous  mesmes  avec  les  choses  qui 
passent  de  deçà  et  que  vous  pensez  que  luy 
seront  agréables  pour  estre  utiles  et  hono- 
rables au  Roy  mon  lilz,  à  sa  réputation  el  au 
bien  de  ses  affaires,  n'oubliant  par  la  pre- 
mière commodité  m'advertir  de  ce  qu'on  en 
aura  dict  et  que  leur  en  aura  semblé  de  tout 
ce  que  dessus.  Pryant  Dieu,  Monsieur  de 
Sainct-Suplice,  vous  avoir  en  saincte  et  digne 
garde. 

De  Paris,  ce  xx^  de  décembre  1 563. 

J'envoie  une  lettre  à  la  Royne  ma  fille  que 
vous  verrez  avant  luv  envoyer,  si  elle  n'est  où 
vous  estes,  afin  de  m'en  sçavoir  rendre  res- 
ponse;  et  vous  prie  que  j'aye  la  response  de 
ce  que  vous  maudis  par  La  Mothe. 

Catbrinb. 


[1563.       39  décembre.  | 

liiij.iiiiH  dans  L'Ambamiê  en  Eijhi^'u  ,  tic.,  [•.  -jo3. 

V  LA   ROYNE   D'ESPAGNE. 

Madame  ma  lille.  je  n'a\  voulu  que  ce  par- 
quet que  j'envoie  à  l'ambassadeur  soil  parti 
sans  vous  faire  ce  mol  de  lettre,  pour  vous 
dire  comme,  estant  arrive  le  nonce  du  pape 
de  Rome  ici1,  allant  voir Chantonnay,  se  sont 
mis  en  propos,  el .  entre  les  autres  il  luy  a  dicl 
qu'il  fa  ira  tous  les  bons  offices  qu'il  pourra 
pour  me  l'aire  veoirleRoy  vostremari,  et  par 

cela  avoir  vostre  bonne  ;;race.  Je  ne  sça\  s  il 
dicl  \ra\  qu'il  veuille  faire  ainsi,  ou  si  c'est 

pour  me  cuider  aplatrer,  pour  s ocquer  de 

moy,  que  après  tant  de  traverse  qu'il  m'a 
donnée  el  tant  de  brûlerie  qu'il  a  laid  conti- 
nuellemenl  en  ce  royaulme,  il  pense,  en  me 


speru 
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donnant  du  vent  par  sa  bouche .  <|ue  j'oublie  le 
mal  qu'il  a  laid  et  envye  de  faire;  qui  me  faicl 
vous  escripre  la  présente,  pour  vous  pryer 
que  faciès  prendre  garde  à  pouvoir  descou- 
vrir s'il  le  faira,  comme  il  flirt ,  ou  si  j'aurai 
deviné  de  ce  qu'il  veult,  et  ne  laisser  pour 
cela  de  faire  ce  que  pourre's  aflfin  que  nous  en 
ayons  ung  aultre  icy,  qui  aime  auctant  de  nous 
veoir  en  paix  que  cesluy-ci  désire  de  nous  veoir 
en  guerre  contre  tous  ceulx  que  desirons  de- 
meurer amis  pour  jamays. 

Vostre  bonne  mère, 

Caterine. 


[  1064.  —  Janvier.] 

Orig.  BÛM.  nal.,  Fonda  français,  a'  3355,  1    S5. 

■\  MADAME  MA  TANTIO 

M  U)AME  DE  PERRARE. 

Madame  ma  tante,  j'ay  receu  la  lettre  que 
m'avés  escripte,  et  suis  bien  ayse  de  faffec- 
tion  et  bonne  volunté  que  les  habitans  de  la 
\ille  de  Montargis1  portent  au  service  du  Roy 
monsr  mon  lilz.  Je  m'asseure  que,  là  où  vous 
serez,  que  vous  vous  employerez  toujours  à  ce 
que  ung  chacun  face  son  devoir  et  vive  soubz 
l'obéissance  du  Roy  mous'  mon  filz  et  de  ses 
editz,  \ous  priant,  Madame  ma  tante,  faire  en 
sorte  que  bientost  je  puisse  effectuer  le  pour- 
quoy  le  prevost  de  l'hostel  et  La  Buissiere2 
ont  esté  depeschez,  affin  de  se  servir  des  de- 
niers en  qno\   mondicl  fil/,  les  a  destinez.  Et 

!  Renée  de  France  ;irri\.i  ii  Montargis  au  commence 
ment  de  i56l.  Protectrice  des  protestants,  elle  eut 
nombre  de  <  1  < ■  i 1 1 . - i .  -  avec  la  ('.nui-,  r.édant  lin  jour,  pour 

reprendre  le  lendemain  son  indépendance.  <  •lie  lettre, 
dont  la  date  est  fort  mal  écrite,  peut  être  placée  avec 
vraisemblance  au  commencement  de  i564; 

;  Gilbert  Coeffier,  s''  de  La  Bussière,  trésorier  de 
France,  maître  d'hôtel  de  Madame  MargueritedeFrahce, 
n  i  56 1. 

Catbeiune  de  \Ii  du  is.       Si  pplésiert. 
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m'asseuranl  que   \ous  n'j   oublierez  rien,  je 

prieray  Dieu.  Madt ma  tante,  qu'il  vous 

ayt  en  sa  garde. 

De  S'-Maur,  le  u"  janvier.  .  .  '. 

De  sa  main  : 

Vostre  entièrement  bonne  niepee, 

Caterine. 


1564.  —  io  janvier. 

Aul.  Imprimé  par  M.  Cable1  dans  Bon    \mbatade,  etc.,   p.  -j  i  r. . 

A  MONSIEUR  DE  SAYNT-SUPLICE. 

Mons'de  Saynt-Suplice,voyen1  <|ue  l'on  ne 
fayst  que  bruire  du  coûté  de  Flandre  du  pa- 
sage  du  roy  d'Espagne  et  que  s'et  pour  nous 
fayre  la  guerre,  nous  avons  voulu  envoyer  le 
sieur  de  Lansac,  e1  aussi  pour  les  aueasions 
qu'il  vous  dira,  vers  luy;  car  yl  V  a  beaucoup 
de  (hanse  que  ue  pouvons  ni  ayscripre  ni 
mender  que  par  personnage  rome  ayst  le  disl 
Sr  de  Lansac2.  Et  pour  sete  aucasion,  je  nous 
prie  qui  s'an  \iegne  si  byen  inslruicl  de  toulle 
chause,  que  son  voyage  nous  souit  ausi  pro- 
fitable et  utile  que  l'espérons  el  atent. 

Je  prie  Dieu  vous  avoyr  en  sa  seynle  garde. 
Caterine. 


1Ô66.  -      10  janvier. 
ii  i      Papiers  des  i ieus  seigneurs  de  Saint-Sulpiee. 

\    M0NSIE1  I!   DE  SAINT  SI  LPICE. 
Monsieur  de  Saiot-Sulpice3.  .  .  .Quant  aux 

nouvelles   d'icy,    nous    sommes    attendant    le 

1  Chiffres  illisibles. 

!  Le  je L'Aubespine  accompagnait  M.  de  I  an 

dans  son  voyage  en  Espagne.  Les  ((instructions))  relatives 
à  celte  ambassade  ont  été  publiées  par  M.  Cabié,  op.cn.. 
ilt.  Laussac  fut  reçu  par  Philippe  II  à  Barce- 
lone, le  8  février  i56â. 

'  Le  premier  paragraphe  n  été  publié  au  t.  II,  p.  1 S  h . 
ne  minute  du  f.  fr.  15879.  '-;'  so'le  """"P1"'1- 
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retour  de  ceux  qui  feurent  dernièrement  de- 
peschez  en  Angleterre  pour  la  résolution  des 
poinctz  qui  arrestent  la  conclusion  de  la  négo- 
ciation commancée,  ne  faisant  donbte  qu'il 
n'y  en  ait  assez  qui  seraient  hien  aises  de  l'in- 
terrompre; mais  je  crois,  quant  les  Angloys  y 
auront  bien  pensé,  qu'ilz  cognoistront  que  le 
conseil  de  ceux-là  n'est  pas  le  meilleur;  pour 
le  moins  nous  mecterons-nous  en  tel  debvoir, 
que  tout  le  monde  cognoistra  qu'il  ne  tient 
pas  à  nous  que  la  paix  ne  soicl  faicte.  Du  de- 
meurant des  affaires  de  deçà,  les  choses  vonl 
de  jour  en  jour  tant  mieuLv,  se  parillianl  par- 
tout. Il  est  vrai  que  despuis  cinq  à  si\  jouis  il 
est  advenu  icy  ung  meurtre  du  cappitaine 
Charry,  maislre  de  camp,  etc..  .  .'  Oui  esl 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  présent. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  St-Suplice,  vous 
avoir  en  sa  saincte  ci  digne  garde. 
De  Paris,  ce  x'  jour  de  janvier  1  563. 
<  Iateiune. 
Kl  plus  luis  :  Rob]  i 


56â. 


s8  janvier. 


A    MON   COI  SI.N 

MONSIEUR    DE   D  \MI»\  I  U.K. 


Mon  cousin,  s'en  retournant  M"  Michel  de 
Cabrayroles,  juge  de  Beziers,  conseiller  cl 
maistre  des  requestes  ordinaire  de  mon  hostel , 
par  de  là,  je  l'ay  bien  voullu  accompaigner 
de  la  présente  pour  vous  prier,  d'autant  qu'il 
est  de  mes  officiers  el  m'a  esté  recommande 
par  •oiisin  le  cardinal  Slrozzi2,  l'avoir 


Snil  le  récit  <lu  meurtri 

ceux  d'une  letti 

I  il  Slrozzi  i  lail  évêquo  de  B&iei 


lans  I  ■-  mêmes 
au  loue'  Il .  p. 


termes 
■  36. 


pour  l'amour  de  moy  pour  recommandé  en 
ce  dont  il  aura  besoing  de  vostre  aide  et  fa- 
veur; et  ce  faisant  vous  me  ferez  plaisir  très 
agréable,  priant  le  Créateur,  mon  cousin. 
qu'il  vous  ait  en  sa   saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  S-Maur-des-Fossés,  du  xxyiii'"8 
jour  de  janvier1. 

Vostre  bonne  cousine. 

Caterine. 


Iô6i.  —  là  février. 
Orig.  Archives  du  Palais  de  justice  de  Lyon. 

\    MONSIEUR  DE   MVUGIRON. 

Monsr  de  Maugiron.  s'en  retournant  pré- 
sentement devers  vous  le  Sr  deLessins,  vostre 
frère2,  il  vous  dira  le  contentement  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  et  moy  axons  eu  d'enten- 
dre par  lux  el  ce  qu'il  nous  a  apporte  île  la 
court  de  parlement,  que  toutes  choses  conti- 
nuent tousjours  à  s'accommoder  à  la  paix  et 
tranquilité  que  nous  desirons,  à  quoy  il  fault 
bien  que  vous  ayez  tousjours  l'œil  ouvert,  se- 
lon que  ledicl  Sr  Roy,  mon  lilz.  vous  escript 
par  sa  lettre  et  que  ledict  Sr  de  Lessin-  vous 
dira  plus  amplement  de  nostre  part;  lequel 
vous  pourra  iiii>-\  asseurer  quant  à  vostre 
estât,  suivant  la  charge  que  je  lux  en  ay 
donnée,  que  je  ne  xous  lairray  point  faire  de 
tort,  ei  tiendra)  tousjours  la  main  à  vous 
conserver  le  bien  et  honneur  que  je  vous  ;ix 
procuré;  dont  me  remettant  à  ce  que  plus 
particulliercineiil  vous  en  entendrez  dudict 
S1  de  Lessins,je  ne  vous  en  fera*  pluslongm 

1  Voir  la  lettre  du  même  jour  à  Damville,  au  lome  11. 
p.  i4â. 

\iin.  i  il  M.ni  mi  .'ii .  s  de  Lesseins,  bailli  de 
Vienne,  se»  id  filsde  Françoisde  Maugiron,  chevalier 
de  l'(  Irdre,  capitaine  des  ;;  irdes  :  il  épousa  M  irguerite  de 
l.i  Baume-Si 
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lettre,  suppliant    le   Créateur  vous  donner, 
Mons'  de  Maugiron  .  ce  que  desirez. 

Escripl  à  Fontainebleau,  le  \nu"  jour  de 
février  1  56 1. 

Catbrine. 

Et  VÎUS  bas  :  RoBERTET. 


[564.  —  a6  février. 

Oriy.  Papiers  'les  a < i .- ïe ei ^  seigneurs  de  S;iint-Sulpire. 

\   MONSIEUR   DE  SAINT-SULPICE  *. 

De  sa  main  :  Je  vous  prie  vous  aseurer  que 
ne  serés  aubiiés,  mes  qui  viegne  à  vaquer 
quelque  benefise,  el  ausi  aviser  set  dires  tout 
ce  que  vous  mende  au  ro\  mou  lils.  ou  à  Rui 
Gomès.  Avisés-an  pour  le  mieulx. 

Caterine. 

El  plus  bas  :  RoBERTET. 

Mémoire  adressé  ym-  Catherine  de  Médicis 
à  l'ambassadeur  du  Roi  en  Espagne. 

Le  Sr  domp  Francisque  d'Alva,  après  sa 
présentation  et  avoir  tenu  à  Leurs  Majestés 
propos  généraux  de  l'amitié  que  le  Roy  Catbo- 
iicqne  leur  porte,  dicl  à  la  Majesté  de  la 
Royne  qu'il  avoit  à  lui  parler  en  particulier 
du  l'aict  de  l'entrevue  de  Leursdictes  Majes- 
tés, ce  que  ladicte  dame  le  pria  différer  pour 
le  grand  nombre  de  seigneurs  qui  se  retrou- 
voienl  lors  en  la  salle  où  s'estoil  faicte  sa  pre- 
mière présentation.  Kl   l'avant   l'ait   mener  et 

C luire  en  la  grande  salle  du  bal,  pour  voir 

le  combat  que  le  Roy  avoit  fait  dresser  el  pré- 
parer pour  ce  jour-là  et  où  il  combatil  lui- 
mesnie  à  la  picque  el  à  l'espée  en  la  cour  du 

1  Celte  longue  lettre,  publiée,  sans  le  post-scriptum 
que  nom  donnons  ici,  par  M.  de  La  Perrière  (t.  II, 
p.  1 48  A  l5i),  était  accompagnée  d'un  important  mé 

moire,  retrouvé  par  M.  Cabié  et  qu tue  reproduisons 

d'après  lui.  La  copie  paratt  avoii  été  modernisée. 
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donjon  de  ce  chasteau,  ladicte  dame  alla 
trouver  ledictS*  domp  Francisque  en  ladicte 
salle,  auquel,  pendant  (pue  le  combat  se  f'ai- 
soit,  elle  demanda  quand  le  Roy  Catholicque 
partirait  de  Madrid  el  s'il  v  seroil  longtemps; 
à  quo\  ledict  Sr  domp  Francisque  respondit 
que  cela  dependoil  de  la  response  (pa'elle  lui 
ferait  sur  le  l'aict  de  ladicte  entrevue,  qui 
donna  à  connoistre  à  ladicte  dame  qu'il  avoit 
grande  envie  t\\-n  entrer  en  communication. 
Au  moyen  de  quoi,  si  lost  que  le  combat  fut 
achevé,  ladicte  dame  tira  à  part  ledicl  S'  domp 
Francisque,  qui  lui  dict  que,  axant  parlé  au 
Roi  Catholicque,  son  maistre,  de  ladicte  entre- 
vue, suivant  la  charge  ipie  ladicte  dame  lui  en 
donna  à  son  parlement  de  France,  il  lui  avoil 
commandé  de  dire  et  assurer  ladicte  dame  que 
l'un  des  plus  grands  désirs  qu'il  eust  en  ce 
monde  éloit  de  pouvoir  voir  Leurs  Majestés. 
tant  pour  l'amitié  qu'il  porte  au  Roi  son  bon 
frère,  non  moindre  que  au  prince  son  lil/. . 
que  pour  le  contentemenl  que  ce  lui  serait 
de  pouvoir  jouir  du  bien  el  du  plaisir  de  la 
vue  el  présence  de  ladicte  dame  qu'il  aimoil 
comme  sa  propre  inere.  pour  lequel  effet  il  ne 
plaindrait  la  peine  de  faire  ni  cent,  ni  deux 
cens  lieues  de  pays;  mais,  pour  ce  que  la- 
dicte entrevue  el  me, nie  la  première  nouvelle 
que  l'on  en  pourrait  avoir  seroil  suffisante 
pour  mettre  en  jalousie  el  souspeçon  la  plu- 
part des  princes  rbresliens.  il  désirait  bien 
scavoir  quelle  utilité  ladicte  da ssperoit  de 

ladil  te   entrevue  eu     la    I  illl'e-l  ienlé  ,  SOil    pour 

une  générale  el  universelle  pacification  ou 
p..ur  le  bien  de  la  religion.  A  quoi  ladicte  dame 
repondicl  que  l'occasion  pour  laquelle  elle 
avail  tousjours  principalemenl  désiré  ladicte 

entrevue  estoil  pour  ce  que,  avant  pieu  a  Dieu 
unir  Leurs  Majestés  par  une  si  bonne  amilé 
et  concorde  et  une  si  seure  alliance  que  celle 
qui  estoil  entre  ces  deux  couronnes,  il  lui 
16. 
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sembloit  que,  \eaant  à  ladicte  entrevue,  elle 
auroit  moyen  de  tellement  conGrmer  et  per- 
pétuer cette  sincère  et  fraternelle  amitié  et 
concorde  que,  toutes  et  quantes  fois  qu'il 
plairoit  à  Dieu  l'appeler  à  sa  part,  elle  mour- 
rait beaucoup  plus  contente  de  voir  qu'elle 
laisserait  celte  amitié  tellement  confirmée 
et  imprimée  aux  cœurs  de  Leursdictes  .Majes- 
tés qu'elles  ne  fussent  plus  que  une  mesme 
chose  et  que  ce  qui  seroit  pour  la  grandeur 
et  contentement  de  l'un  fust  aussi  cher  et 
recommandé  à  l'autre  que  si  c'estoit  pour 
son  propre  faict;  estant  bien  assurée  que, 
quand  Leursdictes  Majestés  en  seraient  ve- 
nues là,  il  n'y  auroit  plus  prince  ni  potentat  au 
monde  qui  les  peust  offenser  ni  qui  fust  pour 
troubler  le  repos  de  la  Ghrestienté,  soit  pour 
le  faict  de  la  religion  ou  autre  occasion.  El 
avec  cela,  se  trouvant  Leurs  Majestés  en- 
semble, elle  lui  parlerait  de  beaucoup  de 
choses  qui  ne  se  peuvent  dire  à  autre  que 
à  luy.  Là  dessus  ledict  Sr  donip  Francisque 
répliqua  qu'il  avoit  charge  dudict  roi  son 
niaistre  de  luy  dire  qu'elle  se  fiast  en  lui  de 
tout  ce  entièrement  qu'elle  avoil  en  volonté 
sur  ce  faict  pour  l'en  avertir,  et  qu'elle  s'as- 
surast  qu'il  ne  ferait  jamais,  en  cela  ni  autres 
choses  quelconques,  que  tous  lions  offices,  ce 
que  ladicte  dame  lui  repondicl  qu'elle  sçavoil 
bien,  par  l'expérience  de  ceux  qu'il  avoit  faits 
à  son  retour  de  ce  royaume,  donl  elle  avoit 
esté  bien  avertie  et  l'en  remercioil  :  mais  qu'il 
y  avait  des  choses  qui  ne  se  pouvoient  dire 
pour  le  temps  nj  à  autre  que  audicl  Roj  Calho- 
licque  son  beau-filz.  Lors  le  S1  domp  Francis 

que  dicl  à  ladirle  dame  que  le  Roi  (latbolicque 

estoil  à  la  vérité  en  grand  souspeçon  du  Ro\ 
son  frère  pour  l'entière  amitié  qu'il  lui  portoil . 
craignant  ou  que  l'on  le  lue.  demeurant  le> 
volontés  de  ses  sujets  ainsi  divisées  pour  le 
faicl  de  la    religion,  el  ceux   qui   tiennent  la 


nouvelle  religion  si  proches  de  lui  et  tant 
avancez  et  honorés  comme  ils  sont,  ou  bien 
que  lesdicts  de  la  religion,  se  voyant  bien  éta- 
blis, trouvassent  moyen  d'aliéner  sondict  bon 
frère  de  l'amitié  qu'il  porte  à  ladicte  dame 
pour  le  posséder  et  avoir  à  eux  entièrement  : 
qui  estoit  chose  à  quov  il  falloit  qu'elle  pen- 
sast  de  près  et  bien  soigneusement .  estant  mes- 
mement  l'admirai  plus  avancé  et  honoré  que 
jamais  et  toutes  les  forces  de  gens  de  pié  es 
mains  du  Sr  d'Andelot,  son  frère.  La  repon>e 
de  ladicte  dame  fust  que,  quant  à  tuer  le  Roi 
son  fils,  elle  n'en  avoit  point.  Dieu  merci, 
de  crainte  ni  de  souspeçon,  d'aultant  qu'elle 
y  donnoit  si  bon  ordre,  qu'il  estoit  impossible 
(en  tant  que  la  providence  des  hommes  peut 
empescher  une  telle  entreprinse)  qu'il  peust 
tomber  en  tel  inconvénient:  car.  quant  au 
jugement  de  Dieu,  il  n'y  avoit  ni  grand  ni 
petit  qui  n'y  fust  sujet.  Et,  quant  à  l'aliéner 
d'elle,  encore  moins  le  doubtoit-elle  que  le 
premier,  parce  que  jamais  enffanl  ne  porta 
plus  que  luy  d'amitié  el  d'obéissance  à  mère, 
laquelle  elle  voit  s'augmenter  de  jour  à  autre 
avec  l'accroissement  de  son  aage  et  de  ses  ans: 
que  tant  s'en  failloyl  que  ledict  amiral  fusl 
plus  avancé  ni  honoré  auprès  du  Roi  que 
auparavant;  que,  au  contraire,  elle  l'avoit  tait 
renvoyer  en  .si  maison,  non  par  commande- 
ment qui  eusl  esté  luy  faire  une  boute,  mais 
l'on  lui  avoil  donne  tellement  à  connoistre 
que  l'on  le  vouloil .  qu'il  a  esté  contraint  de  s"j 
retirer:  que  tanl  s'en  falloit  que  l'on  eust  re- 
mis toutes  les  force-  de  gens  de  pié  es  mains 
du  S'  d'Andelot  que,  de  quatre  regimens  que 
le  Ro\  entretient,  l'un  est  commandé  par  le 
comte  de  Brissac,  l'autre,  quv  est  celui  de 
Charry,  par  le  S'  Strossy,  que  l'on  a  distrait 
de  l'obéissance  du  Sr  d'Andelot,  d'autant  qu'il 
est  destiné  pour  la  garde  'le  la  personne  de 
Sa  Majesté,  el  les  deux  autres, qui  demeurent 
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sous  le  commandement  d'iceluy  d'Andelot, 
sont  conduits  par  deux  maistres  de  camp  si 
seuis  el  fidèles,  que  l'on  esl  bien  asseuré  qu'ils 
ne  reconnaistront  jamais  que  ce  qui  sera  du 
service  de  Leurs  Majestés  el  de  leur  comman- 
de  ut.  Et  par  ainsi  il  pouvoil  juger  que  tant 

s'en  falloil  que  ceux  de  ladicte  religion  s'aug- 
mentassent que  au  contraire  l'on  gagnoit  tous 
les  jours  du  monde  quelque  chose  sur  eux. 
Et,  pour  ce  que  sur  ce  propos  le  Sr  Fran- 
cisque répliqua  qu'il  eslimoit  au  contraire  que 
ceux  de  ladicte  religion  s'augmentoient  de 
jour  à  autre  par  la  tollerance  de  leur  reli- 
gion, et  que  pour  l'empescher  ladicte  dame 
se  pouvoit  servir  du  concile  (ce  qu'il  coulla  et 
passa  doulcement  ).  et  d'autre  part  ravoir  toutes 
ses  \illcsen  sa  main  et  sous  l'obéissance  du 
Roi  son  lils.  el,  en  ung  besoing,  serait  favo- 
risée el  secourue  de  toutes  les  forces  du  Roi 
Catholicque  son  maistre,  pour  se  faire  obéir 
en  tout  ce  qu'elle  commanderait,  ladicte 
dame  lui  respondict  qu'elle  avoit  trop  eu  de 
peine  et  difficultés  à  faire  la  paix  qui  est 
aujourd'hui  establie  en  ce  royaume,  pour  y 
vouloir  voir  renaislre  une  nouveau  trouble; 
que  Lyon  n'estoii  encores  si  bien  que  l'on 
pensoit  et  ne   serait  jusques  à  ce  que  Leurs 

Majestés  \  eussent  esté;  d'autre  part,q 10US 

estions  encores  en  guerre  avec  les  Vnglois,  el 

que  d'aller  remuer  quelque  chose  là-dessus,  ce 
ne  seroil  pas  faire  le  bien  du  royaume,  ne  acte 
de  personne  bien  avisée;  qu'elle  ne  doubtoil 
point  que  en  ces  affaires  elle  ne  fusl  tous- 
jours  secourue  des  forces  ci  de  la  puissance 
du  li'i v  Catholicque,  son  beau-fils,  comme  il 
en  avoit  assez  fail  des  démonstrations  du- 
rant   les    dernier-    trouble-,   dont    le  Roi  son 

Bis  se  revancheroit  tousjours  par  ung  sem 
blable  secours  el  ayde,  quant  il  en  aurait 
à  faire  et  l'en  voudrai!  requérir,  mais  de 
rebrouiller  cet  estât,  elle  ne  pensoit  pas  que 
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personne  le  lui  vouloisl  conseiller;  que  l'on 
vovoit  en  quelle  religion  elle  fait  norrir 
el  instituer  le  Roi,  el  qu'il  falloit  attendre 
avec  patience  que  l'aage  lui  eusl  apporté 
plus  d'obéissance  qu'il  n'a  trouvé  jusqu'ici  en 
beaucoup  de  ses  sujets  et  plus  de  maturité 
en  ses  délibérations;  que  cependant  l'on  tra- 
vaillerait, par  la  reformation  que  les  pré- 
lats iront  faire  en  tous  leurs  diocèses,  de 
moyenner  une  reunion  entre  les  sujets  du 
Roy  son  fils  et  de  ramener  ung  chascun  au 
lieu  d'où  il  est  parti,  non  par  la  force  des 
armes,  dont,  comme  il  a  veu  luy-mesme,  l'on 
n'a  que  par  trop  tenté  les  bazardz  et  incertains 
evenemens,  estant  en  France  lorsque  la  nou- 
velle vint  de  la  bataille  où  il  ne  s'en  faillit 
quasi  riens  que  les  catholiques  ne  la  per- 
dissent, mais  par  une  bonne  reformation 
et  sincérité  de  religion,  que  l'on  a  de  tout 
temps  assez  expérimenté  estre  les  armes  que 
Dieu  veult  que  l'on  combate  en  ce  qui  esl 
de  sa  cause  et  de  la  conservation  de  sa  reli- 
gion. 

L'on  avoit  obmis  en  ce  discours  de  déduire 
que  la  reine,  particularisant  audict  S'  Fran- 
cisque les  occasions  qui  lui  faisoienl  désirer  la 
susdicte  entrevue,  luy  avoit  dict  (pie  l'une  des 
occasions  estoit  afin  d'esclaircir  leRoi  Catholic- 
que de  beaucoup  de  propos  qu'on  lui  avoit  rap- 
porté et  voulu  imprimer,  et  que  ledict  S1  Fran- 
cisque lui  avait  soudainement  responduque 
ledict  Roy  n'estait  pas  prince  de  si  peu  de 
jugement,  ne  si  facile  à  croire  toutes  choses, 
qu'il  récent  aisé ut  un  léger nauvais rap- 
port, el  que  l'Empereur,  le  connaissant  tel.  lui 

avoit  (lé-,  son  jeune  eaiee  commis  le  gOUVer- 
nenienl  et  adtninislration  de  ses  plus  grands 
affaires,  et  que,  encore  que  il  fusl  bon  par 

sa    nature,    sj     n'est,, il    il    pas    qu'il    n'eusl    le 

cueur  assis  en  trop  bon  lieu  ci  le  courage  trop 
magnanime,  pour  s'amuser  a  basse-  choses  et 
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se  laisser  persuader  legierenient  à  tout  ce  que 
ion  luy  eust  voulu  rapporter. 

De  sa  main  :  Mr  de  St-Suplise,  encore  que 
que  je  vous  aye  ayscript,  si  ay-ge  voleu  fayre 
set  mot,  que  je  n'é  voleu  que  personne  aye 
veu  que  moy,  ny  que  l'on  l'aye  seu,  qui  ayst 
cause  que  je  vous  prie,  quant  m'en  fayré  ré- 
ponse, que  se  souit  par  lestre  particulière,  el 
regardés  cet  vous  (levés  en  parler  au  roy  mon 
beau-fils,  car  cet  que  je  vous  en  mende,  s'et 
pour  vous  tenir  averti  de  touttes  chauses;  pour 
se,  usés-an  corne  conestre's  aystre  le  milleur 
pour  le  servise  du  Roy  mon  lils  et  pour  po- 
voyr  plus  fasilement  parvenir  à  set  que  je 
désire  de  le  povoyr  voyr;  car,  quanl  à  moy, 
je  panse  que  le  language  que  voyré  ysi,  que 
m'a  tins  dom  Fransisque.  aysl    plustot  pour 

trover  heune  ayscuse  de  voyr  poynt,  que 

aultre  chause;  ausi  je  vous  prie  prendre  byen 
garde  aux  aufise  que  fayra  Chantonnel .  quant 
y  sei'a  auprès  de  sou  mestre,  el  set  qu'il 
dira  de  nous,  et  nieté  pouioe  de  savoyr  et  de 
découvrir  tout;  car,  quelque  promesse  qu'il 
m'aye  fayste,  je  panse  qu'i  ne  se  sarel  guar- 
der  de  fayre  mauvese  aufise  el  mestre  pouine 
de  bruller  le  monde,  et  principalement  sel 
royaume  el  nous  aveques  sou  mestre:  à  quoj 
\1  l'ault  avoyr  l'euil  ouvert,  el  ni  aublié 
iven  pour  bien  découvrir  et  savoyr  tout  el 
nous  en  tenir  avertie.  Je  vous  ranvoyré  La 
Moite,  mes  que  le  sieur  de  Lansac  souil  de 
retour. 

Catbrinb. 


1564. 
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Madame    ma   lille,  je  suis  liien   a\se  de   sel 

que  le  roj  vostre  mari  nous  ha  envoyé  le  si- 


gneur  don  Fransès  d'Alava  et  de  quoy  yl  a 
révoqué  le  sieur  de  Chantonnet,  auquel  j'é 
dist  auvertement  faucasion  que  je  avois 
d'estre  mal  contente  de  ses  deportemens,  et 
y  m'anna  l'ajst  de  greudes  ayscuses,  lesqueles 
je  prinsen  payment,  puisqu'is'en  va  aveques 
les  promesse  de  fayre  tout  bons  aufises  près 
le  roy  son  mestre  pour  l'entretenement  de 
l'amitié  qui  est  entre  nous;  et  lui  ay  aseuré, 
corne  je  fayré,  si  le  fayst  ynsin,  qu'i  n'aura 
jeamès  tent  de  bien  et  d'hauneur  de  son 
mestre,  que  je  ne  désire  qu'i  lui  en  fase  da- 
ventage,  et,  en  set  que  je  aurès  moyen  de  luy 
fayre  plesir,  qu'il  m'i  trovera  ausi  preparaye 
que  neul  aultre  qu'i  veut  enployer  en  luy  en 
fayre.  Velà  cornent  nous  soumes  départis.  Kl 
ayspere  que  don  Fransés  servira  son  mestre 
si  bien  el  an  homme  d'hauneur  el  de  vérité, 
qu'il  conestra  comenl  nous  desirons  conti- 
ueuer  en  son  amytié  el  que  nous  soumes  ('re- 
tiens et  non  tieulsque  l'aultre  nous  adepins; 
car  je  m'aseure  qu'i  ne  lui  mendera  que  la 
vérité.  Chantonnel  l'a  mené  ha  Paris  pour  lui 
monstrer  ses  conouisance,  mes  j'é  sete  ferme 
aupinion  qu'i  ne  voldra  ryen  faire,  quelque 
ynstruction  qu'i  lui  layse,  qui  nous  puise 
troubler  ei  nous  détourner  du  repos  en  quo> 
Dieu  niersi  nous  soumes,  veu  l'aunesle  lan- 
guage qu'i  ma  luit 'le  ro\  vostre  mary, 

lequel  me  mende  par  lui    qui  la    peut 

quel  hutilité  peull  aporteràln  Cretienté  el  à 
ses  deux  roys  mes  enfans  de  nous  voyr,  qui 
me  dira  en  quel. pie  lyeu  que  se  souit  pour 

nous  voyr.  Et.  pour  se  que  se>  chauses  ne  -e 
peuvent  mender  partierse  persoune,je  lui  a\ 
disl  que  je  m'aseurès,  sel  je  avès  sel  heur, 
qu'i  n'an  pouvesl  venir  que  bien  et  pour  le 
gênerai  el  pour  ses  deux  roys  en  particulier, 


Lacune  de  deux  ou  trois  mots,  provenant  d'une  dé- 
chirure du  papier. 
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désirant,  come  mere  comoune  à  tou  dus, 
avent  mourir  les  léser  si  bons  amys,  que  je 
aye  sel  contentement  de  m'ann  aler  aveque 
Dieu  en  aseurense  qu'i  n'y  aye  jeamés  guère 
ni  division  ni  jalousie  enlr'eu  «lus,  et  ausi, 
desiranl  a"entertenirse1  royaume  el  pays  co- 
rnent \1  est,  et  volant  ayviter  toutes  aucasion 
de  troubles,  le  voyr  et  parler  aveque  lui  ser- 
viret  ynfiniment  :  chause  que  je  nous  dis  à 
vous,  corne  à  ma  tille,  qui  douit  et  pour  ua- 
teure  et  pour  nostre  contentement  désirer 
de  voyr  contineuer  votre  l'rere  en  l'amitié  en 
ipioy  vl  est  aveque  vostrc  mary  et  au  repos 
que  nous  comenson  d'entrer  et  que  ryen  ne 
le  puise  rompre.  Par  ainsi,  je  vous  prie  re- 
guarder  set  voyés  qu'il  y  aye  moyen  de  nous 
\(>vr,  toultefouis  aveque  son  contentement  et 
san  vous  rendre  ymporteune  en  son  endroyt, 
et  m'en  mendés  sel  que  je  an  douis  aysperer. 
Le  cardinal  de  Lorayne  ayst  veneu  du  con- 
sile  et  ne  l'avons  ancore  icy  reveu,  quelque 

chose  que  ayst '  lé  roys  predeseseur  du 

lin\   mon  lils  de  ne  rien  fayre  en  ses  chauses 

que  ce  que et  je  seré  tousjours  d'avis 

qu'i  suive  ses  ensestre;  car  personne  ne  le 
»aret  ynputer  à  mal,  si  l'on  n'avesl  envie  de 
atacher  querele  mal  f'ondaye;je  vous  l'é  voleu 
mander  |  afin  j  que.  se  l'on  vous  en  parle,  que 
sachiéqueen  devés  respondre  selon  la  rayson. 
Aussi  je  vous  veulx  avertir  que  Troquemorton 
ayst  veneu  \  si  pour  qous  parler  encore  il''  la 
pays,  ei  metoyt  enn'avenl  des  chose  si  dere- 
sonnable  que  ne  lui  avons  voleu  acorder,  qu  esl 
cause  qui  s'an  retourne  à  Seynt-Germayn  ;  el 
nous  .inii  irons  fayr  Pasques  a  Chalon  pour 

l„i  première  réda<  li le  celle  phrase  a  i  lé  en  pai 

lie  modifiée  par  Catherine  au  moyi  n  de  corrections  ••! 
de  surcharges  qui  rendent  l'écriture  1res  confuse:  de 
I.,  |,.  lacunes  que  nous  indiquons  par  des  points. 
—  Voir,  du  reste,  sur  !••  même  sujet,  I;*  lettre  'le 
Charles  l\.  datée  du  ■•''■  février  1 566. 


ayslre  à  Casimodo  lia  Bar-le-Duc,  au  se  tro- 

vera  vostre  seur,  pour   fayre  le  baste le 

vostre  uepveu;et  de  làyronsà  Lion,  au  nous 
pourons  ariver  à  la  lin  d'avril.  Je  prie  à  Dieu 
que  je  puise  bientôt  avoyr  set  ayse  que  d'en- 
tendre que  m'ayés  fayste  aussi  bien  grent- 
mere  que  vostre  seur,  asteure  que  revoyré  le 
ro\  vostre  mary.  Ne  mangé  pas  lent,  sans  vous 
promené,  et  ne  faystes  plus  de  cotation,  el 
vous  couchés  plus  lot  et  vous  levés  plus  malin  : 
car  je  creyn  que  amasié  lent  de  humeurs  mau- 
ves, que  sela  souit  cause  de  vous  empêcher 
d'avoir  des  eufans.  Si  avéssete  ielre  a\ent  qu  il 
souit  avec  vous,  je  vous  prie  prendre  beun  cris- 
tere  et  heunemedesine,  et  après  vous  begner 
troys  au  quatre  matyns  de  rans,  et  vous 
guarder  vous  marfondre,  et  achever  \os  beyns 

le  jour  qu'il  arivera,  <'t  après '  jermes 

d'euf;  et  j'espère  que  Dieu  vous  fera  la  grase 
que  pourés  devenir  grose,  el  surtout  reco- 
mendé  vous  à  lui  et  le  prié,  afin  qu'i  vous 
douint  set  que  vous  ayst  nesesere,  el  qu'i 
vouscontineue  vostre  bonheur  el  la  bonne  grase 
du  roy  vostre  mary,  el  qu'i  le  vous  conserve  el 
guarde  longuement,  et  vous guarde  de  tomber 
jeamès  au  maulx  et  annuis  que  je  suis  tom- 
bée; car  ne  me  suis  veu  ausi  heureuse.  .  .; 
mes  yl  m'a  monstre  qu'il  est  par  desus  tout  les 
roys  et  grant  de  set  monde.  Pour  se,  prenés 
avgsample'2  en  moy,  et,  quelque  joye  et  con- 
tentement que  ayés.  s'et  lors  qu'il  l'ault  que 
le  servyés  myeulx  el  que  plus  le  priés  de  le 
vous  contineuer;  sd  que  je  lui  supplie  et  vous 

conserve!',  corne  le  désire. 
Vostre  lionne  mere, 

Caterine. 

Madî ma  fille,  j  é  ysi  sete  fille  ayspa- 

gnole,  qui  me  sert  de  fam le  chambre,  el 

1  Quatre  ou  cinq  lettres  >>nl  élé  déchirées. 
I  exemple. 
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très  byen  et  diligentment ,  et  à  mon  grent 
regret  s'an  veult  rentourner  enn  Espagne; 
mes  puisquele  le  veult,  je  vous  prie  la  retenir 
an  vostre  servise,  pour  l'amour  de  moy  et 
du  servise  qu'ele  me  fayst  très  agréable. 

J'é  rouverte  sete  letre,  que  dejea  avés 
ballaye  à  set  pourteur,  pour  vous  dire  que  j'é 
reseu  vostie  letre  que  m'avés  ayscrypte  et  sele 
du  roy  vostre  mari  que  don  Fransés  d'Alava 
m'anvoyel  par  set  mesme  pourteur,  cornent 
yl  vous  poura  dire;  et  suis  merveilleusement 
aybeye1  de  set  que  le  sieur  de  Yerse  2  n'est 
pasé  par  ysi,  puisqu'il  avest  le  commande- 
ment d'i  paser,  veu  qu'il  ann  a  pasé  à  troys 
petittes  Ueu  près;  car  yl  a  ayté  à  Paris  et 
de  là  s'ann'esl  aie  voyr  vostre  seur,  ans  nous 
voyr.  Je  vous  prye  fayre  mes  ayscuse  au  rov 
vostre  mari,  set  ne  lui  en  n'escrips  ryeu  de 
set  qu'il  me  dist  de  sa  part,  car  je  ne  l'ay  pas 
veu.  Je  suis  bien  ayse  que  ayés  reseu  le  ta- 
bleau, el  atans  an  granl  devotyon  le  retour 
[de  set]3  peyntre,  pour  vous  avoir  au  moyns 
en  pinleure,  puisque  je  ne  puis  avoyr  encore 
le  byen  de  vous  voyr. 
Vostre  bonne  mère, 

Catkrink. 

En  marge  de  lu  lettre.  Charles  l.\  u  écrilcequi 

suit  : 

Madi nia  sœur,  j'é  entendu  de  la  Royne 

nostre  mère  que  le  roj  mon  frère  crint  que 

l'on   listrè  de  son  amitié;  assuré-le  el 

\diis  aussi  qu'i  n'i  a  (|iic  la  mort  qui  me  puisse 
séparer  d'elle. 

Vostre  frère,  Cham.es. 

Aybeye  rcébahie». 
'  Sans  doute  Jean  Hiei  ou  Ver.        Voir,  plus  haut, 
In  note  de  U  page  i  oa. 

■  Une  déchirure  n  ftiii  disparaître  un  ou  deux  mots. 


15(îi.  —  -i-j  février. 
Copie.  Ilib!.  iiiit. ,  Fonds  Dupuy,  a 

[A  MONSIEUR  DE  RENNES.] 

La  reformation,  au  jugement  de  beaucoup 
de  gens  de  bien  et  de  bons  catholiques,  n'a 
pas  este'  faicte  telle  au  concile  que  l'on  en 
puisse  espérer  grande  guarison  au  mal  qui 
est  présent  et  que  se  peut  espérer  au  défaut 
de  concile  d'aultre  endroit  que  de  l'entrevue 
générale  des  princes,  laquelle,  comme  vous 
l'avez  trop  bien  démontré  à  mondict  bon  frère, 
pourraient  eslaus  ensemble  ploier  le  Pape  à 
plusieurs  choses  raisonnables, ausquelles  il  s  esl 
monstre  fort  dur  jusques  icy,  pour  le  faire 
cedder  à  l'autborité  de  si  grands  princes 
bien  unis;  que  toutes  ces  consideralions-là 
avoienl  esté  les  motifs  pour  lesquelz  j'avois 
désiré  el  faict  procurer  ladicte  entreveue  ge- 
neralle.  El  quant  à  la  particulière,  je  m'as- 
seurois  que  ledicl  Ro\  Catholique,  mon  beau- 
QIz,  ne  trouveroit  jamais  estrange  que  moy,  qui 
-iiis  belle -mère,  désire  el  procure  d'avoir  ce 
contentement,  devant  que  mourir,  de  voir  et 
indu  gendre  el  ma  fille  el  la  meilleure  partie 
de  tous  mes  enfans  ensemble  el  si  bien  unis 
d'amitié  el  alliance,  que  j'aye  occasion  de 
louer  et  remercier  Dieu  de  [n'avoir  faicl  un 
si  grand  bien.  LeS'dom  Francisque d'Abra  le 
doit  advertir  de  toul  ce  que  dessus  :  ayanl  sceu 
quelle  Bera  sa  réponse,  je  ne  faudrai  <h'  le 
vous  mander,  pour  en  faire  part  à  mondicl 
bon  frère. 

Le  lh>\  Monsieur  mon  filz  a  faicl  voir,  de- 
puis l'arrivée  <le  mon  cousin  le  cardinal  de 
Lorraine  ',  les  decretz  dudict  concile  en  pleine 

e  phrase  se  trouve  aussi  intercalée  dans  h  dé- 
pêche au  mêmeévéque  de  Rennes, du  a8  février  i566, 
publiée   m  tome  I,  p.  i53.  Le  cardinal,  à  s. mi  retour, 
était   venu  trouver  la   i'<>nr  à 
puis  il  avail  regagné  son  diocèse  de  Reims. 
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compagnie  de  son  Conseil,  appelle/,  les  quatre 
presidens  de  sa  cour  de  parlement  et  ses  ad- 
vocat  et  procureur  gênerai ,  par  l'advis  des- 
quelz  il  s'esl  trouvé  tant  de  clioses  contrai- 
res a  son  authorité  l't  préjudiciables  aux  pri- 
vilèges et  libériez  de  l'Eglise  gallicane,  qu'il 
a  esté  advise'  et  résolu  que  la  chose  se  surseoira 
encore  pour  quelque  temps. 

Catbhinb. 


1-2'.) 


1 564.        Février-mars.] 

lui.  Publié  par  M.  Caliic  dans  son    Imbassade 
it",  elc. ,  p.  908. 

\   MADAME  MA  FILLE 

LA   ROYNE  CATOLIQ1  E. 


1564.  —  u;i  février. 
Orig.  Archives  la  Palais  .le  jusli le  Lyon. 

V    MONSIEUR  DE  MAUGIRON. 

Mons'  de  Maugiron,  aiant  Moutbrun  faict 
entendre  au  Roy  monsieur  mon  Glz,  et  à 
moy,  combien  il  vous  est  nécessaire  de  l'aire 
ung  tour  par  deçà,  allin  de  donner  ordre  à 
certains  voz  affaires  qui  vous  \  sonl  de  grande 
importance,  nous  vous  avons  bien  voullupour 
ce  accorder  vostre  congé ,  encores  que  vostre 
présence  en  Dauphiné  y  soyt  plus  requise 
en  ce  temps-cy  que  en  ung  aultre,  pour  y 
contenir  en  ce  conimancenieiit  les  choses  au 
bon  cliemyn  de  repoz  ,  unyon  e  Lransquiiité 
quelles onl  prinses,  espérant  neantmoingsque 
vostre  voyaige  ne  sera  sy  long,  et  que  vous  lave- 
rez, les  affaires  de  ce  costà  là,  avant  que  d'en 
partir,  en  m  bon  estât  et  en  sy  bonnes  mains. 
qu'il  n'en  adviendra  pour  vostre  absence  au- 
cun inconvénient;  joinct  ([lie  nous  escrip- 
vons  presentemenl  à  mon  cousin  le  mare 
schal  de  Vieillevi  lie  qu'il  y  tourne  ung  peu  les 
yeulx,ains\  que  vous  dira  plus  amplement  de 
nostre  pari  ledicl  Montbrun.  Prianl  Dieu  vous 
donner.  VIons'  de  Maugiron,  ce  que  desirez, 
liscripl  à  Fontainebleau,  le  dernier  jour  de 
febvrier  1  563  |  1  564  '). 

liollEIITET.  CaTERINE. 


I» ,/„ 


tLa  Royne.  Receue  le  ni.  ma  rs  1  564. 


Madame  ma  lille.  j'ai   voleu   que  set  por- 
teurs'an  retournast,  pour  l'aucasion  que  vous 
voyrés  par  les  lettres  ipie  le  Roy  vostre  frère 
e(  moy  ayscrivons  au  sieur  de  Saynt-Suplice, 
afin  que.  se  l'on  mandest,  corne  Tons  haaco- 
teumé,  de  menterie  au  Roy  vostre  mary,  qu'i 
lui  puise  dire  la  vérité;  et  m'aseurant  qu'i  ne 
faudra  de  vous  fayre  entendre  tout,  je  ne  vous 
en  fayrë  rediste,  et  seulement  nous  dire  que 
je  trove  mervilleusement   ayslrange   que    le 
pappe    aye   lésé  proseder  à  l'ancontre   délia 
royne  de  Navarre,  cornent  yl  ont  fayl  à  Ro ai- 
me ';  car  s'est  pour  mestre  toutte  la  Cretienté 
(•11  guerre,  sachant  bien  que  le  lio\   mon  lils 
ne  soufrira  jeamais  que  l'on  lui  fase  mal, 
ni  à  son  peys,  d'aultanl  que,  oultre  sel  qu'ele 
lui  aystde  parentaie,  ses  dis  peys  son  si  jeu  - 
gnans  au  sien,  qu'i  n'andurera  poynl  que  le 
pappe  ni  l'ynquisition  le  meste  en  proye;  car 
nous  savons  trop  bien  où  \  voldresl  à  la  fin 
venir;  mais  y  ne  sera  ni  en  leur  puisanee  ni 
d'aultre   quique    se   soint  de  nos  lems.  .  .  • 
qu'i  nous  feuse!  fayre  aystre  aultre  que  bons 
amis,   frère  el    mère  très  afectionée  du  roy 
VOStre  mari. 

El  vous  prie,  afin  de  rompre  tousses  mau- 
vais el  sol   desayn  de  tanl  de  jeans  qui  aunt 
envie  sur  nostre  byen .  el  de  voyr  que  comen 
son  peu   ii  peu  à  acomoder  le  repos  de  sel 
iu\ que  fasié  tanl  que  je  la  puise  voyr; 

Le  pape  avait  cité  .'i  c paraître  à  I! e  la  renie 

de  Navarre,  l'accusant  d'hérésie  :  Catherine  charf;. 
l'ambnssadeui  d'Oyscl  irdc  liiy  faire  lii.'ii  entendre  qu'il 
n'a  nulle  auclorité  el  juridiction  m  ceulx  quiportenl 
lillre  de  roy  ou  de  royne  Leltret,  II.  p.  119. 


brins:  de  Mêdii  i-.         Si  pplkmext. 
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car,  jusques  à  set  que  je  ave  set  lieur,  y  ne 
l'ayron  que  mestre  pouine  de  bruller  le 
monde. 

Dites  au  prinse  d'Eholi  et  au  ducd'Albe, 
s'il  y  est,  qui  l'a u  1 1  qu'i  faset  se  servise  à 
leur  mestre  .et  à  tulte  la  Cretienté  de  nous 
layr  voyr  avent  qu'i  s'elongne  de  là  où  il 
est  '  ;  el  ne  cregnés  d'i  employer  tout  seuil 
et  selles  (|ue  pansés  y  povoyr  ayder  pour 
l'ayre  venir  à  bon  fin  sele  veue.  Et  me  men- 
dés  à  la  vérité  sel  que  ce  sera,  el  ne  vous 
lèses  plus  repetre  de  dire  :  \  ne  se  peult  en- 
core, mes  nous  Fesan  savoyr  la  vérité  si  je  le 
douis  aysperer  et  dans  quel  temps  et  au  se 
sera  le  lieu.  Et  quant  en  seré  aseuraye  de 
toutes,  envoyé -moy  heun  homme,  el  fayste 
que  le  roy  vostre  mary  lui-mesme  escrive  le 
temps  et  le  lieu,  afin  que  Ton  ne  m'en  douynl 
aysperance,  corne  à  eun  enfant  au  à  heune 
sotte;  car  je  L'aymetrop  pour  n'avoyr  sel  ple- 
sir  de  le  voyr  et  pourm'en  donner  aysperance 

s'i  ne  le  veuct.  -le  VOUS  prie,  ne  faliés  de  l'ayre 
set  que  ysi  desubs  el  m'avertir  de  tout.  Nous 
tension  dejeà  parti  pour  aier  lenir  vostre 
uepveu  de  Lorayne2,  mes  nous  atendons  la 
réponse  de  la  royne  d'Englelcre.  pour  après 
nous  y  anu  aler  el  de  là  à  Lion  el  eu  Lan- 
guedoc. El  cependant  que  je  aye  la  vérité  de 
vous  de  sel  que  je  douis  aysperer  de  voyr  ou 
non  le  roj  vostre  mari  el  vous:  car  s'et  la 
chance  de  sel  monde  que  désire  le  plus. 
Voire  bonne  mère. 

Caterini  . 

Philippe  II  était  toujours  à  Monzon,  «'i  Catherine 
de  Vlédicis  désirait  profitei  de  sîi  présence  près  delà 
frontière  pour  ménager  i mtrevue. 

Retardée  p;ir  i maladie  de  la  duchesse  de  Lor- 
raine, la  Reine  n'arriva  è  Bar,  pour  le  baptême  de  son 
petit-fils,  q lans  les  premiers  jours  de  mai  i564. 


1 1564.  —  6-ia  mars. 

Aut.  Papiers  des  aurions  seigneurs  de  Saint-Salpice. 
A  MADAME  MA  FILLE 

LA  ROYNE  CVTOLIQLE. 

Madame  ma  fdle,  envoyant  cet  pourleur 
vers  nostre  embasadeur  pour  l'aucasion  que 
entendrésde  lui,  je  né  voleu  faillir  par  mesme 
moyen  vous  ayscripre  la  présente,  encore  que 
je  n'aye  pas  grent  nouvelles  à  vous  meuder 
pour  n'estre  rien  surveneu  de  nouveault  de- 
puis ma  dernière  letre;  qui  sera  cause  que  ne 
fayré  sele-cv  guiere  longue.  Et  sera  seulement 
pour  vous  aseurer  cornent,  Dieu  mersi,  les 
afayres  contineue  tous  les  jours  de  bien  en 
mveulx.  et  toutes  chause  vont  et  augmentent 
en  la  pays  et  repos  que,  Dieu  mersi.  nous 
soumes.  \\  partons  lundi  prochayn,  qui  est 
après  la  my-caresme  '.  pour  nous  enn  aler 
ha  Bar-le-Duc  lenir  sur  lé  Ions  vostre  nepveu  : 
e!  encore  que  vostre  seur  de  Loreyne  aye  la 
petite  vérole,  si  espere-ge  que  ne  laira2  d'estre 
>i  bien  guérie  à  Casimodo,  que  ne  Fauldra  île 
s'i  trover  aveques  son  lil>. 

L'amyral  aysl  veneu  ysi  prendre  congé  du 
lin\  mon  filsel  de  moy,  ayant  que  en  soyons 
partis,  pour,  le  mesme  jour  que  nous  parti- 
rons, s'an  retourner  ha  Chatillon  ;  el  ha  mené 
ausi  sa  Femme,  el  n'aysl  acompagné  que  de 
son  treyn  acoteumé  du  temps  du  Roj  mon 
signeur.  .le  VOUS ay   voleu  dire  sesi  en  pasanl  . 

afin  que  l'on  ne  vous  en  Fase  heune  uovelle 
alarme:  car.  Dieu  mersi,  loui  va  si  bien,  que 
j'espère,  aveques  son  ayde,  de  revoyr  byenlol 
sel  royaume  en  ausi  grenl  repos  que  Payés 
jamès  veu;  sel  que  je  lui  suplye,  el  de  vous 

imbail  cette  année  le  t  :î  mur-,  d'un  il  résulte 

que  la  lettre  a   dû  être  écrite  dan*  la  semaine  pr 

dénie,  du  i>  au  i 

»  laisserai. 
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fayr  aystre  grose,  yncontinenl  que  aurés  de 
retour  le  roy  vostre  mary,  pour  la  chause  du 
monde  (|ue  désire  le  plus  vostre  lionne  mère 
Cai  erine. 

Ma  fille,  je  vous  envoy  du  erespe  que  Agui- 
lant  m'a  dist,  el  vostre  talleur,  que  enn  Es- 
pagne v  n'i  «'nu  y  a  poynl  de  semblable;  s'il 
est  asés  beau  pour  la  Prinsese,  je  seré  bien 
ayse  que  lui  ballié. 


1564.  —  i3  mars. 

Orig.  Archives  Nationales. 
\   MESSS1EI  RS 

LE  PREVOST  DES   MARCHANS 
ET  ESCHEVINS  DE  LA  VILLE  DE  PAWS. 

Mess",  encores  que  je  sçacbe  que  vous 
donnerez  toujours  telle  foy  à  mon  cousin  le 
MaI  de  Montmorency  et  à  tout  ce  qu'il  vous 
dira  de  la  pari  du  Roy  monsieur  mon  lilz  et 
de  la  mienne,  qu'il  n'a  poinct  de  besoing  d'au- 
cun tesmoignage  de  moy  pour  la  créance  de 
ce  qu'il  vous  exposera  de  ma  part,  si  veulx-je 
vous  prier  que  vous  le  croyez  comme  vous 
feriez  moy-mesme,  qui  prie  Dieu,  Mess™, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Fontainebleau,  le  \\u"  jour  de 
mars  1  biV.i  (i5G4). 

Catbrine. 

Et  plus  luis  :  lioUKDIV. 


1564.  —  i5  mars. 

Orig.  Bibl    oa(      Fond    ftaneaj      n  '  1601  ■    I 
Copie.  Bibl.  nat.    Fonda  français,  n"  i6oia,  f"  8  r°. 

\    MLONSIE1  R   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  pour  ce  que  le   Rov 

monsieur  mon  lilz    vous    veull    employer    en 


chose  qui  importe  à  sou  service,  je  vous  prye 
(jue,  incontinanl  la  présente  receue,  vous 
disposez  de  voz  affaires  el  vous  préparez  pour 
nous  venir  trouver  le  plus  tost  que  vous  pour- 
rez à  Troyes,  où  nous  arriverons  lundv  ou 
mardy  prochain  et  où  tout  le  conseil  s'assem- 
blera pour  \  faire  quelque  séjour.  Et.  m'assu- 
lant  que  vous  n  v  ferez  l'aulie,  je  prye  Dieu, 
Monsieur  Bellievre,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escripl  à  Sens,  le  rv'  jour  de  mars  l564. 
Catbrini  . 

l'.t  plus  bas  :  Bourdin. 


1 564.  —  i  6  mai  s. 

Orig.  Papiers  îles  anciens  seigneurs  de  Saint-Sulpiee. 

V   MONSIEl  R   DE  SAINT-SULPICE. 

Mons'  de  S'-Supplice,  depuis  le  parlement 
de  celui  de  vos  gens  que  je  vous  ai  faict  ren- 
voier  ces  jours  passés  de  Fontainebleau ,  j'ai 
esté  advertie  par  Teslu,  qui  réside  au  Pays- 
Bas  pour  le  service  du  Roy  monsieur  mon 
fils,  que  l'on  a  faict  charger  audict  pays  jus- 
ques  à  quinze  mil  boullets  de  canon  el  des 
pouldres  à  l'equipolenl .  pour  porter  en  Hes- 
paigne,  et  qu'il  se  l'aicl  toute  la  plus  grande 
diligence  qu'il  est  possible  pour  en  faire  toul 
ce  que  l'onpoultde  provision  audict  Pays-Bas; 
ei  encores  que  les  démonstrations  el  déclara- 
tions que  le  lin\  catholique  faicl  de  l'amitié 
qu'il  vous  porte  el  du  désir  qu'il  a  à  la  con- 
servation delà  paix  ne  nie  permettent  de  pen- 
ser qu'il  avl  envie  de  rien  esmouvoir  et  entre- 
prendre   à    nostre    préjudice .   si    est    ce    que, 

conférant  cet  avertissement  là  avec  celui  de 
l'homme  qui  est  passé  de  Rome  en  Hespaigne 
et  qui  a  l'aicl  en  Provence  l'office  dont  je  vous 
:i,   dernièrement   escripl.  je   m'  puis  garder 

de  vnus  dire  qu'il  semble  qu'il  v  a  assez 

d'argument  pour  avoir  l'œil  ouverl  là-dessus; 
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cl  pour  ce  je  vous  prie  de  descouvrir  à  quelle 
lin  se  faict  par  delà  une  telle  provision  de 
boulets  et  de  pouldre,  s'ils  ont  entreprinse 
en  main,  pour  laquelle  elle  leur  soit  néces- 
saire, ou  si  c'est  pour  aultre  occasion,  car  re- 
gardant aucunement  ce  preparatif,  la  coste 
de  Provence  ou  bien  ce  qui  est  voisin  de  leurs 
frontières,  je  ne  voudrais  pas  que  nous  y  fus- 
sions prévenus  et  surpris  soubs  ombre  de 
bonne  foi,  ce  que  je  ne  dis  que  j'en  soye  en 
défiance,  mais  pour  ce  que  celui  qui  en  telles 
choses  observe  soigneusement  les  actions  de 
son  voisin  ne  fait  rien  indigne  de  leur  mu- 
tuelle amitié,  car  [c'est]  office  de  prince  pru- 
dent qui  désire  voir  cler  en  toutes  choses  qui 

peuvent  concerner  la  seuretéde  son  estai .  i 

au  besoin  y  donner  tout  ce  qu'il  cognoistra 
estre  nécessaire  de  prompte  provision. 

Je  viens  de  seavoir  de  mesme  lieu  que  des- 
puis que  le  cardinal  de  Grantvelle  a  pris  congé 
de  ma  soeur  la  Duchesse  de  Parme  pour  s'en 
aller  en  Bourgogne  où  est  sa  mère,  et  faire, 
ainsi  qu'il  dict,  les  partages  de  leur  maison, 
avant  la  mort  de  sadicte  mère,  qui  esl  fort 
ancienne,  ledict  congé  n'est  que  pour  deux  ou 
trois  mois;  mais  l'on  soupçonne  qu'il  pourra 
estre  plus  long  :  vous  sçaurez  si  ce  ne  serait 

poinl  pour-  passer  en  Espaigne,  où  je  ni' doute 

pas  qu'il  ne  misi  peine  de  nous  faire  toul  le 
|iis  qu'il  pourrait,  tant  il  nous  est  bon  ami. 
Prianl  Dieu  .  Mons'  de  St^Sulpice,  etc. 
Escripl  de  Sens,  le  xvic  de  mais  i  564. 

CiTBRINE. 

Et  plus  luis  :   BoURDIN. 

1564.        Fin  mars. 

Aui.  l'.il.l.  mu..   Fond»  h; lia     il"  $90,3,  I"  s8. 

\   MA  i  01  SINJ 

MADAME   LA   IH  CHESSE   DE  (.1  ISE. 
Ma  cousine,   pansant    tousjour  vous  voyr, 
je  ne  vous  ayscrivès  plus,  mes  m'ayeul  dist 


Monsieur  le  cardinal  de  Guise  que  se  ne  sera 
que  après  Paque  et  qu'i  vous  envoyèt  set  pour- 
teur,  je  n'é  voleu  qu'i  souit  parti  san  sete  Letre, 
pour  vous  prier  me  mender  de  vos  novelles, 
et  vous  mender  des  nostres,  lequeles.  Dieu 
mersi,  sont  bonnes;  car.  depuis  que  soumes 
partis  de  Fontainebleau1,  n'avons  heuv2  par- 
ler que  de  chère  et  de  plesir,  qui  me  favet  en- 
core daventage  désirer  d'aler  par  le'  champs, 
puisqu'i  sert  en  dus  fason  :  de  favre  conestre 
le  Roy  mon  fils  et  donner  aurdre  par  tout  et 
ne  fayre  de  bruller\e  à  la  court.  Je  panse. 
mes  que  [y]  soyés,  \oiis  \  troveré  myeubt  que  à 
la  prese  de  Paris.  Je  prie  à  Dieu  que  n'ann 
ayon  plus  de  semblable  el  qui  tous  douint  set 
que  désirés. 

Vostre  bonne  cousine. 

CiTERINB. 


1564.  —  Avril. 
\ni.  Papiers  'les  anciens  seigneurs  de  Stînt-Snlpice. 

V    MONSIEl  R   DE  SAINT-SULPICE. 

Mons'  de  Saynt-Supliee,  vnsin  corne  je 
vous  dépêches  sel  pourteur,  j'é"  ayté  avertie  de 
quelque  menaye  que  l'on  faysl .  laquele  touche 
grandement  au  roy  mon  beaulx-fils  et  à  nous 
pour  ayslre  chause  qui  lent  à  troubler  ses 
pays  el  les  nostres,  chause  que  je  suis  après 
à  découvrir  pour  yncontinenl  l'ann  avertir,  el 
relien  La  Mole  pour  sete  ayfaist.  Et  ayspere 
qu'i  conestra  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
l'amour  que  je  lui  porte  et  désire  que  j'é  de 
voyr  contineuer  s.-i  grandeur  et  l'amytié  qui 
aysl  entre   nous.  El    pour  se  que  s'il    par  le 

1   La   Reine    mère   pa^.i   l"s   nu .i~    de   février  ■'!   de 
mars  iTiii'i  à  Fontainebleau,  |>nîs  parti!  avec  le  jeune 
Charles  l\  poui  son  grand  voyage  de  deui  ans   à  Ira- 
vers  la  France, 
r/eiiu  -oui-. 
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moyen  de  quelques  jeans  de  peu  de  qualité 
que  ses  partiques  se  font,  suis  après  lé  fayre 
prendre  pour  savoyr  d'où  vient  tut,  et  enn 
ay  fayst  avertir  madame  de  Panne,  afin  que 
de  son  costé  ayle  l'ase  le  semblable.  Je  n'an 
mande  ryen  audict  roy  mon  beau-fils,  pour  ne 
savoyr  encore  à  ia  vérité  que  s'et.  Vous  luy 
pouré  dire,  san  luv  en  l'aire  «jrent  cas;  car 
peut-avstre  se  ne  sera  pas  grant  chose  :  pour 
le  movns  je  y  prandré  garde,  pour  le  sien 
comepour  le  Roy  mon  (ils  mesme. 
Je  prie  Dieu  vous  avoir  eu  sa  guarde. 
Catbbine. 


1  564.  —  ia  avril. 
Orig.  Itibl.  nat..  Fond»  français,  n"  3soi 
(  «OR  i  "i  SIN 

LE  COMTE   DE  TENDE1. 

M  un  cousin,  la  présente  ne  ser.i  que  pour 
accompaigner  la  lettre  que  le  Roy  Monsieur 
mon  filz  vous  escript  présentement  touchant 
l'heureuse  paix  et  reconcilliation  qui  a  esté 
faicte  avec  laroyne  d'Angleterre,  nostre  honne 
seur,  ne  pouvanl  vous  en  mander  rien  davan- 
laige  pour  ceste  heure,  que  ce  que  vous  ver- 
re/, par  sesdictes  lettres.  Seullement  je  vous 
diray  que  ce  n'a  esté  sans  y  avoir  longuement 
travaillé  devant  que  d\  avoir  peu  parvenir; 
el  huiles  foysDieu  qous  a ,  à  la  fin ,  faict  ceste 
grâce  que  d'en  avoir  trouvé  les  indien-  avec 
ample  contentement  des  ungs  el  des  autres. 
Quant  aux  parlicularitez  d'icelle,  vous  en 
aurez  bien losl  (\<^  nouvelles,  ne  vous  en  aiant 
peu  rien  mander  davantaige  pour  ceste  heure; 
et  par  ce  faisant  fin  à  la  présente,  je  prieray 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ail  en  sn  saincte 
garde. 

,!      Provence.  \ oi    la   lettre  il" 

1 1  janvier  i  565  ,  t.. II,  p 


Escript  à  Troye,  le  m"  jour  d'apvril  1 566. 
Vostre  bonne  cousine. 

Cai  erine. 

Et  plus  lias  :  FlOBERTET. 

1564.  —  16  avril. 

Orig.  Papiers  des  anciens  -tigueurs  de  Sainl 

A   MONSIEUR  DE  SAINT-SUPLICE, 


Monsieur  de  S1 -Supplice,  le  sieur  de  La 
Mothe,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  Roy  monsieur  mon  filz,  s'en  va  vous 
trouver,  si  bien  instruit  de  toutes  choses  que 
vous  pouvez  désirer  d'entendre,  et  il  vous 
porte  si  ample  instruction  de  l'intention  du 
Roi  mon  (Hz  sur  plusieurs  particularités, 
qu'il  ne  me  reste  à  ajoutera  sa  despesche  que 
prier  luy  adjouster  l'oy  comme  à  moy  mesme. 

Priant  Dieu,  Mous'  de  S  ' -Supplice,  qu'il 
vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à  Troyes,  le  wr  d'apvril  i56i. 
Caterine. 

Et  plus  bas  :  Bourdin. 


1564.  —  iti  avril. 

Copie,  Archive!  de  Lyon.  Actes  eapilolaires  du  chnpitiï 
métropolitain,  vol.  LUI,  1°  5^3. 

\    Mi  IX   COI  S1N 

LE  SIEUR   DE  VIEILLEVILLE, 


Mou  cousin  ,  j'ai  receu  vostre  lettre  du  dou- 
ziesme  de  ce  moys,  par  laquelle j'ay  veu  «ostre 
advis  touchant  mon  Ion  gis,  que  je  trouve  si 
bon  que  je  vous  prie  faire  la  réparation  que 
me  mandez  de  la  r happe! le  pour  faire  une 
salle  fresche,  car  je  me  double  que  la  saison 
en  sera  quand  nous  arriverons  à  Lyon  :  au 
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demeurant,  j'ay  entendu  la  remontrance  que 
les  comtes  de  Sainct-Jehan  '  m'ont  faict  tou- 
chant ce  que  vous  fust  dernièrement  mandé 
pour  les  ruynes  du  cloistre,  en  quoy  ilz  pré- 
tendent avoir  tant  d'interest,  pour  leur  estre 
par  là  osté  le  moyen  de  refaire  et  reediffier 
leurs  maisons ,  que  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy  nous  contentons  que  leurs  ruynes 
leur  demeurent  là  où  elles  sont  pour  en  ree- 
diffier leurs  maisons,  pourveu  qu'ilz  fassent 
nettoyer  la  place  et  les  advenues  d'icelle  et 
les  rues  par  où  l'on  y  peut  aller  et  que  lesdictes 
ruynes  ilz  les  laissent  et  serrent  appart  au 
lieu  où  elles  nincommodent  ladicte  place, 
vous  ayant  voullu  renvoyer  en  toute  diligence 
celluy  qu'ilz  m'ont  envoyé,  alin  que  vous 
ne  passassiez  ouitre.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Troye  ,  ce  xvic  jour  d'apvril  1  566. 

De  sa  main  : 

Mon  cousin,  le  Roy  mon  lilz  a  accordé  aux 
comtes  de  Sainct-Jehan  que  les  ruynes  de- 
meurenl  comme  elles  sonl  et  seuliemenl  que 
la  place  qui  de  tout  temps  esloil  devant  l'é- 
glise et  son  longis  soit  nettoyé  et  les  rues 
pour  pouvoir  aller  d'ungcousté  ei  d'aultre,  et 
à  ceste  lin  je  vous  ay  bien  voullu  escripre  la 
présente,  alliu  que  le  fassiez  faire  ainsi.  Ouant 
à  noslre  longis,  je  liens  bon  vostre  advis  el 
m'en  remeiz  à  ce  que  vous  cognoistrez  estre 
le  meilleur  el  plus  aysié. 

Vostre  lionne  cousine, 

Caterine. 

lit  plus  bus  :  Lu  RENCIN. 
C'est  à  dire  les  chanoines  de  l'église  de  Lyon. 
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1564.  —  16  avril1 


Copie.  Ari-hives  du  Rhdne.  Actes  capitulaires  du  Chapitre 
ruélropolitain  ,  vol.  LUI,  f>  jib  v°. 

A  MESSIEURS 

LES  COMTES  DE  SAINCT-JEHAN 
DE  LYON. 

Messieurs,  ayant  entendu  ce  que  vous 
m'avez  mandé  par  vostre  depputé,  le  Roy, 
monsieur  mon  filz,  a  trouvé  voz  remonstran- 
ces  si  bonnes  et  pertinentes,  que  les  choses 
demeureront  comme  vous  les  avez  offertes; 
car,  tenant  la  grande  place  nette  et  les  adve- 
nues d'icelle  et  rues  pour  aller  et  venir,  il  est 
content  que  les  ruynes  demeurent  au  lieu  où 
elles  sont,  affin  que  vous  ayez  moyen  de  re- 
liastirde  cela  voz  maisons,  vous  asseurant  que 
telle  a  tousjours  esté  nostre intention  el  qu'aul- 
cune  solicitation  n'a  esté  cause  de  la  depesche 
qui  a  esté  f;iicte  ,  sinon  affin  que  le  Roy  mondicl 
S'  et  lilz.  estant  la.  n'eust  ce  spectacle  mal 
sceau!  devant  ses  yèulx,  dontjevousaj  bien 
voullu  adverlir  en  toute  diligence ,  affin  que  1  ou 
n'y  besoigne  plus  avant,  priant  Dieu.  Mes- 
sieurs, vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

De  Troye,  ce  wr"  jour  d'apvril  1 5 6 4 2. 

(   v  iniiM  . 
Et  plus  bas  :  ItollERTET. 

1  On  trouve  dans  le  registre  de  i566,  conservé 
dans  les  belles  archives  communales  de  Vienne,  la  men- 
tion suivante  : 

-i .,.  .:;  avril  i56&.  Le  Roi  el  la  Reine  écrivent  à 
\r  de  llaugiron  pour  avoir  les  deux  gros  ..mon-  qui 
sonl  au  château  du  PipeL.  La  ville  les  fait  conduire  à 
-.•s  Irais  à  Marseille;  mais  elle  représente  à  M'  deMau- 
;;iron  qu'ils  oui  été  Faits  pour  la  défense  du  Dauphin  i . - 

Les  chéleaux  de  La  Bêtie  et  du  l'ipel  dominaient 
Vienne  el  toute  la  vallée  du  Rhône  ;  il  en  reste  encor< 
quelques  mines.  Plusieurs  plans  des  xvi*  et  xvn*  siècles, 
i  «serves dans  la  bibliothèque  de  la  ville,  en  indiquent 
exactement  l'emplacement  el  l'importance. 

'  On  lit  au-dessous  de  ces  deux  lettres  :  ttPrins  à 
l'original  par  moy,  notaire  royal,  Laurencin  - 
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1564.  —  ti  mai. 

Orig.  Archives  tlu  Palais  île  justice  <le  Lyou. 

A   MONSIEUR  DE  MAUGIRON. 

.Monsieur  de  Maugiron .  j'ay  receu  la  lettre 
que  vous  m'avez  escripte  par  ce  porteur,  par 
laquelle  vous  me  pryez  de  vous  faire  donner 
les  benefhces  de  l'eu  nions'  de  Glandesve1, 
vostre  frère,  ce  quej'ay  esté  très  inarrye  de 
n'avoir  peu  l'aire,  d'aiiltanl  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  lilz  en  avoit  jà  disposé  et  eust  esté 
iiussy  contant  de  vous  en  gratillier  que  nul 
autre.  Ma\s  ne  pouvant  revocquer  ce  qu'il  en 
avoit  faict,  je  vous  prve  de  penser  que,  se 
présentant  quelque  autre  occasion,  vous  ne 
serez  aulcunement  oublyé,  et  vous  en  pou- 
vez reposer  surnioy,  qui  ay  aussv  grand  envye 
de  faire  pour  vous,  que  je  congnoys  voz  ser- 
vices le  mériter.  Et  ne  vous  pouvant  rien 
mander  davaulage,  je  prye  Dieu,  Monsieur 
de  Maugiron,  qu'il  vous  aicl  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Bar  le  Duc,  le  vie  jour  de  may 
i564. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  R.OBERTET. 


1564.  —  a8  mai. 

Ong.   l'.iltl.  h. il. ,  Fonda  français,  ir  i'Joi3.  f°  10. 
Bibl.  nat..  Fonde  franeaif     a     iiium,  f*  ao  V. 

\    MONSIE1  i:   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre ,  le  Roj  monsieur  mon 
lil/  demeure  bien  satisfait-!  du  commancement 

1    lyaiard  tl«  Maugiron,  troisième  Bla  de  Fra ; 

de  Maugiron  et  de  Louise  de  ttabutin,  lut  évéque  de 
Glandèves  i  Basses-  Upes),  abbé  de  Vlontmajour  el  cba- 
iniiii.  -doyen  de  l'église  de  Sainl  Maurice  'I'1  \  ii  une,  1 1 
mourul  en  i  564. 


que  vous  avez  donné  à  la  négociation  que  vous 
estes  allé  faire  envers  les  seigneurs  des  Ligues 
(irises,  où,  comme  il  se  veoit  par  vostre  de- 
pescbe,  vostre  voyage  estoyt  bien  nécessaire 
pour  empescher  les  entreprinses  de  celluj 
qui  a  tant  mis  île  peine  de  nous  y  brouiller. 
Vous  continuerez  vostre  œuvre  et  regarderez 
de  faire  en  sorte  que  les  eboses  demeurent  el 
persévèrent  en  Testât  ordinaire,  et  tel  qu'il 
esl  requis  pour  le  bien  du  service  du  lloy 
uiondict  sieur  et  lilz,  et  pour  le  renouvelle- 
ment de  nostre  mutuelle  alliance,  suivant  la 
proposition  que  vous  leur  eu  avez  faicte  de 
sa  part;  m'asseurant  qu'ilz  ont  de  trop  long- 
temps congneu  combien  noslredicle  alliance 
leur  est  utile,  et  eulz,  comme  j'estime,  sont 
trop  saiges,  pour  la  vouloir  proposer  à  ung 
nouveau  parti.  Mais  que  vous  avez  la  res- 
ponce  que  leurs  ambassadeurs  vous  ont  pro- 
mise à  leur  prochaine  journée ,  ne  faille/.,  je 
vous  prye,  de  la  nous  envoyer  incontinant. 
Priant  Dieu,  Monsieur  Bellievre,  qu'il  vous 
ayt  eu  sa  garde. 

Escript  à  Paigny,  le  sxvmc  jour  de  maj 
i564. 

(  ]  M  I.Itl.M.. 
El  plus  bas  :  Boi  RDIN. 


1564.  —  17  juin. 

Orig.  llil.l.  ual..  Fond» ioi3     f    17. 

Copie.  Ilibl.  nul..  Fonda  français,  0     1601a,  f°  3a  v°. 

\    MONSIEl  I!   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  le  Roj  monsieur  mon 
lilz  vous  faicl  si  ample  responce  sur  le  con- 

len 1  vo/.  deux  depesches,  que  nous  avons 

ces  jours  passés  receues,  île-  w  el  v\v'  du 
passé,  qu'il  ne  nie  reste  riens  à  \  adjouster 
de  ma  part.  Bien  vous  asseureray-je  que  je 
faiclz    faire    toute    la    dilligence    qu'il   esl    au 
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monde  possible  pour  envoier  par  delà  une  si 
bonne  somme  d'argent  que  l'on  ayt  moiend'y 
paier  une  année  des  pensions  et  une  bonne 
partye  des  debtes  qui  y  sont  deues,  affin  de 
donner  aux  S™  des  Ligues,  tant  en  gênerai 
que  particulier,  le  plus  que  l'on  pourra  de 
contantement.  Cependant  il  est  bien  néces- 
saire que,  comme  vous  avez  saigement  et 
dextrement  faict  jusques  icy,  vous  meclez 
peyne  à  nous  conserver  et  retenir  les  sieurs 
de  la  Ligue  Grise  par  toutes  les  bonnestes 
reuionstrances  que  vous  leur  sçaurez  bien 
faire  et  qui  sont  contenues  en  la  lettre  que 
le  Roy  mondict  S1  et  fïlz  vous  en  escript. 
Priant  Dieu,  Monsieur  Bellievre,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Lyon,  le  xvue  jour  dejuing  1 564. 
Caterine. 

El  plus  bas  :  Bourdin. 

lâCà.  —  ^!."i  juin. 

Copie.  Bibl.  nal.,  Fonds  français,  a'  1601»,  f»  30  v°. 

1  MESSIEI  i;s 

D'ORBAIS1    ET  DE   BELLIEVRE. 

Messieurs,  j'ay  receu  voslre  lettre  com- 
mune du  xxi'  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ay 
veu  l'oppinion  en  laquelle  vous  persistez  que 
le  différend  du  mois  de  la  bataille  sera  ce] 
luy  qui  vous  engendera  plus  <b'  dispute  pour 
ce   commencement.    Vous   sçavez   ce  que  le 

1   Nicolas  de  La  Croix,  :i!il";  d'Orbais,  sieur  de  N' 
;;i'nl  ,  aiunànier  ordinaire  el  conseiller  du  nu  .  fui  en 

voyé  cou ambassadeur  ordinaire  auprès  des  ligues  de 

Suisse  <•!  des  <lri--i>iis.  en  mars  1  ;>6:i.  L'année  suivante , 
la  cour  lui  adjoignit  Pomponne  de  Bellievre,  lieutenant 
général  du  bailliage  du  Vermandois,  el  tous  deux, 
le  iâ  avril,  présentaient  leurs  lettres  de  créance  à  la 
diète  de    Rade.  Voir  Hiiloire    de  In  repréientation 

diplomatique  de  I"  Franct  auprh  de»  caiitom  suisses, 
par  M.  Ed.  Rolt.  t.  11.  p.  5a. 


Roy  monsieur  mon  fiiz  et  moy  en  avons  jà 
par  plusieurs  Ibis  escript  et  resnondu  à  vous. 
d'Orbais;  qui  est  toute  la  resolution  qu'il  a 
prinse  en  cest  affaire,  de  laquelle  il  n'est  pas 
délibéré  se  départir,  estans  la  demande  que 
luy  en  est  faicte  si  hors  de  raison  et  sa  del- 
fence  si  bien  l'onde'e,  que,  s'il  se  laissoil  une 
fois  aller  à  ceste  querelle  contre  la  justice  de 
sa  cause,  il  ne  fauldroit  pas  doubter  que  telz 
querelleurs  ne  prinssent  leur  argument  de.  là 
de  nous  en  faire  bien  passer  d'au! très  aussi 
mauvaises  et  déraisonnables  devant  les  yeux. 
Pour  conclusion,  ilz  ne  sont  fondez  n\  eu 
traictez,  ny  en  cappitulations,  ny  en  pro- 
messes. Et  par  ainsy,  il  fault  qu'ilz  se  con- 
tentent de  la  raison,  après  ung  si  long  et 
ample  traictement  quecelluy  qu'ilz  ont  receu 
du  Roy  monsieur  mon  lilz.  Mais  que  vous 
ayez  faict  vostre  proposition  et  eu  respouce 
d'eulx  sur  le  renouvellement  d'alliance,  je 
serov  bien  aise  que  vous  m'en  ad\ eitis.se/.  am- 
plement el  incontinant,  et  aussi  de  la  resolu- 
tion qui  aura  esté  prinse  sur  tout  le  diffé- 
rend de  Claris.  Le  Roy  mondict  sien:'  el  fib 
,1  este  bien  loti  aise  d'entendre  que  vous, 
Bellievre,  ayez  si  dextremeol  traversé  et  in- 
terrompu toutes  les  menées  el  pracliques  que 
le  conte  d'Angusola  faisoit  envers  les  S™  des 
Ligues  Grises,  qu'il  ayl  esté  contraincl  de 
vous  quicler  la  place;  car,  encores  que  j'aye 
tousiours  bien  pensé  que  les  Seigneurs  des 
Ligues  Crises  se  reduyront  à  toui  ce  que  les 
Seigneurs  îles  Ligues  auront  fa  ici  et  accordé 
en  l'est  affaire  du  renouvellement  d'alliance, 
si  n'est-ce  peu  faict  pour  nous  d'avoir  des- 
couverl  la  malice  de  l'aultre  el  faict  con- 
gnoistre  à  ces  gens-là  qu'il  estoit  allé  à  eulx 
à  fuilx  tiltre,  el  non  pour  les  paistre  de  fu 
mées  el  vaines  promesses,  qu'il  faisoit  sans 
charge  de  celluy  au  nom  duquel  il  negocioit. 
Vous  avez  veu  ce  que  je  vous  aj   1  » 
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mandé  de  la  somme  que  nous  taisons  compte 
«l'avoir  comptant  dedans  la  fin  de  ce  tnoys,  ou 
pour  le  \ne  et  xv'  du  prochain,  et  entenderez 
ce  que  j'ay  mandé  de  nouveau  à  vous,  d'Or- 
bais,  par  nia  lettre  particulière  ;  en  quoy 
vous  pouvez  bien  croire  que  je  ne  laissera) 
perdre  une  seule  heure  de  temps,  mesmes 
pour  asseurer  les  partiz  nécessaires  pour  le 
recouvrement  du  surplus  que  nous  avons  à 
fournir  reste  année. 

Et  quant  à  la  difficulté'  qui  a  esté  faicte  par 
le  trésorier  de  payer  les  héritiers  des  décédez 
pensionnaires,  pour  ce  qui  est  escheu  de  leur 
pension  jusques  au  jour  de  leur  trespas,  c'est 
chose  qui  n'a  jamais  esté  entendue,  et  à  quoy 
il  l'ault  qu'il  satisface  sans  difficulté.  Toutes- 
lois,  je  sçaurav  l'occasion  du  reffuz  qu'il  en  a 
faict  pour  luv  en  faire  après  commander  l'in- 
tention du  Roy  niondict  sieur  et  lilz.  Priant 
Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Lyon,  ce  xxv*  jour  de  juin  1  .">6i. 
Caterine. 

Et  plus  bas  :  Bourdin. 


[  1564.  —  Juin-juillet.] 
Aut.  Archives  de  Turin. 

V  MON  FRERE  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Mon  frère,  je  n'é  voleu  que  set  porteur  soyl 
pàrty  sans  vous  fayre  sel  mot,  pour  vous  dyre 

que  je  suvs  hyen  ayse  de  set  que  m'a  dyts 
Pyquigoi  '  que  vous  en  venez  en  Savoye,  pour 

1  Charles  d'Ailly,  baron  de  Péquignj  ou  Picqaigny, 
frère  de  Louis,  vidame  d'Amiens  :  tous  deux  furent 
tués  en  i."i(i-  à  la  bataille  de  Sainl  Denis.  (Charles  était 

ti.'-  protégé  |iar  le  (lue  d  la  durh. •-•..•,  -an-  iloule  parce 

qu'il  était  petit-neveu  d'Isabelle  de  Savoie,  comtesse  du 

Bouchage.  Il  avait  épousé  Françoise  de  Marly.  I Bis 

unique,  Philibert-Emmanuel  d'Ailly,  filleul  du  duc  de 

Catherine  m   Ménicis.        Si  ppl£mekt. 


l'esperanse  que  j'a\  que  vous  nous  fayré  pas 
sel  torl  d'aprocher  si  près  sans  nous  venyr 
voyr;  sel  que  je  vous  prie  <le  tout  mon  cœur 
el  à  nostre  Signeur  vous  donner  sel  (pie  de- 
sirez. 

\  ostre  bonne  seur, 

Caterine. 


1 564.  —la  juillet. 

I  opi  .  Bibl.  nat. .  Fonds  français,  n"  i6oi3,  f°  »6. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  n°  îlioia,  f*  33  r*. 

MESSIEURS 

D'ORBAIS  ET  DE  BEI. LIEVRE. 

Messieurs,  depuis  la  dernière  depesche  que 
vous  avez  eue  de  mo\,  le  principal  affaire  à 
quo\  j'ay  plus  faict  regarder  a  esté  à  celluy 
qui  touche  et  concerne  le  faict  des  Seigneurs 
des  Ligues,  et  au  moyen  qu'il  fauldra  avoir  el 
tenir  pour  envoyer  par  delà  les  mareschal  de 
Viclleville  et  evesque  de  Lymoges  ',  alin  que 
y  arrivans,  ilz  ayent  de  quoy  donner  d'effect 
et  de  raison,  satisfaction  et  contentemenl  à 
ces  Seigneurs;  à  quoy  a  esté  donné  si  bon 
commancement,  que  bientost  ilz  partiront 
pourveuz  et  instruit/.,  comme  il  appartient,  à 
ccslc  fin.  De  manière  qu'il  me  semble  que  tout 
ce  qui  se  peuil  respondre  aux  lettres  que  j'ay 
receues  de  vous  par  La   Bretonniere2,    pre- 

Savoie,  lut  vidame  d'Amiens,  comme  tous  ceux  de  sa 
famille.  Il  mourut  en  1617,  laissant  une  fille  unique, 
qui  épousa  Honoré  d'Albert,  duc  deChaulnes,  frère  du 
connétable  de  Luyncs. 

1  Le  î.'î  août  i564,  l'abbé  d'Orbais  recevait  à 
Payerne  le  maréchal  d^  Vieilleville  et  Sébastien  de 
L'Aubespine  qui.  après  beaucoup  de  discussions  et  de 
démarches,  réussissaient,  le  ■:  décembre,  à  Fribourg, 
à  renouveler  l'alliance  avec  les  Suisses. 

-  Pierre  de  La  Bretonniere,  Gis  du  grand-maitre  des 
Eaux  el  Forêts  el  frère  de  Françoise,  (lame  d'honneur 
de  Catherine,  laquelle  épousa  Charles  d'Ailly,  sgr  de 
Saineville  el  de  Picquigny,  gouverneur  de  Moncalieri, 
en  Pié t. 
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sent  porteur,  est  de  vous  advertir  que  bientost 
ilz  partiront,  comme  vous  le  pourrez  faire 
entendre  ausdicts  Seigneurs  des  Ligues  et, 
quant  à  vous,  sçavoir  que  je  désire  que  vous 
continuez  à  tenir  toutes  choses  de  delà  en  la 
meilleure  disposition  que  vous  pourrez,  sans 
rien  promectre  ne  asseurer  sur  tant  de  de- 
mandes el  instances  qu'ilz  vous  font,  tant  du 
moys  de  la  bataille  que  autres  querelles  por- 
tées par  vosdictes  lettres;  desquelles  il  fault 
espérer,  aveq  le  bon  chemyn  que  vous  leur 
avez  donné,  que  lesdicts  mareschal  de  Vieille- 
ville  et  evesque  de  Lymoges  pourront  ra- 
battre beaucoup,  si  la  raison  et  l'équité  peu- 
vent trouver  lieu  en  leur  endroict,  comme  il 
fauldra  à  la  fin  qu'ilz  s'y  rangent,  aussy  bien 
<pie  de  oostre  part  nous  voulions  faire,  pour 
leur  faire  congnoistre  que  le  Roy  Monsieur 
mon  filz  a  envers  eulx  la  niesme  bonne  vo- 
lonté que  ont  eue  ses  prédécesseurs,   ainsj 

que   \ou>   leur  avez   assez   bien   el   saige ni 

touché  en  vostre  proposition  dernière,  de  la- 
quelle m'avez  envoyé  coppie,  et  d'irelle  lire 
leur  intention  el  disposition  au  renouvelle- 
ment de  l'alliance,  aveq  condition  toutesfois 
d'estre  satisfaietz  de  ce  qu'ilz  demandent. 
Quant  vous  serez  tous  ensemble  là,  la  partye 
en  sera  plus  forte,  cependant  ne  perdez  poincl 

île    temps    pour    tenir   ce    négoce    au   meilleur 

train  que  \ous  pourrez,  ayanl  estimé  qu'il  ne 
sera  poinct  de  besoing  d'assigner  aulcune 
journée,  tanl  qu'ilz  soient  là.  el  ayanl  veu  et 
congneu,  sur  les  Lieux,  le  chemyn  que  pren- 
dront les  affaires.  Très  aise  d'avoir  sceu  la 
despesche  que  lesdicts  Seigneurs  îles  Ligues 
mil  faicl  a  ceulx  des  troys  Ligues  (iiises,  pour 
n'innover  riens  au  préjudice  des  trairiez  que 
nous  avons  ensemble,  el  auss\  que  lesdicts 
Seigneurs  (!<■-;  Ligues  se  soient  disposez  à  ne 

laisser  passer  les  mi'  el  \n  articles  proposez 
par  l'ambassadeur  de  Milan;  semblablcment. 


que  l'affaire  de  Glaris  soit  terminé,  affin  qu'il 
y  ayt  par  delà  tousjours  tant  moings  d'affaires. 
Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  mov  pour 
le  présent,  vous  renvoyant  ledict  La  Breton- 
uyere,  sur  lequel  je  remetz  le  surplus,  prvant 
Dieu,  Messieurs,  vous  donner  ce  que  plus 
desirez. 

De  Cremyeu,  le  xu0  jour  de  juillet  îôôi1. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  L'Aubespim:. 


1564.  —  12  juillet. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français.  n°  iljoi3.  f  s5. 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  u"  16013,  f»  38  r». 

A   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Beclievre.  vous  sçaurez  par  la 
lettre  commune,  l'intention  du  Roy  monsieur 
mon  filz  et  la  mienne  sur  les  affaires  de  delà  . 
qui  me  garde  vous  en  dire  autre  ebose,  mais 
bien  le  contantement  que  j'av  eu  du  bon  de- 
voir que  vous  avez  faict  aux  Ligues  Grises,  où 
je  ne  veoy  poincl  qu'il  soit  besoing  que  yous 
retourniez,  lanl  que  ce  que  nous  voulions 
faire  avecq  les  Sieurs  des  Ligue-  soit  résolu; 
en  quoy  il  courra  du  temps.  Cependant  il  ue 
sera  que  bien  faict  de  les  tenir  tousjours  en 
bonne  allayne,  comme  les  autres  des  Ligues, 
actendant  I  arrivée  par  delà  des  maréchal  de 
Vielleville  el  evesque  de  Limoges,  qui  s'en 
vont  bientosl  instruict[zl  el  pourveuz  de  (oui 
ce  qu'il  fault  pour  eschapper  d'un  si  difficille 
passage.  Prvant  Dieu.  Monsieur  Beclievre, 
vous  donner  ce  que  plus  desirez. 

De  Cremyeu    le  xn'jour  de  juillet  i  56&. 

C&TERINE. 

El  //lus  bas  :  Délai  bespine. 

1  Sur  h  dot  :  «Messieurs  d'Orbais,  conseiller  ''I  am- 
bassadeur du  lloy  Monsieur  mon  lil/  |n-'>z  les  S 
des  Ligues,  el  de  Beltievre,  eslanl  p  i  u  ses  affaires  en 
Suysse.» 


LETTRES  DE  G ATH 
1564.  —  3o  juillet. 

Orig.  liibl    nul.,  Fonds  français,  n°  l6o>3,  P  3a. 
Copie.  Bikl.  nat.,  Fonds  français.  11°  1601  j  ,  f>  3y  r\ 

V   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE, 


Monsieur  BeUievre,  encores  que  voslre  pré- 
sence soyt  bien  titille  en  Testai  (|ue  le  Roy 
Monsieur  mon  lil/.  vous  a  donné  à  Lyon  et  que 
dous  ayons  pensé  vous  y  faire  venir,  allant 
là  le  mareschal  de  Vielleville  et  l'evesque  de 
Lyinoges,  si  esse  que,  sachant  combien  vous 
pouvez  servir  à  la  négociation  qu'il/,  vonttraic- 
ler,  mesmement  en  ce  qui  regarde  les  Grisons, 
je  vous  prie  estre  contant  de  faire  et  vous  em- 
ployer en  ce  qu'il/,  vous  diront,  et  le-^  croire 
sur  ce  comme  Dous-mesmes.  Priant  Dieu  ,  Mon- 
sieur BeUievre,  vous  donner  ce  que  desirez. 

Escript  à  lîossillon,  le  \\\'  jour  de  juillet 

i564. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Delaobespink. 


[1566.  —  18  août.] 

ierjs  seigneurs  rl<>  Saint-Solpice. 

\    MONSIEUR  DE  SAINT-SU LPICE. 

Monsieur  de  Saint-Suipice,  le  Roy  monsr 
mon  Gis  repond  à  la  plus  grandi'  partie  de  la 
depesche  que  a  apportée  le  jeune  L'Aubes- 
pine  ',  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  plus  à  vous 
dire  sinon,  quant  au  faicl  de  la  precedence, 
que  je  trouve  1  :  •  resolution  que  vousavez  prinse 
très  Baged'en  parler  sobrement  el  ne  faire  pas 
cas  d'une  chose  que  nous  avons  lousjours  esti- 

1  Claude   de    l'Aubespine,   fila   aîné    il»   secrétaire 
d'État,  qui  contresignai)  presque  toutes  les  dépêches  de 
la  reine;  maitre  des  requêtes  et  déjà  i  I 
importantes,  il  devait  mourir  à  vingt^su  ans, en  1  r> - . . . 
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niée  sans  difficulté.  El  quant  à  nioy  veux-je 
croyre  qu'il  n'y  a  bon  ne  sage  serviteur  du  Roy 
Catholique  qui  ne  juge  bien  en  soy  mesme 
qu'il  n'y  avoit  nulle  occasion  d'entrer  en  ceste 
nouvelleté,  désirant  bien  neanlmoins  que  vous 
tariez  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  entendre 
et  sçavoir  ce  que  pourroit  produire  la  nuée 
dont  vous  dictes  que  le  cueur  un  Roj  Catho- 
lique est  enveloppé  à  ceste  occasion,  pour  du 
tout  nous  donner  advis,  ayant  bien  considéré 
sur  ce  propos  ce  que  contient  rostre  escripl 
particulier,  dont  je  sçaurai  bien  tirer  fruicl 
et  me  servir  du  prudent  avis  el  recordz  que 
vous  me  laides.  De  sorte  que  ceulx  qui  s'ef- 
forceront de  ulcérer  quelque  chose  pour  telles 
et  si  legieres  occasions  ne  me  trouveront  fle- 
schir  en  riens  :  aussi  sont  nos  desportemens 
tels  qu'on  ne  les  sçauroit  justement  calomnier. 
Je  n'oublierai  aussi  l'adresse  que  VOUS  m'es- 
crive/.  debvoir  prendre  par  L'advis  du  Prince 
d'Evolly,  qui  sera  un  1res  lion  moyen  de  faire 
mienlx  et  plus  agréablement  recevoir  ce  qui 
viendra  d'icy.  Le  demeuranl  de  ma  lettre  sera 

pour  VOUS  dire  le  singulier  plaisir  que  j'ai  eu 
d'entendre  le  bien  el  la  grâce  qu'il  a  plu  à 
Dieu  taire  à  la  Royne  Catholique  ma  fille,  de 

laquelle  je  ne  me  sçaurois  garder  de  lanl  me 
soucier  que  je  ne  depesche  ce  courrier  exprès 
en  extresme  diligence  devers  elle,  pour  en  sca- 
voir encore  plus  certaines  nouvelles  el  prendre 
le  moyen  du  dicl  Prince  d'Evollj  pour  l'aire 
trouver  bon  que  j'envoye  par  delà  deux  fem- 
mes que  l'on  appelle  saiges  par  deçà .  fort  ex- 
périmentées ei  utiles  à  une  femme  grosse;  ce 
qui  doibt  estre  bien  reçu  de  moi.  mère  telle 
que  je  suis,  qui  aurais  ung  incroyable  regret, 

ne  pouvant  en  personne  estre  par  delà,  si,  à 
l'aulle  de  bon  conseil  et  gouvei  nemenl ,  il  ave- 
noit  quelque  inconvénient  à  madicte  fille  el 
au  fruict  qui  esl  autour  d'elle;  ayanl  advisé 
vous  ''n  faire  une  lettre  particulière  poui 
.8. 
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montrer  au  dict  Prince  d'Evolly1,  vous  priant 
faire  pour  cet  effect  tout  office  convenable  à 
ce  que  ceste  mienne  intention  vienne  à  effect 
et  me  renvoyer  cedict  porteur  voilant,  afin 
que  moins  de  temps  se  perde  à  faire  partir 
lesdictes  femmes,  qui  sont  personnes  simples, 
plus  bigottes  que  buguenottes;  ce  que  dis 
pour  lever  tout  umbre  et  soubsçon  que  Ton 
pourrait  prendre  d'elles. 

Pour  fin  de  ma  lettre,  jesçay,  Monsieur  do 
Saint-Sulpice,  le  service  grand  que  vous  avez 
faict  et  faicles  au  Roy  mon  fils  et  à  moy  par 
delà,  qui  ne  peut  eslre  qu'avec  grande  des- 
pense, à  laquelle  je  vous  asseure  de  pourveoir 
et  de  n'oublier  ce  que  vous  méritez,  de  sorte 
que  vous  recognoistrez  que  les  presens  ne  \onl 
point  devant  les  absens,  faisant  si  bien  comme 
vous  avez  faict  jusques  ici,  dont  je  vous  prie 
ne  vous  lasser  et  vous  resouldre  de  veoir  ma- 
dicte  fille  mère  d'ung  beau  fils  avant  que  vous 
parliez  de  là,  car,  si  plus  tôt,  ce  ne  seroit  sans 
luy  faire  faillie  et  à  moy  aussi.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Saint-Sulpice,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à :,  le  xvm"  d'aoust  îôtj'i. 

Caterine. 

Et  plltS  bus  :   DE  L'Ai  BESPISE. 


1564.  —  18  août. 

Orig.  Imprimé  par  M.  CMi  dans  son  Ambmadi  en  Eipagne,  p.  «85. 

V   MONSIE1  I!    DE  SAINT-SULPICE. 

Monsr  de  Saint-Sulpice.  si  losl  que  le  jeune 
L'Aubespine  a  esté  arrivé  et  que  j'ai  sceu 
certainement   par  luy   et   les  lettres  qu'il  a 

C'est  U  lettre  qui  suit.  La  Reine  donne  plusieurs 
t'ois  des  prescriptions  minutieuses  relatives  à  la  grossesse 
de  sa  lillc.  Voir  ce  qu'elle  a  écrit  à  Philippe  II  au 
tome  II ,  p.  aog. 

'  Le  nom  du  lieu  psI  resté  en  blanc  dans  l'original. 
(i'esi  évidemment  Romans. 


apportées  que  la  Roine  Catholique,  madame 
ma  fille,  est  grosse,  de  la  grâce  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  luy  faire  en  cest  endroit,  je  n'ai  pu 
me  garder  de  vous  depeseber  ce  courrier  en 
extresme  dilligence l  pour  vous  tenir  averti 
(et  elle  aussi)  de  l'aise  et  plaisir  que  j'en  ai 
reçu.  Et,  pour  ce  que  je  désire,  comme  mère 
telle  que  vous  me  cognoissez,  luy  donner  en 
cest  endroit  tout  l'ayde,  service  et  confort  que 
je  puis,  n'estant  près  d'elle,  et  cognoissant 
mieulx  que  personne  son  naturel,  j'ai  pense' 
nécessaire  luy  envoyer  deux  femmes  que  l'on 
appelle  saiges,  desquelles  je  me  suis  souvent 
servie  et  bien  trouve'e  en  telles  nécessitez, 
pour  avoir  soin  d'elle  et  la  conseiller  selon  les 
occasions,  sçacbant  très  bien  que.  aux  pre- 
miers enfans,  elles  n'en  sçauroit  avoir  d'assez 
expérimentées;  ce  que  je  vous  prie  faire  en- 
tendre de  ma  part  au  prince  d'Evoly,  auquel 
je  m'en  adresse  privément  sur  tous  autres, 
pour  la  démonstration  d'affection  particulière 
que  je  veov  qu'il  demonstre  en  tout  ce  qu  il 
connoil  que  la  roine  ma  fille  el  moi  avons 
agréable,  donl  nous  le  mei •cyerez  bien  affec- 
tueusement de  ma  part;  le  priant  faire  envers 
le  Roy  son  maistre,  mon  beau-lilz.  qu'il  trouve 
bon  l'aller  par  delà  desdictes  deux  femmes, per- 
sonnes simples,  de  bonne  vie  el  sans  aucune 
suspicion,  el  du  service  desquelles  je  m'assure 
qu'il  aura  cv-après  grand  contentement  :  el  me 
renvoyez  cedicl  courrier  voilant  avecques  lares- 
ponse,  afin  «pie  lant  moins  de  temps  se  passe 
à  les  faire  pnrlir.   car  j'aurois   trop  de   regret 

si,  à  faute  de  ce,  madicte  fille  tomboi!  en  au- 
cun inconvénient  :  ce  qui  sera  aysémenl  excusé 
de  moi  par  ceux  qui  savent  que  j'aime  mes 

enfans  plus  que  moi-mesine.  .le  désire  au--; 
que  par  lui  vous  m'avertissiez  bien  au  long 

-  '  C'était  le  jeune  Villeroy,  beau  frère  de  l'Aubos- 
pine .  qui  dei  iendra  secrétaire  d'Etat .  en  i  567. 
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de  la  continuation  de  son  bon  portemenl  el 
des  nouvelles  du  Iio\  -on  mari,  que  je  prie 
Dieu  garder  el  vous  donner,  M'  de  Sainl-Sul- 
pice,  ce  que  plus  désirez. 

De  Romans,  \vm'  août  1 564. 

Dr  sa  main  :  Je  vous  prie  fayre  bien  en- 
lendre  au  prinse  d'Evoli  que,  set  que  je  envoj 
set  deus  Femmes,  que  se  n'él  pas  pour  double 
que  je  ave  que  la  Royne  ma  fille" ne  souit  seu- 
cureue  de  tout  set  qui  sera  posible;  mes, 
avant  entendu  aultrefoys  par  la  royne  Leinor 
corne  lay  femme  lé  plusgrent,a\  ayle  ma  une, 
le  sont  enn  Espagne  et  en  tous  les  aullres 
peySj  au  pris  de  seulx  dedesà,  sela  ayst  cause 
que  je  luy  prie,  pour  la  chause  du  monde  la 
plus  agréable  qu'i  saroyt  fayre  pour  moy,  qu'i 
fase  tant  que  le  Iîo\  monsieur  mon  fils  trove 
bon  que  je  les  y  anvoye  et  qu'il  comende  à 
sa  famine  de  les  croyre  de  set  qu'i  lux  diront 
touchant  leur  art;  car  el  sont  de  plus  ayspe- 
rimantaye  de  sel  royaume,  et  Madamoyselle 
de  Montigni1  m'a  servie  de  tous  mes  enfans, 
et  ne  lu\  sa\  que  un  mal.  que  ne  l'ayst  que 
causer;  mes  le  Roy  mon  Seigneur  en  prenet 
son  pase  temps:  vl  en  fayra  demesine.  Quant 
à  la  sage-femme,  a\l  a  servi  Madame  de  Sa- 
voye,  et  je  la  luj  envoyé;  et  son  louttes  deus, 
non  seulement  catolique,  mes  bigottes. 
Caterinb. 

IÙ  plus  bas:  DE  L'AUBESPINE. 


1 564.  —    1 8  août. 

Orig.  Bibl.  i.-.l. .  Pcndi  français,  n-  i6oi3 
Copii      I  nal.,  Komis  français,   11°  ltiois,  f°  &a  v*. 

\    MONSIEÏ  I!   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  j'ay  receu  voz  lettres, 

Celte  demoiselle  de  Montignj  | vaii  élrc  la  femme 

de  Hiérosme  de  Montigny,  qui  avait  élé  le  médecin  de 
Henri  II. 


à  quoy  je  ne  feraj  plus  longue  responce, 
m'asseurant  que  vous  entendez  ce  quejefays 
présentement  par  delà,  et  ne  vous  lasserez  de 
continuer tousjours  de  bien  en  myeulx1,  ayant 
escripl  que,  par  le  trésorier  des  Ligues,  il 
vous  soyt  baillé  argent  pour  satisfaire  à  la  des- 
pence que  je  sçay  que  vous  l'aides  par  delà, 
comme  il  est  raisonnable.  Priant  Dieu  .  Mon- 
sieur Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Delaubespine. 


[1564.  —  18  aoùt.j 
Aul.  lnipritiH-  dans  l'Ambassade  m  i 

V  MONSIEUR  DE  SAINT-SULPICE. 

Monsr  de  Saint-Suplise,  je  entendu  par 
L'Aubespine  comme  l'on  veult  envoyer  Rony 
Gomès  en  Flandre  aveques  le  prinse.  Fayste, 
s'il  est  possible,  que  la  Rouie  ma  fille  em- 
pecbe  sela.  mes  plus  tost  le  duc  d'Albe;  car 
dite-lui  que  s'et  beune  chause  qu'ele  douyl 
désiré  qu'i  demeure  auprès  de  son  (?)  mary 
et  l'aultre  en  souyl  loin,  et  qu'ele  (le)  trove 
moyen, sans  fayre  conestre  que  se  souit  pour 
aultre  chause  que  pour  le  ser\  ise  de  son  mary  ; 
et  au  constrere,  en  lésant  sete  pratique,  qu'i 
fase  milleur  chère  au  duc  d'Albe  el  ne  fase  en 
ryen  semblant  de  désirer  qu'i  souit  aylongné 

de  son  mestre.  Reguardés  i  que  se  c luise  de 

l'ason  quel  aura  assigné  à  but,  en  dysant  à 
Roui  Gomès  corne  ayle  veull  fayre  sel  qu'ele 
pourra,  afin  qu'i  n'i  aile,  el  lui  demander  en 
quoy  aylle  lui   poura  ayder  el   l'ampecher2. 


1  An  mois  d'avril  i564,  ces  mes  aégocialeun  as- 
sistaient à  la  diète  de  Bade. 

Ce  petit  billet  autographe  était  contenu  dans  une 

letlre  de  L'Aubespine  à  Saint-Sulpi>-e.  ainsi  mm  n  ■ 
s  Monsieur,  ainsi  i|no  laRoine  -,'a  souvenu  des  choses 


\h-2 
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Oriij.  lîibl.  nat. ,  Fonds  français,  n°  i6oi3,  C  35. 
Copie.  Bibl.  nal. ,  Fonds  français,  n°  iGoia,  f°  4a  v 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE, 


Monsieur  de  Bellievre,  ayant  receu  les 
lettres  que  vous  m  avez  escriples  et  celles  qui 
s'addressent  à  noz  ambassadeurs  qui  sont  en 
Suisse,  j'ay  bien  cogneu  que  vous  n'estes  pas 
sans  peine,  mais  je  m'asseure  que  vostre  dex- 
terité  et  le  soin  et  grant  devoir  que  vous  con- 
tinuerez en  ce  bon  commancement  que  vous 
avez  faict  pur  delà  au  bien  du  service  du  Roy 
Monsieur  mon  lil/..  vous  en  feront  avoir  L'issue 
aussy  ulille  que  je  la  désire;  pour  laquelle 
faciliter,  vous  sont  envoyées  les  lettres  que 
vous  demandez,  et  desdicts  ambassadeurs, 
estans  en  Suisse,  vous  sera  donné  le  moyen 
des  deniers  nécessaires,  ainsi  que  je  leur 
escriptz.  Remectant  le  surplus  sur  eulx,  après 

qu'elle  désire,  le  pacquet  estant  presl  à  fermer,  elle  .i 
faict  encores  ce  mol  que  j'ay  ci  enclus,  lequel  me  en- 
\<>ye  ainsi  que  je  \nulloys  me  niectre  au  licl,  el  voullu 
que  le  Roy  feisse  ce  mot.  A  la  vérité-  c'est  chose  consi- 
dérable, mais  j'estime  celluy  à  qui  l'affaire  louche  prin- 
cipallement  si  advisé,  qu'il  se  soin  tendra  de  ce  que  tout, 
tenant  le  lieu  qu'il  a,  doyht  considérer.  (le courrier  s'en 
ia  porteur  de  deui  cens  escus  encore  i  messire  Vincent 
et  antres  deux  cens  au  petit  painctre,  que  l'on  a  peins  en 
diverses  lionnes,  pour  l'incommodité  du  lieu  où  nous 

s mes.  Kl  par  la  première  occasion,  vostre  secrelaire 

de  retour  de  Lion, où  j'ai  depuis  entendu  qu'il  est  sain, 
nous  ferons  que  vous  aurez  île  quov  vous  plaindre  moins; 
et  si  je  vous  puis  servir  en  nul  endroict,  vous  m'aurez 

partout  a  votre  c mandement.  Prianl  Dieu,  Vfonsieui 

après  mes  ires  humbles  rec mandations  à  vostre  bonne 

grâce,  vous  donner,  etc. 

De  Romans,  mn*  d'aousl   i564. 

Vostre  ii  es  humble  serviteur  : 

ni    I     \l  BESPINB. 


vous  avoir  asseuré  que  du  service  que  vous 
faictes  par  delà  il  nous  demeure  entier  contan- 
tement.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre, 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Montpellier,  le  xxxc  jour  d'aousl 
1 36  4. 

Catemîve. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1564.  —  a  septembre1. 
Publié  à  Lyon,  cbei  BenoislRigaud,  i56&. 

\  MESSIEURS  LES  SENESCHAL  DE  LYON. 
SES  LIEUTENANS,  CONSEDLLIERS,  MAGIS- 
TRATZ  DU  SIEGE  PRESIDIAL,  NOZ  ADVO- 
CAT  ET  PROCUREUR  ET  VITRES  NOZ 
OFFICIERS  AUDICT  LYON. 

Messieurs,  vous  entendrez  par  la  lettre  que 
le  Roy  monsieur  mon  lil/.  vous  escript  pré- 
sentement et  ce  «pie  vous  dira  de  nostre  pari 
le  seigneur  de  Losse,  présent  porteur,  la 
charge  qu'il  luy  a  donnée  de  son  lieutenant 
gênera]  du  gouverneur  de  Lyonois.  en  l'ab- 
sence de  mon  cousin  Le  duc  de  Nemours,  au- 
quel nous  vous  prions  de  regarder  à  obéir  et 
entendre  diligemment  el  pour  ce  qu'il  vous 
commandera  el  ordonnera  pour  le  service 
dudicl  seigneur  l'un  mon  lil/..  et  ce  qui  ap- 
partient à  l'autorité  qu'il  a  de  luy  en  cesl 
endroicl  ,  el  le  croire  (le  ce  que  nous  lu\  avons 
donné  charge  vous  dire  de  nostre  part,  toul 

1  La  lettre  de  Charles  1\  eM  de  Valeuce,  le  3i  août 
i564.  i  llm.  de  Lyon  de  Claude  de  Rubys.in  loi..  i6o4, 

p.    i84.)    •  M.'ii-    de   Saull  étant  mort  à    la   bataille  de 

S -Denis  ii.ii>-.  en  son  lieu  demeura  lieutenanl   du 

l'on  à  Lyon,  ce  brave,  sage  el  très  catholique  seigi 

île  Losse,  premier  capitaine  des  gardes  et  de  la  garde 
du  corps  de  Sa  Majesté.i 

Charles  1\  le  qualifie  dans  ses  lettres  de  iseigneui  de 

l.osse-,  chevalier  de  noslre  Ordre,  et  capitaine  de  nostre 
carde  Escossaise-.         trehives  de  Lvon,  i566. 
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ainsi  que  vous  voudrez  faire  nous-niesmes , 
dont  m'assurant  que  vous  ne  ferez  faute,  je 
prieray  Dieu  vous  donner  ce  que  desirez. 

Escript  à  \alenee,  le  deuxiesme  jour  de 
septembre  mil  cinq  cens  soixante-quatre 
Catbrine. 

Et  plus  bas  :  Robertmt. 


1565.  —  iT>  sept«-nil>r.'. 
Orig.  Publié1  parM.  Cabié,  àam.  son  Ambautdt  en  Espagne,  |>.  ao,(i. 

A  MONSIEUR  DE  SAINT-SULPICE. 

Mr  de  St-Sulpice,  comme  le  danger  grand 
auquel  je  sçavois  estre  la  Royne  catholique, 
ma  filli',  me  tenoit  en  extrême  peine,  crai- 
gnant de  n'avoir  sitost  de  ses  nouvelles, 
j'avois  envoyé  de  tous  coustés  et  rencontré  si 
liien,  que  le  duc  de  Franqueville,  qui  es1 
gouverneur  de  Catalongne1,  m'avertit  à  point 
nommé  du  jour  qu'elle  commença  à  mieux  se 
porter,  deux  jours  avant  que  arrivast  à  moi 
Des  Champs,  et  toutesfois  n'en  ai-je  point  pris 
certaine  assurance ,  tant  que  j'aye  vu  vos  lettres 
qui  m'ont  donné  toute  la  consolation  que  j'eusse 
seu  désirer  après  l'incroiable  ennui  que  je  por- 
tois;  et  tiens  à  singulière  grâce  de  Notre  Sei- 
gneur  qu'il  luy  ait  plu  me  redonner  encore  cest 
enfant,  lequel  je  le  supplie  me  vouloir  con- 
server;  ayant  aussi  su  par  Lutayne,  qui  de- 
puis est  arrivé,  comme  elle  va .  continuant  de 
bien  en  mieux,  ne  lui  restant  que  quelques 
gra telles,  qui  sont  les  signes  ordinaires  el 
apparents  de  sa  parfaite  guarison,  de  quoi  je 
loue  Dieu;  et  m'esbahis  que  les  médecins 
veuillent  pour  cela  retourner  à  la  faire  sai- 
gner, ce  que  je  vous  prie  reur  bien  remontrer 
de  ma  pari  ne  faire  pas,  el  de  considérer  que 
[es  corps  uaiz  en  France  (comme  est  ladicte 

i  FYancavilla  .  beau  pèi  e  de  Ruj  Gomez. 


reine  ma  tille,  de  laquelle  je  congnois  mieux 
l'humeur  que  personne)  ne  se  peuvent  de 
riens  plus  offenser  que  de  tant  de  saignées. 
Dictes-le  aussy  de  ma  part  au  roy  sou  mari. 
auquel  je  remets  à  faire  réponse  par  un  gen- 
tilhomme exprès,  que  j'envoierai  dedans  peu 
de  jouis  par  delà  pour  le  visiter,  à  ce  qu'il 
ne  permette  plus  (pion  la  saigne,  et  au  duc 
d'Albe  semblablement.  J'en  écris  une  lettre 
assez  roidde  à  messire  Vincent,  son  médecin, 
encores  que  je  sache  bien  que  c'est  contre  son 
opinion,  dont  vous  lui  direz  qu'il  ne  se  fasche 
point,  car  j'ai  trop  de  contentement  de  lui; 
c'est  seulement  pour  la  pouvoir  montrer  aux 
autres  médecins,  s'il  voit  qu'il  en  soit  besoin. 
Ayant  avisé  mettre  cette  lettre  à  l'aventure, 
par  la  voie  de  Bayonne,  pour  vous  faire  sça- 
voir  la  réception  des  vostres  et  vous  assurer 
que  je  suis  bien  fort  marrie  du  long  temps 
que  vous  dites  que  votre  homme  a  employé  à 
poursuivre  le  recouvrement  de  la  partie  de 
laquelle  il  avait  esté  assigné  à  Lyon,  et  ne 
saurois  dire  d'où  en  vient  la  faillie;  car  ceux 
des  finances  assurenl  que  l'assignation  est 
bonne  et  certaine;  aussi  y  a  il  plus  de  deux 
mois  «pie  nous  ne  l'avons  point  vu.  et,  s  il  se 
fut  pu  trouver, dès  que  je  vous  despeschai  Des 
Champs,  il  eut  fait  ce  voyage,  et.  s'il  m'eut 
averti  de  quelque  difficulté  au  recouvrement 
de  ladicte  assignation,  je  \  eusse  fail  pourvoir. 

.le  ferai  satisfaire  à   tOUl  cela  el  VOUS  donnerai 

quelque  moyen  pour  subvenir  à  voire  néces- 
sité quand  et  ledief  gentilhomme .  estant  bien 
marrie  qu'il  ne  s'esl  offerte  occasion  de  mieux 
faire;  mais  vous  serez,  seur  qu'il  n'y  aura  que 
un  peu  de  temps  perdu,  el  que  vos  méritoires 

services  sonl  assez  imprimés  en  la  me ire 

du  lio\  el  de  moi,  qui  considère  bien  le  long 
temps  qu'il  j  a  que  vous  estes  par  delà,  el 
qu'il  esl  plus  que  raisonnable  que  vous  pre- 
niez allayne,  pour  .-non-  plus  de  moyen  de 


l'i'l 

faire  ailleurs  service  au  Roy  moudict  filz.  Et, 
pour  cetle  cause,  puisque  vous  le  desirez 
ainsi ,  avons  résolu  d'envoyer  par  delà  vostre 
successeur  environ  le  mois  de  janvier  pro- 
chain, de  quov  je  n'ai  voulu  faillir  à  vous 
avertir  afin  que  sur  ce  vous  disposiez  vos  af- 
faires ;  bien  marrie  que  l'occasion  pour  la- 
quelle je  vous  y  voulois  tenir  encore  neuf  mois 
soit  ainsi  tost  passée;  mais  il  se  faut  con- 
tenter de  ce  (ju'il  plaist  à  Nostre  Seigneur, 
qui  sait,  et  non  aultre,  ce  qui  vous  est  néces- 
saire. C'est  toul  ce  que  vous  aurez  de  moi 
pour  le  présent,  d'aultant  qu'il  ne  s'offre, 
Dieu  merci,  chose  qui  requière  plus  longue 
lettre,  lequel  je  prie  vous  donner,  Mr  de  St- 
Sulpice ,  ce  que  desirez. 

De  Montelimar,  le  xv"  de  septembre  1 566. 

Dr  sa  main  :  Je  vous  prie  fayre  mes  reco- 
mendations  alla  royue  ma  tille  et  lui  dire 
que  je  ne  lui  ayscrips  point,  pour  ne  lui 
donner  pouine  à  lyre  ma  letre,  et  que  en  lieu 
je  remersie  Dieu  de  la  grase  qu'il  m'a  feste 
de  me  l'avovr  randue,  non  seulement  aylle, 
mes  la  vie.  laquele  j'euse  aystimé  byen  byen 
malheureuse  set  je  l'euse  perdue;  et  pour  me 
guarderde  sel  mal,  yl  faull  que  fase  set  que 
lui  ay  mendé.  et  quant  ayle  sera  malade  que 
ne  se  layse  plus  lanl  segner. 

Caterine. 

/•.'/  plus  bas  :  Dei  w  bespine. 
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1564.         3  i"  tolire. 

;.  Papiers  clés  anciens  seigneurs  de  Saint-Sulpiw. 

\   MADAME  MA  FILLE 

LA   ROYNE  CATOLÏQUE   EN   ESPAGNE. 

Madame  ma   fille,  le  lîo\  monsieur  mon 
lils  escripl   au   roy  mon  beau -filz  en  faveur 


du  prieur  de  Saint- Jehan  de  Jhérusalem1, 
estant  ung  sy  homme  de  bien,  à  ce  que 
j'ay  peu  entendre,  et  m'a  esté  tant  recom- 
mandé, que  je  vous  prye  accompaigner  la 
requeste,  que  le  Roy  monsieur  mondict  lilz 
vous  en  faict,  delà  vostre,  et  faire  en  sorte 
que,  la  vaccation  advenant  de  l'evesché  de 
Malte,  qu'il  en  puisse  estre  pourveu,  et  vous 
ferez,  en  ce  faisant,  chose  digne  et  méritoire 
et  que  le  Roy  vostre  frère  et  moy  recevront  à 
grand  plaisir,  ainsi  que  le  Sr  de  Méru2  vous 
dira  plus  amplement.  Et  sur  ce,  je  prierai 
Dieu.  Madame  ma  fille,  vous  donner  longue 
et  bonne  vie. 

D'Avignon,  ce  m"  d'octobre  L 564. 

Vostre  bonne  mère, 

Caterine. 
El  plu»  bas  :  Robertbt. 


1  jfii.  —  9  octobre. 

Orig.  Bitl.  liai..  Fonds  français,  n°  1601S,  1*48. 
Copie.  Ililil.  nai. .  Fonds  frauçais.  11°  16011,  C  53  v". 

\   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE3. 

Monsieur  de  Bellievre,  j'ay  receu  voî  deux 
lettres  des  xvuic  el  xx  du  passé,  par  où  j'ai 
entendu  ce  que  vous  avez  terminé  par  delà  et 
les  menées  qui  se  l'ont  pour  empocher  et  tra- 
verser ce  que  vous  ave/,  à  faire  par  delà,  el 
1rs  beauh  allarmes  que  l'on  donne,  ou  veult- 

011  feindre.    .'1  ceuh  de  delà;    niai-  il/  sonl    -i 

1  Ce  prieur  —  la  seconde  personne  île  toute  la 
Religion  était  ne  ;i  Rhodes  d'une  (irecinie  et  d'un 
Bourguignon  de  la  Comté;  il  s'appelait  itnthoine  Cres- 
mii  H  avait  servi  Clément  VIII.—  Voir  t.  II,  p.  ss8. 

'  l.e  troisième  61s  du  connétable  de  Montmorency, 
qui  allait  partir  pour  l'Espagne  et  que  Robertet  recoin 
mandait  nu-»  à  l'ambassadeur. 

La  première  lettre  adressée  a  Bellièvrc,  publiée  par 
M.  de  In  Ferrière,  est  du  i3  novembre  l564.  —  Voir 
1.  11.  ■>. 
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Iû5 


saiges,  qu'ilz  mecleront  en  considération  ce 
qui  leur  est  plus  utille  et  vous  tiens  pour 
m  advisé  que  vous  les  sçaurez  bien  esclaircyr 
des  choses  dont  ilz  seront  en  doubte,  pour  les 
amener  à  ce  que  nous  en  désirez  au  bien  du 
service  du  Roy  monsieur  mon  iîlz,  où  je  co- 
jrnois  bien  que  vous  n'obnieilerez  riens;  aussi 
cstes-vous  asseuré  que  vostre  service  ne  sera 
pas  oublvé.  Voz  ambassadeurs  <|ui  sont  en 
Suisse  ont  charge  de  vous  satisfaire  à  tout  ce 
que  vous  sera  pour  ce  nécessaire,  qui  me 
gardera  de  m'eslendre  plus  avant  à  vous  en 
escripre  aultre  chose,  pryant  Dieu,  Monsieur 
de  Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript   à    Avignon,   le  ixe  jour  d'octobre 

i564. 

Caterine. 

Et  plus  lias  :  DelAUBBSPINB. 


I  1564.  —  Novembre.] 

Aul.  Ribl.  DRU,  Foods  fraoçais,  n°  3;io5,  I*  1. 

A  MON  COMPERE 

MONSIEUR  LE  CONESTABLE. 

Mon  compère,  je  vous  envoy  cet  Courier 
pour  savoyr  come  vous  portés  depuis  nostre 
partement  '.  et  quant  à  nos  novelles.  Dieu 
mersi,  le  Rov  mon  fils,  son  frère,  sa  seur  et 
toute  la  compagnie  nous  portons  très  bien  . 
et  avons  trové  cet  pays  deçà  plus  beau  (pic 
les  aultres,  depuis  la  Burgogne,  et  lé  jeans 
(|n\  monstret  que  est  ayse  de  voyr  leur  Boy; 
.1  pasanl  par  Salons2,  avons  veu  .\ostra- 
damus-5,  qui  promesl  ton  playn  de  bien  au 
l!o\  filz ,  et  qu'il  vivera  aultanl  quevous, 

'  Au    mois   d'octobre,  le   connétable   avait  reçu  la 
OM  a   \vi|;non. 

^aliiii ,   dans  l'arrondissement    il  Ail'-  (  lioiirhr?- 
dn-Rhone  . 

Le  rameui   Noslradamus   était  natif  de  Salon  ei 
aimait  à  s'intituler  premier  consul  de  la  ville. 

CaTBSBINE   DE   MÉDICIS.  ScPPLtMENT. 


qu'il  dist  aurés  avanl  mourir  quatre  vins  et 
dis  ans.  Je  prie  Dieu  que  dis  woy  el  qui  vous 
douint  ausi  bonne  santé  que  la  vou  désire.  Je 
vous  envoy  dé  lestre  de  Mellon,  où  vous  voyré 
lé  novelles  de  l'armay  d'Espagne. 
Vostre  bonne  commère  et  amye, 

Caterine. 


[lâfi'i.  —  l 'i  novembre1.] 

Aut.  Archives  de  Torin. 
\   M  \  SELiR 

MADAME   LA  DUCHESSE  DK  SAVOYE. 

Madame,  je  n'é  voleu  léser  partir  cet 
pointeur  san  que  je  vous  aye  ayscript;  et  cet 
seule  aucasion  ayst  cause  qui  n'et  parti  plus 
tôt;  car,  tent  que  nous  avons  aysté  à  Mar- 
selle,  nous  y  avons  heu  tent d'afayres  et  ausi 
ii-ni  de  plesir,  que  je  ue  seu  jeamès  avoyr  le 
loysir;  car  y  fallet  que,  après  avoir  faysl  les 
ai'avres,  contenter  cet  peuple  de  voyr  cet  qui 
fesoynt;  car  s'etoyl  de  si  grande  afection  que 
je  vous  puis  aseurer  que  je  an  vis  jeamès  de 
plus  afèctionnés  :  ausi  vous  puis-je  dire  que 
les  avons  lésés  si  contemps  et  si  bien,  que 
j'espère  de  set  coûté  là  a'auron  que  bonnes 
novelles  daurnavent  ;  et  aysl  byen  vraj  cel 
que  me  disoyt  Monsieur  de  Savoye .  qu'il  etoyl 
oesesère  que  le  Boy  mon  lils  vinl  en  Provence; 
car  j'espère  que  sel  voyage  lui  profitera  el 
pour  le  repos  du  peys  el  la  seureté  de  Mai- 
selle,  lu\  ayent  pourveu  comme  yl  a  fayst. 
Lé  gualeres  de  la  Religion  y  sonl  veneues 
fayre  la  reverance  au  Roj  mon  Gis  -  el  \ 
avons  veu  tenl  d'aunestes  chevalier  ayspa- 

Le  Sligr indique  la  date  de  i564,  mais  eui 

tout  nous  Bavons  qu'a  cette  époque,  trenanl  de  Mai 

!i:  rine  de  Médias,  accompagn le  Charles  IX, 

coucha  a  Marignane  le  i3  novembre,  qu'elleen  reparti I 
le  surlendemain  et  qu'elle  arriva  bien  le  16  à  Vrle  . 
Voir  t.  II,  p.  •••''•'. 
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gnols,  ytalians  el  fransoyset  de  toutte  nation, 
car  son  seulx  qui  ont  aysté  au  Pignon  de 
Vêle *,  «jue  vous  ne  viste  jeamès  heune  plus  au- 
neste  conpagnie  pour  aystre  de  tant  de  nation. 
\\  ont  dense  et  fayst  dé  masque2  deveut  le 
Roy  mon  fils,  et  s'an  vont  fort  contens,  à  set 
que  l'on  m'a  dist ,  de  sete  court. 

Nous  soumes  partis  a  nuit,  et  veneu  cou- 
chera Marignane3,  pour  après-deinayn  aystre 
enn  Aile,  au  acheveron  de  donner  aurdre 
à  toutte  la  Provense,  afin  que  la  lésions  en 
pays,  et  quel  i  demeure,  et  après  nous  achè- 
verons tousjour  notre  voyage,  et,  set  pou- 
vons, guagneron  Toulouse,  pour  fayre  Noue!, 
et  après  le  plus  tôt  que  pourons  Paris,  au  je 
voldrès  avoyr  aultent  de  heur  que  à  Lion . 
de  vous  v  voyr.  Se  sera  quant  y  \ous  plera. 
niés  non  jeamès  si  tôt  que  je  le  désire;  car 
vous  avoir  reveue  si  peu  ne  m'a  fayst  que  plus 
de  regret  de  ne  povoyr  aystre  aurdinayre- 
inent  auprès  de  vous4. 

Je  prie  à  Dieu  qur  ayés  byi  atol  eun  aultre 
lils,  afin  (|ue  plus  aysément  vous  puisié  nous 
venir  voyr.  J'é  grent  envye  de  savoyr  que 
ayé  trové  [  bien  setlui  que  avès,  de  sorte  que 
sum'-s  ausi  contente  que  nous  désire. 

Votre  très  humble  é  très  bobeissante  seur, 

CaTERINE. 

1  11  s'agit  d'une  expédition   faite  sur  les  ente-  du 
Maroc.  Voir  Aviso  delli  tuccetsi  délia  prêta  del  P 
septito  ulli  v)  <h  tettembre  i'iU'i.  In  Firenze  nel  Garbo  . 
in-V  (Cal.  Schefer,  189;),  1"  partie,  n"  79'j). 

•  Allusion  aux  masques  qui  accompagnaient  la  |>n>- 
cession  du  Saint-Sacrement  (à  laquelle  la  Reine  avait 
assisté),  pratiques  méridionales  qu'on  croit  avoir  été 
instituées  vers  cette  époque. 

Marigûane,  près  Ai  \ ,  où  séjourna  la  cour,  apparte- 
n.iii  au  comte  Claude  de  Tende,  lil-  de  René  d 
cl  d'Anne  Lascaris  de  Tende. 

''  La  Reine -mère  s'était  rencontrée  avec  le  duc  el  la 
duchesse  do  Snvo'c,  h  Lyon,  le  5  novembre  1  •  >»  1 . 


1564.  —  Décembre. 
Copie.  Uibl.  Dat. ,  Fonds  français,  u*  iT>8Si.  i°  33-'i. 

AU  TRES  SAINCT  PERE  LE  PAPE1. 

Très  sainct  Père,  ayant  entendu,  par  une 
depesche  que  nous  a  faicte  monsieur  le  Car- 
dinal de  la  Bourdaiziere.  la  resolution  qu'il 
vous  a  pieu  prendre  sur  ce  que  le  Roy.  mon- 
sieur mon  filz  et  nioy  vous  avons  requis  de 
pourveoir  le  Sr  de  Seure  -  du  grand  prieuré 
de  France,  nous  avons  maintenant  adverty  le- 
dict  Sr  Cardinal  de  nostre  intention  et  désir, 
tant  pour  le  regard  de  l'advencemeut  dudicl 
Sr  de  Seure,  qui  nous  est  infiniment  recom- 
mandé, comme  vous  avons  jà  escript.  que 
pour  la  conservation  de  sa  Religion,  afin  de  le 
faire  entendre  àVostre  Saincteté.  Et  le  remet- 
tant à  sa  suffisance,  je  la  supplie  très-hum- 
blemenl  le  voulloir croyre  de  ce  qu'il  vous  en 
dira  de  ma  pari,  tout  ainsj  qu'il  Luy  plair- 
roit  faire  moy-mesme.  El  sur  ce  je  prierai  le 
Créateur,  Très  sainct  Père,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

MSI  . 


[1564.  —  Décembre.  | 

1  opic.  Bibl.  i»t.,  Fonda  baufais,  ■  ■    i588i,  P  383. 
\  HOHS1I  1  B 

LE  CARDINAL  DE    LA   BOURDAIZIERE 

Monsieur  le  cardinal,  non-  avons  veu  par 
vostre  dernière  depesche  à  quoi  nostre  Saint- 

1   En  lit»  :  De  la  Rojne. 

J  Michel  de  Seurre,  né  i  Lumigny-en-Brie,  fils 
d'Antoine  de  Seurre,  seig'  de  la  Ville-du-Bois,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  en  iTiâo.  chevalier  de 
Malte,  fut  ambassadeur  de  Franceen  Ingl  terre  de  fé 
frier  i56o  à  mars  i56a.  Il  succédail  à  M.  de  l'Iale 
Gilles  de  Noailles  . 

De  la  Rmn  . 
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Père  est  demouré,  touchant  la  requeste  que 
le  l!o\  monsieur  ninn  lilz  el  mo\  luy  avons 
laicte  de  pourveoir  en  nostre  faveur  le  Sr  de 
Seure  du  grand  prieuré  de  France,  dont  Sa 
Saincteté  désire  avoir  nouvelle  recharge  de 
nous;  ce  que  n'avons  différé  de  taire  pour 
|n']estre  aucunement  refroidi/,  de  nostre  pre- 
mière intention  et  désir,  continuant  tonsjours 
la  mesme  bonne  volonté  envers  ledicl  de 
Seure,  comme  font  en  nostre  endroictles  oc- 
casions et  considérations  qui  nous  ont  raeu 
à  luy  procurer  cedict  avancement.  Mais  pour 
quelques  remonstrances  que  nous  ont  laid 
ceulx  de  la  Religion  qui  sont  par  deçà,  que, 
tirant  ce  bénéfice  hors  du  ranc  de  leurs  esta- 
blissemens  et  privilleiges,  ce  seroit  la  ruyne  de 
leur  ordre;  de  <|tioi  nous  ne  vouldrions  poinct 
estre  cause,  désirant  plustost  le  conserver  el 
maintenir  par  tous  les  moiens  que  nous  pour- 
rons, comme  nous  voulons  bien  que  laciez 
entendre  à  Sa  Saincteté  de  nostre  part,  alin 
que  noz  premières  lettres  ne  soient  poinct 
aultrement  interprétées;  loutesfois,  d'autant 

que  les  exemples  passez  nous  rendent  les i- 

gnage  contraire  à  leursdictes  remonstrances, 
et  que  je  ne  vouldrois  rendre  en  cela  le  Roy 
monsieur  mon  lilz  inférieur  à  ses  prédéces- 
seurs, mesmes  | r  le  bien  d'un  personnage 

qui  nous  est  si  recommandé  pour  ses  mérites, 
vertuz,  longs  el  agréables  services,  nous  desi- 
rons bien  (pie  vous  advisiez  s'il  y  auramoien 
de  le  gratilïier  sans  scrupule  et  trop  grand 
préjudice  de  sa  Religion;  dont  nous  serions 
bien  ayses,  et  vous  prions  ln\  faire  là  dessus 
de  nostre  pari  lous  les  meilleurs  offices  que 
vous   pourrez,  alin  qu'il  en  soit  satisfaicl  s  il 

est  possible;    'le  sorte    i nmoins   que   S.-i 

Saincteté  congnoisse  en  quelle  recommanda- 

ti< us  avons  les  choses  qui  appartiennent 

à  la  conservation  de  ladicte  Religion  el  de 
toute  l'Eglise,  el  combien  que  nous  desirions 
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l'advancemenl  dudicl  S'  de  Seure.  que  nous 
ne  voulons  pourtant  rien  que  soubz  son  bon 
plaisir.  Et  remellant  le  tout  à  vostre  prudence 
et  dextérité,  je  prie  Dieu,  Monsieur  le  Car- 
dinal, qu'il  vous  ait  en  s;i  saincle  et  digne 

garde. 

I  Cateriive.  I 


[1564.  —  Défendue  '.] 

lut.  Archives  de  Turin. 

A  MON  FRERE 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOIE. 

Mon  frère,  le  président  de  Birague2  s'en 
vè  vous  trover  pour  quelques  afayres  qu'il  a, 
et  je  l'é  bien  voleu  acompagnerde  la  presante, 
pour  vous  prier  que,  en  set  qu'il  aurè  halayre 
de  vostre  hayde  et  faveur,  (pie  ouitre  set  que 
voldriés  favre  pour  l'amour  de  luy,  qui  CO- 
noise  que  ma  recomendation  à  vostre  endroyl 
luy  ay  servi  de  le  bien  el  prontement  dépê- 
cher, alin  que  tout  plus  tôt  yl  puise  revenir 
trover  le  Roy  mon  lils  pour  lui  fayre  servise, 
corne  selui  qui  sert  beaucoup  en  sele  com- 
pagnie. El,  m'aseurant  de  vostre  bonne  vo- 
lunté  en  son  endroyt,  ne  vous  en  fayré  plus 
longue  la  presante,  me  remettant  à  sa  sufi- 
sance  à  vous  dire  bien  au  long  dé  novelles  du 
Roy  mon  fils  et  de  toutte  sete  compagnie  el 
d'en  particulier  de 

Vostre  bonne  seur,  Catehimk. 

1  I.e  filigrane  du  papier  de  celte  lettre  autographe 
est  de  i56&< 

1  Le  président  de  Bira(;uc  avail  gardé  l>eaucoii|i 
d'intérêts  en   Piémont  et  j  allait  très  souvent   (Voir 

Lettreide  Catherine  de  Médiat,  t.  [,p.  îào.)  —  LaRei 

mère  lui   écrivait,  le  chargeant    de   communications 
pour  le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie  au  mois  de  niai 
i  565.  Il  avait  ((instruit  pour  sa  femme,  \alentinc  Bal- 
liiano ,  te  château  de  Vaientino,  prés  Turin,  qu'il  cédo 

au   duc  de  Savoie   la  même  année. 


■9- 
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1  565.  —  g  janvier. 

Orij;.  Papiers  <fes  seigneurs  de  Sainl-Snlpice. 

A  MONSIEUR  DE  SAINT-SULPICE, 

CHEVALIER  DE  L'ORDRE   DU   ROT   MONSIEUR   MOV   FILZ 
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la  place  où  il  y  a  force  orangers,  où  m'estant 
promenée,  en  attendant  mesdicts  chevaux, 
il  me  feit  tout  l'honnest  recueuil  qu'il  peult, 
avec  offres  de  tout  ce  qu'estoit  à  sa  puissance, 
de  la  part  de  son  maistre,  dont  je  le  remer- 
ciay  et  priay  d'en  advertir  le  Roy  son  maistre 
de  noslre  venue;  et  cependant  commanday 
que  personne  ne  s'approchast  de  sa  place,  affin 
qu'il  ne  pensasl  que  mon  allée,  qui  n'estoit 
que  pour  me  promener  et  veoir  le  pays,  feust 
pour  une  aultre  occasion1.  Dont,  ayant  trouvé 
ce  courrier  à  propoz,  je  vous  ay  bien  voulu 
donner  adviz,  pour  le  dire  à  la  royne  ma  fille 
et  au  roy  mon  (ils.  affin  qu'ilz  saichent  comme 
privément  je  vais  chez  eux,  et  que  je  me  treuve 
aussi  peu  étrange  dans  ses  pays  que  dans  ceulx 
du  Roy  monsieur  mon  lilz.  Nous  sommes  en 
celte  ville  de  Narbonne-,  d'où  nous  prenons 
noslre  chemin  à  Thoulouse.  actendans  d'heure 
à  aultre  de  voz  nouvelles,  pour  avoir  entendu 
de  l'homme  de  Monsieur  de  Savoye  que  vous 
estiez  presl  à  nie  despecher  nng  homme,  dési- 
rant fort  sçavoir  ce  qu'il  aura  esté  respondu 
sur  toutes  iki/  précédentes  depesches  :  que  est 
tout  ce  que  je  nous  dirai,  priant  Dieu.  Mon- 
de St-Sulpiee,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

De  Narbonne, ce  ix'de janvier  i  56  'i  1 1  565  . 


Monsieur  de  Saint- Sulpice,  estans  venuz 
en  ceste  ville  de  Narbonne,  nous  avons  voulu 
donner  jusques  à  Locale1,  pour  ce  que  Ton 
faict  travailler  à  la  fortification  d'icelle,  et 
qu'il  esloit  raisonnable  de  voir  Testât  en  quoy 
elle  est.  Et  pour  ce  qu'entre  cy  et  là  le  pays 
est  tel  que  vous  avez  entendu,  plein  de  mon- 
tagnes et  baridoliers,  le  Roy  mon  filz  a  voulu 
mener  avecques  luy  les  bandes  de  Strozze, 
qui  sont  ordinairement  avec  luy  pour  sa  garde, 
afin  qu'il  n'eust  ceste  honte  que  reste  canaille 
saccageassent  quelques  uns  de  sa  court  ;  où . 
estant  arrivés  le  lendemain,  il  me  prit  envie, 
après  diner,  de  m'allcr  promener  le  long  de 
l'estang  avecques  mon  fils  d'Orléans,  mon 
cousin  le  cardinal  de  Bourbon  et  une  partie 
de  la  compaignie  qui  csloyl  avecques  nous;  et 
nous  trouvasses  si  près  de  Saulces2,  que  je  me 
desernbarquav  sonhs  le  chasteau  où  mes  che- 
vaulx  me  vinrent  trouver,  et  là  j'envoyay  in- 
continent en  advertir  le  cappitaine,  affin  qu'il 

ne  print  allar de  nous  et  le  manday  pour 

mi'  venir  trouver,  ce  qu'il  ne  faillit  inconti- 
nent d'y  venir,  auquel  je  feiz  entendre  comme, 
m'estant  venue  promener  et  sachant  que  j'es 
loys  si  près  dudicl  chasteau,  j'en  .m>ys  usé 
commodes  terres  mesmes  du  Roy  mon  til/. .  et 
qu'il  me  montras!  SOU  jardin  qui  estoil  hors  île 

1  Leucale  (Amie),  à  :i;  kilomètres  de  Narbonne, 
ville  alors  fortiGée ,  située  à  la  frontière  de  la  France  et 
du  Roussillon.  Charles  IX  affranchit  In  ville  de  taille 
pour  »  ingl  ans. 

Le  château  de  Saulces  (aujourd'hui  Salces,  canton 
de  Riv<  altes)  appartenail  au  roi  d'Espagne  et  était 
situé  dans  les  Pyrénées  orientales. 


Au  demeurant,  je  ne  veux  faillir  de  vous 
mander  comme,  estanl  à  Locate,  je  manda]  .< 
Mr  le  connestable  comme  avant  adviz  de  la 
royne  ma  fille  qu'elle  me  verroil  .si  je  m'ap- 
prochoys  de  la  frontière  à  Barcelonne,  où  elle 
m'actenderoyl  quinze  jours,  je  m'estoys  ré- 
solue de  l'aller  irouver.  où  je  menoys  mon 
lit/   d'Orléans,  et  renvoyois  le  Roy  mondicl 

1  Voir  sur  ces  faii>  Vlliitoîre  du  Languedoc,  édit. 
Du  Mège,  t845,  t.  I\.  addit.  et  note»,  p.  n. 

La  Reine-mère  et  Charles  l\  étaient  arrivés  è  Nar- 
bonne le  h  janvier   i  565. 
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Sr  et  lilz  à  Narbonne,  pour  y  actendre  nostre 
retour.  Et  l'eut  cela  si  bien  conduiet  qu'il 
le  creut  et  non  seulement  luy,  mais  tout  le 
Conseil  qui  estoit  demeuré  audict  Narbonne, 
de  façon  que  l'allarme  en  l'eut  si  chaulde  que 
je  pense  que,  à  ce  qui  en  a  esté  mandé,  je 
suis  jà  en  Espagne.  Si  vous  en  oyez  parler, 
vous  en  croyiez  ce  qui  en  es!  et  en  ferez  le 
compte  à  la  royne  ma  fille,  afïin  quelle  en 
rie,  comme  nous  avons  faict. 

De  sa  main  :  Je  vous  prie  de  m'anvoyer 
demi  dousavne  de  peau  de  maroquin  uouir  du 
plus  beau,  et  de  la  sire  de  Pourtogalio  pour 
fayrmer  des  laystres,  de  toutte  couleur.  Vous 
voyés,  puys  que  ne  puis  voyr  ma  fille,  corne 
je  me  veulx  contenter  de  me  le  fayre  acroyre 
et  aler  en  ses  terres. 

Caterine. 


1  .">(>.">.  —  ii>  janvier. 

Orig.  Ilibl.  nat. ,  Fonda  françai»,  n°  <>6u0,  f°  m. 
\  MONSIEUR 

L'EVESQUE   DE   LIMOGES1. 

Monsieur  de  Limoges,  nous  avons  receu 
vostre  depesche  commune  par  le  Sr  d'Aubi- 
gnon ,  et  entendu  par  le  memoyre  que  luy  avez 
baillé  comme  toutes  choses  sont  passées  du- 
rant vostre  négociation  de  Suysse,  et  la  reso- 
lution qui  se  y  est  [irinse,  seniblablement  à 
quoy  vous  este*  demotire/.  avecques  ceulx  de 
Berne;  sur  quoy  nous  actendrons  vostre  arri- 
vée  pour  y  prendre  tant  meilleure  résolution, 

Sébastien  de  L'Aubespine  fut  ambassadeur  extra- 
ordinaire en  Suisse  pour  le  renouvellement  de  l'alliance 
d'août  i.'id'i  à  janvier  i565.  Voir  Éd.  Rott,  Invcn 
taire  lommaire  des  document»  relatif»  à  VHùUnirt  de 
Suinne,  t.  I  (1882),  p.  81  â  85  :  et  Ei»lovre  de  la  repré- 
tentation  diplomatique  de  la  France  auprèt  de*  canton» 
mine»  (igos),  in-8°,  t.  Il,  p.  54  et  '>'<■ 


après  avoir  entendu  devons  plus  particulière- 
ment le  mérite  de  ce  faicl  là.  Cependant  je  feray 
mectre  es  mains  de  ceulx  des  finances  Testât 
du  trésorier  des  Ligues,  que  m'avez  envoyé, 
pour  le  veoir,  aclendant  que  luy  mesmes  vienne 
en  personne,  ainsy  que  vous  dictes  qu'il  doit 
faire,  pour  apporter  extraict  certain  de  tout; 
qui  est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  pour  le 
présent,  priant  Dieu,  Monsieur  de  Limoges, 
viuis  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Carcassonne,  le  xvï  jour  de  jan- 
vier i564  (1565). 

Caterine. 

El  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


[1565.  —  33  janvier.] 

Aut.  Papiers  îles  anciens  seigneurs  tU   Saint-Sulpic 

A  MONSIEUR   DE   SAINT-SULPICE. 

Monsieur  de  Saint-Suplisr,  j'é  veu  vostre 
letre  par  set  porteur,  et  depuis  beun  aultre 
par  l'homme  du  Sieur  Fourquevaulx,  par  la- 
(|iielle  me  mandés  que  ne  me  peuvés  ryen 
mander,  pour  n'estre  le  Rov  monsieur  mon  fils 
de  retour,  et  les  eaulx  el  les  aeges,qui  nus  mit 
teneus  jeuques  annuit  aseygées  en  sete  ville1, 
sontveneus  byen  à  propos  pour  nous  retarder; 
car  sans  cela  nous  serions  à  Toulouse,  où  je 
désire  avanl  partir  savoyr  la  résolution  ser- 
tayne  si  y  veult  à  bonu  esian  me  voyr  et  du 
temps  sertayn  el  du  lieu;  et  desireroys  bien 
qu'i  volent  venir  à  Fontarabie;  car  à  Monse- 
rat-  s'el  Irop  louing,àset  que  j'é  seu depuis; 
el .  lésant  senblanl  de  venir  voyr  sa  frontière, 
\  le  pourel  fayre  aysémenl  el  sans  que  Tons 

1  La  Reine  était  encor  à  la  cité  de  Carcassonne,  i»'i 

l'on  sait  qu'elle  fui  rctei par  les  n. •!;;.•*  jusqnes  après 

le  -in  janvier. 

Montserel  1  Aude  .  arr.  de  Narbonne. 
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an  parlai.  Vous  me  mandés  que  je  luy  en 
écrive,  set  que  je  foys,  et  ay  lésé  la  letre  ou- 
verte, afin  que  vous  la  voyés;  et,  selon  vostre 
avys,  la  luy  baiieré  au  non,  selon  que  vous 
voyrés  les  rhause  aystre. 

Depuis  que  set  porteur  ayst  veneu,  vous 
voyrés  corne  du  coûté  de  Flandre  y  nous  font 
sant1  alarmes,  qui  me  fayt  quelquefois  doul- 
ter  qu'il  aye  envye  de  comenser  la  guerre  et 
non  pas  de  me  voyr;  car  je  pense  byen,  si 
nous  nous  voyons,  que  acomoderon  touttes 
ses  petittes  cbauses  qui,  à  la  fin,  nous  pouret 
amènera  de  grandes.  Parlés-en  à  la  royne  ma 
fille  et  luy  diste,  si  le  Roy  son  mary  a  envye 
de  continuer  nostre  amitié,  y  rue  semble  qu  i 
le  deverét  fayre  entendre  si  byen  à  ses  mi- 
nistres, qui  ne  feret  plus  set  qu'il  font.  Je  vous 
prie  que  je  aye  vostre  resolution  avant  que  je 
parte  de  Toulouse,  qui  ne  sera  que  pour  tout 
le  moys  de  janvier. 

Caterine. 


[1565.  —  «a  janvier. | 


Ani.  Papiers  des  anciens  seigneurs  de  Saint-Sulpice. 
[mpr,  >1ans  V AmhassmU  en  Espagne,  etc. ,  p,  33o. 

|  VU  ROY  CATHOLICQUE.] 

Monsieur  mon  fils-,  j'é  entendu  par  heune 

letre  de  la  Royne  ma  fille  l'esperanse  qu'ele 
lia  que  je  puise  a\oyr  cel  contentement  que 
de  la  voyr;  el  pour  aystre  chose  que  j'é  tant 
desiraye  el  après  tenl  de  dificultés,  je  ne 
Pause  plus  aysperer.  Mes  quant  je  aurés  sel 
bien,  j'espère  que  Vostre  Majesté  n'aura  auca- 
sion  de  voyr  personne  qui  ne  lui  puise  aystre 
agréable  en  nostre  compagnie,  el  désire  byen, 
ayant  cel  heur,  que  se  souyl  sans  seremonye, 

'  Sant  «cent»  alarmes. 

2  La  lettre  qui  suit  est  assez  banale  pour  irue  Sainl 
S||l| ail  pu  la  re ttre  sans  inconvénient  a  Philippe  II. 


comme  y  me  semble  convenir  entre  seulx  qui 
aunt  l'hauneur  d'estre  set  que  vous  suis;  car 
Vostre  Majesté  set  peult  aseurer  ne  voyr  per- 
sonne qui  ne  désire  sa  grandeur  et  contente- 
ment et  la  servir  en  set  que  auré  de  moyen, 
comme  à  un  enfant  propre;  et  prie  Nostre 
Signeur  lui  fayre  ausi  bien  conestre, corne  enn 
a  la  volonté. 

Votre  bonne  mère  et  seur, 

Caterine. 


[1565.  —  23  janvier.] 

Aul.  Publié  par  M.  Ed.  Cabié  dans  YA»tbas*ade 
en  Espa/rvc,  etc\  .  p.  33g. 

A  MADAME  MA  FILLE 

LA  ROYNE  CATOLIQ1  E. 

Madame  ma  fille,  j'é aysté  bien  aysede  l'es- 
peranse que  me  donnés  de  vous  voyr,  et  encore 
plus,  d'aultanl  que  je  ne  mi  alendès  poynt, 
ayspere  que  set  j'é  sel  plesir  que  le  roy  vostre 
mary  n'i  aura  cause  d'estre  malcontent  de  la 
compagnie  que  je  auré.  El  pour  se  que  nous 
serons  dans  peu  de  jurs  à  Toulouse,  je  desi- 
reroy  byen,  avant  d'en  partir,  en  savoyr  la  re- 
solution et  du  temps  el  du  lyeu,  si  s'el  à  bon 
esien  que  je  doyve  avoyr  sel  contentement, 
lequel  je  ne  [mis  presque  av-peivr.  vovenl 
d'aultre  roulé  que  l'on  ne  faysl  pas  come  se 
l'ons  avoy)  grenl  envie  d'entretenir  nostre 
amitié,  par  se  que  voyrés  dans  la  dépêche  de 
l'ambassadeur  :  chause  qui  me  lormente;carl 
s'el  tout  sel  que  je  creyns  le  plus  de  voyr  el 
ausi  d'endurer  des  yndinité  au  Roj  vostre 
frère.  si'-  predeseseur  ne  l'acoteumarejeamès, 
el  je  seroys  bien  niarrye  que,  aytant  ]>lus 
grent,  y  me  peull  reprocher  que  je  l\  ann 
euse  faysl  endurer.  Par  ansin ,  je  vous  prie  que 
l'on  v  donne  aurdre ;  el  pause  byen,  si  je  vous 
voye,  que  nous  acomoderon  toul  ;  car  en  par- 
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lanl  au  Roy  vostre  mary,  je  panse  que  ne  porra 
i|ue  servir  grandement  à  toutte  rhause  bonnes 
el  utiles  pour  beu  deus.  Au  reste,  vous  pour- 
ri- avoyr  uy  dire  que  à  Paris,  à  la  veneue  du 
cardinal  de  Lorayne,  y  s'est  fayst  quelque 
asemblage  de  jeans  du  coûté  du  maréchal  de 
Monmoransi  et  de  lui  ';  mes  se  n'a  aysté  que 
une  sotise,  et  asteure  y  s'ann  est  sorti,  et 
Paris  ayl  plus  pesible  qui  ne  l'eut  jeamès,  si 
bven  que  nous  n'avons  aucasion  que  de  louer 
Dieu  de  voyr  contineuer  le  repos  en  set 
royaume  cornent  il  i  et;  lequel  je  lui  suplie 
mayntenir  et  vous  donner  set  que  désire. 
Vostre  bonne  mère, 

Caterine. 


1565.  —  ah  janvier. 

Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n°  6617.  f  178*. 

[V  MONSIEUR  DE  FOIX], 


dont  je  ne  puvs  attribuer  l'occasion , 

née  du  désir  qu'elle  dicl  avoir  de  nous  rappro- 
cher d'elle,  à  aultre  intention  que  celle  qui 
regarde  l'amityé  qu'elle  dict  porter  au  Roy 
monsieur  mon  filz.  Et  considéré  de  quelle  af- 
fection  vous  nous  escripvez  qu'elle  en  parle 
en  son  naturel  plain  de  vérité,  il  me  semble 
que  cest  extérieur  n'est  poinct  si  apparent 
sans  ipie  le  dedans  n'en  soit  abondamment 
remply.  Partant,  reprenant  les  derniers  avis 
desdictz  propos,  je  tous  prie,  Monsieur  de 
Foix,  faire  entendre  à  ladicte  dame  que  tant 
pour  la  mémoire  de  l'amityé  que  le  Roy  Mon- 

1   \oir  le  récit  de  l'èchauffourée  du  8  janvier  à  Paris 
dans  le  tome  II  des   LtUn     de  Catherine  de  Midicit, 

1  agmenl  important  a  été  donné  (l.  II,  p.  •>">,i) 
d'une  façon  si  incomplète,  que  nous  le  reproduisons 
d'après  I"  texte  exact  du  manuscrit.  Il  provient  !  un 
tr déchiffrement  communicque  a  la  royne  d'Angleterre». 
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seigneur  luv  portoyt  et  bons  et  bonuestes  of- 
fices intervenuz  depuys  nostre  dernière  récon- 
ciliation, que  pour  les  rares  grâces  et  vertuz, 
que  vous  nous  peignez  en  voz  lettres  si  sou- 
vent au  vif,  j'ay  receu  à  grand  ayse  les  propos 
que  vous  m'avez  escriplz,  et  desireroys  avec 
elle  d'estraindre  cesle  nostre  amityé  d'ung 
plus  estroict  lien,  et  me  sentiroys  la  plus 
heureuse  mère  du  inonde  si  ung  de  mes  en- 
fans,  d'une  bien  aymée  seur,  m'en  avoil  laid 
une  très  chère  fille,  au  grand  honneur,  bien 
et  grandeur  de  noseslatz.  Kl  m'asseoie  qu'elle 
trouverait  tant,  et  au  corps  et  à  l'esprit  du 
Roy  monsieur  mon  filz ,  pour  se  contenter,  que , 
le  marché  faict,  le  plus  grand  déplaisir  qu'elle 
aurait  ce  serait  de  le  veoir  esloigné  d'elle; 
mais,  Dieu  mercy,  noz  pays  sont  si  voysins, 
qu'il  n'y  fault  que  trais  heures  pour  passer 
de  l'ung  à  l'autre.  Et  que  pour  estre  cest 
affaire  de  telle  importance  que  vous  entende/., 
je  vous  prie  que  vous  en  embrassiez  le  manye- 
ment  et  conduite,  luy  faisant  bien  entendre 
qu'elle  a  telle  part  en  moy,  qu'il  n'y  a  conten- 
tement que  je  ne  désire  de  luy  procurer,  et  la 
prier  que,  si  cest  affaire  se  doibl  acheminer, 
ce  soit  secrètement  et  avec  la  seulle  congnois- 
sance  d'elle  et  de  moy,  vous  demeurant  seul 
moienneur  pour  nous  faire  entre-entendre 
noz  voulontez,  espérant  que  en  cest  endroicl 
vous  serez  utile  ministre;  et  partant ,  que  je  la 
prie  vous  commectre  sur  ce  ses  voulontez  et 
intentions,  lesquelles  vous  me  ferez  inconti- 
nant  entendre.  Les  utilités  et  commodité/,  qui 
adviendroienl  aux  deux  royaumes  de  l'accom- 
paignemenl  d'euh  deux  sont  trop  apparentz 
à  toutes  personnes  de  jugement;  partant  je 
vous  prie  \  user  de  toute  diligence  el  ne  tous 
fascher,  si.  pour  cesl  effect,  je  tous  retiens 
encores  par  delà. 
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1565.  —  a5  janvier. 
Copie.  Bihl.  uat. ,  Foods  français,  n°  6'iai,  f°  100. 

A  MONSIEUR  DE  LYMOGES. 

Monsieur  de  Limoges,  je  ne  fera  y  pas  grande 
responce  à  vos  lettres  escriptes  à  Coulonges1, 
si  non  que  j'ay  esté  1res  aise  d'estre  ainsi 
par  le  menu  d'icelles  esclarcy  de  tout  ce  (pie 
vous  avés  faict  et  apprins  depuis  vostre  par- 
lement de  Fribourg,  qui  est  pour  forlilfier 
et  avancer  tousjours  de  plus  en  plus  le  faict 
du  renouvellement  de  l'alliance,  laquelle  est, 
Dieu  merry,  en  très  bon  chemin.  Mais  je  ne 
me  puis  contenter  de  la  desraisonnable  de- 
mande de  ceulx  de  Basle,  à  quoy  il  seroit 
bien  ditlicille  que  nous  accordassions,  sans 
trop  grand  et  évident  dommaige  du  service  du 
Roy  monsieur  mon  (ils;  le  temps  \  servira  : 
et  ne  puis  crovre,  quanl  ils  verroul  qu'ils  ne 
retireront  rien  de  leur  opiniastrelé  el  que  les 
aullres  cantons  sont  aussy  bien  confirmez  en 
ladicte  alliance,  qu'ils  ne  s'y  accordent,  El  ce- 
pendant vous  serez  assez  à  temps  devers  nous 
pour  nous  faire  entendre  plus  au  long  ce  que 
n'avez  peu  escripre,  el  les  moiens  que  nous 
avons  à  tenir  pour  effectuer  les  choses  au  par- 
faict  poincl  que  je  désire  el  esl  nécessaire  au 
bien  du  service  du  Roj licl  Gis.  Présente- 
ment ,  j'escripl  auSrd'0rbais2,affin  qu'il  donne 
ordrequ'il  ne  soil  poinl  touché  aux  deniers  qui 
sont  par  delà,  sinon   par  le  commandement 

exprès  du  l><>\  n licl  lils.  aflin  qu'ils  soient 

employés  à  ce  qu'il   fauldra  pour  achever  à 
Berne  ce  que  avez  si  bien  commencé,  si  tant 

Collonges  |  Ain). 

Lu  lettre  à  Nicolas  de  La  Croix,  abbé  d'Orbais,  ne 

s'est  pas  retrouvée.  Le  itMémoii [ui  lui  a  été  envoyé 

par  la  cour  esl  en  copie  au   \Is.  fr.    16016,  r  a3.  — 
Histnirt   de  lu   représentation  diplomatiqu 

cantons  suisses,  1  le.  .t.  II .  p.  Js. 


est  qu'ils  continuent  ladicte  bonne  intention. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir 
en  sa  garde. 

De   Carcassonne;   le   x\ve  jour   de  janvier 
i565. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Delaubespine. 


1565.  —  3  février. 

Orig.  Archives  de  Dùsseldorf.  Fonds  Clèns-Mark  . 

Zeilereiuiiissc ,  A.  II. 

A  MON  COCSIN 

MONSIEUR   LE   DUC   DE  CLÈVES  '. 

Mon  cousin,  il  fault  comme  mère  (pie  je 
vous  escripve  plus  ouvertement  de  l'espérance 
que  le  Roy  monsieur  mou  lilz  et  mov  avons 
de  veoir  ce  moys  d'avril  prochain  la  Rouie 
Catholicquc  madame  ma  fille  à  Uavonne,  où  le 
l!ov  son  man  luy  .1  permis  nous  venir  trou- 
ver, saichanl  que ,  pour  l'amitié  que  vous  avez 
toujours  demonstrée  envers  nous,  vous  aurez 
plaisir  de  cestuy  nostre  conlanteinent  ;  le  désir 
duquel  n'esl  fondé  que  sur  l'affection  que  le 
sang  et  l'amour  naturel  y  peult  apporter,  el 
pour,  avecques  l'occasion  du  passaige  le  long 
de  la  frontière,  ne  faillir  à  chose  qui  nous 
donnera  satisfaction  :  de  quoj  j'av  bien  voullu 
vous  faire  pari,  en  vous  priant,  mon  cousin. 
crovre  que  vous  trouverez  eu  toutes  choses 
l'affection  du  Glz  el   de  la  mère  respondanl 

'  Guillaume,  il"''  de  Clèves  cl  de  luliers,  morl  en 
i5oa. 

Celle  lettre  a  été  recueillie  ]>ar  M.  Lesort,  arcliivistc 
de  la  Meuse,  lors  d'une  mission  en  1901.  Elle  "-1  sur- 
tout intéressante,  parce  que,  avec  celle  du  9  juillet 
suivant,  ce  sont  les  seules  adressées  au  ilu>'  il-  Clèves 
■  lui  Meus  soient  parvenues.  Les  uVux  lettres  de  t  Iharlcs  I\ 
de  la  même  époque,  qui  se  trouvent  aui  mêmes  ar- 
chives, indiquent  l'importance  que  la  cour  de  France 
altachail  à  l'entrevue  oV  Bayonne. 


Idusjours  à  celle  dont  vous  faictes  assez  de 
démonstration  en  nostre  endroict  et  le  bien 
de  ceste  couronne.  PryantDieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl  à  Thoulouze,  le  troyziesme  jour  de 
febvrier  i  565. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS.  153 

1 565.  —   ta  mars. 
Orig.  Papiers  dei  seigneurs  de  Saint-Sulpice. 

\.    MONSIEUR   l>K  SAINT-Sl  LPICE. 


[1565.-  Février1.] 

Aiil.  Ililil.  ual. ,  Pond!  françai-,  a'  3'nu,  f  3li. 
A  Mi  IN  COUSIN 

MONSIEUR  LE  MARESCHAL 

DE  MONMORANSJ. 

Mon  cousin,  si  vostre  femme  aystoit  grose, 
etque  set  feult  pour  aultre  aucasyon  que  selequi 
se  presante  à  steure  de  la  veneue  de  La  rov  ne  ma 
lille  hà  Baionne,  le  Roy  mon  filz  el  moy  ne  vous 
pririon  et  ne  vous  convirerion,  pour  l'afection 
que,  savons,  nous  pourlés,  que  donnisié  congé 
hà  vostrediste  femme  pour  nie  venir  trover; 
set  qui  fault  san  trover  nulle  ayscuse;  autre- 
ment je  n'auserès  voyr  la  royne  ma  fille, 
pour  désirer  ynfiniment  de  la  trouver  aveque 
moy,  chause  que,  je  m'aseure,  ne  nous  refeu- 
seréa  el  vous  prie  la  fayre  partir;  car  yl  fault 
qu'elle  souit  audist  Raionne  à  la  fin  du  moys 
de  mars  prochayn,  pour  y  ayslre  avent  que  la 
royne  madîste  fille  y  arrive.  Et  m'aseuranl 
que  ne  me  refuserés  et  me  l'envoyrés  yncon- 
linenl,  puisque  s'èl  pour  heune  si  bonne  au- 
easion,  je  ne  vous  fayré  la  presante  plus 
longue,  prient  Dieu  vous  donner  set  que  de- 
sire 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 

Cette  lettre  aurait  ilù  se   trouver  au    tome  II, 
64.       \  "ir  même  tome,  j>.  161  ■ 


Mousr  de  S'-Sulpice,  il  y  a  jà  si  Longtemps 
que  La  Molhe  est  avecque  vous  et  que  je  n'ay  eu 
de  vos  nouvelles,  que  cela  me  met  en  grande 
peyne,  crainte  que  la  Royne  madame  ma  fille 
soit  malade,  ou  qu'il  soit  survenu  quelque 
mutation  en  leur  délibération;  et,  pour  ce  que 
je  suys  pour  ceste  occasion  en  suspens  et  ne 
puis  estre  à  mon  aise  que  je  n'eu  entende 
des  nouvelles,  je  vous  prie  nfadveiiir  en  telle 
dilligence  par  ce  porteur  de  ce  qui  en  est, 
par  lequel  aussi  je  vous  prie  adjouster  à  ce 
que  m'avez  dernièrement  mandé  tout  ce  que 
vous  aurez  despuis  ce  temps  pu  apprendre 
que  vous  pourrez  penser  que  je  désire  en- 
tendre et  sçavoir;  et,  si  vous  m'avez  despeché 
quelqu'un,  ne  craignez  de  me  faire  encore 
renvoyer  ce  porteur  avecques  tout  ce  que  vous 
aurez  despuis  appris.  Et,  ne  vous  estant  faicte 
la  présente  à  aultre  lin,  je  ne  VOUS  saurais 
rien  mander  que  la  continuation  du  bon  estai 
de  tous  nos  affaires  et  de  la  tranquillité  de 
tout  ce  royaume. 

Je  prierai  Dieu,  Monsr  de  S'-Sulpice,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Thoulouze,  ce  mcde  mars  i565*. 

De  sa  main  :  Je  n'escrips  point  alla  Royne  ma 
lille,  car  je  ne  se  que  lui  mender,  tenl  je  suis 
baibéiede  n"avo\  nie  ces  novelles  el  dé  voslres. 
veu  cetque  je  avès  disl  à  La  Molle  que,  de  le 
lendemain  qu'il  serét  arivé,  vous  m'eusiés  à 
dépêcher  heun  courier  volant,  enn  atendenl 
que  vl  revint,  au  m'anvoyer  personne  ynslruit 
de  touttes  choses;  el  ne  retend  sel  pourteur, 

1  L'écriture  de  la  ilépèehe  est  de  Robertet;  mais  la 
lettre  o'csl  contresignée  d'aucun  secrétaire. 
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car  sudayn  je  veulx  qu'il  reviegne  et  luy  ay 
ynsin  coinandé. 


Caterine. 


1565.  —  l3  avril. 

Copie.  Bibl.  uat. ,  Fouits  français,  n°  1601a  ,  f°  i63  v°. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE1. 

Monsieur  de  Bellievre,  la  dernière  depesche 
que  je  vous  ay  faicl  faire  a  esté  du  cinquiesme 
de  ce  mois,  depuis  laquelle  nous  n'avons  eu 
aulcune  nouvelles  de  vous,  ny  sceu  ce  qui  est 
passé  à  la  Ligue  Grise,  que  par  ung  petit  ad- 
vis  que  nous  en  a  donné  le  Sr  d'Orbais,  qui 
nous  a  escript,  du  xmi"  de  ce  mois,  la  prinse 
qui  a  esté  faicte  du  jeune  Salis2,  que  l'on  dict 
estre  l'un  des  principaux  aucteurs  de  la  mut- 
tinerie;  et  qu'encores  que  les  muttins  ne 
fussent  du  tout  appaisez,  ce  neantinoins  il  y 
avoit  grande  espérance  que  les  choses  se  re- 
duiroienl  au  hou  chemyn,  aiant  sceu  cela, 
ainsy  qu'il  nous  mande,  par  lettres  qu'il  a 
eues  de  Zurich.  Et  pour  ce  que  sera  grand 
plaisir  au  Roy  Monsieur  mon  fil/,  et  à  moy 
d'en  entendre  de  vous  la  vérité,  je  vous  prie 
que,  incontinant  la  présente  veue,  vous  nous 
faictes  une  bien  ample  depesche  de  lestai  des 
choses  dudict  pays,  principalement  pour  ce 
qui  regarde  le  faict  de  l'alliance,  la  pacifica- 
tion des  dictes  muttineries  el  pour  ce  qui 
apartient  au  service  du  Ro\  tnondict  sieur  et 
lil/,.  Ledicl  sieur  d'Orbais  m'asseure  qu'il  vous 
ndvertist  de  jour  à  aultre  de  tout  ce  qui  se 
passe  en  Suysse;  qui  est  cause  que  je  ne  nous 
en  l'eraj  poinct  de  redicte  el  seullemenl  pour 

1  Pomponne  de   Bellievre    ne    retourna    en    Suisse 
comme  ambassadeur  ordinaire  que  dans  les  premiers 
mois  de  i566.         Voir  Edouard  Rott,  Hitloir»  de  lu 
représentation  diplomatique  de  la  France  auprèti 
ions  suisses,  etc.  Berne,  1900,  l.  I  et  II.  p.  56  k  8' 

3  l.;i  famille  de  Snlis  éi  iil  -i  n breuse  en  Suisse  au 

"  1"  sièi  le,  qu'il  est  difficile  d'identifîei  ce  j le  nomme. 


fin  de  lettre,  je  prieray  Dieu.  Monsieur  de 
Bellievre,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Bourdeaulx,  le  xme  jour  d'avril 
1 56i,  avant  Pasques  (i 565  n.  s.)1. 


1565.  —  i  '<  avril. 

Orig.  Bibl.  liai.,  Fonds  français,  u"  3i36\  f°  102. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  PBINCE  DE  PORT1 VN. 

Mon  cousin,  le  Roy  monsieur  mon  filz 
vous  faict  responce  à  ce  que  luy  avez  derniè- 
rement escript,  s'asseurant  aussy.  comme  je 
foiz  de  ma  part,  que  vous  serez  bien  aise 
qu'il  se  nielle  de  vous  accorder  avecques  voz 
helles-seurs2,  en  quov  vous  estes  bien  asseuré 
qu'il  ne  decherra  ryens  de  ce  qui  vous  y  ap- 
partienl.  Et  ce  que  nous  en  faisons  est  pour 
mieulx  accomoder  toutes  choses  et  empescher 
(pie  le  pallays  ne  mange  une  partie  de  la  suc- 
cession et  laisse  entre  vous  moings  d'amitié 
que  nous  ne  desirons  pour  vostre  commun 
bien  el  contentement ,  que  j'aj  de  ma  part 
chèrement  recommandé.  Pryanl  Dieu,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Bourdeaulx,  le  mu*  jour  d'avril 
i565. 

Vostre  bonne  cousine.  Caterine. 

1    Voir  au  tome  II,  p.  2  83,  une  lettre  a  Bellievre.  écrite 

égalem  ml  de  Bordeaux  et  datée  du  9g  avril 

est  à  peu  près  semblable  à  celle  que  nous  publions  ici . 

mais  prise  dans  le  ms.fr.  1  <i"i  3 .  el  le  quantième  diffère. 

Jacques  de  Clèves,  mort  en  septembre  l564,  avait 
laissé  pour  liéritières  ses  trois  sœurs  :  Catherine,  femme 
du  prince  de  Portion:  Henriette,  mariée  le  i  mais  i565 
à  Louis  de  GoDiague;  Marie.  (|ui  épousa  en  157s  le 
second  prince  de  Coudé.  Le  Roi  avait  voulu  évoquci 
cette  affaire  de  succession  a  son  conseil  prive;  mais  le 
prince  ne  se  rendait  pas  i  son  appel.  —  Voir  la  lettre 
de  la  Reine  mère  du  7  juin  i565,  t.  II.  p.  ap,6. 
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|  1565.  —  lô  avril.] 
Aui.  [mpr.  daD8  I  Ambassade  en  Etpagat ,  etc. .  p.  'A-,"- 

\    MONSIEUR  DE  S AINT-SUPLICE , 

Mous'    de   Saynt-Suplice,  j'é   veu   voslre 
ietre,  et  :ne  sembie  que  cet  retardement  du 
parlement  de  la  Royne  ma  fille  n'é  pas  seule- 
ment pour  la  paresse  de  don  Jouan  Manque1, 
mes  je  j;rent  peur  que  l'on  lui  Case  juer  cet 
jeu  et  que  soint  pour  quelque  aultre  aucasion , 
laquelle  je  vous  prie  decovrir  et  ne  vous  eu- 
dormir  à  dire  qu'i  n'ont  acoleuuié  d'aler  par 
peys  et  qu'i  leur  l'ault  du  temps  pour  acous- 
trer  leur   ayquipage;  car  yl  i   a  dejeà   troys 
rnoys  qu'i  l'onl  délibéré.  Et  a\st  à  croyreque 
y  ne  le  vous  aunt  dist  de  le  voulouir  que  n'y 
euse  bien  pansé  et  progeté  leur  cas  aupara- 
vant, veu  cornent  \1  ont  acoteumé  de  fayre 
en  touttes  leurs  afayres,  et  car  yl  ont  pansé 
que  scte  veu  ne  me  dounet  seulement  plesyr 
et  contentement,  mes  qu'elle;  leur  peuvest  ser- 
vir pour  leur  afayres.  Et  voldrès  que  n'eusié 
poynt  parlé  de  fayre  venir  le  prinse  d'Evoli, 
tent  de  peur  de  le  mestre  en  souppeson,  que 
ausi    pour  le  léser  amener   seulx   qu'il    vol- 
dront;  car  je  ne  voldrès  qu'i  puiset  en  rien 
soupesonner  que  je  désirasse  de  voyr  ma  fille 
que  pour  luy  aystre  mère  cl  l'aymer  corne  je 
foys;  el  ayent  peur,  set  je  perdes  celé  auca- 
sion  et  m'aprochant  si  près  cornent  je  l'oys, 
que  je  ne  la  recovrisse  de  ma  vie,  et  je  aurès 
greut  regret  de  inouryr  avant  de l'avoyr  encore 
veue,   veu  qu'ele  partit   si  jeune   d'avesques 
inoy.  Et  vous  aseure  que  sète  longueur  qu'ils 
l'ont  nous  yncomode  nos  afayres  et  aveques 
sela  ni"  faysl   creyndre  qu'il  i  aye  à  la   fin 

1  La  dépêche  secrète  de  Saint-Sulpice,  «In  16  mars 
i565,  signale  l'-s  lenteurs  voulues  de  Juan  Manriqne. 
—  Voir  VAmbaxsailr  en  Etpa^ne,  etc.,  p.  '■'•:>■}. 
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quelque  changement,   pour  aultant  que  je 

say  que  le  second  jour  de  caresme  y  pasa 
par  leur  chemin  à  l'écart  heun  homme  asés 
jeune,  ayant  heune  barbe  blonde,  Fransoys,qui 
s'ann  aloyl  en  deligence  vers  le  Roy,  disant 
que  falet  qu'il  i  feut  avant  que  la  royne  ma 
lille  feusl  partie  d'aveques  son  mary,  et  que 
après  l'on  voyrel  quant  je  la  voyrès.  le  vous 
mende  cesi .  afin  que  metié  peinne  de  deco\  rir 
que  cet.  el  que  se  souitsi  segretement,que  n\ 
le  roy  catolique,  ni  ses  ministres  sachet  que 
je  vous  envoy  ny  vous  mende,  pour  des  auca- 
sion que  vous  dires,  mes  que  vous  voye;  et  yl 
est  nesesere  d'en  decovryr  quelque  un  de  ses 
t'eseur  de  maynage  et  tout  à  nos  depans.  L'on 
me  mande  de  Flandre  que,  se  le   roy  el   son 
fils  paseront  enn  Italie  et  de  là  en  Flandre 
pour  voyr  l'ampereur  et  fayre  aypouser  son 
fils ,  le  prinse .  à  sa  lille  aynaye,  et  que  la  royne 
ma  lille  passera  en  sel  rendant  par  yci,  chause 
que  ausi  yl  ne  l'ault  dire  ni  à  ma  fille,  ai  à 
personne,  niés  l'ault  que  en  decovrié  la  vérité 
et  me  le  mandé   le   plus   tôt  que  pourés,  et 
guardé  que  personne  ne  sache  que  vous  enn 
ay  rien  mandé.  Quant  au  mary  âge  que  me 
mandés  qu'il  an  doyvet  parler,  nous  voyron, 
mes  je  ne  le  cro\  pas;  el  ausi  de  sel  que  me 
mendés  que  l'aucasion  pourquoy  yl  mené  le 
prinse  ayst  encore  segrete  et  qui  ni  a  que 
leur  deux  Majesté  qui  sache  le  fond  de  celé 
entreveue  ;  tout  sela  ensemble  m'a  fait  d'avan- 
tage croyre   que  le   vra\   s'èl   que   l'on   

mende  de  Flandre.  Pour  se,  mestés  pouine 
d'en  savoyr  la  vérité,  veu  ausi  qu'i  ne  veult 
que  la  royne  ma  fille  amené  tant  de  famine, 
son  tous  indise  pour  le  croyre.  Et  \l  esl  be- 
souin  que  de  bon  heure  je  an  soy  avertie. 
Meté  pouine  deslrenient  de  le  decovrir,  Bans 
en   palier  ni    au    m\    11!    à    la  roine,  ni    à  pas 

eun  de  leur  ministre  surtout. 

Quant  à  la  royne  de  Navarre  el  le  prynse 
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de  Condé,  je  ne  les  ay  poynt  envoyé  quérir 
di'puis  peu  de  temps,  mes  y  m'ont  répondu  à 
set  que  je  leuravès  mandé,  auparavant  savoyr 
la  veneue  de  ma  fille,  qu'i  ne  viendront  que 
après  Bayonne;  mes  à  touttes  aventure  j'é 
trouvé  bon  luy  envoyer  vostre  letre  et  ateodre 
set  qu'ele  nous  mendera,  pour  après  lui 
niender  sot  que  sera  de  besouin.  Mes,  quant 
tout  le  monde  y  viendroyt,  c'èt  heune  mau- 
vèse  ayscuse  pour  ne  voiouyr  que  la  royne 
ma  fille  viegne  :  sela  me  fayret  panser  qui  se 
sont  moqué  de  nous,  cbause  que  nous  trou- 
verions mauves,  coine  la  reson  le  voldroyt  ; 
car  seièt  monstre  de  nous  dedegner  et  aysli- 
mer  bien  peu  le  Roy  mon  fils,  lui  avoyr  faisl 
niender  par  toutte  la  Cretienté  et  fayst  tous 
les  preparatif,  et  puis  se  moquer  do  nous  :  je 
ne  lo  veuls  croyre.  Et  quant  à  la  religion, 
je  vous  ann  é  mendé  yl  i  a  longtemps,  «jui 
fera  aussi  que  ne  vous  on  fayré  redicte;  mes 
s'èl  le  language  que  leur  en  devés  tenyr,  se 
un-  semble.  El  m'avertisé  au  vray  du  jur 
qu'ele  partira  et  conbien  après  Pâques  ayle 
sera  à  Bavonne.  Vous  voyrés  cet  que  je  lin 
ayscrips,  qui  me  fayra  fayre  lin,  prient  Dieu 
vous  avoyr  on  sa  saynte  garde1. 


Orig.Papi 


1 565.        20  avril. 

îles  anciens  seigneurs  de  Suint  Sulpice. 
imnniquc  par  M.  Ed.  Cabic 


[A   MONSIEUR  DE  S\I\T  SI  LPICE.] 

Mons'  de  S'-Sulpic-o.  encore  que  j'aie  par 
Capelle,  vostre  secrétaire,  entendu  le  parte- 
mont  do  la  Royne  madame  ma  fille,  -i  est- 
ce  que,  connaissant  le  pou  de  diligence  donl 
il/,  usent  et  lo  besoin  qu'il  est   pour  lo  bien 


1  Cette  lettre  autographe  n'est  pas  signée,  contraire- 
ment h  l'habitude  de  la  Reine. 


des  affaires  du  Roy  mon  fil/,  que  nostre  vue 
advance  plus  tost  qu'elle  se  diffère,  je  no  me 
puis  encore  tenir  par  ce  courrier  de  l'ambas- 
sadeur d'Espaigne  de  vous  prier  nous  advertir 
à  la  vérité  du  jour  que  vous  penserez  qu'il 
pourra  estre  à  Baionne,  donl  vous  m'adver- 
tirez  en  toute  diligence  par  bomme  exprès  à 
qui  vous  donnerez  charge  d'estre  icy  avaul 
le  dimanche  de  Quasimodo;  car.  à  vous  dire 
la  vérité,  nous  sommes  empesebés  à  donner 
ordre  aux  affaires  de  reste  province;  et,  se- 
lon que  ce  que  vous  me  manderez,  ou  nous 
avancerons  nostre  partemenl  pour  arriver 
quelques  jours  d'avance  audict  Baionne.  ou 
bien  nous  le  retarderons  pour  n'v  estre  sans 
propos  avant  le  temps  qu'il  en  sera  besoin. 
et  cependant  nous  ne  perdrons  point  de 
temps.  Mais  je  vous  prie  on  cola  nous  mander 
la  vérité,  comme  vous  pourrez  avoir  moyen, 
oi  d'elle  et  du  i'o\  son  mari,  don  savoir  la 
vérité,  leur  assurant  que,  outre  l'aise  que 
nous  aurons  de  la  voir,  que,  comme  vous  pou- 
vez penser,  nous  fait  désirer  le  temps  d'ici  là 
estre  bien  court,  ce  nous  sera  infini  avantage 
pour  tous  nos  affaires  de  l'advancer  le  plus 
nue  Ion  pourra,  d'aultanl  que  toutes  choses 
demeureront  cependant  en  suspens  qui  n'ap- 
portent point  pou  d'incommodité.  Or  je  vous 
prie,  incontinent  la  présente  receue,  el  ili"- 
que  en  aurez  quelque  resolution,  me  despe- 
cher  un  courier  volant  pour  m'en  advertir  el 
le  charger  bien  expressemenl  que  ne  faille 
d'arriver  ici  dans  ce  tempsque  il  nous  trouve 
encore  ici  :  qui  est .  Mous'  de  S'  Sulpice,  tout 
ce  que  je  vous  dirai. 

Priant  Dion  vous  avoir  on  sa  sainole  el 
digne  garde. 

De  Bordeaux,  eo  xx'  avril  i  ."<fi.">. 


(iATKRIM  . 


I'l  plus  luis  :    limon  n  i. 


Monsr,  il  est  si  tard  et  ceste  lettre  est  es- 
cripte  en  si  grande  baste,  que  je  ne  sçai  si 
elle  esl  bien  ou  mal;  excusez-la,  s'il  vous 
plaist,  et  me  tenez  en  vostre  bonne  grâce1. 
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encore  que  je  m'aseure  que  n'en  dyrèl  rien. 
Vous  en  fayré  come  y  nous  semblera  milieux; 
mes,  set  lui  en  parlé,  que  souist  à  ele  seule1. 


[1565.  _  Fin  avril.] 

Aul.  [mpr.    [ans  VAmbauade en  Etpegne,  eU      p.  3 7 "î - 

A  MONSIEUR  DE  SAINT-SUPLICE, 

Depuis  ma  dernière  letre  j'ai  heu  novelles 
du  prince  de  Gondé.  qui  s'an  vieil  trover  le 
l!o\  QOStre  sire,  cet  que  j'é  dist  à  don  Fran- 
cisque d'Alava,  lequel  m'a  distl'avoyr  mandé 
au  ni\  sou  mestre  et  (ju'il  s'aseure  qui  i  sera 
bien ayse qui souit  aveques  nous  lia  Baionne, 
qui  me  l'avt  aystre  hebeie  qui  \ous  dist  que 
la  royne  d'Espanne  ne  \ieudra  s'il  i  est,  et 
que  leur  embasadeur  nous  dise  ysi  le  cons- 
trere;  qui  me  fayst  vous  dire  que  vous  metiez 
pouyne  de  decovrir  eun  peu  myeulx  set  qu'i 
veulet  fayre,  car  j'é  peur  qu'y  ne  nous  en  die 
que  au  plus  loing  de  leur  volonté;  et  yl  est 
nesesayre  que  nous  sachion  le  l'ont  de  sel 
qu'il  prétendent  à  sete  \cu;  car,  quant  je  l'ay 
bien  fort  demandaye,  \  ue  Tout  voleue,  el  à 
l'eure  que  l'on  y  pansoU  le  moyns  y  l'ont 
fayste,  et  après  y  la  vont  reculant  peu  à  peu. 
Je  vous  prie,  meté  poine  d'eu  savoyr  cel  qui 
en  doit  advenir,  souil  pour  paser  en  Flandre, 
au  pour  leur  en  servir  bà  aultre  chause;  car 
nous  yrions  à  clos-ieulx  et  yl  an  ferèl  leur 

profisl  el   nous  den -eryons  dé  suis.  Pour 

se,  ne  vous  v  endorme  pas,  el  von-  ni  saré 
fayre  heun  plus  grant  service  à  vostre  mestre. 
Ne  montré  la  presante  à  personne,  car  j  r^è 
besoin  que  la  rovne  d'Espagne  en  sache  ryen, 


1   Le  posl-criptum  est  de    la    même  écriture  que  la 
lettre,  c'est-à-dire  de  la  main  de  Robertet. 


1565.  —  3-6  mai.] 

Vut.  [mpr.  'Ion-  l'Ambmadê  en  Espagne,  elc. ,  p.  378. 

\  MADAME  V|  \  FILLE 

LA   ROYNE  CATOLIQI  E. 

Madame  ma  fille,  avant  entendu  par  don 
Fransès  que  deviès  aystre  lundi  passé  à  Val- 
ledolid2,  et  en  parties  judis,  el  voyant  sela, 
nous  partîmes  judi  el  aysperon  aystre  au 
Mont-de-Marsan  mecredi  prochayn,  pour  en 
partir  aussitôt  que  serons  cerlayn  de  jour  que 
pourrés  ariver  bà  Baionne,  cet  que  je  vous 
prie  me  mender  yncontinent  par  set  pour- 
leur1,  désirant  que  ce  souit  bientol  ;  car  jamès 
je  n'ai  plus  d'anvie  de  voyr  personne  que  je 
vous.  Et  aurès  ce  que  désires;  car  le  prinse 
de  Condé,  à  set  que  je  anlens,  ne  vient  plus, 
encore  que  je  vous  enn  euse  asseurée.  pour 
le  voyr  de  huist.  jour  en  huist  jour  chenger 
de  avys;  car  l'une  foys  yl  me  mende  qu'il 
vient  et  l'aultre  non.  J'espère  vou  voyr  si  toi . 

1  Otte  lettre  autographe,  comme  la  précédente  du 
i5  avril,  n'est  pas  signée,  -ans  doute  à  cause  de  son 
caractère  confidentiel.  Mais  l'écriture  et  le  style  de  la 
Reine-mère  la  désignent  assez. 

<>  * | •  •  i  est  plus  digne  de  remarque,  c'esl  que,  si 
Catherine  de  Médias  désirait  vivement  l'entrevue  de 

Bayonne,  elle  n'avait  alors  aucui nuance  dans  I  Es 

pagne  et  elle  ue  traînait  rien  contre  les  protestants, 
puisqu'elle  ne  Taisait  aucune  objection  à  la  présence  du 
prime  (!••  <  jnnli'  que  repuu-sail  au  < onlraire  Philippe  II. 

-  La  reine  d'Espagne  arriva  à  Valladolid  vers  les  pre 
roiers  jours  de  mai.  De  snn  côté,  Catherine  partit  <h- 
Bord 1  le  3  mai  et  elle  était  le  g  mai  i  Mont-de- 
Marsan. 

I  ne  lettre  traitant  les  mêmes  sujets  el  adressée 
par  la  Reine  à  Philippe  II  se  trouve  dans  le  tome  11 
des  Lettret .  p.  a8ft. 


158 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


que  je  vous  remetré  à  conter  le  surplus,  qui 
ne  sont  que  sotise  sienes  et  des  aultres  chauses 
acoteumaye.  Depuis  que  ue  m'avez  veue,je 
loue  Dieu  qui  me  permest  que  parler  et  que 
vostre  frère  s'an  \a  bientôt  si  grent,  qu'il  faill- 
ira à  son  retour  en  Franse  que  l'on  l'aubeise 
corne  l'on  lia  acoteumé  fayre  ces  predeseseur. 
Je  m'aseure  que  le  trouveré  sy  grent  que  en 
lourés  Dieu,  lequel  je  prie  vour  guarder  et 
conserver  corne  le  désire 
Vostre  bonne  niere, 

Caterine. 


I5f).r). 


,.1.  .  Fondi  françiii- 


i6oi3,  f  i49. 


\    MONSIEUR  DE   BELLIEVRE  '. 

Monsieur  de  Rellievre,  je  pensoys  que  le 
trésorier  des  Ligues  deust  faire  payer  à  la 
Ligue  Grise  aussi  bien  les  pensions  particu- 
lières que  les  générales,  ainsi  que  je  luy  avoys 
faict  escripre ;  mais,  à  ce  qu'il  m'a  mandé,  les 
ix  xx"'  livres  qui  luy  ont  esté  fournyz  ne  sont 
pas  sullisans  pour  tout  cela,  qui  a  esté  l'occa- 
sion pour  laquelle  il  n'a  faicl  satisfaire  à 
ladicte  Ligue  Grise  que  eu  gênerai.  Mais  pour 
ce  (pie  je  crains   que   les  (irisons.  VOyanS   les 

Sn\ >scs  satisfayetz  pour  le  particulier  et  eulx 
non,  preignent  occasion  de  quelque  nouveau 
trouble,  comme  je  m'asseure  qu'ils!  n'en  auront 
poincl  faulte  de  bons  solliciteurs,  je  mande 
au  S'  d'Orbaiz  et  audicl  trésorier  des  Ligues 
que,  de  certaines  parties  qui  sont  en  Suysse, 

1  L'abbé  d'Orbais  s'était  séparé  de  son  collègue  .i  la 

lin  de  l'an i565  et  s'était  brouillé  avec  lui:  mais, 

in  dépit  de  la  protection  il''  l'évêquc  de  Limoges,  le  Roi 
lui  donna  tort,  le  destitua  avec  quelques  ménagements 

au  commence ni  de  février  1 566  et  nomma  ■<  sa  place 

comme  ambassadeur  ordinaire  Bon  rival  Bellièvre. 
Voir  op.  m..  I.  Il ,  u.  55. 


tant  de  reste  desdictes  ixxxm  livres  que  de 
quelques  autres  deniers,  et  aussi  par  la  faveur 
de  leur  credict,  ilz  trouvent  moyens  de  vous 
envoyer  promptement  la  somme  qui  est  né- 
cessaire pour  payer  les  pensions  particulières 
desdictes  Ligues  Grises,  pour  une  année ,  ainsi 
que  l'ont  esté  les  Suysses;  de  sorte  qu'ilz  ue 
se  puissent  prétendre  inoings  favorisez  que 
eulx  ny  plus  mal  traictez,  et  par  ce  moyen 
soyt  levé  tout  le  mesconlentenient  qu'ilz 
pourraient  recevoir  d'un  tel  retardement.  Vous 
tiendrez  main  à  ce  que,  si  tost  que  ledict 
argent  sera  arrivé  par  delà,  le  payement  s'en 
face  aux  particuliers  pensionaires.  Et  quant  à 
vostre  congé,  j'en  av  parlé  au  Roy  Monsieur 
mon  lîlz  qui  le  vous  a  accordé;  mais  c'est  à 
la  charge  que  \ous  ne  vous  mecterez  en  che- 
mvn  pour  le  venir  trouver,  que  premièrement 
\ous  n'avez  faict  entièrement  satisfaire  audicl 
paiement,  et  croyez  les  choses  de  delà  si  bien 
disposées,  qu'il  ne  s'y  puisse  plus  craindre 
de  nouveau  tumulte  et  brouillement  :  dont,  le- 
dict paiement  faict, vous  l'advertirez,  pour  lors 
vous  envoyer  vostredict  congé  par  escript, 
auquel,  eslans  les  choses  en  bon  estai,  VOUS 
pouvez  estreasseuré  qu'il  ne  vous  y  sera  faicte 
aniline  difficulté  n\  prolongement  Cependant 
continuez  à  nous  faire  pari  de  voz  nouvelles 
et  de  tout  ce  que  vous  pourrez  aprendre  de 
\o/  wusins  de  toutes  pailz.  Priant  Dieu.  Mon- 
sieur de  Bellièvre,  qu'il  \ous  ayl  en  sa  saincte 
garde. 

Escripl  à  Bayonne,  ce  mf  jour  de  juing 

i.M'.â. 


(  !\ti  iiivi  . 


/'.'/  plia  bas  :  BoORDIN. 
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Khi.  Barberini,  Mss.   XLI1I ,  n°  181. 
A  NOSTRE 

TRES  SAINCT  PERE  LE  PAPE. 


159 


Très  SainctPere,  le  Sieur  de  Rambouillet, 
gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy  nostre 
très  cher  Seigneur  et  lilz,  fera  entendre  à 
\ostre  Saincteté  l'occasion  qui  nous  a  mise  de 
le  depescher  devers  elle,  selon  la  charge  et 
commandement  exprès  que  nous  lui  en  avons 
donné.  Sur  quoy  Vostre  dicte  Saincteté  se 
contentera  de  prester  audict  Sieur  de  Ram- 
bouillet la  mesme  audience,  l'oy  et  créance 
qu'elle  daigneroyt  fere  à  nous  mesmes;  et 
nous  supplierons  à  tant  le  Créateur,  Très 
Sainct  Père,  que  icelle  Vostredicte  Saincteté 
il  \ueille  longuement  maintenir,  préserver  cl 
garder  au  bon  régime  et  governement  de 
nostre  mère  Saincte  Eglise. 

Escript  à  Rayonne,  le  ni'  jour  de  juing 
i565. 

Vostre  dévoie  fille, 

Catf.rine. 


I  ."iii.").  ■ —  Juin-juillet  '. 

Aut.  Mu-ée  Dobrée,  à  Nanti--. 

A  LA  ROYNE  DE  NAVARRE, 
MA    SKUR. 

Ma  seur,  j'é  reseu  vostre  letre  et  veu  set 
que  me  mandés,  à  quoy  je  délibère  que  le 

1  Cette  lettre  ne  porte  ni  lien,  ni  date;  mais  il  est 
certain  qu'elle  a  été  écrite  pendant  le  voyage  de  la 
cour  en  Languedoc,  en  1 565 ,  on  peu  avant  ou  après 
l'eutrei  ue  de  Bayonne.à  |ai[n,  Hi»  assista  le  jeune  prince 
de  Navarre.  Jeanne  d'Albret  étail  alors  à  Nérac;  et 
e'e  I  là  ans  doute  qu'è  la  lin  de  juillet  elle  recul  Ca- 
therine de  Médicis  el  Charles  l\. 

\l.  de  La  Ferrière  Be  plainl  de  ce  que  toutes  les  lel 
1res  de  la  Reine  mère  a  la  reine  de  Navarre  "Tii  disparu 
(t.  III.   p.   366 )  :  celle-ri  n'a   pas   l.r.iur.nip  d'impor- 


Roy  mon  fils  donne  tel  haurdre  (|ue  tels 
desordres  o'aviegne  plus;  et,  yncontinent  que 
monsieur  le  chanselier  sera  vci,  je  lui  en  par- 
lera et  en  playn  conseil,  afin  d'i  aviser,  de 
l'ason  que  la  justice  daurenavenl  soye  mieulx 
fayte  que  n'a  ayslé  jiiques  ysi.  qui  aysl  la 
chause  du  monde  qui  nie  paise  le  plus  sur 
le  cœur,  que  de  la  voyr  si  mal  aminislraye  et 
le  Roy  mon  fils  si  mal  haubei  de  tout  coûté 
et  ses  aydis  si  mal  aubsenovs;  car,  il  fault 
dire  la  vérité  :  personne  ne  les  aubserve. 
chause  si  yndingne  et  de  si  grande  reprean- 
sion,  que  je  m'ebeys  de  seulx  qui  y  contre- 
viegnent.  cornent  heune  aystreme  peur  d'estre 
à  la  fin  châtiés;  car  yl  doyt  et  vueult  aystre 
haubei  aullent  que  Roy  qui  a\sl  avslé  d'avant 
luy,  ne  [que]  tous  le  desaubeise.  Je  vous  su- 
plie,  ma  seur,  lenés  la  mayn  qu'i  le  [soit]  au 
vous  aysles;  et  quant  vostre  santé'  [sera  teille 
[que]  pouré  sortir,  vené  nous  trover;  car  nous 
aprochon  de  cheu  vous,  où  yl  l'ault  que  nous 
veniés  resevoyr,  et  vous  y  voyré  heune  compa- 
gnie qui  vous  ayme  el  désire  le  vous  fayre 
conetre  en  lout  sel  qu'il  vous  touche,  princi- 
palement selle  que  savés  de  tout  temps  rouir 
vous  ha  aymaye,  qui  est 
Vostre  bonne  sœur, 

Caterine. 


1565.  —  ()  juillet. 

ii.  de  Dôueldorf. 
Fonds  Clive-Mark,  Zâtereignisse ,  A. l. 

\  MON  i  m  si\ 

LE  DUC  DE  CLÈ\  ES. 

Mon   cousin,    j'estime   que   l'occasion  du 

lame:  mais  on  peut  la  rapprocher  des  lettres  moins 
rares  qui  nous  restent  de  Jeanne  d'Albret. 

'  Communiqué    par    M.    Lesort,    archiviste   de   la 

\lells.-. 
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voyage  de  ce  porteur1  ne  vous  sera  dés- 
agréable, taut  pour  le  particulier  recil  qu'il 
vous  fera  des  choses  qui  sont  passées  durant 
noslre  entreveue  avec  la  royne  d'Espaigne 
nia  fille,  que  pour  les  autres  parlicularitez 
qui  luy  ont  esté  commises,  desquelles  il  vous 
plaira  le  croire,  et  par  luy  nous  faire  sçavoir 
de  vos  nouvelles,  qui  seront  tousjours  fort 
agréablement  receues  en  ceste  compaignye, 
el  surtout  du  Roy  monsieur  mon  fdz.  pour  la 
singulière  amityé  et  affection  qu'il  nous  porte 
et  la  correspondance  qu'il  se  promet  de  vostre 
costé. 

Escript  à  Sl-Jehan-de-Luz,  le  ixc  jour  de 
juillet  1  565. 

Vostre  bonne  cousine.  Caterine. 

El  plus  bas  :  Bourdin. 


1565.  —  10.  juillet. 

Orig.  Impr.  dans  l1  Imbautdtm  Espagne,  etc.,  p.  3ç>.'). 

\   MONSIEUR  DE  SAINT-SULPICE , 


Monsr  de  S'-Sulpice,  le  temps  me  semble 
déjà  si  long  despuis  le  partemenl  t\c  la  royne 
ma  lillc'2,  el  les  chaleurs  <>nl  esté  si  grandes. 
que  je  désire  bien  sçavoir  s'elle  s'en  sera  pas 
trouvée  mal  el  comme  toutes  choses  seront 

1  Le  commissaire  La  Saussaye,  <|"i  esl  peut  être  le 
même  qu'on  enverra  plus  innl  an  colonel  Haas  Pode 
rich.  —  Voir  t.  VII,  p.  36g,  noir  i,  des  Lettres  & 
Catherine  ih'  Wédicis. 

La  Urine  avait  accompagné  s;i  fille  jusqu'à  Iran  el 
l'avait  quittée  le  (i  juillet;  elle  avait  |>assé  quelques 
jours  à  Saint-Jean-de-Luz  et  était  arrivée  à  Mont-dc- 
Marsnn  le  18  juillet.  Quant  à  Saint-Sulpice,  il  retourna 
à  Madrid:  et  c'est  seulement  le  17  septembre  que  l'.a- 
tlierine  notifia  à  Philippe  11  le  dépari  de  l'ambassadeur 
de  France  el  son  remplacement  par  Fourquevaux. 
Voir  Lettres,  I.  Il,  p.  3i  s. 


passées  à  son  arrivée.  Quant  à  mes  nouvelles, 
je  ne  vous  puis  dire  aultre  chose  si  non  que 
les  compères  nous  sont  venus  en  ce  lieu  avec 
la  plus  grande  volonté  et  délibération  de  faire 
service  au  Roy  mon  iîlz  et  monstrenl  bien 
qu'ils  se  trouvent  bien  de  ceste  alliance  et 
qu'ils  n'ont  aucune  volonté,  quelque  menée 
qu'on  ail  faicte,  de  s'en  desparlir;  aussi  es- 
perai-je  bien  qu'ils  serviront  aussi  bien  le  lil/. 
qu'ils  ont  faict  le  père.  Dieu  merci .  toutes 
choses  continuent  en  ce  royaume  en  la  mesme 
pacification  et  obéissance  que  le  pouvons  dé- 
sirer, qui  est  la  meilleure  nouvelle  que  je 
vous  puisse  mander  pour  cette  heure,  vous 
priant  ne  faillir  de  m'advertir  incontinent  de 
l'arrivée  de  la  royne  ma  fille  de\ers  le  roy 
son  mari.  Priant  Dieu.  Mons'  de  St-Sulpire, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digue  garde. 

De    Mont- de -Marsan,   ce   xi\'    de  juillet 
i565. 

Lui  RIHE. 

Et  plus  bas  :  Robkrtkt. 


I  565.  —  2a  août. 
Dibl.  Barberini,  Mss.  \l.lll  . 
\  ROSTRE 

TRES  SAINCT  PERE  LE  PAPE. 

Très  Saincl  l'ère,  aiaul  le  R<>\  noslre  très 
cher  Seigneur  et  fil  7.  entendu  la  poursuite  qui 
se  faicl  à  Bolloigne  à  rencontre  des  sieurs 
Corneille  >'(  Guv  de  Bentivoille1,  <]ui  sont 
gentilz-hommes  d'honneur    el   chevaliers  de 

1  De  l'illustre  famille  do>  Bentivoglio  de  Bologne. 
Cornelio  fut  deux  fois  lieutenant  en  Italie  pour  le  roi  de 
franc,  qui  lui  donna  le  collier  de  Saint-Michel  en 
l56o:  Guj  "'i  Guido,  son  lils.  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi,  fut  employé  asseï  souvi  nt  par  la  Goui 
•  lions  è  l'étranger  el  devint  plus  tard 
cardinal. 


l'Ordre  dudict  Seigneur  Boj  nostre  filz, 
ayant  de  long  temps  faict  plusieurs  bons,  no- 
tables et  recommandables  services  à  aostre 
couronne,  de  laquelle  ils  méritent  tout  a\de 
el  seupport.  il  nous  a  semblé  devoir  sur  ceste 
occasion  depescher  devers  Vostre  Saincteté  ce 
gentilhomme,  présent  porteur,  qui  est  le  sieur 
Joanni  Andréa  Ondadei,  l'ung  de  nos  gcntilz- 
bommes  servant,  avec  charge  et  commande- 
ment très  exprès  dudict  Seigneur  Roy  nostre 
lilz,  et  de  nous,  de  1ère  à  Vostredicte  Saincteté 
de  nostre  part  les  remonstrances,  supplications 
et  instances  que  nous  avons  pensé  estre  de 
propoz  en  cest  endroict,  l'ayant  bien  voullu 
choisir  entre  aultres  allin  que  estant  de  nos  do- 
mesticques  etfamilliers,  comme  il  est,  Vostre- 
dicte Saincteté  congnoysse  de  tant  plus  en 
quelle  specialle  affection  nous  avons  ce  faict 
icy,  et  luy  plaise  nous  gxatiffier  en  la  très  in- 
stante prière  et  requête  que  luy  fera  en  cest 
endroict  particulièrement  de  nostre  part  icel- 
luy  Ondadei,  dont  nous  La  supplions  aullanl 
affectueusement  que  fere  povons,  et  le  \oul- 
loir  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  en  cest  en- 
droict, suivant  ie  commandement  qu'il  a  de 
nous,  tout  ainsy  que  vous  vouddriez  1ère  nostre 
propre  personne.  Et  nous  supplierons  à  tant 
le  Créateur, Très  Sainct  Père, (pie  icelle Vostre- 
dicte Saincteté,  il  veuille  longuement  main- 
tenir, préserver  et  garder  au  bon  régime  el 
gouvernement  de  nostre  mère  Saincte Eglise. 

Escript  à  Coignac,  le  \xnr  jour  de  aousl 
i  565. 

Vostre  dévote  fille ,  la  Royne  meredu  Roy. 
Caterine. 

Et  plus   boa  :  RoBERTET. 
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1565.       i tobre  '. 

1  «pie     I  |  Isère).  Itcfpa le  (565,  P  i3.".. 

V   MONSIE1  I!   DE  GORDES2, 


cnnau  ni  gouvbmiembnt  di   mcpunt.  eu   l>a0siuce  db  kon  cousis 

I.B   DUC  DB   MON 

Mons'  de  Gordes,  suwant  ce  que  le  Rov 


1  Barthélemv  Roger,  ancien  moine  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Saint-Nicolas-d'Angers,  dans  son  Histoire 
d'Anjou  (publiée  en  i85a  dans  le  tome  I  de  la  Revue 
de  l'Anjou  el  de  Maine-et-Loire),  p.  6:iS,  donne  les  indi- 
cations suivantes  : 

"Le  mardi  a  octobre,  la  Reine  coucha  à  Fontevrault, 
lien»  village  et  belle  abbaye  de  religieuses. 

itLe  '■'>.  elle  dina  et  coucha  à  Biézè,  fort  beau  petit 

château. 

"Le  i,  dîna  à  Doué,  beau  et  grand  village,  et  c lia 

à  Martigné-Grand ,  petit  village  et  château. 

«Le  5,  elle  coucha  à  Brissac,  grand  village  et  beau 
château  situé  sur  un  roi  lier. 

-Le  lendemain  6,  dîna  à  Brissac  el  coucha  à  Gon- 
nord. 

"Le  lundi  8,  dina  à  Chevillé  et  coucha  à  Jallais. 
"Le  mardi  g  octobre,  elle  alla  avec  son  fils  dîner  à 
Béaupréau,  village  avei  château  du  prince  deLaRoche- 
sur-Yon  :  niais,  comme    ils  se    mourait,   ils    dînèrent 
dans  me-  salle  du  |iarc,  el  allèrent  coucher  à  La  lte;;ri - 
pière,  petite  abbaye  «le  religieuses.  .  .  Puis  Nantes.  .  . 
"Le  dimanche  'i  novembre,  il-  couchèrent  au  Lou- 
roux,  petit  village  qui  fait  la  séparation  de  l'Anjou  el 
de  la  Bretagne ,  après  avoir  dîné  à  Candé. 
irLe  ■'>  novembre,  il-  couchèrenl  A  Angers. 
tcLe  mercredi  7,  ils  allèrent  coucher  au  Verger,  fort 
heaii  château  appartenant  au  sieur  de  Guéménée. 

"Le  vendredi  g,  à  Lezigné,  pauvre  village;  el  de  là 
coucher  a  Durtal.  beau  el  gros  bourg,  qui  appartient  à 
M' de  Vieilieville. 

"Lundi  ia,  au  beau  château  de  Jarzé  el  coucher  .1 
Baugé. 

-Le  mercredi  1  '1 .  dîner  et  coucher  a  Bourgueit,  belle 
abbaye  où  ils  restèrent  cinq  jours  el  en  partirent  le  îç,, 

I r  aller  dîner  à  Ingrandes,  petit  village  qui  fail  la 

lépai .'i ion  du  pays  d1  \nj 1  de  Touraine.» 

'  Bertrand  de  Simiane ,  seigneur  de  Gordes,  capitaine 
de  cinquante  le. nu d'armi   ,  avaitremplacéLaurent  de 


1  '.  miikiiim:  ni;  MkoICIS.  Ni  ici  îmi  m 
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inonsr  mon  filz  vous  escript  présentement  '  de 
vous  enquérir  et  veriffier2  si  ceux  de  la  no- 
blesse catholicque,  du  clergé  et  aultres  catho- 
licques  de  Daulpliiné  ont  requis  le  Sr  de 
Pasquiers  escryre  les  lettres  que  nous  avons 
receues  en  leur  nom,  signées  dudict  Pasquiers 
à  leur  requeste  et  prière,  en  datte  du  xvie  du 
inoys  passé,  et  s'ilz  i'advoueront,  affin  de  nous 
faire  entendre  ce  qu'en  aurés  trouvé  à  la  vérité 
en  cesl  endroict.  Ne  vous  estant  faicte  la  pré- 
sente à  aultre  fin,  je  supplieray  le  créateur 
vous  donner,  Mons*  de  Gordes,  ce  que  desyrés. 

Escript  à  Chasteaubriant,  le  xxn"  jour  d'oc- 
tobre 1 565. 

Caterine. 

Et  au  dessoubz  :  Robertet. 


|15(')5.  —  Fin  novembre. 

Aul.  Bibl.  nat..  Fonda  français     a'  ::-.,.'i ,  f  i. 
A  MA  COUSINE 

MADAME   LA   DUCHESSE  DE  GUISE. 

Ma  cousine,  j'é  reseu  vostre  letre  et  veu  cet 
que  nie  répondes  touchant  vosenfans,  et  pour 
n  estre  \si  Monsieur  de  Monpansier,  je  ne  vous 
en  puis  dire  sinon  que  je  sav,  si  ne  change 
d'aupinion,  qu'i  ne  \eult  marier  le  fils  san  la 
fille3.  Et  pour  vous  dire  mon  avis,  veu  l'aven- 
lage  qu'i  lui  veull  faire,  à  sel  qu'il  m'a  ilist 
quanl  je  vous  enn  escrivis,  je  ne  panse  pouil 

Maugiron  c me  lieutenant  général,  quand,  au  milieu 

di'  1 565,  le  duc  de  Montpensier  succéda  au  prince  de 
la  Roche-sur-Yon  dans  le  gouvernement  du  Dauphiné. 

'  La  lettre  du  li<>i ,  datée  di Sme  jour,  est  également 

conservée  dans  le  registre  Viennois. 

M.  de  Gordes  fil  faire  l'enquête  par  un  s'  du  Chas- 
lellard  de  Boyssel.  Les  consuls  de  Vienne  répondirenl 
que  personne  n'avait  donné  ordre  â    Indre  Mleman, 

sg'  de  Pasquiers,  d'écrire  è  la   Reine  mèi i  au   Roi. 

'  e  i  le  duc  de  Montpensier  lui-même  qui  é] --n . 

à  ."17  ans,  en    1.570,  la  fille  de  la  duchesse  de  Guise, 
Catherine  de  Lorraine. 
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que  puissiés  trover  mariage  pour  vostre  fils 
plus  convenable  ni  plus  riche,  veu  set  qu'il  y 
a  à  presant  de  filles  de  bonne  meson;  car  y  Iv 
donne,  aultre  le  san  myle  frans  que  dejea  l'a 
eu,  san  mile  ayscus,  et  la  fayst  son  ayritié 
pransipale.  si  son  fils  meurt  sans  enfans;  et 
daventage  yl  dist  qu'il  m'an  croyra,  et  aussi 
le  Roy  mon  fils,  aystant  tondus  si  proches, 
content  v  luy  sont,  y  leur  favra  quelque  pri- 
sant. Toutefouvs,  puisque  avés  hà  estre  vsi  si 
tôt,  je  remetré  à  quant  y  serés;  et  en  set  pen- 
dent, mes  qu'il  souit  de  retour,  je  luy  en  par- 
leré.  Au  reste,  vous  aurés  veu,  par  set  que  le 
sieur  de  Rambulet  a  porté  à  Monsieur  le  car- 
dinal, l'haurdre  que  le  Roy  mon  (ils  ha  mys 
pour  empêcher  eun  desordre,  qui  me  lav?t 
vous  dire  que  ne  devès  ryen  creyndre  et  vou- 
en  venvr  le  plus  tôt  que  pourés  tondus  et  jtaser 
le  plus  louyn  que  pourés  de  Paris,  pour  aulter 
toutes  aucasions,  encore  que  je  ne  panse  pas 
qu'il  y  aye  danger;  mais,  pour  jeuer  au  plu? 
seur.  v  nie  sainble  que  c'èl  le  mvlleur  de  san 
elongner. 

Quant  à  nos  novelles  nous  soumes  en  sel 
Iveu  de  Bourgeulle  '.  (|ui  est  le  plus  beau  que 
ne  vis  jeamais  el  là  au  avons  eu  aultent  de 
plesir,  nous  avons  ausi  byen  festié  nostre 
aulle-,  se  n'èl  pas  san  vous  y  soubayster  :  je 
m'en  vnv  ileinavn  coucher  à  Chenonseaul  ;. 
el  le  Roy  droysl  à  Tours,  au  je  l'yré  trover  le 
landemayn.  .levons  veulx  bien  dire  qu'i  ue 
tiendra  qu'à  vous  que  ue  soyés  mariaye;  car 
Monsieur  de  Nemours  ha  gagné  son  procès   : 

1   La  Reine  était  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Bour- 

gueil,  au  dinn' l' Ingers. 

Le  Roi  demeura  à  Bourgueil,  avec  sa  mère,  jus- 
qu'au "•'  décembre,  très  bien  reçu  par  l'abbé,  qui 
était  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  archevêque 

de  Sens  el  évéq le  Mett. 

Voir!.  Il,  p.  33i. 
1  Le  mariage  de  la  veuve  de  François  de  Guise  ave 
Nemours  ne  pouvait  se  conclure  avant 
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aystasoubs1,  de  quov  je  suis  bven  avse  pour 
le  voyr  aur-  de  la  pouyne  au  \1  etoyt.  Vêla 
touttes  nos  nouvelles  :  quant  à  set  que  me 
mandés  de  vous,  j'espère,  mes  que  soyés  ysi 
tudus,  <]ue  tout  s'acomodera;  pour  se,  vené 
vous  en,  et  je  prie  Dieu  vous  donner  sel  que 
désirés. 

Vostre  bonne  cousine. 

Caterink. 


[1565.  —  Décembre.  | 

Aul.  Bibl.  nat. .  Fond»  français,  m"  Sjoji,  f"  54. 
A  MA  COUSINE 

MADAME   LA  DUCHESSE  DE  GUISE. 

Ma  cousine,  j'é  reseu  vostre  letre  et  entendu 
par  le  mestre-d'aultel  Chally  cet  que  me 
mandyé  et  lui  ay  parlé  lybrement.  Je  suis 
byen  ayse  de  cet  que  aystes  si  près,  pour  l'es- 
peranse  que  j'é  de  vous  voyr  samedi;  cet  que 
nous  prye  que  ce  souit  sans  dificulté,  et  pour 
les  aulter  toutles,  le  Boy  mon  fils  ha  com- 
mendé  au  maréchal  de  Bourdillon  d'aler  au 
(lèvent  de  Monsieur  le  cardinal  juques  au  co- 
înensement  deu  gouvernement  de  Bourgogne, 
afin  que  ifayes  aucasion  d'estre  plus  acon- 
|>aj;ni'-  que  cet  qui  luy  lia  dejea  mendé  et  sans 
armes.  Je  ne  l'y  s  response  à  Monsieur  de  Ne- 
mours, pouisque j'espère  le  voyraveques  unis, 
de  quoy  je  seré  byen  ayse,  et  vous  en  dire 
daventage,  mes  que  \ous  voye,  et  sera  come 
à  ma  fille,  selon  l'amour  que  vous  porte 

\  ostre  I e  cousine, 

Catebine. 
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I  566.  —  i  !t  février. 

Orig.  Bibl.  ut.     Fondi  français,  n-  îlioiii,  f  i3. 

A  MESSIE1  lis 

LES  SENECHAL  DE  LYON1, 

GENS  TENANS  LE  SIEiiK  PRESIDIAL,  AD- 
VOCAT  ET  PROCUREUR  DU  ROY  M<>\- 
SIEUR  MON  FILZ  AUDICT  SIEGE. 

Messieurs,  envoyant  présentement  le  sieur 
de  Bellievre  à  Lyon-  pour  l'exercice  de  l'office 
de  lieutenant  gênerai  en  la  senechaucée  et 
siège  prasidial  de  Lyon,  dont  il  a  esté  pour- 
veu,  je  luy  ay  bien  voulu  douner  charge  ex- 
presse de  vous  dire  aucunes  choses  de  ma 
part,  dont  je  vous  prie  le  croire,  tout  ainsi 
que  vous  vouldriez  faire  moy-mesmes,  et  je 
supiieray  le  Créateur  qu'il  \ous  ayt,  Mes- 
sieurs, en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escrit  à  Moulins,  le  xim'  jour  de  février 
i56<). 

Caterink. 

Ht  plus  bas  :  Robertet. 


le  règlement  de  l'affaire  de  Françoise  de  Rohan.  De 
fait,  il  no  fut  célèbre  à  Saint-Maur-des-Fossés  que  le 
5  mai  i  566. 

'  Aytt  asoubi  -est  ;<  1  »  -  ■  1 1 1  s;  -  par  le  pape, devant  lequel 
était  pendant  son  procès. 
fur  rrhors». 


1566.  —  ao  février. 
Orig.  Bibl.  nal.  .   Fonds  français.  n°  16016,  f»  17. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE, 

Monsieur  Bellievre,  j'ay  l'ail  dresser  par  les 
gens  des  finances  un;;  memoyre  des  sommes 
de  denyers  que  vous  aurez  à  faire  payer  de 
delà;   qui  contient   aussv    les   autres  choses 

dont  aurez  à  vous  defTemln vers  ceulx  des 

Suysses,  auxquelz  pour  le  presenl  vous  ne 
povez  pas  donner  tout  contentement;  suyvanl 
lequel  je  vous  prye  regarder  y  faire  pour  le 
mieulx,  selon  ce  (pie  vous  verrez  le  service 
du  Roj  monsieur  mon  Glz  le  requérir  el  que 
vous  sçavez  estre  de  nostre  intention,  l'ryanl 

1  Guillaume  dV  Gadagne,  sg'  de  Boutbéun  en  Forez. 
1  Les  Bellievre  étaient  originaires  de  Saint-Jean  de- 
Chaussan  en  Lvonnais. 
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Dieu,  Monsieur  Bellievre,  vous   avoir  en  sa 
garde. 

Escript  à  Moiiins.  le  \\e  jour  de  febvrier 
i566. 

Caterink. 

Et  plus  bus  :  DE  L'Aubespine. 


I  566.  —  2.3  février1. 

Oriy.  Archives  du  château  de  Fourquevaux. 
Commuiliqué  ]iar  Vlgr  Douais. 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVAULX, 

CBEVALIEB   DK   l.'onimE  DU   ROÏ   KOHSIEOTI   MON   FILZ 


Mous'  de  Fourquevaulx.  le  Sr  d'Arbouze2, 
présent  porteur,  gentilhomme  servant  de  mon 
(Hz  le  due  d'Alençon.  ayant  envye  d'apprendre 
et  veoir,  pour  estre  à  l'advcnir  plus  apte  à  fere 
service  au  Roy  monsieur  mon  lilz,  s'en  va 
1ère  ung  voiage  par  delà ,  avant  bien  voulu  Pac- 
compaignerde  la  présente,  pour  vous  pryer  le 
présenter  à  la  Royne  ma  011e,  et  accompagner 
sa  bonne  volunlé  et  intention  de  toute  la  la- 
veur que  vous  pourrez;  qui  me  sera  chose 
fort  agréable,  Pryant  Dieu,  Monsieur  de  Four- 
quevaulx, vous  donner  ce  que  desirez. 

De  Molius,   le    wui'   jour  de  lévrier  1  !Î6(). 

Cateribe. 

A.'/  plus  luis  :  de  l'Ai  bespine. 


1  1 1  ne  lettre  du  même  jour,  adressée  au  même  am- 
bassadeur et  traitant  de  la  politique  générale,  se  trouve 
.m  tome  II ,  p.  35i. 

-  Le  jeune  d'Arbouze  était  gentilhomme  servant  du 
duc  d'Alençon  et  Bis  de  son  mettre  d'hôtel.  Le  priuro , 
ainsi  que  snn  frère  le  duc  d'Anjou,  le  recommandait  à 

Fourquevaiit  |iar  des  lettres  publiées  par  Mgr  Douais 
dans  le  tome  III  des  Lettre»  de  M.  de  Fourquevaux, 
p.  i:i(|. 
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1566.  —  a  7  février. 
Ori|;.  BiW.  nal..  Fonds  français,  n"  16016.  i»  a:. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  le  Rov  monsieur  mon 
filz  fail  response  à  la  première  lettre  que 
avons  eue  de  vous,  par  où  vous  sçaurez  l'or- 
dre qui  jà  avovl  esté  donne  sur  les  difficultez 
des  Camus  ',  et  aussy  ce  que  nous  désirons 
que  vous  essayez  de  faire  pour  allonger  les 
payemens  de  ceulx  du  grant  parlv,  qui  nous 
sera  service  très  agréable,  très  ayse  au  de- 
mouranl  d'avoir  entendu  par  vostre  lettre  que 
les  affaires  passent  à  Lyon  en  sy  grande  tran- 
quilile'  et  qu'il  vous  soyt  sy  bien  souvenu  di- 
re que  je  vous  avois  donné  charge  de  dire  au 
président  de  Birague.  Pryant  Dieu,  Monsieur 
Bellievre.  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl  à  Mollins.  le  xxvn*  jour  de  febvrier 
i566. 

Gaterwe. 

Ht  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1566.  —  6  mais. 
Orij.  Uibl.  naL,  Fonds  frencaù,  n-  16016,  P  33. 

V   MONSIEl  R   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  le  Rov  monsieur 
mon  lil/  vous  faicl  par  sa  lettre  amplement 
entendre  tout  ce  qui  s'est  offert  depuis  qu'il 
n'a  eu  des  VOS  très;  à  quo]  je  u'av  riens  à 
adjouster,  sinon  pour  vous  advertyr  que  le 
collonnel  Clery2  m' escripl  avoir  faicl  avec- 
ques  ceulx  de  son  quanton    de  telle  sorte, 

C'étaient  des  banquiers,  de  Lyon,  auxquels  Bel- 
lièvre  avait  eu  plus  d'uni'  fois  recours.  Les  Canin-, 
originaires  d'Amonne,  devinrent  seigneurs  de  Perron, 
de  Saint-Bonnet,  de  Bagnols,  di'  Pontcarré. 

Pierre  de  Cléry,  du  Conseil  de  Fribourg,  colonel  au 
service  de  la  France,  secrétaire  pour  le  n>i  am  Ligues 
suisses. 
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cju'ilz  ont  accordé  ungau,  oultre  les  sept  ans 
de  la  continuation  de  l'alliance,  qui  est  ung 
cominancemenl  pour  \  l'aire  venir  tous  les 
antres;  à  quoy  je  vous  prie  employer  tout  re 
([ue  vous  pourrez  de  moyen  et  dextérité,  et 
nous  tenir  advertiz  de  ce  qui  se  présentera 
ordinairement  par  dellà.  Pryant  Dieu,  Mon- 
sieur de  ISellievre.  nous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Mollins,  le  vi'jour  de  mars  1 566. 

Gaterine. 

El  plus  bus  :  de  L'AuBESPINE. 


15(i(i.  —  18  mars. 
Orig.  Bibl.  nal. ,  Fonds  français,  n"  16016,  f°  In. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  le  sieur  Benedir 
Sloker1  est  venu  icy  par  mon  commande- 
ment, duquel  j'ay  entendu  la  bonne  vollunté 
eu  laquelle  il  continue  de  faire  service  au  Boy 
monsieur  mon  fil/,  pour  le  recullement  de 
quelques  sommes  de  deniers  qu'il  vous  dira, 
moyennant  les  cinq  pour  cent,  et  aussy  de 
nous  faire  acromoder  d'ailleurs  d'une  autre 
somme,  dont  nous  avons  affaire;  ef  le  renvoyé 
par  delà  en  cesle  intencion,  vous  priant  acco- 
modderceulx  de  lionne  volonté,  pour  en  tirer 
le  fruicl  qui'  nous  espérons  et  pourveoir  à  ce 
que  dict  est  le  plus  tost  que  faire  ce  pourra, 
pour  m'advertir  au  plus  lost  de  la  résolution 
qui  \   aura  esté  prise.  Priant  Dieu,  Monsieur 

d''  Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript   à    Moulins,    le   win"   jour  de   mars 

i566. 

1  Iatbrine. 

Et  plus  bus  :  DE  L'  \i  BESPINE. 

1   Bénédicl  Stocker,  de  Schaflbuse,  valet  de  chambre 
ordinaire  'lu  roi,  conseiller  Gnancier. 


1566.  —  31  mais. 
Orig.  Bibl.  nal. .  Fon  I-  français,  n"  i6ot6,  f  49. 

V   MONSIE1  i;   DE  RELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre1,  le  Sieur  de  Gran- 
trye,  choisy  du  Roy  Monsieur  mon  lil/.  et  de 
moy,  par  vostre  advis,  pour  servir  aux  Gri- 
sons2, s'en  va  depesclié  à  ceste  fin,  avecques 
charge  prendre  de  vous  les  principaulx  advis 
et  mémoires  nécessaires  à  ceste  négociation, 
ainsy  que  le  Boy  mondict  filz  vous  escript. 
Dont  je  vous  prie  sy  bien  le  pourveoir  et  in- 
struire qu'il  y  puisse  faire  tant  meilleur  de- 
voir. H  aura  besoing  des  traie  tez,  estât  des- 
dicts  Grisons  et  autres  pappiers  servans  et 
concernans  les  denyers  deubz  par  delà,  dont 
vous  le  sçaurez  bien  accomodder  et  tellement 
l'advertyr,  que  le  mesnaige  y  soyt  fait,  comme 
nous  le  désirons.  Pryant  Dieu,  Monsieur-  de 
Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Moulins,  le  xxi'  jour  de  mars 
1  566. 

Gaterine. 

El  plus  bus  :   DE  L'AuBESPINE. 


I  566.  —    j  1    mais. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  F la   français,  m»  iiJo.G,  f  (18. 

\   MONSIE1  I!   DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  le  sieur  de  Gran- 
trye  est  despesché  pour  aller  résider  aux  Gri- 

1  Les  lettres  de  Bellievre  écrites  de  Suisse  pendant 
l'année  i566,  au  lî"i  '•(  à  la  Reine,  se  trouvent,  en 
originaux  ou  en  minutes,  au  volume  du  Ponds  français, 
n"  1 601  ">• 

Pierre  de  Grantrye,  sg    de  Bcsnc  .t  de  Saillant, 
conseiller   ."i   Conseil   privé,    maître    d'hôtel  du    roi, 

chambellan  du  dui   d'Anjou,  ambassad ■  aux  Ligues 

grises  de  i  566  ■<  i  r>-:t. 
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sons  et  là  tonir  main  que  les  choses  y  passent 
avecques  le  bon  et  utille  regard  nécessaire  au 
bien  du  service  du  Roy  Monsieur  mon  lilz. 
En  quoy  voslre  advis  et  bon  conseil  servira 
beaucoup,  pour  la  cognoissance  grande  que 
vous  avez  des  affaires  de  delà.  Il  sera  par  delà 
au  plus  tost  qu'il  pourra.  Vous  adviserez  s'il 
sera  à  propos  que  l'argent  que  l'on  v  envoyé 
présentement  y  soit  payé  et  distribué  en  sa 
présence,  affin  que  toutes  choses  y  passent 
tant  plus  fidellenient  et  avecques  le  soing  et 
le  mesnage  que  requiert  le  service  du  Roy 
mondict  lilz,  atlin  d'y  faire  pour  le  myeulx. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  vous  avoir 
en  sa  garde. 

Escript  à    Mollins,  le   xxie  jour  de    mars 
i566. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  L'Ai  bkspinb. 


]  566.  —  37  mars. 
Orig.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n"  iGoiii.  f  5.r.. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellyevre,  le  Rov  Monsieur 
mon  filz,  satisfaicl  à  vostre  première  lettre  el 
vous  advertisl  de  ce  qui  a  esté  faicl  pour  vous 
faire  secourir  et  accommodder  des  denyers 
(|ui  vous  avoient  esté  promis,  aussi  son  inten- 
tion sur  les  autres  choses  contenues  en  VOStre- 
dicte  despesche;  de  sorte  que  je  n'aj  que  \ 
adjouster,  sinon  vous  prier  faire  tout  ce  que 
vous  pourrez  à  ce  que  ceste  ligue  du  Pappe 
n'aille  pas  plus  avant,  el  aussi  que  les  (iri- 
sons ne  commancent  à  faire  ce  tort  à  nostre 
commune  amytié  el  alliance  que  de  laisser 
passer  des  lansquenelz  par  leur  pays,  pour 
aller  au  service  d'autre  prince,  «le  peur  que 
la  conséquence  ne  leur  en  soyl  à  l'advenir 


trop  dommageable,  et  continuer  à  souvent  me 
faire  scavoir  de  voz  nouvelles.  Pryant  Dieu, 
Monsieur  de  Bellyevre .  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Maringues1,  le  xxvne  jour  de  mars 
1B66. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  L'Albespine. 


1566.  —  2  a\ril. 
Orig.  Bibl.  nat.,  Fon.ls  français,  n"  16016,  f»6i. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  je  n'ay  pas  grande 
chose  à  respondre  à  voz  lettres  du  xxiiii"  de 
mars,  synon  que  le  plus  grand  plaisir  que  je 
puisse  avoir  c'est  d'entendre  que  vous  don- 
niez là  si  bon  ordre  que  les  choses  \  puissent 
estre  remises  en  bon  chemin  requis  et  néces- 
saire au  bien  des  affaires  du  Roy  Monsieur 
mon  lilz.  départant  el  employant  les  deniers 
V  envoyez,  si  à  propoz  el  si  nullement,  que 
la  dévotion  de  ceste  nation-là  puisse  d'autant 
niieuK  estre  fortifiée  envers  nous,  et  surtout 
pour  empescher  les  menées  des  ambassa- 
deurs du  Pappe  el  de  Millan,  où  il  fault  que 
tous  les  bons  serviteurs  lacent  tout  devoir; 
continuant  à  nous  faire  pari  de  ce  qui  s'of- 
frira. Je  vous  envoyé  ung  pacquel  addressaul 
au  sieur  Des  Landes,  qui  es!  près  de  l'empe- 
reur, auquel  je  vous  prie  le  faire  tenir  le  plus 
losl  que  vous  pourrez.  Priant  Dieu.  Monsieur 
de  Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Clermont,  le  u"  jour  d'apvril 
l566. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aubespinb, 


1  Maringues  (Puy-de-D4me),  à   ao   kilomètres  de 
Thiers. 
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156(5.  —  10  avril. 
Orig.  KM.  nat. ,  Fonds  français,  n°  i6ot6,  f"  63. 

\    MONSIEUR  DK  BELLIEYRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  je  ni'esbabye  bien 
que  Stoker  ne  feust  desjà  près  de  vous  pour, 
a\ecques  vous,  regarder  à  tant  plus  tost  me 
satisfaire  sur  ce  ijue  je  désire  et  attends  de 
luy;  dont  ce  me  sera  piaisir  d'entendre  au 
plus  tost  des  nouvelles,  et  aussy  du  reculle- 
înent  des  debtes,  atlin  que  ayons  meilleur 
moyen  de  satisfaire  aux  aultres  choses  plus 
urgentes  et  pressées.  Et  sy  quant  et  quant 
vous  poviez  ameyner  ceulx  de  Berne  à  plus 
doulces  conditions,  vous  n'auriez  pas  mal 
enfourné  vostre  négociation.  Qui  est  tout 
ce  quej'ay  à  vous  dire  pour  le  présent,  sinon 
que  j'espère  qu'il  n'y  aura  point  de  faulte  au 
payement  de  ce  qui  est  promys  par  delà  pour 
ce  prochain  moys  de  may.  .Nous  achemynons 
présentement  vers  Paris,  où  toutes  comoditez 
seront  plus  à  propoz.  Pryant  Dieu,  Monsieur 
do  Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  La  Guierche1,  le  xe  jour  d'apvril 
i566. 

Caterine. 

lit  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1566.  —  i3  avril. 
Orig.  Bibi.  nat.,  Fonds  français,  n«  160.U.  i    6a. 

V.    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de    Bellievre,  j'ay    receu   vostre 
lettre  du  nu'  de  ce  moys  avecques  le  pacquet 

il  \u;;ii-lo-  que  m'avez  envoyé;  à  quoy  l'eves- 
que  de  Rennes,  porteur  de  la  présente,  fera 
responce.   lyaol  au  demouranl  bien  cogneu 

'  La  Guierche  i  Cher). 
1 .  est-à-dire  Augsboui  g. 


par  voslredicte  lettre  que  vous  n'avez  pas  en- 

cores  trouvé  gueres  meilleure  espérance  en 
l'occasion  qui  vous  a  mené  à  Berne,  dont  je 
suis  actendant  des  nouvelles.  El  cependant, 
ne  vous  fera  y  plus  longue  lettre,  remettant  le 
surplus  surcedict  porteur.  Pryant  Dieu, Mon- 
sieur Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  La  Charité1,  le  xiii"  jour  d'apvril 
i566. 

Caterine. 

El  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1566.  —  19  avril. 
Orig.  Bilil.  nat.,  Fonds  français,  a°  16016 

V    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  le  Roy  Monsieur 
mon  fil z  vous  renvoyé  La  Brethonniere  -  el 
par  lin  vous  escript  son  intention  sur  le  faict 
de  Berne,  dont  je  ne  m'estendray  plus  avant, 
m'asseurant  que  vous  n'y  obmectrez  ryens. 
Quant  au  faict  des  deniers,  d'autant  que  ceulx 
des  finances  se  sont  tous  desjà  acheminez 
vers  Paris,  je  leur  ay  en  toute  dilligence  envoyé 
la  lettre  que  m'en  avez  escripte,  affin  qu'ilz  la 
considèrent,  et  donnent prompteuient  ordre  à 
ce  qui  y  est  sur  ce  nécessaire,  désirant  que 
cependant  vous  (aides  ce  que  vous  pourrez, 
de  sorte  que  nous  avons  du  reculler,  pour  le 
moings,  une  partie  desdicts  deniers  à  l'année 
qui  vient,  au  moings  jusques  à  deux  cens 
mille  livres,  qui  sera  ung  service  faicl  fort  à 
propoz.  Priant  Dieu.  Monsieur  de  Bellievre. 
tous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Le  six'  jour  d'avril  i  566. 

Caterine. 

El  plus  bas  :  m.   L'Ai  BESPINE. 


Si     i 
Vnselme  >l"  La  Bretonnièrc ,  secrétaire  de  Bellievre. 
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[1566.  —  Avril.  1 

Copie  BiM.  nal..  Fonds  français,  3  ;::.  I    70. 


A  MA  TANTE 


[MADAME  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE.] 

Madame  ma  tante,  s'en  allant  Monsr  le  Co- 
nestable,je  vous  ay  bien  voullu  escrire  ce  mot, 
pour  vous  prier  le  vouloir  croire  d'un  propos 
que  je  luy  ay  chargé  vous  tenir  touchant  le 
mariage  de  ma  cousine  vostre  fille  à  Mous1  de 
Nemours,  que  le  Roy  mon  filz  a  si  agréable 
pour  lui  estre  tous  deux  parons  si  proches,  el 
principalement  Madame  de  Guise,  qu'i  luy 
donne  cent  mille  francs,  aflin  que  son  mariage 
demeure  et  ses  enfans;  et  encore  que  vous  ne 
soyez  icy  présente,  je  prendray  si  hien  garde, 
et  le  Roy  mon  filz  aussi,  à  son  contract  de 
mariage1,  qu'il  n'y  aura  rien  contre  ses  enfans 
et  sera  si  advantageux  pour  elle,  ceux  qu'elle 
a  et  qu'elle  aura  ci-après,  que  vous  aurez  oc- 
casion de  vous  y  contenter,  et  incontinent 
qu'il  sera  passé,  on  le  vous  envoyera;  et  encore 
vous  verrez  ces  articles  avant  que  rien  soyt 
passé,  pour  en  mander  vostre  volunté.  J'ay 
prié  aussi  Monsieur  le  Connestable  vous  parler 
touchant  quelques  ministres  que  vous  ave/. 
auprès  de  vous,  m'asseuranl  que  vous  aimez 
tant  les  eedictz  el  ordonnances  du  Roy  mon 
filz,  que  vous  voudrez  estre  la  première  à  mons- 
trer  exemple  aux  aultres.  El  pour  ce  qu'il  vous 
dira  toutes  cesdictes  nouvelles, je  feraj  lin, 
priant  Dieu  vous  il 1er  longue  vie  en  santé. 

Vostre  entièrement  bonne  niepce, 

Cai  erine. 


1  Le  contrat  de  mariage  d'Anne  d'Esté,  veuve  du  duc 
de  Guise,  avec  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours, 
lui  signé  à  Monceaux  le  9g  avril  i566.  L  ur  union  fut 
bénie  parle  cardinal  de  Lorraine,  six  jours  plus  tard. 


[1566.  -  Mai.] 

lut.  BiH.  iiiit..  Fonds  français,  n"  3-nj-i ,  p  64. 

\  MA  COI  SISE 

MADAME  LA  CONESTABLE. 

Ma  cousine,  le  Rov  mon  fils  envoyé  cet 
pourleur  pour  fayre  entendre  à  Monsieur  le 
Conestable  et  à  vous  cornent  yl  a  pieu  à  Dieu 
prandre  le  conte  de  Tende1,  et  qu'il  a  baillé 
au  conte  de  Sommerive  tous  ces  aytas,  et  ausi 
pour  vous  prier  toudeus  de  volouir  prandre 
pasienment  cete  mort,  veu  qu'il  a  vequeu  lon- 
guement et  en  bon  serviteur  de  cote  couronne . 
et  ausi  que  la  fascherie  nuirèt  à  \ostre  santé 
et  à  sele  de  Monsieur  le  Conestable  :  qui  me 
fayst  vous  prier  de  volouir  aystre  si  sage,  que  ne 
luy  donnvés  aucasyon  de  s'an  ennuyer  davan- 
tage. Et  pour  l'espérance  quj'é  de  vous  voyr 
hyen  tôt.  et  ausi  que  le  marquis  de  Vilars- 
vous  ayeript  byen  au  long,  ne  vous  fayré  plus 
longue  lelre,  priant  Dveu  vous  donner  cet  que 
désirés. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catehine. 


I  566.  —  Il  mai. 
b!     lat.  .  F le  français,  11°  1601* 

\    MONSIEl  li  DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  la  responce  «pie  le 
l!n\   Monsieur  mon  filz  vous  faicl  présente 

1  Claude  de  Savoie,  c le  de  Tende,  mort  en  Pro- 
vence le  a3  avril  1 566  à  cinquante  neuf  ans;  Bon  til~ .  le 
1  mi  de  Sommerive .  Honoré  de  Savoie .  succéda  à  toutes 
ses  charges;  il  était  le  neveu  <le  Madeleine  de  Tende, 
mari n  1596  à  Inné  de  Montmorency,  le  futur  con- 
nétable, morte  seulement  en  1 586. 

1  Honoré  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  mai 
amiral  de  France,  était  le  second  lits  de  René  de  s  >  >ie 
el  d'Anne  <)■'  Tende,  le  livre  par  conséquent  de  la  con- 
nétable. 
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ment  satisfaict  à  partye  de  ce  que  m'avez 
esr.ript  par  vos  lettres  des  va'.  \\i  el  xxiui" 
du  moys  passé,  mesmemcnl  quant  à  ce  qui 
touscbe  l'argent  que  vous  actendez  d'icy  où 
nmis  \  taisons  toute  la  dilligence  qu'il  est 
] .  t  > .-  r-  i  1 1  i  *  *  :  qui  me  gardera  vous  en  dire  autre 
chose,  et  viendray  aux  lettres  que  vous  m'avez 
envoyées  du  sieur  Stoker,  et  à  ce  que  vous 
m'escrivez  du  moyen  qu'il  fault  suivre  et  te- 
nir pour  recouvrer  les  cinquante  mil  escuz, 
dont  il  nous  avoil  donné  espérance,  qui  est, 
quant  tout  est  dict,  si  long  et  si  malaysé, 
i]ue  je  regardera \  pour  ce  coup  de  m'en 
passer,  ainsi  que  je  rescriptz  audict  Stoker; 
de  la  lionne  volunté  duquel  en  cesf  endroict 
non-  garderons  l'eflect  à  une  autre  fois,  dé- 
sirant qu'il  s'em ployé,  comme  il  y  monstre 
liés  lionne  affection,  à  reculler  les  parties 
desquelles  nous  l'avons  pryé,  dont  Pinterest 
sera  voluntiers  avancé  et  prest  au  premier 
jour  dejuing  pour  1rs  sommes  dont  vous  nous 
ferez  scavoir  qu'il  v  aura  asseurance.  Quaul 
à  la  nouvelle  ratification  du  contract  du  feu 
Roy  mon  Seigneur  que  les  créanciers  deman- 
dent, comme  vous  dictes,  elle  pourroit  estre 
de  conséquence,  et  suyvant  vostre  advis  en 
escriptz  audict  Stoker.  Qui  est  tout  ce  que 
vous  aurez  de  1 1 1  «  >  y  pour  le  présent,  priant 
Dieu.  Monsieur  de  Bellievre,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

Escripl  à  Sainct-Maur-des-Fossez,  le  im* 

jour  de  mav    i  566. 

CàTBRINl  . 

Et  plus  has  :  de  L'Acbespink. 


1566.  —  in  mai. 
Orig     rihl.  nal..  Fonds  français .  n"  iGui6,f°  103. 

\   MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre.  vous  aurez  entendu  . 

par  la  dernière  despesche  ipii    vous  ;i  esté 

CtTIlklil.M    ni.   Mil. IU-.  SOPPLÉUBRT. 


faicte.  l'occasion  qui  empesclie  que  vous  ne 
soyez  si  promptement  secouru  du  reste  des 
deniers  que  dehvoil  avoir  Grangier  '  :  de  la- 
quelle je  in'asseuie  que  vous  n'aurez  failly 
d'advertir  les  seigneurs  des  Ligues ,  affin  qu'ilz 
sçaichent  que  reste  faillie  esi  advenue  par  la 
desloyauté  de  ceulx  qui  avoienl  l'argent  en 
leurs  mains,  que  nous  sommes  après  à  faire 
reparer  avec  toute  dilligence,  et  espère  que 
dedans  peu  de  jours  toute  la  somme  sera 
remplye  et  quant  [et  quant]  envoyé  de  quoy 
satisfaire  à  ce  qui  debvoit  estre  payé,  des  le 
vme  de  ce  moys,  aux  spldatz  de  la  bataille 
de  Dreux,  Flequestin'2  et  de  Pro3.  Cependant , 
ayant  considéré  de  quelle  importance  est  le 
mescontentement  que  pourroieni  prendre 
les  Grisons  de  voir  les  Suisses  payez,  et  eulx 
ainsy  demourez  en  arrière,  et  allin  aussj  que 
l'arrivée  par  devers  eulx  du  sieur  de  Grantrye 
soil  plus  agréable,  i'ay  faict  que  le  trésorier 
de  fespargiie  a  escript  au  recepveur  gênerai, 
qui  est  à  Lyon,  fournir  promptement  des  de- 
niers de  ia  receple  audict  Grangier,  jusques  à 
vingt  mil  livres,  pour  employer  au  payement 
des  pensions  generalles  desdicts  ( irisons,  en 
attendant  le  demourant  qui  suivra  de  bien 
près  :  qui  est  toul  ce  que  nous  povons  faire  en 
ceste  nécessité'  présente,  estant  ueantmoings 
certain  que  tout  ce  qui  est  promis  paver  aux 
dicts  Suisses  dedans  la  feste  de  Sainct-Jeban 
prochaine  \  sera  sans  difficulté  dedans  ledicl 
temps.  N'ayant  de  quoy  vous  faire  plus  longue 
lettre  pour  le  présent,  sv  non  jiour  vous  dire 
que  j  av  présentement  receu  vostre  pacquel 
du  nr  de  ce  moys.  avecques  la  despescbe  ve- 

1  Jean  Grangier,  sj;1  de  Liverdis,  trésorier  des  Lijjues 
idioinl  .i  l!''lli'".  re. 

-  Christophe  dp  Heckonstein,  de  Lucerne,  capitaine 
au  serv  ice  de  la  France. 

1  Pierre  de  Pro,  d'Dri,  colonel  au  service  du  roi, 
cheval le  l*(  h  dre. 
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nue  d'Auguste.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bel- 
lievre, vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Sainct-Maur-de-Fossez,  le  xf  jour 
de  may  1 566. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1566.  —  17  mai. 

Copie.  Bibl.  nal.,  Fonds  français,  u°  3ai4.  ('  3  »°. 

A  NOSTRE 

TRES  SAINT  PERE  LE  PAPE. 

Très  Sainct  Père,  encores  que  par  ce  que 
le  Roy  nostre  très  cher  et  très  amé  filz  vous 
escript,  et  que  vous  dira  de  sa  part  le  Sr  de 
Villeparisis1,  son  ambassadeur,  vous  enten- 
drez assez  amplement  combien  il  désire  que  le 
procès  de  mariage  d'entre  nostre  très  cher  et 
très  amé  cousin  le  duc  de  Nemours  et  nostre 
cousine  Françoise  de  Rohan  se  puisse  briefve- 
ment  terminer,  si  est-ce  que  nous  avons  bien 
voulu  particulièrement  unis  en  escripre  et 
prier  Voslre  Saincteté  de  luy  faire  administrer 
si  bonne  et  si  briefve  justice,  qu'ilz  puissenl 
estre  et  demorer  hors  de  peine  et  d'involution 
de  procès  ;  et  vous  ferez  chose  que  le  lîo\  inon- 
dict  S'  et  (il/,  et  nous  aurons  à  très  singulier 
plaisir.  El  de  nostre  part  nous  vous  en  sup- 
plions infiniment,  et  d'avoir  le  hou  droicl  de 
nostredicl  cousin  en  telle  recommandation 
que  méritent  ses  vertuz  et  louables  qualitez, 
ainsi  que  nous  escripvons  présentement  audicl 
S'  de  Villeparisis  vous  faire  plus  amplement 
entendre  de  nostre  part,  don)  nous  vous 
(irions  le  croyre  comme  nous  niesiiies.  Et  à 
tant  nous  [irions  Dieu,  Très  Saincl  Père,  que 
icelle  Vostredicte  Saincteté,  il  veuille  longue- 

Voir  au  tome  11.  y.  364,  I"  lettre  à  Villeparisis. 


menl  conserver  au  bon  gouvernement  de 
nostre  mère  Saincte  Eglise. 

Escript  à  Saint-Maur-des-Fossez,  le xvnejour 
de  may  1 566. 

Voslre  devotte  fille,  la  royne  mère  du  Roy, 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Robertet. 


1T>66.  —  18  mai. 

Orig.  Bibl.  nat..  Fonds  français,  u°   16016.  1»  43. 

A   MONSIEUR  DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  le  Rov  Monsieur 
mon  filz  vous  escript  sy  amplement  en  respon- 
dant  à  voz  deulx  dernières  despesches,  que  ma 
longue  lettre  semil  superflue  ;  seullenient  vous 
diray  le  plaisir  que  ce  m'a  esté  d'entendre 
qu'il  y  ayl  quelque  peu  plus  d'espérance 
■m  faict  de  Renie,  où  je  m'asseure  que  vous 
n'oubliera]  ryens.  Pryanl  Dieu.  Monsieur  de 
Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Sainct-Maur,  le  xviu"  jour  de  maj 
i566. 

Catkrim. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aubsspim  . 


1566.  —  a(')  mai. 
Orig     lichires  du  --hal<*au  de  Fourquevaax. 

\    MONSIEUR   DE    FOI  Itui  C\  HJLX. 

Mons*  de  Fourquevaulx ,  ce  mot  n'est  que 
pour  vous  mander  de  no/,  nouvelles,  que  je 
<ti>\  vous  ne  trouverez  maulvaises;  car,  Dieu 
mercy,  le  Roj  Monsieur  mon  lilz  est  si  ayse 
qu  il  s'esi  assemblé  de  toutes  les  deux  religions 
un  quantité incroiable de  noblesse,  partye  de 
leurs  maisons  el  venue  expressément  pour  le 

veoiret  luy  baiser  la  main,  laquelle  au  mesme 

instant  s'est  departye.  El  pource  que  je  ne 
double  pas  qu'il  n'\  en ayt qui avenl  interprète' 
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et  glosé  sur  restedicle  assemblée1,  je  vous  en 
ay  bien  voulu  faire  entendre  la  vérité,  affiu 
que  si  l'on  vous  voulloit  persuader  que  nous 
ne  feussions  en  toute  la  pacification  que  nous 
pouvons  désirer,  el  le  l!o\  monsieur  mon  filz 
avecqnes  telle  obeyssance  de  ses  subgectzque 
peu  de  ses  prédécesseurs  a  eue,  vous  ne  vous 
>ii  travaillez  et  faciez  bien  entendre,  partout 
<>ù  il  sera  besoing  et  à  tous  ceulx  qui  vous  en 
parleront,  que  c'esl  une  pure  menterve.  Priant 
Dieu,  Mons'  de  Fourquevaux,  vous  avoir  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

De  St-Maur,  ce  xxvi"  jour  de  may  1066. 

Cateiune. 
Et  plus  bas  :  Hohertet. 

Je  vous  prie  donner  ordre  que  de  quinze 
en  quinze  jours  j'aye  des  nouvelles  de  la  Royne 
ma  lille,  estant  en  estât  que  \ous  pouvez 
penser,  que  je  désire  infiniment  de  sçavoyr  la 

continuation  de  sa   lionne  santé2. 


I  566.  —  29  mai. 
0  i:    Bibl.  nat.,  Fonds  français,  »°  ,6016.  P  nli. 

V    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  ce  que  le  Roy  Monsieur 

mon  filz  vous  escript  est   pour  toute  responce 

L'assemblée  de  Moulins,  qui  avait  eu  lieu  à  la  fin 
<li-  mars  1 566. 

'  Les  lettres  de  Fourquevaux  à  la  Reine  mère  des 
mois  .1.-  juin  el  juillet  i566  donnent  de  longs  détails 
sur  les  indispositions  qui  précédèrent  chet  la  reine 
d'Espagne  l'accouchement  qui  eut  lien  à  la  fin  d'août. 

Dans  la  lettre  île  Catherine  a  Eourquevaux,  publiée  au 

tome  II  (les  Lettre»,   p.  378,  qui  est  datée  du    1  1  .imil 

,  566 ,  \l.  de  La  Ferrière  ;<  oublié  le  posl  -scriptum  auto- 
graphe ainsi  conçu  :  icFaistes  mes  recomandalions  à  la 
Royne  ma  fille  et  luy  dites  qu'il  un'  lard.'  bien  desavoyr 
qu'ele  soii-rt  aconchaye,  el  en  bonne  santé,  d'un  (ils, 
de  quoy je  prie  Dieu  de  lien  1 •.- 


que  vous  scauriez  avoir  sur  vostre  dernière 
despescbe,  el  n'ay  autre  cbose  à  y  adjouster, 

sinon  vous  prier  regarder  tous  les  meill s 

moiens,  dont  vous  vous  pourrez  ad\iser,  pour 
nettoyer  tant  de  querelles  et  difricultez  qui 
s'offrent  par  delà,  alliu  d'y  maintenir  tous- 
jours  les  choses  en  meilleur  estai,  el  rompre 

toutes  les  menées  et  pratiques  (pie  l'on  j r- 

roit  faire  au  préjudice  du  service  du  Roy 
mondict  filz;  el  au  demourant  estre  asseuré 
qu'il  sera  pourveu  à  vostre  estât  et  à  vous 
donner  moien  de  continuer  le  lion  service, 
que  j'espère  que  vous  ferez  par  delà.  Pryant 
Dieu,  Monsieur  de  Rellievre,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

Escript  à  Sainct-Maur-des-Fossez,  le  \xi\" 
jour  de  may  1 566. 

Gatkrine. 

Et  plus  bas  :  m:  L'Aubespine. 


I  566.  —  7  juin. 

Ilri,;.    BïW.    nul.       P Is   français.    11"   16016,   1"    1% 

A   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 
Monsieur   Bellievre,  j'a\    receu    voz  deux 

lettres  du  wiu "el  XXVIIIe  du  passé,  avecques 
le  pacquel    \eiiu  d'Auguste;  à  quoy  je   ne  l'aiz 

poincl  de  res] :e,  d'autant  que  je  m'asseure 

que  l'evesque  de  Rennes  es!  jà  bien  avanl  en 
chemin  de  son  retour.  Vous  verrez  ce  que  le 
llo\  Monsieur  mon  filz  vous  escript  du  faicl 
■  les  laines  que  demandent  ceulx  de  Fribourg; 

à    quo\     il    nie  semble   qu'il    n'\    a    pas   grand 

propoz,  et  fauli  que   vous  faciez   toul  office 

dont  vous  vous  pourrez  adviser,  | ■  ne  l'aire 

poinct,  s'il  est  possible,  ceste  brèche  à  la  pro- 
hibition  d'en    tirer,   qui  est  generalle  en  ce 
royaume.   Neantmoings  quant  j'ay  bien   con 
sidéré  ce  que  vous  m'escripvez  de  l'affection 
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gronde  qup  ceulx  dudict  Fribnurg  ont  tous- 
jours  demonstrée  au  bien  du  service  du  Roy 
mondict  fil/,  et  qu'il  est  fort  utille  de  ne  les 
alliener  pas,  après  neantmoings  que  vous  au- 
rez tentez  tous  moyens  pour  n'y  entrer  poinct, 
s'il  est  possible,  plustost  pour  les  conserver 
t'eray-je  en  sorte  que  le  Roy  mondict  filz  leur 
accorderait  reste  grâce  d'en  tirer  pour  une 
f'oiz  jusques  à  quatre  ou  cinq  cens  balles, 
dont  il  n'est  jà  besoing  toutesfoys  encores  se 
découvrir,  jusques  à  ce  que  l'on  veoye  si  la 
raison  les  pourra  vaincre;  et  que  l'on  ne 
puisse  éviter  cesle  journée  de  marche,  à  la- 
quelle je  ne  faiz  doubte  qu'il/,  n'auront  pas 
faulte  de  laveur,  y  ayant  assez  d'aultres  de 
leur  nation  qui  vouldront  semblable  aven- 
taige.  el  nous  m  avez  quelle  conséquence  tire 
entre  eulx  une  ouverture  :  vous  estes  sur  le 
lieu,  où  je  m'asseure  que  vous  n'y  oublierez 
riens  pour  le  service  du  Roy  mondict  lilz.  Le 
sieur  de  Grantrye  m'escripl  de  Surich  que 
les  ambassadeurs  d'Espaigne  y  estoient  jà 
arrivez,  et  s'y  attendoit  bientost  celluy  du 
Pappe,  soubz  umbre  de  renouveller  le traicté 
du  commerce  :  prenez  garde,  je  vous  prie, 
que  riens  ne  se  face  au  préjudice  de  noz 
affaires,  el  me  tenez  jour  pour  jour  advertye 
de  ce  qui  s'offrira.  Priant  Dieu.  Monsieur  de 
Bellievre,  nous  avoir  en  sa  garde. 

Kscripl  à  Sainct-Maur-des-Fossez,  le  ni" 

jour  de  Jung  i  :i(ili. 

Gaterine. 

Et  plus  luis  :  DE  L'Ai  hkspim:. 


1566.        16  juin. 

Oi-ig.  Bibl.  ml.,  Komis  français    u    16016,  f  lit. 

\    MONSIEUR   DE   BELLIEYRE. 

Monsieur  Bellyevre,  les  dernières  despes- 
cb.es  que  vous  avez  eues  vous  auront  donné 


l'espérance,  dont  le  trésorier  Grangier  vous 
porte  l'effect,  ayant  esté  entièrement  expédié 
de  tout  ce  qui  peult  estre  deu  par  dellà  jus- 
ques à  la  Sainct-Jeban  prochain,  ainsy  que 
de  tout  il  vous  pourra  plus  au  long  et  plus 
par  le  menu  advertyr;  de  sorte  qu'il  ne  me 
reste  autre  chose  à  vous  dire  que  la  réception 
de  vostre  lettre  du  mie  de  ce  moys,  à  quov 
n'eschet  autre  responce.  Prvant  Dieu,  Mon- 
sieur Bellvevre,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Sainct-Maur.  le  xvic  jour  de  juing 
i566. 

Caterint. 

Fa  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


[1566.  —  ai  juin.] 
Orig.  Bibl.  nal. .  Fonds  français.  n»3s43,  f»  3. 

\  VI0N  loi  S1N 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTMORENCY, 


i:iin-.s*ti»i.i.  1 


Mou  compère,  pour  re  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  et  ino\  avons  eu  présentement  des 
nouvelles  de  mes  lilz  et  fille,  les  duc  et  du- 
chesse  de  Lorrayne,  comment  ilz  seront  de- 
main icy,  je  vous  en  ay  bien  vouleu  advertir 
el  prier  de  venir  trouver  le  Roy  mondict  Sr  el 
lil/  demain  à  disner  en  ce  lieu,  et  admener 
toute  la  plus  grandi'  compagnvc  que  nous 
pourrés  des  s™  et  gentil/hommes  qui  sont  icv 
à  Paris;  pour  ce  que  nous  somes  icy  bien  peu 
acompaigoés,  el  encores  ce  qu'il  y  a,  nous  les 

envoions  au  devant  d'eulx.  Qu'esl  tout  ce  que 
je  vous  escriproj  pour  le  présent,  que  de  prier 
le  Créateur,  mon  compère,  qu'il  vous  ayl  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripl  à  Sainct-Maur  des  Fossés,  le  xxi  " 

jour  de  Jung. 
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De  sa  iiiuiii  :  Mou  conpere,  il  failli  que 
venyés  nous  ayder  à  fayre  l'hauneur  de  la 
inayson;  car  vos  aystes  le  pore  lia  tons,  el 
amenés  toust  ce  qui  est  de  bon  à  Parys. 

Yostre  bonne  coumere  et  amye, 

Caterine. 


1566.  —  ai  juin. 
OriK.  Ilibl.  nal.,  Fonda  fronçais,  u°  16016,  t    i48. 

\   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  ceste  depesche  et  les 
deux  précédentes  qui  vous  ont  esté  faictes, 
l'une  du  vne  de  ce  mois  et  l'aultre  par  le  tré- 
sorier Granger,  vous  satisferont  sur  tout  ce 
dont  vous  nous  avez  escript  jusques  à  pré- 
sent, et  que  l'on  vous  a  mis  en  dispute  et 
querelle  par  delà  :  ce  nous  sera  grand  plaisir 
si,  avec  la  provision  qui  y  a  esté  donne'e  d'icy 
et  ce  qui  vous  a  esté  mandé,  vous  nous  pou- 
vez sortir  desdictes  querelles  et  brouilleries, 
et  réduire  noz  affaires  de  par  delà  à  plus 
grande  clarté  que  vous  n'y  avez  trouvée;  en 
quoyje  \ous  prie  n'oublier  riens  de  ce  qui  y 
pourra  servir  et  surtout  d'obvier  aux  prati- 
ques qui  se  font,  selon  l'espérance  que  vous 
in  en  donne/,  el  ce  que  je  [me]  promectz  en 
cela  de  vostre  prudence  el  de  la  sincère  et 
fidelle  affection  que  vous  portez  au  bien  du 
service  du  Roy  Monsieur  mon  filz.  Vous  ne 
pouvez  faillir  de  faire  a  l'ambassadeur  de 
l'empereur,  quant  il  sera  arrivé  en  Suysse, 
toutes  les  honnestes  démonstrations  que  re- 
quiert l'amityé  d'entre  son  maistre  et  nous; 
mais  aussi  je  m'asseure  que  ce  sera  avec 
toutes  les  observations  qui  seront  nécessaires 
pour  descouvrir  ses  actions,  affin  que,  s'il  voul- 
ait faire  ou  favoriser  quelque  chose  à  nostre 
préjudice  et  à  la  faveur  des  praticans  el  am- 
bassadeur de  Milan,  vous  y  [puissiez  |  obvier 
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incoiitinani  el  soigneusement.  Priant  Dieu. 

Monsieur  lîelliev  iv.  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte 

garde. 

Escript  à  Sainct-Maur-des-Fossés,  le  wim' 
jour  de  juing  i  f>66. 


Le  sieur  de  Grantrie  nous  a  escript  qu'il  ;i 
converty  le  paiement  des  pensions  générales 
des  Ligues  (irises  en  escuz,  et  que  leur  en 
ayant  baillé  jusques  à  sept  mil  tant,  ilz  ne  les 
luy  veullent  allouer  que  à  raison  de  I.  solz 
l'escu,  qui  nous  seroit  perle  d'environ  trois 
cens  escuz.  Je  luy  mande  qu'il  trouve  moien 
de  les  leur  faire  prandre  à  raison  de  lu  solz 
l'escu,  qui  est  le  cours  ordinaire  qu'ilz  ont  en 
ce  royaume,  el  s'aydeeii  cela  de  vostre  advis, 
que  je  vous  prie  luy  mander,  avec  la  depesche 
qui  va  pour  luy,  et  l'instruire  bien  de  la 
façon  dont  il  a  à  se  gouverner  à  l'endroict  de 
ce-  gens  en  matière  d'argent  et  de  promesses, 
en  quoy,  comme  vous  sçavez,  il  fault  proced- 
der  plus  retenu  et  réservé  qu'envers  aullies 
nations. 

Gaterivk. 
Et  plus  bas  :  Bourdin. 


1 566.  —  3o  juin. 

•in;;.  Ilibl.  nal.,  Fond»  français,  n°  16016.  i    1.. 

A   MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  il  m'eschoit  si  peu 
de  responce  à  vous  faire  sur  vostre  depesche 
du  \iv  Je  ce  moys,  que  nous  venons  de  re- 
cevoir présentement ,  que  ce  petil  moi  m-  sera 
que  pour  vous  advertir  de  la  réception  de 
ladicte  depesche  et  vous  dire  que  j'ay  trouvé 
bonne  la  resolution  que  vous  avez  prise  de 
remectre  la  response  que  vous  avez  à  faire  à 
ceuK  du  canton  de  Fribourg  jusques  après  la 
journée,  el  quant  (oui  est  dicl  au  plus  long- 


17'j 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE   MEDICIS. 


temps  ({ne  vous  pourrez;  les  entretenant  ce- 
pendant avec  toute  la  doulceur  qu'il  vous 
sera  possible,  affin  de  ne  riens  faire  qui 
puisse  ayder  la  praticque  de  Milan.  Je  faictz 
ung  nuit  de  response  à  Grantrye  sur  sa  lettre 
du  \m'  de  cedict  moys,  qui  nous  est  arrivée 
avec  la  vostre,  pour  ce  qu'il  semble  par  le 
contenu  en  sadicte  lettre  qu'il  nous  vueille 
prétendre  obligez  de  payer  les  Grisons  de 
leurs  pensions  generalles  en  escuz  au  soleil. 
Vous  sçavez  mieulx  que  nul  autre  ce  qui  en 
est  et  comme  il  va  de  cest  adaire;  et  ferez 
bien,  oultre  ce  que  je  luy  en  mande,  que 
vous  verrez  par  la  coppie  de  ma  lettre  que  je 
vous  envoyé,  de  luy  en  donner  de  vostre  part 
le  plus  de  lumière  et  instruction  que  vous 
pourrez.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

tëscripl  à  Saincl-Maur-des  l'dssez.    le   der- 
nier jour  de  jung  1 5t!6. 

Catebini  . 

Et  //lu*  bas  :  Boi  un  in. 


1 566.  —  [Juin.] 
Ilibl.  irai.,  Fonda  IV pis,  a'  i6oi5,  r  i54. 

V    MONSIEUR   DE  GRANTRYE1. 

Monsieur  de  Grantrie,  vous  aurez  veu,  par 
la  depesche  qui  vous  a  esté  l'aide  du  \xiuicde 
ce  mois,  ce  que  je  vous  ay  mandé  de  la  Façon 
iliuil  vous  aurez  à  vous  gouverner  à  l'avenir 
à  l'endroit  des  seigneurs  de  la  Ligue  Grise  au 
faicl  de  leurs  payemens.  el  comme  il  failli 
bien  que  vous  vous  gardez  de  faire  faire  aucun 
convertissemenl  fie  leurdicl  payemenl  en  es- 

1  Pierre  «le  Grantrye  avait  Buccédé  à  Pomponne  il'1 

Bellievre,  ime  représentant  de  la  France,  à  la  lin 

île  niai   1 566.  M  résidai!  à  Coire.         Voir  Ed.  liott, 

Op.  'i(.,   |.   ||  .   |,.    il!,,  ,.|    Buiv, 


peces  où  il  y  voye  de  la  perte  pour  nous,  ne 
de  leur  en  riens  piomectre  qu'ilz  puissenl 
tirer  en  obligation ,  comme  ils  sont  coustumiers 
faire  de  toutes  promesse  où  ils  veoyent  quelque 
utilité  pour  eulx.  Je  faictz  bien  mon  compte 
que  vous  ne  fauldrez  d'ensuivre  le  contenu  en 
ladicle  depescbe  et  d'aller  en  cela  ainsi  retenu 
que  vous  avez  bien  peu  coguoistre  jusques  ic\ 
le  service  du  Roy  monsieur  mon  filz  le  requé- 
rir. Mais  pour  cequej'av  veu  par  vostre  lettre 
du  \nne  de  cedict  mois,  que  je  viens  présente- 
ment de  recevoir,  que  vous  estiez  sur  le  poinct 
de  leur  faire  une  plaincte  de  ce  qu'ilz  n'ont 
voullu  prandre  les  escuz,  que  vous  leur  avez 
faicl  fournir,  au  pris  qu'ilz  on!  cours  en  France, 
et  que  vous  dictes  que  cela  tourneroit  tous  les 
ans  de  perte  sur  la  bourse  du  Roy  mondict 
Sieur  et  filz,  de  v  à  vic  livres  el  plus,  pour  les 
deux  années  que  l'on  leur  doyl  paier  l'an  pro- 
chain,  et  qu'il  semble  par  ces  derniers  propos 
que  vous  estimez  la  condition  de  leurdict  paye- 
menl estre  lelle  qu'ilz  doibvenl  eslro  payez 
en  escuz  de  France  et  non  autrement  :  j'ay 
bien  voullu  vous  dire  là  dessus  que  je  ne  sçay 
pas  sur  quoj  VOUS  pouvez  fonder  eesle  oppi- 
nion  ou  obligation  ;  car.  par  le  double  que  vous 
mesmes  avez  envoyé  par  deçà  de  Vabscheid 
du  bunislag1.  tenu  parles  trois  Ligues  (irises 

en  la  ville  de  Coire,  il  est  dicl  que  les  iv™  Unes, 
qui  leur  doyvenl  estre  pave/  annuellement, 
à  cause  des  traictez  de  paix  el  alliance .  leui 
seront  payez  en  bon  or  el  de  poix,  ou  bien 
en  autre  monnoye,  et  à  tel  pris  qu'il  aura 
pour  lors  cours  audicl  païs  des  dois  Ligues 
(■ri^e-.  De  façon  que  satisfaisant  à  la  dernière 
condition,  qui  est  de  les  paier  en  monnoye 
ainsi  qu'elle  a  cours  en  leur  pays,  nous  au- 
ronc  faicl  ce  qui  esl  «le  nostre  obligation, 
sans  qu'ilz  nous  puissenl    riens  quereller  da- 

1  C'est-à-dire  du  itBiindstag»,  eu  journée 
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vantaige,  m  altérer  ladicte  condition  der- 
nière, pour  nous  demander  des  escuz.  Et  croy 
que  si  vous  eussiez  sceu  ce  que  contenoit 
l'article  de  ladicte  promesse,  vous  vous  haus- 
siez bien  gardé  de  l'aire  le  convertissement  en 
escuz,  dont  vous  estez  aujourd'huy  en  peine, 
et  de  les  avoir  baillez,  que  premièrement 
vous  ne  vous  l'eussiez  accordé  avec  eulx  du 
pris  et  valleur  de  l'escu.  De  penser  que  vous 
leur  ayez  rien  promis  en  cela,  je  vous  tiens 
trop  advisé  pour  l'avoir  faict,  el  vous  prie  que 
vous  demeurez  à  ce  que  le  Sr  de  Bellievre  en 
a  accordé  avec  eulx ,  et  des  autres  choses  qu'il  a 
liairtées.  sans  vous  y  estendre  plus  avant. 

la  y  veu  ce  que  nie  mandez  des  levées  que 
le  roy  d'Espaigne  faict  faire  de  nouveau  de  dix 
enseignes  d'Allemans.  Et  pour  ce  que  dous 
sommes  advertiz  d'ailleurs  qu'il  faict  licencier 
tous  les  Aliemans  qu'il  avoit  desjà  en  estre,  en 
beaucoup  d'endroictz  de  ses  pays,  vous  mec- 
trez  peine  de  vous  esclercir  si  ladicte  levée 
tirera  oultre  ou  non,  et  nous  en  advertirez,  el 
de  toutes  autres  choses  que  vous  pourrez  en- 
tendre (ligiio  de  nous.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  (iiautrie.  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Saint-Maur-des-Fossés,  le 

jour  de '  1  5 6 6 . 


1566.        1 1  juillet. 

Orig.  Ilibl.  nal.,  Fonda  français,  n°  3>oi,  f>  /i3. 
v  «05  COI  S1H 

LE   MARESCHAL  DE   MONTMORENCY. 

Mon  cousin,  vous  verrez  par  la  lettre  que 
le  lio\  monsieur  mon  Glz  vous  escripl  pré- 
sentement, le  désir  qu'il  a  que  vous  le  venez 
trouver  en  ce  lieu,  tant  pour  le  plaisir  que 

1  Le  jour  et  le  mois  son!  laissés  en  blanc. 


ce  luv  sera  de  vous  veoir,  que  pour  terminei 
et  mectre  lin  à  tout  ce  dont  il  vous  faicl  men- 
tion par  sa  lettre,  qui  esl   chose  que   luv  el 

mo\    voulons  embrasser  avec   tel  ardeur,   que 

nous  connoissons  le  bien  de  son  service  el  le 
repoz  de  ce  royaume  le  désirer  et  requérir. 
El  encores  que  je  m'asseure  que  vous  ne  vien- 
drez en  autre  equipaige  el  compaignye  que  ce 
que  le  Roy  mondicl  Sr  el  lilz  vous  en  mande 
par  sa  lettre,  si  vous  en  veulx-je  bien  pryer, 
de  ma  part,  el  de  croire  que  nous  avons  telle 
asseurance  de  mon  cousin  le  cardinal  de  Lor- 
raine qu'il  n'entreprendra,  ny  fera  riens  en 
[reprendre  à  ('encontre  de  vous,  et  luy  en  onl 

esté    l'aides   de  la   part    du    liov    inondicl  S'  el 

lilz  si  expreses  deffences,  qu'il  ne  fault  point 
que  vous  en  soyez  en  double,  el  que  cela  vous 
l'ace  prendre  autre  compaignye  que  celle  de 
vostre  train  ordinaire,  ainsi  que  le  liov  mon- 
dicl S'  el  lilz  le  vous  mande.  Estant  sa  resolu- 
tion de  vous  conserver  tous  soubz  sa  protection 
en  la  seureté  qui  esl  nécessaire  à  un;;  chacun 
de  vous.  Mais  je  vous  prye  que,  partant  de 
Paris,  vous  y  laissez  toutes  choses  en  Testât 
qui  sera  requiz  pour  y  maintenir  le  repoz  el  la 
tranquillité ,  qui  s'y  esl  par  vostre  soing  el  pru- 
dence conservé  jusques à  présent.  Pryanl  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  vousayl  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Moullins,  le  xi°jourde  juillet  i  566. 

Vostre  bonne  cousine . 

Catrrine. 


1566.        ai  juillet. 

on,;.  Bibl.  nal   .  Pond    Irançaia 

\  uo\sii:i  n  ht:  iw:i.ui:\  m;. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  entenderez  par 
la  lettre  du  liov  Monsieur  mon  lilz  quelle  esl 
la  satisfaction  qu'il  resscnd  des  bons  el  loyaulx 

services  que  vous  luv    laides,  au    lieu   OÙ   VOUS 
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estes,  en  tout  ce  qui  s'y  offre  et  présente. 
Mais  pour  cela,  je  ne  laisseray  de  vous  dire 
qu'il  en  est  si  contant  et  moy  aussi,  qu'il  a 
bien  délibéré  de  ne  l'oublier  jamais  eu  cbose 
qui  appartienne  à  vostre  honneur  et  avance- 
ment; ce  dont  je  vous  veulx  prier  est  que 
vous  achevez  de  tirer  les  affaires  de  delà  des 
ténèbres  et  confusions  où  ilz  estoient  consti- 
tuez et  de  les  nous  mectre  si  au  cler,  que  nous 
n'en  soyons  plus  en  la  peine  en  laquelle  nous 
sommes  demeurez  assez  longuement.  Il  l'ault 
acommoder  ce  faict  de  paiement  des  pensions 
generalles  de  la  Lijjue  Grise,  où  à  ce  que  je 
voy  il  ne  se  trouvera  grande  difficulté;  le  plus 
grand  dangier  estoit  en  la  conséquence,  e1  à 
leur  advouer  qu'il/,  [lisrz  :  elles]  devoienl  estre 
payées  en  escuz  pour  l'advenir.  En  quoy  ïab- 
scheyd  '  mesme,  qui  nous  en  a  esté  envoyé,  ne 
faict  riens  pour  eulx,  d'aultant  qu'il  dict .  par 
motz  exprès,  qu'elles  seront  payées  en  or  ou  en 
inonnoye,  de  façon  qu'il  est  à  nous  de  choi- 
sir l'un  ou  l'autre  desdictes  conditions  selon 

nostre  commodité.  Je  vous  rec mande  ceste 

prolongation  d'une  année,  oultre  les  sept  qui 
sont  contenues  au  traicté  d'alliance.  El  puis- 
que vous  y  avez  jà  donné  iinj;  si  bon  com- 
mancement,  que  vous  me  mandez  par  vostre 
lettre,  faictes,  s'il  esl  possible,  que  vous  en 
avez  une  si  bonne  responce  el  resolution ,  que 
nous  dous  en  puissions  veoir  satisfaictz.  lu  je 
vays  prier  Dieu.  Monsieur  de  Bellievre,  qu'il 
vous  ayl  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxi*  jour  de  juillet  i566. 
Caterine. 

Et  plllS  bas  :   Ibn  iu)l\. 

1  Ce  mot  allemand,  employé  par  Bassompierre  el 
Villeroy  dans  leurs  mémoires ,  s'applique  à  la  ((décision» 
prise  par  les  Suisses  dans  leur  «journée». 
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1566.  —  :!o  juillet. 
Orig.  Bibl.  iiat..  Fonds  français,  n°  16016,  f  186. 

A  MONSIEUR  DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  ce  que  je  adjouste- 

ray  à  la  responce  que  vous  faict  le  Roy  Mon- 
sieur mon  filz  ne  sera  que  pour  vous  dire 
que  je  suis  bien  ayse  de  l'espérance  où  vous 
estes  que  nous  serons  gratifiiez  de  la  proro- 
gation de  ceste  huictiesme  année,  que  nous 
avons  désiré  nous  estre  accordée,  oultre  les 
sept  portées  par  le  dernier  renouvellement  de 
l'alliance,  allin  d'avoir  les  buict  ans  complets. 
A  ce  que  je  voy.  l'ambassadeur  de  l'empereur 
n'aura  pas  avancé  grande  chose  en  l'affaire 
pour  lequel  il  avoyt  esté  envoyé  devers  ies 
Seigneurs  des  Ligues,  el  n'a  esté  que  bien 
faict  que  nous  vous  soyez  entre  saluez  l'un  et 
l'aullre  et  faicl  les  offices  dignes  de  nostre 
commune  amityé,  allin  que  ledict  ambassa- 
deur congnoisse  que.  s'il  n'a  obtenu  ce  qu'il 
demande,  ce  n'a  pas  esté  que  vous  y  ayez  faict 
el  donné  aucun  empeschement.  J'ay  laissé  a 
Paris  les  deux  arbres  de  généalogies  qu'il 
vous  avoyl  baillez  pour  m'envoyer,  el  est 
malaisé  que  je  les  puisse  faire  veriffier  en  -i 
peu  de  temps  qu'il  désire  qu'il/,  luv  Soient 
rendu/.,  tanl  pour  mon  absence  de  ladicte 
ville  que  pour  n'avoir  si  promptemenl  en 
main  ceulx  donl  il  se  fault  servir  pour  ladicte 
vérification;  laquelle  toutesfoysje  feray  faire 
au  plustos)  qu'il  sera  possible,  pour  les  vous 
renvoyer  incontinant  après. 

Au  demeurant,  j'aj  bien  considéré  le  dis- 
cours qu '    laides   des  affaires  que    mon 

frère    Monsieur  le  duc  de  Savoye  a    par  delà. 

el  de  ce  que  les  Seigneurs  de  Berne  voul- 
droient  bien  faire  naistre de  difficulté  à  l'exé- 
cution de  ce  qu'ilz  onl  traicté  el  promis. 
Quant  au  Ro>   Monsieur  mon  lil/..  il  a  baillé 
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à  mondicl  frère  sa  ratification  peformée, 
coœ lesdicts  Seigneurs  de  Berne  onl  mons- 
tre le  désirer;  el  ne  pense  pas,  estans  les 
choses  si  avancéees,  que  vous  puissiez  faire 
moindre  office  que  de  monstrer  par  toutes 
bonnestes  parolles  que  vous  avez  charge  el 
volunté  de  favoriser  ses  affaires  en  toul  ce 
que  vous  pourrez;  ne  vous  pouvant  dire  aultre 
chose  quant  à  l'alliance  «le  Rerne,  sinon  que 
vous  sçavez  quelle  est  sur  ce  l'intention  du 
Roy  mondicl  Sieur  el  lil/..  pour,  lorsque  vous 
y  verrez  quelque  moien  et  commodité,  \ 
moyenner  toul  le  mieulx  que  vous  pourrez. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous 
nvt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Chantilly,  le  xxxe  jour  de  juillet 
i566. 

Caterihe. 

Et  jdus  bas  :  Bourdin. 


1566.        i  août. 

Orijr.  lîibl.  nal.,  Fonda  français,  n"  lïGoa  ,  r  190. 

V   «AD AME   DE  GERZAY1. 

Madame  de  Gerzay,  vous  verrez,  par  la 
lettre  que  le  Ro\  monsieur  mou  lil/  vousescripl 
présentement,  à  quelle  boni I  juste  occa- 
sion nous  desirons  que  le  mariaige  qui  e>l  en 
termes  entre  le  \  idame  du  M  au-,  gentilhomme 

1   Madeleine  de  Bourgneuf,  de  Cucé  ou  Cussé,  en 

lSMagni-,    avait   i-jinus  •   Mande,    seigneur  d'Arquenay, 

vidame  du  Mans,  qui  mourut  lui  laissant  une  Glle 
unique,  Julienne  d'Arquenay.  Elle  Be  maria,  en  se- 
condes noces,  avec  Jean  de  Bourré,  seigneur  de  larzé, 

en  \"]"ii.  La  Heine  mère,  <[uï  aimait  beaucoup  les  d'An- 
gennes,  voulut  donner  l'héritière  au  vidame  du  Mans, 
le  futur  marquis  de  Rambouillet  Elle  écrivit,  dans  le 
but  de  (aire  réussir  cette  négociation  matrimoniale,  au 
connétable  <pii.  ayant  été  très  lié  avec  Jacques  d'An- 
gennes  pendant  le  régno  de  Henri  II,  portait  grand  in- 
avenir  de  ses  enfants.       Voir  plus  loin,  p.  j84. 

CaTBEHIHS   lu:   MSDICIS.        -    St'PPLÉHEST. 


ordinaire  de  la  chambre  du  Roy  monsieur  mon 
lil/.  el  grand  maréchal  de  ses  logis,  et  la  demoi- 
selle d'Arquenay,  vostre  fille,  se  parachevé, 
vous  priant  bien  fort  de  vous  \  accommoder 
pour  amour  de  nous  et  croyre  que,  eslanl  le- 
dicl  vidame  si  honneste  el  vertueulx  ;  ;  »■  m  t  i  I  - 
homme  el  de  si  lionne  part,  que  ne  povez 
attendre  de  lu\  que  toul  plaisir  el  contente- 
ment et  bien  tort  bon  traictemenl  pour  voslre- 
dicte  fille,  vous  asseuranl  que.  se  présentant 
occasion  de  luy  faire  du  bien  et  de  l'honneur, 
vous  conjpaoistrez  en  quelle  estroicte  el  parti- 
culière recommandation  e1  souvenance  nous 
avons  sesdicts  services.  Sur  ce,  me  voullant  as- 
seurer  que  vouldrez  bien  nous  contenter  en 
cest  endroict,  pour  le  plus  agréable  service 
que  nous  sauriez,  l'aire  pour  ceste  heure,  je 
ne  vous  en  diray  riens  davenlaigc  par  la  pré- 
sente, suppliant  le  Créateur  vous  donner.  Ma- 
dame de  Gerzay,  ce  que  desirez. 

Escript  à  Escouen,  le  im°jour  de  aoust  1 56(J. 
Caterine. 

Fa  plus  bas  :  Robertet. 


1566.  —  8  août. 

Copie.  Bibl.  nat.  Collection  Laocelot,  110  87.  f*  58  v*. 
\  V|0\  I  01 

MONSIEUR    LE   DUC   D'UZÈS. 
Mon  cousin,  j'ai  esté  bien  aise  d'entendre 

par  votre  lettre  du   v'  de  ce  mois  que  ma  COU- 

sine  la  duchesse  d'I  zez,  votre  femme,  se  porte 
mieux  el  qu'elle  soit  hors  de  danger,  el  n'es 
lanl  point  besoin  de  \on<  escuser  pour  la  de- 
meure que  vous  ave/,  faite,  parce  que  c'estoit 
pour  chose  si  raisonnable,  que  je  ne  sçaurois 
que  trouver  fort  bon  que  vous  \\\\  ayez  tenu 

compag El  aussv  toi  que  vous  verrez  que 

sa  santé  pourra  permettre  que  vous  puissiez 
venir  en  cette  compagnie,  vous  serez  le  bien 
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venu.  Priant  le  Créateur,   mon  cousin,  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escrit  à  Villiers-Coteretz .  le  \  m9 jour  d'aoust 
i566. 

Votre  bonne  cousine. 

Caterine. 


1 56<i.  —  1  h  août. 
Orig.  liibl.  nal.,  Fon.l~  français,  a"  i6oil!.  P  301. 

\  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  le  Roy  Monsieur  mon 
filz  vous  faict  si  ample  responce  sur  le  con- 
tenu en  voz  deux  lettres  des  xxinie  et  xxv"  du 
passé,  qu'il  ne  me  reste  aultre  chose  à  vous 
dire,  sinon  que  i'ayesté  liien  ayse  d'entendre 
(pie  les  ambassadeurs  de  Milan  ayeul  >i  peu 
advancé  en  leurs  affaires  que  vous  me  l'es- 
cripvez  particulièrement;  et  suys  bien  asseu- 
rée[que],  tant  que  vous  scie/,  par  delà,  vous 
leur  tiendrez  la  bride  si  courte,  qu'il/,  n'auront 
inoven  d'y  faire  tout  ce  qu'il  pretendoient  el 
que  à  la  lin  ilz  seront  bien  ayses  si.  sans 
riens  entreprandre  ny  prejudicier  à  ce  qui  est 
de  traictez,  il/,  peuvent  seullemenl  obtenir  ce 
qu'il/,  ont  eu  du  passé.  Vous  me  manderez  or- 
dinairement quel  sera  leur  procédé  el  toutes 
aultres  choses  que  vous  congnoistrez  apparte- 
nir au  service  du   Roy  niondict    Sieur  et    lil/. 

avec  vostre  soing  et  dilligence  accoustumée. 
Et  je  prieray  Dieu.  Monsieur  Bellievre,  qu'il 
nous  aj  1  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Villiers-Costeretz,  le  siiii*  jour 
d'aoust   1  566. 

Catrrine. 

/','/  plus  hus  :  Bol  non. 


1  ô66.  —  16  août. 
Oi-ig.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n°  !6oi6,  ("  soG. 

V   MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 


Monsieur  Bellievre.  depuys  la  depesche 
que  je  vous  feiz  avant-hier,  j'ay  \eu  lettres 
du  trésorier  Grangier.  qui  me  mande  avoir 
receu  les  trente  mil  livres  dont  il  avoil  esté 
assigné  à  Thoulouze.  et  qu'il  alloit  recepvoir 
le  surplus  de  ses  assignations  du  receveur 
gênerai  de  Lyon;  et  vous  en  ayant  donné 
advis,  il  esperoit,  comme  je  faietz  de  ma 
part,  que  vous  aurez  moyenne  et  faict  en 
sorte  que  les  créanciers  du  granl  party  se  se- 
ront contantez  de  recepvoir  la  partie  qui  leur 
doibt  estre  paiée.  sans  s'arresler  à  ce  qu'il  \ 
avilit  eu  de  retardement,  qui  n'a  pas  esté 
grand,  comme  von-  -cave/.  El  pour  ce  que  '.<■ 
trésorier  de  PEspargne  m'a  laid  entendre 
qu'il  ne  peut  assigner  les  quarante  cinq  nul 
tant  livres,  qui  restent  à  paieren  ceste  année, 
que  sur  les  deniers  du  quartier  d'octobre 
prochain,  qui  ne  se  peuvent  recepvoir  avant 
le  quinziesme  du  moys  de  novembre,  avant 
lequel  jour  il  seroil  impossible  satisfaire 
aux  cappitaines  retournez  de  Piedmont  et  aux 
aultres  parties  qui  se  doivenl  paier  la  de-Mi-, 
j';i\  bien  Miulleu  nous  en  donner  ftdvis  incoil- 
tinanl .  affin  que,  saichant  ce  qui  en  est .  vous 
procurez  envers  lesdicts  cappitaines  et  aultres 
qu'il  appartiendra  qu'il/,  se  contentent  d'ac- 
tendre  jusques  audict  temps,  et  croissent  le 
service  qu'il/,  ont  laid  cy-devant  au  Roy 
Monsieur  mon  lil/  en  ce  mesme  affaire,  de 
ceste  actente  qui  ne  sera  que  (le  cinq  ou  ~iv 
sepmaines  plus  tard  que  vous  ne  leur  avez 
promiz.  Vous  m'advertirez  de  ce  .pie  vous  en 
aine/,  l'.iid  el  moyenne  envers  eulx,  aflin  que 
je  saiche  en  quel  repoz  j'en  debvra)  demeu- 
rer; et.  suivant    ce  que   je    VOUS    i\    dernière 
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ni  escript,  ferez  dresserung  estât  de  toutes 

les  partyes  (|ue  nous  avons  à  payer  en  l'an- 
née prochaine  e!  me  l'envoirez,  allin  d'advi- 
ser  il  heure  aux  assignations  que  l'on  aura  à 
bailler  pour  y  satisfaire,  el  nous  achever  de 
sortir  de  tanl  de  debtes  qui  estoienl  deues  en 
ce  pays-là.  Priant  Dieu.  Monsieur  Bellievre, 
qu'il  vous  avt  eu  sa  saincte  garde. 

Escript   à    Villiers-Costeretz,   le   xv°  jour 
iTaousl  1066. 

(  !i  1  hum:. 

Et  plus  bas:  de  L'Aubespine. 


[1566.  —  Août] 

Aut.  Bibl.  nal..  Fonds  français,  11°  Sao3,  P  4Î. 

\  MON  1:111  M\ 

MONSIEUR  LE  DUC   DE  NEMOURS. 

Mon  cousin,  je  n'é  jeamès  doucté  de  vostre 
volante  ver  le  Roy  mon  Bis  el  son  servise, 
n\  pour  mon  particulier,  el  encore  à  steure 
foy-ge  11  n>\  ii~  que  jeamès;  car  aultre  cet  que 
m'aseure de  tous,  vous  avés  eune  femme  qui 

en  tout  le  lyeu  au  elle  sera  je  i ducteré 

jeamès,  que,  là  au  elle  aura  puissanse,  necon- 
vertise  louts  à  la  dévotion  du  Roy  mon  fils  el 
à  me  emer  particulieremenl  :  par  ansi  je  vous 
prie  prendre  cete  ceureté  de  moj  que  ne  duc- 
leré  jeamès  de  vostre  volante  el  afection  vers 
nous  iou~.  El  afin  que  mieulx  lay  conoysiés 
el  vous  «'lin  aseuriés,  je  vous  désire  en  cete 
conpagnie  au  j'é  aupinion  que  vous  troverez 
myeulx  el  plus  content  que  peult-estre  ne 
pansés,  qui  est  par  vanteure  «anse  que  volés 
trop  atendre  d'estre  trop  bien  ranforsé  a\ 
venyr;  car,  corne  dejea  vous  av  mendé,  vous 
aurès  \si  tous  vos  comodités  el  daventage  v 
voyrés  vos  parans  et  amys.  Je  vous  prie,  mon 
cousin,  me  croyre  et  vous  en  venyr,  et  j'espère 
que  ne  me  troverés  que  nous  aye  mendé  sinon 


cet  que  voyrés  et  troverés  en  celé  conpagnie, 

au  estes  désiré  du  Roy  et  ces  frères  et  de  tous. 
prinsi paiement  de 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrine. 


!  I  566.  —  Septembre.] 

Aul.  llibl.  nal.,  Fond»  français,  n°  Sotji  ,  i°  S-. 

I  m  ooliSINE 

MADAME   LA    DLCHESSK  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  j'é  aysté  bien  ayse  d'avoyr  seu 
de  vos  novelles  et  l'euse  avsté  daventage  set 
je  vous  euse  veu  aveque  vostre  bon  mary,  le- 
quel n'est  enpyi'é  entre  nos  mayns.  ni  demy- 
neué  de  la  bonne  volante  qu'il  a  tousjour 
portaye,  tenl  à  sete  couronne  que  à  mon 
particulier,  de  quoy  je  vous  niersie.  sachant 
byen  corne  \  aydi's  à  la  l\  continuer:  cet  que 
vous  prie  fayre  et  vous  aseurer  tondus 
que  n'aurés  jeamès  parante  qui  mêle  plus  de 
pouine  de  le  reconestre  que  je  fayré  en  tout 
cet  que  je  auré  de  moyen,  et  n'an  duttés 
jeamès.  mes  ayprové-le  quant  ce  presantera 
l'aucasion.  Je  laise  cet  propos  pour  vous  dyre 
que  je  suys  eun  peu  marne  contre  vous  de 
set  qu'yl  rua  disl  que  a\stes  grosse,  de  peur 
que  j'é  que  ne  reven\és  si  loi  que  m'avés 
promys;  cet  que  vous  prie  fayre,  et  qui  n'y 
ayst  ny  enfant,  m  mar>  qui  vous  eun  .m 
guarde.  Je  ne  vous  mende  de  nos  novelles. 
car  y  vous  en  contera  tout  cet  que  enn 
est,  el  ayspere  que  de  jouis  en  jours  nous 
vous  en  manderon  de  mylleure,  enn  atendent 
vostre  retour,  qui  ne  sera  jeamès  -i  loi  que 
le  desyre 

\  ostre  bonne  cousine. 

Catbrine. 


93. 
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Copie  Bibl.  nal.,  Coll.  Lancelot .  87.  f°  59. 

npr.  Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'Histoire  dr  fronce  . 

1759,  in-4°.  Il ,  p.  11. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC  DUZÈS, 


.'ORDRE    DU    ROÏ    MOHSIEDR    MOU    F 
IVB   CuHSEIL   ET  MON   CHANCELIER 


COHSEM.I.ER 
NNEUB. 


Mon  cousin ,  ayant  entendu  de  Fizes  les  me- 
nées (|ue  aucuns  l'ont  pour  garder  que  leveque 
de  Montpellier1  ne  parachevé  avec  luy  ce 
qu'il  reste  à  faire  pour  sa  seurete'  touchant 
la  baronie  de  Saulve2,  dont  il  en  a  accordé 
volontairement  avec  luy,  et  les  offres  que  sur 
ce  ont  esté  faites;  et  mesme  que  ceux  là  ont 
dicl  qu'ils  auroient  en  leur  poursuite  ayde  et 
faveur  de  vous,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire 
la  présente  et  prier,  d'autant  qu'en  considéra- 
tion des  services  que  ledict  Fizes  me  fait  ordi- 
nairement, je  l'a)  et  tout  ce  qui  lu\  touche 
en  particulière  recommandation,  que  \<>us 
ne  favorisiez  en  quelque  sorte  que  ce  soit 
ceux  qui  luy  \eulenl  en  ce  donner  trouble 
et  empeschement,  ains  luy  faites  en  cesl  en- 
droit, pour  l'amour  de  moj ,  tout  le  plaisir  que- 
vous  pourrez;  ce  quej'auray  autant  agréable 
comme  si  c'estoil  pour  mon  propre  faict.  El 
m'asseurant  que  nous  le  ferez  ainsy,  je  ne 
vous  feray  plus  longue  lettre,  que  de  prier 
le  Créateur,  mon  cousin,  qu'il  vous  ail  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

Escril  à   Frre-en-Tanli'iioi-.  le  S    jour  de 

septembre  i  566. 

\  ostre  lionne  cousine. 

Caterine. 

1   Guillaume  Pellicier  était  en  ore  évéque  de  \l"iii 

pellier:  Il  lourut  quele  u.r>  janvier  [568. 

Sun. m  Fizes,  secrétaire  d'Etat,  possédait  la  1m 
ronnie  il>'  Sauve  au  diocèse  d'Alais,  qui  lui  donnait 
entrée  aux  Etats  du  Languedoc,  que  l'évéque  de  Mon! 
pellier  présida  en  i  5(55  el    i  56(*>. 


1 566.  —  8  septembre. 
Orig.  lîibl.  nat. ,  Fonds  français,   n°  16016 1  J 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  en  actendant  qu'il  vous 
soyt  faiel  une  bien  ample  responce  aux  der- 
nières depesebes  que  nous  avons  receues  de 
vous,  qui  sera  à  nostre  arrivée  à  Gaillon ,  nous 
avons  advise'  de  faire  cependant  depeseber 
la  patente  cy-enclose  aux  gens  tenant  la 
Court  de  Parlement  de  Daulpbiné  et  senecbal 
de  Valentinois,  pour  faire  joyr  ceulx  de  Wa- 
lais  de  l'exécution  de  l'arrest  par  eulx  obtenu 
au  mois  de  mars  dernier  au  conseil  privé  du 
Roy  monsieur  mon  lilz,  laquelle  patente  je 
vous  prie  leur  envoyer  incontinant  et  de  leur 
bien  faire  entendre  le  granl  regret  que  a  le 
Roy  mondict  Sieur  etfilz  de  ce  qu'il  leui 
donné  tant  de  traverses  jusques  ic)  en  la  joys- 
sance  de  leurs  privileiges,  esquelz  je  nedesire 
riens  plus  que  de  les  maintenir  el  conserver, 
comme  ses  hou-  allez  el  confederez,  \  adjous- 
tantde  vostreparl  loul  ce  que  vous  sçaurez  bien 
jugei  estre  propre  pour  les  adoulcir  el  appaiser 
el  leur  faire  cognoistre  que  la  peyne  qui  leur 
esl  donnée  en  cela  esl  entièrement  contraire 
;i  noz  intentions.  Priant  Dieu.  Monsieur  de  Bel- 
lievre, qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Fere-en-Tardenovs,  le  mi'  jour 
de  septembre  i  566 1. 

Et  plus  bas  :  di  L'Adbespine.       Catbrihe. 


1566.        1 9  septembre. 

Impr.  dans  VAmbauadee*  Espagne,  etc.,  □ 

\    MONSIE1  R   DE  SVINT  SI  11* K  t 

Mons  île  Sainct-Suplice,  pour  ce  que,  par 
la  lettre  que  le  Sr  de  Fourquevaulx  m'a  es- 

:  Les  archives  de  Mantoue  conservent  une  lettre 
originale,  datée  de  Fère-en-Tardenois  le  1 3 septembre, 
recommandant  un  sieur  Silvio  Lanioni. 


LETTRES   DE  CATH 

crite,  j'ai  vu  qu'il  est  entré  bien  avant  en 
propos  avecques  la  reine  Madame  ma  fille  du 
passage  du  roi  son  mari  et  d'elle  par  ce 
royaume,  el  lui  a  fail  ouverture  d'un  abouche- 
ment,  incontinent  is  avons  despesché  ce 

porteur  pour  lui  mander  qu'il  n'en  parle  plus, 
mais  que,  estanl  vous  arrivé  par  delà  et  ayant 
vu  ce  qui  est  contenu  en  vostre  instruction1 
bien  contraire  en  cela,  il  ne  faut  qu'escouter 
sans  s'avancer  de  parler  le  premier;  et  d'au- 
tant que  je  ae  doute  point  qu'il  ne  vous  en 
aye  discouru,  je  vous  prie  lui  bien  dire  la 
résolution  en  quoi  vous  nous  avez  laissés. 
afin  que,  si  sur  cela  on  venoit  à  lui  eu  parler, 
qu'il  sui\e  le  mesme  langage  que  vous  avez 
charge  de  tenir  sur  ce  qui  vous  sera  dict, 
sans  en  rien  dire  davantage.  Bien  pensai-je 
qu'ayant  entamé  ce  propos  à  Madame  ma 
Bile,  elle  ne  fauldra  pas  de  vous  en  parler  : 
sur  quoi  vous  entendrez  ce  qu'elle  vous  dira, 
venant,  comme  il  est  croyable,  par  l'organe 
du  ki\  son  mari,  à  laquelle  vous  lui  ferez  la 
mesme  réponse,  qui  est  contenue  dans  vos  in- 
structions, à  ce  qu'ils  ne  fassent  leur  profit  de 
dire  par  la  Chrestienté  que  l'on  les  recherche 
et  que,  s'ils  veulent  quelque  chose  de  nous, 
ik  nous  en  requièrent  en  envoyant  devers 
nous  pour  cet  effet.  Je  vous  prie  m'en  mander 
incontinent  de  vos  nouvelle-,  par  ce  porteur, 
ne  doutant  point  qu'il  ne  vous  trouve  encore 
la  et  peut-estre  non  encore  depesché.  Priant 
Dieu,  Mous'  de  Sainl-Suplice,  vous  avoir  en 
sa  sainte  el  digne  garde. 

De  Compiegne,  le  xn  jour  de  septembre 
i566. 

1  L'<t  Instruction»  relative  à  rette  mission  extraor- 
dinaire de  Saint-Sulpice  en  Espagne  est  signée  de 
Charles  1\  et  datée  de  Folembraj  i  Aisne),  le  26  août 

■  506.    M.  Cabié  l*a   publiée  dan Im 

Eipagne,  p.  ii3  à  il  g.  Saint  Sulpiee,  remplacé  par 
Fourquevanx,  avait  quitté  l'Espagne  i  la  lui  de  lôiif). 
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De  sa  main  : 

Je  suis  d'aupinion  (pie  la  royn a  fille  ne 

fauldra  de  vous  parler  de  sel  que  luy  ha  dist 
l'ambasadeur,  et  m'aseure  que  ne  fauldré  de 
suivre  cet  que  avés  par  ynstruction;  et  daven- 
tage,  cet  le  vous  en  parle,  ne  fallés  ynconti- 
nent  nous  en  avertir,  et  ne  partiras  que  n'ayés 
nostre  réponse. 

Caterine. 


1566.       ■■:;  septembre. 

Orig.  Bibl.  nat.,  Foudi  français,  a°  16016,  f  a3-j. 

A   MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Believre,  le  lt<«\  monsieur 
mon  lil/.  vous  faict  si  ample  responce  sur  le 
contenu  en  voz  trois  dernières  depesches, 
qu'il  ne  me  reste  riens  à  y  adjouster  de  ma 
pari.ei  me  contanteray  pour  ceste  heure  de 
vous  pryer  que,  co te  vous  avez  bien  pru- 
demment et  soigneusement  faict  jusques  icy, 
VOUS  avez  l'œil  tellement  ouvert  sur  le  faict 
de  la  practicque  des  Millannoys  el  l'alliance 
qui  se  pourrait  remectre  en  termes  avecques 
le  Pape,  qu'il  ne  se  face  riens  en  l'une  et  à 
l'autre  au  préjudice  du  service  du  Roy  mon- 
dict  Sieur  et  lil/.,  et  des  traictez  qu'il  a  avec 
les  seigneurs  des  Ligues,  ses  bous  amys, 
alliez  et  conl'ederez:  (|ui  est  ce  qu'il  nous  faull 
empescher  sur  toutes  choses,  comme  je  voj 
(|ue  vous  n'y  oubliez  rien,  et  su\s  bien  asseu- 
rée que  vous  ne  vous]  endormirez  pas. Priant 
Dieu.  Monsieur  de  Believre,  qu'il  vousayten 
sa  garde. 

Escript  à  Gaillon,  le  xxih  jour  de  sep- 
tembre 1  566. 

Caterine. 

/:'/  plus  bas  :  B01  itiuv 
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I  566. 


i ii  octobre '. 


l'irig.  Ar.liiv.s  du  château  de  Fourquevaux. 
Communiqué  pai-  \lj;r  Douais. 

V    MONSIEUR  DE  FOURQ1  E\  \l  V 

Mous'  de  Fourquevaulx,  reste  depesche  vous 
est  plus  faicte  pour  vous  renveoyer  vostre 
secrétaire,  qui  dicl  que  ne  vous  pouvez  pas- 
ser de  luy,  que  pour  nulle  grande  occasion 
qu'il  y  ayt  de  le  vous  depescher;  et  depuis  la 
dernière  qui  vous  a  esté  faicte  d'Ennet2  pai- 
re gentilhomme  que  vous  aviez  envoyé,  il  ne 
s'est  rien  offert  qui  vous  puisse  estre  mandé, 
sinon  que,  Dieu  mercy,  toutes  choses  conti- 
nuent au  bon  estât  que  vous  avez  entendu,  en 
esperanl  avecq  l'ayde  de  Dieu  quelles  iront 
Ions  les  jours  en  amendant.  Qui  est  foui  ce 
que  je  vous  sçaurois  dire,  sinon  que  je  prye 
Dieu.  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en 
sa  saincte  el  digne  garde. 

De  S'-Ligier3,  ce  v   jour  d'octobre  i560. 

Catkrine. 

il  jilits  bas  :  RoBEItTET. 


15(Hi.  —  i(>  octobre. 

Oii,;.  Hil.l.  nat.  .  Fonds  français,   a 

\    MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  verrez  ce  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escripl  pour 
une  garde,  qu'il  désire  establir  à  Lyon,  d'une 
enseigne  de  deux  «-eus  Suysses,  soubz  la 
charge  du  capitaine  Studer4,  à  quoyje  nous 

'   I  ne  lettre  <lu  même  jour  à  l'ambassadeur  se  trouve 

.ni    I Il,    p.   389. 

La  dépêche  du  3  octobre,  datée  aussi  du  château 
.1  Vnel  .  près  Dreux ,  qui  est  publiée  au  tome  II .  p.  -<s7. 

Saint-Léger  (Seine-et-Oise),  près  Rambouillet. 
1  Joseph  Studer,  de  Saint-Gall,  d'une  famille  <)<■■  « 
fourni  des  ofliciers  a   la  France   pendanl  deux  siècles, 


prie  faire  tout  du  mieulx  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, sans  que  nous  soyons  astrainetz  d'en 
faire  la  demande,  ny  d'employer  aultre  que 
ledict  Studer.  Et  quant  à  leur  entretenement , 
estant  bien  asseurée  qu'il  ne  tiendra  à  vous 
que  vous  n'en  ayez  le  marché,  tel  que  le  Roy 
mondict  Sieur  et  filz  le  vous  mande,  je  ne 
vous  en  feray  aultre  recommandation;  bien 
vous  prieray  que  le  plus  tost  que  vous  pourrez 
vous  nous  mandez  ce  que  vous  y  aurez  faict 
et  dedans  quel  temps  vous  espérerez  que  la- 
dicle  trouppe  pourra  estre  à  Lyon.  Et  si  d ad- 
venture  les  soldat/,  ne  voulloient  marcher  sans 
leur  donner  quelque  argent  pour  aller  jusques 
audict  lieu  de  Lyon,  où  s'en  fera  la  monstre, 
vous  trouverez  moyen  de  leur  en  faire  fournir 
sur  vostre  credil ,  d'aultantque  ce  ne  sçauroyt 
estre  grant  chose  pour  la  proximité  du  lieu 
où  ilz  auront  à  aller,  et  je  vous  en  feraj  rem- 
bourser incontinant.  Priant  Dieu.  Monsieur 
de  Bellievre,  qu'il  mois  ayt  en  sa  garde. 

Escripl  à  Montceaux,  le  wr  jour  d'octobre 
i566. 

Ainsv  que  je  signoys  ceste  lettre,  vostre 
depesche  du  mi'  de  ce  mois  non-  esl  arrivée; 
sur  laquelle  il  ne  solfie  aultre  responce  à 
vous  faire,  sinon  que  nous  sommes  bien  os- 
seurez  que  nous  n'oublierez  riens  île  ce  qui  se 
pourra  faire  pour  la  satisfaction  du  contenu 
en  la  nostre  du  xxiii'  du  passé,  et  mesmes 
pour  empescher  ce  traicté  avec  le  Pape,  sui- 
vant ce  que  VOUS  \  lime/.  |à  donné'  île  hou  roni- 

mancement. 

Et  plus  bas:  Bourdin.  Catbrink. 

capitaine  au  régiment  Froelich,  levé  en  1 563.  Il  .naii 
d«'|à  servi  en  Piémont  son»  !<■  maréchal  de  Brissai  ,  qui 
le  qualifiait  -l'un  des  plus  vaillants  de  tous  les  Suisses-', 
tarés  avoir  commandé  a  Lyon,  il  lil  partie,  en  1567, 
du  régiment  Pfiffer  et  pril  pari  à  la  bataille  de  Sainl 
Denis. 
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1566.  —  Octobre.] 

Ant.  Bîbl.  nat. ,  Fonds  français,  h    3999.  (*  9. 

\  \|o\  COMPERE 

MONSIEUR   LE  CONESTABLE. 

Mon  conpere,  je  vous  envo>  cet  poarteur 
pour  savoyr  de  vos  nouvelles,  aytanl  ''il 
pouyne  de  cel  que  m'avés  mandé  que  vous 
aystes  trové  mal  depuys  vostre  parlement,  el 
vous  prie  me  mander  cornent  vous  portés; 
ausi,  mou  conpere,  pour  vous  dire  cornent 

le   Roj   1 1  Bis  c'el  délibéré  aystre  le  ix*  de 

octobre  à  Saint-Mort-des-Fossés  pour  y  de- 
meurer jeusques  au  vintieme  de  novembre, 
pour  dépêcher  beaucoup  de  afayres  qu'il  a, 
avant  c'élongner  et  aler  à  Fontainebleau,  et 
ausi  qu'y!  a  eu  des  nouvelles  du  Piémont 
qui  lui  ymportet  bien  fort,  lesquelles  \  ne 
veut  resouldre  sans  vostre  aupinion,  et  a\ >t 
chause  que  vostre  presanse  ayst  requise,  qui 
esl  cause  qu'i  vous  prie  et  mo>  ausi  de  vous 
trover  le  iv  d'octobre  audisl  Saynt-Mort-dé- 
Fosé  où,  mon  conpere,  je  fayré  moy  mesme 
vostre  logis  et  >i  près  de  nous,  que  n'aurés 
grent  pouine  à  nous  venir  tro\er.  Je  vous  prie, 

a  conpere,  si  vous  aymé,  corne  je  say,  le 

lîo\  et  le  Royaume,  vous  \  trover;  el  je  le- 
vons «lire  davantage;  car  je  saj  que  l'avés  asés 
,1  cœur. 

.le  prie  Dieu  \ousd 1er  au>si  bonne  santé 

que  la  vous  désire 

Vostre  lionne  cousine  el  aniye  ■ 

Catbrime. 

[1566.       Octobre.] 

V ■  1  r .  Ililil.  nat. ,  Fonda  français  I901 

V   MoV  1  f)MPI  RI 

WONSIE1  li   LE  1  ONESTABLE. 

Mon  conpere,  c'èt   à   cel   coup  que  je  ne 

\011~  meniiré  plus   ei  que  non-  ceron   jeudi 


prochein  à  Seint-Mort  '.  au  le  l!o\  mon  fils 
et  moj  nous  attendon  de  vous  voyr;aystanen 
jpant  peur  que  n'i  vinciés  sitôt,  pour  le  bruit 
qui  a  comeu  que  aystiés malade ,  qui  me  faysl 
vous  prier  me  mendi'r  par  cet  pointeur  co- 
rnent vous  portés,  qui  ne  cera  jeamès  si  bien 
que  le  désire 

Vostre  bonne  coumere  et  amye, 

Caterihr. 


1566.  —  Octobre.  | 
lui     archives  dn  château  de  Fourquevaux. 

V    MONSIEl  li   DE  FOLliQl  K\  M.  IA. 

Monsieur  de  Furqueveauls,  encore  que  je 
\oii>  ave  ayscript  de  ma  [main]  eune  letre. 
ayent  entendu  que  enn  courief  qui  est  à 
Monsieur  de  Nevers  avovst  aysté  radié  deus 
jours  enn  Espagne,  sans  que  vous  ni  le  sieur 
de  Saynt-Suplise 2  enn  ayés  ryen  seu,  je  vous 
enn  é  byenvoleu  avertir  par  cel  pointeur,  que 
je  retins  deus  jours,  cornent  yl  von-  dira,  après 
aystre  arrivé  à  Paris,  afin  de  vous  mender 
cetcj  et  que  metiés  pouine  cegretenienl  d'en 
savoyr  la  vérité;  el  ne  fauldrés,  la  sachant, 
m'enn  avertir. 

Caterine. 


1  Voir  sur  ce  séjour  à  Saint- Maur-des- Fossés,  plus 
d'une  fois  remis  à  cause  des  chasses  au  cerl  auxquelles 
se  livraient   Charles  l\  et  son  frère,  les  lettres  de  la 

mé poque  publiées  dans  le  t> i  II.  p.  3go  et  sui\ 

Apres  être  restée  quelques  jours  à  Monceaux,  Cathe 
rine  arriva  à  Saint- Maur,  le  s  novembre  i566  el  j 
resta  jusqu'à  la  lin  du  mois. 

-  Saint-Sulpice,  chargé   d'une    mission    extraordi 
naire,  quittait  Madrid  peur  rentrer  en  France  a  la  fin 
i566. 
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[1566.  —  Octobre.] 

lut.  Bihl.  nal..  Fonds  français,  n°  3197,  P  3. 

,\  MON  COMPERE 

MONSIEUR  LE  CONESTVBLE 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

1566.  —  Novembre  ou  décembre.] 

Aut.  liibl.  nal..  Fonds  français,  n°  3af|'i  ,  f°  -,. 
A  MA   1:1  II  SINK 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  NEMOURS. 


Mon  conpere,  voslre  fils  s'ann  è  voleu  aler 
vous  voyr  et  amener  vostre  bonne  fille,  et 
encore  que  je  les  euse  voleu  retenir,  si-ese 
que,  ayent  aysté  lonteuips  sen  vous  voyr,  je 
né  ausé  les  empieser1;  et  ausi  que  j'espère 
que  le  Roy  mon  fils  sera,  de  mardi  en  ouyt 
jours,  à  Seint-Mort-dé-Fusés 2,  où  je  m'atens, 
si  je  ne  vous  y  trove,que  nous  viendré  byentol 
après  voyr;  et  en  scie  rsperanse  vous  fayré 
fayre  vostre  logis.  Et  pour  se  que  \ous  diron 
byen  au  long  de  nos  novelles,  je  ne  vous 
fayré  plus  longue  la  presante,  après  vous  avoyr 
prié  «le  volouir  aystre  favorable  au  sieur  de 
Rambullet  an  son  maryage3;  car  vous  le  co- 
noysés  myeulx  que  ne  vous  en  sarè  dire;  el 
seulemenl  vous  due  que  sn\és  cornent  le  Roy 
et  nioy  l'a\ nions  et  désirons  fayre  pour  luy. 
|j  a\  prié  vos  enfans  de  vous  en  parler  de 
nia  part;  qui  sera  cause  que  fayré  lin,  prienl 
Dieu  vous  donner  ausi  bonne  santé  que  la 
vous  désire 

Vostre  bonne  coumere  el  amye, 

Caterine. 

1   tes  empieser  nies  empêcher». 

'  Voir  la  lettre  n»  connétable  du  i5  octobre  i566, 
t.  II ,  p.  3yo ,  annonçanl   l'arrivée   à    Saint-Maur. 

\icolas  d'Angennes,  s'  il.'  Rambouillet,  vidame  .1" 
Mans,  capitaine  il''-  gardes  du  corps  du  roi  Charles  IN  , 

ambassadeur    extraordinaire   en   fcngleten n  i566, 

,  apitaine  il.-  gardes  cl"  Henri  III  en  1  58o  ,  était  le  qua- 

trie fils  de  Jacques  d'Angennes ,  l'ami  de  François  I". 

Il  (lui  natti i53o,  puisque  nous  savons  qu'il  avait 

81  ans  en  1611.  Le  fils  aîné  issu  de  son  union  avec 
Julienne  d'Arquenaj  b  été  Charles  d'Angennes,  marquis 
do  Rambouillet  .  marié  .  Catherine  de  Vivonne  , 
1  .'ii 


Ma  cousine,  s'an  retournant  Jean-Batiste 
je  vous  ay  byen  voleu  fayre  cet  mot,  teut  pour 
vous  fayre  souvenir  de  bientôt  nous  retourner 
voyr1,  que  pour  vous  dyre  l'ayse  que  j'é  de 
voyr  mon  fils  et  ma  fille  de  Lorayne,  lesquels 
je  trove  si  bien  que,  à  vous  dyre  la  vérité,  je 
ann  é  eu  aultent  de  ayse  que  j'é  eu  de  regret 
de  la  voyr  en  l'état  en  quoy  ayle  aytoyt  à 
Bar.  .le  vous  aseure,  cel  je  puis,  que  vous  les 
retrouvent  encore  \si  el  y  seront  si  longue- 
ment, que  lé  voyrés  lontemps,car  je  m'aseure 
ne  leur  fayre  deplesir  et  au  Roy  mon  fils  et  à 
min  euu  1res  grent.  11  ne  -et  que  layre  à  son 
frère  el  l'a  mené  anuit  courir  le  dayu.  car  y 
ly  samble  byen  que  c'èl  le  byen  fetter  :  nous 
metroD  pouiue  de  le  si  bien  Ireter.  qui  ne 
se  fâchera  non  plus  de  demeurer  que  nous  de 
luy  voyr.  Mendé-moj  come  vous  portés  el  s'il 
,.|  vraj   que  soyés  grose2,  el  je  pryré  Dyeu 

vous  donner  cel   que  désires .  el  VOUS  de  fayre 

nies  recoineudalion  à  VOStre  bon  inary. 

Vostre  lionne  cousine, 

Caterine. 


lolili.        i"  novembre. 

il.  nal..  Fonda  Crantais.  n«  i6o«6,  f  1*9. 

\    MONSIE1  R   DE   BELLIEVRE. 
Monsieur  de  Bellièvre,  par  vostre  depesche 

'  La  nouvelle  duchessede  Nemours  .'t.iit  près  de sen 
mari  alors  gouverneur  <\u  Lyonnais  el  du   Dauphiné. 
-  Voii  plus  haut  les  lettres  de 

•  Charles-Emmanuel  .1     v  "I  dut  de  Ne 

m. mus.  naquil  le  g  février  1 567  el  mourul 
(Voir  1.  III.  p.  8.)  La  nouvelle.,  laquelle  la  Heine  mère 
l'ail  allusion  était  donc  vraie. 
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du  wiii'  du  passé,  que  j'ay  receue  depuis 
deux  mi  troys  jouis  en  çà,  le  Roy  monsieur 
mon  lilz  et  moy  avons  entendu  ce  que  le 
eollonnel  (ilery  vous  a  rapporté  du  voiuige 
que  luv  avez  envoyé  faire  aux  Cinq  Cantons, 
el  suis  bien  de  rostre  advis  qu'il  ne  se  fault 
tant  arrester  aux  bonnes  parolles  que  l'on 
luy  a  données,  (pie  l'on  ne  travaille  avec  toute 
la  dextérité  qu'il  sera  possible  de  traverser 
reste  praticque  d'alliance  et  ligue  avec  le 
Pape,  (pie  je  ne  faictz  poinct  de  double  que 
l'aman  '  Lussy  ne  soil  bien  ayse  de  remectre 
sus,  pour  en  tirer  ung  semblable  présent 
qu'il  feil  à  celle  du  Pape  dernier.  J'en  viens 
de  faire  faire  une  bien  ample  depescbe  au 
Sieur  de  Tournon.  affin  que,  si  ledict  Lussy 
va  par  delà  soubz  prétexte  de  congratulation, 
il  sçache  ce  qu'il  a  dadvantàige  de  couvert  et 
caché,  et  face  si  soigneusement  descouvrir  ce 
qu'il  traictera  et  négociera  à  Rome,  que,  s'il 
vient  à  mectre  quelque  chose  en  avant  de  la- 
dicte  ligue,  il  en  soyt  adverty  d'heure,  pour 
faire  sur  ce  à  Sa  Saincteté  les  remonstrances 
nécessaires  et  garder  que  luv,  qui  en  toutes 
choses  se  doibt  monslrcr  père  commun,  et 
en  particulier  affectionné  envers  ceste  cou- 
ronne pour  les  mémorables  bénéfices  que  le 
Sainct-Sieige  a  receu  d'elle,  ne  face  acte  qui 
puisse  prejudicier  à  l'alliance  que  le  Roy 
mondict  Sieur  et  lil/.  a  avec  les  seigneurs  des 
Ligues,  et  mesmes  en  une  chose  en  laquelle, 
sans  aucun  traicté,  il  ne  doibt  moins  espérer 
d'ayde  el  faveur  des  cantons  catholiques,  que 
-i  avec  une  bien  grande  despense  il  les  y  avoyl 
obligez.  Cependant  continuez,  je  vous  prie, 
ainsi  que  vous  avez  soigneusement  faicl   jus- 

Viik'h.  c'est-à-dire  landqmman  -liailli».  —  Mel- 
cbior  Lussy,  d'Onterwalden,  chevalier  pontifical  et  de 
Saint-Jean  'le  Jérusalem,  colonel  ni  service  de  I»  Ré- 
publique de  Venise,  nmbassadeui  à  Madrid,  à  Home  i 
Paris. 


ques  icy,  ■>  persuader  tous  ceulx  qui  ont 
quelque  moyen  et  credict  en  cest  affaire  de 
ce  permettre  et  consentyr  qu'il  se  lace  de  la 
part  desdicts  cantons  calholicques  chose  si 
préjudiciable  au  traicté  de  nostredicte  al- 
liance, attendu  mesmement  qu'il  va  en  cela 
de  leur  foy  et  promesse,  de  laquelle  ilz  se 
sont  tousjours  monstrez  trop  sincères  obser- 
vateurs pour  y  vouloyr  contrevenir  au  pré- 
judice du  plus  seur  et  utile  de  tous  leurs 
amys. 

Au  demourant,  je  me  suis  faict  apporter 
en  ceste  compaignye  les  roolles  des  monstres 
de  Suysses,  qui  furent  faictes  au  précèdent 
la  bataille  de  Dreux;  esquelz  roolles,  baille/. 
par  les  cappitaines  et  escriptz  de  leurs  mains, 
il  se  trouve  plus  grand  nombre  d'hommes 
nommez  et  descriptz  que  ne  porte  l'ordon- 
nance de  leur  payement,  et  en  chascune  en- 
seigne plus  de  troys  cens  hommes  ;  de  sorte 
que  lesdicls  roolles  serviraient  plustost  à  leur 
faire  augmenter  leur  demande  que  d'en  riens 
diminuer  :  qui  est  l'occasion  pour  laquelle 
je  ne  les  vous  envoyé  poinct,  et  croy  qu'il  y 
aura  peu  de  moyen  d'en  sortir,  si  ce  n'est 
que,  après  vous  estre  longuement  excusé  sur 
l'attente  desdicts  roolles,  vous  veniez  enfin 
à  en  faire  une  cotte  mal  taillée  avec  euh  et  à 
en  accorder  au  moindre  pris  que  vous  pour- 
rez. Ce  que  je  remeclz  à  vous  et  prie  Dieu, 
monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde. 

Escript  à  Saint -Mor.  le  premier  jour  de 
novembre  1 566. 

Caterini  . 

IÙ  jilus:  bas  :    Boi  kiiiv. 


Catherine  de  Méoii  is 


Si  pplement. 
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1566.  —  5  novembre. 
Orig.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n°  16016,  f>  a53 

A.  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 


Monsieur  Bellievre,  je  a'adjousteray  autre 
chose  à  la  responce  que  vous  faict  le  Rov 
monsieur  mon  filz,  touchant  ceste  levée  de 
miM  Suisses,  dont  l'on  parle  par  delà,  pour 
le  rov  Catholicque  des  Espaignes,  mon  beau- 
filz,  sinon  qu'il  n'y  a  amitié,  alliance  ne  fa- 
veur de  sa  cause  qui(l)  noussceust  jamais  faire 
trouver  bon  qu'il  eust  des  Suisses  en  son 
service,  el  qu'il  fist  au  Iraicté  de  l'alliance, 
que  le  Roy  mon  Sieur  et  filz  a  avec  les  sei- 
gneurs des  Ligues,  un  tel  préjudice  que  ces- 
tuy-là  ;  et  par  ainsi  n'espargnez  chose  qui  se 
doive  l'aire  pour  vous  y  oposer  et  si  dextre- 
menl  en  empescher  la  menée  et  praticque, 
que  ceulx  qui  la  vouldront  entreprendre  n'en 
remportent  que  un  reffuz  absolu.  Je  voiz 
escripre  à  mon  cousin  le  Sieur  de  Martigues  ' 
de  ceste  partie  qu'il  doyt  aux  deux  bourgeoys 
de  Lucerne,  affin  qu'il  regarde  de  les  en  satis- 
faire, quand  ce  ne  seroyt  que  pour  le  respecl 
de  la  faveur  qui  lui  a  esté  nooyennée  en  cela 
de  la  part  du  feu  Roy  mon  Seigneur;  et  où 
il  v  fera  faulte,  je  ne  sçay  pas  comme  l'on 
pourroyl  garder  sesdicts  créanciers  de  le  pour- 
suivre avec  les  rigueurs  acoustumées;  car 
que  le  Roy  mou  Sieur  et  lil/  s'en  empesche, 
je  n'en  sçauroys  estre  d'advis,  mais  bien  de 
favoriser  lesdicts  créanciers  au  recouvrement 
et  payement  de  leur  deu  en  tout  ce  qu'il  sera 
de  justice  et  de  raison,  puisqu'ilz  se  sont 
acommodez  de  l'attendre  si  longuement  à  la 
prière  du  feu  liov  mon  Seigneur  el  qu'il  les 
a  comme  asseurez  que  mondict  cousin  les  en 
salisferoyl   incontinanl  après  le  retour  de  sa 
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prison.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escripl  à  Sainct-Mor-des-Fossez,  le  ve  jour 

de  novembre  1 566. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  Rourdin. 


Sébastien  de  Liixemboi 


vicomte  de  Martii 


1566.  —  18  novembre. 
Orig.  Bibl.  nal..  Pondu  français.  11°  16016,  F  a");. 

V    MONSIEUR   DE  BELLIENRK. 

Monsieur  Bellievre,  ceste  depesche  que  je 
vous  faietz  est  pour  vous  advertir  que,  în'es- 
tant  mise  à  voir  les  estatz  de  la  despence  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  aura  à  faire  en 
l'auuée  prochaine,  je  y  ay  trouvé  tant  de  par- 
ties forcées  el  nécessaires  à  acquicter,  qu'il 
sera  bien  malaisé  que  l'on  puisse  faire  fournir 
en  Suisse  les  vi'  tant  de  mil  livres  qui  s'y 
doivent  acquiclcr  en  l'année  prochaine,  tant 
pour  le  regard  des  deux  années  des  pensions. 

que  pour  les  debtes  particulières,  partie  re- 
cullées  et  rejectées  sur  ladicte  année  pro- 
chaine et  l'autre  partie  payables  audict  temps. 
suivant  les  promesses  el  accordz  qui  en  ont 

esté  faietz.  tant  avec  les  seigneurs  îles  Ligue- 
en  gênerai  que  avec  les  créanciers  en  parti- 
culier.   El    pour    ce   que  je   ne   VOJ    que   i|eu\ 

moyens  pour  nous  sortir  de  ceste  difficulté, 
qui  sont  :  ou  de  faire  reculler  les  payements 

d'une   année    desdides     deux     pensions.     OU 

celluj  desdictes  debtes  particulières  ;  je  cou 

sidère  que.  si  l'on  touche  ausdictes  debtes 
particulières,    il  n'en    sortira    que    infinies 

menés    el    inesionlanteinent   de  la    part    des- 

dicts  créanciers  et  beaucoup  plus  de  diminu- 
tion de  nostre  crédit  qu'il  ne  seroit  besoing 
pour  no-Ire  réputation ;joincl  aussv  qu'il  im- 
porte grandement  au  service  du  Roy  mondicl 
Sieur   el    lil/   de  retirer  desdicts   créanciers 
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qui  ont  jà  esté  payez  de  la  meilleure  partie 
■  le  leurs  délites,  les  obligations  promesses  et 
papiers  qu'il/  en  ont  encores  par  devers  eulx, 
sains  et  entières  et  la  pluspart  non  deschar- 
gez  de  ce  qu'ilz  ont  receu  ;  ce  qui  ne  se  peut 
l'aire  sans  achever  de  les  payer.  Et  par  ainsy 
estans  forcezde  venir  à  l'autre  moyen,  qui  est 
celluy  du  recullement  du  pavement  de  l'une 
des  deux  pensions,  je  vous  prie  penser  en 
vous-mesmes  à  ce  qui  s'en  pourra  Faire,  et 
sonder,  par  le  moyen  des  bons  serviteurs  que 
le  Roy  mondict  Sieur  el  Bis  a  par  delà,  si  les- 
dicts  seigneurs  des  Ligues  seront  pour  nous 
gratifier  en  reste  requeste,  qui  n'est,  comme 
vous  leur  sçaurez  bien  remonstrer,  pour  leur 
faire  riens  perdre,  mais  seullement  pour  ac- 
commoder d'une  année  d'actente  les  affaires 
du  prince  de  ce  monde  qui  leur  est  plus  seur 
et  utile  ;< m \ .  Et   il  n'y  aura  poinct  de  faulte 

que  en  I. îe  m  v'  lxvhi  ta  pension  qui  aura 

esté  ainsj  recullée  et  celle  de  ladicie  année 
ne  leur  soyenl  pavées  entièrement.  Mais  que 
vous  avez  sceu  ce  que  vous  vous  en  pourrez 
promectre,  advertissez  m'en  tout  aussi  tost, 
.'i  des  depesches  que  vous  désirerez  du  Roy 
mondicl  Sieur  et  111/  pour  la  conduicle  de  ce 
négoce,  et  je  les  vous  fera)  envoyer  incon- 
tinant. 

Au  demouranl ,  pour  ce  que  le  lemps  qui  a 
esté  dernièrement  prolongé  pour  le  rembour- 
sement des  l."  eSCUS,  plis  à  censé  des  sei- 
gneurs de  Soleure  sur  le  conté  de  Meufchas- 
tel,  vient  ;'i  expirer  dedans  un  an,  el  qu'il  sera 
malaisé  que  non-  en  peussions  l'aire  le  rem- 
boursemenl  audict  temps,  regardez  de  moyen- 
ner  d'heure,  ainsi  qu'il  s  est  faict  cy-devanl 
sans  grande  difficulté,  que  ledict  rembourse- 
ment non-  soyl  encores  prolongé   pour  sem- 

lilable  temps,    et     plus    long.    M     Vous    pouvez, 

que  le  dernier,  en  payanl  la  censé  de- deux 
mil  cinq  cens  escuz  par  an,  suivant  les  con- 


ditions tant  du  premier  contract  que  des 
prolongations.  Et  affin  que  vous  soyez  l'ournv 
de  ce  qui  vous  fera  besoing  pour  ces!  effect . 
envoyez-nous  ung  double  des  procurations  el 
autres  depesches  qui  en  ont  esté  cy-devant 
expédiées,  tant  de  la  part  du  Roy  mondict 
Sieur  et  Blz  que  de  celle  de  mon  cousin  le 
duc  de  Longueville,  affin  que  je  les  vous 
face  expédier  et  renvoyer  tout  aussitost.  Et 
suivant  ce  que  je  vous  ay  cy-devant  faicl  es- 
cripre,  dressez  et  nous  envoyez  ung  estât  de 
tout  ce  que  le  Roy  mondict  Sieur  et  filz  a 
à  faire  payer  en  Suisse  en  ladicie  année  pro- 
chaine, affin  (pue  nous  voyons  à  la  vérité 
comme  nous  en  sommes,  tant  pour  le  gê- 
nerai que  pour  le  particullier.  Pliant  Dieu. 
Monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde. 

Escript  à  Saincl-MocdesFossez,l(!  xvme  jour 
de  novembre   1  566. 

Caterine. 
Ht  plus  ba,s  :  Bourdin. 


1566.  —  i"  décembre. 
Orig.  Hibl.  nat. .  Ponds  français,  n°  i6m<> 

V   MONSIEUR   DE  BELLIEVRE. 

Monsieur Bellyevre, vous  entendrez,  par  ce 
(îue  le  Ro\  monsieur  mon  filz  vous  escript, 
la  resolution  qu'il  a  prinse  de  s'asseurer  pre- 
sentemenl  d'une  levée  de  -i\  mille  Suisses, 
pour  employer  (el  par  aventure  plus  granl 
nombre  suivant  les  occasions)  au  bien  de  la 
Chrestienté,  dont  vous  sçavez  assez  que  nous 
or  devons  '-ire  moings  soigneulx  que  aucun 
autre  prince;  aussi  pouvez-vous  estre  certain 
que  le  Roy  mondict  filz  n'v  a  moings  de  /'Ile 
et  d'affection  que  pièce  de  ses  prédécesseurs 
v  oui  demonstré.  Davantaigc  il  est  bien  rai- 
sonnable qu'il  veove  avecques  plus  de  seu- 
■■'.. 
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retté  ce  qui  pourra  sortyr  de  tant  d'armes 
que  l'on  veoyt  préparées  en  tant  de  lieux;  de 
manyere  qu'il  est  besoing  que,  pour  en  avoir 
la  résolution,  vous  laciez  toute  la  dilligence 
que  faire  se  pourra  ;  vous  estant  en\oyé  la 
somme  de  huict  cens  escuz  pour  fournvr  aux 
fia ys  de  la  diette  qu'il  fauldra.  ainsy  qu'il 
est  accoustumé,  faire  pour  la  demander.  11 
me  semble,  Monsieur  Bellyevre,  que  chose 
nVust  sceu  venir  plus  à  propoz  que  la  de- 
mande de  ladicte  levée  pour  rompre  le  coup 
aux  menées  et  praticques  que  font  les  autres 
pour  en  avoir.  En  quoy  et  pour  evitter  ce 
mal,  il  fault  faire  tout  devoir,  comme  je 
m'asseure  que  vous  n'y  oublirez  riens,  selon 
que  vous  congnoissez  l'importance  d'une  telle 
playe,  qui  se  feroyt  aux  traictez.  A  ce  que  nous 
a\ons  veu  par  vostre  despesche,  l'aman  Lussy 
a  passé  oultre  et  s'en  \a  à  Rome,  où  nous 
avons  escript;  et  j'espère  qu'il  n'y  trouvera 
pas  toutte  la  facillité  qu'il  actend  de  son 
voyage;  mais  pourtanl  vous  ne  laisserez  à 
faire  de  vostre  part  par  dellà  ce  que  vous 
pourrez  pour  en  rompre  ou  empescher  l'ef- 
fecl ,  de  sorte  que,  s'il  est  possible,  ceste  nation- 
là  ne  s<-  puisse  entamer  en  nostre  préjudice. 
C'est,  Monsieur  Bellyevre,  tout  ce  que  je  vous 
|iu\s  dire  là-dessus,  vous  avant  par  nostre 
dernière  faicl  entendre  l'intention  du  lio\ 
tnondict  lilz  sur  le  faicl  de  la  levée  des  deux 
cens  hommes  pour  la  garde  de  Lyon,  qui' 
vous  sçaurez  bien  meclre  à  exécution;  el  con- 
tinuer à  imiis  tenir  advertiz  de  tout  ce  qui 
s'offrira.  Pryant  Dieu.  Monsieur  Bellyevre, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl   à  Paris,  le  premier  jour  de   dé- 
cembre i  566 

Caterixe. 

Et  ■plus  lu*  :   DE  L'Ai  BESPINE. 


1 566.  —  1 1  décembre. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  n°  16016,  f°  270. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre.  j'estime  que  la  chose, 
dont  le  Roy  monsieur  mon  lilz  vous  escript, 
n'est  pas  en  termes  par  delà,  que  vous  n'en 
avez  bien  descouvert  ce  qu'il  en  est,  et  que 
bieutost  nous  n'en  ayons  de  voz  nouvelle.--  : 
ce  que  je  désire.  Si  esce  que  pour  estre  de 
quelque  importance,  il  m'a  semblé  que  le 
meilleur  est  que  vous  soyez  adverty  du  bruit 
qui  en  court  par  deçà.  Sur  quoy  neantmoins 
je  ne  vous  fera  y  plus  longue  lettre,  en  pryanl 
Dieu,  monsieur  Bellievre,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  xr  jour  de  décembre 
t566. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  i>k  L'Ai  bespine. 


1566.  —    so  décembre. 

'    nat.  .    Fonds  français  ,  n°  16016,  f°  176. 

V   M0NSIE1  I!   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellyevre,  avanl  que  le  trésorier 
Grangier  arrivast,  j'avoys  receu  vostre  lettre 
1I11  nu'  de  ce  moys.  par  laquelle  j'a\  entendu 
la  difficulté  que  vous  avez  faicte  de  proposeï 
aux  seigneurs  >\<i>  Ligues  ce  qui  nous  avoyl 
esté  auparavant  escript.  pour  faire  remectre 

le    pave ni    de   l'une    des    pensions,    qu'il/. 

doyvenl  avoyr  à  ceste  Chandelleur1  pro- 
chaine,  jusques  à  l'autre  Chandelleur  ensuy- 
vant,  el  bien  considéré  les  raisons  el  occa- 
sions qui  vous  oui  meu  à  ce  faire,  esquelles 

l  ;i  fêle  de  la  Purification,  qui  tombe  le  a  février 
de  chaque 
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jeveoy  grande  apparence.  El  quand  j'aj  faicl 
lire  vostredicte  lettre  au  conseil  du  Roy 
Monsieur  mon  filz,  n'y  a  celluy  «jui  ne  les 
poise,  <'t  mectte  en  grande  considération 
ii ussi  combien  il  importe  au  bien  des  affaires 
du  Koy  mondicl  filz  que  les  promesses  faictes 
par  ses  depputez  soyenl  observées,  mesmes 
ail'  endroirl  de  ses  g;oiis-là  ,  cl ,  en  telle  saison 
quecelle  où  noussomines,  plaine  desoubzçons, 
|  d'éviter  |  d'altérer  aucunement  la  voliunté 
el  dévotion  desdicts  Suysses,  qui  est  abboyée 
de  beaucoup  d'endroictz,  et  qui  peult  eslre 
alléchée  el  divertye  par  infini/,  moyens,  dont 
Pestai  présent  est  plain;  el  faictes  en  pru- 
dent ministre  d'y  aller  ainsj  retenu  et  con- 
sidéré. Mai/,  quant  nous  \  avons  bien  pensé, 
el  regardé  aux  moyens  d'y  satisfaire,  nous 
trouvons  qu'ilz  son!  plus  fort/,  que  tout  cella, 
car  nous  ne  les  avons  pas  et  sommes  assez 
empeschez  à  leur  faire  fournyr  une  desdictes 
pensions  à  jour  nommé,  à  quoy  j'espère 
neantmoings,  Dieu  aydant,  qu'il  n'v  aura 
point  de  fautle.  Par  ainsv  il  est  nécessaire, 
Monsieur  Bellyevre,  que,suyvan1  nostre  pre- 
mière despesche,  vous  tentiez  et  sondiez  ceste 
prolongation  el  faciez  tanl  envers  euix  qu'ilz 
veullent  s'accomoder  d'actendre  le  payement 
de  l'une  desdictes  pensions  à  la  seconde 
Chandelleur,  ainsy  que  dicl  est.  Vous  avez 
tant  el  tant   de    raisons   pour  les  v    mouvoir. 

qu'il  nie  semble  que  vous  ne  serez,  poincl  re- 
fusé, mesmement  quant  il/,  vouidronl  consi- 
dérer le  lion  ei  grant  traictemenl  qu'il/  oui 
tousjours  eu  des  Roys,  ayeul,  père  et  filz; 
qu'ilz  n'ont  perdu  et  peuvent  croyre  qu'il/, 
ne  perdront  ung  seul  lyard  en  l'attente  des- 
dicts denyers,    n\    à  nous  faire  ce  plaisir. 

dont  on  ne  les  requerroyl  pas.  n'esloil  que 
noz  affaires  le  veullent  el  nous  contraignent 
ainsy  le  faire,  pour  les  autres  somme-,  qui' 
nous  avons  à  paver  tant  a  ceulx  de  leur  na 


lion  que  autres,  dont  il  nous  fauil  sortir  non 
sans  grande  incommodité.  Il  v  a  aussi  une 
autre  chose  qui  vous  y  servyra  :  c'est  la  levée 
des  six  mille  Suvsses  qui  vous  a  esté  derniè- 
rement escript  demander,  qui  les  doyl  tenir 
en  espérance  qu'ilz  ne  demourront  pas  sans 
estre  employez,  .l'entend/,  bien  que  vous  pen- 
sez qu'ilz  ne  la  vouldront  pas  accorder  san^ 
ce  qu'ilz  soyent  asseurez  du  payement  de  ce 
qui  leur  est.  deu,  comme  en  semblables  oc- 
casions ilz  en  ont  faicl  assez  de  difficultez; 
mai/,  ces  dillicullez-là  se  sont   loiisjours  après 

vuydées  et  résolues  par  quelque  expédient, 
qui  nous  sera  plus  avsé  à  supporter  que  ne 
seroyt  le  payement  de  ladicte  seconde  pen- 
sion à  faire  présentement;  de  laquelle,  quant 

tout  est  dicl.  nous  ne  pouvons  vous  donner 
autre  espérance,  sinon,  en  loul  cas  el  après 
que  vous  aurez  fait  toul  ce  qu'il  vous  sera 
possible  pour  le  rei ire  à  la  seconde  Chan- 
delleur, si  vous  voyez  qu'il  n'y  ayt  autre 
moyen,  vous  les  pourrez  asseurer  que  nous 
les  en  ferons  satisfaire  dedans  le  dernier 
quartier  de  l'année  prochaine,  et  ferez  tanl 
au  moings  qu'ils  s'y  accommoddent;  mais 
c'esl  le  dernier  mol  et  loul  ce  que  nous  pour- 
rons encores  à  ;;rande  pevne  faire. 

Quant  au  faicl  du   conté  de   Neufchastel, 

puisqu'il   \   a   encores   lanl   de  temps,   il   n'est 

jà  besoing  poursuyvre  pour  ceste  heure  la 
prolongation  :  présupposé  que  nms  avez  bien 
exactement  considéré  le  contenu  es  contractz 
el    prolongations  dernières,    connue    il   s'est 

v  i'ii    aussi    icj     au    conseil   du    lioy    mondicl    fil/. 

sur  les  coppies  que  en  avez  envoyées;  affin 

que  par  faillie  d'v  avoir  liien  pensé  el  regardé, 
il  n'en  advienne  aucun  inconvénient  ne  dom- 
maijje;  car  pour  rien  ne  vouldryons-nous  que 

ledicl  conté  leur  de urasi.  quant    bien  il  \ 

auioil  trois  loi/,  autant  au  sorl  principal. 
L'on  est  après  audicl  conseil  a  venir  l'iiislruc- 
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tion  et  memoyres  que  a  apporté  ledicl  tré- 
sorier Grangier,  pour  sur  iceulx  prendre  une 
bonne  resolution,  et  vous  sera  bientost  ren- 
voyé avec  ample  responce  de  l'intention  du 
Bo\  mondicl  filz  sur  tous  les  poinctz  conte- 
nuz  en  iceulx  :  qui  nie  gardera  vous  en  dire 
rien  davantaige,  ne  aussi  du  l'aie I  de  Berne, 
à  quoy  le  Roy  mondirt  filz  vous  fait  presen- 
tement  responce.  Pryant  Dieu,  Monsieur 
Bellyevre,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escripl  à  Paris,  le  xxe  jour  de  décembre 

i566. 

Caterine. 
Et  plus  h(IS  :  DE  L'Aubespixk. 


I  ;>(>().        39  décembre. 

Orig.  BiW.  nul..  I' I-  français,  a'  1H016,  f  303. 

V    MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  comme  j'a\  veu  par 
vostre  lettre  du  ïimodece  moys,  vous  n'avez 
1  ii-ns  obmis  de  ce  que  vous  avez  estimé  ne- 
cessaire  pour  préparer  ce  qui    peull    servir 

•1   l'inpesclicr    que  ce  passaige  du  Roy    Calho- 

lique  ne  suscite  quelque  nouveaulté  parmy 
les  Ligues,  suyvanl  ce  que  je  vous  en  avoys 
escrit.  En  quoy  vous  povez  croyre  aussi  que 
vous  l'aides  service  le  plus  à  propos  que  vous 
sçauriez  faire;  ci  me  confirme  le  contenu  en 
vostredicte  lettre  d'autant  plus  en  ma  pre- 
mière opinion,  que  ledicl  passage  y  peull 
apporter  chose  préjudiciable  au   service  du 

Ilo\    monsieur  a  lil/.,  quanl  je  considère 

aussi  infinyes  menées  et  praticques  que  je 
veoy  ei  sçav  se  faire  pour  ce  regard;  à  quoy 
on  cherche  de  donner  toute  couleur  el  n  y 
espargnenl  ceulx  qui  les  l'ont  la  vérité;  car 
en  Flandres  on  l'ait  courir  bruict  el  declaire 
publiquement  que  ceste  entreprise  n'esl  que 
pour  rébellion,  el  ailleurs  on  parle  de  reli- 


gion. Quoy  que  ce  soit,  il  fauît  que  vous 
faciez  tout  le  possible  pour  contenir  ce  peuple- 
là,  et  que  un  seul  soldat  ne  se  remue  ne 
bouge  que  pour  le  service  du  Roy  mondict 
(Hz,  ne  que  les  traictez  soient  altérez,  ne  tra- 
versez en  quelque  sorte  que  ce  soit.  Pour 
à  quoy  tant  mieulx  pourveoir  vous  sont  en- 
voyées les  lettres  que  demandez,  dont  vous 
sçaurez  la  substance  par  les  coppves  qui  vont 
quant  et  quant,  afin  d'en  user  selon  le  be- 
soing.  Bien  vous  veulx-je  advertir  que  nous 
sçavons  de  bon  lieu  que  bientost  le  duc 
d'Alve  passera  avecq  trouppe  d'Espaignolz  el 
Italiens,  qui  prenent  le  cbemyn  de  Savoye  el 
Bresse.  Et  croy  que  les  seigneurs  des  Ligues 
auront  desjà  eu  lettres  pour  n'en  entrer 
poinct  en  eflroy;  mais  quant  audicl  Roy  Ca- 
tholicque,  il  n'est  pas  pour  suyvre  devant  la 
tin  de  l'année  prochaine,  el  envoyé  ledicl 
duc  d'Alve  son  précurseur,  pour  faire  ses 
preparatifz  en  la  Franche-Comté  el  Luxen- 
bourg.  Cependant  il  ne  laisse  de  tenter  fous 
moyens  pour  faire  que  les  affaires  dudicl  |  pays 
de  j  Flandres  s'accomodenl  par  autre  et  plus 
doulce  façon  que  celle  .].■>  armes;  donl  j'a\ 
bien  voulu  vous  advertir  el  prye  D'obmectre 
riens  de  soing  el  vigilence  en  affaire  de  telle 
importance.  H  \  a  aussi  une  depesche  à 
mesme  fin  au  sieur  de  Grantrye,  auquel  vous 
la  ferez  tenir,  el  l'advertirez  bien  particu- 
lièrement comme  il  s'y  devra  conduire;  aflin 
cpie  tout  ailh'  d'une  mesme  façon,  le  tout  au 
bien  du  Roy  mondicl  lil/.  selon  la  fiance  qu'il 
a  en  vous,  qui  aurez  bientosl  la  responce  el 
satisfaction  surtout  ce  que  le  trésorier  Grau- 
geraapporté  devostre  part.  Pryanl  Dieu,  Mou- 
sieur  de  Bellievre,  vous  donner  ce  que  desirez. 
D,.  Paris,  le  xxn'  jour  de  décembre  i  566. 

Lui  RINK. 

/■.'/  plus  bas  :  m  L'Ai  bkspini  . 
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1  .")6ti.        j3  déi  cmbre. 
0        Bibl.  naU,  Fom.I-  fraoçaL*.  ,.■  1601C,  1*  390. 

V    \lo\SIKI  I!   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Beilievre,  vous  sçaarez,  parce 
que  le  ll<>\  monsieur  mon  lil/.  vous  escript, 
l'occasion  de  l'allée  de  ce  porteur  par  devers 
vous,  que  vous  sçaurez  bien  prendre  et  suivre 
en  manière  que  l'accord  el  asseurance  <le 
ladicte  levée  ne  nous  l'ace  point  entrer  en 
despence,  plus  tost  que  ne  vouldryons,  ne 
qu'il  en  soil  besoin,  d'autanl  que  autrement 
seroit-elle  mal  à  propoz  el  de  peu  de  profficl. 
Louant  au  demeurant  vostre  soin  et  dilligence 
à  empescher  les  desseings  el  menées  <jui  se 
fonl  par  clellà  au  préjudice  du  service  du 
lii>\  mondicl  6lz,  à  quoy  il  faull  avoir  l'œil 
bien  ouvert  ;  n'axant  de  quoj  vous  faire  plus 
longue  lettre;  pryant  Dieu,  Monsieur  Bel- 
lievre,  vous  avoir  en  sa  garde 

Escript  à  Paris,  le  xxin'  jour  île  décembre 
t566. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  L'Ai  BESPINE. 


1566.  —  3i   décembre. 
OriK.  Bibl.  nal..  Fond     tançai      0    161  iC     1    198 

\    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Beilievre,  j'a\  esté  bien  ayse 
d'entendre,  par  vostre  lettre  >\n  ur  de  ce 
mois,  l'espérance  que  vous  avez  que  ce  pas- 
saige  du  lto\  Calholicque  el  de  ses  forces 
n'amènera  aucun  desordre  envers  les  ungs 
ny  les  autres  des  Ligues,  de  quelque  opinion 
qu'ilz  soyent;  et  auray  singulier  plaisir  que 
vous  j  emploiez  tous  moyens  el  dextérité,  en 
manyerc  que  ceste nalion-là  puisse  ester  con- 


tenue en  ma  seulle  intelligence  el  dévotion, 
qui  csl  aussj  leur  seulle  conservation;  comme 

je  în'asseure  que  vous  |c  leur  sçaurez  bien 
faire  entendre  el  imponner,  donnant  ordre 
que  nous  avons  le  plus  tosl  que  nous  pour- 
rons ceste  trouppe  pour  la  garde  de  Lyon;  el 
pour  le  faicl  delà  levée  des  six  mille  hom- 
mes,  ne  vous  hasterd'en  entreren  aucune  pro- 
messe, ne  despence,  vous  contentant  qu'elle 
vous  soyt  accordée  pour  la  faire  quant  je  voul- 
dray,  le  tout,  suyvant  la  despesche  dudicl 
courrier.  Nous  sommes  après  à  resouldre  celle 
du  trésorier Grangier  quis'en  retournera bien- 
Lost.  Estant  tout  ce  que  vous  aurez  pour  le 
présent,  pryant  Dieu, Monsieur  Beilievre,  vous 
avoir  en  sa  garde. 

Escripl    à    Paris,    le   dernier    jour    de   dé- 
cembre 1  566. 

tlrriuiM  . 

Et  //lus  bas  :    l>K  L'AuBBSPINE. 


I  .">()".        9  jaiu  iei 

Copii  .  I I-   tançai*     n    33 

A  HA  TANTE 

MADAME  DE  FERRARE. 

Madame  ma  taule,  j'ay  receu  la  lectre  que 
m'avez  escripte,  et  suis  bien  ayse  de  l'affection 
et  bonne  volonté  que  les  habitons  de  la  ville 
de  Monlargis  portent  au  service  du  Itoy  mon-' 
mon  lilz.  Je  m'asseure  que  là  où  vous  serez 
que  vous  vous  employerez  tousjours  à  ce  que 
une  chacun  lare  son  devoir  soulz  l'obéissance 
du  l!o\  mons1  mon  lil/.  et  de  ses  etatz.  Vous 

La  date  de  cette  lettre  est  ;i>-,.z  mal  écrite  ''t  ra- 
turée; il  laut  lire  1  567  :  i  celte  époque,  la  Reine  devait 
très  vraisemblablement  être  .1  Saint-Maur-des-Fossés. 

—  Voir  au  tome  III  les  lettres  adressées  dans  le  mé 

temps  .i  la  duchesse  de  Fcrrare. 
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priant,  Madame  ma  tante,  faire  en  sorte  que 
bientost  je  puisse  effectuer  ce  pourquoy  le 
prevost  de  l'hostel  et  La  Buissiere  ont  esté 
depeschez,  affin  de  se  servir  des  deniers  a  ce 
que  le  Roy  mondict  fdz  les  a  destinez;  et 
niasse urant  que  vous  n'y  oublierés  rien,  je 
prieray  Dieu,  Madame  ma  tau  Le ,  qu'il  vous 
ayl  en  sa  garde. 

De  S'  Maur,  le  ne  janvier  1567  '. 

De  sa   main    :    \  ostie    entièrement    bonne 


mepse, 


(jATERISE. 


1507.  —  3  janvier. 
Orig.  Ilil.I.  uat.  ,  Fonds  français,  n"  16017,  P  ■''• 

v.    MONSIEUR  DE    HELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  j'ay,  avecques  vostre 
lettre  du  xxv"  du  moys  passé,  receu  la  des- 
pesche  du  Sieur  de  Grantrye,  à  qui  je  faiz 
responce,  ayanl  M'en  par  voz  deux  lettres  ce 
i|ui  s'offre  par  delà,  et,  par  les  advis  que 
m'avez  envoyez,  les  nouvelles  que  avez  eues 
d'Allemaigne,  trouvanl  qu'elles  se  conforment 
à  celles  que  pieça  avons  d'ailleurs;  vous  ayant 
par  uoz  dernières  assez  amplement  advertj 
de  l'intention  du  Roy  monsieur  mon  lil/  sur 
le  faict  de  la  levée  des  m'"  tommes,  et  aussy 
pour  celle  de  la  garde  <le  Lion;  en  quoy,  en 
cores  que  ce  soif  peu  de  chose,  je  veoj  qui! 

1  Le  Ms.  fr.  906/17,  '  o(''  donne  la  copie  d'une 
lettre  de  Catherine  à  -  Mon--'  de  Sigongne,  gentilhomme 
I,    la  Chambre»,  que  nous  ne  reproduisons  pas,  parce 

qu'elle  est  semblable  à  celle  de  même  dat xite  à 

M.  de  La  Meilleraie,  publiée  au  tome III,  p.  '<■ 

Charîes-Timoléon  de  Beatu  Oncles,  seigneur  de  s^ 
gogne,  de  Rocheux ,  etc. ,  était  gouverneur  de  Dieppe. 

Sa  lill tique ,  Jeanne ,  épousa  en   itioti  René  de  Ro- 

rliecl arl  Mortemart,  seigneur  de  Montpipeau ,  dont 

le  fils,  Jean- Léonor,  marquis  de  Montpipeau,  fut  le 
chel  il"  cette  branche  de  Rochechouart ,  éteinte  au 
xnnc  siè<  I 


y  a  assez  de  difficulté;  mais  je  \eulx  croyre 
qu'elle  sera  aisée  à  resouldre  avecques  voslre 
dextérité  et  voz  moyens.  Et  pour  ce  que,  oullre 
les  neuf  vingtz  bommes.  dont  nous  aurons 
affaire  pour  ladicte  garde,  le  Roy  mondict 
filz  en  veult  avoir  encores  cinquante  davan- 
taige  pour  mettre  dedaus  Grenoble,  ainsy 
qu'il  vous  escript,je  vous  prie  advertir  sour- 
dement le  cappitaine  Studer  qu'il  donne  ordre 
dextrement  et  secrettement  d'en  faire  couller 
et  tirer  jusques  audict  nombre  de  ix"  dune 
part  et  cinquante  de  l'autre,  eu  manière  que, 
sans  entrer  en  autre  despence  ne  cérémonie. 
nous  avons  ce  secours,  s'il  est  possible:  en 
quoy  l'avde  et  le  moyen  d'aucuns  des  bons  et 
plus  secretz  serviteurs  du  Roy  mondict  lilz 
pourra  beaucoup  servir.  .1  a\  este  liés  aise  que 
le  Sieur  de  liianlryre  se  soit  ainsy  trouvé  à 
Berne,  pour  confuster  la  belle  callomnye  du 
route  d'Avy1,  qui  ne  veoil  guerres  clair  en 
uo/.  intentions,  l'Haut  Dieu,  Monsieur  Bel- 
lièvre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl  ii  Paris,  le  m   jour  de  janvier  1567. 

C&TERIKE. 

El  jilus  bas  :  rit:  L'Ai  BESPINB. 


I  ,'i»i7.  —  .'1  janvier. 
Bibl.  naL,  Fonds  français,  n"  16017.  <*  ,0- 

V    MONSIEl  R   DE   BELLIEVRE. 
Monsieur    Bellyevre,  je    vous  envoyé    la 

responce  que  l'e\es<|iie  de    L\  moges  -  a  fairle 

1  Jean-Frédéric  de  Madruti  ou  Madruce,  comte  <i«* 
Challanl  <■(  d'Avy,  marquis  de  Surîane,  chevalier  ite 
l'Annonciade. 

I  il  ni  Sébastien  de  L'Aubespine  qui,  avec  Jean  de 
Morvillicr,  était  chargé  de  la  correspondance  diploma- 
tique avec  Bellievre.  Leurs  lettres  autographes  concer- 
nant les  affaires  de  Suisse  se  trouvent  en  grand  nom- 
bre dans  les  manuscrits  français  16017,  1  ';"i  g  .  160  1 1 
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sur  ce  <|ue  luy  avoyt  este'1  escript  d'aucunes 
choses  que  ceulxdedelà  prétendent  leur  avoir 
esté  promises  par  mon  cousin  le  mareschal 
de  Vielleville  et  ledict  evesque  de  Lymoges, 
pour  \ous  en  servyr  et  ayder  en  ce  que  vous 
pourrez;  n'y  ayant  chose  on  quoy  vous  puis- 
siez  taire  plus  de  service  au  Rov  monsieur 
mon  filz  qne  de  tenir  la  main  roydde  au  mes- 
nage  le  plus  que  vous  pourrez.  Pryant  Dieu, 
Monsieur  Bellyevre,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  v°  jour  de  janvier  1667. 
Catehine. 
ht  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1567.  —   ii  janvier. 
Orig.  liibl.  nat.,  Fonds  français,  n"  16017,  f"  i3. 

V    MONSIEUR  DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  après  la  depesche 
(jue  a  emportée  le  trésorier  Oranger  et  ce  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript  pré- 
sentement, il  neschet  pas  grande  responce 
à  la  vostre  du  premier  de  ce  inoys.  sinon  pour 
vous  asseurer  que  le  Roy  mondicl  iilz  et  moy 
veoyons  et  congnoissons  que  vous  embrassez 
ce  qui  est  <le  son  service  avecques  telle  affec- 
tion el  si  soigneux  devoir,  qu'il  ne  vous  l'aull 
pas  mectre  en  peyne  de  vous  excuser,  estant 
bien  asseurée  que  vous  ne  laisserez  rien  der- 
rière de  ce  qui  appartiendra  au  bien  de  son 
service.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre, 
vous  avoir  eu  sa  garde. 

Escript  à  Paris,  le  uni'  jour  île  janvier 
.567. 


Cateri 


Et  plus  bus  :    DE  I.  \i  BESP1HE. 


I  567.        a5  janvier. 

Orig.  llilil.  nat.,  Fondu  français,  n°  16017,  f°  «7- 

V   MONSIEUR  DE    BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  la  responce  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  vous  faict  au  contenu  de 
vostre  lettre  du  Xe  de  ce  mois,  vous  esclercira 
de  son  intention  et  aussi  de  la  satisfaction 
qu'il  reçoyt  de  voz  continuelz  services,  qui  est 
telle  que  vous-mesmes  la  pouvez  désirer.  Je 
me  sens  bien  fort  gratifiée  de  l'année  de  plus 
que  les  seigneurs  des  Ligues  ont  accordée 
pour  la  continuation  et  prolongation  de  l'al- 
liance, en  ma  faveur  et  contemplation,  et  vous 
prie  que  à  la  première  occasion  qui  se  pré- 
sentera vous  les  en  merciez  de  ma  part,  el  de 
la  démonstration  qu'ilz  m'ont  laide  en  cela 
de  l'affection  et  bonne  volunlé  qu'il/,  me  por- 
tent, à  laquelle  ilz  se  peuvent  asseurer  que 
je  correspond ray  en  tout  ce  que  je  pourray 
pour  eulx  et  pour  leur  contentement.  Mais  pour 
ce  qui  fan! t  nous  asseurer  de  eesl  accord, 
faictes  retirer  ung  double  de  ['abscheid  de 
leur  journée  en  l'orme  autenticque.  el  le  nous 
envoyez  incontinanl .  pour  le  faire  joindre  avec 
le  dernier  Iraicté  de  ladicte  alliance  et  l'aire 
remplir  le  temps  de  ladicte  prolongation  qui 
v  est  demeuré  en  blanc.  Et,  s'il  est  possible, 
laictes-en  taire  autant  au  traicté  qui  est  de- 
meuré par  devers  lesdicts  seigneurs  des  Li- 
gues, allin  que  la  mémoire  ne  s'en  perde,  et 
la  longueur  du  temps  ne  puisse  cj  après  faire 
revocquer  la  chose  en  double  ou  difficulté'.  J'ay 
veu  l'advis  que  vous  avez  eu  du  costé  d'Italye 
des  forces  qui  s'assemblenl  à  Milan  et  des  aul- 
tres  parti  eu  laritez  contenues  en  vostredicte 
lettre,  donl  vous  continuerez  à  nous  ad  ver  tir, 

lin-'   que  vous  en  entendiez  rliiM-qui  le  nn-- 

rite.  Jay  faict  advertir  le  Sieur  de  Grantrie 
du   faicl   de   reste  levée  de  Suysses,  el  suys 


IKB1NI    lu    Mi'ihi  1- 
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I)icn  ayse  que  vous  en  ayez  faict  escripre  aux 
Seigneurs  de  la  Ligue  Grise  par  les  ambassa- 
deurs de  la  Journée;  car  cela  facilitera  d'aul- 
(ant  plus  ce  qui  en  despend  de  leur  costé, 
comme  aussi  de  l'année  de  plus;  en  quoy. 
puisque  c'est  chose  accordée  par  lesdicts  am- 
bassadeurs, ilz  ne  sçauroient  nv  vouldroient. 
comme  j'estime,  faire  de  leur  part  aucune 
difficulté.  Au  demourant,  je  vous  ay  faict  ac- 
corder la  mesme  advance  que  l'on  a  cy-devant 
baillée  aux  aultres  ambassadeurs  de  Suysse 
pour  leur  emmeublement;  et  quant  au  faict 
de  vostre  pensionne  vous  en  feray  dresser  en 
une  sorte  ou  aullre,  et  vous  feray  lousjours 
congnoislre  en  ce  qui  vous  concerne  ce  que  je 
veulx  faire  pour  vous  et  pour  vostre  contan- 
tement,  priant  Dieu,  Monsieur  Bellievre,  qu'il 
vous  ayt  eu  sa  garde. 

Escript   à   Paris,   le    xxv*   jour  de  janvier 
1  067. 

Catkbini  . 
Et  plus  bas  :    Buurdix. 


1 507.  —  3i  janvier. 
Orig.  Bibl.  nul..  Fonds  français,  n°  16017,  P  >S. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  nous  avons  receu 
voz  deux  lettres  des  \  et  \x"  de  ce  moys.  El 
quant  à  ce  qui  concerne  le  faict  de  l'evesque 
du  Syon1,  le  Roy  Monsieur  mon  lilz  en  faict 
escripre  à  Rome,  à  son  ambassadeur  et  aulx 
cardinaulx  françoys  qui  sont  là.  avec  telle 
affection  qu'il  espère  que  ledicl  evesque  ei  les 
Seigneurs  de  Walais  en  receveront  la  satisfac 
lion  qu'ilz  désirent;  au  moings  ne  tiendra-il 
que  noz  ministres  a\  facenl  toul  le  meilleur 


1  Hiidebrand  de  Riedmatten,  évéq Ii  Sion,  comte 

de  Valais. 


office  et  la  plus  vifve  inslauce  qu'ilz  pourront. 
Je  vous  envoyé  ung  mot  de  responce  que  le 
Roy  mondict  Sieur  et  filz  faict  ausdicts  eves- 
que et  seigneurs  de  Walais  sur  ce  qu'ilz  luv 
en  ont  escript,  que  leur  ferez  tenir,  et  en  ce 
faisant  les  pourrez  asseurer  que  en  toutes 
choses  qui  les  concerneront,  il  leur  fera  tous- 
jours  cognoistre  combien  il  leur  est  seur  allié 
el  perfaict  amy.  Vous  aurez  eu,  avant  que  ce 
mot  de  lettre  puisse  estre  à  vous,  la  responce 
qui  vous  a  esté  faicte  sur  vostre  depesche  du 
x*  de  ce  moys,  qui  me  gardera  de  vous  dire 
autre  chose  sur  celle  du  \\'.  sinon  que  je 
vous  prie  que,  avec  le  paiement  que  l'on  vou> 
envoyra  de  brief  pour  une  année  de  la  pen- 
sion des  Seigneurs  des  Ligues,  vous  nous 
moyennez,  s'il  est  au  inonde  possible,  le  re- 
culement  de  l'autre  jusques  en  fin  d'année, 
ainsi  (ju'il  vous  a  esté  escripl.  Car,  encores 
que  l'on  face  plus  que  le  possible  pour  trou- 
ver le  moyen  d'y  satisfaire,  si  sommes-nous 
si  peu  asseurez  d'en  pouvoir  venir  à  bout 
et,  avec  cela,  le  retardement  '•!  recullemenl 
de  pension  apporteront  telle  commodité  aux 
affaires  du  Roy  mondict  Sieur  el  til/.,  qu'il 
failli,  entre  toutes  les  autres  choses  que  \ou>- 
ave/,  dextremenl  conduictes  jusques  icy,  que 
vous  nous  obtenez  au  besoing  ce>te  gratifi- 
cation. Priant  Dieu,  Monsieur  Bellievre,  qu'il 
VOUS  ayt  en  sa  saincle  garde. 

ËSCripI  à   Paris,  ce  dernier  joui    de  janvier 

,5,;7-  Catbrink. 

Et  plus  bus  :    B01  inox. 


I  ,i(i7.     -  -  février. 

Copie.  Bibl.  JMjanes. 
\    MOV   COI  SIH 

I  LE  CARDINAL  STROZZ1 
Mon  Cousin,  ça  m'a  este  beaucoup  de   plai- 
sir d'avoir  veu  ce  que  vous  avez  escripl  au  Ro> 
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Monsieur  mon  fils  et  à  mov  de  la  volonté  que 
vous  avez  île  bailler  ;'i  rostre  nopveu1  quatre 
mil  francz  de  pension  tous  les  ans;  cela  ne 
vous  incommodera  pas  beaucoup  et  vous  em- 
ployerez  inliniment  bien  cette  despence ,  d'au- 
tant qu'il  a  fort  bonne  volonté  et  est  pour 
faire  beaucoup  de  service  au  Roy  Monsr  mon 
lil-.  cl  il  vous  est  honniii-able.  et  devez  dési- 
re/, quil  suive  le  chemin  de  son  père  et  des 
siens;  ce  qu'il  ne  peut  sans  despence  et  sans 
moyen.  Je  vous  prie  donc  effectuer  ce  que  m'en 
avez  escript,  sans  qu'il  y  en  ail  faute  en  cela; 
el  outee  l'obligation  qu'il  vous  en  aura,  vous 
pouvez  estre  asseuré  que  vous  me  ferez  fort 
grand  plaisir  et  que  cela  nous  donnera  au  Roy 
Monsr  mon  fils  et  à  moj  d'autant  plus  d'en- 
vve  île  faire  pour  vous,  quand  l'occasion  s'en 
offrira;  priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  slc  et  digne  garde. 

De  Paris,  le  vif  jour  de  febvrier  1567. 

\  ostre  bonne  Cousine. 

Catem.vk. 


1567.        Février  . 

A  11t.  Vis.  français.  n«  io34o,  f    1 48. 
\  M\  COI  SINE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  j'é  entendu  que  Dieu  vous  ha 
faysl  la  grase  d'estre  aepuchaye  d'un  beau 
lils  '.  de   quoj   je  suis   bien    ayse,   lanl    pour 

1  Philippe  Strozzi,  qui  ^\ait  alors  vingt-su  ans  et 
était  depuis  i563  colonel  des  gardes  françaises. 

Cette  lettre  devrait  être  au  tome  III,  entre  celle 

du  i  '  février  i  567  nu  die  ,1.'  Vi ■(  ,p.  8,  et  celle  de 

mai    1  567  11  la  duchesse  de  V  a rs,  p.  1  5. 

Il  cl   certain  qu'il  est  ï •  - ■  question  de  Charles-1 
Emmanuel  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  auquel  Anne 

d'Esté,  veuve  île  Franrni-  de  (hum',  remariée  en  i."ili(i. 

donna  le  jour  nu  château  di    Nanteuil,  au  mois  de  fé- 

'iii  1567. 11  mourut,  sans  avoir  été  marié,  ■    \> ■■ 

en  juillet  1  5gS 


l'espérance  que  j'é  que  revyendré  bien   tôt, 

que  pour  voyr  eun  lils  à  Monsieur  de  Ne- 
mours, après  que  le  Roy  mon  lils  en  voye  tous 
jour  de  la  rase  pour  contineuer  corne  le  père 
à  servir  à  cet  Royaume.  Je  vous  prie  vous  si 
byen  guarder  que  puisiés  bientôt  vous  relever 
et  nous  en  venir,  el  ne  vous  donnez  pouine  de 
requester  que  l'on  présente;  car  le  Roy  eslcon- 
selay  de  tout  son  consel  de  ne  ryen  repondre 
que  cet  qu'il  a  fayst  à  la  premyere.  Ole  lelre 
servyra  pour  vostre  mary  et  y  trovera  les  re- 
comandations  de 

\u>lre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1567.  —  10  février. 
Copie.  \h  .  Bibl.  Méjanei 

V  MOV  COUSIN 

|  LE  CARDINAL  STROZZl]. 

Mon  Cousin,  j'ay  veu  par  vos  lettres  du  \i\r 
du  passé  et  par  les  procurations  que  m'avez 
envoyées  avec  quelle  promptitude  et  dévotion 
vous  avez  satisfaict  à  la  prière  que  je  vous 
avois  faite  de  m'acconinioder  de  quelques 
pièces  des  vostres  pour  quelques  occasions  qui 
s'offroienl  pour  le  service  du  Roy  Mons'  mon 
fils.  Mais  estanl  icelles  passées,  il  n'enesl  plus 
de  besoin  el  vous  renvoyé  tou)  ce  que  m'en 
avez  envoyé,  ayant  esté  merveilleusement  con- 
tente et  satisfaite  d'avoir  conneu  ce  dont  je 
m'assurois  assez,  qui  esl  le  zelle  que  vous  avez 
au  service  du  Roy  monilict  Sr  el  lils  el  l'envie 
et  le  désir  qui  vous  accompagne  de  me  satis- 
faire, vous  asseuranl  que  ce  qui  me  fait  vous 
en  escrire  lui  principalement  l'asseurance  que 
j'avois  que  vous  ne  me  desdiriez  de  chose  du 
monde  que  je  vous  |  aurois  |  requise  :  ce  que 
j'av    bien    laid  entendre  au  Ituv  mondicl  S' 

el  fils,  Min  en  demeure  avec  la  Satisfaction  une 
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vous  pouvez  désirer,  accompagné  d'une  bonne 
volonté  de  vous  faire  plus  de  bien  que  vous 
n'en  avez  quand  il  s'en  présentera  quelque 
bonne  occasion.  Bien  vous  prieray-je,  suivant 
ce  que  je  vous  ay  escript  depuis  deux  jours, 
ce  que  vous  m'avez  mandé  de  donner  ordre  de 
faire  fournir  au  Sr  Philippe,  vostre  nepveu1, 
les  quatre  mil  livres  de  pension  tous  les  ans, 
pour  luy  donner  moyen  de  s'entretenir  icy  et 
dp  pouvoir  vivre  et  faire  le  service  au  Roy 
mondict  Sr  et  fils  qu'il  attend  de  luy;  et  vous 
ferez  beaucoup  pour  vous  et  vostre  maison, 
et  ferez  chose  que  j'auray  infiniment  agréable. 
Priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

De  Paris,  le  xe  jour  de  febvrier  1567. 
Caterine. 


1567.  —   i3  février. 

Urij;.  Archives  du  château  <W  l''uurc|in>vaux. 
Communiqué  par  Mç*  Douais. 

A    MONSIEUR  DE   FOURQUEVAULX. 

OalTALIBB    DE    L>0RPI1F.    IllJ    1101    MOltSLEUB    MON    Hl.s 
i    KSPAIQHK. 


Mous'  de  Fourquevaulx,  je  ne  vous  puis  es- 
crire  du  faict  de  l'emprisonnement  du  prince 

d'Espaigne  autre  chose  que  ce  que  le  Ro\ 
Monsieur  mon  lilz  vous  en  mande  mainte- 
nant2, vous  assurant  que  j'en  suis  autant  111a- 
rye  que  je  sçay  que  le  Roy  mon  beautil/.  en 
sera  travaillé  et  que  le  faicl  es)  estrange.  Le 
Roy   mondicl    Sr  e|    lilz  VOUS   mande   la   façon 

dont  l'ambassadeur  don  Francès  de  Âlava  nous 
enesl  venu  parler:  de  laquelle  je  ne  me  puis 
aucunement  contanter;  car  il  me  semble  que 

1  Voir  In  lettre  du  7   février    t  ~»  1  > 7   sur   le    même 
sujet,  plus  liant ,  p.  1  f)a. 

Ccttelett ■-!  publiée  dans  les  Lettres  de  Charte*  l\ 

à  M.  de  Fourquevaum ,  Paris,  1  ^«17 .  in  8°,  p.  1 53. 


le  Roy  mondict  beaufilz,  son  maistre,  désire 
comme  il  a  tousjours  faict  me  comunicquer 
priveement  ses  alferes;  et  il  me  semble  que 
ledict  ambassadeur  en  faict  très  mal  son  deb- 
voir;  car  la  Royne  ma  fille  m'avoyt  mandé 
que  ledict  ambassadeur  m'en  debvovt  parler 
de  la  part  de  sondict  maistre,  et  qu'il  en  es- 
toyt  chargé  bien  expressément;  mais,  au  lieu 
de  ce  1ère,  il  nous  en  a  parlé  si  froidement, 
que  j'en  suis  très  mal  satisfaicle;  et  vous  prie 
le  fere  entendre  à  ladicte  Royne  ma  fille, 
l'assurant  que  la  façon  de  laquelle  ledict  don 
Francès  en  a  usé  a  gardé  le  Roy  mondict 
filz  d'envoyer  ung  gentilhomme  la  visiter  sur 
ce  faict,  et  par  mesme  moyen  luy  dire  de 
noz  nouvelles.  Je  vous  prie  aussy  ne  faillir  à 
nous  en  escrire  bien  particullierement  des 
nouvelles;  et  que  ce  sovt  si  amplement,  que 
nous  n'ayons  à  désirer  d'en  estre  esclarcys  par 
autre  une.  Priant  Dieu,  Mons'  de  Fourque- 
vaulx, qu'il  vous  ait  en  sa  garde. 
De  Paris,  le  xnr"  de  février  1  âliy. 

<  Iatbrine. 
ht  plus  bas:  de  Nia  pville. 


1567.  —   îtj  février. 

Orijj.  lîibl.  nat..  Fonds  frauçaU ,  nû  16017, 

A   MONSIEUR  DE   BELLIKVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  me  remectanl  à  la 
responce  que  vous  laid  le  Itov  Monsieur  mon 
lilz  sur   le  contenu  en  vostre   depesche   du 

VIe  de  ce  mois,  de  tout  ce  que  je  VOUS  en 
sçauroys  escripre  de  ma  part,  ce  petit  mot 
ne  sera  que  pour  continuer  la  prière  que  je 
>oih  ay  cy-devanl  faicle  de  nous  moyenner, 
s'il  est  au  monde  possible,  le  prolongement 
du  payement  île  l'une  de  ses  deux  pensions 
jusques  à  la  lin  de  ceste  année;  car   nous   ne 
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veoyons  pas  à  la  vérité  qu'il  y  ayt  moyen, 
soyl  que  l'on  le  aous  accorde  ou  non,  qu'elle 
se  puisse  paier  plus  losl;  mais  aussi  y  ay-je 
faict  donner  si  bon  ordre  pour  ce  temps-là, 
qu'il  ne  s'i  trouvera  poihct  de  faulte  ei  pouvez 
bien  vous  eu  tenir  pour  du  tout  asseuré.  Vous 
aurez  aussi  l'oeil  sur  la  pratieque  de  l'aman 
Lussy,  qui  est  l'un  des  aultres  poinetz  qui 
plus  nous  importe,  et  ferez  service  agréable 
au  Roy  mondict  Sieur  et  filz,  sur  reste  alarme 
qui  estparmy  ceulx  de  Berne  et  \alays,  de  le 
tenir  advertv  de  Testât  du  pais  et  de  toutes 
nouvelles  que  vous  pourrez  apreudre,  le  plus 
souvent  qu'il  nous  sera  possible,  et  ainsy  qu'il 
s'ollrira  chose  qui  le  mérite.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Bellievre.  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde. 

Escripl   à  Paris,   le   xvt   jour  de   février 
i567. 


C.vterine. 


Et  jjIus  bas  :   Bourdin. 


1567.  —  23  février, 

Bibl.  nal.,  Collection  Lancdot ,  n"  S7,  f°  69  ter. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DIZÈS. 

Mon  cousin,  nous  eûmes  hier  des  nouvelles 
du  Languedoc  et  un  avis  que  vos  deux  frères, 
Beaudiné  et  (rafiot1,  ont  avec  eux  bonnes 
troupes  et  tous  les  jours  voyenl  lever  gens 
e(  argent,  on  ne  sçait.  à  quelle  occasion,  et  il 

1  Charles  <!<•  Crussol,  vicomte  d'Uzès,  sire  de  Crus- 
sol,  de  Beaiidi^inT.  etc.,  eut  de  sa  femme  Jeanne  de 
ii.iniuill.il-  Im'it  enfants,  dont  cinq  Gis;  le  econd, 
Jacques,  devint  duc  d'Uzès  t  1  .">-:;,  à  la  mort  de  ion 
Irère  aîné;  un  autre  lut  seijjneur  •  I . -  Iîoaudisner,  comme 
son  père;  le  dernier  s'appelait  GaUiot,  nom  de  bap- 
tême de  "n  grand-père,  Jacques  de  Genonillac  Au  dé- 
liut  de  la  Réforme,  ils  hésitèrent  [dus  d'un.-  fois  entre 
les  deui  religions  et  servirent  tour  à  tour  dans  les 
rangs  catholiques  et  dan*  ceux  du  parti  protestant. 
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semble  qu'ils  se  veulent  remuer  des  premiers; 
ce  que  je  m'asseure  ne  leur  consentenez  pas, 
si  estiez  par  delà,  mais  au  contraire  le  feriez 
marcher  d'une  autre  façon.  El  d'autant  qu<- 
je  suis  asseurée  qu  ils  croiront  du  tout  ce 
que  leur  manderez,  je  vous  prie,  mon  cousin  . 
leur  escrire  une  bonne  lettre  et  leur  faire 
bien  entendre  que  ce  n'est  poinl  l'intention 
du  Roy  mon  filz,  n\  suivre  les  Edits  et  ordon- 
nances, ce  que  le  Etoj  mondict  lilz  n'est  pas 
délibéré  d'endurer,  dont  j'ay  bien  voulu  vous 
avertir,  afin  que  vous  y  donniez  ordre.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 
De  Fontainebleau,  le  xxh"  lévrier  1 56-. 

Je  vous  prie,  mon  cousin,  de  bien  faire 
entendre  à  vos  deux  frères  qu'ils  se  gou- 
vernent d'autre  façon,  et  qu'ils  suivent  vostre 
chemin  et  non  pas  de  faire  ce  que  l'on  dict 
qu'ils  font;  car  ceux  qui  le  leur  font  faire 
n'auroient  pas  les  moyens  de  les  conserver 
comme  vous  aurez ,  si  croyenl  votre  conseil, 
que  je  sçay  ne  sera  jamais  que  pour  le  ser- 
\  in-  du  Roy  et  (pie  du  royaume.  Votre  femme 
trouvera  icy  la  recommandation  de  vostre 
bonne  cousine 

Caterink. 


I  'if)7.        s3  février. 
Orig.  Archives  du  clulteau  .le  Fouxquevaux. 

A  MONSIEUR  DE  FOURQUEVA1  IA 

Mons  de  Fourquevaulx ,  le  Boy  Monsieur 
mon  lilz  qui  désire  vous  esclaircir  particullie- 
rement  du  chemyo  qui-  pregnenl  ses  ail. mes. 
allin  de  les  faire  entendre  au  roy  Calholicque 
mon  beaulilz  et  à  la  royne  ma  fille,  vous 
escripl  bien  amplement  '  en  quel  estai  elles 
1  Lettre  du  a3  février,  publiée  dans  les  Lettre»  de 

Charle»  I\  ,  etc. ,  p.    1  55. 
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sont;  qui  sera  cause  que  je  vous  priray  seul- 
lement  voulloir  faire  response  à  ce  que  je 
vous  ay  escript  et  mandé  par  les  deux  der- 
nières depesches  que  nous  vous  avons  faictes 
toutes  deux  parlant  de  l'ambassadeur  dom 
Frances  de  Alva;  lequel,  ainsi  que  nous  vous 
avons  mandé  et  que  le  Roy  moud  il  lilz  vous 
escript,  est  cause  que  nous  n'avons  envoyé  ung 
gentilhomme  par  delà  pour  visiter  mondict 
beaufilz  e1  madicte  fille  sur  l'emprisonnement 
du  Prince,  duquel  vous  nie  ferez  plaisir  de  nie 
mander  particullierement  des  nouvelles  et  de 
ce  qui  se  sera  passe'  à  l'assemblée  qui  se  pre- 
paroit  sur  cesle  occasion;  et  de  ma  part  j'es- 
time que  les  choses  seront  maintenant  adoul- 
cyes,  encores  que  le  faict  soit  fort  estransje. 
Neantmoings,  ainsi  (pie  dicl  ledict  ambassa- 
deur, choses  qui  sont  entre  le  père  et  le  fil/., 
«•Iles  se  trouveront  bien  aisées  à  rabiller  :  ce 
que  je  désire  de  ma  part  pour  le  contantemenl 
de  mondict  beaufilz  el  celluyde  madicte  fille, 
laquelle,  je  suis  asseurée,  en  porte  un  extresme 
ennuy,  tant  à  cause  du  Roy  son  mary  que 
pour  le  regard  audict  Prince,  qui  a  tousjours 
faict  congnoistre  luy  porter  bonne  volunté. 
Dieu  en  cela  l'ait  bien  conjjnoistre,  aussi  bien 
que  par  les  guerres  où  nous  sommes,  comme 
il  est  courroussé  contre  nous.  Mais  il  fault 
prandre  le  tout  en  patience  el  se  resouldre  en 
le  bien  servant  à  pourveoir  au  mal  qui  est 
advenu,  ainsi  que  le  Roy  mondict  lilz  esl  des- 
liberé  de  l'aire,  aussitosl   que   les   raistres   qui 

viennent  pour  son  service  seront  arrivez  en 
son  armée,  ainsi  que  pomez  veoirpar  la  lettre 
qu'il  vous  en  escript  présentement.  Priant 
Dieu,  Mous'  de  Fourqucvaulx,  vous  avoir  en 
sa  garde. 

De  Paris,  le  wni'  jour  de  février  1 568. 

Catemne. 
/.)  plus  bas  :   de  Neufville. 


1567.  —  a6  février. 
Orig.  Archives  du  i-hâlpau  do  Fourquevaui. 

\  MONSIEUR  DE  FOURQUEVAULX. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  encores  que  j'ay 
eu  plaisir  d'entendre,  puisque  la  Royne  ma 
fille  a  esté  mallade  ainsy  que  vous  m  avez 
escript.  qu'elle  en  soyt  dehors  et  guarie. 
m'ayanl  maudé  de  ses  nouvelles,  toutesfois 
l'envve  que  j'ay  d'en  estre  plus  asseuré  pour 
me  contanter  davantaige,  et  mesmes  comme 
elle  se  sera  portée  depuis,  me  faict  vous  prier, 
par  ce  petit  mot,  de  m'en  advertir  particul- 
lierement, actendant  que  nous  y  puissions 
envoyer  ung  gentilhomme  pour  la  visiter. 
ainsy  que  nous  avons  desliberé  de  1ère  de- 
dans peu  de  temps;  et  par  icelly  ferons  ivs- 
ponce  aux  lettres  que  vous  nous  avez  escriptes 
par  Mc  Loys  l'orloger  '  el  vostre  courrier;  et 
vous  manderons  plus  amplement  de  noz  nou- 
velles, estant  les  choses  encores  eu  inesine 
estât  par  deçà  qu'elles  vous  ont  este  escriptes 

par    la    dernière    despesche,    qui     vous    a    este 

faicte  par  un;;  courrier  que  l'ambassadeur  de 
Portugal  ■>  envoyé;  .eus  priant  ne  laisser  pas- 
ser une  seulle  occasion  sans  nous  mander  des 
nouvelles  de  ladicte  Royne  ma  Bile  el  comme 
le  faict  du  Prince  passera.  Priant   Dieu,   Mous' 

de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl    a    Paris,    le    wvi''    jour    de    février 

i568. 

G&TBRINE. 
Et  plus  bas  :    m:  Nu  FVll.l.K. 


1  Voir  Dépéchei  •  <'.  1/.  de  Fourquêvaux,  l.  11.  |>.  •';. 
338.  Cemaitrc  Louisétail  un  véritable  artiste  en  hor- 
logerie, que  Catherin.'  avait  envoyé  à  -on  gendre  el  qui 
restn  1 1- « •  î  —  .m-  en  Espagne. 
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[1567.        Février-mars.] 
Ul    BU»),  nat  .  Ponds  français    n*  3s  çr 
\  HOU  COMPERE 

MONSIEUR  LE  CONESTABLE. 

Mon  conpere,  le  Roy  mon  lils  vous  envoy  le 
sieur  de  Sansé1,  lequel  ayst  reveneu  de  Por- 
tugal, et  vous  entendre  par  luy  toutes  les  no- 
velles  qu'il  a  aportaye  et  cet  qui  luy  lia  faysl . 
qui  me  guarderè  de  vous  fayre  plus  longue 
letre,  après  vous  avoyr  prié  nous  mander  par 
luy  de  vostre  santé,  laquele  je  suplye  à  Dieu 
quele  ,-ou\l  si  bonne  que  puisie's  aystre  ysi 
bientôt. 

Vostre  bonne  conmere  et  amye, 

C*TEB1\E. 


1567.  —  3  mars, 
iiri,;.  Biil.  n.it. ,  Fends  français,  a"  16017,  **  M- 

\    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  la  responce  que  j'ay  à 
nous  faire  à  voz  deux  lettres  des  ixe  et  xxi° 
du  passé  ue  sera  pas  longue,  car  quanta  ce 
qui  concerne  le  chevalier  de  (irantvillar2,  qui 
demande  à  estre  receu  au  service  du  Roy 
Monsieur  mon  CI/.,  en  luy  donnant  bonneste 
traictement  selon  son  degré,  j'av  escript  à 
mon  cousin  le  marescbal  de  Vieilleville,  qui 
«•si  de  ceste  heure  à  Metz,  qu'il  s'informe  bien 
a  la  vérité  delà  qualité  dodicl  chevalier,  puys 
quil  a  ses  terres  voisines  de  la  Lorraine,  et 
surloul  s'il  est  homme  de  guerre,  s'il  a  moyen 
de  l'aire  service  au  Roy  mondicl  Sieur  et  lilz, 
quel  lieu  il  a  tenu  et  quel  devoir  il  a  l'aict  au 

1  René  de  Sonzay,  vicomte  héréditaire  du  Poitou, 
colonel  de  l'arrière-ban  de  la  noblesse  de  France,  cham- 
bellan et  conseiller  du  roi,  probablement  le  Sanzay  chanté 
par  Itonsard  (t.  III,  p.  :(«g  de  l'édit.  de  Blam  hemain  1. 
Lei  Grandvillara  ou  Grandweiller  appartenaient  a 
la   noblesse  impériale  d'Alsace  et  do    Franche  C té. 
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service  de  la  maison  d'Autriche,  où  il  dict 
avoir  esté  si  longtemps;  pour,  après  avoir 
faict  entendre  au  Roy  mondict  Sieur  et  fil/,  co 
que  mondicl  cousin  eu  aura  esclercy,  prendre 
sur  ce  une  prompte  résolution,  de  laquelle  je 
vous  advertiray  inconlinant.  Cependant  vous 
l'entretiendrez  tousjours  d'honnestes  parolles, 
sans  vous  obliger  à  riens,  ne  luy  donner  autre 
espérance,  sinon  que  vous  estes  asseuré  que 
le  Roy  mondict  Sieur  et  lilz  ne  sçauroit  avoir 
que  bien  agréable  la  démonstration  qu'il  faict 
de  la  bonne  volunté  qu'il  luy  porte  et  à  son 
service,  que  vous  actendez  la  responce  de  ce 
que  luy  en  avez  escript  et  que  vous  la  luy 
ferez  sçavoir  sitost  que  vous  l'aurez  receue. 
Et  pour  ce  que  je  sçay  que,  suivant  ce  que  je 
vous  ay  jà  cy-devant  par  diverses  l'oys  mande, 
vous  n'obmecterez  riens  qui  se  puisse  faire 
pour  nous  obtenir  la  prolongation  du  paie- 
ment de  l'une  des  deux  pensions  des  Ligues 
jusques  à  la  lin  de  cote  présente  année,  et 
que  je  vous  ay  jà  assez  l'aict  entendre  l'im- 
possibilité qu'il  va  es  6nauces  du  lto\  mon 
dict  Sieur  et  filz  d'y  satisfaire  plus  losl,  je  ne 
vous  en  t'erav  autre  redicte,  ny  recommanda- 
tion par  la  présente;  mais  je  vous  asseureray 
bien  que,  nous  obtenant  ceste  gralillication-là. 
vous  ferez  au  Roy  mondict  Sieur  et  lilz  ung 
service  ;uissi  agréable  et  à  propoz  que  autre 
qu'il  sçauroit  recevoir  de  vous.  El  si  c'est  de 
la  bonne  volunté  des  Seigneurs  des  Ligues, 
comme  je  m'asseure  que  vous  les  v  sçaurez 
bien  conduire  doulceuient  et  dextrement,  il 
n'y  aura  nulle  craincte  qu'il  puisse  advenir 
préjudice  au  service  du  Roy  mondict  Sieur  et 
lilz,  ii \  grandi'  faveur  et  avantaige  aux  pra- 
ticques  du  Pape  et  îles  Espaignolz. 

J'ay  l'aict  escripre  au  trésorier  Grangei 
qu'il  regarde  à  recouvrer  à  Lyon  des  lestons 
pour  les  douzains  qui  luv  seronl  délivrez  en 
paiement  de  ses  assignations;  n'estimant  pas, 
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à  la  grande  faulte  qu'il  y  a  aujourd'huy  en  la 
pluspart  de  ce  royaulme  de  monnoye  de  dou- 
zains,  et  puisqu'il  est  tout  notoire  que  les 
douze  solz  vallent  plus  que  le  teston  à  la  Conte . 
qu'il  ne  s'en  trouve  facilement  à  peu  près  de 
ce  qu'il  en  fauldra.  Toutesfoys  il  me  souvienl 
que  Stoker1  n'a  jamais  faicl  dilliculté,  pendant 
que  l'ambassadeur  Coigneta  esté  par  delà,  de 
bailler  et  fournir,  sans  aucun  inleresl.  en  tes- 
tons la  valeur  de  tous  les  douzains  que  l'on 
luv  a  faict  délivrer.  Et  ne  pensant  pas  qu'il 
s'v  doive  à  présent  rendre  plus  difficile,  veu 
mesmement  le  proffict  qui  y  est  tout  clair  et 
notoire ,  vous  luy  en  parlerez  pour  vous  asseu- 
rer  du  service  que  vous  pourrez  tirer  de  luy 
en  cela,  s'il  en  est  besoin  g,  et  en  adverlir  le- 
dict  trésorier  Grangier;  car  il  ne  fault,  s'il  est 
possible,  que  nous  retournions  aux  conver- 
lissemens  qui  se  sont  faitz  du  passé  en  sem- 
blable cas  et  non  sans  grand  interest  pour 
le  lioy  mondict  Sieur  et  lilz,  ainsi  que  vous 
l'avez  peu  bien  aprendre,  depuysque  vous  avez 
cognoissance  des  affaires  de  delà.  Si  les  sei- 
gneurs des  Ligues  se  voulloient  accommoder  à 
prendre  l'or  au  pris  qu'il  a  cours  en  France, 
il  y  auroit  moines  de  perle;  niais  de  sura- 
chapter  ledicl  or  et  puys  le  bailler  à  moindre 
uris  que  le  cours  ordinaire,  ce  seroil  ung  trop 
grand  et  double  interest. 

Miiis  que  vous  avez  entendu  au  vray  la  re- 
solution de  la  journée  qui  s'est  tenue  en  la 
ville  de  Fribourg  pour  l'assurance  des  pays 
conquis,  advertissez-nous  en  incontinant, 
comme  aussi  de  toutes  autres  occurances, 
;nnsi  qu'il  si;  présentera  chose  qui  le  mérite, 
ayanl  esté  bien  ayse  de  veoir  les  advis  que 
vous  avez  envoyez  avec  voslre  dernière  de 
pesche,  et  désire  que  vous  continuez,  s'il  vous 

Bénédicl  Stocker,  dont  il  esl  parlé  plus  haut,  était 

l'un  dos  l'< iers  | ■  la  fourniture  du  sel  de  France 

aux  cantons  Suisses. 


en  vient  d'autres  de  lieu  qui  promecte  seu- 
relé  et  vérité.  Priant  Dieu ,  Monsieur  Bellievre , 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  ce  me  jour  de 
mars  10O7. 

Je  vous  prie,  suivant  ce  que  je  vous  ay 
dernièrement  escript,  faire  dilligenter  le  par- 
lement des  Suysses  pour  la  garde  de  Lyon 
et  de  Grenoble,  et  nous  advertir  du  jour  de 
leur  deslogement  et  qu'ilz  pourront  arriver  es 
lieux  dessusdicts.  dont  vous  donnerez  sem- 
blable advis  au  président  de  Birague,  affin 
qu'il  face  pourveoir  d'heure  au  département 
de  leur  Logeis. 

('  ITBRINB. 

Et  plus  bas  :  Romr.iv. 


1567.  —  t6  mars. 

Ori,;.  Bibi.  nat..  Fonds  français,  u-  16017,  C  53. 

\    MONSIEl  R   DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  je  ne  vous  feray 
point  de  redicte  de  ce  que  le  lio\  Monsieur 
mon  lilz  vous  escript  par  sa  Lettre,  mais  je 
vous  advertiray  bien  que,  si  les  Suisses  de 
la  garde  de  Lyon  ne  sonl  encore-  partiz  à  la 
réception  de  ceste  despeache,  il  fault,  d'aul- 
lani  que  mois  aviné/,  le  service  du  Roy  mon- 
dici  Sieur  ei  lilz.  que  vous  les  y  laides  ache- 
miner incontinant,  pareeque  le  garbouiile1 
qui  est  puis  nagueres  survenue  en  ladicte 
ville,  la  passion  en  laquelle  les  principaulx 
habitans  se  nourissenl  el  la  deffiance  qu'ilz 
onl  les  un,;s  des  aullres  a  besoing  de  ceste 
garde-là  pour  les  contenir  en  repoz  el  tran- 
quillité. Par  ainsy  n'y  perdez  plus  de  temps, 
el  au  demeurant  ave/,  l'oeil  ouverl   sur  ces 

■   Garbouilh  ou  gi-abouil  «querelle,  grabi 
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nouvelles  praticques  de  Galter1  Roll  et  fie 
l'aman  Lussy,  ainsy  que  vous  avez  sagement 
faict  jusques  à  présent;  de  façon  que  quelque 
chose  qu'ilz  facent.  il/,  ne  puissent  riens  bai- 
gner sur  vous  à  aostre  préjudice.  Priant  Dieu. 
Monsieur  Bellievre,  qu'il  vous  ;i\  t  en  s;i  saincte 
garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  ui'  jour  île 
mars  u)(>-. 

Catebine. 

Et  plus  bus  :  BouRDIN. 


I  .">fi7.  —  2  i  mars. 
Bibl.  ual.,  Ms.  IV..  n"  18914,  l'°  55. 

\    MONSIEUR  DE  LOSSES, 


Monsieur  de  Losses,  \ou-  entendrez  |iar  ce 
que  le  lîoy  monsieur  mon  lilz  vous  escrit  -  la 
resolution  prinse  avec  Pevesque  de  Verdun3, 
tant  pour  le  faict  de  la  citadelle  que  aultres 
choses  contenues  en  ses  lettres;  en  quov  le 
Roy  mondict  Sieur  et  filz  désire,  et  moy  aussy, 
qu'il  soit  satisfaicl  suivant  sa  response,  et 
qu'au  demeurant  vous  donniez  ordre  que  la 
maison  de  l'abbaye  de  Sainct-Venne*,  appar- 

'  Galter  pour  Walter,  ou  quelquefois  «Gautier». — 
Walter  Roll,  d'I  ri,  colonel,  était  un  des  agents  de 
Philippe  II  près  des  Lignes  catholiques.  I  ne  lettre  du 
1"  avril, adressée è  M.  de  Grantrie,  pari.'  des  xpratic- 
quesi  et  de  la  Kmeschaneetén  de  ce  iGualterio  Roilo». 
Voii  t.  Il  des  Lettres,  p.  a8. 
La  lettre  du  It .  ►!  de  même,  date  est  beaucoup  plus 
longue;  elle  est  écrite  è  la  suite  d'un  voyage  de  l'évéque 
de  Verdun  <mi  rmir. 

N i.-.»);. ->  Pseaume,  évéque  de  Verdun,  morl  en 
1575.  prélat  zélé  et  instruit,  ami  du  cardinal  d.'  Lor- 
raine. 

Vannes  (Sanctus  Vitonus),  abbaye  bénédii 
tine,  près  de  Verdun. 

CATHI  FUJI    m     Mti.n  IS.  Ni  mi'ini. 


tenant  à  mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine, 
soit  vuidée  et  déchargée  de  loger  des  muni- 
tion- ei  soidatz,  et  surtout  que  la  vie  desdietz 
soldactz  soit  telle,  que  la  religion  catholicque 
ne  soit  point  profanée  et  que  ceste  \ille-là 
soit  conservée  quant  à  cela  en  son  entier,  fai- 
sant au  surplus  que  lesdiclz  evesque  et  cha- 
pitre soient  tellement  respecte/,  et  favorisez, 
qu'ils  ayent  occasion  d'augmenter  leur  bonne 
volonté.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Losses ,  vous 
avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xxi'  mars  1  r»  <  ;  - . 
Caterise. 
Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1567.     -  s3  niai--. 
Orig.  Bibl.  nul. .  Fonda  lïan,;..i- .  n*  16019, 

V   MONSIEUR   DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  par  la  dernière  des- 
pesche  qui  vous  a  esté  faicte,  vous  aurez  en- 
tendu l'intention  du  Roy  Monsieur  mon  lilz 
sur  les  deniers  que  l'on  desiroit  recouvrer 
par  emprunt  en  Suysse;  depuis,  j'ay  receu 
la  lettre  que  vous  m'avez  escripte  du  vu'  de 
ce  moys  portant  la  response  et  offre  qui  vous  a 
esté  faicte  par  les  Phiffer  de  Lurerne  de  faire 
fournir  jusques  a  vingl  mille  escuz,  en  quoy, 
ayant  considéré'  les  incommodilez  que  les  con- 
ditions qu'il/  demandent  apporteraient .  aussy 
combien  reste  cation  est  entière  el  malaisée 
à  conduire  à  la  raison,  quant  elle  est  poulsée 
de  quelque  espérance  de  proffict,  il  me  semble 
que  le  meilleur  sera  de  ne  s'en  ayder  poincl 
du  tout.  Au  moyen  de  i|iio\   vous  advertirez 

lesdicts  Phiffer  de  ne  s'en  mectre  en  auci 

peine.  .1  ay  aussy  entendu  par  voslredirle  lettre 

come  le  conte  d'Angousolc1  veull  reprendre 

'  Jean  il  tngousolc  (Anguisciola),  ambassadeui   du 
roi  d'&;pagne  près  !>•>  Ligues  suissi >s. 
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ses  premières  brisées  à  negotier  en  Suisse 
pour  la  cappitulation  qu'il  a  cy-devant  pro- 
posée et  recerchée  pour  le  Juche'  de  Millan  : 
vous  congnoissez  au! tant  bien  cpie  nul  aultre 
ce  que  le  service  du  Roy  mondict  lilz  requiert 
en  cella  et  avez  desjà  si  bien  faict  lorsque 
telles  occasions  se  sont  présentées,  que  je  vous 
prveray  y  faire  seullement  les  mesmes  offices 
que  vous  avez  cy-devant  rendu:  m'asseurant 
de  vostre  dextérité  et  prudence  que,  comme 
par  le  moyen  (ficelle  ledict  conte  n'a  jusques 
icv  riens  gaigné  de  telles  poursuictes,  que  le 
fruicl  qu'il  prétend  au  renouvellement  sera 
semblable  au  commencement  d'icelles.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

Kscript  à  Paris,  le  XXIIIe  jour  de  mars  1567. 
Caterixe. 

El  /ibis  />«•>■  :  de  L'Ai  bespine. 


1567.  —  39  mars. 

Orij;.  Bibl.  nal.     K Is  français .  n°  16017    !    61 

A   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  je  ne  vous  sçauroys 
l'aire  aultre  responce  sur  le  contenu  en  vostre 
lettre  du  xhii"  de  ce  mois,  que  jav  receue 
par  les  mains  de  ce  porteur,  sinon  que  j'av 
faicl  entièrement  assigner  le  trésorier  des 
Ligues  des  six  cens  tant  de  mil  livres  qui 
doivent  cslre  payez  ccsle  année  en  Suisse, 
ainsy  que  vous  sçaurez  bien  lost  de  luv.  si  jà 
il    ne    vous    en    a    advcrl\.    Mais   pour  ce  que 

l'assignation  de  la  dernière  partie,  montant 

deux  cens  tant  de   mil   livres,   n'a  p "lie 

baillée  que  sur  les  linanres  du  quartier  d'avril 
prochain,  dont  le  payement  ne  se  fera  que 
au  mois  de  juillet  ensuivant,  en  danger  de 
(rainer  peult-estre  jusques  en   aoust,  cela  a 


ER1NE  DE  MÉDLCIS. 

esté  cause  de  ce  que  nous  vous  avons  si  ex- 
pressément escript  de  faire  prolonger,  s'il  est 
possible,  le  payement  de  l'une  des  deux  pen- 
sions jusques  en  ce  temps-là.  affin  de  faire 
acquicter  ce  qui  est  deu  aux  particuliers  et 
qui  porte  interest,  des  deniers  qui  vous  reste- 
ront, l'une  desdictes  pensions  pavée,  en  acten- 
dant  le  demeurant.  Par  ainsy  vous  vous  vove/ 
asseuré  de  tout  ce  qu'il  fault  pour  les  ungs 
et  pour  les  aultres,  et  n'est  question  que  de 
nous  accommoder  d'un  peu  de  temps  et  pas- 
cience,  pour  la  raison  que  je  vous  eseriplz; 
et  saichant  que  vous  n'oublierez  riens  de  ce 
qui  s'y  pourra  faire  pour  le  service  du  Roy 
mondict  Sieur  et  lilz  et  pour  accommoder 
cest  affaire,  au  moindre  mescontantemenl  des 
seigneurs  des  Ligues  qu'il  vous  sera  possible, 
je  ne  vous  en  fer.iv  aultre  recommandation. 
Bien  vous  diray-je  que  le  Roy  mondict  Sieur 
et  lit/.,  et  moy.  avons  esté  bien  fort  ayses 
d'avoir  entendu,  sur  la  fermeture  de  reste 
depesche  (pie  avez  accordé  de  la  garde  de 
Lyon  et  pourveu  à  la  faire  partir  au  temps 
contenu  en  vostre  lettre  du  \\i'  de  ce  moys. 
qui  nous  a  este  rendue  tout  présentement. 
Et,  quant  à  l'avance  que  vous  avez  faicte  de 
quatre  cens  escuz  au  cappitaine  d'Avril1, 
advertissez  en  le  président  de  Birague,  affin 
que,  les  faisant  rabattre  sur  le  premier  paye 
nii'iit  de  ladicte  garde  il  vous  m  face  rem- 
bourser par  inesine  moyen.  Priant  Dieu. 
Monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous  ;ivt  en  sa 
garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  \xi\'  jour  de 
mars  1  ."iliy. 

CàTBRIM  . 
Kl  plut  bas  :   lloi  RDIN. 

1  Avril  .m  Affry-  Ce  capitaine  était  sans  doute  le  |"-"' 
en  le  frère  il''  Ludovic  d'Affry,  qui  tu)  avoyer  de  Fri 
bourg  il''  1  57a    - 
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K>67.  —  12  avril. 
Orig.  Bibl.  r.ai..  Fonds  français,  »■  16017,  f  83. 

\    MONSIEUR   DE    RELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  je  no  vous  redira  y 
riens  icy  de  ce  que  le  Roy  Monsieur  mon  filz 
\011s  respond  par  sa  lettre,  et  ne  sera  ce  petit 
mot  «pie  pour  vous  prier  [que],  si  les  Suysses 
pour  la  garde  de  Lyon  et  pour  Grenoble  ne 
sont  encore  parti/.,  vous  les  faictes  avancer  et 
diiligenter  le  plus  qu'il  vous  sera  possible, 
pour  estre  grandement  nécessaire  pour  con- 
tenir ces  deux  villes  en  repoz,  et  principale- 
ment ledict  Lyon,  eucores  que.  Dieu  mercy. 
toutes  choses  y  soient  fort  tranquilles;  mais 
la  defliance  des  uns  auz  autres  y  est  si  grande 
et  fortement  imprimée  es  cerveaux  de  ces 
gens  là,  qu'il  leur  faull  nécessairement  quel- 
ques forces  parmy  eul\  pour  les  asseurer.  Je 
remetz  à  vous  de  recevoir  au  service  du  Roy, 
monsieur  mon  lilz,  l'aman  Lussy.  si  voyés 
qu'il  se  doyve  faire,  et  que  cela  serve  à  le  re- 
tirer de  toutes  ses  mauvaises  pralieques  pour 
l'avenir.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Rellievre, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  \u'  jour  d'avril 
i.r,67. 

Gaterinb. 

Et  plus  ban  :  Roi  iidin1. 


1567.  —    22  avril. 
Orig.  Bibl.  ml.,  t la  français,  11»  iO„i7.  1°  89. 

\    \DI\SIEI  R    DE   RELLIEVRE. 

Monsieur  Bellyevre,  par  la  lettre  que  le 
Ro\    Monsieur    mon    filz  vous  escript  et  les 

1  Ce»t  I»  dernière  lettre  contresignée  par  le  secré- 
taire d'Etat  Jacques  Bourdin,  sg'  <Lc  Villeines.  (irave- 
ment  malade,  il  mourut  le  ti  juillet  lôti^,  et  fut  rem- 
placé par  llcilieriel  et  L'Aubespine. 


pièces  qui  vous  sont  présentement  envoyées, 
vous  aurez  de  quoy  contanter,  s'il  y  a  raison 
au  inonde,  les  seigneurs  de  Basle,  qui  font  tant 
d'instance  de  ces  soyes,  à  quoj  il  n'y  a  pro- 
poz  ni  apparence;  et  s'il  se  failloyt  plaindre, 
nous  aurions  grande  occasion  de  demander 
qu'ilz  chastiassent  leurs  subgectz  qui  cher- 
chent par  telles  voyes  à  fraulder  les  droictz 
du  Roy  mondict  lilz;  maiz  pourveu  que  nous 
puissions  sortyr  par  vostre  dextérité  de  ceste 
i  m  port  uni  té,  il  nous  suffira.  C'est  tout  ce  que 
j'ay  à  vous  dire  pour  le  présent,  pryant  Dieu, 
Monsieur  Bellyevre,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript    à   Chantilly,  le  x\n"  jour  d'avril 

1567. 

Caterine. 

Et  plus  blIS  :   DE  L'AuBBSPlHE. 


I  567.  —   J.'i  avril. 

Copie.  Bibl.  nat,  .  collection  l.oiicoloi .  n«  B 

Impr.  Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'ilutoiv  <i-'  Front,  1    <i 
ia-4«,  I.  Il  ,  p.  on. 

A   MOX  COUSIN   LE  DUC  D'DZÈS. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  votre  lettre  du  t6" 
de  ce  mois  par  votre  homme  présent  porteur, 
à  quoy  ne  vous  feray  autre  réponse,  sinon  pour 
vous  assurer  que,  si  j'ay  eu  souvenance  de  *ous 
touchant  Saint-Aubin,  lorsque  le  premier 
avertissement  en  esl  venu,  vous  pouvez  estre 
certain  que  IVIl'ct  de  relie  houvenanre  ne  vous 
peut  faillir,  l'occasion  s'olfrant,  et  qu'en  tout 
ce  qui  vous  louchera,  je  vous  aura)   toujours 

en  la  recommandation  que  rite  l'affection 

grande  que  je  sçaj  que  vous  me  portez ,  priant 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  garde. 

Ecril  à  Chantilly,  le  33"  jour  d'avril  1567. 

Voire  lionne  cousine, 

Caterine. 
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Encore  que  vostre  femme  ne  m'escrive,  je 
ue  laisse  de  luy  faire  mes  recommandations. 


[1567.  —  Avril.] 

Aut.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  a'  3393  .  I»  S». 
A  MON  COMPERE 

MONSIEUR  LE  CONESTABLE. 

Mon  conpere,  je  vous  envoy   cet  pourteur 

pour  savoyr  cornent  vous  vous  aystes  porté 
depuis  vostre  parlement  ;  et  ausi,  sachant  que 
avinés  à  prendre  l'ayr  dan  vos  jardins,  afin 
<|ue  vous  puysiés  promener  san  Iravaller,  eune 
chère  '  aveques  iaquele  yrés  par  touttes  vos 
alayes,  et  sa  y  ré  bien  ayse  que  la  trovyé  aysaye. 
Nous  avons  eus  dé  oovelles  de  Mets-,  et  semble 
que  tous  nos  voysyns,  subz  ombre  de  querele 
particulière,  qu'il  aye  envye  de  cet  remeuer. 
Cet  nous  enu  avons  quelque  chause  plus  clerc, 

ne  fauldré  vous  enn  avertir,  ci fayré"  do  tout 

cet  que  surviendra.  Mendé-moy  de  vos  110- 
velles,  lesqueles  je  prie  Dieu  qui  çouynt 
lyeules  que  byentot  soyés  de  retour,  corne  le 
désire, 

Vostre  bonne  coumere  et  amye, 

Caterine. 

1 5(17.  —  ô  mai. 
Orig.  Bibl.  nai. .  I'' h  français,  «•  16017,  '    ''s- 

\    MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bel  lie  Vie,  le  R.OJ  Monsieur  mon 
fil/,  faict  ample  responce  à  voz  dernières  Iet— 

1  C'esl  une  chaise  qu'elle  lui  envoyait  pour  pouvoir 
-,.>  reposer  dans  ses  promenades  à  Chantilly,  où  il  étail 
retenu,  malade  et  goutteux. 

'  Les  agents  de  Philippe  II,  vers  mars  1  565,  avouaient 
l'aire  Ions  leurs  efforts  pour  amener  quelques  compli 

calions  qui  leur  per liraient  de  reprendre  Meti.      - 

Voir  t.  Il,  p.  lv. 


très,  à  quoy  je  n'ay  que  adjouster  et  vous  di- 
ray  seullemenl  que  j'ay  esté  bien  ayse  que 
vous  ayez  ainsy  franchement  accordé  le  paye- 
ment des  deux  pensions,  puisque  les  deniers 
en  sont  prestz  et  asseurez.  Ce  sera  pour  tenir 
lesdicts  seigneurs  des  Ligues  en  meilleure 
vollunté,  en  quoy  je  veoy  aussy  que  vous 
n'obmectez  ryens;  estant  pour  ce  nécessaire 
que  vous  les  rendiez  cappables  de  ce  que  le 
Koy  moiidict  fik  vous  escript,  en  manière  que 
pourtant  nous  n'entrions  point  en  nouvelle 
charge  et  despence,  de  laquelle  nous  n'avons 
pas  besoing.  Nous  axons  aussy  receu  la  lettre 
qu'il/,  escripvent  en  faveur  de  .llieronyme 
Seiller,  qui  a  esté  myse  entre  les  mains  de 
ceulx  des  finances  pour  y  adviser,  et  y  sera 
faict  toute  la  raison  qu'il  appartient.  Pryanl 
Dieu.  Monsieur  Bel  lièvre,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  à  Saincl-Maur.  le  v    jour  de   may 

,;..;7. 

<  Iaterisb. 

El  plus  bas  :  DE  L'Ai  BESPINE. 


1567.  —  •:•)  niai. 
Ori1;.  Bibl.  nal..  Fonda  français,  n«  16017,  f"  110. 

\    MONSIE1  R   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellvevre.  je  ne  ven\  pas  de 
(|no\  vous  faire  longue  lettre  pour  le  présent, 
après  ce  que  le  llov  Monsieur  mon  lil/.  vous 
escript;  sinon  vous  puer  taire  toul  devoir  de 
renvoyer  cesl  ambassadeur1  eu  son  pays,  es 
tanl  certain  que  sa  demoure  longue  par  délia 
ne  seroyl  pas  pour  amender  110/  affaires  :  à 
quov  vous  penserez,  et  d'employer  tous  moyens 
pour  maintenir  les  Ligues  a  noslre  seulle  dé- 
votion, et  nous  tenir  adverliz de  ce  qui  s'of- 


'   L'ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  le  comte  d'An- 
[riiisciola,  résidail  particulièrement  ■'  b'ril '•;;■ 
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Irii-ii.  Prvani  Dieu.  Monsieur  Beliyeyre,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  ixui  jourdemaj  1&67. 
Caterike: 

Et  pliia  bas  :  dk  L'Adbespine. 
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1567.  —  a  4  mai. 
Orip;.  Bibl.  nat.,  Ponds  français,  u"  1U017.  f  u3. 

\    MONSIEUR   DE   BELLIËVRE. 

Monsieur  Bellievre,  vous  entendrez,  parce 
que  le  Boy  monsieur  mon  lilz  nous  escript,  la 
resolution  qu'il  a  prise  de  faire  la  le\ée  des 
six  mille  Suisses  qui  luy  a  este  dernièrement 
accordée  et  la  diligence  qui!  désire  y  estre 
faicte,  qui  me  l'aict  vous  prier  donner  ordre  à 
)  préparer  toutes  choses  nécessaires  avecques 
tel  soing  que,  arrivant  là  le  sieur  de  The- 
valle1,  il  n'y  ait  guéries  plus  de  temps  à  les 
faire  partir,  requérant  le  service  du  lioy  inon- 
dicl  lilz  que,  au  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
nous  les  ayons  en  ce  royaume;  surtout  il 
l'auldra  faire  ellection  de  cappitaines paisibles 
et  traie  tables,  dont  la  dernière  levée  estoit 
bien  garnie.  Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez 
pour  le  présent,  remettant  le  surplus  au  mé- 
moire qui  sera  baillé  audict  Sieur  de  Tbe- 
valle,  lequel  suivra  de  bien  prez  ceste  depes- 
che.  Priant  Dieu,  Monsieur  Bellievre,  qu'il 
vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à  Paris,  lexxuii0  jour  demay  i56t. 
Catebihe. 

I.t  plus  bat  :  DE  L'AlliKSI'INK. 

1  Jean  de  Thevalle,  seigi r  de  Bouille,  comte  de 

Créances,  chevalier  de  SainUMicliel,  lieutenant  d'une 

pagnie  d'ordonnance ,  chambellan  du  dui  d'Alençon, 

venait  d'être  chargé  d'une  1 1 1  î -~ -i ■  *  1 1  extraordinaire  ''ii 
Suisse,  et  il  rejoignit  Bellievre  à  Soleure  le  1"  juillet 
■ 


I  567.  —  ai  mai. 
On,;.  Bibl.  nat. .  !■' I-  français,  n"  16017,  f'  Ii3. 

\    MONSIKI  li   DE   BELLIEVRE. 


Monsieur  Bellievre,  le  Sieur  de  Thevalle 
s  en  va  garny  de  pouvoir  et  d'argent  pour 
faire  la  levée1,  dont  le  Bov  Monsieur  mon  lilz 
vous  escript.  avecques  une  mémoire  de  son 
intention  sur  ce  que  vous  verrez,  auquel  je 
me  remectray  et  à  ce  qu'il  vous  sçaura  bien 
dire  de  ma  part,  dont  je  vous  prie  le  croyre 
tout  ainsy  que  vous  feriez  moy-mesmes.  Priant 
Dieu,  Monsieur  Bellievre,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  x\v''  jour  de  mav  i  y  < j 7 . 
Catebine. 

l'A  plus  bus  :  DE  L'Ai  BESPINE. 


1567.       5  juin. 

Oi  ;;    Bibl.  liai.,  F I»  français,  n°  16017,  P  ia6. 

A   MONSIEUR   DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellvevie.  le  Bov    Monsieur  mon 

lilz  l'aict  ample  responce  à  voz  dernières  let- 
tres, à  quoy  je  n'adjousteray  autre  chose,  si- 
non que  je  trouve  ung  peu  estrange  que  les 
seigneurs  des  Ligues,  si  bien  traictez  qu'ilz 
sont,  prestent  l'oreille  à  ce  qui  est  contre  les 
traictez  et  au  préjudice  du  bien  commun,  qui 
deppend  de   leur  mutuelle  intelligence.  Par 

1   La   mise  sur  pied  de  la  levée  de  6,000  I mes, 

accordée  à  Bellievre  en  janvier.  Ces  soldais,  Suisses  et 
Grisons,  ne  purenl  partir   pour  le  pays  de  Vaud  el  la 

Bresse ,  p gagner  Cbalon  sur  Saône,  que  deux  mois 

|ilii^  tard.  La  k commission  aux  sieurs  de  Thevalle  et 
de  Bellievre  pour  une  levée»,  signée  de  Charles  l\  <■! 
datée  du  sa  mai  1567,   se   trouve  au  in>.  fr.  ilinis. 

r  un . 
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cy-devanl  quant  telles  choses  s'offroyent,  on 
les  avoyt  plus  tost  esconduictes  que  escout- 
tées.  Mettez  en  besongne  pour  relia  les  bons 
serviteurs  du  Roy  mondict  filz,  et  employez 
loule  la  peyne  et  le  soing  que  \ous  pourrez 
pour  faire  que  lesdictes  Ligues  ne  congnois- 
sent  que  reste  couronne,  s'il  est  possible. 
Quant  aux  soldatz  Irançoys  qui  sont  allez  à 
Genefve,  vous  pouvez  bien  penser  que  ce  a 
esté  contre  le  voulloyr  et  mesmes  les  dell'en- 
ces  très  expresses,  cy-devant  faictes  par  le 
Roy  mondict  (il/,  à  tous  ses  subjectz,  de  sortyr 
hors  son  royaume,  pour  aller  à  solde,  ne  ser- 
vice d'aullruy,  sur  peine  de  la  vye.  Maiz  il  est 
bien  malaysé  de  contenir  telles  gens;  ce  n'est 
pas  à  dire  que  l'on  ne  face  après  chastier 
ceulx  que  l'on  trouvera  a>oir  ainsy  contre- 
venu à  sesdiet.es  dell'ences,  de  quoy  toutesfoiz 
vous  n'avez  à  respondre  à  personne.  Bien  tost 
orez  quelques  nouvelles  du  passaige  des  forces 
qui  viennent  d'Italve;  car  par  les  dernières 
lettres  que  en  avons  eues,  elles  commançoyent 
à  s'esbranler  pour  marcher  de  deçà, qui  sera, 
à  ce  que  j'enlendz,  sans  s'arrester  en  nul  lieu. 
De  ce  qui  s'offrira,  continuerez  à  nous  faire 
part,  pryanl  Dieu,  Monsieur  Bellyevre,  vous 
avoir  eu  sa  saincle  garde. 

Escript  à  Gaitlon,  le  v'  jour  de  juing  i  5 (i 7 . 
Caterinb. 

Et  /'lus  l>as  :  DE  L'Ai  bksimne. 


1567.  —  8  juin. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  Fond»  français,  n°  16017,  (°  l3'- 

\   MONSIE1  R   DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  BeHyevre,  encores  que  depuis 
deux  jours  vous  ayez  eu  une  assez  ample  des- 
pescbe  de  nous,  si  n'ay-ie  voullu  tarder  à 
respondre  à  vostre  lettre  du  xxx°de  may,  que 


je  viens  présentement  de  recevoir,  pour  vous 
dire  que  vous  ne  devez,  en  quelque  sorte  que 
ce  soyt,  souffrir  que  Galter  Rollo,  ne  autre, 
tire,  ne  levé  de  là  aucuns  soldatz  pour  aller 
au  seniee  d'aultruy,  et  en  devez  parler  haull 
et  clair  aux  seigneurs  des  Ligues,  leur  faisant 
bien  entendre  qu'ilzne  le  peuvent  permectre, 
à  cloz  yeulx  et  autrement,  sans  offencer  gran- 
dement et  noz  traictez  et  nostre  amylié  com- 
mune; et  qu'ilz  veovent  bien  que  ce  ne  >onl 
que  niene'es  et  impostures  que  l'on  leur  t'aict. 
disant  (|ue  nous  n'avons  demandé  la  le\ée 
que  pour  les  amuser,  puisque  à  ceste  heure  il 
vous  est  mandé  à  bon  essient  d'y  toucher,  et 
pour  laquelle  partyra  dedans  sept  ou  huicl 
jours  le  Sieur  de  Thevalle.  Aussi  peu  devez- 
vous  souffrir  qu'il  se  face  aucun  préjudice  pour 
ces  cappitullations  de  Millau,  dont  nostre 
dernière  despesche  vous  rend  assez  de  rai- 
sons. Et  attin  que  de  tout  ce  que  dessus  vous 
puissiez  parler  plus  hardyment  ausdicts  Sei- 
gneurs des  Ligues,  je  vous  envoyé  la  lettre 
de  créance  que  vous  demandez,  que  vous  es- 
tendrez  selon  les  occasions.  Il  y  a  aussi  deux 
lettres  au  collonnel  Phiffer  et  Stocquer3  pour 
le  laid  des  denyers,  à  quoj  il  est  bien  besoing 
que  vous  teniez  la  main,  pour  la  conséquence. 
Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy,  a  la 
haste;  pryant  Dieu.  Monsieur  Bellyevre.  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Gaiilon,  le  un'  jour  de  juing 
1  S  •>  7 . 

Catbhine. 

Et  /'/»■•>  bas  ."  DE   L  \l  BKSPINE. 

'  Louis  Pfyffer,  i]»i  devait  amener  les  Suisses  en 
France  >-\  se  couvrir  de  gloire  A  Meaux,  ■  ■!  le  traitant 
BénédùM  Stocker.        Voir  la  lettre  suivante. 
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1567.  —  8  juin. 
OriB.  BÏM.  nat..  F Is  français,  i,    ili.>i7.  I    |33. 

V    MONSIEUR  STOCQUER1- 

Sieur  Stocquer,  saichanl  la  lionne  voluatë 
el  affection  que  vous  avez  tousjours  portée  et 
demonstrée  au  service  du  Itoy  Monsieur  mon 
lilz  et  au  bien  de  ses  affaires,  et  ce  que  vous 
pouvez  pour  taire  accommoder  par  delà  ceul\ 
ii  qui  est  deu  le  payement  de  ce  moys  de 
jung,  j'escriptz  au  sieur  de  Bellievre  vous  en 
parler  de  ma  part,  vous  priant  faire  et  vous 
employer  à  ce  que  chacun  se  contante  de  ce 
(pii  est  raisonnable,  quant  à  la  valleur  des 
escuz.  et  le  croyre  sur  ce,  comme  vous  feriez 
moy-mesmes;  me  faisant  par  là  de  plus  en 
plus  congnoistre  que  vostre  intention  au  bien 
de  sesdicts  affaires  \a  plustost  s'augmentanl 
que  diminuant.  Priant  Dieu .  sieur  Stocquer, 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Ëscripl  à  Gnillon  le  rai'  joui  de  juiij; 
î  r»  6  7 . 


Cateïune. 


Et  ]/llf<    bllx    .'   DE  L  Al  BESPINK. 


1567.  —  i  i  juin. 
Orig.  Bibl.  nat.,  Fonds  franc 16  ■•-    I    i4«. 

\    MONSIET  i:   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  je  suys  esbahye  que, 
avant  la  despesche  que  nous  avez  faicte  du 

premier   de    Ce    iiiiiv-.    VOUS     n'eussiez    ivitii 

relie-  par  laquelle  nous   vous  avons  mandé 
tenir  la  levée  des  six  mille  Suysses  preste  et 

\n  folio  i.'î.j  se  trouve  la  lettre  au  colonel  Pfyfler, 
qui  est  conçue  dans  les  mêmes  termes. 

C'est  la  lettre  de  In  Reine   du  aâ   mai   i 
Voir  plus  haut,  p.  ao5. 


les  cappitaines  advertiz ,  affin  «pie  arrivant  le 
Sieur  de  Thevalle,  il  \  trouvas!  les  choses 
d'autant  plus  préparées;  estimant  que  cesle 
nouvelle-là,  que  vous  devrez  peu  après  avoir 
eue,  servira  grandement  pour  rompre  toutes 
ces  menées,  qui  se  font  par  delà,  contraires 
aux  traictez  el  à  l'amityé  commune  qui  esl 
entre  le  Boy  Monsieur  mon  lil/.  el  le-  sei- 
gneurs des  Ligues.  En  quoy  il  me  semble 
qu'il/,  s'oublyept  grandement  de  presler  l'o- 
reille ou  monstrer  négliger  ce  qu'il/,  doyvent 
trop  estroictement  considérer  et  observer 
en  cestendroict,  connue,  je  désire,  I  que  |  vous 
leur  remonstrerez  fort  expressément  de  ma 
part.  Qui  est  tout  ce  quej'av  à  vous  dire  -m 
vostre  dernière  despesche ,  vous  aiant  depuis 
trois  ou  quatre  jours  respondu  de  Gaillon  à 
semblable  chose  et  envoyé  lettres  à  Phiffer 
ei  Stocquer  pour  faciliter  le  paiement  des 
escuz  à  i.i  solz,  qui  esl,  quant  tout  est  dict, 
chose  s\  équitable  qu'il  est  hors  de  toute 
raison  d'en  demander  davantaige,  actendu 
mesmemenl  que,  par  les  ordonnances,  il/,  ne 
sont  que  à  cinquante  solz.  A  ce  que  j'ay  veu 
par  vostre  despesche  les  seigneurs  de  Berne 
ont  accordé  la  restitution  de>  troys  bailliages 
à  Monsieur  de  Savoye;  peu  à  peu  il  aura  la 
raison  d'eulx,  laquelle  en  cest  endroit  ilz  ne 
luv  povoyent  désnier,  puisque  l'accord  en  es- 
toil  passé.  Continuez,  je  vous  prye,  à  nous 
tenir  advertiz  de  ce  qui  surviendra  el  à  faire 
de  bien  en  mieulx  au  service  de  vostre  maistre. 
Pryant  Dieu.  Monsieur  Bellievre,  vous  avoir  en 
s,i  garde. 

Escript    à    Li fions1,    le   xi   jour  de  jinij; 
i567. 

(.VI  KHI  M  . 

Et  plu*  bas  :  de  L'Ai  bespini  . 
1  Lyons-Ia-Forél  (Ei 
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1567.  —  16  juin. 
Orig.  Bibl.  uni..  Fonds  français.  11°  16017,  f°  i56. 

V    MONSIEUR  DE   RELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  vous  verrez  ce  que  le 
Roy  Monsieur  mon  fil/,  vous  escript  du  faict 
de  la  levée,  pour  laquelle  le  Sieur  de  The- 
valle  sera  bientost  par  delà.  Aussy  trouverrez 
les  extraietz  qui  ont  esté  faietz  pour  donner 
plus  de  lumyere  aux  payemens  que  l'on  pour- 
suict  par  delà,  en  quoy  je  vous  prye  regarder 
de  sy  près  que  le  service  de  Voslre  Maistre 
\  soil  faict  comme  il  appartient,  ayant  tous- 
jours  l'oeil  et  tenant  la  main  que  toutes  ces 
petites  menées  et,  praticques,  qui  se  l'ont  par 
delà  au  préjudice  du  service  du  Ro\  mondict 
fil/.,  cessent.  En  quoy  il  ne  fault  pas  taire  dif- 
ficulté de  leur  en  parler  vifvemenl  el  leur  re- 
monstrer  à  bon  essient  que  les  biensfaietz  el 
faveurs  qu'il/,  reçoipvent  du  Roj  mondicl  lil/ 
méritent  qu'il/,  ayent  autre  respect  à  ce  qui 
regarde  et  concerne  leur  amilyé  commune  el 
ledevoirdes  traictez,  dont  il  est  s\  soigneuz 
observateur.  Pryanl  Dieu,  Monsieur  Bellievre, 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  \laincourt1,  le  m"  jour  de  jung 
,567. 

(  1\TERINE. 
Et  plus  bas  :  DE  L  \i  liiM'ivi  . 


1567.  —  îti  juin. 

On,;.  Bibl.  nal.  .  Fonds  rraniois,  n"  16017,  f  107. 

v.    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  le  Roy  monsieur  mon 
lil/.    ayant,   comme  j à    avez   entendu,   résolu 

1    Mincourt  (Ardennes),  arrondissement  >U-  Rethel. 

--  !..•  I III  il,-  Lettre»  1 1i1.nl  aucune  dcpéi  lie 

datée  d'AKncourl. 


depescher  en  brief  par  delà  le  Sieur  de  The- 
\ aile  pour  le  faict  de  la  levée,  a  voulu  que  le 
capitaine  Freulich1,  présent  porteur,  s'y  ache- 
minast  devant,  asseuré  que  l'affection  qu'il  a 
tousjours  monstrée  au  bien  de  son  service  ne 
pourra  que  beaucoup  servir  au  faict  d'icelle  et 
es  occasions  qui  s'v  présentent  maintenant; 
dont  vous  vous  aiderez,  et  aurez,  souvenance 
de  luy  reserver  une  compaîgnye  en  ladicte 
levée,  comme  ledict  Sieur  de  Thevalle  en  a 
charge  aussi,  m'asseurant  que  à  personnage 
plus  digne  ne  scauroit-elle  estre  commise. 
Prvant  Dieu.  Monsieur  Bellievre.  vous  donner 
ce  que  desirez. 

I)  Ulincourl .  le  xvi"  jour  de  jung  1  567. 
Caterine. 

Et  plus  bas  :  m:  L'Aubespine. 


1567.  —  ao  juin. 
Orig.  Bibl.  liai..  Fonda  tançais.  n°  16017.  '"  '■'•■ 

V   MONSIEl  K   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre.  du  Sieur  de  Thevalle 
vous  entendrez  pourquoy  il  n'est  partj  plus 
tosi,  el  présentement  s'en  va  pour  faire  la 
levée,  que  je  vous  prie  tenir  la  main  estre 
l'aide  des  meilleurs  hommes  que  faire  se 
pourra  el    surtout  que  nous  .nous    des   rappi- 

taines  paisibles  el  Iraictables,  el  pour  faire  le 
service  qui  s'altend  d'eulx.  Prianl  Dieu.  Mon- 
sieur Bellievre.  vous  avoir  en  s,-i  garde. 

Escripl  à  Saint-Liger,  le  \\"  jour  de  juin;; 
1S67. 


Caterine. 


Kl  phu  bas  :  m:  I.'  \i  BKSPINE. 


1  Wilhelm  Tugginer,  dit  FrôMich,  de  Zurich,  puis 
de  Soleure,  capitaine  au  service  de  France,  porte-en 

seigne  des  Cent  Suisses  de  la  Garde. 
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1567.  —  a3  juin. 
Bill.  nat. ,  Fonds  français.  n«  iiioi;.  f°  iô8. 

\    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Hellvewe,  ceste  despesche  ne  ser- 
vyra.  sinon  pour  vous  ail  verttyr  comme  te  Sieur 

île  Thevalle  est  despesche,  lequel  devra  estre 
par  dellà  aussitost  que  vous  aurez  reste  lettre. 
l'stanl  très  ayse  que  la  levée  soyt  ainsy  prépa- 
rée. Mai/  aussi  fault-il  contenir  les  bendes  à 
ce  qu'il/,  ne  se  mettent  aux  champs  plus  tost 
i|u'il  aura  esté  arresté  entre  ledicl  Sieur  de 
Thevalle  et  vous,  qui  prendrez  garde  fort  soi- 
gneusement aux  appoinctemens  et  cappitul- 
lalions  des  cappitaines,  a  ce  qu'il  n'v  ayt  rien 
exceddé  de  l'ordinaire;  et  que  par  ce  moyen 
sevittent  les  différend/,  et  brouilleryes  qui 
surviennent  ordinairement  quant  les  choses 
ne  sont  bien  enfournées,  estans  gens  entiers, 
comme  vous  les  congnoissez ,  el  surtout  se  gar- 
der bien  de  faire  aucune  promesse  extraordi- 
naire, l'rynnl  Dieu.  Monsieur  Bellvevre,  vous 
avoir  en  sa  garde. 

Escript  à   Sainct  -  Germain -eu  -  Laie,    le 
xMiie  jour  de  juing  1567. 

Caterine. 

Et  /dus  bas  :  de  L'AuBESPINE. 


I  567.  —  27  juin. 
"rifç.  Bibi.  nat. .  Fonds  français ,  n°  16017.  f°  16a. 

A    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  Beilyevre,   non-,  avons  eu  res- 
j)once  de  Monsieur  de  Savoye  '  pour  le  pas- 

'  Voici  la  lettre  du  duc  de  Savoie  à  le    Reine;  elle 
esl  conservée   en  original  dans  le  même   manuscrit, 

1  601  7.  I"   1  h"]  : 

irMadame,  sur  la  lettre  qu'il  »  pieu  à  Voj  Majestez 
m'escripre,  j'aj  baillé  si  bon  ordre  en  mes  estatz,  que 

Cathi  tn'i    i.i    Mkihi  [S.         Si  PWJ  mi  m. 


saige  des  Suysses,  telle  que  vous  verrez  par 

sa  lettre  mesines  que  je  VOUS  envoyé;  suwant 
laquelle    VOUS    aurez     soin;;,   sitOSi    que    vous 

conguoistrez  la  levée  estre  preste  ei  qu'il/,  se- 
ront pour  marcher;  d'adverlir  le  président  de 
Birague,  atlîn  qu'il  le  face  sçavoif  d'heure  au 
conte  de  Pont  de  Vaulx1  pour  donner  ordre 
au  faict  des  vivres  nécessaires  à  leurdicl  pas- 
saige  et  que,  à  faultede  ce,  il  n'\  puisse  avoir 
aucun  desordre. 

Ainsy  que  je  vous  faisois  cesle  lettre,  j'ay 
receu  la  lettre  du  xvne  de  ce  mois  et  esté  très 
ayse  que  vous  soyez  sorty  de  ce  payement 
des  trente  deux  mille  escuz,  à  cinquante  ung 
soi   pièce;  ne   faisant  double  que  ce  n'avl  esté 

avecque  grande  peyriè,  maiz  si  est-ce  que  la 

raison  y  est  tant  de  nostre  cousté,  que  I 

nestement  ne  la  peuvent-ilz  refuser,  el  l'ault 
trouver  moveu  que  \ous  en  eschappiez  pour 
le  pris  du  prochain  payement  :  continuant  au 

les  six  mil  S'ouyssës,  qui  ont  à  y  passer  pour  leur  ser- 
ricej  auront 'provisions 'nécessaires;  pour  lequel  effect 
j'ay  prié  Monsieur  le  président  I?iraf;ues  que,  soudain 
qu'il  sçaura  le  parlement  desdicts  Souysses,  il  en  baille 
advis  au  rente  du  Pont-de- Vaulx,  mon  lieutenant  en 
Bresse,  qui  a  charge  et  commandement  de  moy  pour- 
voir à  tout  ce' qui  sera  requis  pour  ledicl  p'assaige  ; 
ainsi  qtie  le  président  Milliet,  mon  ambassadeur  ordi- 
naire près  de  Voz  Majestez,  leur  fera  entendre,  les- 
quelles je  puis  asseurer  qu'en  tout  ce  qui  concernera 
leur  service,  je  seray  tousjours  prompt  m'employer  '-n 
ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  d'aussi  bon  cœur, qu'après 
mois  avoir  humblement  baisé  les  mains,  je  prie  le 
Créateur  vous  conserver,  Madame,  en  toute  prospérité, 
"i  oins  en  vostre  Inouï.' 

ttDe  Turin  ,  ce  \u°  juins   1  567. 

itVostre  très  bumble  et  très  affectionné  serviteur, 
itPaaiaBBT.)) 

1  Laarent  de  Gorrevod,  comte  de  Pont-de-Vaui , 
conseiller  d'Etat  el  chambellan  do  dur  de  Savoie,  (;ou- 
verneur  et  lieutenant  général  pour  ce  prince  en  Bresse, 
Buge\  ■■(  Valromev.  Il  avail  épousé .  en  1  56o  .  Péronne  de 
La  Baume-Montrevel,  el  I  •  ■  t  enterré  dansl'églisèdeBrou. 
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surplus,  comme  vous  avez  bien  commancé,  à 
faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  rompre 
toutes  mene'es  et  pralicques  qui  se  pourroient 
faire  au  préjudice  du  service  de  vostre  maistre. 
Pryant  Dieu,  Monsieur  Bellyevre,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Sainct  -Germain  -  en- Laye,  le 
xxvii8  jour  de  juing  1567. 

Caterine. 

El  plus  bus  :  de  LWubespine. 


15G7.  —  10  juillet. 

Copi".  Bibl.  liât..  Fonds  français ,  n"  3337:1,  f  is3. 

A  MONSIEUR  DE  G1RY, 

Mons'  de  Giry ,  jay  bien  voulu  accompagner 
de  la  présente  celle  que  le  Roy  Monsieur  mon 
fils  vous  escrit  présentement,  par  Laquelle  vous 
entenderez  le  contentement  et  satisfaction 
qu'il  a  de  vostre  affection  à  son  service  et  la 
lionne  volonté  en  laquelle  il  est  de  vous  lion- 
norer  et  de  vous  advancer,  et  vous  donner 
l'Ordre  à  la  première  création  de  chevaliers 
qu'il  fera  ',  a  quoy  je  vous  puis  asseurer  que 
je  tiendra)  la  main,  comme  pour  personne 
que  je  sçaj  en  estre  bien  digne,  ayant  bien 
voulu  prier  mon  cousin  le  duc  de  Nevers,  s'en 

allant  présente ni  par  delà,  vous  eu  donner 

aseurance;  et  sur  ce  je  prieray  le  Créateur 
noms  donner,  Monsr  de  Giry,  ce  que  desirez. 

Escrit  à  Saint-Gennain-en-Laye ,  le  l'jour 

de  juillet  1  567. 


ER1NE  DE  MEDICIS. 

1567.  —  11  juillet. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français.  u°  16017,  P  171. 

A   MONSIEUR  DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  jay  entendu  l'arrivée 
du  Sieur  de  Thevalle  par  delà,  et  l'espérance 
que  vous  avez  que  la  levée  sera  preste  au 
temps  qui  y  est  mandé  :  ce  que  nous  desirons 
singulièrement,  le  Rov  monsieur  mon  fil/,  et 
moy,  et  de  sçavoir  à  point  nommé  sy  toutes 
les  trouppes  pourront  estre  à  Ghaslons  au  jour 
porté  par  le  mémoire  baillé  audict  Sieur  de 
Thevalle;  aiant  faict  reffaire  le  pouvoir  que  je 
vous  envoyé,  pour  l'erreur  de  ce  qui  s  y  esl 
trouvé,  [qui]  est  de  celluy  qui  l'a  escript.  El 
povez  croire,  tenant  le  lieu  que  vous  faictes  et 
faisant  le  devoir  tel  au  grant  contentement  du 
Roy  mondict  filz,  il  s'en  laull  beaucoup  que 
l'on  vous  voulus!  dyminuer  de  la  dignité  que 
vous  avez  et  de  ce  que  vous  mente/  au  bien 
de  sondict  service,  comme  je  vous  fera)  tous- 
jours  cognoistre,  l'occasion  s'offrant.  Pryanl 
Dieu,  Monsieur  Bellievre,  vous  avoiren  sa  garde. 
Escripl  à  Saint-Germain,  le  \i"  jour  de 
juillet   1  <><>  —  - 


/'.'/  plus  h(U   :    l\0BBRTET. 


Caterine2. 


1  Dans  mu'  lettre  en  date  du  90  août  1  -•< i 7 .  la  Hein. 
nère  s'excuse  près  du  duc  de  Nevers  de  n'avoir  pu 
lommer  le  Sr  de  <!iry  chancelier  de  l'Ordre,  comme  elle 
l'avait  promis.  --  Voir  t.  lit .  p 

'-  Une  lettre  de  Catherine,  adressée  -  I  mon  cousin  h 


Gatkrim:. 


F.l  jiltix  luis   :   DE   I.  \i  BESPINE. 


laittgrave  George  de  Heiten,  était  indiqu mi  1901 .  dans 

le  catalogue  n°  10a  de  Fr.  Cohen,  de  Bonn, commère 
lative  ou  Uni  et  contenant  quelques  lignes  autographes, 
datée,  sans  lieu  .  du  1  0  aoùl  1 067. 

Dans  le  tome  III,  des  Lettres,  p.  18 ,  une  lettre  du  1  a 
avril  1667  au  landgrave  de  Eesse  esl  signalée  en  note 
comme  adressée  à  Guillaume  l\  dit  h   S 

1  ne  autre  signée,  avec  la  snscription  autographe  au 
landgrave  de  Hesse-Darmstadl  (Georges),  datée  d'Or 
camp,  i  5  août  1  567,  s  été  vendu.'  à  l'Hôte)  des  commis- 
saires priseurs  le  1  .'1  mars  igo3.  C'eal  une  lettre  de  con- 
doléance l'uni-  la  mer!  du  père  du  landgrave,  Philippe 
de  liesse  1  lassel,  décédé  le  '.U  mars  1  567.  La  Reineassure 
le  prince  qu'elle  désire  continuer  l'amitié  d'autrefois. 
lui  envoyant  le  sieur  de  Lui  de  la  part  du  roi  son  fils. 


LETTRES  DE  CATHE 

1567.  —  îg  juillet. 

Orig.   Itiitl.  nat.  .  Fonds  français.  u°  16017.  f°  178. 

\    MESSIEURS  DE   BELLIEVRE, 

Dl      ROI     Monm.  I  r.    MON    FUS    F.T    AÏBA^IDEUR    BU   BDTSSI 

ET  DE  THEWLLE, 

Messieurs,  ce  n'est  pas  de  ceste  heure  que 
nous  commençons  à  sentir  les  difficullez  dont 
sont  |ilains  ceulx  avecq  lesquelz  vous  avez  à 
negotier  présentement;  mais  pourestre  chose 
extraordinaire,  ce  qu'ilz  demandent  d'aug- 
mentation en  leurs  appoinctemens,  oultre  et 
par  dessus  les  derniers  qui  ont  esté  passez 
avecq  euh,  le  Roj  Monsieur  mon  il iz  désire 
(jue  vous  évitiez  ee  coup,  autant  qu'il  vous 
sera  possible,  pour  ne  leur  l'aire  l'ouverture 
plus  grande  qu'ilz  l'onl  usurpée  jusques  icy; 
comme  aussy  n'y  auront -ilz  nulle  raison, 
quant  il  n'y  auroil  que  la  commodité  grande 
qui  se  présente  en  l'abondancede  vivres,  dont 
il  a  pieu  à  Dieu  gratiffier  ce  royaume  ceste 
aimée,  qui  leur  sera  moyen  de  vivre  à  meil- 
leur pris  qu'ilz  ne  faisoient  durant  leur  der- 
nier voiage  par  deçà,  où  toutes  choses  estaient 
en  la  cherté  que  vous  sçavez.  Ce  que  je  vous 
prve  leur  remonstrer  et  les  autres  raisons  que 
verrez  pouvoir  servir  à  les  rendre  plus  traie- 
tables;  el  toutesfois  où  cela  ne  pourroit  servir, 
en  faire  ains\  que  le  Roy  Monsieur  mon  filz 
\oiis  mande.  J'a\  veu  au  surplus  ce  que  vous, 
Monsieur  de  Bellievre,  m'sscrivez,  par  vostre 

lettre  du  vu"  de  ce  mois,  de  la  pratirque  (pic 
fonl  les  Vénitiens  '  pour  renouvelle!"  le  der- 
nier traicté  qu'ilz  avoient  passé  avecq  ceulz 
des  Cinq  Quantons  :  vous  sçavez  l'intention  du 
Roj  Monsieur  mon  Glzsur  ce  qui  esl  de  con- 


1   était  ['«ammanr   Luisy,  d'I  nt'rwalden ,  qui  me- 
nait les  négociationi  secrète*  avec  Venise. 
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server  entière  ceste  nation-là:  vous  avez  fort 
bien  faicl  jusqnes  icv  quanl  telles  praticques 
et  menées  se  sonl  présentées  :  continuez,  je 
vous  prie,  à  y  faire  pour  le  myeulx  et,  s'il  est 
possible,  que  ceulx  cy  n'en  rapportenl  non 
plus  de  fruict  el  d'avantaige  que  les  autres, 
croyant  que  ce  sera  le  plus  agréable  service 
que  vous  sçauriez  faire  à  vostre  maistre.  Priant 
Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte 
;;arde. 

Escript  à   Chantilly,  le  \ixe  jour  de  juillet 
i567. 

Càtebine. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1567.  —  91  juillet. 

Ori  :    Bibl.  liât.  .  Fond!  françai-,  n°  16017.  i83. 

A    MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  vous  verrez,  par  la 
lettre  du  Roy  Monsieur  mon  filz,  l'ordre  qui 
a  esté'  donné  pour  la  réception  el  passaige 
des  Souysses  par  ce  royaume,  et  le  contante- 
ment  qu'il  a  du  service  que  vous  luy  avez 
faicl  de  n'avoyr  poinl  oultrepassé  les  appoin- 
leraeus  derniers  desdicts  Souysses  el  lesavoyr 
renée/,  el  acheminez  à  ceste  raison.  Mesmes 
pour  le  payement  des  escuz,  que  veullent  les 
créanciers  à  cinquante-deux  solz,  que  on  ne 
leur  peull  accorder,  ne  voullanl  le  Roy  mon- 
dicl  filz,  que  vous  passiez  plus  avant  de  ce 
qu'il  vous  a  prescript,  qui  sonl  cinquante  el 
ung  solz.  de  quoy  il/  se  doyvenl  contanter. 
J'aj  envoyé  au  trésorier  de  l'Espargne  ung 
extraie)  de  l'article  qui  faicl  mention  du  tré- 
sorier Grangier,  affin  que  ceulx  des  finances 
el  I n v  par  ensemble  \  pourvoj enl  inconti- 
nent; à  ipinv  je  m  asseure  qu'ilz  ne  léronl 
faulle.    Ne    voullanl   oublier   à   vous  dire  la 
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satisfaction  que  le  Roy  mondict  lilz  et  moy 
avons  du  grand  debvoyr  que  faictes  par  deià 
pour  son  service,  que  nous  ne  oublierons  ja- 
mais es  choses  qui  pourront  servir  à  vostre 
cnntantemeiit,  comme  je  sçay  -que  vous  le 
méritez.  Priant  Dieu,  Monsieur  Bellievre, 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Chantilly,  le  xxi'jour  de  juillet 
i5ti7. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  LAubespine. 


1567.  —  29  juillet. 
Orig.   liilil.  Dat.,  Fonds  français,  11»  1(1017,  f"  lyo. 

\    MONSIEUR  DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  par  la  lettre  que  le 
lin\  Monsieur  [mon  lilz  |  vous  escript,  vous 
congnoistrez  le  contantemenl  qu'il  a  du  bon 
ci  grand  devoyr  donl  vous  avez  usé  en  reste 
levée,  et  n'est  pas  à  congiioisti v.  La  difficulté 
qu'il  \  a  de  mettre  ceste  nation  si  tost  en- 
semble  :  de  nostre  costé  nous  avons  donné 
l'ordre  qui  est  nécessaire  pour  les  recevoyr  en 
Bourgongne,  et  n'y  aura  en  cela  rien  qui  re- 
tarde. Vous  venez  aussi  ce  que  le  lioy  mondict 
lilz.  vous  mande  touchant  la  praticque  de  la 
Seigneurie  de  Venise;  en  quo}  je  me  prometz 
tant  <le  vostre  prudence  <-l  dextérité,  que  vous 
luy  rendiez  le  contantemenl  et  satisfaction 
qu'il  désire,  pour  la  conséquence  à  quoj  elle 
pourro}  i  tirer. 

Je  vous  a\  escript,  par  ma  précédente, 
comme  le  Roy  mondicl  lilz  ne  vouloyl  en  au- 
cune sorte  oultrepasser  ce  qui  unis  avoyl  esté 
prescripl  puni-  le  payement  de  ses  créanciers. 
<pii  est  cinquante  el  ung  solz  pour  escu,  à 
< 1 1 1« >\  il  demeure  lousjours  ferme,  dont  aussi  il 
est  raisonnable  qu'il/,  se  contentent;  flirtes  si 


bien  qu'ilz  se  y  disposent  et  que  ceste  crierie 
puisse  cesser.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bel- 
lievre, vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Compiègne,  le  xxix*  jour  de  juil- 
let 1567. 

Caterixe. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1567.  —  17  août. 

<ln;j.   [iilil.   liai.  ,   Foadfl  franf&is,  n°  16017,  f*  196. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre ,  j'aj  veu  par  vostre 
lettre  du  11e  de  ce  moys  comme  vous  avez  pai 
vostre  dextérité  disposé  une  partie  des  créan- 
ciers que  nous  avons  par  delà,  à  prendre  les 
escuz  à  cinquante  et  un;{  solz,  et  l'espérance 
que  vous  a\ez  d'y  acheminer  les  aultres,  qui 
m-  sera  pas  peu  de  service  au  Roy  monsieur 
mon  lilz:  le  bien  duquel  nous  sçavons  que 
vous  avez  en  tel  soin;;  et  recommandation, 
que  miiis  n'avez  aucun  besoing  d'estre  solicité 
m  ramenteu  de  ce  qui  sera  à  faire  en  cela  et 
toutes  autres  choses  qui  le  concerneront; 
aussi,  s'en  repose  l'on  entièrement  sur  vous. 
Par  la  lettre  du  Roy  mondict  lilz.  vous  serez 
satisfaicl  à  tout  ce  que  porte  vostre  depesche 
dudict  11'  :  sur  quoj  me  remettant,  je  ne  vous 
feraj  ceste  [lettre]  plus  longue,  priant  Dieu 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Orcamp  ',  le    wir"   jour   d'aousl 

1-667. 

Gaterink. 
Ki  plus  bas  :  dk  L  iurkspinr. 

1  in  amp  (  lisne  |. 
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1  0(37.  —  26  août. 

OHjf.   Bibl.  uat.  ,  Foutis  fouirai-.,   n'   16017,    1     1  ,v 

V    MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  Bellievre,  j'ay  esté  bien  ayse  d  en- 
tendre, par  «rostre  lettre  du  \u"  de  ce  moys, 
que  mon  frère,  Monsieur  le  Une  de  Savoye, 
s< > \ t  en  si  hou--  termes  avecques  les  seigneurs 
du  canton  de  Berne  pour  la  restitution  des 
Iroys  bailliages  qu'il/,  luy  ont  accordez;  et 
\ous  prye  en  toul  ce  que  ses  ministres  auront 
besoing  de  «rostre  laveur  et  assistance,  vous  y 
vouloyr  employer,  asseuré  que  nous  ferez  au- 
tant de  service  agréable  à  vostre  maislre,  re- 
tenant toutesfoys  tousjours  cesle  instruction 
par  devers  vous,  comme  vous  avez  bien  faict 
jusques  icy,  «pie  ce  soyt  sans  prejudiciec  au 
bien  de  ses  affaires;  et  mesmes  si  vous  voyez 
que  le  renouvellement  d'alliance,  que  ledict 
Sieur  de  Savoye  met  en  avant,  lace  quelque 
cbose  au  contraire,  de  tenir  la  main  et  laire 
en  sorte  que  l'on  n  en  vient  point  jusques  à 
la  résolution;  vous  y  employant  si  dextrement 
qu'il  n'ayt  occasion  de  se  plaindre  de  noz  ac- 
tions, mais  qu'il  s'en  sente  gratifie'  et  favo- 
risé. Priant  Dieu,  Monsieur  Bellievre,  vous 
.i\h\  r  en  sa  garde. 

Escripl  à  La  l'ère,  le  wvr  jour  d'aousl 
1  Tili-j. 

Caterinb. 

Et  fins  bas  :  DE  L'Ai  bespine. 


1567.    -  5  septembre. 
Orig.  Bibl.  nat.     1  ,    16017,  f  -jo3. 

V   MONSIEUR  DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  verrez  le  con- 
tantemenl  que  le  Roy  Monsieur  mon  lil/.  a 
du  service  que  luy  faictes,  et  sçaurez,  parla 


lettre  qu'il  nous  escript,  le  grand  plaisir  (pu- 
ce luy  a  esté  d'entendre  le  parfaict  pavement 
les  debles  de  delà,  et  la  façon  de  laquelle 
ions  avez  procédé  pour  ne  leur  payer  aucun 
interest,  lequel,  comme  aveî  sceu  liés  bien 
juger,  oultre  le  plus  d'argent  qu'il  eusl  fallu 
bailler,  eusl  apporté  très  grande  conséquence 
pour  l'advenir,  et  parmy  gens  qui  n'oublient 
jamais  ce  qui  esl  de  leur  proffict;  toutesfoys 
le  principal  est  qu'ilz  soient  contans.  Pour  le 
regard  de  Louys  Vergerius1,  duquel  ra'escri 
vez, c'est  chose  dont  je  n'ay  jamais  ouy  parler, 
n\  mesmes  que  le  sieur  d'Orbays  luy  avi  rien 
promys.  ce  qu'il  n'eus!  peu  faire  sans  pre- 
mièrement avoyr  la  volonté  du  l!o\  iiiondnl 
filz;  et  partant  sera  bon  luy  faire  entendre 
que  on  n'a  jusques  icy  rien  entendu  de  son 
affaire,  et  ne  luy  en  donner  aucune  espérance , 
affin  qu'il  ne  s'y  attende  plus;  aussi  que  son 
frère  a  tousjours  servy,  lequel  a  esté  retenu 
pour  ceste  occasion.  Priant  Dieu.  Monsieur 
Bellievre,  vous  avoyr  en  sa  garde. 

Escripl  à  Marchaizjle  \''  jour  de  septembre 
1  Ô67. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1567.  —  5  septembre. 

Orifj.  Bibl.  nat.,  Komis  français,  u°  t (i,n - .  p>  aori. 

\    MONSIEI  lï   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de   Bellievre,  si  tosl  que  le  Rov 
Monsieur  mon  filz  a  esté  adverty  de  l'empes- 

chement  di S  aux  seigneurs  du  canton  de 

Wallais  pour  le  sel  qu'ilz  doyvenl  enlever  de 
Daupbiné,  il  en  a  commandé  une  depesche 
bien  expresse,  qu'il  envoyra   si   tosl  que  les 


1  Sans  doute  le  frère  d'Aurelius  Vergerius  ouVergpr, 
:onseilIer  du  duc  Christophe  ii>'  Wurtemberg, 
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tentes  seront  scelées  au  trésorier  Granger, 
pour  avec  icelle  se  transporter  sur  les  lieux  et 
y  faire  mettre  une  fin  au  contantetnent  des- 
dicts  seigneurs;  en  quoy  je  vous  prye  les  as- 
seurer  qu'il  ne  sera  rien  oublyé  de  deçà,  et 
que,  si  les  officiers  s'oublient  tant  que  de  se 
l'aire  encores  semoudre  de  leur  devoyr,  le  Roy 
mondict  fîlz  est  en  bonne  volonté  de  leur 
faire  sentir  la  faulte  qu'ilz  auront  commise;  de 
Mille  que  lesdicls  seigneurs  congnoistront  en 
quelle  recommandation  il  a  ce  qui  leur  touche, 
et  l'observation  des  traittez  d'entre  luy  et  les 
seigneurs  des  Ligues.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Bellievre,  vous  avoyr  en  sa  garde. 

Escript  à  Marchaiz,  le  v"  jour  de  septembre 
i  567. 

Caterine. 

Et  plus  bus  :  dk  L'Aubbspine. 


1567. 


eptembn 


Paris,  par  M.  Iterly, 
Bouquel  sur  la  Topo- 
>.  (Extrait  .lu  registre 


Imprimé  dans  la  Topographie  historique  du  1 

I.  Il  .  i858,  p.  3g,  et  dans  le  «é il 

Rmphie  de  Paris,  p.  3*8.  Paris,  1771. 
îles  fortifications  de  la  ville,  cote    >;  1 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY1, 

Monsieur  de  Villeroy.  ayant  eslée  adverlie 
par  l'abbé  de  Saint-Serge2  comme  les  maçons 
travaillent  fort  aux  murailles  et  forteresses  des 
fossez  de  la  ville  de  Paris,  à  l'endroit  de  mon 
jardin,  mesme  du  lieu  par  où  doil  passer  le 
coins  d'eau  de  la  fontaine  que  je  fais  venir 
de  Saint-Cloud  en  mon  jardin ,  et  que  je  pour- 

1  C'est  de  Villeroj  <|"<'  Catherine  avait  achète  trie 
lieu  des  Thuilieries» ;  elle  \  joignit  en  i564,  à  l'extré- 
mité  occidentale,   tfle  jardin   des   Cloches»,   pour   la 

-nu le  "-.ix  mil  cinq  1-  livres  tournoys». 

Philibert  de  L'Orme  était  aumônier  ordinaire  de 
M  mu  1 1 ,  alibé  de  Saint-Éloy,  de  Lyon,  et  abbé  de  Saint 
Serge,  d'Angers. 


ray  aller  des  canaux  que  j'ai  délibéré  de  faire 
faire  en  mondict  jardin,  par  batteau,  dans 
lesdits  fossez  de  la  ditte  ville  et  de  là  sur  la 
rivière  l,  je  vous  ai  bien  voulu  écrire  la  pré- 
sente et  prier  que  l'on  y  fasse  une  arche  et 
une  ouverture  de  douze  pieds  de  large,  qui 
se  pourra  fermer  à  clef,  et  que.  par  les  costez 
de  laditte  arche,  il  y  ait  bonnes  muraille-  el 
voustes.  aussi  longues  que  sera  large  le  rem- 
part, pour  porter  les  terres  que  l'on  a  accous- 
lumé  inestre  derrière  les  murailles  de  ville, 
atlin  que  l'on  puisse  passer  aisément  par  des- 
sous, et  de  telle  hauteur  et  façon  que  ledict 
abbé  de  Saint-Serge  montrera  aux  ouvriers; 
et  pareillement  faire  faire  un  esperon  et  at- 
tentes de  murailles  au  droit  de  celles  que  j'ai 
commencé  de  oeuf  pour  la  closture  de  mondict 
jardin,  et  qu'elles  soient  aussi  longues  poul- 
ie moins  que  sur  la  largeur  dudict  rempart.  El 
par  mesme  moyen  vos  ouvriers  pourront  faire 
quelques  fondemens  et  petits  pilliers  qui  se- 
ront voustes  de  l'un  à  l'autre,  pour  porter  les 
tuyaux  et  cours  d'eaux  de  maditte  fontaine. 
de  la  longueur  «les  fossez.  el  que  cela  soit  au 
long  du  tournant  du  boulevard  passant  par 
devant    la   rasemalle;  el    aussi   que,  en    para 

chevanl  l'autre  casematte  de  nostre  boulevard, 
ou  le  grand  chemin,  du  coslé  de  la  rivière. 
d'y  garder  encore  un  autre  petil  passage  poui 
aller  avec  le  batteau,  entrer  dans  les  canaux 
de  mondict  jardin,  el  faire  par  mesme  moyen 
la  muraille  au  long  du  chemin,  depuis  ladite 
casematte  jusqu'à  la  petite  tournelle  des  clo- 
ches, afin  que  le  petil  boul  de  mon  jardin  soil 
fermé, el  que  les  choses  soient  bien  faites  el 
le  plus  tosl  que  l'on  pourra,  ainsi  que  ledict 
abbé  de   Saint-Serge  montrera  aux  ouvriers; 

1  Le  jardin  des  Tuileries  fut  terminé  avanl  i5;S. 
date  iln  plan  gravé  par  Du  Cerceau;  mais  le  projet  de 
canal  communiquant  avec  In  Seine  ne  fui  poinl  mis  n 
exécution. 
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cl  vous  me  ferez  plaisir  bien  agréable.  Priant 
Le  Créateur,  Monsieur  de  \illeroy.  qu'il  vous 
ait  en  sa  sainte  et  clique  garde. 

Ecrit  le  neuviesine  jour  de  septembre  mil 
cinq  cens  soixante  et  sept. 

Catherine. 

Et  plus  Ims  :  Fl/Ks. 


I  567.        19  septembre. 

Orig.  Bibl.  i.al..  Fond!  français,  11'  itim7.  I'  110. 

\   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre ,  le  Roy  Monsieur  mon 
Glz  vous  satisfaict  entièrement  à  vostre  dernière 
depesche,  qui  est  de  telle  importance1,  qu'il 
a  esté  besoins  n'y  passer  trop  legierementsans 
la  communiequer  à  Monsieur  le  Chancelier  et 
ceulx  de  son  Conseil,  qui  n'estaient  jointz  en- 
semble  que  depuys  nostre  arrivée  en  ce  lieu, 
où,  aussilost  après  avoyr  eu  leurs  advis,  a  esté 

1  Serait-ce  les  nouvelles  concernant  h-*  intrigues  des 
gouvernements  étrangers  en  Suisse? 

Bellievre  écrivait  de  Soleure  au  Roi.  le  1  3  août  i5t)â  : 
irSire,  suyvanl  le  commandement  de  Vostre  Majesté, 
j'av  laicl  envoyer  aux  seigneurs  de  Venize  la  lettre  du 
canton  de  Lucerue  touchant  les  pralirques  de  l'amnian 
Lussy,  que  je  mectrai  peyne  de  rompre  et  dissiper  tant 
que  possible  me  sera,  demeurant  lousjours  en  ce  pays  le 
conte  Jehan  d'Angusola  avecq  un  bien  grand  regret  des 
t .<>n -  serviteurs  de  Vostre  Majesté.  Il  a  esté  ces  jours 
passez  à  Zurich;  delà  il  s'est  retiré  en  une  petite  ville 
appelée  Brancart,  qui  est  sur  le  chemyn  des  Cinq  Can- 
tons. Sire.ledicl  d'Angusola  se  comporte  en  telle  sorte 
avecq  les  gens  de  ces  Ligues,  que  pluslost  il  se  j  faict 
aymer  que  hayr,  et  quantj'ay  communiqué  avecq  un 
serviteur  pour  adviser  aux  nroiens  de  le  faire  licencier, 
nous  n>'  verrions  pas  que  ce  soit  chose  qui  pour  le  pré- 
sent sr  puisse  olitenir.  Il  en  faudrait  écrire  par  tous  les 
cantons  >Ét  se  trouveroient  de  bien  grandes  contrariété! 
a  faire  sortir  de  ce  pays  l'ambassadeur  d'un  prince 
poissant  qui  est  leur  voisin  ••!  avec  lequel  il/  de  in  "i 
traicter  le  commerce ». 


résolu  de  suyvre  le  memoyre  que  présente 
ment  on  vous  envoyé,  qui  est  le  meilleur  re 
mede  qu'où  a\l  trouvé  pour  rompre  ce  coup 
là;  à  quoy  vous  devez  bien  regarder,  et  tenvi 
la  main  qu'il  ne  so\l  passé'  plus  avant,  nous 
advertissant  incontinant  de  et;  qui  s'offrira 
par  delà,  tant  pour  ce  regard,  que  pour  ce 
qui  se  \  remue  des  aultres  endroitz.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Rellievre,  vous  donner  ce 
que  désire/.. 

Escripl  à  Montceaulx  ',  le  ux'  jour  de  sep- 
tembre 156^. 

Caterine. 

Et  /'lus  hi(S  :  DE  L'AlIBKSPIKË. 


1567.        n8  septembre. 

Copie.  Ilibl.  de  Blou.  Keg.  des  délibérations  de  la  Fille 
BBi  .  I'  64. 

A  MONSIEIR   DE  VILLENEDFVE, 


Monsieur  de  Villeneul've,  le  Roy  Monsieur 
mon  fil/,  vous  escripl  de  l'aire  levée  de  vingl 
soldai/  pour  la  garde  du  chasteau  et  ville  de 
lilo\s.  A  ceste  cause,  selon  la  confiance  que 
nous  avons  en  vous,  t'a  i  t  te  louttes  dilligeuce 
d'y  satisfaire  et  de  conserver  lesdietz  ebasteau 
et  ville  avec  tel  soing,  (pie  luy  et  nioy  ayons 
occasion  de  nous  en  contenter;  et  dedans  peu 
de  jours  vous  sera  envoyé  commission  pour 
auctoriser  ladilte  levée  et  pourvoyra  l'on  au 
pavement    et    solde    de   vosdietz    soldat/.,   qui 

sera  l'end roict  où  je  priray  Dieu.  Monsi de 

Villeneufve,  vous  donner  ce  que  plus  desirez. 

Il  esl  étonnant  que  nous  n'ayons  pas  rencontré  une 
lettre  de  la  Bcin''  rendant  compte  à  Bellievre  de  cet! 

j née  de  M  eaux,  du  98  septembre  i."><>7,  dans  la- 

quelle,  grâce  aui  Suisses,  Charles  1\  avec  toute  I. 

put  échapper  à  l;i  surprise  des  protestants. 
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De  Meaulx.,  ce  vingt  huicliesme  septembre 
mil  cinq  cens  soixante  sept. 

CATERINE. 

Et  plus  bas  :  Robertet. 


1567. 


3  octobre. 


Orig.  Bibl.  uai..  Fonds  français,  n-  16017.  t"  ai5. 

A  MONSIEUR  DE  RELLIEVRE. 

Monsieur  de  Beliievre,  par  le  discours  de 
la  lettre  du  Roy  Monsieur  mon  filz  qu'il  \ous 
escript  présentement,  vous  entendrez  comme 
aucuns  de  ses  subjectz  se  sont  tant  oublyez, 
puis  quelques  jours,  qu'ilz  se  sont  eslevez  et 
pris  les  armes,  non  à  autre  intention  que 
pour  attenter  à  sa  personne  et  parvenir  à  la 
subversion  de  son  estai,  d'autant  qu'ilz  ne 
peuvent  avecques  juste  et  veritahle  occasion 
se  plaindre  qu'ilz  n'ayent  tousjours  esté  main- 
tenu/, en  la  liberté  qui  leur  avoii  esté  concé- 
dée, et  les  edïctz  du  lt(>\  ndict  filzdeceulx 

de  s:i  pari  entieremenl  gardez  el  observez. 
Qui  esl  cause  que,  pour  réprimer  (elles  entre- 
prises et  restablyr  la  paix  en  son  royaume 
par  la  force,  puisque  la  douceur  et  clémence 
u'\  peult  profficter,  il  vous.cscripl  requerii  el 
demander  encores  aux  seigneurs  des  Ligues 
une  levée  de  quatre  mil  de  leur-,  gens1  pour 
les  joindre  avec  ceulx  qui  spnl  jà  par  deçà, 
dont  on  vous  envoyé  le  pouvoir,  el  oultre  ce 
escripl-on  au  président  de  Birague  faire  four- 
nir les  quatre  mil  escuz  qu'il  faull  pour  l'ad- 

vance  de  ladicte  levée,  el  buil  cens  escuz  p 

les  fraiz  d'icelle.  \  qupj  jem'asseure  queles- 
ilicls  seigneurs  des  Ligues  ne  feronl  aucune 
difficulté,  puis  qu'il  u'esl  question  que  d'am- 
pliation  de  forces,  aussi  vous  pryé-je,  Monsieur 

1  La   prise  d'armes  des  protestants  obligée  en  effel 
le  Roi  à  demander  cette  nouvelle  levée  qui  lui  fui  accor- 
■1  diète  de  Soleure  1 1  01  tobre  1  ■■■ 


de  Beliievre,  n'oublier  aucune  partye  de  vostre 
bonne  dilligence  pour  la  faire  au  plus  tost.  et 
la  rendre  incessamment  au  lieu  de  Cliaaslon.  où 
ilz  trouverroat  ce  qui  leur  sera  nécessaire  pour 
leur  réception;  estant  asseuré  que  le  service 
que  vous  ferez  en  cestendroirt  à  vostre  Roysera 
remarqué  entre  les  plus  signaliez.  Priant  Dieu  , 
Monsieur  de  Beliievre,  vous  avoyr  en  sa  garde. 
Escript  à  Paris,  le  m'jour  de  octobre  îôti-j. 
Caterine. 

El  plus  bas  :  DE    L'AuBESPINE, 


l.'ifiT.  —  1  II  octobre, 
bl.  liai..  Fonds  français,  n°  16017,  f»  a«4. 

V   MONSIEUR  DE  RELLIEVRE, 

Monsieur  de  Bellie\  re .  le  Roy  Monsieur  mon 
filz  vous  envoyé  le  présent  porteur  en  toute  dili- 
gence, lequel  vous  croj  rez  comme  nouermesmes 
pour  l'importance  du  faict  el  du  service  que 
desirez  faire  à  vostre  inaistre.  Priant  Dieu. 
Monsieur  de  Beliievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Paris  le  \nn"  octobre  1  •">(>-. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :    DE    L'AuBBSPINB. 


I  .')67.  —  1 .1  octobre. 
Bibl.  nal..  Fonds  fnmoais.  11°  3asi.  I»  23. 
*  MON  COI  slN 

LE  DUC  DE  NEVERS. 

Mon  cousin,  ce  petit  mol  de  lettre  ne  sera 
sinon  pour  acompaigner  celle  du  Roy  Mon- 
sieur mon  filz,  de  laquelle  il  vous  fait  faire 
deuz  doubles,  affin  que.  en  quelque  sorte  que 
ce  sud  .  \ous  puissiez  avoir  de  noz  nouvelles; 
vous  priant,  mon  cousin .  mectre  bien  en  con- 
sidération le  besoing  que  nous  avons  de  vostre 
secours  el  \  donner  tel  ordre,  que  nous  vous 
puissions  veoir  ic\  avec  \o/  loi-ces  le  plustosl 
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qu'il  vous  sera  possible.  H  est  vray  que,  en 
passant,  ce  seroil  ung  granl  coup  l'ail,  si  vous 
pouviez  reprendre  noz  villes  saisies  de  Daul- 
phiné,  prinripallement  celles  de  Maseon  et 
Vyenne;  mais  vous  estes  si  saige,  prudent 
el  expérimenté,  que  vous  vous  sçaurez  bien 
conduire  en  cecy,  selon  la  parfaicte  fiance  que 
toute  ceste  rompaignie  en  a  en  vous.  Pliant 
sur  ce  le  Créateur  vous  donner,  mon  cousin, 
ce  que  plus  desirez. 

De  Paris,  ce  \i\""'  jour  d'octobre  1567. 

\oslre  bonne  cousine, 

Caterim:. 


1  ")67.  —  a'i  octobre. 

Copie.  Bibliothèque  île  lllois ,  HBi,  f  77  v°. 

\    MONSIEUR  DE  RICHELIEU, 

Monsieur  de  Richelieu,  la  presante  sera 
seullemenl  pour  accompagner  celle  que  le 
l!oy  Monsieur  mon  lilz  vous  laid  présente- 
ment et  vous  pryer  de  avoir  l'œil  ad  ce  qu'il 
n'advieine  aulcun  inconvénient  de  noz  villes 
de  Bloys,  Àmboise  et  Tours  el  mesmes  de  celle 
dudict  Bloys  '  qui  est  proche  d'Orléans;  ce  que 
m'asseure  que  vous  ferez  selon  la  fiance  el 
la  fidellité  que  nous  avons  en  vous,  qui  me 
gardera  de  vous  en  dire  davantaige,  me  re- 
mettanl  sur  ce  que  ledicl  Sieur  Roy  mon  lïz 
vous  en  escript;  el  prye  Dieu,  Monsieur  de 
Richelieu,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

De  Pans,  ce  vingt  quatriesme  octobre  mil 
'■m<|  cens  soixante  sept. 

Catebine. 

/'.'/  plia  bat   :   l'I/KS. 

1  La  Reine  avait  raison  de  s'inquiéter  de  Blois,  que 
Richelieu  n.;  tarda  pas  à  être  forcé  d'abandonner  1 
l'ennemi.  (Hittoirt  d<  Fran  -  .!  Mezeray,  in-folio, 
t.  III.  p.  176.) 


I  f)67.  —  37  octobre. 

Orig    llibl.  nat. .  Foods  français,  n»  3aai.  f°  lu. 

A  MON  COI  SDI 

LE   DUC  DE  NIVERNOYS. 

Mon  cousin,  je  n'adjousteray  riens  à  la  lettre 
que  le  Roy  Monsieur  mon  lilz  vous  escripl 
présentement,  si  n'est  de  vous  pryer  bien  fort 
de  nous  venyr  trouver  en  la  plus  grande  dil- 
ligence  que  vous  pourrez,  nous  amenant  les 
forces  que  nous  vous  avons  escriptes  et  man- 
dées, pour  lesquelles,  si  bien  nous  ne  vous 
secourons  d'argent,  comme  il  serovt  besoins 
et  necessayre  el  que  nous  desireryons  bien, 
s'il  nous  esloit  possible,  je  m'asseure  tant  de 
vostre  bonne  volonté  et  alï'ection  que  vousem- 
ployerezsi  bien  vostre  credictet  de  vozamys, 
que  vous  ne  layrrez  pour  cella  de  marcher 
incontinant  devers  nous,  qui  vous  attendons 
en  bonne  dévotion  pour  participper  à  nostre 
bonne  fortune  et  victoyre.  El  cependant  je 
ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  en  priant 
Dieu,  mon  cousin ,  qu'il  vous  ayl  eu  sa  saincte 
garde. 

De  Parys,  ce  \xvn jour  d'octobre  i5()7. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1507.  —  :!o  01  tobre. 
Orig.  Bibl.  nal      I  1"  16017,  1    j.'Ci. 

\    MONSIEI  i:   ht.   BELLIEVRE1. 

Monsieur'  (le  l!ellie\re.  ceste  depesche  vous 

est  laicle  pour  vous  prier  ([lie.  en  toute  la  [dus 
grande  dilligence  qu'il  vous  sera  possible, 
vous  nous  faciez  achemyner  les  Suisses  que 
non-  vous  avons  cy-devanl  escript  et  mandé 

1  La  même  lettre  se  trouve  en  double ,  également  ori- 
ginale el  pareillement  signée,  f  a3A. 


Catheriki  de  \lii 


Si  l'i'i.  mi  m. 
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de  faire  lever;  d'aultant  que  en  telles  choses 
la  dilligence  y  est  plus  que  nécessaire,  et 
uns  jour,  voire  une  heure,  de  dilation  et  re- 
tardement nous  importeront  infiniment  pour 
nostre  service  et  pour  les  occasions  qui  se 
présentent  tous  les  jours  en  ce  lieu.  Je  vous 
prie  doncq  encores  ung  coup  y  user  de  tout 
debvoir  et  solicitation  à  vous  possibles,  sans 
y  perdre  nulle  heure  de  temps  et  vaincre  en 
ces!  endroict  toutes  les  dirficultez,  longueurs 
el  remises  qui  se  pourroient  offrir  en  ccste  le- 
vée; et,  par  mesme  moien,  vous  vous  souvien- 
drez de  ce  qui  vous  a  cy-devant  esté  escript 
et  mandé  touschant  rachemynement  desdicls 
Suisses,  de  faire  en  sorte  qu'ilz  se  puissent 
joindre  avecques  mon  cousin  le  duc  de  Ne- 
vers,  que  nous  avons  mandé  de  venir  par  deçà 
avecques  forces,  et  de  se  haster  bien  fui  de 
Min  costé.  En  quoy,  affin  que  de  (ouïes  partz 
l'un  se  puisse  avancer,  attendre  et  entendre 
il  sera  nécessaire  que  mondicl  cousin  de  Ne- 
vers  soil  par  vous  adverh  du  temps  du  par- 
lement desdietz  Suisses;  comme  aussi  de  -a 
part  il  VOUS  fera  entendre  le  sien,  lequel 
neanlmoings,  s'il  esloit  plus  long  que  je  ne 
l'estime  debvoir  eslrc.  estant  par  nous  fort 
solicité,  prié  île  se  haster,  en  ce  cas  VOUS  ne 
laine/,  de  tousjours  faire  acbemyner  lesdicts 
Suisses .  pour  tousjours  eslre  nostre  intention 
de  les  avoir  par  deçà  au  plus  tostque  faire  se 
pourra.  Et  m'asseuranl  qu'en  toul  ce  quedes- 
sus  vous  n'oublierez  aucune  chose  pour  nostre 
satisfaction  el  contentement,  je  ne  vous  en 
dira)  davanlaige,  en  priant  Dieu,  Monsieur 
de  Bellievre,  qu'il  vous  ait  eu  sa  saincte  et 
digne  garde. 

De  Paris,  ce  \\\'  jour  d'octobre   1667. 

De  sa  main  :  Le  R<>\  mon  lils  n  an  veull 
pas  eun  qui  ne  souil  catolique,  et  faite-lc  de 
lasiui  (pie  cela   n'apoite    iiculc   division  entre 


euls,  ni  malcontentement  de  cet  que  en  fa\  rés 
constre  le  Rov. 

Caterine. 


[1567.  —  Octobre  ou  novembre.] 
Min.  Bibi.  Nat.  Ms.  fr.  189S9,  f  338  f. 

[A   MONSIEUR  LE    CONTE  PALLATIN L] 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  veu  es  lettres 
qui;  madame  ma  cousine  la  douairière  Du- 
chesse de  Lorraine  escript  au  Roy  Monsieur 
mon  lilz  par  plusieurs  fois  par  Rascalon,en- 

1  A  la  suite  d'un  mémoire  î n) i tnU-  :  itCe  sont  les  «r- 
lides  que  monsieur  de  Sainct-Supplice  et  Rasralon  ont 
en  les  xx  et  ai™  de  ce  moys  de  febvrier;  ensemble  les 
leltr  s  ,|ne  Vostne  Majesté  fr.  à  d.  :  Catherine  de  \l" 
clicis ,  à  qui  re  mémoire,  qui  commence  par  :  -Madame, 
je  suis  arrivé  le  vingtiesme  de  ce  moys...  »,  est  adressé] 
doibt  escripre  à  mons'  le  conte  Palatin,  si  bon  vous 
semble»  {Ms.  franc.  1898g,  fol.  337),  on  irume  deux 
lettres,  ou  deux  projets  de  lettres,  l'une  de  Charles  I\ 
l'autre  de  Catherine  de  Médicis,  sans  date.  '•  » u  lit  en 
marijc  : 

-Lettres  de  la  Royne,  envoyées  à  Monsieur  le  comte 
Pallatin.» 

Frédéric  III.  dit  le  Pieux,  duc  de  Bavière,  comti 
palatin  du  Rhin  et  électeur  en  1 55g,  tour  à  tour  luthé- 
rien  il   catholique,  né  en   i5i5,  1 1  le  -s   octobre 

i5t6,  était  père  de  Jean-Casimir,  qui  fui  admiras 
trateur  de  l'électoral  pendant  la  minorité  de  s,,n  neveu 
Frédéric  IV ,  et  mourut  en  janvier  i5gs.  La  première 
déclaration  de  l'électeur  palatin  en  faveur  des  hugue- 
nots français  est  du  6  décembre  1  r>(>7- —  Voir  Bulletin 
du  Protestantisme,  I.  \\l.  p.  iis- 

L'électeur  palatin,  Frédéric  de  Bavière,  avait  hésité 
longtemps  nvnnl  de  donner  aux  protestants  de  France 
le  secours  que  le  prince  de  Condé  lui  avait  demandé. 
Catherine  lui  avait,  d'ailleurs,  envoyé  deux  ajfents  di 
plomatiques  pour  lui  rappeler  l'amitié  qui  le  liait  de 
longue  date  <  In  couronne  de  France  el  le  détourner  du 
projel  d'inlervention  auquel  il  laissait  son  fils  se  pré- 
parer ouvertement;  ces  deux  ambassadeurs  extraordi 
nair.'s  lurent  Bochetel,  évéque  de  Rennes,  cl  Louis  de 
Sainl-lielais-l.nnssac.  Il  est  probable  que  la  Heine  mère. 
v, .uni  qu'elle  ne  pouvait  rien  obtenir,  eut  re.  eue-  à  la 
douairière  de  Lorraine,  dont  les  Étals  étaient  très  hué 


LETTRES   DE  CATHERINE   DE   MÉDIGIS. 


•21  il 


semble  ce  que  monsieur  le  Duc  de  \\  irtemberg 
escripl  à  madicte  cousine,  de  la  response  que 
vous,  monsieur  mon  cousin,  lin  avez  faicte; 
el  après  avoir  entendu  par  plusieurs  fois  ce 
que  d os tr édicté  cousine  nous  auroit  mandé, 
tant  de  bouche  que  par  escripl.  dudict  Ras- 
calon,  veu  la  prière  que  le  Roy  Monsieur  mon 
lilz,  ensemble  son  Conseil .  m'auroient1  faicte 
là  dessus,  je  leur  a\  respondu  que  je  ne  faul- 
droys  pas  de  faire  tousjours  ollîce  de  mère, 
comme  j'ay  l'aie!  par  le  passé  et  fera}  toute 
ma  vye,  et  que  je  nie  trouverroys  au  lieu  et 
jour  que  besoin;*  sera  pour  communie  |uer  de 
moi  à  vous  et  regarder  le  plus  expédient  que 
faire  se  pourra  pour  les  differendzqui  soûl  au- 
jourd'huy  en  nostre  royaulme,  où  je  ne  faul- 
droy  pas  de  me  trouver  au  lieu  qui  sera  dedyé. 
Qui  esl  la  cause  que  nous  vous  envoyons  ce 
présent  porteur,  Rascalon,  nostre  vallel  de 
chambre,  pour  vous  faire  entendre  l'intention 
de  no/,  volonlez,  auquel  vous  prions  de  donner 
audience:  ce  faisant  nous  ferez  plaisir;  lequel 
nous  recongnoistrons  à  l'endroit  des  vostres, 
quand  il  \ous  plaira  de  nous  employer2. 
Donné  à  Paris,  etc. 

|  Catf.rink.  | 

ressés  à  l'affaire,  puisque  les  troupes  de  Jean  I  s  imii 
devaient  les  traverser  pour  venir  en  France,  et  que 

celle-ci   proposa  une  entrevue  avec   le  c te  palatin. 

Catherine,  qui  ne  ménageait  jamais  ses  peines,  était 
disposée  à  accepter  la  rencontre,  qui  sans  doute  n'eut 

pas  lieu,  car  nous  n'en  avons  h vé  aucune  trace;  mais 

la  lettre,  si  éUe  n'est  |ias  restée  à  l'étal  de  projet,  doit 
être  iln  mois  d'octobre  ou  de  novembre  1567,  le  ma- 
nifeste du  duc  de  Bavière  |»nir  annoncer  l'intervention 
de  son  lil-  ilnns  la  1  >  ■  t  (  »  -  étant  du  ii  décembre  i.">f>~. 

I.    V.  de  Tho  1,   Histoire   rielie,  édit.  \n-li°,   de 

Londres,  t.  \.  p.  38o. 

'  Le  m-,  porte  :  «m'aurions  1. 
Voir  la  lettre  de  Catherine  au  comte  palatin ,  de 
novembre  i5i>(5,   tl'a|>ré--  le   ms.  Ir.  17832,  f  126, 

!.t  llrtx  .1.   Il .  p.  397. 


1 567.  —  i  novembre. 
Orig    Bibl.  iiat..  Ponds  français,  n'  16017,  f  »4o. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  le  Roy  Monsieur  mon 

lilz  esl  foi  I  satisfaict  du  bon  devoir  que  vous 
avez  l'aict  de  hasler  le  renfort  des  quatre 
mil  Suisses,  et  cro\  que  ce  n'a  esté  sans  diffi- 
culté; à  qiiov  vous  avez  donné  si  bon  ordre, 
qu'il  n'esl  plus  besoin;;  que  de  les  baster  de 
marcher  en  diligence  pour  se  venir  joindre 
aux  autres  qui  sont  avecques  nous,  tesquelz 
tous  ensemble,  le  Roy  mondicl  lilz  a  bien 
délibéré  de  se  faire  recongnoistre  pour  celuy 
qu'il  esl,  et  chastier  ceuix  qui  lui  sont  déso- 
béissons. Et  pourtant  il  sera  très  bon  que  leur 
faciès  entendre  ce  que  vous  en  escripl  le  Roy 
mondict  filz,  cl  l'asseurance  qu'il  a  de  leur 
bonne  amytié  el  allyance,  lesquelz  ne  doib- 
\ent  adjouster  aucune  foy  ny  vérité  aux  men- 
songes et  faulces  nouvelles  que  1111  a  voulu 
semer  parmy  eulx,  pour  les  dissiper  el  sépa- 
rer d'ensemble,  qui  seroit  leur  totalle  ruyne  '. 
Je  vous  prie,  Monsieur  de  Bellievre,  les  con- 
tenir le  plus  doucement  qu'il  vous  sera  pos- 
sible el  divertir  toutes  ces  nuées  qui  ne  pour- 
raient que  beaucoup  prejudicier  aux  seuretez 
duRoj  mondicl  filz.  Priant  Dieu ,  Monsieur  de 
Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 
De  Paris,  le  nu"  novembre  i  .">()-. 

Catkmnb. 

Et  plu»  luis  :  DK  L'AtIBESPINB. 

1  II  y  a  encore  évidemmenl  une  lacune  entre  cette 
lettre  <l"  S  novembre,  adressée  à  Bellievre,  cl  celle  du 
::  décembre;  cai  la  Reine  a  du  envoyer  en  Suisse  un 
récit  (1rs  événements  qui  venaienl  de  se  passeï  ans 
logue  à  celui  que  contiennent  les  lettres  du  1  1  no- 
vembre et  jour--  suivants,  publiées  au  volume  III,  p.  -•• 
à  7H.  An  reste,  jamais  Catherine  n'esl  restée  un  mois 
entier  sans  écrire  ;i  Bellievre. 
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1567.  —  il  novembre. 

Orig.  Bibl.  nat..  Fonds  français,  d°  3io3,  f  18. 

A  MON  COUSIN 

LE  DUC  DE  NEVERS. 

Mon  cousin,  la  présente  sera  pour  accom- 
paigner  celle  que  le  Roy  Monsieur  mon  filz  vous 
eseripl  pour  vous  donner  adviz  du  succès  de 
nostre  journée  d'yer  contre  noz  ennemis l, 
qui  fut  grâces  à  Dieu  si  heureuz  que,  si  le 
jour  ne  nous  fust  failly  si  tost,  comme  il  feit, 
nous  eussions  poursuivy  nostre  victoire,  la- 
quelle ne  nous  pouvoit  eschaper.  Mais  puis- 
qu'il a  pieu  à  Dieu  nous  assistera  ce  bon  com- 
mencement, j'espère  en  sa  bonté  qu'i  ne  nous 
lairra  en  ces  te  juste  querelle,  pleurant  et  regre- 
tantfort  Monsieur  le  Conneslable,  aiant  le  mal- 
heur voullu  qu'il  ait  esté  blessé  en  comba- 
tant  aussi  vaillamment  et  vigoureusement  qu'il 
estoil  possible.  Et  actendant  qu'il  survienne 
autre  occasion  pour  vous  en  faire  part,  je  prie 
à  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Eseripl  à  Paris,  le  xic  novembre  1067. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 

Et  plus  bus   :   RoBKRTET. 


1567.   -    "S  novembre. 

Iinpr.  Et.  Chftravav,  Bmu  ttr*  doeunwnti  liiatoriques , 
t.  [\  .   1877,  |i    .ii 

\   MOi\   FIEZ   LE  DEC   D'ANJOl  , 


Mon  lilz.  je  ne  puys  vous  respondre  aultre 

chose  à  la  lettre  que  vous   in  avez  cscriple  du 

1  La  bataille  de  Saint-Denis,  du  10  novembre  i5t>7. 

-'  tlurault  de  Cbeverny,  chancelier  du  duc  d'Anjou, 
venait  de  faire  vérifier  |>nr  le  parlement  les  lettres  pa- 
tentes  qui  élevaient  le  prince  a  lo  plus  haute  situation 
de  l'État. 


jour  d'hyer,  si  n'est  que  je  trouve  très  bonne 
la  resolution  que  vous  avez  prinse  touchant  le 
logis  de  l'armée  l,  ensemble  les  dispositions  que 
vous  avez  l'aict  faire  en  plusieurs  endroictz. 
Et  quant  à  ce  que  vous  m'escrivez  touchant 
la  difficulté  que  vous  a  proposé  le  Sr  de  La 
Rivyere  le  jeune,  je  vous  diray  que  l'inten- 
tion du  Roy  Monsieur  mon  lilz  et  la  mienne 
est  que  doresnavant  votre  garde  vous  soyt 
entretenue,  tant  durant  ceste  guerre  que  du- 
rant la  paix,  laquelle  fault  quelle  soyt  de  cin- 
quante hommes,  dont  durant  la  guerre  toute 
la  trouppe  servvra,  et  durant  la  paix  servy- 
ront  par  moyctié  les  ungs  après  les  aultres, 
et  à  cheval  ilz  porteront  l'harquebuze  au  lieu 
de  javelynes  que  portent  les  gardes  du  Rov 
monsieur  mon  lilz.  et  à  pied  porteront  halle- 
bardes, comme  font  lesdicts  gardes  :  qui  est, 
mon  lilz,  ce  qu'il  nous  semble  que  vous  déla- 
ve/, an-ester  avecque  ledict  La  Rivyere  pour 
Votredicte  garde,  dont  vous  l'advertirez,  et 
le  plustol  qu'il  luy  sera  possible  ferez  mestre 
min  vostredictc  garde,  en  pryanl  Dieu,  mon 
lil/..  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde. 

De  Paris,  ce  xx vin"  jour  de  novembre  1  .">«*»  —  . 

De  su  main  :  Vostre  bonne  mère. 

Caterine. 


1 1567.  -  -  Décembre.] 

\ul    Fonds  français,  n*  iosSo.  P»  t4o. 
\   MADAME  MA  TABTE 

M  LDAME   LA    DUCHESSE   DE   FERRARE. 

Madame  ma  lente,  estent  de  retour  le  sieur 

de  Chaune  et  de  Ea  Terase2  m'ont  donné  vostre 

1  Ces  dispositions  devinrent   inutiles  car  -uite  de  la 
|iai\  ;  mais  le  '!»•   d'Anjou  conserva  sa  garde  particu 
lière. 

"  Bnlthasar  «le  Simiane,  seigneur  de  La  Terracc, 
gentilhomme  de  la  chambre,  frère  ou  lils  du  baron  <le 
Gordes,  qui  n'était  pas  alors  gouverneur  du  Dauphiné. 
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letre  et  \ovent  rel  que  \1  ont  raporté  au  Roy 
mon  lil>.  \l  ;i  voleu  ranvoyer  son  prevost  de 
l'otel  pour  ayseier  d'estre  secoureude  la  somme 
qu'il  vous  fayra  entendre,  s'aseuraut  que  lui 
donnerés  tout  l'ayile  que  conoystre's  ayslre  ne- 
sesayre  pour  son  servise  et  ausi,  Madame  ma 
tente,  pour  respondre  àcetqu'i  vous  plest  me 
mender  louchent  l'exercise  de  votre  religion  .je 
lui  enn  è  parlé,  et  y  m'a  respondu  que  yl  a 
faysl  le  dernier  Lesdist  aystanl  lioanue  et  co- 
noysant  que  son  royaume  ne  pouvest  demeurer 
en  repos  et  que  ses  sugès  lui  aytoyent  distret 
de  son  hobeïsanse  par  la  liberté  qu'il  avoyent 
sucoleurdes  prescb.es de  s'asamblé,  corne  y  lui 
ont  montré  par  ayfest,  tant  de  la jeournaye  de 
Meaulx  que  ce  presant  qu'ils  ont  prins  les 
armes  sans  leur  enn  avoyr  donné  neule  auca- 
sion,  et  que,  l'ayent  fayst  après  qu'il  ont  rom- 
peu  en  ce  aylevent1  celui  qui  l'avoyst  fayst, 
laul  à  Orléans  qui'  après  la  bataille  S' Denis, 
qu'il  veult  qu'il  souit  bobservé  et  veult  y  estre 
baubei,  tant  en  cet-si  corne  en  touttes  aullres 
cbauses,  n'étant  plus  entant;  et  ne  peult 
panser  que  vous,  Madame  ma  tente,  lui  aystenl 
m  proche  et  \ous  aystant  monstrée  en  touttes 

I  li s  si  alecliounée,  teut  qu'il  a  aysté  jeune, 

que  asleure  vous  ne  volrés  monstrer  le  chemin 
à  tout  cet  royaume  de  L'aubeisanse,  qui  lui 
faulten  tout  rendre;  el  velà,  Madame  ma  tente, 
la  response  que  j'éeu  de  lui,  qui  cera  l'endroyt 
au  je  vous  supliré  tenir  en  vostre  bonne  grase 
Vostre  entièrement  bonne  uiepsse, 

Catkrim  . 


j  1  ;>07.    -    Oécemlire.] 
/lut.   Kilil.  "at.,   H'on.l-   françu»,  n«  3ig3     P      ,. 

[A  MONSIEUR  LE   DUC  DE   NEMOURS.] 

Mon    COUSin,    cesl    cet    que    m'a    ilist   vostre 

femme  que  avsliés  mal  content  de  quelque 

1   En  ce  aylerrni  iren  s'élevant». 


cbause  que  vous  avoyl  esté  diste  de  mov.  je 
aystoys  à  rêver  pour  quele  aucasion  vous 
m'avié,  au  commensement  qu'etiés  à  Ne- 
mour,  escript  de  si  estrange  fason,  veu  que 

saviés  cornent  je  vous  avès  acoteumé  de  parler 
librement  el  me  fier  en  vous  de  tout  cet  que 
pansés  au  bien  au  mal  et  de  cet  que  voyés 
pour  le  servise  du  Roy  el  de  mes  opinion1;  el 
encore  que  depuis  m'ayés  ayscript  corne  so- 
liés,  si-ese  que  je  luy  ay  demandé  beaucoup 
de  foys  qui  vous  avoyt  meu  à  estre  en  coiere 
contre  moy,  ne  sachant  vous  enn  avoyr  donné 
neule  aucasion;  à  la  fin,  ele  m" a  dist  que 
c'etoyt  vray  que  aytiés  mal  content,  non  sans 
aucasion,  mes  la  vous  avoy  donnaye,  ne  me 
lient  de  vous  et  ayant  prins  aupinion  sans 
aucasion  et  que  l'on  \ous  enn  avoyt  averti. 
Je  ne  me  peu  guarder  de  dire  que  ces  averti- 
seur  avès  bien  peu  à  favre,au  lieu  de  chercher 
à  fayr  servise  au  Roy,  à  controver  de  mante- 
ries  de  moy,  pour  me  fayr  perdre  ,  un  tel  pa- 
rant et  aniy  que   vous  ay  lousjour  coneu  en 

î  endroyt,  et  que  la  priés  le  vous  mender 

et  vous  prier  de  ma  part  que,  cet  ne  le  volés 
mender  à  moy,  cet  que  vous  prie  bien  fort 
voulouir  l'ayre,  luv  mender  à  elle,  afin  que 
sachant  que  cet  que  l'on  vous  ha  dist  et  qui 
est  le.  diseur,  je  vous  en  fase  conoystre  la  ve- 
nte, .s'il  a  contrové,  au  si  le  vous  ha  dist 
aveques  rayson  ;  car  je  avouré  lousjour  mon 
due  ei  escript,  et,  en  l'avouent,  je  m'aseure 
que  u'aurés  jeamès  aucasion  de  m'an  \olouir 
mal.  (  )r  donques.  mon  cousin  ,  cet  vidés  que  je 
panse  que  ne  vous  volés  changer  en  mon  en- 

droj  i ,  puni'  volouir  guarder  s ■  le  ceour  eune 

menteric,  pour  avoyr  aucasion  de  nie  hayr  et 
estre  mal  content,  je  VOUS  prie  en  volouir  sa- 
voyrla  vérité,  et,  la  sachant,  corne  m'aseure  la 

1  \  oir  les  deux  lettres  sans  date  publiées  au  tome  III 
p.  8a  et  p.  îoa.  C'est  évidemment  à  la  même  époque  que 
cette  dernière,  non  moins  curieuse,  a  él ;rite. 
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vousfayréconestre,  je  nefoys  nenle  doutteque 
ne  me  soyés  tieul  que  avès  acoteumé  ;  et  de  moy 
je  vous  demeurerétousjourla  milleure  parante 
et  amye,  corne  ay  acoteumé,  que  sariés  avoyr. 
Et  pour  se  qu'ele  m'a  dist  que  ne  \ous 
sarès  layre  plus  grent  plesir  que  librement. 
corne  je  avès  acoteumé,  vous  mender  ce1 
que  conestrès  au  penserès  aystre  à  propos, 
pour  le  servise  du  Roy,  je  vous  le  dire  fran- 
chement, ne  parlant  plus  du  pasé,  à  quoy 
ont  ne  peut  remédier  que  pour  excuser  eu  ne 
grande  deligense,  s'il  est  vray  cet  que  par 
les  letres  que  ha  aportaye  Noblese,  valet  de 
chambre  du  Roy  mou  fils,  que  les  reystres 
avtoient  encore  au  Vod remange1  et  ne  pouvest 
paser  La  rivière  et  le  prinse  de  Condé-  desà 
la  Meuse,  ausi  ne  la  pouvenl  paser,  si  sela 
aytoit  el  que  l'on  le  peut  conbastre  d'avenl 
qu'i  feusel  asamblé,  ce  seroyl  le  plus  grant  et 
notable  servise  que  l'on  saroyl  jeaniès  layre  à 
cet  Royaume,  qui  est  cause  que  le  lt<>\  mon 
fils  le  mande  à  son  frère  et  que  je  vous  en 
mende  librement  ce1  que  lu\  el  m<>\  désirons, 
afin  que  cet  voyés  que  ce  souyl  chause  que  cel 
puise  fayre  avent  qu'i  souint  jouyns  ensamble, 
que  le  fasyés  fayre.  Ausi,  s'il  etoynl  jouyns, 
vous  VOyrd  cel  que  porte  Sesac1,  afin  que 
touttes  les  forses  ne  feusel  pas  engagée  en- 
samble, cel  voyé  qu'i  souil  resonnable  de  lé 
layre,  les  laj  re  envoyer  à  monsieur  d'(  tmale  ', 

:   Vaudemange  |  Marne),  arr.  de  Ghalons. 

'  \|ircs  l,i  bataille  de  Saint  Denis,  Condé,  ralliant 
les  restes  de  l'armée  protestante,  se  dirigea  vers  l'Est, 
traversant  la  Champagne,  pour  aller  au-devant  des  ren- 
forts allemands,  que  lui  envoyait  le  duc  Casimir  de  Ba- 
vière.  Harcelé  par  troupes  royales,  il  arrivait  sur  les 

bords  de  la  Meuse  à  la  fin  de  à mlire. 

Sur  ce  Scssac,  envoyés  l'armée  par  Catherine,  voir 
I.  III  dis  Latin  i .  p.  ()9 .  el  p.  95 .  note. 

Le  duc  d'Aumale,  frère  du  duc  François  de  Guise, 
avait  été  rhargé  particulièrement  de  la  défense  de  la 
1  lhampagne.        Voir  !.  Il,  p.  <»"■»,  note,  nt  p.  95. 


et  ne  reguarder  au  dire  d'aucouns  que  l'on 
dvst  ysi  qu'i  samble  qu'il  aye  peur  de  fayr  de- 
plesir  et  endomager  nos  ennemys  :  je  ne  veulx 
dire  qu'il  souit  vray;  mes  la  réputation  en  va 
partout;  je  ne  le  croy  pas.  et  m'an  raporte  à 
cet  qui  enn  est,  mes  que  y  n'aye  moyen  de 
nous  fayre  perdre  par  faute  de  n  avovr  ryen 
fayet1. 

^slie  femme  dist  que  vous  avscrive  libre- 
ment; je  le  foys,  et  vous  prie  que  tenyés  la 
inavii  que  s'il  ne  sont  jouins  que  l'on  le  dé- 
fase;  si  le  sont  et  qu'il  feuset  ors  du  royaume, 
les  guarder  de  n'y  rantrer  plus.  Vous  ayste 
sur  le  lyeu  et  m'aseure  que  sans  prandre  le 
railleur  parti  et  dire  à  mon  fils  cel  que  ayt 
pour  s<m  hauneur;  car  vl  n'an  saroyl  avoyr 
eun  plus  grent  et  nous  autres  daventage;  car 
on  sel  bien  qu'il  est  trop  jeune  pour  fayre 
ryen  de  sa  teste.  El  je  prie  à  Dieu  qu'i  \ous 
fase  la  grase  que  puisiés  en  venir  à  but,  el 
vous  revoyons  en  bonne  santé. 

\ ostre  bonne  cousine, 

Cati  n>\i  . 


[1567.] 

lui.  archives  .le  Turin. 
\   MiiX  FRERE 

MONSIEIR  LE  DI  C  DE  SAVOIE. 

Mon  livre,  la  douairière  Comtesse  de  Tende 
s'en  \è  \ous  trover  pour  quelques  afayres  que 

1  L'armée  royale  était  conduite  par  I"  duc  d'Anjou, 
auquel  sa  jeunesse  ne  permettait  pas  de  commander  effoi 
li  vement;  maison  lui  avait  adjoint  tous  les  chefs  catho 
tiques:  le  duc  de  Nemours,  le  duc  de  Montpensier  <•!  son 
lit-,  le  duc  de  Guise,  quatre  maréchaux  de  France  ;  et, 
comme  personne  ne  s'entendait  sur  la  direction  i  don 
ner  aux  troupes, les  forces  prolestantes, qu'il  >;lail  facile 
d'anéantir,  ne  furent  même  pas  sérieusement  attaqu<  ■  s. 
Il  v  11. ni  11  aussi  des  pourparlers  de  paix;  el  plusic  1rs 
des  grands  seigneurs,  pai  politique,  n'étaient  point  par- 
li^an-.  de  la  guerre. 
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ces  enfans  ont,  et  désire  d'optenir  de  vous 
pa relie  grase  qu'el  a  faysl  du  lioy  mon  liiz 
d'une  evocquatyon  pour  le  sieur  de  Cardes. 
Et,  pour  ce  que  je  Pay  conçu  bien  afection- 
naye  à  mon  endroyt1,  qui  me  la \ s i  \ous  la 
recomender,  et  vous  prier  qu'ele  conoyse  que 
ma  lestre  lui  aura  servi.  Avle  vous  dira  plus 
au  long  l'aucasion  pour  quoyaj  m'a  iayst  en- 
tendre qu'ele  désire  cete  evoquation;  qui  cera 
cause  que  je  ne  \ous  fayré  plus  longue  letre, 
el  prière  Dieu  vous  donner  ce  que  désirés. 
Voire  bonne  sœur, 

Gaterine. 
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[1567  ou  1568.  | 

lut.  l;il,l.  nal.,  Fonds  français,  »•  3a43,  P  i. 

\  MONSIEUR  DE   MONMORENSIS. 

Mon  cousin,  voyent  l'état  en  quoy  vous  tro- 
vès.  aveques  mon  grent  regret  pour  l'amytyé 
que  j'é  portée  à  vostre  père  et  que  j'é  veucela 
que  partyculyerement  le  Roy  mon  Seigneur 
vous  portoyt,  je  ne  me  su\s  peu  guarder  de 
suplyer  le  Roy  mon  lils  de  trover  bon  que 
vous  envoyase  cet  porteur,  aveques  l'abbé  de 
July,  pour  vous  fayre  entendre  cet  que  avsl 
de  vostre  byen;  car  vous  ne  me  saryés  fayr 
croyre  que  en  puysiés  avoyr,  ni  vostre  ays- 
prvt  content, qu'an)  fesanl  cetquedevés  pour 
le  servyse  de  vostre  llo\  el  byen  de  cel  aystal . 
corne  vous  enn  a  monstre  l'example  monsieur 
le  Conestable  vostre  père, qui  y  è  morl .  a'ayenl 
jeu  mes  eu  devenl  les  ieulx  quesondevoyr  ver 

1  Le  comte  de  Tende,  son   Gis,  devait  l'ani soi 

vante  rendre  de  grands  senrices  au  Roi .  en  lui  ■ nanl 

de  Provence  des  troupes,  qui  vinrent  d'abord  à  Lyon 
•  placer  sous  les  ordres  du  duc  de  \emours  cl  lurent 
de  1 1  dirigées  sur  Sancerre,  où  elles  i enfon  èrenl  l'armée 
du  Juc  d'Anjou.  Voir  les  lettres  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  des   i  el  16  d mbre  i568,  t.  IH.p.ai  i  et  ai3. 


son  roy  el  le  byen  et  conservatyon  deu  royaume. 
quelque  défaveur  qu'il  aye  eue.  ni  quelque 
annemys  qu'il  eul  auprès  de  roys  ces  mestres: 
ausi  \l  s'aiin  est  si  byen  Irové,  <|u'il  è  morl 
le  plus  grent  de  sa  rase,  le  plus  honoré  que 
neul  qui  ayejeamès  teneu  le  byen  qu'il  tenoyt 
en  sel  royaume  el  le  plus  regreté  de  toul  en 
général  i|ue  ave  ayslé  en  sel  royaume.  Tenant 
les  iyeulx  qu'il  \  a  lyns,  prenés  a\  xamble  dune 
en  luy  el  fesles  un  si  segnalé  servyse  au  Roy, 
au  royaume  que,  cel  leurs  avés  donné  auca- 
sion  de  quelque  malcontentement,  qu'il  souyl 
ayfasé  par  le  bon  eforl  que  \ou>  avés  moyen 
de  fayre;  car  unis  avés  afayre  au  lils  deu  roy 
qui  vous  a  tentaymé  et  qui  avsl  de  la  mesme 
bonté,  quant  on  le  reconoyt  et  lyfesl-on  ser- 
vyse, qu'yl  etoyt  ;  et  se  avés  encore  la  creanse 
que  avés  eue  de  mo\  et  que  désiré  vostre 
byen,  croyé-le  encore  quant  lésant  cet  que 
un  bon  sugel  el  aublygé  serviteur  de  son  roj 
et  de  la  courone  douyt,  que  me  troverés  de 
la  mesme  bonne  volonté  que  je  fus  jeamès  en 
vostre  endroy  ;  et  ne  vous  en  dyré  d'aventege, 
me  remetent.  à  cet  que  enn  é  dysl  à  Henu1, 
presant  porteur,  pour  vous  dyre  et  bà  l'abbé 
de  Jeuly2,  que  j'é  cause  de  fynir  la  presante, 
priant  Dyeu  vous  volouyr  fayr  prendre  un  si 
bon  COncel  que  désire  que  l'asie's. 
Vostre  bonne  cousine. 

Gaterine. 

I  .">f>7.  '.i  décembre. 

Bibl.  uni. .  Fond»  français  .  a'  1601;     i    »5i 

\    MONSIE1  i!   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  liellievre,  nous  avons  este  ad 
verlyz  par  toutes  voz  depesches  de  ce  qui 
[s'iesl  passé  en  vostre  charge,  tant   pour  le 

i  e  mol  esl  déligurc  par  une  tache  d'encre. 
I.'abbé  de  Juillv.  au  diurèse  de   \leau\.  était  alors 
Renauld  de  Beaune,  le  futui  orebevêq le  Bo  u  ;e 
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regard  de  la  dernière  levée,  que  autres  choses 
qui  s'y  sont  présentées  jusques  icy;  et  atten- 
dons à  recevoir  nouvelles  de  l'arrivée  des 
trouppes  de  Suisse,  lesquelles,  à  mon  advis, 
peuvent  de  cesfe  heure  estre  pour  le  moins 
à  Chaslons,  où  toutes  choses  sont  préparées 
pour  leur  réception;  et  ne  sçauriez  faire  plus 
agréable  service  au  Roy  Monsieur  mon  filz 
que  de  continuer  ainsi  souvent  à  l'informer 
de  ce  qui  [se]  passe  par  delà  et  à  rendre  ca- 
pables, comme  vous  avez  tousjours  bien  faict 
jusques  icy,  les  seigneurs  des  Ligues  de  la 
la  vérité  de  ce  qui  s'agist,  en  la  querelle  qui 
est  ouverte  en  ce  royaume,  pour  faire  con- 
gnoistre  à  ung  chacun  la  justice  de  la  cause 
d'une  part  W  d'autre.  A  mesme  temps  que 
nous  avez  faict  la  dernière  de  voz  depescb.es, 
Ton  vous  a  respondu  à  tout  ce  que  nous  avions 
receu  de  vous  auparavant,  et  spécial! ement 
à  relie  faisant  mention  do  la  poursuicte  que 
faisoienl  1rs  seigneurs  thi  quanton  de  Berne 
pour  envoyer  par  deçà  ambassadeurs  de  la 
partdesdicts  seigneurs  des  Ligues,  pour  la  pa- 
cification «les  troubles,  dont  nous  sommes  à 
présent  travaillez  :  vous  jugerez  bien  qu'il 
n'enesl  aucun  besoing,  puisque  ceulx  qui  ont 
allumé  ce  feu  sonl  si  hors  des  termes  de  la 
raison.  Ne  vous  ayant  esté  escript  autre  chose 
de  deçà  qui  vous  doive  mectre  en  peyne  de 
n'avoir  receu  noz  lettres,  desquelles  vous  ne 
pouvez  estre  si  frequentemenl  visité  que  de 
coustume,  pour  les  empeschemehs  et  incom- 

i litez  survenu/.;   toutesfois  il  ne  sera  rien 

.mlilié  à  vous  advertir  de  tout  ce  qui  sera  de 
besoing.  Priant  Dieu.  Monsieur  de  Bellievre, 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl   à  Paris,  le  m'   jour  de  décembre 
i  567. 

Catebine. 

Et  plus  luis  :   l>r:  L'Ai  BESPINE. 


ERINE  DE  MÉDICIS. 

1567.  —  y  décembre. 
Orig.  Bibl.  nat. .  Fonds  français ,  11°  16017,  **  s5=- 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Rellievre.  à  ce  que  nous  avons 
veu  par  le  dernier  escript  que  nous  avez  en- 
voyé, du  wiiii'  du  mois  dernier,  ceulx  qui 
ont  rallumé  les  troubles  en  ce  royaume  ne  se 
contentent  pas  d'y  avoir  mis  le  feu,  mais  tas- 
elient  de  l'eslendre  encores  de  tous  costez, 
mesmes  parmyles  seigneurs  des  Ligues,  pour 
donner  plus  de  lieu  à  leurs  mauvais  desseings. 
Vous  venez  la  responce  que  le  Roy  Monsieur 
mon  lilz  vous  faict  sur  vostredict  escript,  que 
vous  sçaurez  bien  suivre,  et  toutesfois  je  ne 
veulx  laissera  vous  faire  ce  mot  de  recharge, 
pour  vous  prier  employer  tout  ce  que  vous 
avez  de  dextérité  à  ce  que  lesdicts  seigneurs 

des  Ligues  ne  s'aveuglent  en    l'exemple  qu'il/. 

oui  devant  les  veulx  de  noz  malheurs,  qui  les 
doyvenl  rendre  sages  à  ne  s'embarquer  le- 
gieremenl  en  un;;  affaire  dont  l'issue  est  beau- 
coup plus  incertaine,  difficile  et  dangereuse 
que  l'entrée.  Aussi  m'asseuré-je  que  vous 
n'oublierez  riens  de  ce  que  vous  aurez  à  faire 

pour  ne  porter  reste  indignité  de  vous    v< 

parangonner  '  es  députe/  que  le  prince  de 
Gondé  doibt  envoyer  par  delà,  OÙ  à  la  vérité 
il  n'y  aiiroil  nulle  raison;  qui  nie  gardera 
vous  en  dire  autre  chose.  Priant  Dieu.  Mon- 
sieur de  Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  iv  jour  de  décembre 
1  .r><>7. 

Caterinb. 

El  plus  bas  :  m    L   \i  BESPINE, 
1  Parangonner  «comparera 
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1567.  —  .'ii  décembre. 
Copie.   Lrchins  municipales  d'Amboise     BB7,  I»  78  reeto. 

\    MONSIEUR  DE    MARIGNY, 


Monsieur  de  Marigny,  le  Roy  Monsieur 
mon  lilz  nous  escrit  si  amplement  pour  res- 
ponse  à  vos  lettres  du  xvnr"  de  ce  moys,  qu'il 
ne  me  reste  aucune  chose  à  vous  dire  par  la 
présente,  sinon  que  le  plus  agréable  service 
que  vous  luy  puissiez  fere  est  de  continuer  en 
la  charge  que  vous  avez  exercée  jusques  à  pré- 
sent de  commander  et  gouverner  en  la  ville 
et  chasteau  d'Amboise,  quelque  chose  qu'il 
ait  par  cy-devant  escript  de  vous  en  désister 
et  en  laisser  à  Faverolles  :  ce  que  maintenant 
il  ne  veult  et  n'entend;  mais  que  ledict  Fave- 
rolles,  suivant  les  lettres  dudicl  seigneur  Roy 
mon  lilz,  qu'il  luy  envoyé  présentement,  s'en 
aille  trouver  le  seigneur  de  Monterud1;  par 
quoy  dong  vous  continuerez  de  fere  service 
en  vostre  charge  et  gouvernement ,  el  asseurez- 
vousquejetiendrayla  main  pour  recougnoistre 
voz  mérites  en  temps  el  lieu.  Ce  pendant,  je 

prie  à  Dieu.  Monsieur  de   Marigny,  qu'il  vous 

ait  en  sa  très  saincte  e1  digue  garde. 

Escript  à  Paris,  le  derrenier  jour  de  <!<•- 
cembre  1 56y. 

Caterine. 

/.(  film  bas  :  llouiiu  11 . 


Innocent  Tripier,  seigneur  de  Monterud,  l'ancien 
lieutenant  de  Sipierre  è  Orléans,  >|ui  commandait  alors 
à  K  lampes. 


1  568.        1  '1  janvier. 

"";:•  tlîbl.  imp    di    Sainl  P&erebour; ,  vol.  ix,  {■  19. 

A   MON  FIEZ  LE  DUC  D'AYIOl  '. 

Mon  lilz,  je  vous  veux  bien  faire  pari  des 
bonnes  nouvelles  que  nous  venons  d'avoir  par 
ung  courrier  qui  vient  d'arriver  de  Rome,  le- 
quel a  apprins,  en  passant  sur  les  chemins, 
comme  les  S™  de  S'-Heran,  d'Urfé,  S1  Chau- 
mond  el  Monlaré  se  sont  rencontrez  auprès 
d'Aigueperse  el  Gannal  aveques  les  Proven- 
çaulx;  el  y  a  eu  ung  grand  combat  el  deffaicte, 
en  laquelle  a  esté  tué  Mouvans2,  el  Ponzenal 
blessé  à  mort,  el  plusieurs  aultres  en  qualité; 
et,  ne  les  ayant  peu  deffaire  Ions  en  un  jour, 
eulxs'estant  éloignez  hà  nuict  d'eulx,  ilzse  sont 
mis  à  les  suivre  sur  le  chemin  qu'ilz  tiennent 
du  costé  de  Dun-le-Roy8,  de  si  près,  que  i  es- 
père nous  aurons  bientosl  nouvelles  qu'ilz  les 
auront  battus  pour  la  seconde  fois.  Ce  courrier 
nous  a  dief  aussi  que  tous  ceulx  qui  estaient  en 
garnison  dansAuxerre  son)  sortiz  el  semblenl 
qu'ilz  prennent  le  chemin  de  Gyen.  Il  nous  a 
dict  aussi  que  le  secours  de  mon  frère  le  duc 
de  Savoye  s'avance  fort.  Sur  ce,  mon  fils,  je 
vois  prier  Dieu,  le  prianl  qu'il  vous  ayl  en  sa 

garde. 

De  rarys,  le  xim jour  de  janvier  1 568. 

\  oir  Bur  les  opérations  militaire-;  de  ce  moment  une 
lettre  du  duc  de  Veveri  au  due  d'Anjou  (Leilm.  etc., 
t.  III,  p  107,  note).  Il  n'v  esl  en  rien  question  desévé- 
nements  d'Auvergne.  Au  contraire,  la  Reine  parle  de 
Mouvans  dans  sa  lettre  an  duc  de  Vi (In  2  no- 
vembre i568.  Il  est  vrai  que  les  nouvelles  donnée  dans 

celle  lettre  -uni  rapportées  rnmme  des  bruits. 

Paul  Rirhien,  seigneui  de  Uouvaas,  capitaine  pro- 
testant, né  à  Draguignan,  rival  souvent  heureux  du 
baron  des  idrets,  tué  à  Mensignac,  près  Périgueux, 
ncni  au  mois  de  janvier,  mai    en  octobre  i568. 

Dun-li   Roi    l 


Caibi  aine  de  VIédicis 


Si  l'i'i.i  mi.m. 
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Lesdictz  Provençaux  en  tout  ne  font  nombre 
que  de  six  mille  hommes  et  ceulx  qui  les  ont 
battus  n'estoient  que  trois  mille1. 

Vostre  bonne  mère, 

Caterine. 


1568.  —  a  5  janvier. 
Orig.  Bibl.  nat.,  Foods  français.  d°  16019,  f  8. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre.  le  colonne!  Phiffer  a 

fecl  entendre  par  deçà  comme  le  prince  de 
Condé,  ayant  voulu  pratiequer  ceulx  de  Berne, 
pour  en  tirer  les  moyens  et  commoditez  qui 
le  pouvoient  oider  et  favoriser  à  son  entre- 

1  Si  nous  reproduisons  cetti'  lettre,  déjà  publiée  à 
['Appendice  du  tome  III,  p.  \\.\-,  c'est  qu'elle  a  été  don- 
née  avec  une  date  fausse  et  des  indications  erronnées. 
Le  petit  fait  d'armes  qu'elle  rapporte  el  qui  a  pu  faci- 
lement se  confondre  avec  un  autre  passé  en  Périgord, 
et  non  en  Auvergne,  six  mois  plus  tard ,  n'esl  guère  si- 
gnalé  que  |iar  Vlézera)  dans  sa  grande  histoire  il.  III, 
in-folio,  p.  176),  et  par  de  Thou  (t.  \  de  l'édit.  de 
Londres,  p.  38g  à  Aog).  Après  la  bataille  de  Saini- 
Denis,  le  (lue  .P \ nj.Mi  poursuivit  assez  mollement 
les  protestants  vers  la  Marne  et  les  laissa  échapper 
à  Chàlons.  Pendant  ce  temps,  les  bandes  calvinistes, 

réunies    a    Nimes,    étaient    conduites    par    La    \ 

dans  le  centre  de  la  France.  Elles  ne  trouvèrent  «le 
résistance  que  sur  l'Allier,  vers  Vichy,  Randan  et  uw 
lieu  nommé  Cognât',  où,  le 5  janvier  1 568, elles  lurent 
attaquées  par  Montaré,  lieutenant  du  duc  de  Nemours 
en  Bourbonnais,  Saint-tîbaumonl ,  Hordes,  d'Urfé .  Hau 
teville,  Brésieux.  Les  vicomtes,  Mouvans  et  Etapin  com- 
mandaient les  protestants,  avec  Poncenac,  qui  fut  lue. 
I,,i  rencontre  ovail  été  assez  1 rtrière;  mais  les  catho- 
liques ne  purent  arrêter  la  marche  de  leurs  adver- 
saires, qui  parvinrent  bientôt  à  Orléans.  La  paix, 
justement  appelée  «boiteuse»,  lil  cesser  un  moment 
les  hostilités,  (|ui  reprirent  à  l'automne;  pI  c'est  le 
1  '1  octobre  i568  que  Mouvans  lui  battu  el  tué  à  Men- 
signac,  près  Sainl-Astier  (Dordogne),  par  les  troupes 
du  (lui-  de  Monlpensier. 

Cognai  1  Ulici  1    entre  \  ..-!.>  cl  Gminal. 


prise,  a  esté  refusé,  et  que  les  cantons  qui 
sont  de  la  religion  nouvelle  vivent  et  se  com- 
portent avecq  grande  amityé  el  unyon  avec 
les  aultres  catholicques.  Et,  d'autant  que  c"est 
chose  que  je  sçay  estre  beaucoup  profit-table 
pour  la  seureté  et  conservation  de  leur  estât  el 
pour  le  bien  des  affaires  du  Roy  Monsieur  mon 
(il/.,  je  nous  prie  meclre  peyne  de  les  mainte- 
nir et  conserver  en  paix,  unyon  et  mutuelle 
intelligence  les  ungs  avec  les  aultres,  qu'ilz  ont 
observée  jusques  icy,  e1  empescher  qu*ilz 
oe  donnent  lieu  à  aucune  praticque  qui  lin 
puisse  préjudiciel-  eu  quelque  sorte.  D'avan- 
laige  advertirez  ceux  dudict  canton  de  Berne 
de  in-  prester  l'oreille  à  ceulx  qui  portenl  les 
armes  contre  le  bien  de  son  service,  lesquelz 
ne  taschenl  que,  par  surprinseset  faulx  donné- 
à-entendre,  destourner  ses  alliez  el  meilleurs 
serviteurs  de  la  lionne  volunté  qu'ilz  portenl 
au  bien  de  ce  royaume;  el  aurez  tousjours  l'œil 
ouverl  pour  empescher  telles  menées  el  pra- 
tiques i|ui  se  loni  au  préjudice  «le  mhi  ser- 
vice. Priant  Dieu.  Monsieur  de  Bellievre,  vous 
avoir  en  sa  garde. 

Escripl    à  Paris,  le    *\v    jour  de  janvyer 
i568. 

C&TBBINE. 
Et  phlS  b<K  :  DE  I.'  \l  BESPINE. 


lôfi.H.        3o  janvier. 

Orig.  Bibl.  nul..  Fonds  fonçait,  n    16019 

\   MONSIEl  I!   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  le  plus  grand  ser- 
vice que  sçauriez  faire  au  llo\  Monsieur  mou 
lil/  esl  de  travailler  pour  faire  sortir  quelque 
fruicl  de  ce  qu'il  vous  escript.  A  quoj  je  m'as- 
seure  que  vous  aurez  l'oeil  el  n  \  perdrez  ung 

ipi.-irl  d'heure  de  lemps:  aussi ins  le  croyons 

iiimis;  el  ne  se   présentera  occasion  de  non- 
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faire  congnoistre  l'emye  qui'  lu  l!o\  monilirl 
S'  ci  lil/.  a  de  vous  faire  du  bien,  que  je  n  \ 
tienne  la  main  pour  en  effectuer  ce  que  mé- 
ritez, comme  j'a\  asseuré  ces  jours  passe/,  les 
Seigneurs  de  MorviHier  et  de  L'Aubespine,  qui 
vous  feronl  entendre  la  lionne  volunté  que  le 
I « < » >  mondict  S'  el  lilz  et  moj  vous  portons. 
.le  \oiis  i'ii\o\e  uni;  petit  discours,  comme 
toutes  choses  passenl  par  deçà, affin  que  soyez 
d'autant  myeulx  ad\ert\.  Et  en  cest  endroicl, 
je  prie  Dieu,  Mr  de  Bellievre,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris.  le  \\\' 'jour de  janvyer  i  568. 

(  \\  1 1  R1NB. 

El  plus  bas  :  de  l'Ai  iikspine. 


[1568.—  Février1.] 

loi     l'il.i.   uni.  .    I  .jii.Is  français,    n'  3ig3      I     I Co. 

i   «ON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  NEVERS. 

Mon  cousin,  je  ne  nous  fayré  que  cel  mot, 

pour  M 'Os  d\  re  que  je  VO\  son  en  I  .  par  Cel  que 
mon  lils  \011s  niende.  que,  par  défailli  des 
chause  |de|  la  batterie,  s'èl  reterdée  la  pryse 
du  bolevarl  el  l'antrée  au  fusé?,  qui  me  fesl 
nous  prier  de  lui  dire  qu'il  me  senble  qu'il  de- 
\  m\  1  bien  resouldre  toul  cel  qui  esl  nesesa>  re, 
el  qu'il  l'ault.  et  après  l'avoyr  bien  resoleu,  le 
romenderà  ceuls[à  |  qui  en  apartien  la  cherche, 
el  les  aconpagner,  el  baller  asés  de  personnes 
pour  le  (.i \  re  plus  deligemmenl  ;  el  après,  cel 
les  chause  ne  sont  fayste  au!  temps  qu'il  aurè 
comendé,  s'en  prendre  à  ceulx  à  qui  yl  aurè 
donné  la  cherge;  el  que  tous  les  jours  l'on 

ne  die  :  | faulte  de  cel  qui  esl   nesesayre, 

m  m-  n'avons  fay  si  cel  que  volyonsel  povyons; 

Voir  t.  III,  p.  ia3. 
•   Est-ce  du  siège  d<-  La  lim'le-lle  qu'il  s'agit? 


car  alla  fin, yl  i  yroyl  délia  réputation  de  mon 
fils,  qui  sanbleroyt  qu'il  ne  seuil  set  qu'il  a  trop 

et  autre  qu'il  sel  .  et  ausi  que  ceulx  que  rero\nl 

aveque  lui  ne  saroynl  pas  cel  que  yl  savet. 

Je  nous  prie  lui  dire  île  nia  part  à  lui   toul 
ceul;  el  brûlé  cete  letre  après. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterinj  . 


1568.  —  Février. 

Int.  l'.ilil.  nal.  .  l'on.l»  français,  n"  Itay.'i  .  C  34. 
N    MA   COUSINE 

MADAME  LA   DUCHESSE  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine;  je  ne  nous  fayré  longue  letre; 
car  Verseli1  vous  contera  bien  au  long  de  nos 
novelles,  qui  cera  cause  que  ne  vous  en  fayré 
redisle  ;  el  cete  \  si  cera  ceulemenl  pour  vous 

dire  que  j'é  ivseu  une  lelre  de  VOStre  mari, 
qui  ayst  liien  en  colère,  el  manu  a  I.insI  cihi- 
reuser  à  Aluie'2  de  cet  qui  lui  escript;  lequel 
liisi  qui  n'i  a  jeamès  escrypl;  mes,  quo\  qu'il 
en  souit,  je  vous  prie,  ma  cousine,  que  ni 
nous  ni  lui  ne  pansiësque,  ni  le  Hun  mon  Sis, 
m  miiN  ne  volusion  moquer  de  lui;  car  nous 
l'a  n  nions.  aN  si  in  mu  trop;  el  nous  prie  lui  aul  1er 
luttes  ces  aupinions  qui  ne  le  font  que  lor- 
menter,  m'aseuranl  qu'il  conoystrè  tousjour 
corne  le  Ho\  mondisl  fils  l'ayme  ay  désire  en 

tout  cel  qu'il  pourra  le  contenter;  el  de  n. 

ma  cousine.  vous  savés  corne  je  vous  ayme, 
pour  non  aymer  el  désirer  tus  vos  contente- 

1  Vertcli.  La  lecture  n'est  pas  douteuse;  mais  il  nous 
a  été  impossible  d'identifier  le  personnage. 

1  Florimond  Robertel .  S1  '  d'  \liuye,  secrétaire  d'Etal . 

avait  épon^i   Jeanne  de  Pie ■  Envoyé  en  juin  1 563 

i  Londres  ponr  réclamer  Le  Havre,  il  lui  si  insolent, 
que  Cecil  avait  ilii  :  tt  Ce  jeune  Français  n'a  fait  preuve 
que  de  Bon  ignorance  et  de  sa  vanité.-*  Il  mourut  ''ii 
i  56g  -i  i: ente-sis  ans 
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meus  et  les  siens;  et  vous  prie  vous  enn  aseu- 
rer  ut  l'ann  aseurer  de  ia  part  de 

Vostre  bonne  cousine,  Caterine. 


1568.  —  a3  février. 

Impi.  Bibliothèque  de  l'École  des  Charles,  ,ept.-ofl.   1886. 
A  MESSIEURS 

LES  MAIRE.  ESCHEVmS.  BOURGEOIS 
ET  HABITANS  DE  LA  VILLE  DE  NOION  '. 
Messieurs,  ayant  tousjours  désiré  que  les 
subjeetz  du  lioy  Monsieur  mon  filz  l'eussent 
conservez  et  ne  l'eussent  travaillez  ny  molestez, 
il  me  deplaisl  fort  que  il/,  soient  contrainetz 
de  avoir  beaucoup  de  nécessitez,  ce  qu'il  faut 
attribuer  à  la  saison  malheureuse;  et,  pour 
vostre  regard,  je  vous  prie  croire  que  je  suis 
1res  niarrye,  aussy  bien  que  le  Roy  mondict 
lilz,  des  despences  qu'il  vous  a  convenu  l'aire. 
lesquelles  sont  toutes  pour  vostre  conserva- 
tion. Mais  croyez  que  la  compaignie  de  Bery3 
ne  fera  la  monstre  ailleurs  que  en  vostre  ville, 
allin  que  les  soldai!/.  | »u i ^-.^i ■  n I  payer  ce  <]iie 
l'on  Du i-  a  |>t  cslc .  ell'eronl  leurdicle  monstre 
bientost,  aussy  bien  que  la  compaignie  du 
capitaine  Label,  voullant  le  llo\  mondict  lilz 
que  nous  soyez  remboursez  de  ce  que  tous 
avez  advancé.  Quant  à  la  compaignie  du  sei- 
gneur de  Ville,  vostre  gouverneur,  vous  aurez 
entendu  ce  que  le  Roy  mondict  lilz  en  a  or- 
donné pour  vostre  soullagemenl  el  comme  il 

1  C'est  M.  René  Pagel  qui  a  relevé  cette  lettre  dans 
les  archives  municipales  de  Noyon,  dans  le  registre 
des  délibérations,  coté  BB.  8,  fol.  i  16  v°.  Pour  foire 
comprendre  dans  quelles  circonstances  elle  fut  écrite, 
Il  faut  observer  que  le  conseil  municipal  de  Noyon  avait 
demande  au  <t seigneur  de  Ville»  de  passer  la  revue  des 
troupes  du  capitaine  Béry,  ainsi  que  des  Gascons  qui 
se  trouvaient  dans  la  ville.  Précédemment,  nne  lettre 
du  Roi  avait  promis  de  payer  aoo  hommes  de  la  com- 
pagnie de  Pierre-Antoine  de  Roguet,  sg1  de  Villes. 

Philippe  de  Béry,  sg1  d'Esserkeaux,  qui  avait  été 
jnsqu  en  1 566  enseigne  dans  la  compagnie  de  Pieunes. 


est  contant  d'en  soldoyer  les  deux  cens,  à  ce 
que  vous  n'ayez  plus  que  l'autre  cent  à  payer. 
A  quoy  il  fault  et  vous  prye  de  satisfaire  et 
juger  que  c'est  plus  pour  vostre  bien  que 
pour  autre  chose,  ayant  espérance  que  le 
temps  changera  et  que  le  Roy,  mondict  filz, 
aura  moien  de  faire  pour  ses  bons  serviteurs  et 
fidelles  subjeetz.  Priant  Dieu.  Messieurs,  vous 
avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Paris,  le  uni"  jour  de  février  1 568. 
Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  Nkitvili.e. 


1568.  —  a")  février. 

Orig.  liibl.  uat. ,  Fonds  français,  a'  317Ï 

V  MONSIEUR  DE   HUMIERES. 

Monsieur  de  Humyeres,  j'a\  receu  vostre 
lettre  et  veu  ce  que  m'avés  escript  touchant 
le  conte  d'ilarambergue1,  lequr-l  le  Roy  mon- 
sieur  mon  lil/.  et  moy  envoions  viziter  par  ce 
gentilhomme,  que  nous  envoions  exprès,  le 
priant  de  nous  venir  veoir  en  ceste  \ille.  en 
attendant  que  nous  aions  resoleu  ce  que 
nous  aurons  à  l'aire.  Et  quant  à  la  dispence 
dont  vous  m'escripvés,  pour  manger  de  la 
chair  devant  le  caresme,  nous  axons  escripl  à 
Nosiic  Saincl  Père  pour  l'obtenir,  el  espère 
que  nous  I  aurons  au  temps  qu'elle  sera  ae 
cessaire;  qui  esl  tout  ce  que  je  vous  escripray 
pour  le  présent  que  de  prier  le  Créateur, 
Monsieur  de  Humyeres,  qu'il  \ous  ayl  en  sa 
saincte  garde. 

Escripl  à   Paris,  ce  \w ""'  jour  de  février. 
Cateium-. 

ht  plus  l>tis  :  \'\/v.-. 

1  Jean  de  Ligne,  comte  d'Arenberg,  gouverneur  de 
la  Frise,  <]ni  avait  amené  <\o-  troupes  de  secours  à 
Charles  l\  dans  la  dernière  guerre,  ■•(  qui  mourut 
aux  Pays  h.<-.  en  mai  1  568. 
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[568. 


"  mars. 


Bfl>l.  nat.  .  Fonds  français,  M'  3,'i.t.  I*  S7. 

\  non  coi  sis 
MONSIE1  R  LE  DUC  DE  MONTMORENCY. 

Mon  cousin,  nous  avons  entendu  ce  malin 
par  \lluye  les  choses  qui  passèrent  hier  entre 
vous  et  eeulz  que  le  prince  de  Coudé  a  dep- 
putez.  El  pour  ce  que,  ceste  après-disner,  le 
l!n\  Monsieur  mon  filz  est  allé  dehors,  nous 
avons  remys  à  vous  renvoyer  demain  au  matin 
ledicl  Allnye.  qui  vous  portera  bien  ample- 
ment de  noz  nouvelles  :  de  quoy  il  m'a  semblé 
vous  devoir  gdverlir  cependant,  et  dont  vous 
ferez,  s'il  vousplaist,  part  aux  S™  de  Morvillier 
et  evesque  de  Lymoges.  Et  me  remectant  du 
surplus  jusques  au  retour  dudict  Alluye,  je  ne 
vous  feray  plus  longue  lettre,  priant  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

De  Paris,  le  premier  jour  de  mars  1 5 6 cS . 

■le  vous  prie,  mon  cousin,  que  y  mectiez 
de  vostre  puissance,  et  selon  la  volonté  que 
savons  que  avés  au  bien  et  repos  de  ce  pauvre 
royaume,  de  qui  je  désire  la  conservation 
plus  que  celle  de  ma  vye. 

Catbbine. 


1568.  —  i.">  mars. 
Ilibl.  nat..  Komis  français,  n°  16019,  f0  37  "*- 

\    MONSIEUR  DE  RELLIEMiE. 

Monsieur  île  liellievrc.  par  la  lettre  du  Hoy 
monsieur  mon  filz,  vous  entendrez  l'occasion 
du  veoiage  par  delà  du  Sr  Jehan  llyer,  présent 
porteur,  et  les  termes  esquelz  nous  sommes 
de  l'entière  pacification  de  noz  troubles,  où  je 
veoy  toutes  choses  si  bien  disposées  que,  en- 


cores  que  l'on  ne  vous  en  mande  la  Bnalle  re- 
solution, si  est-ce  que  je  la  tiens  pour  ferme 
et  asseurée.  11  l'ault  que  vous  employez  a 
ce  coup  votre  dextérité  pour  disposer  Sloker 
à  ce  que  nous  desirons  de  luy;  et  le  plus  losl 
que  le  pourrez  faire,  autant  île  soulluge- 
ment  apporterez- vous  ;\  ce  royaume,  chargé 
et  mangé,  comme  il  est,  d'un  nombre  inlinv 
d'estrangers.  Parmy  cela  advisez  aussi  si  l'on 
se  pourroit  prevalioir  en  quelque  chose  du 
presl  dont  Ton  vous  a  escript;  car,  Dieu  mercy, 
nous  aurons  assez  où  employer  deniers;  mais 
comme  les  gens  du  pays  où  vous  estes  m, ni 
sans  aucune  mercy,  aussi  n'en  vouldroict-on 
d'eulz  que  à  conditions  bien  raisonnables  el 
qui  se  peussent  aisément  porter.  Priant  Dieu. 
Monsieur  de  Bellievre,  vous  donner  ce  que 
desirez. 

Escript  à  Paris,  le  W  jour  de  mars  i568. 
Gaterine. 

Et  plus  lias  :  DE    L'Ai  BESPINE. 


1568.  —  a3  mars. 

Orig.  Ilibl.  nat.  fr.  16019,  f"  .!... 

V    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE, 

Monsieur  de  Bellievre,  par  la  dernière  des- 
pesche  qui  vous  a  esté  faille,  vous  avez  en- 
tendu l'intention  du  |{o\  Monsieur  mon  lilz 
sur  les  deniers  que  l'on  desiroit  recouvrer  par 
enprunt  en  Suisse.  Depuis,  j'aj  receu  la  lettre 
que  vous  m'avez  escriple  du  vu"  de  ce  iimvs. 
portanl  la  response  et  offre  qui  vous  a  esté 

l'aide  par  l'hilfer  de  Lueerne  de  faire  fournir 
jusqu'à  vingt  mille  escuz;en  quoy,  avant  cou 
sidéré  les  incommodité/,  que  les  conditions 
qu'ilz  demandent  apporteront,  aussj  combien 
ceste  nation  est  entière  et   malaisée   à  con- 
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duire  à  la  raison,  quant  elle  est  poulsée  de 
quelque  espérance  de  proffirt,  il  me  semble 
que  le  meilleur  sera  de  ne  s'en  ayder  poind 
du  tout  :  au  moyeu  de  quoy  vous  adverlirez 
lesdicls  Philfer  de  ne  s'en  mectre  en  aucune 
peine.  J'ay  aussy  entendu  par  vostredicte 
lettre  comme  le  conte  d'Angousole  veult  re- 
prendre ses  premières  brisées  et  negotier  en 
Suisse  pour  la  cappitulation  qu'il  a  cy-devanl 
proposée  et  recherchée  pour  le  duché  de 
Millan.  Vous  cognoissez  aussy  bien  que  nul 
autre  ce  que  le  service  du  Roy  mondict  lilz 
requiert  en  cella  et  avez  desjà  si  bien  faict 
lorsque  telles  occasions  se  sont  présentées, 
que  je  vous  prieray  y  faire  seullement  les 
mesmes  offices  que  vous  avez  cy-devant  ren- 
du/.,  m'asseurant  de  vostre  dextérité  et  pru- 
dence, que  comme  par  le  moyen  d'icelle 
ledict  conte  n'a  jusques  ic\  rien  gaigné  de 
telles  poursuict.es,  que  le  fruict  qu'il  prétend 
nu  renouvellement  sera  semblable  au  rom- 
mencent  d'icelles.  Priant  Dieu.  Monsieur  de 
Bellievre,  vous  avoir  en  s;i  garde. 

ËSCript  à  Paris,  le  wiii'  joiirde  mais  1  568. 
Caterine. 

Et  plus  hua  :   DE    L'AuBESPINE. 


I  .">Ci8.     -  37  mars. 
Orig.    IrcliivM  du  château  de  Eoorquevaux. 

\    MONSIEUR  DE  FOI  RQ1  E\  M  IA. 

Mons'  <le  Fourquevaulx,  par  la  seconde 
Ici  Ire  que  VOUS  laid  le  Roy  Monsieur  mon 
lil/  \(ius  sçaurez  l'occasion  pour  laquelle  il  a 
retenu  deux  jours  ce  courrier  après  sa  pre- 
mière depesche  faicte,  et  verrez  comme,  suy- 
vant  la  depesche  que  a  portée  le  S"  de  Mont- 
morin  ',  les  choses  sont  conduictes  de  façon 

Le  sr  il'1   Montmorin  avait  été  envoyé  à  la   reine 
il'Espagnc  le  i"mars.       Voirla  lettre  de  Catherine  d>' 


que  la  paix  a  esté  faicte  et  conclue1.  De  quoy 
nous  vous  advertirons  plus  amplement  par 
ung  personnaige  de  quallité,  que  le  Rov  mon- 
dict filz  a  desliberé  d'envoyer,  bientost  après 
le  présent  porteur,  vers  la  Royne  ma  fille  :  qui 
sera  cause  que  je  ne  lerav  la  présente  plus 
longue,  pryant  Dieu,  Mousr  de  Fourquevaulx , 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript   à    Paris,    le   xxvu'  jour   de    mars 
1068. 

Caterine. 

Et  phts  bas  :  de  Xeifville. 


1568. 


28  mars. 


Orig.  Bilil.  Barberini.  Mss.  uni  .   1S1. 
\  NOSTRE 

TRÈS  SAINCT  PERE  LE   P\PE. 

Très  Saincl  Père,  allant  présentement  en 
Italye  nostre  très  cher  el  amé  cousin .  le  coûte 
de  Vantadour,  pour  aucunes  affaires  concer- 
nant le  service  «lu  Roy,  nostre  très  cher  Sei- 
gneur el  lil/.,  ainsi  que  par  luv  vous  enten- 
drez, s'il  plaisi  à  Vostre  Saincteté  luj  prestei 
audience,  nous  l'avons  bien  voulu  acompai- 
gner  de  la  présente  et  par  icelle  supplier  et 
requérir  Vostre  Saincteté,  autant  affectueuse- 
ment que  faire  povons,  le  vouloir  croire  de 
tout  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  pari,  tout 
ainsi  que  vous  vouldriez  1ère  nous-mesmes. 
Suppliant  à  tant  le  Créateur,  Très  Saincl  l'ère. 
que  Icelle  Vostre  Saincteté  il  veuille  longue- 
ment préserver,  maintenir  el  garder  au  bon  re- 
cette date,  Lettres,  I.  III.  \>.  i3o,el  celle  <!.•  Charles  l\ 
du  même  jour,  Lttlru  il'-  Charlei  IX,  p.  161. 

1  La  paix  lui  conclue  à  Longjumeau  le  a3  mars  1  .r)"s. 
Elle  avait  été  préparée  par  des  négociations  engage 
entre  Catlierine  et  le  cardinal   de  Chalilion,   lient   la 
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jjime  et  gouvernement  de  Nostre  niere  Sainete 
Eglise. 

Escript    à    Paris,   le    nxvm'   jour  de    mars 
i568. 

Vostre  dévote  lille,  la   lîoyne  de  France, 
mère  du  lloy, 

Caterine. 

Et  pins  bas  :  de  \ei tvili.k. 


pièce  suivante  rend  compte  asseï  exactement.  Kilo  est 
li du  ms.  IV.  1C017,  fol.  aa8  : 

BNT11ETDI   DE  LA  SEINE  MERE  AVEC  LE  CABDINAL  DE  CHATILLON  , 
DÉLÉfiUK  PAU   LE  PRINCE  DE  COXDÉ. 

Vprès  que  la  Royne  eut  estabiy  toutes  choses  au  camp, 
qui  luj  sembloient  nécessaires  et  titilles  pour  le  bien 
des  affaires  du  Roy,  à  ce  qu'elles  feussent  conduictes  cy- 
après  avecq  meilleur  ordre  et  sans  confusion ,  et  que  le 
cardinal  de  Chaslillon,  délégué  de  la  part  du  Prince  de 
Condé  .  fut  arrivé  près  ladicte  daine  Royne  pour  ad\  iser 
aux  moyens  <le  paciffier  ce  royaume  ainsi  troublé  et 
affligé,  ladicte  dame,  veoiant  ledict  cardinal  en  l">ns 
ternies  de  subroeetre  à  toutes  conditions  raisonnables 
peur  iiii-et  1  .•  une  lionne  lin  ausdict-  troubles,  lui  d'ad- 
vi-  de  retournée  à  Paris  et  don  faire  approcher  ledicl 
cardinal  pour  plus  commodément  en  conférer  avecq  le 
Roy,  ne.  ïoidlant  rien  l'air 1  cela  sans  son  bon  con- 
seil et  advis. 

Irrivée  que  ladicte  Dame  fut  en  ladicte  \ille  et  le- 
dict cardinal   au   cliasteau  du  boys  de   Vincennes,  et 

qu'ell I  faict  entendre  an  Roy  les  propoz  qui  s'es- 

toient  tenuz  enii Ile  et  ledicl  cardinal .  ledicl  Sei- 
gneur, <|ui  ne  désire  riens  tant  que  l'establissemenl  du 
repoi  en  son  royaume,  envoya  dem  jours  après  et  par 
plusieurs  autre  fois  vers  ledict  cardinal  aucuns  de  ses 
principauli  officiers  et  serviteurs  qui  regardassent  les 
m ns  d  en  accorder. 

Kt  pour  mieulx  faciliter  ce  négoce  el  le  parachever, 
-'il  estuii  possible , ladicte  dame,  mené  d'une  bonne  et 
affectionnée  volunte  d'y  prendre  resolution,  voullutelle- 
mesme  en  traicter  a\eci|  ledict  cardinal,  et,  pour  ce 

faire,  lu;  manda  qu'il  eust  à  -e  trouver  le  lendemain  à 

une  heure  dicte  au  couvent  des  Bons  Hommes  lèz 
Paris,  où  elle  se  debvoil  rendre  è  ladicte  heure 

La  où  estans  assemblez,  cl  après  plusieurs  raisons 
desduictes  el  aleguées  d'une  pari  el  d'autre,  il  l'ut 
dicl  par  ladicte  dame  Royne  au  cardinal  qu'ele  lu)  ac 
1erd1.il  à  peu  près  toul  re  qu'il  demandoit,  de  façon 


[1568.    -  ivril.] 

lut.  liiiii-l,  MuMum.  H».  Cotton.  Vi  ipos.  F.  III  .  69. 

A   LA  REINE   D'ANGLETERRE. 

Madame  ma  bonne  sœur,  le  Roy  mou  fil/. 
n'a  voulu  faillir,  incontinent  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  luy  donner  le  moyen  de  pacifier  son 
royaume,  de  vous  envoyer  le  Sr  de  Beau- 
mont',  chevalier  de  son  ordre,  pour  vous  en 
advertir  et,  par  mesme  moyen,  vous  remer- 
cier des  bons  offices  que  avez  faietz  et  de  la 
démonstration  que  durant  les  troubles  avez 
l'aicte  (en  les  trouvant,  comme  tous  princes 
dévoient,  très  mauvais)  de  l'amitié  que  nous 
portez.  De  quoy  avons  eu  telle  obligation, 
que  pouvez  faire  estât  de  luy  el  de  ce  qui 
est  en  sa  puissance  el  de  sa  parfaicle  amitié 

qu'il  ne  tiendroit  qu'à  luy  que  les  choses  ne  se  para 
chevassenl  :  mais  que  ledicl  Seigneui    entendoit  que 
ledict  Prince  de  Condé  el  autres  de  -a  trouppe  s'estans 
desarmez,  le   veinssent    trouver   la    part    qu'il   seroit, 

pour  luy  rendre  raison    <le    ce   qui    advint    entre  Paris 

et  Meaulx.  Sur  quoy  ilz  se  séparèrent  sans  riens  ar 

rester:  et  en  reste  irrésolution  s'en  est  ledicl   cardinal 

retourné  au  camp  dudict  Prince  de  Condé  pour  lu) 

faire  entendre  sa  négociation,  n'attendant  plu-  Sa  Ma 

jesté.  sinon  que  les  reistres,  qui  viennenl  à  -on  se- 

c s.  -oient   tous  jninrtz  à  son   armée,  de-ipiclz  y  en 

est  jà  arrivé  quinze  cens  et  bien  trois  mille  autre-,  .pu 
sont  sur  la  frontière  prestz  à  passer  en  intention  de  s'j 
rendre  inconlinant:  pour  cela  faut  regarder  à  com- 
battre ses  ennemys  et  en  avoir  raison  par  la  force, 
puisque  par  douiceur  il  ne  les)  peull  renger. 

1  Villiers  de  Reaiiinoiit  fui  envoyé  au  commencement 
d'avril  i568  en  Angleterre, 'et  surtout  en  Ecosse,  à 
Marie  Stu.irl.  qui,  prisonnière  au  château  de  la"  k- 
lever .  avait  demandé  l'aide  de  la  Reine  mère  1  voii 
Lettrée,  t.  III.  p.  i4i).  Bochetel  de  La  Fores!  était 
alors  ambassadeur  près  d'Elisabeth.  Il  parle,  dan-  sa 
dépêche  du  g  avril  i568,  de  la  mi-ion  de  ce  sieur  de 
Beaumonl:  el  il  existe  une  lettre  de  Beaumont  lui- 

nième  à  Catherine  de    Médicis,  écrite  de  1 die-  le 

i3  avril  1  f>f>x  (Relation»  politique!  </*•  la  Francs  et  de 
VÉ i    pat  Teulet,  t.  II.  p.  '■•'>-  1. 
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vers  vous,  comme  du  meilleur  et  plus  sur 
frère  et  amy  que  vous  avez  et  aurez  jamais  : 
chose,  Madame  ma  bonne  sœur,  qui  me  rend 
si  contente  de  voir  cette  amitié  entre  nous 
deux  si  bien  confirmée,  comme  je  fay  tousjour 
désirée,  que  je  vois  la  racine  si  bien  omise  et 
en  si  bonne  veue  de  tous  les  deux  cours,  pour 
voir  le  Uoy  mon  filz  si  enclin  à  continuer  et 
augmenter  cette  bonne  intelligence  entre 
nous  deux ,  que  c'est  la  chose  de  ce  monde  qui 
me  peultaultant  faire  bien  contente;  et.  tant 
qu'il  plaira  à  Dieu  que  je  demeure  en  ce 
monde,  je  continueray  en  la  mesme  volonté 
et  offices  auprès  du  Roy  mon  filz,  pour  avoir 
tousjours  ce  contentement,  qui  est  tel  que  je 
prie  à  nostre  Seigneur  le  \ouloir  continuer, 
aussi  longuement  comme  le  désire 
Vostre  bonne  sœur  et  cousine, 

Caterim. 


HER1NE  DE  MÉDIC1S. 


t. Mis.  —  5  avril. 
Orig.  irehives  de  Man 

A  MADAME  LA  Dl  CHESSE  DE  MANTOUE. 

Madame  ma  cousine  estant  depesché  par 
le  l!o\  M'  mon  fil/.,  le  S1  Corneille  Fiesque, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  Chambre,  sur  la 
nouvelle  de  la  terminaison  des  troubles  de  ce 

royaume  par  une  b le  pacification .  je  ne  lay 

voulu  laisser  partir  sans  lui  donner  charge 
expresse  de  vous  (porter  de  ma  part  et  sur  ce 
lui  donner  charge  pour)  dire  aucune.-  choses 
de  ma  part,  dont  je  vous  prie  le  croire  toul 
ainsi  que  vous  voudriez,  l'aire  nini-mesme:  et 
je  supplierai  le  Créateur  vous  donner.  Madame 
ma  cousine,  ce  que  desirez. 

De  Paris,  le  v.  avril  i  568. 

Vostre  bonne  cousine,  I  UTERINS. 

El  phts  linx  :   [tOBERTET. 


1568.  —  3  mai. 
Orig.  Bihl.  nat..  Fonds  français,  n»  3178.  f  96. 

A   MONSIEUR  D'HUMIERES. 

Monsieur  d'Humieres.  le  Roy  Monsieur  mon 
filz  vous  escript  ce  qui  a  esté  advisé  sur  les 
remonstrances  que  ceulz  de  Roye  et  Mont- 
didier  luy  ont  l'aides,  allin  d'estre  exemptz 
de  la  garnison  des  compaignyes  qui  ont  esté 
ordonnées.  Il  est  bien  malaysé  que  ung  cha- 
cun puisse  estre  contant,  et  vous  prye  dire 
que  le  Roy  mondict  filz  a  eboisy  lesdictes 
villes,  pour  y  mectre  lesdictes  compaigines 
expressément,  d'aultant  qu'il  congnoisl  les 
habitans  d'icelles  pour  luy  estre  très  fidelles 
et  très  affectionnez.  Et  ne  lault  qu'ilz  crai- 
gnent qu'i  leur  advienne  aucun  mal:  et  pour- 
tant je  vous  prye  les  admonester  de  n'avoir 
aucune  craincle  et  prendre  asseurance  sur  la 

lu. mie  volunté  que   le    Ibiy   inmi.lirl   lilz   a   de 

les  conserver  en  ce  qui  luj  sera  possible. 
Pryanl  Dieu.  Monsieur  d'Humieres,  vous 
avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Paris,  le  m6  jour  de  ma\  1668. 
Catbrine. 

A.'/  plut  bas  :  de  Nei  fville. 


[1568.  —  Mai.] 

du  Vatican.  LeUret  de«  prinecs. 
\  NOSTRE 
TlîÈS  S\I\CT  PERE   LE   PAPE. 

TrèsSaincI  Père, le  Ro\  mon  filz,  rappelant 
le  sieur  de  Tornon1  pour  son  service,  a  choisi 

'  .lust  de  Tournon,  comte  de  Roussitlon ,  bailli  du 
Vivarais,  qui  était  depuis  un  an  ambassadeur  à  Homo 
el  devait  y  mourir  le  iti.Wit  suivant. 
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l'eveque  du  Mans',  présent  porteur,  pour  ré- 
sider ambassadeur  près  de  Vostre  Saincteté, 
lequel,  tant  pour  la  maison  donl  il  est,  que 
ses  bonnes  et  rares  qualités  et  sa  bonne  et 
irrépréhensible  vie,  il  s'asseure  sera  agréable 
à  Vostre  Saincteté  et  saura  très  bien  s'ac- 
quitter de  la  charge  qu'il  luy  a  donnée  et  de 
ce  qu'il  l'a  chargé  luy  dire  de  sa  pari.  Et 
quanta  ce  que  lu)  a\  prié  dire  à  Vostre  Sainc- 
teté, ne  luy  en  feray  redicte  par  la  présente, 
mais  seulement  le  suppliera)  le  voloir  croire 
et  luy  adjouster  la  inome  foy  qu'Elle  fe- 
roil  à 


Vostre  dévote  et  obéissante 


bile, 

Caterine. 


1508.  —  3  juin. 
1    bl     «I    .  Fonds  français,  a'  16019,  f  ?'• 

A   MONSIEl  I!   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  aussitosl  que  vostre 
depesche  du  m'  du  passé  a  esté  receue,  le 
Roy  Monsieur  mon  (il/,  a  commandé  lettres 
patentes estre  expediéesau  S1  de  Gordes,  pour 
taire  relascher  le  seel  saisy  sur  les  facteurs 
des  Seigneurs  de  Vallays ,  estant  son  intention 
que  les  Lraictez  et  accordz  qu'il  a  avec  les  S" 
des  Ligues  soient  exactement  et  inviolablement 
observez,  bien  marry  qu'il  esl  de  ce  que  i  eulz 
de  Daulphiné  persistent  tant  de  Ibys  en  leur 
pertinacité  de  les  mollester  et  travailler.  Mais 
aussitosl  que  les  lettres  d'interdiction  de  ce 
laid  à  la  court  du  parlement  dudict  pays, 
qui  feurent  depeschées  lorsqu'on  eut  veu  ce 
que  le  trésorier  Grangier  y  avoil  négocié  puni- 
ce  regard,  auront  esté  exécutées,  et  les  per- 
turbateurs adjournez  à  comparoir  au  conseil 
privé  du  Roj  mondict  S'  et  lil/. .  il   leur  fera 


1  ' ■■  ..  '  n       évéque  du    Mans,  plus  tard 
cardinal  de  Rambouillet.      Voir  1.  III,  p.  1  !io  el  note. 

1      1  m  mm    DE    MÉDICI  'h  m 


telle  démonstration  du  peu  de  contentement 
desdicts  Seigneurs  de  Vallays,  ainsi  que  mon- 
dict S1  et  lil/,  vous  escripl  plus  amplement;  et 
aussy  du  faicl  des  cinquante  mil  escuz  de 
l'engaigemenl  du  Conte  de  Neufchastel,  pour 
en  demander  encores  une  prolongation  au 
plus  long  termeque  pourrez,  obtenir,  donl  vous 
commancerez  à  taire  l'ouverture,  attendant 
que,  parla  première  depesche ,  l'on  vous  en- 
voyé les  lettres  en  forme,  tant  du  Roy  mon- 
dict Sr  et  lil/.,  que  de  mon  cousin  le  Duc  de 
Longueville. 

Il  vousescript  aussi  du  laid  de  Jehan  Henry 
Lochman1,  donl  vous  ave/,  envoyé  le  mémoire 
avant  que  prendre  nulle  résolution  .  sur  lequel 
je  vous  prie  le  plus  tost  que  vous  pourrez  nous 
esciaircir  de  la  quallité  des  debtes  des  S"  de 
Grani-Courl-  el  Sebastien  Loys'*,  el  cependant 
entretenir  ledicl  Lochman  sur  ledict  offre,  el 
au  cas  que,  par  i'esclaircissement  que  vous  en 
ferez,  il  se  trouvast  que  le  Roy  ne  se  deust, 
ou  qui  lu\  l'eusi  trop  onereulz,  se  charger  du 
payement  desdicles  deuz  parties,  désirant 
singulièrement  le  Roy  mondict  Sr  et  lil/.,  et 

moy,  que  les  pensions  des  S15  des  Lieues  se 
payent  pour  rcsle  année,  donl  les  moyens  ne 

se  peuvent  trouver  en  ses  finances,  pour  les 
immenses  despenses  qu'il   a   esté  contrainct 

Supportera  cause  de  ers  derniers  Irouiiles, 
allin  de  ne   laisser  nul    moyen  à   lempter  pour 

en  recouvrer  les  deniers  par  delà  :  je  vous  pue. 
Monsieur  de  Bellievre,  suyvanl  ce  qui  vous 
en  a  esté  jà  par  cj  devant  escript,  soit  que  le 
party   dudict  Lochman  sorte  effccl   ou   non, 


1  Jean-Henri  Lochman  .  du  grand  1  ons  il  de  Zurich  , 
tt  partisan  ji  pour  la  fourniture  du  sel  de  Languedoc  el 
de  Provence  aun  cantons  suis-,."-. 

Georges  de  Diesbach,  b1  de  Graudcourl  et  «le 
Prangin  lieuli  nanl  1  olom  I  au  sei  vi  1  de  Frani  e,  du 
p  lil  '  onscil  de  Fril 'g. 

San    doute  un  Loj    de  I anr 
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regarder  s'il  se  pourra  l'aire  quelque  vente  de 
seel  jusques  à  deuz  cens  mil  livres,  ou  pour  le 
moings  les  neuf  vingtz  mil  qui  restent  pour 
lesdictes  pensions,  à  le  prendre  es  greniers 
de  Daulphiné,  ou,  si  mieulz  les  achepteurs 
ayment,  en  Pecquais1,  leur  baillant  toutes 
les  provisions  et  séuretez  qui  seront  requises 
pour  le  tirer  sans  difficulté  ny  empeschenient; 
et  en  ce  cas,  qu'ilz  \ous  informent  bien 
au  long  de  la  quantité  qu'ilz  en  vouldront, 
pour  quel  pris,  et  la  façon  de  la  tirer  de 
Pecquais;  et  si  voyez  qu'ilz  posent  conditions 
raisonnables,  comme  je  me  tiens  asseuré  que 
les  y  disposerez,  accorder  et  esclaircir  si  bien 
le  tout  avecq  eulz,  qu'on  leur  puisse  faire  les 
provisions  si  amples,  qu'il  n'y  faille  plus  in- 
terpréter ne  retourner:  auquel  effect,  si  avez 
besoing  de  plus  ample  pouvoir  que  les  lettres 
du  Roy  mondict  S'  e(  lîlz  et  la  présente,  je 
les  vous  feray  incontinent  envoyer.  Me  tenant, 
quant  au  reste,  asseuré  que  les  ambassadeurs 
de  Millau  auront  aussi  peu  d'avantaige  en  la 
praticque  qu'ilz  pourronl  faire  resle  prochaine 
diette,  comme  ilz  onl  eu  les  années  précé- 
dentes, moyennant  voslre  sage  et  prudente 
conduicte  et  vigilence,  sur  laquelle  le  Roy 
mondict  S'  el  lil/.  se  repose  entièrement  ;  priant 
Dieu  .  Monsieur  de  lîellievre,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Kscripl  à  Paris,  le  m'  jour  de  jung  1 568   . 

C,\  rERINB. 
Et  /ilns  Ims  :  m:  L'  \i  BESPIN]  . 

'   Peccais,  ''n  Languedoc,  près  d  ligues    Mortes,  cé- 
lèbres salines,  autrefois  très  productives. 

I  ne  lettre  de  Catherine  de  Médicis  au  duc  de  Man 
loue,  en  date  du  i  S  juin  i  .Mis .  lui  demande  do  pardon- 
ner au  capitaine  Mammoni,  lequel  a  bien  servi  Je  roi 
i  guerres ,  et,  oubliant  la  faute  qu'il  a  faite,  de  lui 
permettre  de  s'en  retourner  el  résider  sur  1rs  terres 
qui  snni  de  l'obéissance  du  duc  de  Montoue  el  en  <-a 
son  comme  auparavant  {Archiva  dt   Vantoue,  orig.), 


1568.  —  h  juin, 
imp.  Archiva  historique!  du  Poitou,  I.  XII.  p.  îvs. 

A  MONSIEUR  LE  COMTE  DU  LUDE 

Mansieurle  Comte  de  Lude1,  le  Rov  Mon- 
sieur mon  fils,  désirant  sur  toutes  choses  veoir 
vivre  ses  subjects  en  bonne  paix,  uuvou  et 
tranquillité  sous  la  protection  de  ces  edicts 
el  mesmes  le  dernier  de  paeiftîcation.  qu'il 
entend  sortir  effect  et  estre  exécuté  en  tous 
et  chacuns  de  ses  procédés,  et  à  ceste  fin  faire 
expédier  ses  lettres  patentes  à  ses  Cours  de 
parlement,  entretenir,  garder  et  observer, 
comme  vous  verrez  par  le  double  desdictes 
lettres  qui  vous  sont  présentement  envolées, 
de  l'exécution  desquelles  et  debvoir  que  eba- 
cun  fra  en  l'observation  dudictedict  il  désire 
estre  souvent  advertiz,  comme  il  vous  escripl 
par  des  lettres  que  j'av  bien  voullu  accompa- 
gner de  la  présente,  pour  vous  prier  de  le 
satisfaire  en  cela  el  tenir  la  main  que  son  in- 
lentiou  soil  entretenue  et  aceomplye.  ipii  est 
un  des  meilleurs  services  que  lui  sçaurez  faire, 
datiltant  que  le  bien  de  son  royaulineel  repos 
de  -es  subjetz  en  deppend,  comme  vous  le 

pouvez  assez  considérer,  qui  me  gardera  de 
vous  eu  tenir  plus  long  propos,  pour  [trier 
Dieu,  Monsieur  le  Comte  de  Lude,  qu'il  vous 
a\t  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  iv    jour  de  juins  l568. 
Caterde. 

/'.'/  plus  bat  :  l'K  Nia  i  \  ILl.K. 

1  Le  comte  Du  Lude  assiégeait  nier-  Maran»  avec 
une  petite  ai  mée 
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(568.  —  26  juin. 

lui.  Irclùves  de  duc  de  La  Tremoïlle. 

laos  Le  l-liarlrirr  i/e  Thotiars ,  Documents  hittoriqiirs  tl 
gjn  'fth>;;  'qtui .  publiés  par  M-  le  duc  de  La  Tremoïlle;  Paris, 
1877.  in-fol. .  p.  87. 

\  MON  COI  SIM 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  THOl  ARS  ', 


Mon  cousin ,  encore  que  je  soye  asseurée 
qu'il  ne  vous  faut  recommander  ce  qui  touche 
le  service  du  l!o\  Monsieur  mon  lil/.,  m'ayanl 
l'ait  connoistre  (|ue  vous  l'avez  tousjours  em- 
brassé de  cœur  et  affection,  autant  qu'un  bon 
serviteur  el  fidelie  sujet  peut  faire,  neant- 
m oins  je  vousay  bien  voullu  prier,  par  ce  petit 
mot  de  lettre,  d'aller  trouver  mon  cousin  le 
mareschal  de  VièilleviUe2,  que  le  Roy  envoyé 
|iar  delà  pour  chose  qui  importe  à  son  ser- 
vice, ainsi  qu'il  vous  dira,  el  l'assister  de  loul 
ce  «pii  sera  de  vostre  puissance  pour  favoriser 
l'exécution  de  tout  ce  qui  lui  a  esté  commandé, 
estant  asseurée  que  vous  ferez  un  service  bien 
agréable  au  Roy  mon  lils;  vous  priant  croire, 
mondict  cousin,  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part,  comme  moi  mesme.  Priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 

\  Paris,  ce  wvi' jour  de  juin  1 568. 

Caterine. 

/■./  pllIS  bas  :    DE   N'ki  kvu.i.k. 

1  Louis  lit  de  La  TrémoïUe,  né  en  i5a2,  lieutenant 
généra]  des  provinces  il'1  Poitou,  Saintonge  et  Aunis. 
Il  fut  créé  duc  do  Thouars  en  juillet  1  T> * i 3 .  Nommé  en 
1576  commandant  de  l'armée  destinée  è  combattre  on 
Poitou  les  protestants,  il  mourut  fie  3  5  main  1 577,  de- 
vant Mellr. 

Doux  lottros  du  môme  jour,  une  de  Charles  I\  ri 
l'autre  du  duo  d'Anjou,  demandaient  .  jj.il.i n.n I  .,  \|.  de 
La  Trémoille  d'aller  rejoindre  avec  sa  compagnie  le 
maréchal  de  Vicillcville. 


1568.  —  36  juin. 
Oriff.  IliW.  oat.,  Fonds  français,  n°  i6oig,f>  84. 

A  MONSIEI  R   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  pour  response  à 
vostre  lettre  du  ix"", je  vous  dira  y  en  premier 
lieu  que  je  croy  tant  plus  aisément  le  dueil 
et  ennuy  que  vous  et  autres  des  Ligues  affec- 
tionnez à  ceste  couronne  avez  receu  par  les 
nouvelles  de  la  maladie  dont  il  a  |>leu  à  Dieu 
me  visiter,  que  je  sça\  ne  vous  estre,  ny  à 
eulz  aussi,  cachet?  la  lionne  affection  que  j'ay 
tousjours  eue  en  leur  et  vostre  bien  el  advan- 
cement,  ainsi  que,  se  présentant  les  occasions, 
je  le  demonstrerav  par  effect;  ayant  veu  ce 
que  m'escrivez  de  l'advis  que  ont  eu  les  Sei- 
gneurs des  Ligues  que  le  Roy  Monsieur  mon 
fil/,  vouloil  licencier  quelque  nombre  des  en- 
seignes qui  sont  maintenant  par  deçà  et  ca- 
ser les  malades,  ce  qui  peult  avoir  esté  pris 
par  ceulz  qui  l'ont  escript  autrement  el  plus 
cruement  qu'il  ne  l'eut  proposé  une  seullefois 
durant  ma  maladye, en  devisant  au  conseil  du 
Roy  mondict  S'  et  lilz  du  grand  nombre  de 
leurs  malades  et  de  trouver  quelque  moyen 
de  les  guérir  el  soulager,  sans  que  pour  cela 
son  service  en  demourast  en  arrière.  Mais 
ayant  esté  mis  en  avanl  partye  des  considéra- 
tions que  vous  discourez  prudemment  par 
vostredicte  lettre,  il  fui  arresté  que  l'on  n'al- 
tereroil  rien  ne  à  l'alliance,  ne  auz  cappilul- 
lations  de  la  levée  des  si/,  mil  hommes  el  que 
l'on  adviseroit  de  faire  soullager  el  guérir  les 
malades,  attendant  que  le  besoing  s'offrisl  de 
les  employer;  ce  qui  a,  Dieu  mercy,  si  bien 
succédé,  qu'ilzsonl  pour  la  plusparl  gueriz  el 
louis  bandes  plus  belles  qu'elles  n'estoienl 
loi-,.  Eslanl  le  Roj  mondicl  Sr  el  lil/.  résolu 
de  les  entretenir  toutes,  el  survenant  plus 
grande  nécessité  de  s'en  servir,  nous  adverlira 

3o. 
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du  temps  pour  demander  la  creue,  affin  de  les 
remplir,  désirant  mondict  Sr  et  fil/,  par  tous 
moyens  et  occasions  leur  faire  lant  bon  traic- 
lement;  en  considération  de  quoyleur  fil  hier 
faire  monstre  pour  le  présent  moys,  tellement 
qu'il  ne  leur  est  aucune  chose  deu  et  y  sera 
continué  de  manière  qu'ilz  n'auront  occasion 
d'en  faire  aucune  plaincle  par  delà.  Quant  à 
la  permission  que  pourra  faire  demander 
au/,  cantons  catholicques  mon  lilz  le  Roi  d'Es- 
paigne,  de  lever  siz  mil  hommes  de  leur  na- 
tion pour  s'en  servir  en  ses  Pays  Ras,  vous 
sçavez  que  s'est  chose  qui  a  tousjours  esté 
erupeschée  par  voz  prédécesseurs,  a' estant  de 
moindre  dangier  et  importance  auz  Seigneurs 
des  Ligues  que  au  service  du  Roy  mondict  S' 
et  lilz,  qu'ilz  si;  laissent  esbranler  de  son  al- 
liance par  prétexte  ne  suffraige  de  quelconque 
autre  prince  que  ce  soil  :  à  quoy  vous  de\ez 
obvier  par  tous  les  moyens  el  honnesles  re- 
tnonstrances  que  vous  sçaurez  très  bien  faire, 
ae  donnant  au/.  Espaignolz,  ne  autres,  occa- 
sion de  trop  s'accoustumer  ne  familiariser  avec 
la  nation  îles  Ligues.  Et  d'aulla  n  que  par  la 
lettre  du  Roy  mondicl  S' ci  (Hz,  il  vous  escripl 
bien  au  long  sur  le  fuicl  des  pensions  el  des 
partiz  qu'il  désire  que  faciez  par  delà  pour 
en  recouvrer  les  deniers,  je  ne  vous  en  feraj 
icy  autre  redicte,  après  vous  avoir  pryé  de 
nous  adverlir  le  plus  losi  que  vous  pourrez 
de  tout  ce  qu'en  aurez  résolu  el  des  autres 
choses  qui  se  passeront  en  la  prochaine  diette 
de  lîailileii.  Pryanl  Dieu,  Monsieur  de  Bel- 
lièvre,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  el  digne 
garde. 

Escripl   à    Paris,  le   wu""'  jour  de  juing 
i5fi8. 

C.A1  I  IIINK. 

El  l'his  bas  :  Fjzes. 


1568.  —  27  juin. 

Orig.  liil.].  nal..  Fonds  franrais.  n«  32t,:.  (•  :,-. 

\  MONSIEUR 

LE   DUC  DE   MONTMORENCY'. 

Mon  cousin,  vous  verrez  par  la  lettre  que 
le  Roy  Monsieur  mon  lilz  vous  escripl .  le  de- 
sir  qu'il  a  d'entendre  comme  vous  avez  satis- 
faict  à  ce  qu'il  vous  a  dernièrement  mandé 
par  l'instruction  qu'il  vous  a  envoyée,  conte- 
nant bien  au  Ion;;  ?on  intention  et  Tordre 
qu'il  veull  que  nous  teniez  pour  l'exécution 
du  contenu  en  iadicte  instruction.  Et  pour  ce 
qu'il  est  besoing  que  nous  soyons  pronipte- 
inenl  advertyz  de  ce  qui  esl  survenu  es  lieuz 
et  endroietz  de  vostre  charge,  je  vous  prye 
ne  lalll\  r  à  nous  escripre  bien  au  long  en  quel 
de  eslal  y  sonl  ses  affaires  :  ce  «pie  l'ont  ceulz 
la  religion  prétendue  refformée,  s'ilz  s'assem- 
blent, quelz  desseings  il/,  ont,  s  il/,  s'arment, 
ce  qu'il/,  negotient,  el  l'ordre  que  vous  avez 
donné  pour  \  obvier,  le  moyen  que  vous 
avez  pour  empescher  leurs  desseings,  affin 
que,  suivant  ce  qu'il  nous  escript  plus  parti- 
culièrement, je  puisse,  après  avoir  entendu 
de  vous  ['estai  de  sesdicts  affaires,  pourveoii 
à  ce  qui  sera  de  besoing  pour  conserver  -on 
auctorité  el  l'obéissance  qui  luj  esl  deue  par 
ses  subjeetz.  Priant  le  Créateur,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ail  el  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  au  chasteau  de  Boulloigne,  le 
xxvh6  juing  i  56  N 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterim  . 


1  Voir  uni'  lettre  analogue  à  M.  de  Maligoon,  de  la 
ême  dale,  I.  III.  p.  loi. 
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1568.  —  iq  juillet. 
I  |    oal      !  .h  i    fronçai     a'  ibo>9,  ■'  ■/. 

\    MONSIE1  I!   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  nous  entendrez  par 
la  lettre,  que  vous  escript  présentement  le 
lt<>\  Monsieur  mon  lil/..  la  cause  pourquoj  il 
la  vous  a  \oullu  faire,  sans  actendre  vostre 
responce  à  la  depesche  que  nous  vous  avons 
faicte  le  xxvi'  du  passé,  qn!  esl  principalle- 
menl  pour  empescher  que  Messieurs  des  Ligues 
n'envoienl  par  deçà  aucun  ambassadeur  pour 
demander  le  paiement  de  leur  pension .  comme 
il  semble  par  voz  lettres  du  \\m"lr  qu'en  lus- 
sir/,  en  quelque  doubte,  ne  faisant  la  dicte 
ambassade  aucunemenl  à  propos,  ne  pour  la 
bourse,  ne  pour  les  affaires  ilu  Roj  mondict 
S  el  lil/.;  estanl  question  de  veoir  ce  que 
vous  pourrez  faire  pour  trouver  argenl  par 
delà  sur  1rs  partiz  donl  vous  ;i  esté  escript, 
el  nous  en  advertir,  afin  que,  s'il  n'\  ;i  espe- 
rence,  i s  regardions  par  deçà  d'en  recou- 
vrer, aiant  tousjours  esté,  com acores  esl 

l'intention  dudict  S'  Roy,  que  lesdictes  pen- 
sions soient  paiées  el  acquittées,  ainsi  que 
vous  les  en  pourrez  dextremenl  asseurer,  sans 
autremenl  leur  prescripre  le  temps  certain, 
afin  de  ne  leur  donner  occasion  de  plus 
grande  querelle,  s'il  advenoil  qu'il  u'y   peusl 

estre    satisfaicl    à    jour   n< '-.   El   sachant 

c me  vous  sçavez  prudemment  manier  ceste 

nation,  je  ue  vous  en  tiendray  plus  long  pro- 
pos, mais  fera)  lin  par  prières  à  Nostre  Sei- 
gneur qu'il  vous  tienne  tousj •-,.  Monsieur  de 

Bellievre,  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  .mi  château  de  Boulongne,  le  xu* 
jour  de  juillet  i  568. 

(  ,\  II  III  M.. 

El  plus  bas  :  de  L'Ai  bespink. 


1568.  —  -s  juillet. 

"         Bibl. .  Fonds  français ,  n    .;,,,,,  .  i    G). 

\   MADAME   MA  TANTE 

LA    DUCHESSE  DE  FERRARE1. 

Madame  ma  tante,  le  K<>\  Monsieur  mon 
lilz  cognoissanl  1rs  bons  el  agréables  services 
que  Claude  Le  Seurre  lu\  a  dès  long  temps 
faictz,  el  voullanl  pourveoir  à  la  récompense 
d'une  maison  iju'iI  avoil  à  I n\  appartenant 
assise  en  la  ville  de  Chaallon  sur  la  Saune. 
abbatue  el  demolye  pour  le  bien  el  commo- 
dité de  son  service,  luy  auroit,  dès  le  mois 
dernier,  faict  don  des  biens  qui  furenl  el  ap- 
partindrenl  à  feu  Lois  Hurlement,  en  son 
vivant  viclrier  Qament,  demeurant  à  Bonne- 
val2,  deceddé  en  la  ville  d'Orléans  sans  lioirs, 
au  moien  de  quoy,  et  qu'il  estoil  estrangier, 
n'ayant  obtenu  du  Roj  mondict  S'  et  fil/,  nv 
de  ses  prédécesseurs  rois  aucunes  lettres  de 
naturalité,  lesdicts  bien  onl  esté  declairez  à 
lu\  adjugez  el  appartenir  par  droicl  d'aul- 
beyne  el  aullrement,  par  sentence  du  prevost 
dudict  Bonneval  ou  son  lieutenant,  laquelle 
il  a  faict  attacher  soubz  le  contreseel  de  la 
Chancelerie  auz  lettres  de  don  qu'il  en  feil 
lors  expédier  audicl  Le  Seurre.  Et  pour  ce 
que  icelluy  Le  Seurre  m'a  faicl  entendre  ' 
[que]  voz  officiers  prétendent  la  confiscation 

1  La  dernière  lettre  écrite  par  la  Reine  à  la  duchesse 
de  Ferrare  esl  du  3  juillet  1 568,  datée  du  même 
lieu  de  Boulogne  (voir  l.  III.  p.  i54);  et  il  faut  aller 
ensuite  jusqu'au  8  juin  t  .">  —  i  pour  en  trouver  une 
autre,  sauf  celle  du  umi-  d'octobre  1 568  el  les  deux 
de  1 56g,  que  nous  publions  plus  loin  (voir  t.  IV,  p.  5o). 

Boi >.il  |  Eure-et-Loir),  arr.  de  ChAleaudun,  dont 

la  duchesse  de  Ferrare  était  suzeraine,  ainsi  que  de 
Chartres. 

La  marge  c  I  fort  déchirée  :  mais  on  peu)  suppléei 
.i  ce  qui  manque.  Nous  avons  laissé  en  blanc  les  ad 
verbe».. 
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desdicts  bien  vous  appartenir,  [je  vous]  ay 
voullu  escrire  la  présente  en  sa    faveur  pour 

prier  bien  [ |  que  pour  l'amour  du 

Roy  mondict  Sr  et  filz  et  de  moy  et  en  [ré- 
compense] des  grans  Irai/,  el  despenses  que 
ledict  Le  Seurre  a  faictz  à  la  poursuite  [du- 
dicl  don],  vous  vueiilez  icelluy  don,  pour 
vostre  regard  et  en  ce  que  la  confi[scation 
desdictz  |  biens  vous  pourrait  appartenir,  con- 
firmer, et,  si  besoing  est,  de  [nouveau]  luy 
en  faire  don.  afin  que  re  pauvre  homme  là  se 
ressente  de  la  libéralité  du  Roy  mondict  Sr 
et  filz  et  de  vous,  et  en  ce  faisant  soit  récom- 
pensé de  sadicte  maison,  ensemble  des  grans 
fraiz  et  despences  qu'il  a,  comme  dicl  est, 
faictz  à  la  poursuitte  dudict  don.  En  quoy 
faisant .  vous  ferez  cbose  que  le  Roy  mondict 
Sret  (il/,  el  moy  aurons  à  grande  gratification 
pour  nous  en  revencher  quant  l'occasion  s'of- 
frira. Kl  sur  ce,  Madame  ma  tante,  je  sup- 
pliera} le  Créateur  qu'il  vous  avt  en  sa  très 
sainde  el  digne  garde. 

Escripl    au    château    de    Boullongne,    le 
wvmi'  jour  de  juillet  1  568. 

Vostre  entièrement  bonne  aiepsse. 

Caterine. 


1508.  -  -  8  iiinil. 
Orij    Bibl .  Fonds  français,  a'  16019,  f"  •<"■ 

A   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  le   Roj    Monsieur 

mon  lilz  et  mo\  recevons  un  très  grand  con- 
tentement du  bon  debvoîr  que  vous  rende/, 
en  loui  ce  qui  se  présente  pour  son  service 
au  lieu  où  vous  estes,  dont  ne  serl  de  petil 
tesmoignagc  la  lionne  yssue  qu'a  prins  ceste 
dernière  diette  de  Badden,  sans  qu'il  \  soil 
intervenu  aucune  chose  préjudiciable  à  son- 

(licl  service,  ainsi  que  vous  nous  oscrivez  par 
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voz  lettres  du  quinziesme  du  passé,  ne  dési- 
rant rien  plus  ledict  Seigneur  et  moy  que  de 
veoir  Messieurs  des  Ligues  contentez  et  satis- 
faictz  de  leurs  pensions  de  ceste  année.  Mais, 
d'un  costé,  les  excessifs  payemens  qu'il  a  fallu 
faire  pour  descharger  ce  royaume  de  tant  d'e- 
trangierset  gens  deguerre  que  y  avoient  attiré 
les  derniers  trouilles,  el ,  de  l'autre,  lesgrandes 
descharges  el  exemptions  dont  il  fault  user 
envers  le  paouvre  peuple  pour  les  ruynes  el 
calamitez  qu'il/,  ont  supportées,  sont  cause 
que  les  moyens  ue  se  sont  encores  peu  trou- 
ver de  satisfaire  par  deçà  audicl  payement; 
qui  esl  cause  que  fi'  Roy  mondict  Seigneur  el 
lilz  vous  faict  encores  une  recharge  pour  es- 
sayer  de  recouvrer  par  delà  les  neuf  \ingtz 
mil  livres  qu'il  fault  pour  parachever  les 
dictes  pensions.  A  quov  je  vous  prie  vous  em- 
ployer vifVement,  el  vous  asseurer  que  n'v 
aura  faillie  de  l'enlretencinenl  el  exécution  de 
ce  qu'avez  promis  pour  ce  regard.  Quant  à  ce 
que  ni'escrivez  du   coule  d'AngUSola,  qu'e-loit 

partj  de  Milan  pour  se  trouver  a  ladicte 
journée,  el  puis  a  changé  d'oppinion,  le  peu 
d'avantaige  qu'il  a  tousjours  rapporté,  en  toul 
ce  qu'il  a  voulu  entreprandre  là  où  von-,  estes 

trouvé,  aura  lieaucoiip  servv  en  ce  rhange- 
menl  d'avis.  Ne  Irouvanl  avec  cela  hors  île 
propos  qu'il  a\ l  différé  de  mettre  en  avant  la 
cappitulation  de  Milan,  pour  cause  des  trou- 
bles qui  soni  en  Flandres,  le  succez  desquelz 
continuans ,  ainsi  qu'il/  onl  jà  bien  commancé 
en  faveur  du  rov  Catholique  mon  beaufilz,  il 
n'aura  cause  de  faire  rechercher  lesdicts  Sei- 
gneurs des  Ligues  delà  levée  dont  m'escrivez. 
Toutesfois .  s'il  en  advient  autrement  el  elle  esl 
poursuivye,  vous  avez  beaucoup  de  choses  à 
reinoiislrer  sur  la  mauvaise  conséquence  que 
cela  apporterai!  en  la  commune  aliance  d'entre 
le  lîov  mondicl  Seigneur  el  lil/  el  eulz-mes- 
mes;  que,  n'eslans  les  affaires  de  ce  royaume 
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en  si  grande  tranquilité  qu'il  seroil  I  »  ï  »  - 1  »  de 
besoing,  il  sera  par  avanture  nécessaire  de 
faire  encores  aouvelle  levée  de  catholiques, 
qui  seroil  impossible  pour  peu  de  {[eus  qu'ilz 
accordassent  ailleurs, joincl  que  pourle  soup- 
çon en  quoy,  par  une  telle  nouveaulté,  il/. 
gccteroient  les  cantons  protestans,  il/,  ont 
besoing  de  laisser  leur  pays  garnj  :  ce  que 
leur  estant  remonstré  avec  l'efficace  que  vous 
sçaurcz  bien  faire,  je  ni'asseure  qu'ilz  se  gar- 
deronl  d'en  rien  accorder.  A  quoj  je  vous  prie 
de  vous  employer  et  \   avoir  l'œil  ouvert,  ne 

I vanl   une   telle  ouverture,  venant  à  sortir 

elîecl .  estre  que  grandement  préjudiciable 
;ui/.  affaires  dudict  Sr  Roy  mon  lîlz.  P;ir  quoy 
je  vous  prie  nous  tenir  ordinairement  adver- 
t\/.  de  toul  ce  qui  se  fera  en  ceste  praticque, 
affin  d'en  faire  escrire  le  collonnel  et  cappi- 
taines,  qui  sonl  par  deçà .  à  leurs  seigneurs  el 
supérieurs,  si  voyez  qu'il  en  soyl  besoing.  El 
nie  remettanl  de  tout  le  reste  à  la  lettre  du- 
dicl  S1  Roj  mon  filz,  je  feraj  lin  à  ceste  par 
prières  à  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de 
Bellievre,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  château  de  Boiongne  près  Paris, 
le  vin*  jour  di'  aousl    i  568. 

Caterisb. 

Et  plliS  bas  :  FlZES. 


1568.  —  X  août. 
Bibl       il       I  omis  fraïKai-.  n"  16010  .  f  160. 

\    MKSSIKI  lis   DE   PREIBOl  RG  ', 
POUR  MONSIE1  lî  DE  PRAROMAN. 

Messieurs,  pour   resptfnce  à   vostre    lettre 
du  troisiesme  de  juillcl  dernier,  je  vous  diray 

Fribourg  r*>ia  plus  longtemps  que  les  autres  can- 
tons catholiques  fidèle  à  l'alliance  Française;  >'t  ce  n'est 
qu'en  1  r>-s  qu'il  adhéra  à  l'union  avec  le  duc  de  Sa- 


que en  suyvanl  la  bonne  recommandation  en 
i|uo\  j'aurav  tousjours  toul  ce  qui  me  viendra 
île  vostre  part,  j'1  me  suys  bien  voluntiers 
employé  envers  le  H"\  Monsieur  mon  filz,  à 
ce  qu'il  eusl  agréable  le  séjour  que  pourra 
encores  faire  par  delà,  pour  quelque  temps, 
le  Sr  de  Praroman  '.  par  vous  nouvellemenl 
esleu  advoyer  de  vostre  ville,  jusque-  h  ce 
(|u"il  ayt  donné  ordre  auz  affaires  d'icelle, 
donl  ledicl  Sr  llo\  mou  filz  esl  forl  content, 
comme  celluy,  «pii.  en  vraj  amy,  allié  et  con- 
fédéré qu'il  vous  est,  désire  aultanl  la  lionne 
conduicte  el  succez  de  \os  affaires  comme  île- 
siens  propres;  en  considération  »le  quoj  a 
receu  bien  grand  plaisir,  comme  j'ay  aussi  de 

ma   pari  ,  qu'ave/,  esleu  leilict  de  Praroman  en 

ladicte  charge  d'avoyer,  asseurez  que  pour  les 
bonnes  qualitez  qui  sonl  en  luy,  vous  en  eus- 
siez sceu  choisir  nul  aultre  qui  eusl  mieuz 
faicl  son  debvoir  qu'il  pourra  faire.  Kl  à  tanl 
je  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayl  en  sa 
saincte  el  digne  garde. 

Escril  au  liois  de  Boulongne,  le  vin"  aousl 
1  568. 

Caterine. 


1368. 


18  août. 


Irchives  de  Hantoue. 

\   \lu\  i  01  SIS 

MONSIE1  I'.   LE  l>l  C   DE   MANTOI  E. 

Mon  cousin,  j'ay  entendu,  par  le  gentil- 
homme présent  porteur  el  la  lettre  que  vous 
m'avez  escripte .  ce  que  vous  m  avez  mandé  'le 
la  résolution  qui'  vous  avez  prise  d'accorder 
avec  mon  cousin  monsieur  le  Due  île  devers 
vostre  frère;  île  quoj  j'ay  esté  très  aise,  comme 

Nicolas  de  Praroman  »"  Pcrroman,  avoyer  de 
Fribourg,  colonel  an  service  il'-  la  France,  un  des 
lieutenants  de  PI 
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aussi  de  l'asseurance  qu'il  m'a  donnée  de 
vostre  part  île  ce  que  vous  avez  en  ma  faveur 
gratifié  madame  de  Birague  de  ce  donl  je 
vous  avois  prié  :  de  quoy,  mon  cousin  ,  j'ay  bien 
voulu  particulièrement  vous  remercier,  en  vous 
tesmoignant  par  la  présente  le  contentement 
que  ce  m'est  de  voir  fie  quelle  affection  vous 
embrassez  ce  qui  vous  est  recommande*  de  ma 
part,  vous  priant  si  le  faicl  de  ladicte  dame 
n'est  encore  parachevé  et  exécuté  à  son 
contentement,  ainsi  qu'elle  craint,  n'en  ayant, 
eu  aucunes  nouvelles,  de  voloir  vous  ressou- 
venir de  la  promesse  que  vous  m'avez  l'aide 
de  la  favoriser  et  de  le  faire.au  plutost,  affin 
qu'elle  n'eust  plus  occasion  de  nous  en  faire 
reparler;  vous  asseuranl  que  ce  sera  chose  qui 
me  sera  bien  agréable  el  donl  je  ressentirai 
vous  avoir  obligation  telle  que  cedict  porteur 
miiis  dira,  l'ayant  char;;-''  de  vous  en  parler, 
connue  de  chose  que  j'ay  grandement  à  cœur. 

Me  remettant  d :  sur  luy,  je  pilerai  Dieu, 

mini  cousin,  vous  avoir  en  sa  très  saincte  el 
digne  garde. 

Escript  a  Paris,  ce  \\  m*  avril  i  568. 
\  ostre  bonne  cousine, 

I  ]  \  rERINB. 


,ETTRES  DE  CATHERINE   DE  M  EDI  Cl  S. 

Escriptau  chasteau  de  Boulogne,  ce  xx'  jour 
d'aoust  i  568. 

Càteri\k. 
Et  jjJus  bas  :  Fizks. 


I  568.        20  août. 

Orig.  Bihl.  nal. ,  Fonds  lïancai:  ,  i ,' 

V    MONSIEUR   l>E  MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon,  me  remectanl  sur 
i.i  letti'e  que  le  Uo\  Monsieur  mon  lil/.  vous 
escript  présentement  par  ce  gentilhomme, 
présent  porteur,  qu'il  envoyé  exprès  devers 
miiis,  je  ne  vous  en  iiianderav  aultl'e  chose  Cil 
la  présente,  sinon  vous  prier  de  le  croire  de 
ce  qu'il  vous  dira  de  noslre  part .  comme  vous 
vouldiiés  faire  nous-mesmes.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Matignon,  qu'il  vous  ail  en  sa 
saincte  el  dimie  smrde. 


1  568.  —  2»  août. 
Orig.  Bibl.  nal..  Fouds  français,  n°  1G0 1 m 

A   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre.  pour  respondre  à 
vostre  lettre  du  deuxiesme  de  ce  mois,  je  vous 
dirayque,  non  seullement  de  ce  que  vous  avez 
empesché  les  Seigneurs  des  Ligues  d'envoier 
ambassadeurs  par  deçà  pour  quereller  le 
paiement  de  leurs  pensions,  mais  de  toutes 
voz  autres  actions  el  louables  deportemens,  le 
Roy  Monsieur  mon  lilz,  moj  el  toute  ceste 
compagnye,  recevons  ung  aussi  grand  conten- 
tement, i]u"il  sçauroil  estre  possible  de  le  dé- 
sirer, estanl  l'un  df>  meilleurs  services  que 
pour  le  présent  vous  puissiez  faire  à  mondicl 
lilz,  veu  la  nécessité  en  quoj  se  trouvenl  au- 
jourd'liuv  reduictes  ses  finances  el  affaires, 
que  d'entretenir  doulcemenl  lesdicts  Sei- 
gneurs des  Ligues  en  espérance  d'eslre  bien- 
losl  paiez  de  leursdicles  pensions,  comme 
nous  en  avons  fort  lionne  envye;  mais  estant 
tons  1rs  plus  clairs  deniers  de>  receptes  gé- 
nérales de  ce  royaume  du  presenl  quartier  el 
du  prochain  affectez  el  hypothecquez  au  paie- 
meni  des  reistres,  tant  «le  l'un  que  de  l'autre 
parly,  il  sera  impossible  de  trouver  le  paie- 
menl  desdicles  pensions  jusques  sur  la  lin  de 
l'année,  auquel  temps  nous  aurons  bonne 
souvenance  de  ne  laisser  attendri'  celluj  de 
l'année  qui  vient,  auquel  effecl  si.  pour  ne 
tant  attendre,  il  y  avoil  moien  de  faire  reus- 

cir  en  quelque  partie   la  pratiq u   quoy 

vous  ave/,  esté  avec   Loeliman    OU   autre,    pour 

trouver  par  delà  le  paiement  de  ladicte  pen 
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sion,  ou  la  plus  part  d'icelluy.  je  vous  puis 
asseurer  qup  nous  recevrions  cela  pour  une 
service  singulier,  pour  en  faire  une  bonne  re- 
congnoissance,  ensemble  des  autres  que  vous 
avez  cv-devant  faictz  et  faictes  chacun  jour 
à  mondict  Sr  et  lilz,  à  la  première  lionne  oc- 
casion qui  se  présentera  pour  vostre  bien  et 
avancement.  Ne  sachant  que  dire  de  tant  de 
remumens  d'armes,  dont  il  se  parle  de  tous 
costez  et  qui  lient  les  cantons  protesta ns  en 
soupçon  el  deffiance,  sinon  que  pour  regard 
de  ce  royaume  il  ne  se  trouvera  poinct  que  la 
cause  en  provienne  du  coslé  du  Roy  mondict 
Sr  et  filz,  qui  ne  tend  à  autre  chose  que  par 
tous  gracieulx  moiens  à  mainctenir  ses  sub- 
jeetz  en  paix  et  repos  soubz  le  beneffice  des 
editz;  qui  me  faict  espérer,  ou  que  nous 
n  aurons  les  maubt  dont  lesdietz  cantons  se 
desfient,  ou  que  Dieu  se  monstrera  juste  Juge 
entre  mondict  filz  et  ceulx  <jui  ainsi  à  tous 
coups  troublent  son  royauhne,  et  luy  don- 
nera la  grâce  de  v  remédier.  Et  me  remettant 
de  toutes  autres  particularité/,  à  la  lettre  ilu 
Boy  mondict  S'  et  lilz,  je  priray  Dieu,  Mon- 
sieur de  Bellievre,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  au   chasteau    de    Boullongne    lez 
Paris,  le  xw  jour  d'aousl  i."»68. 

C       !  II!\K. 

Et  plus  bas  :  de  L'Ai  bi  spini  . 


1568.  --  oo  août 

Orig.  Bilil.  tint   .  Ponds  français .  n°  iGoiq.  f  117. 

\    M0NSIE1  I!   DE  ÇELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre.  le  Roj  Monsieur 
mon  lilz  vous  escript  ce  qu'il  désire  que  vous 
faciez  présentement  pour  .-nu  service ,  aianl 
aussi  voulu  accompaigner  sa  lettre  de  ce 
mol .  pour  de  ma  pari  vous  prier  de  vous  v  em- 

(liTiiERiNt  de  Médii  i-.        Si  pplbmert. 


ploier  si  vif vement,  qu'il  puisse  estre  bienlost 
satisfaict,  estant  en  ces  commencemens  de 
troubles  La  chose  plus  chère  que  nous  avons 
que  le  temps.  Ce  que  m'asuranl  que  vous 
sçaurez  bien  inectre  en  considération  et  que 
\  userez  de  tel  devoir  qu'avez  acoustumë  en 
toutes  choses,  je  ne  vous  en  tiendray  plus 
long  propos,  mais  prieray  Dieu  qu'il  VOUS  ayl  . 
Monsieur  de  Bellievre,  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escrit  à  La  Rochelle1,  le  xxx"  jour  d'aoust 
i568. 

Caterivk. 

Et  plus  bas  :  DE  L'Ai  bespine. 



1  568.  —  h  septembre. 
Orig.  liibl.  nal. .  Fonds  français,  u°  16019,  f°  l3l. 

A    MONSIEUR   l)K   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  verrez  ce  que 
le  Roy  Monsieur  mou  lilz  s'est  advisé  vous 
escrire,  depuis  la  depesebe  qu'il  vous  feit 
hier  par  ung  courrier  exprès,  tant  sur  le  faict 
des  capitaines  qui  envoyent  quérir  deux  mil 
hommes  pour  remplir  leurs  bandes,  que  pour 
regard  des  quatre  mil  qu'il  vous  a  escrit  de 
lever  pour  rendre  ledict  régiment  dix  mil  : 
qui  me  gardera  de  vous  en  tenir  plus  long 
propos,  pour  n'user  de  tant  de  redictes;  aussi 
que  vostre  prudence  et  saige  conduicte  en 
toute-  vos  action-  est   telle  el  si  bien  rongneiie 

à  mondict  Sr  et  lilz  et  toute  ceste  campa  ignie, 
que  je  sçay  n'estre  besoing  en  vostre  endroict 
il  aucunes  recommandations  en  ce  qui  con- 
cerne son  service.  Et  partant,  mettrayfin  à  la 
présente  par  prières  à  Dieu  qu'il  vous  ayt, 


1   La  mention  d 

lll    -.-lili". 
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Monsieur  deBellievre.  en  sa  sainete  et  digne 

garde. 


Escript  à  Saint-Maur,  le  1111e  jour  de  sep- 
tembre 1 568. 

Caterike. 
Et  plus  bus  :  de  L'Aubespine. 


1568.  —  9  septembre. 

iiii,..  Ilil.l.  nai.  .  Nom.  acq.  française,  n"  .".i>7.  I»  66. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DU   LUDDE. 

Monsieur  le  Conte,  je  remet/,  tout  ce  que 
j'ay  à  vous  dire  pour  le  présent  à  la  lettre 
que  le  Roy  Monsieur  mon  filz  escript  à  mon 
cousin  le  mareschal  de  Vieilleville  et  à  vous, 
de  son  intention;  de  sorte  que  je  ne  vous 
ferax  plus  longue  lettre,  vous  pryaut  seule- 
ment assister  mondict  cousin  es  choses  dont 
il  aura  besoing  de  vostre  ayde  et  moien,  selon 
(jue  vous  voyez  le  bien  de  son  service  le  re- 
quérir. Pryant  Dieu,  Monsieur  le  Conte, 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl  à  Saint-Maur  des  Fossés,  le  ix'  jour 
de  septembre  1 568. 

Caterine. 

/'/'(  plu»  bas  :  KoBKRTET. 


1568.        19  septembre. 

Oiig.  Ilil.l.  nnt.  .  Fonda  français,  n1    1601  1 

V  MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 
Monsieur  de  Bellievre,  pour  ce  que  vostre 

lettre  du  dernier  aoust  porte  seulement  ailvis 
du  passaige  «les  soldatz  françois  par  la  mou 
taigne  de  Basle,  pour  aller  trouver  le  Prince 
d'Orenge,  à  quoi  n'estoit  possible  de  reme- 
dier,  el  le  bruict  que  vous  avez  aux  Ligues  du 
progrès  qu'entand  faire  ledicl  Prince  d'Orenge 
avec  son  armée,  dont  Dieu  fera  la  grâce  au 


Rov  Monsieur  mon  filz,  avec  laide  de  ses 
bons  alliez  et  amys,  deffendre  son  royaume, 
s'il  se  v  adresse,  je  vous  en  faietz  seulement 
icv  mention  pour  vous  accuser  la  réception 
de  vostredicte  lettre,  qui  a  esté  suivye  d'une 
aullre  du  cinquiesme  de  ce  mois, par  laquelle 
me  faictes  entendre  le  grand  bien  que  ce  se- 
roit  pour  la  conduite  des  affaires  de  mondict 
filz  que  les  pensions  des  Seigneurs  des  Ligues 
feussent  payées  pour  ceste  année;  ce  que  je 
vous  confesse  aussi  librement,  comme  je  le 
desirerois  singulièrement  Mais  il  n'\  a  eu 
ordre  jusques  in.  el  moingsyesl  pour  l'heure 
présente,  que  nouveaulx  affaires  nous  sur- 
viennent, pour  la  grande  infidélité  el  méchan- 
ceté d'aulcuns  subjeetz  de  ce  royaulme;  nous 
promettant  tant  de  la  bonne  affection  et  ami- 
tyédesdicts  Seigneurs  des  Ligues  à  ceste  cou- 
ronne, qu'il/,  s'accommoderonl  à  la  nécessité 
présente  des  affaires  de  mondicl  filz,  asseurez 
qu'ils  doivent  estre  que  quelques  grandz  af- 
faires qu'il/,  soient,  ledict  pavement  ne  sera 
pas  long,  ayant  très  grande  envye  d'en  sortir: 
et  y  mettrons  la  main  à  la  prochaine  occa- 
sion, si  tant  est  «pie  vous  soyez  hors  de  toute 
espérance  d'en  pouvoir  recouvrer  le  moyen 
en  tOUl  OU  partie  par  delà,  comme  nous  vous 

avons  parcydevant  escript;  ayant  finablemenl 
et  tout  présentement  receu  vostre  autre  lettre 
du  huictiesme,  nous  faisant  entendre  Parivée 
du  courrier  qui  vous  aporte  la  depesche  poui 
la  levée  des  quatre  mil  Suysses  el  deux  mil 
pour  remplyr les  enseignes  quisonl  par  deçà. 
Sur  quov  et  autres  poinclz  contenu/  es  lettres 
de  mondict  tilz,  niesines  les  pratique-  que 
mon  cousin  le  Prince  de  Condé  laid  aux 
Ligues,  il  vous  escript  si  amplement  sou 
intention,  que  je  tiendrais  Buperflu  de  nous 
en  faire  aulcune  redicte  par  la  présente.  Pai 

quov,  me  remettant  de  toutes  .mires  choses 
à  sa  lettre,  je  ferax  fin  à  ceste  par  prières  à 
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Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Bellievre ,  en 
sa  saincle  et  digne  garde. 

Escripl  à  Sainct-Maur  des  Fossez,  le  six' 
jour  de  septembre  1 568. 

(Utérine. 

Et  plu»  bu*  :  DE  L'AlBESPINE. 


1568.  —  21  septembre. 
iiii;.  Bibl.  iiat.  .  Ponds  français,  n°  rua;.  f°  67. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DU   LUDDE. 

Monsieur  le  Conte,  le  Roy  Monsieur  mon 
(Hz  laid  amplement  enlendre  son  intention  à 
mon  cousin  le  niaresehal  de  Vieilleville.  tanl 
sur  les  lettres  qu'il  luy  a  cy-devant  escriptes 
<|ue  ce  que  luy  a  dict  le  Sr  de  Montsalietz,  de 
Testât  des  affaires  de  dellà;  de  façon  que  je 
me  depporteray  de  vous  en  dire  autre  chose. 
m'asseurant  qu'il  la  vous  communicquera;  et 
me  contanteray  de  vous  prier  de  l'assister, 
comme  vous  avez  bien  laid  jusques  icy. 
Priant  Dieu .  Monsieur  le  Conte,  vous  avoir 
en  sa  garde. 

Escripl  à  Saint-Maur  des  Fossez,  le  xxr  jour 
de  septembre  i568. 

Caterine. 

Et  plus  bus  :  IiuliERTET. 


150X.       "7  septembre. 

Orig.  Bibl.  nat.,  Ponds  Gaignifo»,  n«  3<7,  f  i«7  r°. 

MONSIEUR     LE    CONTE    DE    BRISSAC1, 


QUANTI    IIUMMF, 


B     DU     ItOT     UOlttlBDI    HOV     FIT  /  ,      r 
B0    nni...-.-»A\C88    IT    COU.Ofll. 


I  MM      l'h 
I    BiNUKS    I 


Mon  rou>in,  j'av  esté  iiien  a\>e  d'enleudre 
ijue  vous  ayez,  suivant  les  lettres  que   le   lloy 

:  C'est  ce  jeune  Brissac,  lils  aine  du  maréchal,  <  |ui 
donnail  tant  d'espérances  et  qui  fut  tué  quelques  mois 
plus  tard  an  siège  de  Mussidan.  —  Voir  tome  III. 
11.    •  '1 1   •  •!  -uiv. 
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Monsieur  mon  lilz  vous  a  escriptes,  prins  le 
chemin  de  Povtiers  avec  voz  compagnies,  les- 
quelles  je  vous  prie  conduire  et  mener  si 
sancémeal .  qu'il  ne  leur  puisse  advenir  aulcun 
inconvénient.  Et,  pour  ce  que  je  m'asseure 
que  vous  n'v  oblierez  rien  de  vostre.  debvoir, 
je  fera \  lin.  priant  Dieu,  mon  cousin,  vous 
tenir  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

Escript  à  Saint-Maur  des  Fossez,  le  xxvn' 
jour  de  septembre  i568. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1568.  —  Septembre-octobre. 

lui.  Fonds  fiançais,    n'    inj.'i».  f"  |56. 

\   MA  COUSINE 

MADAME   LA   DUCHESSE   DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  je  reseu  dus  lestres  de  tous 
en  recommandation  de  ceulx  qui  me  les  ont 
portées,  et  leur  enn  é  fayet  réponse;  el  en  cet 
que  poure's.  pour  l'amour  de  vous,  je  lesauré 
pour  recomandes;  el  du  reste  je  n'é  voleu 
faUir  par  cet  pointeur  sans  fayre  cel  mot  et 
vous  (lire  cornent  demayn  nous  alons  à  Paris, 
pour,  après  avoyr  laid  une  prosesion  générale 
et  trouvé  de  l'argent,  partir;  el  demayn  au 
matinée  doibt  publier  l'edist  qui  feul  resoleu 
en  la  presense  de  vostre  marj  '.  L'on  dist  que 
la  lloyne  de  Navarre  el  son  lils  sont  jouyns 
aveques  le  prinse  de  Condé,  aveques  deus 
miles  hommes  que  de  pié  que  de  cheval,  et 
sont  encore  à  La  Rochelle.  Endeiosl  lia  esté 
bateu'-;  mes  y  n'a  pas  pour  sida  lésé  de  paser 
la  ryviere  de  Louyre  el  a  fayst  prendre  mon- 

1  C'est  l'édil  aggravant  les  peines  portées  contre  les 
protestants  rebi  Ile 

tares  avoir  rallié  les  forces  qu'il  voulait  amener  à 
Condé,  d'AndeloI  s'était  avancé  vers  la  Loire;  il  lui 
surpris  el  liailu  par  Marligues  le  i  ■>  septembre;  mais 
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sieur  le  grent  ecuyer  et  ont  pillé  sa  niayson, 
sus  l'ombre  de  aler  le  voyr  et  supper  aveques 
luy  *■;  Velà  tutles  nos  nouvelles.  Je  désire  bien 
savoyr  des  vostres,  et  vous  prie  que  ce  souit 
le  plus  souvent  que  pourés,  et  de  fayre  mes 
reromanda  lions  et  escuse  à  vostre  mary  cet 
je  ne  luy  ayscrips  cet  cup;  cet  sera  par  le 
seigneur  Joulio,  qui  va  bientost  le  trouver; 
en  cependant,  je  prie  Dyeu  vous  donner  cet 
que  désire/.. 

Vostre  bonne  cousine, 

(  IvTKRINE. 


I  568.  —  22  octobre. 

(in.;,   l'.il.l.  liai..  Fonds  français,  n"  16019,  •*  ''".I- 

V    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  congnoistrez 
par  la  lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  lilz 
vous  escril  présentement,  qu'il  n'y  a  ung  seul 
poinct  dans  voz  deux  depesches  des  dernier 
septembre  et  vin''  de  ce  moys  h  quoy  il  ne 
vous  face  responce  et  ample  déclaration  du 
grand  contentement  qu'il  reçoyt  de  tout  ce 
que  faicb's  cl  négocie/,  pour  son  service,  vous 
asseuranl  que  je  n'en  ay  pas  moings  de  ma 
part.  Et  si  de  vostre  costé  vous  receviez  con- 
tentement de  faire  ung  voiage  par  deçà,  sui- 
vant le  désir  commun  à  tous  buis  sujectz,  de 
veoirleur  maistre,  vous  pouvez  croire  que  du 
nostre  nous  en  aurions  plaisir,  >.i  les  affaires 
v  estaient  aucunement  inclinez  ou  disposez, 
sachans  bien  que  de  la  conférence  que  pour- 
riez avoir  avec  nous  sur  beaucoup  de  choses 

les  troupes  royales  ne  purent  l'empêcher  de  traverser  le 
Qeuve  à  un  passage  que  lui  avait  préparé  Montgomery. 
Vyanl  gagné  Thouars,  il  put  faire  enlever  par  Go- 
lombières,  à  Uiron  (Deux-Sèvres) ,1e  duo  de  Roannais, 
qu'il  conduisit  prisonnier  ;'i  La  Rochelle.  Claude  Gouffier, 
marquis  de  Boisy,  el  duc  de  Roannais  depuis  t566, 
était  en  effet  seigneur  d'Oironct  grand-écuyerde  I  rance. 
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par  vous  observées  en  vostre  négociation,  ne 
pourroit  que  beaucoup  servir  à  l'advanceruent 
du  service  de  mondictlilz.  Mais,  monsieur  de 
Bellievre,  vous  pouvez  assez  juger  par  Testât 
des  affaires  les  soupçons  que  sont  entre  les 
cantons  et  pratiques  qui  se  y  font,  tant  de  la 
part  du  Prince  de  Conde'.  favorisé  par  aucun-- 
d'eulx,  que  du  Conte  Jean  d'Augussolle.  qu  il 
vous  serait  impossible  de  desemparer  ledict 
pays  sans  laisser  les  affaires  de  mondict  filz 
eu  danger  de  trouble  ou  changement,  dont 
vous  seriez  le  premier  marry,  veu  la  peyne 
que  vous  avez  eu  à  mectre  les  choses  en  1  es- 
tât paisible  qu'elles  sont,  qui  est  la  seulle 
cause  pourquov  mondict  lilz  el  inoy  vous 
prions  de  continuer  encores  vostre  séjour  par 
delà,  jusques  à  la  première  occasion  qui  se 
présentera  de  faire  le  voiage  que  desirez. 
qu'il  vous  sera  accordé  aussi  voluntiers  que  le 
pouvez  désirer.  Et  ne  pense/,  poinct  que  rostre 
longue  absence  soit  cause  que  vous  [n'jaiez  en- 
ci. ces  cueiliy  le  fruicl  de  la  recompense  que 
méritent  voz  longs  et  laborieuht  services;  car 
vous  pouvez  asseurer  que  cela  ne  proviene 
pas  faulte  de  souvenance  ou  bonne  volunté 
de  la  part  de  mondict  filz  et  de  moy,  mais 
seullemenl  de  ce  que  l'occasion  ne  s'esl  en- 
cores peu  présenter.  Toutesfois,  tous  aianl 
mondicl  filz  faict  coucher  entre  les  premiers 
qu'il  entend  recongnoistre ,  vous  pouvez  tenir 
asseuré  que  bientosl  il  vnu*  fera  congnoistre 
en  quelle  recommandation  il  a  les  services 
que  ln\  avez  faictz  et  qu'il  espère  encores  ti- 
rer de  nous.  Cependant  il  ordonnera  de  vous 
faire  fournir  quelque  argent  pour  supporter 
les  Irai/,  que  vous  l'aides  pour  son  service. 
Quant  à  ce  que  in'a\ez  e^crit  de  la  plaincte 
que  font  ïsrael  Mynlzell1  el  Georges  Obretz 

1   Israël  MiiiUell,  banquier  à  Strasbourg,  chargé  de 
négocier  avec  les  rettres  les  conditions  de  leu 
de  France. 
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pour  l'argent  que  leur  a  este  arresté  à  Lyon, 

il/,  n'en  oui  grande  occasion,  en  ce  que  se 
trouvant  ladiele  somme  de  fondz  en  leurs 
mains  sur  ung  paiement  i|ni  se  doibt  seulle- 
nicnt  an  moys  de  janvier  prochain,  mondicl 

fil/,  l'a  prinse  pour  s'en  aider  en  ses  affaires, 
en  intention  touttefois  de  satisfaire  à  tout 
ledict  paiement  dans  le  temps  convenu,  dont 
il  a  laid  si  lionnes  promesses  à  leurs  facteurs 
qui  sont  icy,  qu'il/,  se  sont  conteniez  et  par- 
lant sont  sans  interest,  ainsi  que  vous  leur 
pourrez  faire  entendre,  s'il/,  s'en  adressent 
plus  à  vous.  Eslans  toujours  après  à  faire 
chercher  quelque  moien  pour  acquicter  vostre 
pension  de  ceste  année,  dont  moudict  lilz  a 
bonne  volnnté  de  sortir:  qui  me  faict  vous 
prier  de  regarder  à  faire  réussir  quelques 
ungs  des  partiz  dont  vous  a\ez  esté  c\  devanl 
en  termes  :  en  quoy  vous  ne  ferez  petit  ser- 
vice à  moudict  lilz.  Et  à  tant  je  prie  Dieu. 
Monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  xxif  jour  d'octobre  1  5 6 8 . 
Catkrivk. 

ht //lus  bus  :  liK  L'AuBESPINE. 


i.,os. 


5  novembre. 


il    oat. .  I  ond    I  .  f  in",. 

\    MONSIEUR   DE   li  EL  LIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  par  la  depesche 
que  vous  avez  faict  du  xx'  du  passé,  nous 
avons  congneu  <[ue  vous  n'estes  sans  grand 
peyne  à  rabbaltre  les  pratiques  el  menées 
que  faict  le  Conte  Jehan  d'Angussolle  par  les 
cantons;  dont  le  Ro\  Monsieur  mon  lil/.  a  eu 

juste  occasion  de  se  plaindre,  c me  il  faict 

au  Duc  d'Albe,  qui  peull  estre  en  escrira  au- 

dict    Conte.   Mais   il    laull    que  je    vous    d\e. 
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monsieur  <lr  Bellievre,  que  ae  de  ce  costé  là, 
ne  de  la  susfisance  d'aultre  que  nous  puis- 
sions choisir  pour  envoier  en  vostre  place  ou 
avec  vous,  nous  ne  nous  vouldrions  tant  pro- 
mettre pour  venir  au-dessus  de  ces  dilficultez, 
comme  nous  faisons  de  la  singulière  prudence 
avec  laquelle  vous  avez  constamment  résisté 
à  beaucoup  de  semblables  et  plus  grandes 
traverses,  qui  se  sont  présentées  depuis  que 
nous  estes  en  reste  négociation.  Aussi,  avons- 
nous  espérance,  moudict  lil/.  et  moy,  de  vous 
faire  congnoistre  dans  la  première  occasion 
qui  se  présentera  le  compte  <|iie  nous  faisons. 
el  la  bonne  souvenance  eu  i|iio\  nous  aurons 
voz  bons  et  laborieulx  services,  qui  parois- 
Ironl  de  tant  plus,  qu'entre  tant  de  dilficultez 
nous  espérons  que  vous  rendre/,  vaynes  les 
menées  et  pratiques  dudicl  Conte,  comme 
nous  ave/,  faict  tout  ce  qu'il  a  entrepris  par  cy- 
devant.  De  vous  toucher  ic\  les  moiens  que 
nous  avez,  à  y  tenir,  je  l'estimerois  superflu, 

tant  pour  ce  que  vous  les  a\ez  très  bien  re- 
cueilliz  en  la  remonstrance  dont  nous  avez 
envoie  la  coppie,  (|ue  pour  ce  que  mondicl 
lilz  vous  en  escrit  par  sa  lettre;  et  mesmes 
île  faire  offre,  jusques  à  quatre  mil  escuz  (si 
voiez  que  n'en  puissiez  eschapper  autrement) 
aux  cappitaines  et  autres  particuliers  îles 
cantons,  où  nous  verrez  qu'il/,  seront  mieulx 
employez;  lesquelz  on  regardera  de  vous 
faire  tenir,  selon  I  adviz  que  nous  donnerez  du 
temps  que  les  aurez  promis,  que  vous  pour- 
rez prandre  le  plus  long  que  nous  pourrez,  Et 
si,  lorsque  les  afflictions  se  présentent,  comme 
l'on  entend  celles  de  ce  royaume,  comme  il 
advient  en  toutes  les  choses  de  ce  monde, 
les  anciens  alliez  et  serviteurs  se  rendent  ou 
plu-,   troidz    mi    plus    dillicilles   à    inaiiNer   el 

contenir   en    devoir,    sel [ue    m'escrivez, 

ainsi  la  gloire  en  esl  tan!  plus  grande  à 
ceulx  qui  vertueusement  s'emploient  el  s'op- 


246 


posent    aux     inconvenians,    maintenons    les 

choses  en  leur  entier,  comme  nous  espérons, 
mondict  filz  et  moy,  que  vous  sçaurez  fort 
bien  faire  :  qui  me  gardera  de  vous  en  tenir 
plus  long  propos,  ayant  agréable  ce  que  vous 
avez  faict  pour  regard  de  la  compagnye  des 
Wallaisiens,  le  paiement  de  laquelle  s'en- 
voyra  a\ec  celluy  des  quatre  mil,  à  quoy  Ion 
est  après  de  donner  ordre.  Ne  voullant  vous 
taire,  pour  tesmoignage  des  jugemens  que 
Dieu  par  sa  saincte  grâce  fera  de  l'iniquité 
de  ceulx  qui  ainsi  travaillent  mondict  tilz 
cl  -on  royaume,  comme  puis  naguère-  mon 
cousin  le  Duc  de  Montpensyer,  en  ung  ren- 
contre qu'il  a  eu  avec  Mouvans1,  amenant  uni' 
trouppe  de  gens  au  Prince  de  Condé,  a  des- 
faict  environ  deux  mil  (1rs  plus  braves  qu'il 
eust,  dont  l'on  dict  qu'il  est  du  nombre,  el 
gaigné  vingt-deux  enseignes,  qui  nous  mit 
esté  envoiées.  Mon  lilz  le  Duc  d'Anjou  sera 
liicnlost  joincl  avec  ledicl  Duc  de  Montpensier, 
qui  pourront  avoir  six  mil  chevaulx  et  si  bon 
nombre  de  gens  de  pied  que,  Dieu  aidant,  le 
l!d\  mon  lil/.  sera  en  brief  obey  de  tous  ses 
subjeetz.  Vous  pourrez  donner  ceste  bonne 
nouvelle  aux  cantons,  affin  qu'ilz  en  particip- 
pent  de  ceste  bonne  nouvelle,  selon  la  bonne 
affection  qu'ilz  portent  au   bien  el   prospérité 

de  ce  royau Priant  Dieu,  en  cest  endroict, 

qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Bellievre,  en  sa 
saincte  el  digne  garde. 

Escrit  à  Fontenebleau,  le  \*  jour  de  no- 
vembre i  568. 

Caterine. 

Et  plue  bus  :   ni:  I.  ^UBESPINE. 
f.V-t    dans   celte    roncoiilie     |nr    M.mv  mis .  »|ue    la 

Reine  croyait  tué  le  â  janvier  (  \oir  plus  liant .  p,  is5  el 
""li  i'l  les  luttes),  trouva  la  mort,  ainsi  i|ne  bram -<mj> 
des  »  Provençaux  »  qu'il  avaii  amenés. 
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1568.  —  i(5  novembre. 
Orig.  Archives  du  château  dp  Fourquevaui. 

A   MONSIEUR   DE   FOURQUEVAULX, 


.-ORIIBE    OC    BOT 


Mons'  de  Fourquevaulx.  vous  entendrez 
par  mon  cousin  le  cardinal  de  Guyse  l'occa- 
sion de  son  voyage  par  délia1,  qui  nous  gar- 
dera de  vous  en  dire  aultre  chose  par  escript. 
Mais  bien  vous  tesmoigneray  le  grant  con- 
tantement  que  nous  avons  de  vous,  pour  le 
bon  debvoir  que  vous  faictespar  dellè;  lequel 
je  vous  prie  de  continuer  et  vous  asseurer 
que  vous  ne  serez  jamais  oublié.  Et  me  re- 
meclant  au  surplus  sur  mondict  cousin,  vous 
le  croyiez  comme  moy-mesmes.  Priant  Dieu. 
Monsr  de  Fourquevaulx.  vous  tenir  en  sa 
saincte  el  digne  garde. 

Escript  à  Orléans-,  le  xvi'  jour  de  novem- 
bre 1 568. 

Caterine. 

El  plus   bits  :    fioBKRTET. 


1  168.  —  i  s  novembre. 

Orig.  Bibl.  Dit.,  F I-  (rinçai»,  n*  .6019.  f  30.. 

V    MONSIE1  It  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  BOUS  avons  recru 
vostre  depesche  du  \  de  ce  mois  sur  la  conti- 
nuation des  menées  el  pratiques,  que  fonl  par 
les  cantons  les  ministres  de  mou  lil/  le  1U\ 
Gatholicque,  dont  aianl  eu  nouvelles  par  vu/ 
précédentes,  le  lto\  Monsieur  mon  lilz  vous 
depesclia  ung  courrier,  le  un1   decedict  mois. 

1  l.es  condoléances  qu'il  'tait  chargé  de  portei  à 
Philippe  II  pour  la  mort  de  la  reine  m  femme,  Misai"  1I1 
.le  \  alois. 

I  nr  lettre  datée  du  même  jour  ci  du  même  lien 

est  publiée  au  tome  III ,  p.  ""7. 
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par  lequel  il  vous  feyl  amplement  entendre 
le  peu  de  contentement  qu'il  ;i  de  telles  me- 
nées el  les  moiens  pour  y  remédier,  tant  s'en 
laull  qu'il  y  voullusl  prester  aucun  consente- 
ment, comme  aucuns  dosdicls  ministres  ont 
voulu  dire.  <le  ijui  vous  sera  encores  mieulx 
confirmé  par  une  instruction  signée  île  su 
main  qu'il  vous  envoie  présentement,  non 
seuliemenl  pour  regard  de  ce  poinct,  mais 
pour  appoincter  les  autres  querelles  portées 
par  l'instruction  que  nous  a  apportées  le  tru- 
chement Balthazar1  de  vostrc  pari,  lequel 
aiaul  esté  ouy,  vous  pourra  rendre  raison  de 
toutes  choses.  El  Le  vous  aj  mcontinant  voullu 
renvoier,  allin  (|ue  tant  plus  tosl  et  hardi- 
menl  vous  puissiez  remédier  à  toutes  difli- 
cultez,  que  mondict  lil/.  et  moy  espérons 
et  nous  asseurons  vous   sçaurez  surmonter. 

iennant  vostre  dextérité  et  sage  conduicte. 

Et  me  remettant  de  toutes  choses  à  ladicte 
instruction  et  ce  que  vous  dira  de  bouche 
lediçt  Balthazar,  je  ne  vous  tiendray  plus 
long  propos,  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt. 
Monsieur  (h?  Bellievre,  en  sa  saincle  et  digne 
garde. 

Escrit   à  Orléans,  le    wiu'    jour  de  novem- 
bre i  r>68. 

Caterine. 

lil  plus  bas  :   DE  L'Ai  BKSPIRB. 


[!.-,t;s.  _  Novembre.] 

\ul.  Fonds  français,  n"  10960     I     i 
\   M  \    I  Wll 

MADAME   LA    DUCHESSE  DE   FERRARE. 

Madame  ma  tante,  je  comensois  ma  lettre 
pour  vous  dire  que  m'aseure  que  receuverés 

1  Balthasar  de  Cressier,  de  Soleure,  membre  du 
•  ïrawl  Conseil,  valet  de  chambre  ordinaire  du  i"i .  se- 
crétaire '-t  truchement  aui  Ligues  suisses. 


escuses,  veu  la  for teune  qu'il  a  plus  à  Dieu 
tn'envoyer  de  la  perte  de  la  Royne  d'Espa- 
gne1, vostre  niepsse,  laquel) 'esl  i  >i  je  ne 

vous  a\  plusiost  faysl  response)  lieule  que 
pouvés  panser,  tant  pour  le  service  de  cet 
Royaume  que  pour  m'estre  tieule  que  vous 
savés  qu'eie  en  a  tousiour  aysté;  et  si  se 
n'etovt  la  torse  que  Dieu  me  donne  de  porter 
tous  les  niauK  «pie  j'é  eu  depuys  la  mort  du 
Ro\  monseigneur,  vl  n'eut  jainays  été  en  ma 
puissance  de  le  porter;  mes  yl  n'abandonne 
jeamès  le  sien  pour  quelque  averseté  qu'il  leur 
anvoy  :  cet  que  je  aysprouve  en  moy,  donl  je 
le  loue  de  toute!  lu\  suplye  me  fayre  lagrase, 
avant  en  voyrdaventage,  me  prendre,  et  \  on- . 
Madame,  me  pardonner  cel  ne  vous  respons 
de  ma  mayn  à  cet  que  m'avésayscript;  car  je 
suis  si  trublaye,  que  je  l'ay  fayst  ayscripre  par 
un  segretayre,  el  pour  sela  ne  lairés  de  tenir 
en  vostre  bonne  grâce 

Vostre  entièrement  bonne  oiepse, 

Caterike. 


[568.  —    NoviTil.ro.  | 
M! Bibl. F Is  français,  n'  i 5 

[A  MONSIEUR   DK  LUSSE-.] 

Monsieur  de  Lu/.,  le  plus  agréable  service 
que  vous  sçauriez  faire  au  Kov  Monsieur  mon 
lil/.  est  de  le  lenir  souvent  advert}  de  ce  qui 

se    passe  de    delà.    ains\    qu'il     VOUS   esi'lipl  .  et 

1  La  reine  d'Espagne  mourut  le  •'>  octobre  i568. 
Voir  t.  III ,  |>.  198  el  -J"  '1  807. 

1  (lliarles,  comte  souverain  de  Lusse  en  Basse-Na 
varre,  gendre  de  Louis  de  Saint-Gelais  de  Lanssac, 
qui  foi  tué  'ii  janvier  1  "•  -  r>  .  au  BÏège  de  Lusignao. 

Voir  sur  sa  mort  la  lettre  du  iluc  de  Monlp ier.  |.o 

bliée  dans  le  Regittre  de»  dglibératiom  ilu  bureau  <le  l<i 
mile  de  Parie,  l.  Vil  (1893),  p.  a3a. 
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pour  ce  je  vous  prye  continuer  de  plus  en 
plus  à  sentir  s'il  se  faict  rien  à  son  préju- 
dice, mesmes  si  le  Duc  de  Dupont1  sera  bien 
lost  prcst  à  partir  et  quant  il  en  faict  estât, 
pour  du  tout  nous  en  donner  advis  certain. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Luz,  qu'il  vous  aict 
en  sa  sainde  et  digne  garde. 

[Gaterine.1 


1  568.  —  a3  novembre. 
0r%.  Archives  do  château  Je  Fourquevaui. 

V   MONSIEUR  DK  FOURQUEVÀI  IA. 

Mons'  de  Fourquevaulx,  vous  entendrez 
par  la  lettre  que  présentement  le  lioy  Mon- 
sieur mon  lilz  vous  escript  l'occasion  de  ceste 
depesche;  qui  nie  gardera  vous  en  dire  autre 
chose,  estant  asseurée  que  nous  ferez  bien 
particulièrement  entendre  et  bien  poiser  au 
Roy  Catholicque,  monsieur  mon  beau  lilz,  de 
quelle  importance  el  conséquence  est  à  toute 
la  Ghrestienté  que  ses  rebelles  el  les  nostres 
vinssent  au-dessus  de  leurs  desseings,  de  sorte 
qu'il  s'esvertuera  et  de  sou  costé  regardera 
tous  les  moiens  qui  seront  à  j  employer  pour 
les  en  empescher,  donl  je  mois  prie,  et  ha 
mectre  devant  ses  yeulx  toutes  les  bonne- 
raisons  que  vous  esii rez  propres  à  cesl  el 

fect;  priant   Dieu.  Mons'  dé  Fourquevaulx , 
qu'il  nous  ayl  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Orléans,  ce  xrnii*  jour  de  no- 
vembre i  5682. 

Catemne. 

Et  jilii*  bus  :  DE   \iit\  il.i.i:. 


Wotfgang  de  Bavière,  duc  de  Deux-Ponts,  qui  pré- 
parai! alors  l'expédition  en  Fran iù  il  trouva  ta  mort, 

après  avoir  |>iis  la  Charité. 

I  ne  lettre  du  même  jour  au  même  ambassadeur 
nst  publiée  au  tome  III.  p.  'mo.  Celle  du  Roi  se  trouve 
dans  1rs  Lettres  de  Chnrles  l\.  p.  i<|'i. 


1568.  —  5  décembre. 
il,,.:    l-.i  1.1     ..,  .     |-..  i  ■■".•■ 

A    MONSIEUR   DE   BBLLÏEVRE. 

Monsieur   de  Bellievre,    par   la    depesche 
que  nous  vous  avons  faict  par  Balthazar.  et 
ce  que  présentement  vous  esrrii  le  Roy  Mon- 
sieur  mon  lilz  touchant  la   levée  poursuivie 
par  le  Conte  d'AngussoUe ,  il  vous  est  si  parti- 
culièrement et  amplement  escript  des  moiens, 
par  lesquelz  nous  entendons  que  vous  aies  à 
vous  y  opposer  et  l'empescher,  que  je  tien- 
drais superflu   de   vous  en  faire   icy  aucune 
redicte.  El  quant  au  paiement  de  la  pension 
de  ceste  année,  nous  sommes  tousjours  atten- 
dans  responce  sur  quelques  parties  que  bous 
sommes  après  de  faire  pour  en  avoir  le  moi  en; 
ne  désirant  rien   plus  ledicl  S'  Roj  mon   lilz 
el    m  >\    que  de  veoir    Messieurs  des 
satisfaietz  en  cesl  endroict,  en  quoyneseper- 
dera  aucune  nulle  occasion  d'advancer  ledicl 
paiement  le  plus  qu'il  sera  possible,  ainsi  que 
vous  pourrez  asseurer  ceulx  qui  vous  en  par- 
leront. Et  pour  retourner  à  ladicte  levée,  il  me 
semble  que  ledicl  Conte  n'aura  mainctenant 
si  grande  occasion  de  la  poursuivre,  tanl  par 
ce  que  mon  cousin  le  Duc  d'Albe  lny  a  mandé 
s'en  départir,  ainsi  qu'il  nous  a  escrit,  que 
pour  ce  que  la  Flandre  el  Franche-Conlé  est 
hors  de  loui  danger,  s'en  retournant  le  prince 
d'Orenge  en    Mlemaigne  avec  ce  <]in   lui  est 
resté  des  Lrouppes  qu'il  y  avoil  menées,  sans 
aucun  exploict,  ne  là.  ne  dans  ce  royaume, 
où    il    esl    entré  du   costé  de   Picardie.  Mais 
aiani  \eu  qu'il  n'y  laid  pas  seur  pour  ha.  il 
s'en  va  par  la  frontière  de  Champaigne,  sti- 
iiiulle.  a    mon    advis,  du    mauvais    eslal    en 
quov   soui   reduietz  les  affaires  de  ceulx  qui 
se  soui  eslevez  contre  ledicl  S1  li<>\  mon  lil/. 
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lesquelz  sont  acculez  contre  Saulmeur1,  où 
iiz  pensoient  passer  la  ii\ ii-re  de  Loyre,  el 
nostre  armée,  qui  les  tient  de  si  près  que, avec 
autres  forces  qui  nous  viennent,  nous  espé- 
rons en  avoir  la  raison,  avant  que  le  Dur  des 
Deux  Pontz  face  aucun  progrès,  quant  il  en 
auroit  ia  volunte,  dont  jusques  ic\  il  s'est 
faicl  plus  de  bruicl  qu'il  n'a  de  moien  d'exe- 
cuter  sa  mauvaise  \olunté.  Cella,  monsieur  de 
Bellievre,  et  aussi  que  nous  ne  pouvons  pour 
cesl  heure  supporter  plus  grande  despence 
que  celle  que  mondict  filz  a  maintenant  sur 
les  liras,  est,  cause  que  nous  ne  pouvon>  pour 
le  présent  entendre  à  la  levée  des  six  mii 
Suisses,  dont  nous  l'aides  mention  par  vostre 
lettre.  Touteslois,  l'on  vous  envoie  les  lettres 
pour  les  demander,  aux  tins  seullement  de 
| pre  le  desseing  dudict  Conle  et  sans  inten- 
tion d'effectuer  Indicte  levée  de  nostre  part, 
pour  les  causes  susdictes,  comme  je  m'asseure 
que  vous  le  sçaurez  si  dextrement  proposer, 
que  nous  n'en  viendrons  à  aucune  querelle, 
ne  conséquence.  Aussi  nous  rerneltans  sur 
vous  de  cela  et  toute  autre  chose,  je  ne  vous 
en  tiendray  plus  long  propos;  mais  prieray 
Dieu  qu'il  vousayt,  Monsieur  de  Bellievre,  eu 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escril  à   Melun,   le  v°  jour  de  décembre 
i568. 


Cv 


/:/  plus  bas  :  de  L'Ai  bespine. 


'  Sanmur  (Maine-et-Loire).  A  la 'fin  de  novembre, 
Condé,  maître  de  Mirebeau,  s'était  avancé  vei  Sau 
mur.  Il  prit  et  saccagea  l'abba  -  <L-  Saint-Florent,  mais 
m.'  pul  s'emparer  du  pont  <ur  la  I.  lire  el  e  ri  lira  pré- 
cipitamment devant  la  troupe  du  <lu<  d'Anjou. 


Catherine  m   \l 


s     l'I'l  I  «I  M. 


I  568.        i  'i  décembre.] 

Minutes  de  M'  Isolant,  notaire  :,  Satilteu  (Ardeche). 
Impr.  il;inv  I.i  Bnue  lyonnaite,  1881,  t.  II,  p.  58. 

\   MA  l  ODSINE 

MADAME  DE  TOURNOIS  '. 

Ma  cousine,  j'ai  receu  vostre  lettre  et  suys 
bien  marrye  de  la  perte  que  vous  ave/,  l'aicte 
par  la  mort  du  feu  Seigneur  de  Tournon , 
vostre  mary'-.  Vous  sçavez  que  cela  deppend 
de  la  volonté  de  Nostre  Seigneur  et  où  il  n'v 
a  aulcun  remède,  qui  me  faict  vous  prier  de 
prendre  tout  ce  qu'il  vient  de  sa  main  le  plus 
patiemment  que  vous  pourrez.  Cependant  , 
je  vous  ay  bien  voulu  advertir  que,  en  tout 
ce  qui  concernera  le  bien,  profit  et  advance- 
ment  de  vous  et  de  vos  enfans  3.  je  m'y  em- 
ploieray  et  auray  toute  la  maison  en  telle  re- 
commandation, que  vous  cognoistrez  combien 
je  désire  fere  pour  vous.  J'ay  entendu  aussi 
que  vous  avez  accordé  pour  le  mariage  «le 
vostre  fille4.  Si  c'est  cbose  que  vous  trouvez 
pour  son  bien  et  advantage  et  que  vous  en 
soyez  d'accord  ensemble,  je  le  trouve  bon 
aussi,  et  que  l'on  parachevé  ce  qui  en  a  esté 

'  Claudine  de  La  Tour,  tille  de  François,  vicomte  de 
ïurenne.  parente  de  Catherinedc  Médicis,  avait  épousé 

en    1 533  le   comte  Just    de  Tournon;  elle    nul   en 

i.>77  aux  Pays-Bas,  où  elle  accompagnait  Marguerite 
de  Valois  dans  son  étrange  expédition. 

Il  était  ambassadeur  à  I! •  >t  avait  été  depuis 

peu  de  temps  remplacé  par  l'évéque  du  Mans.  Charles 
d' vngennes. 

M°"  de  Tournon  était   restée  veuve  avec  cinq  en- 
fants: .IiibI    d.'  Tournoi],    mort    sans  postérité;   Just- 

I i^,  bailli  du  Vivaraisel  sénéchal  d'Auvergne    Claude, 

mariée  en  t564  à  Philibert  de  Rye,  baron  de  Balan- 
son,  comte  de  Varax  ;  Magdeleine  et  Hélène  d.'  Tour- 
non. 

1  C'est  de  Madeleine  qu'il  s'agit  .-t  de  son  mariage 
■'•■''  Bostaini  I  idarl  d'Aacezune,  seigneur  de  Cade- 
rousse. 


250  LETTRES  DE  CATH 

desjà  arresté.  Priant  le  Créateur  qu'il  vous 
ail  en  sa  saincte  garde. 

Ësciïpt  à  Paris  ',  le  quatorziésme  jour  de 
décembre. 

Vostre  bonne  cousine . 

C.VTERINE. 


1568.  —  20  décembre. 
Orig.  Archivio  di  slato  in   Venezia. 

\    LA  SEIGNEURIE  DE  VENISE2. 

Très  chers  et  grandz  amvz,  alliez  et  con- 
federez, 
Vous  escrivant  le  Ro\  nostre  très  cher  Sieur 
et  (il/,  pour  vous  remercier  du  bon  secours  et 
presl  que  vous  luy  faictes  de  la  somme  de 
cent  mil  escuz.  nous  n'avons  voulu  faillir 
de  nostre  pari  de  faire  le  semblable  remercie- 
uieni  envers  vous,  aultanl  affectionnément 
que  nous  pouvons .  el  vous  due  que  n'eussiez 
sceu  mieulx  employer  ce  plaisir,  vous  priant 
île  vous  rendre  tousjours  facilles  en  ce  que  le 
Seigneur  de  Foix,  conseiller  et  ambassadeur 
dudicl  seigneur  Roy  mon  lilz  aura  à  traicter 
el  negotier  avecq  vous  en  cest  affaire.  Quant 
à  toutes  no/,  nouvelles  el  ce  qui  se  passe 
niainclenanl  par  de  çà,  le  seigneur  de  \  ulcob  . 
lequel  est  depesché  expie/,  par  devers  von*-, 
vous  en  fera  si  bonne  pari,  suivanl  le  com- 
mandement qu'il  en  a.  que.  pour  éviter  la 
redicte,  nous  vous  prierons  seulement  de  le 

1  Cette  année  1 568 .  au  moi-,  de  décembre,  Cathe 
un.-  résida  d'ordinaire  ;'t  Melun;  mais  il  n'y  .-i  rien 
d'impossible  ■■<  ce  qu'une  il''  ses  lettres  ««  ■  t  été  datée 

,le  l'ai  is. 

"  Il  existe  une  lettre  de  la  Reine  mère  à  la  seigneu- 
rie de  Venise,  datée  de  Melun,  accompagnant  la  lettre 
de  créance  pour  M.  de  Vulcob,  ambassadeur  extraor- 
dinaire. Il  est  dit  de  lui  :  r...  Che  era  gionto  un 
gentilliomo.. .,  il  quale  era  nipoto  di Monsignoi  d'Or- 
léans. .  .       Voir  A.  Rasciiet,  /.e.  Irchirei  de  I  enite. 
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croire  comme  si  c'est  oit  nous-mesmes.  et  sup- 
plierons le  Créateur  vous  avoir,  très  chers  et 
grandz  amyz,  alliez  et  confederez,  en  sa  très 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Meleun.  ce  xxc  jour  de  décembre 
i56K. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  Robertei. 


1568.  — ■  a  5  décembre. 
Orig.  Iiil>l.  nat.  .  Ponds  français,  11°  1601.. 

v    MONSIEUR  DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,je  suys  bien  ayse 
(pie   par    la    depesché   que    nous    von-    avou- 

faicte  par  Baltazar  deCreisser  et  ce  qu'il  vous 

a  dicl  à  bouche  de  nostre  part,  vous  ayez 
eu  (le  tpniv  vous  rendre  plus  gaillard  et  dis- 
posé à  vous  opposer  et  rabbatre  les  menées 
cl  pratiques  du  Conte  d'Angussolle ,  dont  uous 

sommes  allendaiis  ce  qui  en  aura  este  résolu 
en  la  journée  assignée  par  les  S™  de  Sunc1 .  an 
douziesme  de  ce  moys,  ainsi  (pic  nous  ave/ 
escrit.  Nous  sommes  attendais  par  VOStre 
depesché  du  cinquiesme,  à  laquelle  il  n'eschel 
aultre  responce,  sinon  vous  asseurer  (pie  les 
services  (pic  vous  faictes  continuellement  an 
liov  Monsieur  mon  lilz  lu\  sont  si  agréables 
el  à  ino\  et  à  toute  ceste  compaignie,  que 
l'office  de  président  de  Lyon,  qu'il  vous  a  puis 
nagueres  donne,  esl  la  moindre  recompense 
qu'il  vous  veuille  faire  pour  vosdicts  services. 
ainsi  (pie  les  ell'eclz  en  feront  démonstration 
à  la  première  occasion  qui  se  présentera  :  a 
quov  vous  vous  pouvez  tenir  aSSCUré  (pie  je 
tiendray  la  main.  El  me  remettant  du  sur 
plus  à  la  lettre  de  (mondict  S' et  lil/.  je  ne 
fera\  ceste  r\  (dus  longue,  (pie  de  prier  Dieu 

'  Les  seigneurs  de  Zurich. 
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vous  avoir,  Monsieur  de  Bellie\  re .  en  sa  saincte 
1 1  digne  garde. 

Escripl  à  Meleun,  le  wi'  jour  de  décembre 

1 568. 

Catebihe. 

Et  jihis  Ixia  :  DK   L'AcBBSPINB. 
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[1568-1569.] 

\ ut.  archives  des  Mldieis,  .i  Florence.  Collection  Strozzi. 
1  MON  C01  SIN 

LE  DUC  DE  FLORENCE. 

Mon  cousin,  je  cro\  que  en  ma  faveur 
vous  ferez  toul  ce  que  vous  pourrez  pour  l'af- 
faire de  Calvacantj  ',  touchant  le  mariage  de 
son  lil/.,  dont  je  vous  ay  tant  de  luis  escript; 
mais  pour  ce  que  j'ay  cela  en  singulière  re- 
commandation, avant  bien  entendu  comme 
lout  es)  passé,  je  noms  prie  encores  ceste  lois 
vous  employer  en  telle  sorte  que  omis  en 
puissions  voir  la  fin  que  je  désire;  el  vous 
pouvez  vous  assurer  de  faire  chose  que  sera 
1res  agréable  à 

Vostre  très  bonne  cousine, 

Çatebine. 

1569.  —  a3  janvier. 

G  .mçais .  ii°  iljoai  .  f*  ,3. 

\    \IO\SIH  H    IIK    I5KLLIKYRE*. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  entendrez  par 
la  lettre  que  le  lioy  Monsieur  mon  lil/  vous 

1  Voir  la  première  lettre  de  la  Reine  sur  ce  sujet,  en 
ilate  du  'i  mars  1567  (t.  III.  p.  33).  En  1.171.  Guido 
CavaJcanti  avait  recommencé  son  rôle  de  négociateur 
officieux  en  Angleterre,  ■■!  il  n'était  plus  question  do 
mariage  de  son  Gis  (voir  t.  [V,  p.  3a  et  33). 

Toute  cette  importante  série,  concernant  l'ambas 
sade  de  Suisse  en   i56g  et  îâ-"  el   comprenant   nue 


escripl  présentement  ce  qui  nous  a  entretenu 
de  vous  escrire  depuis  vostre  dernière  de- 
pesche  e1  l'ordre  <f ui  a  jà  esté  donné  pour  faire 
payer  ce  qui  esl  deu  de  reste  de  la  pension 
de  l'année  passée  avec  les  aultres  parties  plus 
pressées,  en  attendant  que  sur  les  quartiers 
suyvans,  ou  quelque  party  qui  se  pourra  offrir, 
nous  ayons  moyen  de  faire  davantaige,  comme 
mondict  Sieur  et  lil/.  en  a  forl  lionne  volonté; 
el  de  ma  part,  je  v  tiendra]  bien  volontiers 
la  main,  pour  la  lionne  affection  quej'a^  tous- 
jours  eue  au  contentement  et  satisfaction  des- 
dicts  Seigneurs  des  Lieues  qui,  à  mon  advis. 
ne  refuseront  de  s'accommoder  du  surplus,  à 
la  nécessité  des  affaires  de  mondict  filz,  pour 
ung  temps  qui  ne  peull  estre  long,  ainsi  que 
je  m'assemv  que  vous  leur  sçaurez  bien  re- 
monstrer,  leur  faisant  entendre  l'ordre  qui  a 
esté  donné  audict  payement,  auquel  n'\  aura 
aulcune  faillie.  Nous  avons,  quant  au  reste, 
Monsieur  Bellievre,  trouvé  les  advis  que  vous 
m'avez,  donne/.,  par  vostre  lettre  du  winr  du 
passé,  conformes  à  plusieurs  aultres,  qui  nous 
viennent  d'AUemaigne  des  remuemens  el  pre 
paratifz  d'armes  que  se  v  font  ;  mais  quant 
il/,  entendront  le  peu  degainget  exploict  que 
le  Prince  d'Orenge  a.  laid  avec  une  si  grande 
armée  qu'il  en  avoit  sorty,  \  estant  retourné 
avec  grande  diminution  d'icelle,  je  pense  que 
cela   leur  fera    changer  (le  volonté  de   rien 

entreprendre    Sur  ce    ro\aulme.    Kl    quant    il/. 

le  feront,  ilz  trouveront  une  si  I ne  forci. 

aux  passaiges  de  la  rivière  de  Moselle,  suy- 
vant  l'ordre  que  de  ceste  heure  \  a  esté  donné, 
que,  Dieu  aydant,  il/   n'j  saigneront  que  la 

quarantaine  de  lettres  originales  à  Bellievre,  tirées  de 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  avait 
complètement  échappé  aux  recherches  de  M.  de  La 
Ferrière,  comme  les   correspondances   de  Suisse  des 

années   i56*  el  i56fc    que  is  avons  publiées  plus 

haut. 

3a. 
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honte,  et  moings  le  Sr  de  Garde1,  s'il  pour- 
suict  le  voyage  que  m'escrivez,  dont  nous  re- 
cevrons plaisir  d'estre  advertis  du  succedz,  et 
de  tout  ce  que  vous  entendrez  de  semblables 
occurences,  sans  vous  arrester  à  ce  qui  ne  soit 
du  faict  de  vostre  charge;  car  nous  sommes 
en  ung  temps  où  Ton  ne  sçauroit  trop  sou- 
vent estre  adverty,  aussi  que  nous  ne  sçau- 
rions  que  bien  prandre  tout  ce  qui  nous  vient 
de  vostre  part.  Quant  à  ce  que  me  l'aides  en- 
tendre de  l'instance  que  vous  faict  ordinaire- 
nii'iil  Israël  Myntzel  pour  le  desdommaige- 
ment  de  son  obligation,  nous  avons  encores 
puis  peu  de  jours  depesché  gens  par  devers 
le  Duc  Casimir  et  luy,  pour  le  faict  de  ce 
payement,  pour  lequel  mondicl  Slz  entend  le 
désintéresser.  Vous  aurez  avec  la  présente 
depesché  une  lettre  de  mondicl  lilz  aux  am- 
bassadeurs des  Treize  Cantons  qui  m1  doivent 
trouver  à  ceste  prochaine  journée ,  leur  tai- 
sant entendre  quelque  chose  de  ['estai  de  ses 
affaires,  pour  vous  donner  moyen  de  les  rete- 
nu' et  disposer  à  n'accorder  rien  des  demandes 
du  Conte  d'Angussolle.  Vous  estant  à  ceste  lin 
aussi  envoyé  lettres  de  créance  aux  particu- 
liers, en  quoy  vous  gouvernerez  selon  vostre 
accoustumée  prudence,  par  le  moyen  «le  la- 
quelle je  m'attendz  que  nous  envoyrez  quel- 
ques bonnes  nouvelles  de  l'yssue  île  ladicle 
journée  :  ce  que  attendant,  je  feray  lin  par 
prières  a  Dieu  qu'il  \'>ns  ayt.  Monsieur  de 
Bellievre,  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Ëscripl  à  Chalonz,  le  wm    jour  de  janvier 
i56g. 

Caterixk. 

Et  jiln^  bas  :   DE   l.  \i  BKSP1.M 


'  Ce  doit  être  le      de  La  Garde,  capitaine  d'un  ré- 

;;i 'il  de  cavalerie,   représentant  du  prince  d'Orange 

au  <  o ■  ■  î jt  de  l'arn allomandi  - 
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L569.  —  12  février. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français.  n°  i6oai.  f>  ào. 

V   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre.  le  Roy  Monsieur 
mon  filz  vous  escrit  si  amplement  sur  tous  les 
poinctz  contenuz  en  la  lettre  qu'il  a  receue 
de  vous  du  xxiif  du  passe',  et  aussi  ci'  qu'il 
désire  que  laciez  pour  donner  satisfaction  aux 
cantons  catholiques  de  Suisse,  sur  ce  qu'ilz 
l'ont  envoie  resercher  par  ung  messaiger  ex- 
près, avec  lettres  dont  la  coppie  vous  es) 
envoiée,  que  je  tiendrais  superflu  et  bois  de 
propos  de  vous  en  dire  autre  chose  .  sinon 
que  j'acompaigne  d'un  mot  de  lettre  celle  que 
mondicl  lil/.  escrit  au  S  de  Grantrys,  ad  ce 
qu'il  ne  lac.'  difficulté  de  laisser  venir  Balla- 
zaïl  près  de  vous,  l'asseurant  que  vous  luv 
aiderez, s'il  en  a  besoing,en  attendant  qu'il  en 
ail  façonné  un;;  autre  que  vous  pourrez  choi- 
sir par  ensemble,  qui  soit  de  [a  religion  ca- 
tholique, el  user  Ions  ileuK  de  la  bonne  inlel- 
ligencequi  y  a  esté  jusques  icj  pour  la  con- 
duite el  direction  des  affaires  de  mondict 
lilz.  auquel  au  par-dessus.  Monsieur  de  Bel- 
lievre, j'a\  laid  veoir  les  nouvelles  portées 
par  voz  lettres,  que  nous  avons  trouvées  en 
beaucoup  de  choses  conformes  a  autres  advis 
qui  nous  viennent,  mesme  du  costé  d'Alle- 
maigne,  ;i  quoj  nous  sommes  après  de  don- 
ner si  lionne  provision,  s'estanl  mondicl  Glz 
avance  en  ceste  frontière  pourcesl  effect,  que 
ceulx  qui  li'  vouldronl  entreprendre  n'auront 
moyen  d'exécuter  la  mauvaise  volonté  qu'ilz 
peuvenl  avoir  de  nous  nuyre.  avant  esté  ad- 
veriv  à  Metz  de  prandre  garde  aux  pratiques 
que  le  Duc  de  Dupont  y  peull  avoir.  Kl  quant 
aux  debtes  du  grand  party  qu'il  prend  sur 
luy,  non-  garderons  bien,  sv  Dieu  plaist, 
qu'il  ne  -  en  remboursent  pas  par  le  moyen 
qu'il    laid    son    compte.    L'on    verra    sui    le- 
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prochains  quartiers  de  trouver  quelque  autre 
moyeu  pour  le  docteur  Celius  de  Strasbourg1. 
Et  au  regard  du  duc  de  Wirtenberg,  dont  laid 
mention  vostre  autre  lettre,  nous  sommes 
après  de  prandre  resolution  et  regarder  qui 
l'on  devra  envoyer  par  devers  luy.  Et  me  re- 
mectant  de  toutes  autres  choses  à  la  lettre  de 
mondictfilz,  je  finira]  ceste-cy  par  prières  à 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Bellievre, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Inscrit  à  .loin ville,  le  mi'  jour  de  fc\  rier  i  5<ii). 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  df:  l'Aubespine. 


1569.  —   18  février. 
Orig.  Bibl.  iiat. .  Y Is  français,  a'  16091,  I 

V    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  verrez  par  la 
lettre  que  le  Roy  Monsieur  mon  lilz  vous  es- 
cript  la  cause  de  la  depesche  (|ui  vous  est 
faicte  par  ce  porteur  exprès,  ayant  sa  venue 
en  ce  quartier  tellement  esbranllé  ceulx  qui 
nous  bra voient,  quant  nous  en  estions  loing, 
que  pour  rendre  les  choses  asseurées  de 
tous  costez,  nous  avons  plus  à  pourveoir  à  ce 
(|ui  est  loing  de  nous,  que  aulcune  chose  à 
craindre  en  ce  quartier.  Et  combien  que  le- 
dict  S1  lio\  mon  lil/.,  et  mo\,  nous  asseurions 
(|ue  Messieurs  des  Ligues  non  seullemenl 
feront  en  cec\  demonslration  de  leur  vertu 
et  intégrité  accoustumée  en  l'observa  lion  de 
ions  tr aidez,  mais,  quant  ilz  n'y  seraient  aul- 
cunemenl  obligez,  se  vouldroient  employer  et 
opposer  de  leur  pouvoir  en  chose  de  telle  im 
portance  au  meilleur  de  leurs  amys,  alliez  et 
confederez,  tel  que  leur  est  ledicl  S'  Roj  mon 

1  Philippe  Chelius,  lits  du  docteur  I  trich.  Les  Che 

lias  ou  Celius  (en  allem I  Geigei    étaient  originaires 

d'Augsbourg.  Etablie  à  Strasbourg  et  i>  Bile,  il-  Furent 
longtemps  pensionnaires  du  lîoi  très  chrétien. 


lilz,  si  est-ce  que  la  réputation  que  nous 
sçavons  en  quoy  ilz  vous  tiennent  nous  laid 
beaucoup  plus  promettre  que  vous  obtiendrez 
d'eulx  ce  que  nous  desirons  en  cesl  endroicl , 
pour  l'un  des  meilleurs  services  que  mondicl 
fdz  puisse  recevoir  devons  en  ceste  occasion. 
dont  deppend  la  fin  de  tant  de  misères  en 
quov  se  royaulme  rentrerait,  si  ces  rebelles 
venoient  à  y  rentier.  El  me  remettant  du  sur- 
plus à  la  lettre  de  mondicl  lilz,  après  vous 
avoir  recommandé  de  vous  employer  à  bon 
escient  à  ce  qu'il  soit  satisfaict  en  cesl  en- 
droictj  je  fera]  fin  à  ceste  par  prières  à  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Bellievre,  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Thoul,  le  uni''  jour  de  febvrier 
i569. 

Depuis  la  présente  depesche  l'aide,  le  S' 
evesque  de  Lymoges  nous  a  faicl  entendre  ce 
que  luy  ave/,  escript  du  changement  qu'avez 
trouvé  au  canton  de  Lucerne  par  les  menées 
de  l'advoyer  Amelyn'  contre  le  service  du  Ro\ 
mon  lilz,  dont  nous  avons  advisé  d'escrire  à 
mon  fil/.  d'Anjou,  pour  en  parler  secrettement 
au  colonnel  Philler,  pour  vous  eu  mander  son 
advis  en  attendant  que  no/,  affaires  soient  ung 
peu  esvallez  -,  et  qu'il  y  puisse  aller  en  per- 
sonne. Cependant  vous  y  gouvernerez  selon 
vostre  prudence  accoustumée,  espérant  que, 
avant  qu'il/,  puissent  aulcune  chose  exécuter, 
pour  regard  de  ce  qu'il/,  ont  resceu  quant 
aux  pensions,  que  nous  aurons  temps  d\ 
remédier. 

(  Iàtbrine. 

Et  plus  bas  :   DE  1.  \i  BESPINE. 

1  Nicolas  Ai"  l.'lni,  avoyer  de  Lucerne,  célèbre  par 
ses  démêles  avec  Louis  Plyûer. 

2  Esi'allr:   ou   eicrallez,  évident nt   dans   le  sens 

d'«  avancées»  ou  icrésol »;  niais  le  mol    embic  défei 

tueux.  
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1 569.  —  1 q  février. 
I  «pie.  Bibl.  nal. .  Fonds  français,  n'  5i3a,  I»  mi 

\    MONSIEUR  DE  CHANTELOU. 


Mous"  de  Chantelou,  la  considération  (1rs 
grands  et  signaliez  services  et  mérites  du  Sr 
de  Sipierre  et  la  recommandation  en  laquelle 
j'ay  et  je  veux  avoir  la  dame  de  Sipierre  '. 
sa  veuve,  l'une  de  mes  dames,  l'a i c t  que  j'ay 
voulu  accompaigner  de  la  présente  celle  que 
le  Roy  Monsieur  mon  filz  vous  ;i  fa  ici  en  sa 
faveur,  vous  priant  suivre  en  cest  endroicl 
sou  intention  cl  que  laciez  faire  payer  ladicte 
dame  de  Sipierre  de  son  assignation  de  M.  1.  t. 
sur  les  paissons  et  glandées  de  vostre  charge, 
sans  pour  ce  coup  avoir  esgard  à  quelconques 

lettres  expédiées  ou  commande ni  à  \ous 

faict  du  cou  Ira  ire.  iiiesme  pour  employer  ceste 
nature  de  deniers  à  la  réparation  à  la  grande 
halle  aux  draps  de  Paris;  car.de  ma  part, je 
tiendra)  tousjours  la  main  qu'il  \  sera  pour- 
veu  d'accord,  par  quo\  je  vous  prie  encores 
une  fois  n\  faire  faulte,  et  que  ferez  chose 
<|uy  me  serè  très  agréable.  Prianl  Dieu  vous 
avoir,  Mous'  de  Chantelou,  en  sa  saincte  el 
digne  garde. 

lisent  à  Thoul,  le  xi\'  février  i56g'2. 

1  Louise  de  Halwin  était  fort  aimée  de  Catherine 
de  Médicis  (|ni  avait  fait  son  mariage;  elle  avait  été 
élevée  à  la  cour  avec  le  jeune  Charles  l\.  Voirquel- 
ques  pièces  relatives  à  cette  pension  de  trois  initie  livres 
tournois  dans  les  Mémoire»  de  lu  Société  archéologique  H 
historique  de  l'Orléanais,  I.  \\\lll,  p.  365. 

L'intervalle  de  près  de  deux  mois  sans  corresj - 

dancea  poui'  cause  une  indisposition  de  Catherine, 
que  nous  connaissons  |>;n-  la  lettre  suivante  adressée  de 
Met/,  par Morvillier,  à  Bellièvre,  le  io  avril  i56g:  sLa 
maladie  de  la  Reyne  est  si  incomodemenl  advenue  au 
lien  e|  à  l'estal  où  non-,  sommes,  qu'il  ne  | > t«î t  pis 


Le  Roy  veult  qu'elle  aye  ceste  fois  suivant 
son  mandement. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  Neufville. 


[1569.  —  WriL] 

Copie.  Bibl.  de  Carpentras,  Ms.  18i,  f  310  r°. 

|  \    NOSTRE  SUNCT  PERE   LE   PAPE1.] 

Très  Sainct  Père,  par  le  Sr  Jherosme  de 
Rocheforl.  chambellan  de  Vostre  Saincteté, 
porteur  de  la  sacrée  espée  et  chapeau  dont  il 
lu\  a  pieu  honnorer  le  Duc  d'Anjou  mon  filz, 
nous  avons  receu  la  lettre  du  \\V  mars  el 
entendu  les  sainetz  propos  et  admonitions 
qu'il  nous  a  voulu  faire  de  la  part  de  Vostre 
Saincteté,  avec   tanl    plus  grande    dévotion, 

que   par    plusieurs  lions  ell'erlz   nous   COgnois- 

sons  la  paternelle  affection  avec  laquelle  il 
plais!  à  Vostre  Saincteté  embracer  ceste  cou- 
ronne, dont  nous  lu\  rendons  grâces  infinies. 

el  plions  Dieu  donner  la  "race  el  puissance 
cou  tonne  à  l.i  lionne  voluntéque  le  I  S<  >\  nostre 
très  cher  filz  el  le  Duc  d'Anjou,  sou  livre,  oui 

il    la    conservation    el    ailvancemenl   de    nosliv 

saincte  religion  catholique  el  de  tellement 
cm  ploie  r  ceste  <-~\<rr  el  tous  1rs  autres  à  cela, 
qu'ilz  la  puissent  rétablir  en  sa   première  di- 

advenir;  et,  pensant  quelquefois  aux  desastres,  il  m'a 
semblé  estre  en  ung  navire,  getté  par  la  tourmente 
entre  les  rochers,  qui  vient  de  perdre  son  pilote,  et  ne 

demeure  personne  1 r  gouverner  le  limon. - 

1  lin  savait  que  Pie  V  avait  donné  de  l'argent  a  la 
jour  de  France  pour  l'aider  dans  la  guerre  contre  les 
Huguenots;  mais  aucun  historien  n'avait  rapporté  que 

le  pape  eùl  envoyé  une  sé| -  au   vainqueur  de  J.i 

nac.  C'est  l'abbé  de  Gadagne,  s,,n  courrier  ordinaire, 
que  la  Heine  mère  avait  dépéché  à  Home  pour  annoncer 
la  nouvelle  de  la   bataille  gagnée  le  i3   mars,        x 
Lettres,  etc.,  I.  III.  p.  ••:!•>. 
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gnité  el  splendeur,  en  quoj  nous  le  seconde- 
rons el  stimulerons  tousjours  de  uostre  pou- 
voir, ainsi  que  nous  avons  donné  charge  au- 
dict  Conte  d'en  asseurer  Vostre  Saincteté  de 
aostre  part;  sur  lequel  nousremetant,  prirons 
Dieu.  Très  Saincl  Père,  que  icelleVost redicte 
Saincteté  vueillc  longuement  maintenir,  pré- 
server el  garder. 

Caterine. 


I  569.  —  :<  juin. 
I  M  irrisson.  Autograph  Letttrt,  toi.  II.  [».  116. 

AL    ROY. 

Monsieur  mon  lil/. .  La  Roche  s'an  retourne 
qui  vous  porte  le  consantemenl  de  Monsieur 
de  Martigues1  ;  je  le  wms  recomende.  Mon- 
sieur d'Omale2  aysl  ausie  venue  trover  vostre 
frère,  el  demayn  nos  deux  armaye  cetjouin- 
dronl  ensemble  à  Sainte-Beuvyt,  cl  le  lende- 
1 1 1 ,- 1  \  h  nous  voyrons  toul  en  batalie;el  cel  le 
Dm-  de  Dus  Pons  ne  marche,  j'espère  vous 
porter  novelles  ausi  bien  d'avoyr  veu  son  ar- 
maye que  la  vostre.  V  I  a  esté  prins  un  prison- 

i'.  <|ui  s'apelle  le  jeune  Bar  de  Provense,  à 

qui  j'é  parlé,  el  disl  que  les  ennemis  s'avan- 
cenl  à  Limoges,  enn  esperanse  de  trover  là 
I  amiral  ;  mes  j'espère  que  \  serons  plus  tosl . 
ri  demayn  enn  atandons  plus  seurc  novelles. 
\\  mil  brûlé  Chaleauneuf,  qui  esl  à  L'Aubes- 
pine,  et  le  prioré  Lahertenue,  où  \l>  etoyenl 
yer.  Je  sui>  bien  marrye  de  cel  que  ma  lille 
aysl  blesaye  el  a\  peur  que  vous  \  ayès  mis  la 
mayn.  Je  vous  prie  vous  governer  si  sagement, 
que  je  vous  trove  tous  entiers,  el  n'aye  auca- 

1  Le  vicomte  de  Martigues,  adversaire  énergique  des 
protestants,  lui  lue  au  -!>■;;•'  de  SaintJean-d'Angely,  en 
novembre  i56û. 

1. Uiule  rie  Lorraine,  'lie    J'Aumale,  qui  périt  en 

1  '.*-'.'<  .ni  siège  de  la  Rochelle. 


sion  d'estre  malcontentc  à  mon  arivaye,  que 
je  joie  à  Dieu  aystre  à  vostre  contentement. 
Escripl  le  m'  juin  1 56g. 

Caterine. 


1569.        10  juin. 
Copie.  Ilil.l.  ii.,i.  .  Fonds  français,  ..-  ••,:<.',.  r  ,  ; 

\    MONSIEUR  DK  MANDELOT 


Monsieur  de  Mandelot,  d'autant  que  nous 
avons  certains  advis  qu'il  se  faicl  quelques 
entreprinses  sur  la  Mlle  de  Lyon  qui  sonl  de 
très  grande  importance,  j'escriptz  presente- 

inent  à  ii :ousin  le  Duc  de  Nemours  qu'il 

ne  tire  rien  îles  forces  qui  sonl  en  garnison 
en  ladicte  \ille  pour  les  envoyer  par  deçà; 
ayant  bien  voulu  faire  le  semblable  envers 
vous,  vous  priant,  Monsieur  de  Mandelot,  le 
faire  encores  entendre  à  mondicl  cousin,  el 
un  demeuranl  de  vostre  pari  donner  tel  ordre 
ei  >i  soigneusement  tenir  l'œil  ouvert  à  toutes 
occurances,  que  telles  entreprinses  m-  puis- 
seul  succéder,  comme  il  pourroit  advenir  si 
lesdictes  \ille  el  citadelle  estoienl  desgarnves 
de  leurs  garnisons.  Kl  n'estant  lu  présente  ù 
aultre  lin.  je  prie  Dieu  qu'il  VOUS  ail.  Mon- 
sieur de  Mandelot,  eu  su  garde. 

Esci'ipl     à    Limoges,     le    %.'    jour    de     juin;; 

l569. 

Catbrine. 

El  jlllls   lias  :    DE    l.'Al  BKSI'INK. 

C'est  au  mois  d'août  i  568  que  François  de  Man- 
delot, alors  lieutenant  de  la  compagnie  de  Nen rs, 

a\ai(  été  nuiuiné  |;uuvéi'nour  île  Lyon,  a  la  place  du 
président  4e  Birague.      Voir  t.  lit.  p.  17a. 
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Orig.  Archives  du  château  de  Lubersac. 
Volice  sur  l"  maison  de  Lubersac,  par  le  bénédictin  dom  Col,  revue 
et  augmentée.  Aulographié  ,  in-fol. ,  p.  |86  avec  fac-simïlc. 

v  moimsieur  mon  cousin 
LE   CARDINAL  DE  GUYSE. 

Mon  cousin,  je  vous  envoyé,  par  cel  pre- 
sanl  porteur,  un  diseurs  «les  particoularités 
di'  nos  afayres.  J'ayspere  que  cesle  depesche 
vous  trouvera  encore  assés  tost  pour  povoyr 
basterla  verieue  des  quatre  mile  arquebusiers 
que  Monsieur  mon  lils  le  Roy  Catolique  nous 
a  l'aisl  anfuir  par  le  jeune  Villecler1.  L'état 
des  forses  du  Duc  de  Dus  Pons,  qui  cel  jouint 
aveques  l'amiral,  nous  faysl  grent  et  presanl 
besouin  de  ces  securs,  corne  bien  le  déviés 
voyr. 

Mon  cousin,  je  vous  veus  encore  fayre  re- 
comendation  pour  cel  jeantilhomme  presenl 
porteui',  mimé  Gui  de  Lubersac2,  jeantii- 
liomme  bien  nav  cl  de  bonne  mayson,  povenl 
mériter  la  grase  que  je  vous  prie  demander 
pour  lui  au  Roy  Caloliipie.  qui  aysl  de  nous  le 
voulouir  ranvoyer  dans  ses  huppes  de  securs 

aveques  grade  I orable,  que,   pour  aystre 

fidèle  cl  toute  sa  mayson  au  service  du  Roj 

mou  lils  et  de  D10\  ,  je  désire  inliliiiuenl  lui 
soint  auctroyé ;    cl,   m'aseurant   que   n'epar- 

(  in  donne  souvenl  i  g  n .'i  \  illequier. 

Guj  'I''  Lubersac,  seigneur  du  Verdier,  de  la  Reynie 

.■t  du  Lnyris,  né  en    1 53g    i I    en  i5g8,  capitaine 

île  cent  hommes  d'armes.  La  Heine  mère  le  ch 
d'aller   demander    des  renforts    dont    l'armée   royale 
avait  grand  besoin.  IN  n'arrivèrent  pasàtemps,  et,  le 
a5  juin  iTiIh),  les  protestants  furent  vainqueurs  à  La 

Roche-Abeille.  Le  château   de   Lubersac  en   Lu m 

lui  occupé  par  les  Huguenots  après  la  bataille  île 
Moncontour.  En  1 586,  Guy  de  Lubersac  servail  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Matignon;  il  devint  plus  lard 
l'ami  de  Henri  IV,  qui  lui  écrivait  souvent.  M  avait 
épou  "  '  labi  iellc  d'Hélie  Pompadour. 


gnerés  pou i ne  pour  l'amour  de  moy,  je  prie- 
rey  Dieu  qu'il  vous  conserve. 

De  Limoges,  ce  xie  jour  de  jouin  i56o,. 

Vostre  lionne  cousine. 

Caterine. 


1569.  —  29  juin. 
Orig.  Bibl.  uat..  Fonds  français,  11°  16091.  f  ia3. 

V   MONSIEl  P.   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  satisfaisant  le 

Roy  Monsieur  mon  lilz  à  la  plu-pari  de  ce 
que  nous  avez  mandé  par  vostre  depesebe  du 
unziesme  de  ce  moys,je  n'y  adjousteray  pas 
grande  chose,  et  seullement  vous  diray  que  le 
Roy  mondict  Sieur  el  filz  el  moy  a\ons  esté 
bien  ayses  d'entendre  que.  par  vostre  pru- 
dence et  dextérité,  vous  ayez  laid  quicter  le 
pays  au  conte  d'Angussol,  sans  qu'il  soyl  par- 
venu à  aucuns  de  se>  desseings,  m'asseurant 
que,  en  ce  qui  se  brasse  maintenant  de  nou- 
veau par  les  ambassadeurs  de  mon  frère  le 
Duc  de  Savoye,  vous  ferez  le  semblable,  el 
empescherez    dextremenl   qu'il/,    n'entreprei- 

gnenl    riens  au    préjudice  du  service  du    Kuy 

mondicl  Sieur  ci  lilz.  vous  MHillani  bien  dire, 
quant  à  l'estal  de  noz  affaires,  que  je  suys  de 
retour  en  ce  lieu  d'auprès  de  mon  lil/.  le  Duc 

d'AnjOU,   lequel   j'a\    laissé  avec    la    plus    belle 

el  puissante  armée  qui  se  soyl  jamais  vei n 

ce  royaume,  «pu  esl  bien  délibérée  de  com- 
battre les  forces  de  l'admirai  el  reistres  en 
quelque  lieu  qu'elle  les  puisse  rencontrer,  en- 
cores  que  ce  soil  chose  qu'ilz  fuient  tant  qu'ils 
peuvent,  estimant  que  c'est  le  seul  moyen  de 

ineclre  quel. pie  lin  a  no/.  maiiK.  avant  d'un 
attire  coslé  que  le  Roy  mondict  Sieur  el  filz 
une  belle  année  de  deçà,  qui  va  reprendre   La 

Charité  el  Sancerre  pour  nectoyer  le  pays, 
dont  espérons  avoir  bientosl  une  bonne  yssuc. 
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Kl  sur  ce  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Bellievre, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Orléans,  le  xxix'  jour  de  juing 
i56a. 

Caterine. 

Depuis  que  ceste  depesche  a  esté  signée, 
j'ay  «'H  nouvelles  de  mou  filz  le  Duo  d'Anjou, 
que,  le  x\\c  de  ce  moys,  s'estant  venu  loger 

avec  l'armée  à  une  liei t  demye  de  no/,  en- 

nemys,  le;  lendemain  malin  il  sceut  que  les- 
dirts  ennemys  s'acheminoient  avec  toute  leur 
harquebuzerie,  qui  estoil  soustenu  derrière 
d'un  lion  nombre  de  leur  cavallerye,  droicl 
au  lieu  où  il  estoyt  rampé,  el  qu'ilz  estoyenl 
jà  bien  près  d'une  montaigne  qui  estoyt  forl 
proche  dudict  lieu.  Ce  que  voyant,  encores 
que  le  lieu  où  il  estoyl  campé  i'uf  tel  que 
malaysémenl  pouvoient-ilz  riens  entreprendre 
surfin,  ce  neantmoings  ne  voulant  qu'ilz  feis- 
senl  bravade  de  l'approcher  de  si  près,  sans 
eslrebien  recueilli/,  envoya  le  S' '  Stross>  avec 
douze   cens    liaripielin/.iers,    lesquelz    alarbe- 

leni  contre  lesdicts  ennemys  la  plus  belle  et 
furieuse  escarmouche  que  fut  oneques  veue 
et  s'i  portèrent  si  vifvemenl  qu'ilz  leur  feirenl 
en  peu  de  temps  habandonner  ladicte  mon- 
taigne, qu'ilz  avoient  commencé  de  gaigner, 
el  les  meirenl  en  roupte;  mais,  comme  il 
advient  souvenl  en  telz  conflietz  que  l'ardeur 
de  combatre  faict  quelque  foys  oublier  les 
hommes  qui  ne  se  retiennent  pas  comme  ilz 
devraient,  aucuns  des  cappitaines  qui  com 

mandoienl  à  la  Irouppe  passèrent  avec  quel- 
ques ungs  de  leurs  soldatz  si  avant  à  la  suicte 
desdicts  ennemys,  qu'ai  se  trouvèrent  auprès 
de  leur  grande  troupe  de  cavallerye,  de  la- 
quelle ilz  furent  incontinant  enveloppez;  de 
sorte  qu'il  y  est.  demeuré  environ  quatre- 
vinglz  ou  cenl  soldai/.,  avec  neuf  ou  dix  cap- 
pitaines, ei  ledict  Strossv  qui  s  esté  faict  pri- 

1    I m    iiink   DE    VtKDICIS.  Si  PPI  i  mi  m. 


sonnier1,  après  avoir  rendu  le  plus  furieux 
combat  contre  les  ennemys.  qui  fut  jamais  veu; 
auquel  l'on  dict  que  Moy,  l'un  de  leurs  prin- 
cipaulx  chefz  et  cappitaines,  est  mort  de  leur 
part2.  Estant  chose  toute  asseurée  que  si  le 
lieu  eust  peu  permeclre  de  venir  sur  reste  oc- 
casion à  une  bonne  bataille,  que  mondict  fil/, 
ne  s'i  feusl  oublyé;  mais,  le  voullant  l'aire, 
il  s'y  trouva  tant  d'impossibilité'  au  si!  du 
lieu,  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  moyen,  qui  ne 
se  feust  voullu  perdre  à  son  essient.  D'autre 
cosle'  nous  venons  avoir  nouvelles  que  le  conte 
duLude.qui  commande  une  autre  belle  armée 
en  Poictou,  a  repris  la  ville  de  Nyort,  qui 
n'est  que  à  dix  petites  lieues  de  La  Rochelle  el 
estoyt  la  troisiesme  des  villes  qu'ilz  tiennent. 
Brulart. 


1569.  —  6  juillet 

Un,;.  Hil.l.  uni. .  F la  français,  n«  16031,  f*  >33. 

V    MONSIEl  R  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellie\re,  je  n'adjousleray 
riens  à  la  lettre  que  vous  escripl  le  Boy  mon- 
sieur mon  fil/.,  seullement  \ous  diray-je  qu'il 
désire  infiniment  que  vous  vous  opposez  à  ces 
praticques  et  menées  qui  se  fonl  de  la  part  de 
mon  frère  le  Duc  de  Savoye  pour  le  renouvel- 
lement de  l'alliance  axec  les  Bernoys  et  ceux 
de  Fribourg;  ce  qu'il  s'asseure  que  nous  sçau- 
rez  si  dextremenl  faire,  qu'il  ne  s'en  ensuivra 
aucun  ellèci  qui  porte  préjudice  à  mes  affaires, 

1  Philippe  Strozzi ,  qui  venait  de  succédera  Ti léon 

de  Cossé,c te  de  Brissac,  dans  la  charge  de  colonel-gé 

niT.it  de  l'infanterie  française ,  fut  fait  prisonnier  au  com- 
bat de  la  Roche-Abeille,  en  Limousin,  le  •.).">  juin  1569. 

J  \>  lus  île  Vaudrey,  seigneui  de  Mouy,  l'un  des  lieu- 
tenants de  Condé  el  de  Coligny,  ne  mourut  pas  dans 
cette  rencontre;  il  fut  assassiné  quelques  années  après 
par  le  fameui  Vlaurevel. 

33 
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non  plus  qu'il  est  advenu  es  autres  choses  qui 
ont  esté  cy-devant  mises  sur  la  trame  de  par 
delà,  vous  priant  au  demeurant  de  continuer 
à  nous  donner  advis  de  ce  que  vous  enten- 
derez  du  costé  d'AUemaigne ,  le  plus  souvent 
que  vous  pourrez,  ainsi  que  avez  soigneuse- 
ment t'aict  jusques  icy.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Bellievre,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript   à  Orléans,   le  vie  jour  de   juillet 
1569. 


Cateiiine. 


El  plus  btis  :  Brulart. 


1569.—  1 3  juillet. 

Orig.  Bibi.  nal. .  Komis  français,  n°  16091,  f°  189. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  venez  la  lettre 
que  le  Rov  monsieur  mon  filz  vous  escript 
pour  la  levée  de  huict  mil  Suysses  qu'il  de- 
sire  taire  de  nouveau;  à  quoy  je  n'adjouste- 
ray  liens,  si  ce  n'est  de  vous  dire  que  le  plus 
grand  service  que  luy  sçfuriez  taire,  c'esl  de 
diligenter  ladicte  levée  le  plus  tost  qu'il  vous 
sera  possible.  L'on  a  ordonné  d'ung  autre 
costé  aux  deu\  colonel/,  qui  sont  de  deçà  d'en- 
voyer quérir  des  soidatz  au  pays,  pour  rem- 
plir leurs  regimens,  pour  ce  que  nous  Voulons 
avoir  une  bonne  force  de  ceste  nation-là,  que 

ise.sliniiin-.lii  plus  asseuréo  quv   Suit.  Vous 

y  ferez  user  de  tout  ledebvoir  el  diligence  que 
faire  se  pourra,  selon  qui' je  sçny  qui  vous  esl 
recommandé  ce  qui  touche  le  bien  de  nostre 
service.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre, 

\ s  avoir  en  sa  garde. 

Kscripl  à  Orléans,  le  xi 1 1°  jour  de  juillet 
1  .ilii| . 

Catkrini  . 
lu  plus  bas  :  Brulart. 


1569. —  20  juillet. 

Orig.  Bibi.  nat. ,  Foods  français,  u*  16091.  f8  1^7. 

A  MONSIEUR  DE  RELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  j'ay  veu  les  adviz 
que  me  donnez  par  vostre  lettre  du  buitiesme 
de  ce  moys,  et  vous  prie  que,  à  mesure  qu'il 
vous  en  viendra  d'autres,  vous  continuerez  à 
me  les  faire  sçavoir  aussi  soingneuseiuent  que 
avez  faict  jusques  icy;  me  remectant,  au  de- 
meurant de  toutes  autres  choses  que  je  vous 
pourrais  mander  pour  le  présent,  à  la  lettre 
que  le  Roy  monoieur  mon  lilz  vous  escript. 
Qui  sera  l'endroict  où  je  prieray  Dieu,  mon- 
sieur de  Bellievre.  qu'il  vous  avt  en  s;i  saincte 
garde. 

Escript  à  Orléans,  le  \\''  jour  de  juillet 
1  569. 

Caterini  . 
Et  /'lus  bas  ;  IIrixart. 


1569.  —  10  août. 
Orig.  Bibi.  nat. .  F I-  français,  n"  it>o  : 

\    MONSIEUR   DE    BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  ver*ei  la  res- 
ponce  que  le  Roy  monsieur  mon  lilz  vousfaicl 
aux  ileux  dernières  depesches  que  nous  avons 
receues  de  vous  des  w  el  xvi"  du  passé,  à  la- 
quelle je  u'adjusteraj   riens;  seullement  sera 

ce  mol   pour  vous  dire  que  nous  avons  assez  de 

regret  de  ce  que  nous  ne  pouvons  taire  faire 
monstre  à  noz  Suysses  ions  les  moys,  sachant 
à  quel  inleresi  vient  sur  la  bourse  du  Roy  mon- 
dicl  Sr  l'i  lil/.  île  les  payer  sur  lesvielz  rolles, 
el  .niss\  quel  inconvénient  il  peull  adve- 
nir en  ayenl  ung  petit  nombre  d'hommes,  au 
lieu  que  l'on  pense  en  avoir  beaucoup.  M;»i- 
non-   sommes   si    cours  d'argent,   que  nous 
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n'\  avons  peu  jusque.-  icj  donner  ordre,  ainsi 
que  nous  espérons  faire  à  ['advenir.  Je  suis 
bien  aise  des  aviz  que  me  donnez  des  nouvelles 

que  vous  entendez  par  delà  des  choses  d'Alle- 
niaigne.  à  <juoy  je  vous  prie  continuer,  vous 
voullant  bien  dire,  quant  aux  aultres,  que  uoz 
ennemys  ont  assiégé  Poictiers  depuis  quinze 
jours  et  font  contenance  de  se  vouloir  obsti- 
ner ;iudict  siège.  Toutesfoys  nous  espérons  que 
estant  la  ville  pourveue  d'un  bon  nombre  de 
cappitaines  et  gens  de  guerre,  ilz  n'en  rap- 
porteront que  la  honte  el  confusion. 

Mou  cousin  le  duc  de  Guyse  est  dedans 
avec  son  frère  et  beaucoup  de  noblesse,  et 
fonl  ordinairement  plusieurs  belles  saillyes 
-m-  nosdicts  ennemys,  qui  n'ont  encores 
remporté  aucun  advantage  sur  ladicte  ville1. 
Le  lloy  monsieur  mon  filz  est  venu  en  ce  lieu 
pour  aprocher  son  armée  et  la  renfforcer  du 
plus  grand  nombre  d'hommes  qui  luy  soil 
possible,  affin  d'aller  incontinant  trouver  noz 
ennemys  et  essayer  de  inertie  une  liu  à  noz 
malheurs.  Et  sur  ce,  monsieur  de  Bellievre, 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt  eu  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Ambovse,  le  x"  jour  d'aousl  i  r>()<). 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  Brllart. 
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[1509.  —  Août?] 

Aul.  Ililil.  liât..  Fonds  français .  ii°  3a(|4  ,  f°  a8. 
V  HA  COUSINK 

LA   M  CHKSSF.   DE    NEMOl  US. 

Ma  cousine,  s'an  alanl  cel  pourteur,  je  vous 
;i\  bienvoleu  menderpar  luj  de  nos  novelles, 

1  Grâce  à  la  l>ell>-  défense  de  Guise  et  «le  -< 
i|iii  n'était  alors  nue  ttmarquis  du   Uaynen,  le  siège 
de  Poitiers  fut  levé  dans  les  premiei    jours  de  septembre 
i56g.  La  Reinie  et  le  dur  d'Anjou  l'en  félicitèrent  li.ni- 
I ni.       Voir  t.  III,  p.  V]  i. 


qui,  Dieu  înersi.sont  très  bonnes,  nous  por- 
tent tons  byen,  mère  el  enfans,  que,  Dieu 
mersi,  vl  i  ann  a  deusqui  n'on  plus  cet  non 
que  pour  moy;  car  vl  sonl  tous  hommes,  et 
voldrès  que  lé  visiés,  pour  le  plesir  que  je  se 
que  enn  auriés.  l'ayant  si  longtemps  désiré. 
Et  cet  ce  n'etoyl  que  m'avés  mendé  qu'y!  fault 
pour  sa  santé  que  vostre  mary  aile  au  beyn, 
je  vous  aseure  que  le  Roy  l'eut  mendé,  corne 
yl  ïayst  monsieur  le  Cardinal  de  Lorayne1. 
Je  voldroys  que  puissiés  luy  cervir  de  proto- 
Qotayre,  afin  de  vous  revoyr  plus  tôt,  quej'é 
granf  peur  ne  i'avré;  mes  en  sel  pendent  vous 
prie  vous  aseurer  que  ne  changeré  de  volante 
en  vostre  endroyt,  el  vous  prie  contineuer  la 
mesme  enver 

\  OSl  rc  lionne  cousine. 

Caterine. 


1569.    -  a'i   août. 
Orig.  Bibl.  ait.,  Fondu  français,  n"  16031,  f  -.Ga. 

V   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre.  je  n'adjousteray 
riens  à  ce  que  le  Roy  monsieur  mon  lilz  vous 
mande  touchant  la  levée  de  Suysses,  laquelle 
nous  avons  advisé  pour  beaucoup  de  raisons 
de  remectre  à  ung  autre  temps,  faisant  beau- 
coup pour  le  service  du  Roy  mondicl  Sr  et  fili 
de  me  faire  ainsi  particulièrement  sçavoir  les 
advis  qui  vous  sonl  donne/  du  costé  d'AUe- 
maigne,  lesquelz  Be  conforment  en  quelque 

chose  à  reu\  qui  nie  viennent  d'ung  autre 
costé.  Je  vou>  prie  de  continuer  à  m'en  mander 
à  mesure  qu'il  \ou,s  m  viendra,  affin  de  veoyr 

Il  est  difficile  de  donner  à  cette  lettre  une  date, 

me  approximative.   La  duchesse  de  Nemours  était 

depuis  quelque  temps  en  Savoie,  près  d a  mari  ma- 
lade.       Voii  ."i  l III,  p.  •'n,  la  lettre  du  i3  mai 

i  56g. 

33. 
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tousjours  plus  clair  en  ces  affaires.  Priant 
Dieu,  monsieur  de  Bellievre,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript    à    Tours,    le    xxiiii"   jour   d'aoust 
1069. 
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1569.  —  9  septembre. 
Orig.  Bibl.  nat..  Fonds  français. .  n°  i6oai,  i    17'- 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 


Ci 


Et  plus  bas:  Brllart. 


1 569.  —  :ii   août. 

Orig.    Bibl.  nat.,  Komis  français,  il"  >6oSl,  i»  16. 

A   MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  a  esté  fort  ayse  d'entendre  que  la 
depesche  qu'il  vous  a  l'aide  pour  superceder 
la  levée  (1rs  Suysses  soyt  arrivée  si  à  propoz 
qu'elle  vous  ayt  gardé  de  capituler  avec  les 
Suysses,  comme  vous  en  estiez  sur  le  poinct, 
(mur  nous  estre  sauvez  d'une  grande  despence 
<pie  autrement  il  nous  cust  fallu  supporter. 
Depuys  la  dernière  depesche  qui  vous  a  esté 
l'aide,  il  n'est  riens  survenu  de  nouveau,  el 
sont  tousjours  les  rebelles  au  siège  de  Poic- 
tiers  auquel,  quelque  effort  qu'ilz  facent,  il/. 
n'avancenl  pas  beaucoup  leurs  affaires,  estant 
hors  <l<'  leur  puissance  d'v  pouvoir  riens  exécu- 
ter parla  force.  El  quant  à  la  nécessité,  oultre 
ce  que  la  ville  esl  assez  bien  pourveu,  nostre 
armée  sera  dedans  peu  de  jours  preste  pour 
aller  |  l'aire  |  lever  le  siège  ausdicts  rebelles. 
Qui  esl  tout  ce  que  \<»us  aurez  de  moj .  et  I  en 
droit  où  je  prye  Dieu,  monsieur  de  Bellievre, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escriptau  Plessis  lez  Tunis,  le  dernier  jour 
d'aoust  1669. 

Catbrinb. 

/'.'/  plus   bus  :  l!iu  MUT. 


Monsieur  de  Bellievre.  je  ne  faietz  poinct  de 
doubte  que  vous  ne  receviez  beaucoup  de  joie 
de  la  bonne  nouvelle,  que  vous  mande  par  sa 
lettre  le  Roy  monsieur  mon  filz.  de  la  levée  du 
siège  de  Poicliers,  qui  sera  ung  commence- 
ment de  plus  grand  heur,  comme  nous  espérons 
el  possible  ung  chemyn  ouvert  pour  mectre 
bientost  une  fin  à  noz  maulx,  à  l'honneur  il<' 
Dieu  et  à  l'exaltation  de  sa  saincte  religion  ca- 
tholique. Le  priant  que  ainsi  soit,  el  qu'il  unis 
ait,  monsieur  de  Bellievre.  en  sa  saincte  garde. 

Escriptau  Plessis  lez  Tours,  le  ix'jour  de 
septembre  1069. 

J'ay  parlé  au  Roj  monsieur  mon  lîlz  du 
congé  que  vous  luy  demandez  de  vous  en 
venir  faire  ung  tour  par  deçà  :  ce  qu'il  ne 
vous  peull  encores  accorder,  estant  ('estai  de 
ses  affaires  tel  qu'il  est;  el  vous  prye  d'avoir 
pacience  pour  quelque  peu  de  temps,  que  je 
moyennerav  qu'il  vous  donnera  vostredicteongé. 

I  '.  \  I  HUM  . 
Et  plus  bus  :    P>RI  LUIT. 


1 569.        1 9  septembre. 

nives  du  rhat<-au 
lœpr.  dana  le  Bulletin  du  Ctmili  d'kiHrirr, 

I.   IV      ;  m-8». 

\   MONSIE1  R   l>K  PANGMAS, 


Mons'  de  Pangnias1,  j'aj  receu  vostre  lettre 
par  laquelle  j'av    veu  l'occasion  <]n\    vous  a 

1  Ogier  de  Pardaillan,  seigneur  dV  Panjas  1 
nau,  d'Eauie,  etc.,  resta  toujours  fidèle  au  parti  rallio- 
lique. 

Son  lit  -  François,  capitaine  <!>■  cinquante  hommes 
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reteneu  par  delà  et  empeschez  de  venir  faire 
serinent  au  Roy  monsieur  mon  fils  du  costé 
de  deçà,  laquelle  j'ay  faute  entendre  au  Roy 
monsieur  mon  liis.  qu'il  a  trouvée  fort  raison- 
nable, et  a  bien  agréable  que  vous  acceptiez 
la  charge  que  nous  a  donné  le  Sr  de  Montluc 
de  commander  en  la  senesehaussée  d'Agen, 
pour  estime  qu'il  n'v  eut  sceu  commettre  un 
plus  homme  de  bien  et  qui  s'en  sache  uiieubt 
acquicter;  qui  est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire 
à  l'androict  où  je  prie  Dieu,  monsr  de  Pan- 
j;ni;i>.  qu'il  nous  ait  en  sa  garde. 

Escript  au  Plessis  lez  Tours,  le  m"  jour  de 
Septembre  i56n. 

Caterinb. 

lu  plus  bus  :  l>RI  I.  VRT. 


1569.  —  G  octobre. 
Orig    Bibl.  u;it..  Fonda  français,  n"  i6oai,  P"  187. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre.  vous  entendrez  par 
la  lettre  que  vous  escript  le  Roy  monsieur 
mon  filz  ce  que  nous  avons  jusques  icy  peu 
entendre  de  la  particularité  des  choses  qui 
sont  succédées  en  la  victoire  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  donner1,  de  quoy  je  ne  vous  feraj 
aucune  redicte.  Seullemen!  sera  ceste-cy  pour 
vous  dire  que  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xv. 

d'armes,  comte  de  Panjas,  mestre  de  camp  du  régi- 
ment de   Guyenne,   embrassa   la    religion   réfon I 

combattit  aux  cotés  du  roi  de  Navarre  à  Contras. 

Les  Panlaillan-Panjas  étaient  alliés  aux  seigneurs  de 
Lau,  aux  La  Mothe-Gondrin,  au  Baudéan  Parabère, 

aux  Montault-liénac,  etc. 

'  La  bataille  de  Moncontour,  gagnée  par  le  dur  d'An- 
jou ,  le  5  octobre  i56y.  La  bonne  nouvelle  n'avait  pas 
tardé  à  en  arriver  à  la  Reine  qui  se  trouvait  non  loin, 
à  Tours. 


par  laquelle  vous  l'aides  lousjours  instance 
de  vostre  congé,  lequel  le  Roy  monsieur  mon 
filz  ne  vous  peult  si  tosl  accorder.  Il  vous  prie 
d'avoir  ung  peu  patience  pour  quelques  mois. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous 
ayl  en  sa  garde. 

Escripl    au    Plessis  lez  Tours,   le   vi'    jour 
d'octobre  1  5  G  9. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Biillart. 


156'.).  —  ta  octobre. 

Ori(;.  Bibl.  n.il.  ,  Ponds  français.  11"  19031.  f°  n/'. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRK. 

Monsieur  de  Bellievre.  le  l>'>\  monsieur 
mon  lilz  envoyé  présentement  Thomas  Molle 
en  Allemaigne,  avecques  le  S'  de  \  ulcop,el  luy 
a  donné  charge  de  se  \  tenir  quelque  temps. 
El  voulant  luy  donner  moyen  de  se  j  entre- 
tenir, il  veult  que  vous  le  couchiez  en  employz 
sur  lesl.il  de  ses  pensionnaires  de  Suysse, 
pour  la  somme  de  deuz  cens  cinquante  livres. 
qu'il  luy  ordonne  pour  son  entretennemenl 
par  forme   de   pension;  ce  que   de  ma   part  je 

vous  prye  faire  au  premier  estai  que  dresse- 
rez. Et  n'estant  la  présente  à  autre  fin,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ayi .  monsieur  de  Bellievre, 
en  >a  garde. 

Escript  à  Bourgueil,  le  vu"  jour  d'octobre 
1  569. 

Caterine. 

Et  plus  bat:  de  L'Aubkspixe. 


2t>2 
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1569.  —  26  octobre. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  Foods  français,  11"  16091,  !"  aoa. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  BeHievre,  tout  ce  que  je  vous 
responderay  à  vostre  dernière  lettre  du  xxvie 
du  passé,  c'est  que  ie  Roy  monsieur  mon 
lilz  estime  que,  s'en  estant  allé  en  Suysse  le 
colloncl  Phiffer  pour  accommoder  quelzques 
affaires  qui  luy  ont  esté  brouillez  en  son  can- 
ton, il  estime  qu'il  est  bien  nécessaire,  pour 
empescher  que  les  choses  ne  tirent  plus  avant 
et  apportent  quelque  grand  trouble  au  pays, 
que  vous  y  démolirez  encores  pour  quelque 
temps,  pendant  le  séjour  que  y  fera  ledicl  col- 
loncl; ayanl  bien  agréable  que  après  cela  vous 
nous  en  veniez.  Priant  Dieu,  monsieur  de 
BeHievre,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  au  camp,  le  xxvi"  jour  d'octobre 
1  :.<m|. 

Caterine. 
Et  plus  bas:  de  L'Aubespine. 


I  569.  —   1  3  novembre. 

Orig.  Bibl.  nat..  Fonde  français,  11"  16091,  1"  91s. 

\   MONSIEUR   DE  REEL1EVRE. 

Monsieur  de  BeHievre,  nous  avons  veu,  par 

vostre  lettre  du  xvui du  passé,  les  adviz  que 

vous  avez  euz  des  choses  qui  m'  commencent 
à  préparer  el  disposer  en  VHemaigne  pour 
remuer  mesnaige  el  venir  secourir  noz  rebelles 
par  deçà;  sur  quoy  vous  verrez  ce  que  le  Roy 
monsieur  mon  lilz  vous  escript,  el  le  désir 
qu'il  a  que  les  forces  qui  pourroient  venir 
dudicl  pays  d'AHemaigne  au  secours  desdicts 
rebelles  par  la  Franche -Conté  feussenl  non 
seullemenl   einpeschées,   mais  combatues   el 


desfaictes  par  les  Suysses;  et  que,  pour  ce 
faire,  ilz  assemblassent  les  quarante  mil  hom- 
mes dont  vous  m'escripvistes  parles  lettres  que 
je  receuz  de  vous  à  Metz  :  en  quoy  je  vous 
prie  de  vous  emploier  avec  toute  la  dextérité  et 
dilligence  que  vous  pourrés  pour  en  venir  à 
bout  et  que  ceste  tempeste  ne  vienne  point 
jusques  en  ce  royaume;  et  demeurez  encores 
par  delà  pour  conduire  et  negotier  cest  affaire 
avec  les  S™  des  Ligues,  lesquelz,  desirans  le 
bien  et  tranquillité  de  ce  royaume,  comme 
vous  me  mandez,  s'emploieronl  voluntiers  à 
la  deffence  et  conservation  d'icelluy.  Et  pour 
ce  que  je  m'asseure  que  vous  sçaurés  bien 
prudemment  et  dexlrement  conduira  cesl 
affaire,  et  pour  les  persuader  à  faire  une  si 
louable  entreprinse ,  je  m'en  remectray  entière- 
ment sur  vous  et  ce  que  vous  en  escripl  [dus 
au  long  le  Ro]  mondicl  seigneur  et  fdz.prianl 
Dieu,  monsieur  de  BeHievre,  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde. 

Escripl  au  camp  de  Tonné  Boutonne1,  le 

\ "  jour  de  novembre  i56o. 

Caterine. 
Et  plus  lias  :  Fizes. 


1569.  —  i">  novembre. 

Orig.  Bibl.  11.1l. ,  fondu  français,  u'  16091.  f  9i5. 

V    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  BeHievre,  vous  entendrez,  par 
la  lectre  que  le  Roj  monsieur  mon  lilz  vous 
escrit,  ce  qu'il  veull  que  vous  faciez  pour 
sou  service  envers  les  S™  des  cantons  de  Suisse 
pour  empescher  le  passaiged'un  certain  Turc, 
qui'  le  trésorier  du  Bourg  ameyne  par  deçà, 
comme  ne  faisant  telle  venin'  aucunement  à 

1   Tonnny-Boutonnc  (Charente-Inférieure), près  S.iini 
Jean  d  Vngély,  que  l'armée  du  <lt>r  d'Anjou  assiégeait 
yeux  il"  Mm  el  de  la  Reine  mère. 
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propos,  en  ce  temps  que  le  royaume  est  tant 
travaillé  de  dissentions  civilles  et  mesmes 
pour  faict  de  religion,  et  qui  ne  pourroil  estre 
aucunement  bien  prinse  des  autres  princes 
chrestiens,  mais  interprété  au  préjudice  de  la 
réputation  de  mondict  Sr  et  fil/.;  sur  la  lettre 
duquel  me  remettant,  je  ne  vous  feray  ceste- 
cy  plus  longue,  sinon  pour  prier  Dieu  vous 
avoir,  monsieur  de  Bellievre,  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escrit  au  camp  <le  Luret1,  le  \\"  jour  de 
Qovembre  1069. 

Catebine. 

Et  plus  bas:  DE  L'Ai  BESPINE. 


[1569.] 

lut.  Ililil.  nat..  F I-  français,  d"  3998,  f   1. 

\  M\  TARTE 

MADAME  LA.  DUCHESSE   DE   FERRARE. 

Madame  ma  tente,  je  vous  suplie m'escflteer 
si  plus  tost  je  ne  vous  ay  faysl  reponce;  car 
les  empechemens  quej'é  en  ont  aysté  cause, 
et  ne  lèse  pour  sela  de  l'ayre  cet  «pie  m'avés 
mandé  par  vostre  letre  et,  corne  j'é  veu  par 

celle   ([ n'avés  ecrypte    par  monsieur  de 

Nemours,  vous  avés  esté  satisfayste;  de  quoy 
je  suys  bien  ayse  que  conoysiés  que,  en  tout 
cet  que  je  a  u  ré  île  moyen,  je  me  tri;  pouine  de 
vous  contenter;  car  c'èt  le  [dus  grent  plesir 
que  je  ave  de  fayre  chose  qui  vous  souit 
agréable,  mine  je  fayst  entendre  au  Uoy 
vostre  aepveu  que  tous  lui  volés  satisfayrc  en 

tout  ces  oidoiiiianse    :  cet  que  lui  lia  disl  mon 

dist  sieur  de  Vu rs;  de  quoy,  il  s'aseure, 

et  ne  ibiuiie  poynt,  corne  ausi  fai-ge,el  vous 


1  Luret  est  un  très  | j •  - 1. ï  t  hameau  tout  près  de  Ton- 

nav-Boutoi 


suplie  l'ayre  le  sa  11 1  il. il  de  de  la   volante  que  lia 

en  rostre  endroyl . 

De '. 

Vostre  bien  bonne  niepsse, 

Caterine. 


1569.  —  3  décembre. 
Orig.  Bibl.  nui..  Fonda  français,  n«  16031,  P  *3o. 

\   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre.  vous  escripvant  le 
Roy  monsieur  mon  filz,  pour  vous  faire  en- 
tendre la  reddition  de  la  ville  de  Sainct- 
Jehan-d'Angely  en  son  obéissance2,  j'ai  bien 
voulu  vous  faire  la  présente  pour  accompai- 
gner  la  sienne,  par  laquelle  vous  entendrés  si 
au  long  ce  que  s'est  passé  en  la  redduction 
de  ladicte  ville,  qu'il  serait  superflu  de  vous 
en  faire  redicte;  et  pour  ce  me  remettant 
sur  ce  qu'il  vous  a  mandé,  je  feray  lin  à  la 
présente,  priant  Dieu, Monsieur  de  Bellievre, 
vous  avoir  eu  sa  saincte  garde. 

Escripl  au  camp  de  Lheuret  \  le  mi"  jour 

de  décembre. 

Caterine. 

Et  plus  bus  :  PlZES. 


[1569.] 
Aul.  Archives  de  M.  le  duc  de  Luynes. 

\    MONSIEl  P.   l>K  Ll  ÏNES*. 
Mons'  de  Luynes  j"a\  doné  charge  à  Jero- 

11 111  ki  Grondi,  que  j'en \ oie  par  de  là  .  \hiin  |;i\  i 

'  La  date  et  le  lieu  manquent. 

'  La  ville  se  rendil  8  Charles   i\    I lécembre 

i569. 

'l'uni. s  les  lettres  de  cette  époque  sont  datées  «du 

iaiii|i  de  Tonnay-Boati "  ou  ide  Luret».  — Voir 

t.  III,  p.  386  el  suiv. 

■  Honoré  d'Albert, seig* de  Luynes,  de  Branles,  eti ., 
capitaine  1 gi ni  de  Sarlabos  en  i56a,  chevaliei 
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conoystre  qu'aysté  bien  heureuse  de  povoyr 
liaster  la  conclusion  de  la  grase  que  il  a  plu 
au  Roy  mon  fils  vous  voulouyr  auctroyer  de 
la  liste  de  son  ordre,  pour  avoyr  aseurance 
que  tele  recompense  honorable  de  vos  mérites 
vous  sera  cause  de  aystre  de  plus  en  plus 
afectioné  au  service  de  mondist  fils  et  de 
moy;  et,  pour  ma  part,  ne  cesseré  démettre 
en  considération  de  bien  en  mieuls  tout  ce 
que  vous  pouvez  fayr  pour  l'amour  de  mon- 
disl tils  et  de  nioy,  et  que  me  l'erésgrant  plésir 
de  me  donner  autres  aucasions  de  vous  les- 
moigner  par  ayfayst  profitable. 
Vostre  bonne  amye, 

Gaterine. 


ERINE  DE  MÉDICIS. 

prier  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  camp  de  Sainct-Jehan  d'Angeiy. 
le  xve  jour  de  décembre  1 56g  '. 

Cateri>e. 
Et  filus  bas  :  Fizes. 


1 569. 


i5  décembre. 


Orig.  Bibl.  nat.,  Fonde  français,  n"  îGoai,  I*  a3(). 
Minute.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n°  iJâ:».,  f  an. 

V   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE1. 

Monsieur  de  Bellievre,   j'ay   receu    vostre 

lettre  du  xxii du  passé,  el  sçachant  le  Roy 

monsieur  mou  filz,  el  moy,  le  zelle  el  affec- 
tion duquel  vous  estes  tousjours  emploie  en 
son  service,  mesmes  es  affaires  concernant  la 
charge  que  vous  avez  par  delà,  nous  vous  prions 
de  satisfaire  à  ce  qu'il  \ous  mande  présente- 
ment, qui  est  de  ne  partir  ny  pareillement  les 
linirl  mil  Suisses  que  Ton  a  mandé  lever,  que 
au  temps  que  vous  pourez  arriver  au  w'  de 
mars  à  Lyon,  ainsy  qu'il  \ous  es)  plus  parli- 
culliercmenl  mandé  par  la  lettre  que  vous 
escripl  le  Roj  mondicl  S*  el  Qlz;  qui  me  gar- 
dera de   vous   faire  plus  longue  lettre   que  île 

ilt>  l'ordre  du  Roi  en  i  56g ,  gouverneur  de  Ponl  Saint 
Espril  en  1 573 ,  mort  en  i5;)9,  père  de  Charles  d'Al- 
bert, premier  duc  de  Luynes,  "•■  en  i5-;S. 

Voir  la  lettre  au  môme  Bellievre,  ambassadeur  en 
Suisse,  datée  du  1"  décembre  1 56g,  t.  III,  p.  s86. 


1 569. 


iâ  décembre. 


Orig.  Bibl.  nat..  Fonds  français,  n"  iliosi.  f"  nio. 

AU  CAPPITAINE  FREULICH. 

Cappitaine  Freulich2,  vous  verrez  par  la 
lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  es- 
cript, comme  il  vous  a  accordé  liberalleiii.nl 
la  lieutenance  de  la  compaignie  de  ses  gardes, 
que  soulloit  tenir  le  l'eu  collonel  Glery5, 
suivanl  la  requeste  que  vous  luy  en  avez, 
faicte,  dont  je  vous  a\  bien  voullu  advertir 
el  vous  asseurer  que.  en  toutes  autres  choses 
où  il  se  présentera  occasion  faire  pour  vous, 
y  afderay  tousjours  volluntiers,  pryanl  Dieu. 
cappitaine  Freulich ,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 

Escripl  au  camp  de  Sainct-Jehan  d'Angeiy. 
le  w  jour  de  décembre  1  56g. 

Cateiuni  . 
Et  plus  Ims  :  Fizes. 


1  En  detious  de  elle  minuit  ttt  écrit,  d'une  autre 
écriture  :  irLe  quinte  de  mars  prochain  où  luy  amb. 
viendra  trouver  sa  Majesté.  La  Reyno  mande  au  S'  de 
li.-lli.vre  la  mesme  chose.* 

Guillaume  Tugginer,  dit  Froelick,  de  Zurich,  che- 
valier, capitaine  au  service  de  France,  porte-enseigne, 
puis  lieutenant  îles  Cent-Gardes,  Iruchemenl  du  roi  aux 
Ligues,  membre  «lu  Conseil  de  Soleure,  colonel  de  1  073 

.1      I."m,'|. 

Pierre  de  Cléry,  du  Conseil  de  Fribourg,  mert 
en  1 568. 
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1569.  —  2fi  décembre. 

Orig.  Itiltl.  liai. ,  Fonda  français,  n*  îGoai,  f*  •iU-. 

V    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  j'aj  receu  vostre 
lettre  du  dernier  du  passé  et  ayveu  tout  ce  que 
Mius  avez  escript  au  Roy  monsieur  mon  lilz 
et  à  mon  lilz  le  duc  d'Anjou  touchant  Testai 
des  affaires  d'Allemaigne  et  Suisse,  et  pareil- 
lement sur  le  désir  que  vous  avez  de  venir 
|  faire]  ung  tour  par  deçà,  à  présent  que  vostre 
absence  ne  peust,  pour  le  temps  une  vous 
ferez  ce  voyaige,  apporter  aucun  préjudice  à 
ses  affaires  (tac  delà.  Sur  quoy  vous  venez,  ce 
qu'il  \ous  a  accordé  et  avec  quelle  condition, 
qui  me  gardera  de  vous  en  dire  autre  chose, 
sinon  que,  suivant  la  permission  qu'il  vous  en 
donne,  si  nous  \enez  par  deçà,  je  seray  bien 
ayse  d'entendre  de  vous  plus  particulièrement 
toutes  choses  et  de  communicquer  avec  vous 
de  ce  qui  sera  à  faire  pour  le  service  du  Roy 
monsieur  mon  lilz.  tant  sur  le  moien  d'ein- 
peseber  les  reistres  de  passer  par  deçà,  s'ilz 
enavoienl  vollunté,  que  pour  le  payement  des 
Suisses.  Sur  quoy  me  remectant  à  vous  parler 
plus  particulièrement  el  au  long, je  fera}  fin, 
pryant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  vous  tenir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripl  au  camp  de  Coulonge1,  le  mm"  jour 

de  décembre  1  56ç). 

Fa  plus  bas:  Fizk.s.  Caterivf.. 


|  1569.  —  Décembre.] 

lui.  Bibl.  riai..  Pondi  français,  0*89*6,  1»  .5». 

I  MADAME  M\  TEHTE 

MADAME  LA  DUCHESSE  l>l.  FERRARE. 
Madame  ma  tente,  j'é  entendu  par  Serlan, 
mon  mestre  d'othel,ce1  que  lui  avés  comendé 

1  Coulonges  (Dcux-Sè\res),  c°"  de  Brioux-eur-Bou- 
tonne. 

2  La  Feuille  est  rongée  à  la  lin  de  quelques  lignes. 

Catherine  di  Mfoicis.       S' mu  m. 


me  dire,  el  vous  asseure,  Madame  ma  tente, 
croyre  que  la  chause  de  cel  monde  que  je  de- 
sire  le  plus  |  n'est  |  que  de  v[oyr]  cel  royaume 
ors  delà  calamité  en  quoy  nous  somnes  tous 
[jours]  el  yl  voyr  eun  repos,  lequel  je  m'aseure 
que  ne  vous,  ni  [home]  san  pasion  aullre  que, 
corne  vous,  avés  du  bien  du  royaume,  qui  ne 
ave  veu  et  coneu  la  pouine  que  j'é  tous  jour 
prins  [afin]  d'i  mestre  la  pays  et  la  l'y  enter- 
tenir;  cel  que  voldroys  q[u'il]  pleut  à  Dieu  me 
fayre  la  grase  d'y  voyr  encore  eun  repos  tel 
que  jeamès  ne  relonbons  en  parel  troubles; 
et  pour  cet  ayfest,  je  y  voldroys  y  enployer 
jeusquesà  ma  vie,  que  j'estimeroys  heureuse 
de  la  l'y  finir  en  si  bon  ayfayst.  Mes  le  toust 
ayst  que  l'on  veulle  entendre  la  reyson;  et 
afin  que  conoysiés  le  devoyr  en  quoy  c'èt 
mys  le  Roy  ver  euh,  je  vous  envoyé  tout  cet 
que  c'èt  paséjeusques  au  jour  d'ojourd'uj  el 
m'aseure  que  troverés  qu'i  ne  tient  plus  que 
lia  eulx,  corne  y  n'a  jeamès  tins  à  aultre. 
Madame  ma  tente,  le  Roy  vous  ayscripl  '  pour 
l'aucasion  qui  cet  presante,ets'aseure  tent  de 
l'afection  que  luy  portés,  et  désirés  sa  conser- 
vation, qu'i  s'aseure  que  troverés  hou  de  fayre 
cet  qu'il  vous  prie,  qui  est  nesesayre  pour  son 
servise.  Je  prie  Dieu,  Madame  ma  tente,  vous 
donner  cet  que  désirés. 

69. 

Vostre  entièrement  bonne  uiepsse, 

Catebinb. 


I  Twlt.  —  18  janvier. 
Orig    Bibl.  liât.  ,  Fond!  fronçai»  .  11°  ilioaS,  P  16. 

\    MONSIEl  li   DE   BELLIEVRE, 

Monsieur  de   Bellievre,   j'ay    receu,   avec 

1  Dans  ce  ms.  il  n'y  a  point  de  lettre  du  Roi  rn  la- 
dicte  dame  tantes,  mais  seulement  du  petit  François 
d'Alençon. 

Ah 
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vostre  letre  du  me  de  ce  moys,  le  pourtrait  de 
la  corne  de  Licorne  que  vous  a  envoyé  Thomas 
Mole  :  laquelle  est  de  belle  grandeur;  mais  vous 
pouvez  juger  si  noz  affaires  sont  en  tel  estât, 
que  nous  puissions  mectre  argent  en  telle 
marchandise.  Vous  luy  pouvez  escripre  que 
nous  ne  sommes  pas  pour  l'aehapter,  mais 
que  nous  en  avons  deux  de  plus  grande  gran- 
deur, que  nous  donnerons  chacune  pour  les 
cent  mil  escuz  que  demandent  ceulx  qui 
veullent  vendre  celle  dont  il  m'a  envoyé  le 
pourtrait. 

Vous  verrez  ce  que  le  Roy  monsieur  mon 
filz  vous  escript  de  son  intention  sur  la  levée 
de  huict  mil  Suysses,  dont  il  vous  a  cy-devant 
escript  et  s'asseure  bien  que  vous  ne  né- 
gocierez rien  en  cela  qui  ne  soit  pour  le  bien 
de  son  service,  faisant  mon  compte  que  ceste 
depesche  vous  trouvera  bien  prest  à  partir 
pour  venir  de  par  deçà,  où  estant,  vous  en- 
tendrez ce  qui  se  pourra  faire  pour  le  paye- 
ment de  ce  qui  est  deu  aux  Ligues.  Nous 
sommes  actendans  de  jour  à  aultre  les  dep- 
putez  qui  doivent  venir  de  La  Rochelle.  El 
est  toui  ce  que  je  puis  dire  de  noz  nouvelles, 
priant  Dieu.  Monsieur  de  Bellievre ,  qu'il  vous 
ayl  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Angiers,  le  xviu'jour  de  janvier 
1 570. 

(Iatkrine. 
lu  plus  bas  :  Riili.  mit. 


1570.  —  28  janvier. 
0r%.  Ilibl.  nai..  K la  fronçais,  a'  i(io!i3,  f°  31. 

V    MONSIEl  1!   DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  verrez  si  am- 
plement par  la  lettre  que  vous  escript  le  Ro\ 

monsieur  lit/,  ce  qu'il  entend  que  vous 

faictes  touchant  la  levée  des  huict  mil  Suisses, 


qu'il  ne  fault  poinct  que  je  vous  en  face  au- 
cune redicte.  Seullement  vous  asseuray-je 
que,  saichant  combien  il  importe  d'entretenir 
reste  alliance  et  la  contenter  le  mieulx  que  nous 
pourrons,  nous  regarderons  à  luv  faire  bailler 
une  pension  ceste  année,  s'il  est  possible,  en- 
cores  que  noz  affaires  soyent  pressez  de  tous 
costez,  que  nous  ne  sçaurions  où  nous  tourner. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Angiers.  ce  xxwne  jour  de  janvier 
1570. 

Gàterink. 
El  plus  bas  :  Brixart. 


IôTI).  —  i3  février. 

Orijj.   Bihl.  liai..  Fonds  français,  n'  ioo-j3.  I*  -j  ,. 

V   MONSIEUR   DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  il  fault  que  je  vous 
dye  que  le  l!ov  inoiisi ■  mon  lilz.  avant  en- 
tendu comme  vous  vous  en  estes  proniplenienl 
retourné  aux  Ligues  pour  faire  ce  qu'il  vous 
mande  pour  le  bien  de  son  service,  a  receu 
ung  merveilleux  contantement.  Il  est  vray  que 
ce  n'a  pas  esté  sans  vous  plaindre  d'estre 
venu  si  avant  :  mais,  comme  en  cela  vous  mon-- 
trez  l'affection  d'un  vray  lion  serviteur,  tel 
que  von-  rsies.  aussi  a-il  bien  volunté  île  se 
monstrer  bon  maistre  en  vostre  endroit  :  àquoj 

vous    pouvez    vous   asseurer  que    je  l'enli'elien  - 

dray,  selon  que  voz  dignes  services  vous  rendent 
recommandable.  Priant  Dieu.  Monsieur  île 
Bellievre,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  ci  digne 
garde. 

Escript    à    \ngiers.  le  \m'   jour  île  telivriei 


(  '.  V  I  I  II  I  M  . 


/•,'/  fil  ils  luis  :   BrULARI 
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1  5  ~  I 1  ■  —  i  T)  lé\  ricr- 
Hinule.  Bibl.  nal. ,  Fonds  français,  n"  i(io39,  f"  s3g  ï*. 

[A  MONSIEUR  D'ANGENNES], 
EVEQUE  DU  MANS'. 
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Monsieur  du  Mans,  après  nostre  précédente 
depesche,  que  nous  vous  avons  envoyée  par 
ung  courrier  exprès,  et  la  lettre  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  vous  escripl  présentement, 
je  ne  feray  ceste-cy  que  pour  vous  dire  que, 
estant  vostre  courrier  arrivé  par  dellà,  vous 
aurez  de  quoy  faire  cesser  les  doubtes  et  diver- 
sitez  d'oppinion  et  discours  qui  se  fonl  sur 
ceste  negotiation  de  paix,  dont  les  articles 
sont  ti-lz  que  nous  les  vous  avons  envoyez.  Et 
attendant  de  voz  nouvelles,  pour  sçavoir  en 
quelle  part  Nostre  Sainct  Père  le  Pape  aura 
juins  nostre  resolution  sur  ce  faict,  je  prieray 
Dieu,  Monsieur  du  Mans,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  saincte  garde. 


1570.—  a3  février. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français .  n"  i6oa3.  f»  47. 

V    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  avez  entendu 
par  nostre  dernière  depesche  à  quoy  nous 
sommes  demeurez  avec  le  grand  régiment  des 
Suysses,  et,  par  celle  qui  vous  est  présente- 
ment faicte,  sçaurezceque  nous  avons  arresté 
avec  le  petit  régiment,  lequel  nous  avons 
trouvé  assez  mal  traiclable,  et  a  faillu  que 
qous  en  soyons  passez  par  là.  Le  tout  est  de 
regarder  aux  moyens  de  les  satisfaire,  pour  n'y 
faillir  poincl  au  temps  qui  leur  a  esté  promis, 
s'il  est  au  inonde  possible;  à  quoj  je  tiendra} 
la  main  le  plus  soigneusement  qu'il  se  pourra 
faire.  Estant  tout   ce  que  j'ay  à  vous  dire  et 

'   Le  nouvel  ambassadeur  iiu  lloi  à  lloiue. 


l'emlroict  où  je  prie  Dieu.  Monsieur  de  Bel- 
lievre. qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Angiers,  ce  xxnii'  jour  de  febvrier 
1570. 

Caterink. 
Et  plus  bas  :  Brulart. 


1")70.  —  26  février. 

Impr.  dans  if  s  Archives,  historique*  du  Poitou,  t.   XII,  p.  3G8. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE. 

Monsieur  Du  Lude,  je  vous  prie,  incontinent 
la  présente  receue,de  venir  trouver  le  Roy 
monsieur  mon  fils  pour  certaines  occasions 
qui  ne  peuvent  permectre  aucune  dillation  et 
que  vous  entendrez  à  vostre  arrivée  ici;  mais 
pour  ce  qu'il  faudra  que,  pour  chose  d'impor- 
tance, vous  allez  promptement  en  vostre  gou- 
vernement, il  sera  bon  que  vous  donnez  ordre 
à  vos  affaires  et  que  soyez  par  deçà  inconti- 
uant1.  Cependant,  pour  l'espérance  que  j'ay 
de  vous  veoir  bientost,  je  ne  vous  feray  plus 
longue  lectre;  mais  pour  la  fin  prieray  Dieu, 
Monsieur  du  Lude,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Angers,  ce  xxvic  jour  de  février 

l5;0. 

De  sa  main  : 

Le  Roy  ne  vous  escript,  car  il  est  allé  à  la 
chasse;  el  sesi  a\si  si  presé,  que  je  ne  peu 

1  Durant  cette  absence  de  M.  Du  Lude,  la  place  de 
Marans  fut  reprise  sur  le  capitaine  Chaperon  par  les 
chefs  protestants  La  Noue  et  Pluviau.lt,  le  dernier  joui1 
de  février  1Ô70.  M.  de  La  Frézelière,  lieutenant  du 
gouverneur,  instruisit  le  Moi  de  cet  événement  et  lui 
demanda  des  renforls,  par  lettre  datée  de  Niort,  le 
'1  mars  1070.  (Arch.  Iiisl.  de  la  Saintonge,  t.  III,p.ûo8.) 
—  Le  Roi,  par  lettres  du  8  mars  1570,  nomma  le 
sieur  de  Boisseguin  lieutenant  général  en  Poitou  pen- 
daut  l'absence  du  comte  Du  Lude. 

36. 
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atendre  son  retour;  qui  me  fayst  vous  prier 
incontinent  vous  en  venir,  en  délibération  de 
aussitost  aller  en  vostre  gouvernement. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Fize<. 


1570.  —  3  mars. 
Orig.  Bibl.  not. ,  Fonds  fiançais,  u»  i5o»3,  f  6o. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEYRE. 

Monsieur  de  Bellievre.  encores  qu'il  n'es- 
cheoye  riens  à  vous  faire  savoir  de  l'intention 
du  Roy  monsieur  mon  filz  sur  vostre  depesehe 
du  xme  du  passé,  si  est-ce  que,  par  la  petite 
response  qu'il  vous  laid,  il  a  voullu  vous  en 
certiffier  la  réception,  et  moy  vous  dire  (jue 
j'ay  esté  bien  ayse  d'entendre .  par  celle  que 
m'escrivez,  qu'il  n'j  a  aparence  d'aucuns  re- 
muemens  du  costé  de  Genefve,  el  que  Mon- 
sieur de  Savoye  a\l  establv,  des  garnisons  en 
ces  quartiers  là  pour  l'empeschemenl  que  cela 
donnera  aux  entreprises  de  noz  ennemys.  Vous 
avez  cy-devant  entendu  l'occasion  du  voyage 
du  Sr  de  Biron  vers  ma  sœur  la  rouie  de 
Navarre  et  les  princes;  à  son  retour,  il  nous 
esclercira  de  leur  inclination  au  laid  de  la 
paix,  dont  vous  serez  adverty.  Pliant  Dieu. 
Monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous  ail  en  sa 
saincte  el  digne  garde. 

Escripl  à  Angiers,  le  troysiesnie  jour  de 
mars  î  570. 


Caterine. 


/./  />hiti  bas  :  Bru  lart. 


1570.  —  i5  mars. 
Orig.  Bibl.  "ai..  F la  frantni»,  n«  i6o>3,  f»  66. 

\    MONSIEl  It   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur    de    Bellievre,    je    n'adjousteray 
riens  à  ce  que  le  li<>\  nsieur  mon  lilz.  vous 
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eseript  présentement, seullement vous diray-je 
que  nous  avons  esté  bien  ayses  d'entendre  le 
parlement  de  la  levée  et  le  temps  auquel  elle 
pourra  arriver  à  Chaalon;  et  n'eussiez  sceu 
prendre  une  plus  saige  resolution  que  de  la 
l'aire  passer  par  la  Franche-Comté,  pour  les 
raisons  contenues  en  vostre  lettre.  Nous  avons 
advisé  de  faire  fournir  aux  regimens  licen- 
ciez la  plus  grande  somme  qu'il  nous  a  esté 
possible,  pour  avoir  bien  jugé  combien  cela 
importait ,  allîn  de  donner  faveur  à  noz  af- 
faires par  delà,  et  pensons  qu'il  n'y  en  aura 
«pie  ung  grand  contentement  parmy  les  Ligues. 
Aous  regarderez  à  excuser,  le  mieuh  que  vous 
pourrez,  le  retardement  que  je  crains  qui  se 
trouve  au  pavement  de  la  première  monstre 
qui  procédera,  à  cause  des  autres  grandes 
sommes  qu'il  faull  fournir  à  ceulx  qui  sont 
licenciez.  El  quant  aux  autres  payemens.  je 
liendray  la  main  qu'ilz  se  lacent  de  niovs  en 
moys,  priant  Dieu,  monsieur  de  Bellievre, 
qu'il  \ous  ayl  en  sa  saincte  garde. 

Eseript  à   Duretal,   le   xv"""  jour   de   mars 
î  •">  -  ci . 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Biuurt. 


1570.  —  '.in  mars. 

lui.    Vrebivio  Medicco,  tppeni .M  Cutrggio   li  Fram-i.i. 

\    Mn\    Mil  M\ 

LE  DIC  DE  FLOREME. 
Mon  Cousin,  j'é  temp  de  lois  entendu,  par 

votre  ambassadeur  ysi  résident,  l'afection  que 
me  portés  et  désir  que  a\ez.  que,  au  chauses 
que  jeauré  en  singulière  recomendation  el  que 
je  conoistré,  ayés  le  moyen  pour  mi  \  edyer, 

que  je  vous  l'cré  plesir  que  je  vous  \  employé, 
cliailSe  que    je  ne    pas    leul    .ilellilu   à    le    |;i\re 

pour  le  négliger  ni  dedegner, mes  pour  avoyr 
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eu  tentde  grandes  aucoupations,  pour  avoyr  eu 
les  afayres  teles  que  les  avez  seu  et  tout  le 
monde  coneus.  Et  mayntenent  qu'il  semble 
que  Dieu  veulle  avoyr  pitié  de  nous  et  com- 
passion de  cet  royaume,  et  qu'il  si  achemine 
c|iirl<|iii'  repos,  je  me  suis  délibéré  dornevent 
euscr  aveques  vous  corne  à  personne  de  mon 
sanc  et  sorti  de  ma  mayson,  et  aveques  pri- 
voté  vous  t'ayre  part  de  mes  afayres  parti- 
culières et  vous  remonstrer  en  chauses  au 
pourés  de  plus  en  plus  vous  aystablir  en  la 
lionne  grase  du  Roy  mon  fds  et  de  ses  frères, 
quant  les  aucasions  cet  presanteron  en  quoy 
les  pourés  servir,  non  seulement  des  pouvoyr 
(|ue  Dieu  vous  ha  donné  et  vous  augmante 
an  chacun  jour,  don  je  en  resan  de  plesir 
et  contentement  que  je  deois  de  voyr  mon 
sanc  nonneuré  et  aysalté  corne  vous  Têtes,  et 
désire  \ous  \ovr  en  tout  conservé  et  augmenté. 
corne  chausequeje  resansredonderà  mon  hon- 
neur,  et,  corne  je  dist,  ne  désire  seulement  «pie 
les  services  de  votre  povoyr;  mè  seré  bien  ayse 
de  avoyr  aucoune  foys  votre  avis  et  consel  au 
chauses  <|ui  cet  pou  vent  présenter  el  que  vous 
pourez,  scions  les  occasions,  fayre  entendre;  et 
en  a  tendent  qu'il  s'an  presante,  je  vous  ay  bien 
voleu  mender  sesi,  et  pour  ausi  vous  prier  de 
me  volouir  monstrer,  en  cet  que  je  vous  veuls 
dire,  combien  désirés  me  gratifier;  car  le  per- 
sonage  pour  qui  vous  veuls  parier  m'èt  sele- 
ineni  recomender  pour  m'avoyr  aysté  tous  jour 
fidèle  et  aseuré  serviteur  et  a'avoyr  jeamay 
coneu  i]ue  leRoyetmoy,  que  je  désire  par  votre 

moyen  que  l'imposteure lui  souit  aultay 

enver  notre  Sainct  Père  le  Pap[ie ,  au  je  say  que 

avez  tel  moyen  que  ' 

El  saura  si  bien  set  jeustifier  des  imposteure 
que  l'on  lui  lia  feste ,  que  je  m'aseure  en  lyeu 


Trois  lignes  sont  déchirées  ••!  quelques  mots 
quaient  déjà  |dn>  haut 


d'estre  mar\  d'avoyr  parlé  pour  lui,  vous  aurez 
aucasion  d'estre  content  de  avoyr  faytsconoystre 
un  tel  personageàSa  Saincteté,  autre  que,  en 
cet  faisant,  in'an  obligerés;  car  je  désire,  corne 
vl  m'a  fayst  prier,  de  aler  beserlé  pié  à  Sa  Sain- 
teté avent  revenir  yci,  et  je  ne  roldrés  pour  les 
mauves  ympresion  que  enn  a  eu  Sa  Sainteté 
qui  ne  le  volent  ouir.  au  que.  ne  lovant  ,  lui 
fest quelque chause  yndigned'un  tel  personage, 

qui  est  de  la  ina\son  de  Foyset  bon  catolique1 

et  digne  de  Ions  faveur;  et  vous  prie,  pour 
l'amour  de  moy,  sentir  de  Sa  Sainteté  s'il  aura 
agréable  qui  lui  aile  set  fayre  conestre  pour 
tel  qu'il  et,  non  pour  tel  que  l'on  luy  a  de- 
pinte;  et  il  fayré  corne  voldriés  que  je  fyse  pour 
chause  que  eussiés  en  parelle  recomendation 
que  cet  ysi,  et  m'an  mander  cet  que  vous 
samblera  qu'il  doive  fayre,  el  je  reconestré  cet 
plesir  en  toutes  les  aucasions  que  me  voldrés 
employer. 

De  Duretal,  cet  sxmt  de  mars  i  570. 

Voire  bonne  cousine, 

Catemne. 


1570.  —  22  mars. 
Orij.  Bibl.  iwi..  Fonda  français,  n"  i6os3,  f  70. 

V   MONSIEUR   !>!•:  BELLIEVRE. 
Monsieur  de   Iiellievre.    ayant    veu    la   de- 

pesche  que  vous  avez  faicte  du  vu'  de  ce  moys, 
le  Roy  monsieur  mon  lilz  a  esté  d'advis  de 

vous  faire  celle  qui  vous  est  envoyée  presen- 

1  La  réconciliation  de  l'anl  de  Poix  avec  le  pape  ne 
fut  |ias  chose  facile.  Pour  avoir  défendu  la  tolérance 
.m  Parlement,  en  compagnie  d'Anne  Un  Bourg,  il  fut 
longtemps  soupçonné  d'hérésie  et  n'obtint  l'archevêché 
de  Toulouse  qu'en  1  r>  7  ■  » .  Des  lettres  analogues  à  celle 

qui  est  écrite  au  duc  de  Florence  uirenl  adr -  en 

Italie  par  Is  Reine  •■!!   \'>-'.\.  —  Voir  t.  I\.  p.  î58, 
976, note,  etc. 
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tement,  vous  voulant  bien  recorder,  oultre  ce 
qu'il  vous  mande,  qu'il  fault  que  vous  regardez 
à  ne  parler  poinct  de  la  prolongation  de  paye- 
ment aux  collonel  et  cappitaines  des  Suysses 
licenciez,  que  après  que  vous  aurez  sceu  qu'ilz 
auront  receu  les  deniers  comptans,  qui  leur 
doibvent  estre  fourniz  à  Lyon,  de  peur  que 
leur  en  parlant  plus  tost,  cela  ne  les  rendist 
mal  traictables  et  leur  donnast  occasion,  au  lieu 
de  nous  accorder  ce  que  vous  les  requerrez, 
de  nous  faire  de  nouvelles  demandes.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Angiers,  le  xxuc  jour  de  mars 
1570. 


Caterine. 


Et  plus  bas:  Brulart. 


1570.  —  29  mars. 
Orig.  Bibl.  nul.,  Fond»  français,  11°  i6oa3,  f*  73. 

A   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  vous  verrez  ce  que  le 
Boy  monsieur  mon  filz  vous  escript  touchant 
le  petit  régiment,  en  quoy  il  fault  (pie  vous 
employez  vostre  dextérité  acoustumée,  et  que 
vous  tenez  tout  le  meilleur  chemin  qui  sera 
possible  pour  nous  en  descharger;  car  nous 
sommes  pour  tomber  bien  avant  en  debte  avec 
eulz,  si  vous  ne  nous  y  aydez  et  ne  laides 
ung  notable  service  au  Boy  mondict  Sr  et  filz 
en  cest  endroict,  ainsi  qu'il  s'en  repose  sur 
vous  et  vostre  fidélité.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Bellievre,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  à  Angiers,  le  xxix"  jour  de  mars 
i[>70. 

Caterine. 
El  plus  lias  :  Brulart. 


lô~0.  —  1 1  juin. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  n"  3706,  P  66  r°. 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  est  fort  satisfaict  du  grand  soing 
que  vous  mectez  à  sentir  quelles  sont  les  entre- 
prinses  de  noz  ennemys.  Le  plus  grand  ser- 
vice qu'il  attendz  de  vous  pour  ceste  heure, 
c'est  que  vous  continuez  avecques  le  mesme 
soing  et  vigilance  que  vous  avez  commancé,  et 
au  demourant  que  vous  avez  aussi  en  recom- 
mandation la  seureté  de  vostre  ville.  Ce  que 
saichant  vous  estre  en  assez  d'affection .  je  prie 
Dieu  vous  donner  sa  grâce. 
.  Escript  à  Argentan,  le  xie  jour  de  juing 
1570. 


Caterine. 


/;'/  ]tlus  bas  :  de  L'Aurespine. 


I  570.  —  1 1  juin. 

C.opio.  Bibl.  nal..  Komis  français,  11°  3706.  f°  65  >°. 

A    MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  comme  l'on  vous 
vouloit  envoyer  la  depesche,que  le  Roj  mon- 
sieur mon  lil/  vous  laisoil  en  response  des 
lettres  qu'il  avoil  recettes  de  vous  auparavant 
le  xvnic  du  moys  dernier,  nous  avons  receu 
par  Ulenel  et  ung  courrier  que  nous  avez  en- 
voyé, celles  (pie  nous  ave/,  escriptes  tlu  der- 
nier dudict  mois  et  vi'  du  présent,  avec  la 
coppie  des  lettres  interceptées  et  le  déchiffre- 
ment de  celles  que  avez  faict  deschiffrer.  En 
quoj  faictes  ung  singullier  plaisir  au  Boy 
mondict  Seigneur  et  lilz;et   d'autant  qu'il    le 

vous  faict  entendre,  comme  aussi  le  contente 
ment  qu'il  en  a .  et  du  grand  debvoir  que  vous 
lu\  escrivez  donner  ;i  la  conservation  et  seu- 
reté  de  la  ville  de  Lyon  et  de  ce  qui  deppend 
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de  vostre  gouvernement ,  je  ne  vous  en  feray 
plus  longue  lettre,  sinon  pour  vous  tesmoi- 
gner  mie  je  n'en  reçoy  moindre  plaisir,  pour 
sçavoir  bien  considérer  l'importance  du  ser- 
vice que  vous  l'aides  en  cest  endroict  :  ce  que 
je  vous  prye  continuer  de  la  dextérité  que 
avez  bien  faict  jusquea  à  ceste  heure,  comme 
je  l'ai/,  à  Dieu  qu'il  vous  ayl .  Monsieur  de  Man- 
delol .  en  sa  garde. 

Escript  à  Argentan,  le  xi'jourdejuing  1670. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aluespine. 


1570.  —  19  juillet. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Ponds  françai, .  u"  2706,  I"  34  r°. 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot ,  1'asseurance  que  j'ay 
que  mectrez  toute  la  peine  que  vous  pourrez 
de  faire  reuscir  l'intention  du  Roy  monsieur 
mon  lilz,  suivant  ce  qu'il  vous  escript,  pour 
response  à  vostre  lettre  du  sixiesme  du  pré- 
sent, sur  la  responce  que  vous  ont  faict  ceulz 
de  la  ville  de  Lyon,  touchant  les  quarante  mil 
livres  à  quoy  vous  les  avez  cottisez,  pour  leur 
pari  et  portion  des  siz  vingtz  mil  livres  que  le 
lien  mondicl  Seigneur  et  lilz  entend  lever  sur 
les  riches  et  aise/,  de  toute  ceste  gencrallité . 
sera  cause  que  je  ne  vous  feray  la  présente 
que  pour  accuser  la  réception  de  celle  que 
m'avez  escript  du  mesme  jour,  et  \ous  prier 
de  noire  que,  n'y  ayant  pour  les  raisons  que 
vous  escript  le  Roy  mondict  Seigneur  et  lilz. 
aucun  moien  de  riens  diminuer  de  ladicte 
somme  de  xi."'  livres,  vous  ne  lui  sçaurez  l'aire 
service  plus  à  propos  que  de  faire  en  sorte 
qu'il  eu  snil  secouru  dans  le  temps  et  ainsi 
qu'il  désire.  Prianl  Dieu.  Monsieur  de  Man 
delot,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Saincl  Germain-en-Laye,  le  \i\'' 

jour  île  juillet    1  570. 


Monsieur  de  Mandelot,  depuis  ceste  lettre 
eseripte,  j'ay  receu  la  vostre  du  ximt  du  pre- 
saut,  pour  responce  à  laquelle  je  vous  ay  bien 
voulu  icy  l'aire  sçavoir  mon  intention,  qui  est 
que  Bellesaygues  a  parlé  à  moy;  et  encores 
que  je  ne  le  congnoisse  guierres,  si  est-ce  que 
parluy  j'ay  mandé  à  Carpentier.  pour  lu\  faire 
exécuter  ce  que  je  voudrais.  Toutesfois,je  vous 
prie  m'advertir  de  l'oppinion  que  vous  avez  du- 
dict  Bellesaygues1;  car  je  le  congnois  si  peu. 
comme  j'ay  dict,  que  je  ne  sçay  si  je  doibtz 
estre  asseurée  de  luy;  et  pour  le  regard  de  ce 
que  doiht  faire  ledict  Carpentier,  je  voudrais, 
avant  que  de  m'en  resouldre  autrement  que 
ce  que  je  luy  ay  mandé  par  ledict  Bellesaygues. 
en  avoir  vostre  advis.  Cependant  je  vous  prie 
lemploier  en  ce  que  jugerez  qu'il  pourra  uti- 
lement servir  :  et  doresnavant  escripvez  de  ce 
faict  à  mon  lilz,  car  il  en  est  bien  instruict, 
lui  ayant  communiqué  vostre  lettre. 

Caterine. 

Et  plus  bat:  de  Neufvillk. 


1 1  .'.70.  —  Août.] 
Minute.  Bibl.  nat.,  F I-  franpùs,  a'  16089,  ''  a6°- 

\    MONSIEUR  D'ANGENNES, 
EYKSQUE  DU   MANS. 

Monsieur  du  Mans,  ceste  petite  despesche 
sera  seullemenl  pour  devancer  el  vous  advertir 
de  celle  que  nous  vous  ferons  bientosl  sur  la 
résolution  qui  aura  esté  prise  eu  ce  faicl  de 

la  paix-,  où  nous  sommes  bien  avant  i-l  en 
tenues  de  l'aire  quelque  chose  de  bon,  qui 
me  gardera  voi.s  faire  plus  longue  ceste- 
cy,  priant  Dieu.  Monsieur  du  Mans,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

1  II  nous  a  été  impossible  d'identiûer  ce  personnage. 
La  paii  de  Saint-Germain,  du  s  août  1570. 
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1570.  —  10  août. 
Copie.  Bibl.  liai.,  Fonds  français,  n°  s7o/i ,  I»  35  >° 

A   MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  nous  avons,  comme 
vous  aurez  veu  par  nostre  dernière  depesche, 
grâces  à  Dieu,  la  paix;  mais  une  des  choses 
qui  nous  travaille  encore  Lien  fort,  c'est  que 
ceulx  de  la  religion  n'ont  pas  moyen  de  fournir 
comptant  trois  cens  mil  livres,  qu'il  fault  qu'ilz 
baillent  de  leur  part  pour  mectre  les  reistres 
liors  du  roiaume;  et  désirant  de  les  emprun- 
ter à  interestz  lelz  que  l'on  voudra,  offrans 
de  bailler,  pourseureté  de  payer  et  rembourser 
lesdictes  iiicm  livres  dedans  le  jour  de  Noël 
prochain,  obligations  de  Messieurs  les  princes 
el  des  principaulx  seigneurs  de  leur  religion ,  el 
oultre  cella  la  communaulté  d'eulx  s'i  obli- 
gera aussi,  (jui  voudra, el  y  mectronset  oblige- 
rons lesdicts  princes  et  seigneurs,  spéciale- 
ment de  leurs  terres  les  meilleures  que  l'on 
voudra  choisir.  Aianl  advisé  de  vous  en  adver- 
tir  el  prier  de  regarder  s'il  y  auroil  moyen  à 
Lyon  qu'ilz  peussent  promptemenl  trouver  les- 
dictes inc  m  livres,  soit  comptans  audict  Lyon 
ou  en  quelque  autre  lieu  en  France,  ou  bien 
à  Francquefort,ou  en  quelque  autre  v  i 1 1  «•  d'Al- 
lemaigne,  remboursable  par  lesdicts  de  la  re- 
ligion dedans  le  jour  de  Noël  prochain  avecq 
les  interestz.  Mais  pour  ce  que  cela  esl  gran- 
demenl  important  pour  délivrer  ce  roiaume 
des  pilleries  el  maulx  que  font  lesdicts 
reistres,  je  vous  prie,  Monsieur  de  Mandelot, 
regarder   dilligeinnienl    s'il   y   auroil   quelque 

marchant  allemanl  ou  autres,  qui  eussent 
correspondants  en  Allemaigne,  qui  peussent 
prester  promptemenl  ausdicts  de  la  religion 
lesdicts  trois  cens  mil  livres,  soubz  les  obli- 
gations susdictes,  qu'ilz  l'eroni  si  bonnes  el 


si  seures,  qu'il  n'y  aura  aucune  faulte  audict 
remboursement;  car  ilz  donnent  ung  si  bon 
ordre  pour  le  recouvrement  et  faire  entre 
eulx  la  levée  et  cuillette  desdictes  iiicm  livres, 
qu'il  n'y  aura  aucune  difficulté  ny  retarde- 
ment. Cella  nous  est,  comme  vous  pouvez 
penser,  plus  préjudiciable  qu'à  eulz  ;  car 
leursdicls  reistres  ne  sortiront  jamais  de  ce 
roiaume  qu'ilz  n'ayent  lesdictes  mc  bi  livres, 
ou  lettres  de  change  et  asseurance  pour  les 
prendre  en  passant  à  Strasbourg  ou  à  Fran- 
quefort.  Je  vous  prie  encores  une  fois  vous 
employer  en  cest  affaire  le  plus  soigneusement 
et  dilligemment  que  vous  pourrez,  et  m'escrip- 
vez  incontinant  et  journellement  ce  que  vous 
en  espérez  et  ferez.  Cependant  je  vous  recom- 
mande aussi  noz  aultres  affaires  et  surtout  ce 
qui  deppend  des  finances,  dont  je  \ous  prie 
nous  tenir  continuellement  advertiz  de  l'estal 
en  quoy,  par  chacun  jour,  vous  en  estes;  car, 
comme  vous  sçavez ,  le  principal  qui  nous  i  m  - 
porte  le  plus  et  ce  qui  nous  esi  le  plus  néces- 
saire esi  d'avoir  argent,  el  le  plus  que  l'on 
pourra  de  comptant.  A  quov  je  m'asseureque, 
suivant   les  depescb.es  que  nous  vous  avons 

faictes.  VOUS  De  perdiez  pas  le  l.-m  |>- .  priant 
Dieu .  Monsieur  de  Mandelot.  qu'il  VOUS  i\l 
en  sa  saincle  garde. 

Escripl  à  Sainct-Germain-en-Laye,  le  x' jour 
d'aousl  i  ->7". 

Cvterine. 
Et  />liis  bas  :  Pi\  mit. 


I  ">7n.  —  1 1  août. 


\    MONSIEUR   DE  FOI  RQ1  l.\  VI  \. 

Monsieur  île  Furqucvcauk ,  je  donne  rherge 

au  porteur  de  vous  dire  aucoune  chausc  de 
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ma  part  touchent  le  mariage  de  ma  fille1;  et 
nous  prie  yl  fayre  tout  cet  que  pourés  pour 
l'im  estre  resoleu;  car,  celon  Bêla,  nous  nous 
gqverneron,  nous  tachant  bien  d'estre  de  tele 
fason  moqués;  et  ay  trovés  aystrenge  cet  de- 
meurés jeusques  à  set  que  en  sachions  eune 
entière  resolution  et  non  à  temps,  ni  embi- 
gueue,  coine  ceie  qu'il  nous  aunt  ballaye;  car 
dis  ans,  c'èt  une  moquerie;  et  volons  çavoyr 
ouy  au  neni  resoleu,  sans  mètre  lians  entre 
deus.  0  reste,  je  vous  mendés  par  Jeronimo 
Gondi  (pie  désires  de  tapiserye  de  Cordoue  et 
argenté,  corne  des  patrons  <pie  vous  envoyé; 
vl  m'a  dist  qu'il  sel  faysoynt.  Je  vous  prie  nie 
mander,  yncontinent  que  celui  ysi  cera  arivé, 
si  à  son  retour  y  nie  les  a  portera,  et  set  yl 
fault  que  nous  envoyé  de  l'eure  l'argent  et  la 
somme2. 

Nous  somes  encore  atendent  la  résolution 
de  toutes  nosafayres,  tent  du  temps  que  poti- 
rons avoyr  nostre  belle-fille,  que  de  la  pays.  De 
•pioy  je  me  fâche  voyr  toutes  chauses  aler  en 
si  grende  longueur,  et  panse  que  set  ayrons 
eu  pays,  nous  serions  joyeuls  myeuls  de  tout 
le  demeurant.  Ce  sera  quant  yl  plera  à  Dieu. 
Memlé-moy  des  novelles  des  ynfantes  ;  car  cet 
un  de  mes  plus  grent  plesir  que  savoyrqu'ele 
set  portel  bien;  et  s'il  avoynt  à  fayre  de 
chause  que  je  puise,  avertisé  m'en)  ;  car  yl  n'i 
a  ryen  que  je  ne  lace  pour  lé  conserver  en 
toutes  chauses.  Caterine. 

1  Marguerite  de  Franc'  avec  le  roi  de  Portugal.  - 
Voir  Lettre»  il>'  Charh»  IX  à  Fourquevaux ,  p.  aZn  et  3oi . 

'-'  Fourquevaui  répondait  à  la  Reine  le  'i  septembre: 
tr  Quand  aux  godamacils*,  je  n'en  ay  jamais  receu  mé- 
moire ny  commandement;  il  est  vrai  que  le  sieur  Jhe- 
ronimo  Gondya  escript  pr  deçà,  il  y  a  quelque  temps, 
à  Vincenlio  Ambrorio,  de  les  faire  faire  à  Gordua.  Je 
lie  fauldray  de  soliciter  <|u'ilz  si)icnt  envoyez  le  plu. 
inst  qu'il  sera  possible.»  Dépêche»  dr  M.  ,/.•  Fourque- 
vau  :  .  in-8°,  1900,  I.  Il,  p.  •>.">.>. 
GuadamaeU,  >-<i  espagnol  "••un-  donta. 
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I.")70.  —  3l  aoùl. 
Orig.  Ilil.l.  iiat.,  Fonds  français,  n*  i6oa3,  f  108. 

V   MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 
Monsieur  de  Bellievre,  vous  esclercissant  le 

lloy  monsieur  mon  lilz.  sur  les  querelles  que 
l'ont  les  colonelz  Sequeser1  et  Oto  Ploto,  oultrc 
ce  que  vous  avez  sceu  à  vostre  partemenl  de  son 
intention,  qui  est  d'advancer  en  toute  socle 
l'accord  que  vous  devez,  faire  pour  le  paye- 
ment desdicts  reistres,  je  ne  vous  en  dyrai 
riens  davanlaigc,  seullement  que  je  suis  bien 
marrye  que  nous  ne  vous  pouvons  asseuré- 
ntent  mander  le  jour  que  l'argent  sera  là  pour 
leur  payement,,  trouvant  bon  le  Roy  mondict 
Sr  et  lilz  que  vous  actendiez  à  demander  la 
prolongation  du  payement  de  Noël  jusques  à 
ce  que  vous  ayez  accordé  du  payement  qui 
leur  doilil  estre  l'aie!  présentement,  vous 
priant  que  sur  lotit,  vous  essayez  à  si  bien 
faire  que,  pour  ung  peu  de  retardement  qui 
se  trouvera  à  envoyer  les  deniers  comptans, 
ilz  ne  nous  constituent  en  ung  cinquiesme 
mois,  s'asseurant  bien  le  Roy  mondict  Sr  et 
lilz  que  vous  n'y  oublierez  riens  de  vostre  dex- 
térité. Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre, 
qu'il  vous  ail  en  sa  saincie  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  dernier  jour  d'aousl 
1570. 

Je  suis  bien  ayse  que  la  proposition  que 
vous  avez  l'aide  auz  reistres  de  se  vouloir 
contanterque  les  jours  qu'ils  actenderonl  leur 
payement  après  le  V  du  moys  prochain  leur 
soient  payez  jour  pour  jour  se  soii  trouvée 
si  conforme  à  l'intention  du  Roy  i isieur 

mon   lilz,  et    ferez   beaucoup   pour  son  service 

'  I is  Segesser,  de  Lucerne,  au  service  de  France. 

35 


274 


LETTRES  DE  GATH 


d'obtenir  que  ce  à  quoy  se  monteront  lesdicts 
jours  soit  mis  avec  la  somme  des  moys  qu'ilz 
presteront  au  Roy  mon  sieur  et  filz.  Et  si  vous 
pouviez  gaigner  que  lesdicts  jours  ne  commen- 
ceassent  à  courir  que  après  le  vf,  ce  seroit 
tousjours  davantaige  faict. 

Gaterine. 
Et  plus  bas:  Brulvrt. 


I  570.  —  8  septembre. 
Orig.  Bibl.  mt.,  Konds  français,  a'  iGoj3.  f"  m  '. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  île  BeHievre,  il  ne  me  reste  au- 
cune chose  à  adjouster  à  la  lettre  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  vous  escript  présentement 
pour  responce  à  ce  que  nous  avons  receu  de 
vous  du  un"  de  ce  moys,  sinon  que  je  vous 
prie  en  tout  el  par  tout  vous  conformera  son 
intention,  comme  il  s'asseure  et  moy  aussj 
que  vous  sçaurez  1res  bien  faire,  ne  bousgeanl 
encores  de  là  où  vous  estes,  jusques  à  ce  que 
le  faict  des  reistres  et  Suisses  soit  entièrement 
arresté  et  resoleu.  Et  n'aiant  autre  chose  à 
vous  dire  pour  reste  heure,  je  prie  à  Dieu. 
Monsieur  de  BeHievre,  vous  avoir  eu  sa  très 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Monceaulx,  le  vin*  jour  de  sep- 
tembre l570. 

CàTERINE. 

Et  plus  lias  :  Fizes. 


ERINE  DE   MEDICIS. 

filz  comme  il  s'est  enfin  résolu  à  faire  entiè- 
rement licencier  les  Suysses ,  puys  qu'ilz  sont 
en  tel  estât  qu'il  ne  s'en  peult  tirer  service.  A 
quoi  ayant  donné  ordre,  vous  vous  achemine- 
rez aux  Ligues  pour  adresser  noz  affaires,  \ous 
priant  que,  si  d'avanture  il  se  trouvoyt  qu'il 
l'allust  fournir  quelque  peu  de  chose  davan- 
taige, vous  nous  en  faictes  faire  credict,  affin 
(pie  cela  ne  les  feist  davantaige  demeurer  de 
par  deçà;  neantmoings  j'estime  qu'il  n'en  sera 
poinct  de  besoing,  comme  vous  sçaurez  bien 
en  eschapper avec  vostre  prudence  et  dextérité 
acoustumée.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Bel- 
lievre,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  w"  jour  de  septembre 
1570. 

Caterihe. 
Et  plus  bas  :  Brulart. 


1  .")70.     -  90  septembre. 
Orig.  Bibl.  nat. .  Fonds  f [ai      11"  i6o>8,  1»  i»£. 

\    MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellieuc.  VOUS  enleiidece/,  par 
la  lettre  que  vous  escripl  le  Rov  mou  sieur  el 

1  Cette  letti n  minute  <lan>  le  m».  1  555  1 .  fol.  a88, 

,1  été  publiée  cliui-  le  tome  IV.  p.  1.  datée  seulement 
de  septembre  1570. 


I  r>70.  —  98  septembre. 

Orig.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  11=  i6os3,  ('  m. 

\    M0NSIE1  I!   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Belliewe.  ja\  actendu  à  VOUS 
faire  responce  à  vostre  depesche  du  mi"  de  ce 
moys  jusques  à  ceste  heure,  à  l'occasion  que 
je  Pa\  voullu  premièrement  envoyer  aux  S1" 
de  Morvillier  el  autres  du  conseil  du  Roj  mon 
sieur  mon  lil/.  estans  à  Paris,  lesquelz  nous 
mil  escript  qu'ilz  ne  peuvenl  encores  asseure- 
nienl  dire  quelle  somme  il/,  feront  fournir 
pour  les  Suysses  à  la  Sainct-Martin  prochaine1, 
dont  à  ceste  occasion  je  ne  vous  |m\s  escler- 
cir.  Bien  esl-il  \ray  qu'ilz  promet ienl  bien 
d'user  de  toute  la  dilligence  qu'il  sera  |n>s- 
sible  pour  assembler  une  bonne  somme,  donl 
nous  les  ferons  encores  solliciter,  quant  nous 
serons  arrivez  demain  audict  Paris,  en  estant 

■  l  a  Suint-Martin  tombe  le  11  novembre. 
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ce  jourd'huy  parly  le  reste  de  l'argent  du 
paiement  des  Suysses  avec  les  chesnes;  ce  qui 
vous  donnera  moyen  de  terminer  le  négoce 
que  vous  avez  en  charge  de  traicler  avec 
eulx;  lequel  achève'-,  le  Roy  mondict  Sr  et  fil/, 
désire  que  vous  vous  acheminiez  en  Suysse 
pour  \  disposer  noz  affaires  en  hon  estât  selon 
la  fiance  qu'il  en  a  en  vous.  N'ayant  à  vous 
dire  autre  chose,  si  ce  n'est ,  touchant  le  faicl 
des  reistres,  que  le  Roy  mondict  S'  et  filz  a 
depesché  les  contes  de  Westehourg1  et  Rhin- 
grave  pour  assembler  les  collonnel/.  et  reit- 
mestres,  ausquelz  il  est  deu,  et  moyenner 
une  prolongation  du  paiement  des  sommes 
qui  leur  sont  deues,  dont  nous  espérons  ung 
bon  tiiiict.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Rel- 
lievre,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Montceaux,  le  xvm'jourde  sep- 
tembre  1 070. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  BsuLART. 


1570.  —  ag  septembre. 

Bibl.  nat..  Fonds  français,  n°  3og6g.   Cabinet  d'Hozier. 

Pièce    1 1  < 3 ■  j j>.  11Ô. 

A  MADAME  DE   MERE2. 

Madame  de  Meré,  m'ayant  le  sieur  de  Meré, 
vostre  fils  s,  fait  supplier  et  requérir  de  bon 
lieu,  luy  vouloir  accorder  la  damoiselle  de 
Charanssonnay,  l'une  de  mes  filles  danioiselles 

1  Colonel  allemand  au  service  de  la  France. 

2  Jeanne  de  Chays,  qui,  mariée  en  i5aij  a  Louis  «le 
Héré,  en  avail  eu  deux  lils  et  une  fille. 

-1  Jacques  de  Brogsin,  s'  3e  Méré,  dépoté,  en  ifiNH, 
aux  Etals  de  Blois,  ne  put  obtenir  le  consentement  de 
sa  mère  pour  épouser  M"'  de  Cliaraussonay  qu'il  aimait, 
et  prit  pour  femme,  trois  ans  plut  tard,  en  1673,  Su- 
zanne de  Itieux,  fille  de  François  de  Hieux,  marquis 
d'Asserac,  gouverneur  de  Guérande,  du  Croisic  et  de 
Redon,  en  Bretagne. 


d'honneur,  qu'il  désire  pour  son  bien  et  avan- 
cement avoir  en  mariage,  sçachant  quelle  est 
sage,  vertueuse  et  de  bonne  part;  et  parce  que 
je  l'aime  très  fort,  s'estant  tousjours  si  bien 
conduite  et  gouvernée,  que  les  siens  mesme 
et  le  sieur  de  Charanssonay  son  père  ont  fait 
beaucoup  de  services  au  Roy  monsieur  mon 
fils  et  à  moy,  j'en  aurois  voulu  aviser  avec 
bonne  et  meure  délibération,  d'autant  que  je 
serois  marrie  si  elle  n'estait  pourveûe  selon 
ses  meriles.  Enfin,  après  l'instante  poursuite 
qu'il  m'en  a  faict,  considérant  qu'il  pourra 
ensuivre  les  vestiges  de  ses  prédécesseurs  au 
service  de  cette  couronne,  je  l'ay  accorde'  à 
telle  condition  que,  de  vostre  part,  vous  l'avan- 
tagerez en  tout  ce  que  vous  pourrez;  car  diffi- 
cilement vostre  lils  pourroit  mieux,  ni  plus  à 
propos,  rencontrer  femme  qui  soit  plus  cause 
de  son  bien  et  avancement  qu'elle;  c'est  pour- 
quoy  vous  regarderez  bien  à  ne  laisser  passer 
une  telle  occasion;  priant  Dieu,  Madame  de 
Meré,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  le  29  septembre  1670. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Pinart. 


1570.  —  0  octobre. 

Oric.  Bibl.  nal..  Fonda  françai»,  a'  1609S,  f  i3u\ 

A  MONSIEUR  DE  RELLIEVRE. 

Monsieur  de  Rellievre,  vous  entendrez  par 
la  lettre  que  vous  escript  le  Roy  monsieur 
mon  filz,  comme  il  désire  «pie  vous  donnez 
tel  avancement  aux  affaires  de  Suysse  que 
vous  puissiez  \ous  rendre  à  Spire  près  du 
conte  de  Relz  au  xxv"'c  de  ce  moys;  à  quoy 
je  vous  prie  satisfaire.  Au  surplus,  j'a\  com- 
mandé   au    trésorier   de    l'cspargne    de  faire 

35. 


276 

faire  deux  chesnes1  pour  lescokmelz  Schorno'2 
et  Heyd3,  lesquelles  l'on  vous  fera  tenir  par 
cy  après,  n'estant  point  de  besoing  que  vous 
leur  en  parlez  jusques  à  ce  que  vous  les  ayez 
toutes  portées  par  delà.  Qui  est  tout  ce  que 
j'ay  à  vous  dire  et  l'endroit  auquel  je  prie 
Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous  ait  en 
sa  saincle  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  vi*  jour  d'octobre  1670. 
Catemne. 
El  plus  bas  :  Brulart. 
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vous  recommandant  cest  affaire  aultant  que 
je  sçay  ce  qui  touche  le  bien  du  service  du 
Roy  monsieur  mon  fdz  vous  estre  singulière- 
ment recommandé.  Et  sur  ce, je  prie  Dieu. 
Monsieur  de  Bellievre.  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde. 

Escript    à    Saint  -Germain  -des-  Prez-  lez  - 
Paris,  le  ve  jour  de  novembre  1 070  '. 


1  ô 7  0 .  —  5  novembre. 
Oii|;.  Bibl.  n«t.,  Fonds  français,  n°  l6oa3,  C  lU. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  comme  nous  nous 
trouvons  bien  en  peyne  du  faict  des  Suisses. 
pour  le  peu  de  moyen  que  nous  avons  de  sa- 
tisfaire à  partye  de  la  grosse  somme  qui  leur 
est  due  à  ceste  Sainct-Martin  prochayne ,  nous 
estimons  aussi  que  vous  aurez  plus  d'honneur 
de  regarder  à  accommoder  par  vostre  pru- 
dence et  dextérité  toutes  choses  avec  les  cap- 
pilaiues.si  bien  que,  .s'eslans  rendu/,  capables 
de  la  grande  nécessité  que  nous  avons  et  de 
l'impossibilité  à  laquelle  nous  sommes  reduictz 
de  leur  pouvoir  faire  payer  ce  qui  leur  est  dcu 
à  reste  Sainct-Martin  ,  no/,  affaires  ne  soyenl 
par  delà  reduiclz  en  mauvais  estât,  mais  que 
lesdicts  cappitaines  preignent  asseurance  qu'il 
n'v  aura  aucune  perte  pour  eulx  et  seullemenl 
quelque  prolongement  de  payement,  auquel 
nous  sommes  contraintz  à  nostre  grant  regret  : 

1  C'était,  à  cette  époque,  un  cadeau  habituel  que 
des  chaînes  d'or  plus  ou  moins  garnies  de  brillants  pour 
mettre  ou  cou,  par-dessus  les  pourpoints. 

'•'  Christophe  Schorno,  colonel  d'un  régiment  suisse 
au  service  «le  France. 

:'  Jean  de  Lauthen,  dit  Heydt,  avoyor  de  Fribourg, 
colonel  de  troupes  suisses. 


Je  vous  envoyé  quelques  lettres  de  créance 
pour  les  collonnelz,  pour  vous  en  servir  selon 
le  besoing  que  en  pourrez  avoir. 

Caterinï. 
Et  jihis  lins  :  Brulart. 


IÔ70.  —  39  novembre. 
Orig.  KM.  n;,t..  Fonds  français,  n°  i6os3,  f>  i53. 

V    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  je  sçay  bien  qu'il 
ne  vous  faull  poinct  davantaige  pouser5  que 
porte  l'affection  que  vous  avez  au  service  du 
Roy  monsieur  mon  lil/.et  que  vous  n'oublierez 
1  iens  de  ce  qui  se  pourra  faire  par  delà  pour 
donner  contante ni  aux  collonelz  et  cappi- 
taines suysses  de  partie  des  sommes  qui  leur 
sont  deiies.  Toutesfoys,  je  veulx  bien,  oultrece 

(Mie  le  Ro\   mondicl  sieur  el  lil/.  VOUS  escript. 

1  One  lettre  autographe  de  Catherine,  du  7  110- 
vembre  i.">7o.  adressée  à  la  reine  de  Navarre,  ■<  Gguré 
,  ,1  igoo  dans  te  catalogue  de  M.  Albert  Colin,  libraire 
è  Berlin .  qui  l'analysait  ainsi  : 

-  La  H'îiK-  mère  demande  à  Jeanne  d'  Mbret  de  main 
lenir  ht  paii  ''l  de  ne  p;<s  laisser  dans  ses  Etats  itsai 
ttcager  les  ayglises  el  fouller  le  povre  peuples.  Elle  lui 
dit  qu'elle  sera  le  lendemain  .1  Monceaux  et  la  convie  à 
\enic  In  rejoindre,  lui  promettant  qu'elle  s'amusera 
autant  qu'à  La  Rochelle  lors  de  son  dernier  séjour,  r 

I ..,  Reine  veut  dire,  sans  doute,  qu'il  n'est  pas 
besoin  de  ^poussera  Bellievre  dans  son  affection  |»>"i 
le  Roi. 
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vous  recommander  cest  affaire,  et  prier,  que 
avant  que  de  partir  de  là,  vous  y  ayez  donné 
ung  si  bon  ordre,  que  nous  ayons  quelque 
occasion  d'en  demeurer  en  repos,  et  de  ne 
craindre  que  la  dereputation  de  noz  affaires 
ne  prépare  ung  beau  cbemyn  par  delà  d'y 
remuer  quelque  mesnage  au  préjudice  du 
service  du  Roy  mondict  sieur  et  filz.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  garde. 

Escript  à  Mezieres,  le  xxix"  jour  de  no- 
vembre 1570. 

Le  Roy  mondict  sieur  et  filz  trouve  bon  que 
vous  départez  deSuysse,  ayant  donné  ordre  à 
la  debte  des  cappitaines,  pour  venir  donner 
ordre  à  voz  affaires. 

Catemne. 
El  plus  bas  :  Rrulart. 


1570.  —  9  décembre. 
Orig.  Archivio  di  stato  in  Venezia. 

\   LA   SEIGNEURIE  DE  VENISE. 

Très  cbers  et  grandz  amiz,  alliez  et  confé- 
déré/., le  Roy  nostre  très  cher  seigneur  cl  Blz 
a  esté  adverty  de  la  1res  grande  perte  que  la 
Cbrestienté  et  unis  en  particulier  avez  faicte 
en  la  prise  de  Nicosie',  et  vous  pouvons  asseu 
rer  que  pour  son  affection  et  bienveillance,  et 
pour  toutes  considérations,  il  en  a  très  grand 
regrel  el  desplaisir;  et  nous  aussi  n'en  avons 
moins,  avec  tous  ceulx  qui  sont  désireux  de 
vostre  bien  et  conservation.  Vous  avez  très 
grande  réputation  de  prudence  et  sagesse,  qui 
vous  a  longuement  maintenuz  en  honneur  ci 
prospérité:  cela  faicl  croire  que  vous  suivrez 

1  Nicosie,  ou  Leucosie,  capitale  de  l'Ile  de  Chypre 
que  le  sultan  Sélim  It  enleva  d'assaut  aux  Vénitiens  en 
15^0. 


la  voye  droicte  et  convenable  pour  sortir  de 
ces  afflictions.  Ledict  seigneur Roj  nostre  lil/ 
continuera  tousjours  en  la  bonne  volonté  qu'il 
vous  porte,  et  vous  favorisera  à  toutes  occa- 
sions. De  nostre  costé,  nous  l'y  entretiendrons 
et  seconderons  de  bonne  affection,  ainsi  que 
plus  au  long  et  particulièrement  vous  en- 
tendrez par  le  seigneur  Du  l'errier,  conseiller 
au  Conseil  privé  dudict  seigneur  Roy  nostre 
filz,  et  son  ambassadeur  résidant  près  de  vous. 
Qui  est  cause  que  ne  vous  ferons  plus  longue; 
lettre,  en  suppliant  le  Créateur  qu'il  vous  ayt, 
très  cbers  et  grands  amys,  alliez  et  confédéré/. . 
en  sa  saincle  garde. 

Escript  à  Villiers-Costerez,  le  ix°  joui-  de 
décembre  t  5to. 

Catemne. 
Et  plus  bas  :  de  Neikville. 


1570.  —  26  décembre. 

Orig.  Ililil.  ii.il.,  F Is  fran.;ai^,  11"  l6oa3,  f"  .7... 

A    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  nous  verrez,  par  la 
lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  lil/.  vous 
escrit,  tout  ce  que  nous  avons  peu  aprendre. 
parle  moyen  du  baron  de  Ferrailz,  de  la  venue 
du  conte  Jeban  d'Angussolle  es  Pays-Bas,  et 
le  peu  de  temps  qu'il  a  séjourné'  en  la  courl 
du  duc  d'Alve,  qui  faicl  croire  que  ce  n'est 

pour  l'une  ne  l'autre  des  occasions  dont  il 
a  l'aict  semer  le  bruicl .  mais  plustosl  qu'il  \  a 
quelque  menée  cachée  soubz  ledict  voiage, 
que  ledict  de  Ferrailz  doit  essayer  de  des- 
couvrir pour  nous  eu  advertir;  ce  que  aussi 
on  vous  fera  entendre,  c ne  nous  nous  at- 
tendons que  \ous  ferez  de  vostre  costé  de  ce 
que  vous  en  apprendrez  par  cy-après;  qui  me 
gardera  de  vous  en  faire  autre  prière  ne  re- 
commandation. El  1 ngspour  n'user  de  tan I 
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de  redictes,  vous  tiendray  long  propos  de  Testât 
en  quoy  est  le  paiement  des  trois  ou  quatre 
cent  mil  livres  <]ui  vous  dévoient  estre  en- 
voies ceste  année  pour  voz  collonnelz  et  cap- 
pitaines;  car,  oultre  ce  qui  vous  en  a  esté 
escrit  cy-devant,  le  Roy  mondict  sieur  et  filz 
vous  en  louche  par  sa  lettre  tout  ce  que  je 
vous  en  sçaurois  dire.  Et  partant ,  feray  fin  à 
ceste-cy,  en  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mon- 
sieur de  Bellievre,  en  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Villiers-Costeretz,  le  xxvr"  jour  de 
décembre  i5yo. 

Catekine. 

l'A  plus  lias  :  PlNABT. 


1070.  —  39  décembre. 

0r%.  llibl.  oat.,  F Il  français,  n»  i6oï3,  f"  iTi. 

A  MONSIEl  R  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellievre,  il  y  a  si  longtemps 

que  le  Rov  monsieur  mon  lilz  cl  i  sçavons 

de  quelle  affection  vous  embrassez  tout  ce  qui 
concerne  le  bien  de  son  service  el  la  répu- 
tation de  si'.s  affaires,  que,  avant  la  réception 
de  vostre  lettre  du  xiii'  de  ce  moys,  nous  nous 
tenions  asseoie/,  que  vous  ne  fauldriez  d'ad- 
jouster  toute  la  diligence  cl  dextérité  qui  se 
peull  espérer  d'un  1res  fidelle  et  affectionné 
serviteur  el  ministre,  pour  lequel  le  Roy  mon- 
dict sieur  el  lilz  el  mo\  unis  tenons,  pour 
nous  satisfaire  au  désir  que  nous  avons  au 
paiement  des  cappitaines  suisses  qui  oui  esté 
emploie/,  en  reste  dernière  guerre,   v.  quoj 

vous  avezjà  si  bien  mis  la  main,  par  le  lumen 

dis  cinquante  mil  escuz  que  vous  avez  recou 

v  cri/,  des  sieurs  de  Reine  et  de  ce  que  vous 
espère/,   recoin  rir  de  ceuK   île  Ziiricb   et    Kri- 

bourg,  que,  aianl  parce  moien  contenté  les- 
dicls  cappitaines  d'une  partie  de  ce  qui  leur 
est  ilcu,  il  vous  scia   plus  a\sé  de  leur  faire, 


pour  quelque  temps,  attendre  le  reste  et  plus 
tost  en  accorder  à  quelque  interestz  jusques 
à  ce  que  les  deniers  qui  doibvent  prouvenir 
de  la  constitution  des  cinquante  mil  livres  de 
rente  du  clergé  soient  receuz;  en  quoy  y  a  eu 
quelque  longueur  jusques  icy,  parce  que  ceulx 
dudict  clergé  ne  se  pouvoient  resouldre  sur 
quoy  assigner  lesdicts  cinquante  mil  livres, 
mais  nous  les  en  avons,  mondict  filz ,  et  moy  si 
vivement  poursuivyz,  que  la  resolution  en  doit 
estre  prinse  dès  ceste  heure,  tellement  que 
lesdicts  deniers  se  recevront  bientosl  cl  ne 
passera  longtemps  quilz  ne  soient  envoyiez 
par  delà.  A  quoy  non  seulement  je  tiendray  la 
main;  mais  aussi  à  ce  qu'ilz  ne  soient  convertit 
ny  emploiez  à  autre  paiement,  suivant  ce  que 
m'escrivez.  Desirans  par  tous  moiens  entre- 
tenir ceste  nation  en  la  bonne  affection  qu'elle 
porte  au  bien  îles  affaires  de  mondict  filz.  et 
à  ceste  lin  <|ue  les  promesses  ijui  lui  seront 
faii  ic-  soient  entretenues  ci  observées, comme 
il  n'v  cusl  eu  faulte  au  paiement  desdicts  cap- 
pitaines  dans  le  temps  «pii  leur  avoil  esté  pro- 
mis, si  la  nécessité  n'eus!  esté  si  grande  es 
finances  de  mondict  filz,  que  \ous-niesmes  la 
sçavez.  Et  par  ce,  Monsieur  de  Bellievre,  que, 
avecq  la  lettre  du  Rov  mondict  sieur  et  filz, 
VOUS  sont  envoie/,  le  eontracl  pour  l'asseurance 

cl  paiement  desdicts  cinquante  mil  escuz  de 
Berne  el  ma  ratification  sur  icelluy,  telz  que 

le  avez  demande/ .  cl  i|ue.  ]iar  ladicle  lettre, 
VOUS  serez    plus   particulièrement    adverh    de 

toutes  autres  choses  concernant  lesdicts  paie- 
mens,  je  vous  diray  pour  le  reste  de  la  pré- 
sente (pic  je  iie  désire  pas  moingS  (pue  vous 
de   venir   les   affaires   de   delà   sy    paisibles   el 

bien  acheminez  que,  sans  craincte  de  v  veoir 
advenir  trouble,  vous  puissiez  nous  venir 
trouver  pour  vous  emploicr  es  affaires  qui  se 
présentent  près  la  personne  de  mondict  lilz. 

Comme  lu]  cl  moj  le  désirons.  El  sur  ce.  taisant 
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fin,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Bellievre,  qu'il 
vous  ayl  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escrit  à  Viliers-Costeretz,  le  \\i\"  jour  de 
décembre  1 570. 


(Iatf.rine. 


lu  plus  bas  :  Pinart. 


1571.  —  7  janvier. 
Ori|;.  liihl.  nal..  Fonds  français,  n'  i6os3.  f  190. 

\    MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Mons*  de  Bellievre,  d'aultant  que  par  la 
lettre  que  le  Boy  monsieur  mon  filz  vous 
escript  vous  cognoissez  le  grand  contentement 
(|ue  tuy  et  toute  ceste  compaignye  reçoit  de  la 
diligence  que  vous  faictes  à  recouvrer  deniers 
par  delà  pour  paier  et  accomoder  les  collon- 
nelz  et  cappitaines  qui  ont  esté  en  son  ser- 
vice, de  partie  de  ce  qui  leur  est  deu,  et  pour 
ce  aussi  qu'il  vous  envoie  les  cpntractz  tant 
de  ln\  que  de  moy  pour  la  seureté  des  cin- 
quante mil  escuz  de  Zurich,  vous  aiant  par 

sa  précédente  depescl sté  envoyé  ceulx.  de 

Berne,  je  ne  vous  en  fera  y  aultre  discours  par 
cestc  lettre,  allin  de  n'user  tant  de  redictes, 
bien  vous  diray-je  que  j'aj  faicl  entendre  au 
lio\  monseigneurel  filz  ce  que  vous m'escriviez 
de  l'advisque  avez  eu  du  collonel  Phiffer  tou- 
chant l'arrivée  des  quatre  mil  Espaignolz  sur 
le  duché  de  Milan  el  le  bruicl  que  ceub  qui 
sont  aux  Cinq  Cantons  pourtroubler  les  affaires 
de  mondicl  lil/.  fonl  semer  parmi  lesdictz 
cauions.  que  le  IUv  catholique  a  faicl  venir 
lesdictz  Espaignolz, se  craignant  qu'on  envoie 
mou  cousin  l'admirai  faire  la  guerre  audicl 
duché  de  Milan;  trouvant  très  bonne  el  bien  à 
propos  la  responce  que  vous  avez  faicte  pour 
abbattre  ceste  faulse  oppinion,  que  mondicl 
filz  el  mo\  eusmes  bon  esgard,  en  licencianl 


la  dernière  année,  que  les  reistres  de  l'un  nede 
l'aultre  party  ne  passassent  par  les  terres  du- 
dicl  Roy  catholique;  tant  s'en  faull  que  main- 
tenant nous  voulussions  concentir  qu'il  luy 
l'eust  faict  aucun  desplaisir,  aussi  croions-nous 
bien  que  ce  bruicl  n'est  qu'un  desguisemenl 
de  vérité  el  que  lesdicts  Espaignolz  sont  venuz 
pour  quelque  aultre  effecl  :  donc  el  de  ce  que 
vous  en  pourrez  apprendre  nous  aurons  bien 
plaisir  d'estre  advertiz,  comme  aussy  de  la 
cause  du  voiage  du  comte  d'Angussoile  vers 
mon  cousin  le  duc  d'Alve;  car  encores  que 
nous  vous  avons  par  nue  précédante  depesche 
escrit  ce  (pie  le  baron  de  Ferrailz  nous  a  faict 
entendre  qu'il  en  avoil  appris,  si  sommes-nous 
d'oppinion, et  luy  aussi, qu'il  n'en  a  pas  encores 
bien  descouverl  la  vérité;  ce  que  nous  luy 
avons  mandé  qu'il  s'essaye  de  faire,  et  selon 
ce  qu'il  nous  escrira,  le  vous  ferons  sçavoir,  si 
voyons  que  soil  chose  donl  se  puisse  faire  fon- 
dement. El  nous  lenans  asseurez  que  vous  in- 
formerez si  bien  le  sieur  de  La  Fontaine  '  de 
ce  particulier  et  loultes  choses,  qu'il  ne  lais- 
sera rien  diminuer  le  bon  estai  en  quoy  vous 
avez  mis  les  affaires  des  Ligues,  ne  vous  en 
l'erav  autre  recommandation,  ne  plus  longue 
lettre,  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
Monsieur  de  Bellievre,  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  à  Villiers-Costeretz ,  le  vu"  jour  de 
jan\  ier  1571. 

Caterinb. 

Et  plus  bas  :  I 'in art. 


1  François  Gaudart,  sgr  de  La  Fontaine,  avait  été 
adjoint  à  la  mission  française  en  Suisse.  Après  avoir 

rejoint  Bellievre  àSoleureau  is  de  décembre  1570, 

il  lui  succéda  comme  ambassadeur  ordinai n  janvier 

1571.       Éd.  Rott,  op.  cit.,  II.  ••'.  el  87 
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1571.  —  3 1  janvier. 
OriB.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n°  >Go33,  P  306. 

V  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE. 

Monsieur  de  Bellièvrc,  je  ne  vous  sçaurois 
assez  exprimer  le  grand  contantement  que  le 
Roy  monsieur  mon  fîlz  a  receu  de  ce  que  vous 
avez  si  bien  accommodé  le  faict  des  cappi- 
taines  suysses,  auquel,  encores  qui!  esperast 
beaucoup  de  vostre  prudence  et  dextérité,  si 
est-ce  qu'il  ne  pensoit  pas  que  vous  l'en  peus- 
siez  sortir  si  avantageusement  pour  le  bien 
de  son  service;  avant  en  cela  monstre  assez 
combien  vous  valiez  de  pouvoir  et  de  bonne 
affection,  et  avant  couronné  vostre  dernier  acte 
au  pays  des  Ligues  du  plus  digne  service  que 
vous  eussiez  sceu  jamais  faire,  dont  vous  mé- 
ritez une  singulière  louange,  el  \ous  asseure 
que  vous  en  serez  veu  d'un  bon  œil  de  vostre 
in.iislie.  Au  surplus,  quant  au  trésorier  des 
Ligues,  encores  que  la  nécessité  des  affaires 
du  Roy  mondicl  sieur  et  lilz  le  contraigne  de 
tanter  beaucoup  de  moyens,  desquelz  il  dési- 
rerait bien  se  pouvoir  passer,  si  est-ce  qu'il 
en  a  jà  faict  depescher  le  brevel  au  trésorier 
Granger.  N'ayant  riens  davantaige  à  vous  dire. 
n\  de  quoy  vous  l'aire  la  présente  plus  longue. 
que  pour  prier  Dieu.  Monsieur  de  Bellievre, 
qu'il  vous  ail  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  au  Chasteau  de  Boullongne,  le  der- 
nier jour  de  janvier  î  f»7  l  '. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Brulart. 

1  I  ne  lettre  du  «  février  i .">7 1 ,  publiée  au  tome  IV. 
p.  -s  ,  semble  mettre  lin  à  la  première  mission  en  Suisse 
de  Bcllièvrc,  qui  reprit  ensuite  ses  fonctions  au  mois 
de  décembre  157a,  ibid.,  p.  1  16  et  suiv. 


1571.  —  Février. 
Minute.  KM.  nat.,  Fonds  français,  n°  i7S',o,P  /.07. 

A  MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  Du  Ferrier,  envoyant  présente- 
ment le  Roy  monsieur  mon  fdz  le  sieur  de 
Sanzay1  par  dellà,  pour  l'occasion  qu'il  vous 
ilira  et  que  vous  verres  par  les  lettres  qu'il 
vous  porte  du  Roy  monsieur  mon  filz,  m'en 
remectant  sur  le  contenu  d'icelle,  je  ne  vous 
en  manderay  aulcune  chose  par  la  présente 
que  de  prier  le  Créateur,  Monsieur  du  Fer- 
rier, qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

[  Catkrine.] 


1571. 


Avril.] 


lut.  Record  office .  Si  ite  Pop  1-    France,  toi.  5*. 
\  MA  BONNE  SEI  R 

MADAME  LA   ROYNE   D'ANGLETERRE. 

Madame  ma  bonne  sœur,  conoysant  l'affec- 
tion de  Gavalcanti2  telle  en  vostre  endroicl  el 
lui  voyant  désirer  l'enlreleneiMeiil  de  l'amitié 
entre  ces  deux  royaumes  et  nous,  il  m'a  semblé 

que  (ne|    lerois    mal    de    le    vou-    envoyer  el    le 

charger  d'aucune  chose  de  ma  pari .  pour  vous 
dire  el  prier  nie   le   vouloir   accorder  :  ce  que 

je veulx  asseurer  ne  trouvère/,  mauvais  et 

me  le  octroyerez  el  aussi  que,  si  cognoissez 
qu'il  puisse  servir  ci  nostre  négociation,  que 

1  Au  folio  '1  » Ti .  on  trouve  une  dépêche  du  Roi  au 
Grand  Seigneur,  envoyée  par  le  sieur  de  Saniaj  en  fé- 
vrier 1571. 

Voir  au  tome  IV,  p.  3a  el  •'<;.  une  dépêche  à  M.  de 
La  Mothe-Fénelon,  dans  laquelle  il  esl  plusieurs  fois 
parlé  de  ce  Guida  Cavalcanti  et  <le  ses  négociations  r.-ta- 
tivea  .m  mariage  «le  la  reine  d'Angleterre  avec  le  duc 
d'Anjou. 
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u'estani  près  de  vous  il  l'eul  pu  faire  faulte. . .'. 
Ces  occasions  sonl  esté  cause  que  le  \<>n>  en- 
voyé, e1  vous  prie,  Madame  ma  bonne  sœur, 
tenir  en  rostre  bonne  grâce 
\  ostre  bonne  seur  el  cousine . 

Caterine. 


1571. 


•_!  avril. 


lut.  Bibl.  m»i..  Fnn.ls  français,  11°  3ja8,  f  i3. 
A  MA  COI  SINE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  j'é  entendu  que  vostre  mary 
aysl  encore  à  Paris  et  qu'il  set  trove  mal.  JV 
donné  cherge  à  Piemonl  de  le  visiter  de  ma 
part,  et  vous  ausi,  que  je  prie  me  mender 
cornent  \1  sel  porte  cl  de  mis  novclles.  Quant 
an  noslres.  non-  sonincs  ton  les  jours  à  cheval 
el  y  alons  1rs  sine  foys  que  disiés  au  grenl 
voyage;  et  la  Royne  ma  fille  y  vient,  qui  cet 
porte  Tort  bien;  el  ue  la  conetrié  plus,  tenl 
ayl  èjeoyeuse  e1  deliberaye,  que  c'èl  un  ples\  r 
delà  voyr;  el  \ous  asuere  qu'il  i  a  faysl  un 
grenl  bien  «le  avoyr  changé  d'ayr.  .Nous  par- 
tirons vendredi  poursuivre  nostfe  voyage2: 
Dieu  non-  le  doinl  bon, et  a  vous, vostre  mari 
bien  sayn,  ensamble  tout  cet  que  désirés.  Je 
vous  prie  lu\  la\  iv  mes  recomendation. 

Dr  Sainct-Legiers,  roi  umô  jour  d'avril  i  '>-  i . 

Vostre  bonne  cousine, 

l  Iaterine. 


'  Il  y  a  ceriaiaemenl  i' i  une  lacune. 

1  Ce  voyage  n'était  qu'une  simple  excursion  en  Nor- 
mandie. 

s. uni  Léger,  château1  ''l  village  de  Beauce,  de 
l'élection  de  Montforl  et  du  duché  de  Rambouillet,  toul 
auprè  de  la  forél  de  Saint-Léger.  Il  \  ;■  \ ;iil  au  milieu 
des  bois  un  haras  très  ancien  qui  appartenait  au  Roi, 
où  un  entretenait  d'ordinaire  ncenl  cavales».  C'esl  au- 
jourd'hui Saint-Léger-les-Yvelincs,  c"'  du  Perray,  c  de 
Raml iOel    Seine  el  Oie 

1  •  i  nii.iM    DE   Wi.un  iv.         Si  ri'i.Mii  m. 


157  I.  —  8  avril. 

lot.  Archives  nationales,  K.  .  n°  iôy;.  n*  .">»>. 
V  MADAME  MA  FILLE 

LA  ROYNE  CATOLICQ1  E  '. 

Madame  ma  fylle,  je  n'é  voleu  fallir,  par  le 
comte  d'Olivarès2  < | ■  i î  s'an  retourne,  remer- 
sier  \.  \I.  des  honnestes  propos  que  (de  -a 

part)  \1  m'a  lins  et  la   prier  ausi   qu'ele   

voile  fayre  cete  grase  de  me  tenir  corne  propre 

mère  et  s'as -er  que  pour  l'afection  d'amour 

que  je  porte  alla  Royne  sa  seur  el  le  l\ pie 

V.  M.  tient  aveques  le  llo\  sou  mary,  «pie  j'é 
set  heur  d'avoyr  aysté  belle-mere,  lequel  je 
n'ème  ryen  moyns  que  mes  propres  enfans, 
que  je  l'ayme  come  ce  je  avoys  cei  honneur 
que  me  l'eut  propre  fille  et  aillent  désire  son 
contentement  et  grandeur;  cl.  en  cil  que  je 
auroys  moyen  pour  par  ayfect  lui  fayre  co- 
aoytre  daventage  que  parescripl ,  ayle  conoys- 
trel  l'exécution  de  la  volante  que  je  lui  porte. 
Et  ami  atendenl  qu'il  s'an  présente  de  plus 
grande,  je  seroys  bien  ayse  que  si  lia  chause3 
en  cet  Royaume  de  quele  eul  envye,  encore 
que  V.  M.  y  aye  une  seur  qui  ha  toute  pui- 
sanse,  qui  lui  pleut  me  le  mender,  ausi  pri- 
vemenl  que  si  \  soyl  la  seur  Royne  ma  fille, 
et  en  prendrès  granl  plesir  en  l'en  satis- 
fayre;  ci  fayré  lin  en  la  remersianl  de  l'amitié 
cl  lion  Ire  Ici  ne  ni  que  V.  M.  fayst  aus  >  nia  ni  es, 
ses  fille,  lesqueles,  encore  qu'il  n'aye  de  be- 
soin de  recomandation  vers  elle  pour  m'ètre 

'  Quelques  lettres  à  Anne  d'Autriche,  fille  aînée  de 
l'Empereur,  qui  avait  épouse  Philippe  II  après  la  morl 
d'Elisabeth  dé  France,  -e  trouvent  •ni  i.  I\  des  Lettre». 

I     il'-  d'Olh s,   g Ire  iln  prince  d'Evoli, 

avait  été  envoyé  en  France  ''n  Février  1.171 .  peur  Féli- 
citer Charles  l\  il''  son  récent  mariage  avec  Elisabeth 
d' Autriche. 

1  chauu  its'il  j  a  chose». 
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cet  qu'ele  me  sont,  je  ne  puis  que  la  prier 
de  leur  voulouer  tousjours  eontinueuer  vostre 
bonne  grase,  qui  nous  ayst  tousjours  aubli- 
gation  davantage  de  vous  aymer  et  servir. 
De  Paris,  cet  vme  jour  d'avril  ib-ji. 
Caterine. 


1571. 


1 1  avril. 


Copie.  —  Archivps  ,1e  Froisse. 
Charlrier  rie  M.   le  marquis  Des  Moristiers-Mérniiniile. 

A  MA  COUSINE 

LA  COMTESSE  DE  CHOISY1. 

Ma  cousine,  j'ay  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avez  escrite,  faisant  mention  du  party  qui 
s'est  offert  pour  le  mariage  de  vostre  tille  avec 
le  Sieur  d'Orbec,  lequel  je  suis  bien  aise 
que  vous  ayez  pour  agréable,  estimant  que. 
comme  sage  et  prudens  et  bien  affectionnés  au 
bien  de  vostre  fille,  vous  et  vostre  mary  n'au- 
rez failly  de  vous  en  bien  informer,  avant  que 
d'y  vouloir  entendre  et  venir  en  la  conclusion. 
Et  quant  à  ce  que  m'escrivez  et  m'avez  faict 
dire  par  Mr.  de  Castelpers2  que,  non-obslant 
que  vous  attendiez  plus  de  bien  pour  vostre- 
dicte  lille  dudict  mariage  que  vous  n'en  eus- 

1  Léonarde,  ou  mieux  Éiéonore,  Stuart  avait  épousé, 
en  1 5  'i  7,  J  oan  de  L'Hospital,  -"  «  1  *  »  Saint-Mesme ,  qui 
devint  plus  tard  comte  de  Choisy  et  avail  été  longtemps 
gouverneur  du  duo  d'Aiençon.  Leur  611e,  Catherine, 
épousa  bien,  à  cette  époque,  Jean,  baron  d'Orbec, 
chevalier  de  l'Ordre.  Devenue  veuve,  elle  se  remaria 
■■H  i.'is'i  j  René  de  Laval,  seigneur  d'Auvilliers,  el 
mourut  sans  laisser  de  postérité. 

La  comtesse  de  Chois]  était  cousine  de  Catherine  de 
Médicis  par  son  père  .Iran  Stuart,  duc  d'Albany,  lil- 
lui  même  d'Anne  de  La  Tour.  Voir  Hittoin 
logique  des  seigneur»  de  Soisy  ou  Choisy-aux-Loets,  par 
M.  Tartarin,  publiée  dan-  les  Mémoires  de  la  Sociéu 
arcIMogique  et  historique  de  l'Orléanais,  I.  \\\ll. 
p.  -ih-j   cl  suiv. 

,J  Jean  de  Castelpers,  s;;'  de  l'annal. 


siez  ozé  espérer,  vous  vous  en  rapportez  toute- 
fois à  ma  volonté,  je  vous  advise  que  c'est 
ebose  que  je  trouve  bonne,  et  n'ay  conneu 
ny  entendu  aucune  ebose  jusques  à  présent 
audict  Sieur  d'Orbec  qui  puisse  empeseber 
l'effect  dudict  mariage.  Priant  Dieu,  ma  cou- 
sine, vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Paris,  lexi'jour  d  avril  mille  cinq 
cens  septante  un. 

Vostre  bonne  cousine.  Caterine. 


1571. 


1 6  avril  ' 


Orig.    archives  de  Fourquevau 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fonds  français .  n 


V   MONSIEUR   DE  FOURQUK\  VI  L\  . 


Monsieur  de  Fourquevaulx,  depuis  nostre 
autre  despesche  faicte,  el  comme  nous  estions 
sur  le  poincl  de  vous  envoyer  le  sieur  de  La- 
guyan,  présent  porteur,  esl  arrivé  Symon  le 
courier,  par  lequel  nous  avons  eu  vos  deux 
lettres  des  dernier  du  passé  el  \'  du  présent . 
el  par  icelles  entendu  comme  toutes  choses 
passent  de  delà,  mesmes  ce  que  par  les  der- 
nières vous  avez  descouvert  des  grands  prépa- 
ratifs qui  se  font  par  la  mer.  donl  jusques  alors 
le  bruicl  estoil  en  nulle  vigueur;  et  encores 
qu'il  \  ayl  grande  apparence  que  cela  regarde 
l'entreprinse  d'Alger,  si  esse  que,  estant  del'im- 
portansse  <liint  il  est,  et  que  en  telles  choses 
la  jallousie  esl  commune  à  tons  le>  voysins, 
pour  chers  el  speciaulx  amys  qu'ils  puyssenl 
estre,  ce  eusl  esté  el  sera  très  bien  faict  que 
vous  en  pailie/..  comme  de  vous  mesmes,  clai- 
rement au  due  d'Alve,  non  pas  en  sorte  qu'il 
puysse  dire  que  vous  ayez  aultre  que  boi 

Cette  lettre  a  été  donnée  incomplètement 
une  date  fausse  au  tome  l\ .  p.  6  S. 
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oppinion  du  dessaing  rju<-  ladicte  entreprinse 
tire  appreselle,  mais  pour  vous. satisfera  vous 
mesmes  et  vostre  maitre  le  premier,  pénétrant 
dextrement  le  plus  avant  que  vous  pourrez, 
en  manière  que,  avecques  ce  que  vous  appren- 
drez d'ailleurs,  vous  puissiez  nous  en  desdaircir 
à  la  vérité  comme  il  est  raisonnable,  et  chose 
aussi  qu'ils  debvroient  fere  d'eulx  mesmes, 
comme  convenable  à  nostre  mutuelle  ainityé 
et  pour  esvanouir  par  ce  moyen  toutes  les 
timbres  et  souspesons  qui  peulvent  naislre  de 
telles  occasions,  et  comme  il  s'est  tousjours 
observé  de  nostre  costé;  mesmes  encores  der- 
nièrement, n'ay-je  failly  fere  advertyr  ma  seur, 
la  duchesse  de  Parme,  comme  se  trouvant  le 
Roy  monsieur  mon  lilz  en  toute  asseurance 
de  l'obeyssance  de  ses  subjects  et  veoyant  les 
afferes  de  son  royaume  réduites  en  si  bons 
termes  partout.  Dieu  mercy.  qu'il  n'y  avoicl 
plus  ryen  à  doubler,  il  avoyl  par  advis  de 
son  Conseil  osté  d'auprès  de  luy  les  conipai- 
gnies  de  gens  de  pied  qu'il  tenoit  à  sa  suitte 
et  icelles  envoyées  et  desparties  par  les  gar- 
nisons en  son  pays  de  Pycardie;  que  je  voul- 
loys  bien  qu'elle  seust  encores  que  le  nombre 
estanl  de  5oo  soldats  seullement  ne  peust 
pas  apporter  beaucoup  de  subject  de  craindre 
grand  efifecl  :  et  seray  très  ayse  que  vous  leur 
en  dictes  aulnnt  par  delà,  si  jà  ne  l'avoienl 
entendu,  allin  que  l'occasion  qui  se  présente 
à  'este  heure  es  Pays-Bas  du  murmure  qui 
\  osl  ',  ne  demande  pourquoy  s'arme  le  duc 
d'Albe  que  cet  c'est  la  cause,  et  ne  set  fault 
ebeir2  set  comense  à  set  guarder  et  aufanser, 
et  quel  demende  jouslise  des  prinses  et  de 
l'admirai.  A  quoy  avons  respondeu  que,quan1 
alla  nef.  que  y  fesions  cet  «pie  povions,  uns 

1  Ici  la  lettre  cesse  d'être  dictée,  et  t'est  la  Reine  qui 
la  Hnnine,  avec  son  langage  et  son  orlbograpbe  ordi- 
naire». 

2  Ebtir  it  ébahir». 


que  nous  n'étions  pas  encores  bien  hobeis  dans 
La  Rochelle;  que  nous  menderions  pour  fayre 
areter  celte  (lotte,  et,  cel  ne  le  volet  fayre, 
leur  fayre  conestre  combien  il  nous  desplesayt, 

et  que  ne  falloyt  prendre  celé  escuse  pour 
comenser  la  guerre;  que  nous  ne  luy  en 
donnerions  neulle  aucasion,  qu'il  deniandnyt 
cet  qu'il  n'avoyt  encore  fayst  :  la  jouslise  de 
|)rinses,  et  que  c'etoyt  nous  voloUyr  bruller1; 
mes  que  nousalions  hàBlois,où  yl  viendroyt, 
(il  aysperions  acomoder  de  tele  fason  totit.es 
ebauses,  que  le  Roy  ceroyt  aubey.  et,  après, 
il  conoystroit  comment  yl  veult  demeurer  bon 
frère  de  son  mestre  ;  où  yll  a  fayst  une  grande 
sclamation  de  set  mot  que  je  dis  irqui  voloyl 
bruUer»,  et  qu'il  an  demandoyt  joustice.  El 
après  feist  apeler  le  cardinal  de  Borbon  et 
d'Est  et  luy  dist,  à  celuy  de  Borbon,  qu'il  cet 
plegnoyst  d'un  Lodoniere2  et  qu'i  le  savoyt 
attdist  cardinal,  qui  luy  respondist  qu'il  ne  le 
portovt  poynt  s'il  avoytmal  fayst;  mes.  s'il  ne 
l'avoyst  fayst,  qu'il  le  porteroyt  et  favoriseroyt. 
Sur  cela,  yl  luy  dis!  qu'il  portoyt  tous  les  ay- 
te tiques,  de  quoy  Mons'le  Cardinal  c'èl  trové 
fort  aufensé,  car  yl  les  baysl.  El  nous  voyez 
qu'il  est  fayst  pour  ynjeurier  tout  le  monde. 
Je  mius  a\  voleu  mander  sesi  suscentement, 
afin,  s'il  mendoyt  quelque  aultre  ebause, 
que  l'on  en  sache  l'air,  et  vous  prie  de  tenir 
li'  tout  en  \ous.  pour  nous  en  savoyr  servyr, 
quanl  conestrés  enn  être  besoing.  Nous  rerons 
de  vous  fayre  entendre  corne  toutes  chauses 
pasent:  car  on  ne  petill  |ilus  negoticr  aveques 
luy,  car  yl  s'ataque  à  tout  le  monde. 

Vous  conoysés  la  main. 
Brûlé  la  presante. 

1  llrullcr  «brouiller». 

5  11  s'agit  du  capitaine  protestant  René  de  Laudon- 
nière,  bien  connu  par  son  expédition  à  la  Floride  en  i56a. 
Voir  Catalogue  J.  dr  KnOmchild,  II,  n°  1983,  et  Lettres 
•h-  Catherin»  <li  Médias,  t.  11.  p.  3ûa,  note. 
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1  57 1 .  —  5  juillet. 
Ani.  Collection  Baguenauil  de  Pachesse. 

A   LA   ROYNE  DE  NAVARRE,  MA  SEUR. 

Ma  seur,  s'an  retournant  le  sieur  de  Teligni  ' 
alla  Rochelle  et  sachant  cornent  yl  vous  ayst 
afectioné  et  qui!  vous  cornet  toutes  chauses, 
je  ne  vous  fayré  la  presante  longue  et  sera 
solement  pour  vous  dire  le  plesirque  je  ayde 
cet  que  veniés  bien  tost  à  Rloys.  pour  l'espe- 
ranse  que  je  ay  de  vous  y  voyr  et  vostre  iils. 
m'aseuranl  que  ne  dédire  le  Roy  de  l'\  venir 
trover;  carje  m'aseure  que,  j  venanl .  n'-aurés 
neule  aucasion  de  mal  contentement  ne  de 
avoyr  regret,  que  celui  de  n'aystre  plus  tosl 
veneue.  Et,  enn  atendanl  ce!  plesir  de  vous 
veovr,  je  priré  Dieu  vous  donner  cel  que 
désiré. 

De  Fontainebleau,  cel  \"'F  dejoulet  1571. 

Vostre  bonne  seur, 

Catkiunr. 


ERINE  DE  MÉD1C1S. 

adviser  à  vous  garder  des  meschans.  qui  ne 
demandent  que  tout  desordre  et  confusion  en 
noz  affaires  et  la  ruyne  de  noz  bons  et  utilles 
serviteurs,  prennant  par  vous  le  chemin  si  à 
propos  que  vous  vous  puissiez  randre  seule- 
ment à  Venize,  où  estant  arrivé,  je  m'asseure 
que  vous  n'oublierez  aulcune  chose  (\u  con- 
tenu de  ladicte  lettre  du  Roy  Monsieur  mon 
filz ,  sur  laquelle  me  remettant,  je  prie  Dieu 
vous  avoir,  Monsieur  de  Dacqs,  en  sa  sainte 
et  digne  garde. 

Escripl  à  Fontainebleau,  le  \\i\r  jour  de 

juillet  1  .17  1  . 

Catbrine. 
Et  plus  bas  :  Fizrs. 


1571.—  26  juillet. 

Copie.    Irchives  de  la  I rrc,  vol.  7,  f  99. 

[A  MONSIEUR  DE  DACQS.] 

Mous'  de   Dacqs.  la   lettre  que  présente 
meii!  vous  escripl  le  Rov,  Monsieur  mon  filz 
esi  telle  qu'il  ne  me  reste  aulcune  chose  à  vous 
dire2,  sinon  que  je  vous  prie  soigneusement 

1  Charles,  s(;r  de  Téligny,  en  Rouergue,  qui  avait 
épousé  Louise  de  Coligny,  fille  de  l'Amiral .  ci  fut  tué  à 
la  Saint  Barthélémy. 

LTévêque  de  Dax,  partant  pour  smi  ambassade, 
était  à  Lyon  le  au  juillet  1.571.  d'où  il  écrivait  à 
Du  Ferricr  pour  lui  annoncer  son  prochain  passage 
.1  Venise.  (  Vrch.  de  la  Guerre,  1*27.) 

François  de  Noaillos,  évéque  de  Dax,  avail  été  déjà 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Angleterre  pour  succé- 


1571.  —  a^  juillet. 

iin;..    irrliives  do  cliatoau  de  Foura, 

1  ..m. ii  t  pai    Mg    D 

\    MONSIEUR   DE  FOI  RQ1  E\  VI  L\. 

Mons'  de  Fourquevaulx,  la  lettre  que  le  Roy 
Monseigneur  mon  filz  nous  escripl  présente- 
ment '  sidlil  assez  pour  \011s  induire  à  parler 
au  lio\  catholicque,  Monsieur  mon  beau  filz, en 
faveur  de  la  vefve  el  petitz  enffens  dellaissez 
par  le  trespas  de  deffuncl  Sr  Francisque  Lasso. 
Toutesfois,  je  l'ay  bien  voullu  accompaigner 

de  la  myenne,  pour  vous  prier  1ère  loiilc  in- 
stance envers  ledict   l!o\    catholicque  de  ma 

der  a  -«'ii  frère  aine  Vntoine  de  NoaiUes;  il  filt  ensuite 
nommé  à  \  .ni>.- .  puis  à  Constantînople.  Le  registre  des 
dépêches  :  ssàde  de  Turquie  est  conservé 
dans  les  archivée  du  château  de  Maintenons  il  com- 
prend Ai  8  pièces,  tandis  que  la  correspondance publ 

pai  M.  Charrièrc  dans  le  tome  III  des  Négociation»  dt  h 
France  dans  le  Levant  n'en  compte  que  t3i. 

Voii  LeUrot  rf<  Charlei  I\  ii  Fourquevaulx,  p.  555. 
(;'.■>!  surtout  don  Diego  Lasso,  lil>  du  défunt,  que  re- 
rommandc  !<■  Roi  à  la  hienveillance  de  Philippe  II. 
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pari,  en  luy  présentant  mes  lettres,  et  tant  fere 
envers  luy  qu'il  gratisfîe  lesdictz  vefve  et  enf- 
t'ciis  ilt;  ceste  commanderye  de  Guadalraval.  Il 
a  assez  de  subgect  pour  le  1ère,  s'il  veull  avoir 
mémoire  de  ses  services,  sans  en  avoir  ceste 
semonce  de  nous.  Mais,  quant  à  moy,  pour  la 
mémoire  que  j'ay  du  voiaige  qu'il  a  faict  par 
deçà  pour  donner  le  nom  ri n  Roy  Monseigneur 
mon  lilz  sur  les  fond/,  de  baptesme,  de  la 
part  de  l'empereur,  Monsieur  mon  bon  frère, 
avecques  la  prière  que  m'en  a  l'aide  la  Royne 
ma  lille,  je  luy  en  ay  bien  voullu  escripre,  et 
luy  fere  avec  eulx  ceste  requeste;  esrtaquelie, 
.Monsieur  de  Fouiqucvaulx,  je  vous  prye  de 
n'oublyer  aucune  chose  de  ce  que  vous  y  pen- 
serez estre  à  propos,  ce  lant  que  Teffect  que 
nous  en  aclendons  reuscisse  ;  et  je  vous  as- 
seure  que  ce  sera  chose  qui  nous  sera  à  tous 
agréable;  pliant  Dieu,  Monsieur  de  Fourque- 
vaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Fontainebleau,  le  xxvn0  jour  de 
juillet  1671. 

Caterine. 

lit  plus  bas  :  GhANTEREAI  . 


1571.  —   la  août. 
Copie  Arcliiresde  In  Guerre,  vol.  VII,  1°  3o  bà. 

\    MONSIEUR  DE  NOAILLES, 

■         DK   DACQS  ,   COSSBILLIB  I>i;  BOI    MOKSIBUD  \[n,    1.1. 

co  ■  1 11  r&rri,  ri  Bon  uniseisn  d  n  un  ibt. 

Monsr  de  Dacqs,  par  la  depesche  que  nous 
trous  avons  faicte  ces  jours  passez,  emportée 
par  La  Roche,  secrétaire  du  sr  Du  Ferrier, 
nosire  ambassadeur  à  Venize,  vous  aurez  esté 
satislaict  sur  tout  ce  que  vous  nous  a\és  escripl 
de  Lyon  par  vostre  secrétaire  Milan 1,  qui  vous 

1  Les  lettrée  écrites  par  Noailles  è  Milan,  de  Lyon, 

les  27  et  ag  juillet,  sont  a ! recueil,  1     16  a   ■ 
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est  présentement  renvoyé,  luv  ayant  le  Roy 

Monsieur  n  (Hz, et  moy,  dictaucu luise 

pour  \ous  faire  entandre,  qui  me  gardera  de 
nous  en  taire  la  présente  plus  longue,  priant 
Dieu.  Monsieur  de  Dacqs.  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  (farde. 

Signé:  Caterine. 
Et  plus  bas  :  Fizes. 


1571.  —  6  septembre. 

'  opie.   Irchives  du  Ministère  de  la  Guerre,  roi.  III.  f  M  t'; 
vol.  IV,  p.  5a;  vol.  Ml.  I    .V. 

V  MONSIEUR  L'EVESQUE   D'ACQS. 

Mous'  de  Dacqs,  le  Roy  Monsieur  mon  lllz 
nous  satisfaid  sur  toutes  les  particularités  de 
la  dernière  depesche  que  vous  nous  avez  faicte 
de  Lyon1,  mesme  en  ce  que  vous  désirés  pour 
vostre  contantemant  el  des  vostres,  en  quo\ 
\ous  ne  debvés  doubler  que  sa  volunté  ne 
soit  tousjours bien  disposée ,  comme  \o/.  vertus 
et  services  méritent  :  aussi,  de  ma  part,  vous 
croyrés  que  je  o'oublieray  tous  les  bons  of- 
fices par  lesquels  je  lu\  pourray  encore  da- 
vantage  eschauffer  ceste  bonne  affection,  dont 

j'espère    que    les     effects    vous    rendront     très 
lionne  preuve. 


1  Dan-  cette  dépêche  du  16  août,  l'évêque  d'Acqs 
recommandait  au  n>i  -en  frère  Gilles  de  Noailles,  et  son 
neveu  Henri  de  Noailles,  comte  d'Ayen,  au  cas  "ù  il 
lui  arriverait  malheur  dans  son  ambassade  |  Ircb, 
nat.,  p.  r>A);  et,  dan-  le  post-scriptum ,  il  engageait  la 
Urine  à  poursuivre  la  négociation  du  mariage  anglais 
que  M.  de  Foi*  avait  été  traiter  à  Londres.  Il  avait,  du 
reste,  écrit  au  duc  d'Anjou  ■■!  à  Villequier  que  le  ma- 
riage avec  Elisabeth  d'Angleterre  lui  semblait  beau- 
coup plus  avantageux  que  le  trône  de  Pologne.  —  Voir 
Henri  de  Valois,  etc.,  par-  le  marquis  de  Noailles,  i.  I. 
p.  :,i!,  et  la  lettre  de  la  Reine  du  g  août   i  T.- 1 ,  t.  \. 
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J'ayveu  l'advis  que  m'avés  donné  parvostre 
lettre  à  part,  lequel  j'ay  bien  notté,  et  remets 
à  vous  y  l'aire  responce  dedans  quelques  jours 
et  lorsque  j'y  auray  bien  advisé,  ayant  au  sur- 
plus receu  à  singulier  plaisir  l'office  que  vous 
y  avez  rendu,  priant  sur  ce  le  Créateur,  Monsr 
de  Dacqs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Bloys.  le  vi*  jour  de  septembre 
i  5  7 1 . 

Caterine. 
Et  /dus  Ims  :  Fizes. 


1 1  r.  "7 1 .  —  Septembre1.] 
Bibl.  nal.,  F is  Dupuy,  a'  7'.:..  f  n88 

A   MONSIEUR  DU  FERMER2. 

Monsieur  Du  Ferrier,le  Roy  monsieur  mon 
lilz  vous  satisfaict  si  au  long  sur  les  depescb.es 
dernières  qu'il  a  reçeues  de  vous  et  l'audiance 
que  le  sieur  Contarin3,  envoyé,  par  deçà  par 

1  Une  lettre  «lu  1a  septembre  1571,  aux  Seigneurs 
de  Venise,  parle  de  la  mission  envoyée  pour  féliciter 
Charles  IX  de  son  mariage  avec  Elisabeth  d'Autriche 
(voir  t.  IV,  p.  68). 

'  II  y  a  une  assez  longue  interruption  dans  la  corres- 
pondance «le  la  Reine  mère  avec  Du  Ferrier.qui  venail 
de  reprendre  ses  fonctions  d'ambassadeur  de  France  à 
Venise,  succédant  à  M.  (le  Foix,  qui  lui-même  l'avait 
remplacé  en  juin  1.567.  La  première  lettre  à  laquelle 
il  faut  se  reporter  à  l'occasion  de  celte  seconde  mission 
se  trouve  au  tome  IV,  p.  i3o,  et  est  datée  du  1"  oc- 
tobre  157a.  Le  tome  111  ne  contient  aucune  corres- 
pondance adressée  à  Du  Ferricr. 

s  Léonard  Contarini  arriva  à  Lyon  le  s  aoûl  1571; 

il  se  rendit  à  Paris,  et  de  là  à  ltlois,  où  était  la  cour 
et  la  nouvelle  reine,  à  laquelle  il  apportait  le-  compli- 
ments de  la  sérénissime  République.  Il  passa  à  Orléans 

li'  -Mi  août.  !..■  Roi  le  reçut  ifCOH  honori  et  favori  extra- 
onlinarj".  Il  repartit  le  1  T>  septembre  pour  l'Italie. 
Ces  détails  -ont  puisés  dans  les  dépêches  de  l'ambassa- 
deur vénitien  Alvise  Contarini,  —  parent  -ans  doute 


RINE  DE  MÉDIGIS. 

les  ducs  et  seigneurie  de  Venize,  a  eue  de 
luy1,  qu'il  ne  me  reste  aucun  sujectà  vous  es- 
tendre  ceste  lectre,  si  ce  n'est  de  vous  assurer 
que,  avenant  la  vaccation  de  la  pièce2  qui  vous 
est  promise,  le  Roy  mondict  sieur  et  filz  ne 
faudra  d'avoir  mémoire  pour  vous  en  eon- 
tanter  et  satisfaire ,  et  que  je  n'en  oublieray 
aucun  office  de  ma  part.  Quant  au  mil  escus 
qui  vous  furent  promis  au  dernier  voyage  de 
vostre  secrétaire,  je  suis  marrie  que  l'on  ne 
vous  en  peut  satisfaire  avec  ceste  depesche , 
pour  avoir  le  trésorier  de  l'espargneesté  épuisé 
pour  quelque  despence  forcée  qui  est  suive- 
nue;  mais,  si  tost  qu'il  aura  faict  fonds,  je 
tiendray  la  main  que  vous  en  serez  acquitté. 
et  n'y  courra  qu'un  peu  de  longueur,  qui  me 
desplail  beaucoup  pour  l'amour  de  vous. 
Priant  Dieu,  Monsieur  Du  Ferrier,  qu'il  vous 
aict  en  sa  saincte  garde. 

Caterine. 


1571,        '1  octobre. 

Copie.  Arcli.  mil. ,  Reg.  du  Bureau  de  la  Ville  .le  Paris 

A.,  ri»  «°. 
hnpr.  dans  VBiiloire  géntrak  Ae  fini»,  t.  M.  p.  38o. 

A  MESSIEURS 

LES  PREVOST  DES  MARCHV>S 
ET  ESCHEVINS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Messieurs,  encore  que  le  ltoy  monsieur  mon 
lilz  estime  que,  après  avoir  veu  la  lettre  que 

de  Léonard,  —  qui  représentait  alors  la  République 
prés  de  Charles  IX.  —  Voir  la  copie  île  ces  dépêches, 
Bibl  nat,  ma.  ital.,  1737,  f"  a83  et  soi. 

1  Une  longue  dépêche  du  Roi  à  Du  terrier  précède , 
dans  le  manuscrit  7^5  du  Fonds  Dupuy.  la  présente 
lettre  de  la  Heine  mère. 

1  ne  abbaye  depuis  longtemps  promise  à  l'ambas- 
sadeur. 
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dernièrement  il  vous  ;i  escripte,  el  congneu 
par  icelle  comme  il  est  très  requis  et  ueces- 
saire,  pour  le  bien  de  ses  affaires  et  éviter  une 
certaine  ruyne  de  ce  royaulme,  que  le  reste 
des  m'  m  livres  que  doibt  porter  la  ville  de 
Paris,  pour  sa  part  de  la  subvention1,  soict 
fourny,  vous  aurez  si  chaudement  travaillé  en 
reste  affaire,  que  ces  cm  livres  seront  bientost 
mis  ensemble  en  vostre  crédit;  si  est-ce  qu'il 
vous  en  a  bien  voullu  encore  escripre'2,  par  l'es- 
chevin  Bocquet,  présent  porteur,  vous  priant 
que,  sur  tant  que  vous  aimez  le  bien  de  son 
service  et  de  tout  cedict  royaulme,  vous  ayez 
à  promptement  recouvrer  sur  vostre  credict  les 
susdictes  cm  livres,  affin  qu'il/,  soient  inconti- 
nant  envoyez  à  Metz,  avec  le  reste  des  deniers 
que  vous  avez  jà  prêt/..  Et  sur  ce  je  prie  Dieu, 
Messieurs,  qu'il  vous  aict  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Blois,  le  quatriesme  jour  d'oc- 
tobre mil  vc  soixante  et  unze. 

Catbrine. 
Et  jilus  bas  :  Brulaht. 


1 07 1 .  —9  octobre- 
Ci  pie.   Irchives  île  le  Guerre,  »ol.  Ml  .  f"  56. 

\    MONSIKI  R   D'ACQS. 

Mons'  de  Dacqs,  le  Roy  monsieur  mon  filz 
;i  receu  fort  agréablement  la  nouvelle  de  vos- 
tre arrivée  à  Venize3,  pour  l'avancemenl  que 
vous  donnez  par  là  à  votre  voiage  el  vous 
randre   bientost   au  lieu   où   il   vous  désire. 

1   II  B'agil  du   payement  des  retires  | •  lequel  la 

irille  avait  déjà  envoyé  de  l'argent  il  j  ;i  quelques  mois. 
Vi.ir  In  L'itiv  du  3  juillet   1  -r> 7 1  ,  I.  V.  p.  5a. 
'  La  lettre  du  l!"i  de  même  date  se  trouve  dans  le 
h    me  volume  ninsi  qu'une  autre  du  duc  d'Anjou 

François  dn  Noailles  étail   arrivé  a  Venise  bu  mi- 
lieu de  septembre. 


comme  jefaiz  aussi  de  ma  part,  par  lu  ferme 
espérance  que  j'ay  que  voz  bons  offices  y 
avantageront  beaucoup  les  affaires  et  service 
du  Boy  mondict  sieur  et  fil/.. 

Je  ne  vous  respondray  rien  sur  les  particu- 
larités de  vostre  dernière  depesche,  par  ce 
que  celle  dudict  Sieur  es)  si  ample,  que  ce  ne 
seroit  ([ue  redicte  ce  que  je  vous  en  pourrais 
escrire.  Je  ne  voy  rien,  au  demeurant,  qui 
puisse  davantage  retarder  vostre  voiage,  d'au- 
tant que,  pour  le  reguard  des  escarlatles  ',  le 
Boy  mondict  sieur  et  lilz  en  a  parlé  de  si 
bonne  façon,  que  bientost  il  y  sera  pourveu, 
ainsi  que  vous  dira  plus  particulièrement  le 
Sieur  de  Blancmesnil2,  qu'il  envoie  par  delà, 
lequel  porte  aussi  les  douze  cens  escus,  dont 
on  faict  don  à  Mahumet3,  qui  sera  bien  pour 
le  disposer,  s'il  a  tant  soit  peu  de  civilité,  à 
vostre  dévotion,  recepvant  tout  à  un  coup  de 
vous,  argent  et  liberté  de  sa  persone.  Sur  ce, 
je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Dacqs,  nous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Bloys,  le  ix'jour  d'octobre  1.^71. 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  PiZES. 


1  T)7 1.  —  1 0  octobre. 

lut,  Irch.  uni.,  collect.  Simanca»,  K.  a'  <:■■-,  n«  60. 
\   HONSIEI  R  mon  I  II./ 

LE   KO  Y  CATOLIQl  E. 

Monsieur  mon  lil/..  ayenl  entendu  par  le 
sieur  de  Forquevaulx  que  avés  révoqué  don 

1  Les  (tescariattesn  étaient    des    étoffes   pi 

qu'emportait  Noailles  i  Constantinople  | ■  les  offrir 

au  lii'n  de  irdraps»!. 

1  Nicolas  Potier,  sg1  de  Blancmesnil,  maître  des  re- 
quêtes, plus  tard  président  à  mortier  au  Parlement  de 
Paris. 

Mahomet  ou  Mohammed,  prisonnier  des  Vénitiens, 
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Francés  d'Alava  d'isi  pour  vostre  embasa- 
deur,  je  n'é  voleu  plus  atendre  en  remersier 
vostre  Majesté  et  lui  dire  que  la  démonstra- 
tion qu'ele  fayst  en  sesi  me  fayst  connystre  la 
continuation  de  l'amitié  qu'ele  m'a  tousjour 
demonstrée  n'estre  en  rien  diminué  pour  la 
perte  que  j'é  fayst  délia  Royne  ma  611e,  qui 
nous  servoyt  d'un  sur  gage  de  nos  amitiés 
resiproque;  mes,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  me 
la  aulter,  je  priré  vostre  Majesté,  avecques  plus 
d'asurense  de  sa  bonne  grase  que  jeusques 
ysi  par  les  demostrations  dudist  don  Fransés 
je  ne  pouvés  prendre ,  qu'ele  s'aseure  que  j'é  la 
mesme  volenté,  que  j'é  eue  depuis  le  mariage 
de  la  l'eue  Royne  vostre  femme,  de  voyr  con- 
teneuer  et  augmenter  entre  le  Roy  mou  fils 
cl  Vostre  Majesté  l'amitié  que  Dieu  et  le  Roy 
monseigneur  y  a  mise  et  laysaye.  El  sachent 
que  r'eloyt  sa  volonté  de  la  entertenir  et 
que  le  Roy  mon  lil/,  ne  l'a  poynt  moyndre, 
je  mettre  pouine,  en  tout  ce  que  je  auré  de 
moiens,  deluy  fayre  contineuer  en  sete  bonne 
aupinion,  m'asurenl  que  vostre  Majesté  ne  lui 
en  donnera  aucasion  de  la  changer  et  comen- 
dera  à  ses  ministres  ausi  en  bien  ensuivre 
vostre  volonté,  et  que  1rs  pasions  et  dessayns 
ne  soient ,  plus  pour  leur  grandeur  que  vostre 
service,  aucasion  de  fayr;  ce  que  je  veoldrès 
plus  lost  mourir  que  le  vo\  r  avenir  cuire 
vous  iléus  roys,  pour  l'hauneur  que  je  ay 
d'estre  mère  à  Ions  deus.  El  vous  suplie  de 
ne  trover  mauves  cel  je  vous  parle  si  lybre- 
îii  Mil  el  croyre  que  l'afection  que  j'é  de  voyr 
entretenir  la  pays  enn  è  ceule  aucasion,  el 
sera  de  me  fayre  prendre  la  hardiesse  de 
mander  à   Vostre    Majesté  librement  dorna- 

\eiil    loul   cet    que   je  conovlré    povoyr  altérer 

l'amylié  qui  est  entre  vous  deus;  et   sel  je 

donl  la  France  obtint  la  libération,  éttvil  premier  bassa 
.i  .  firand  Seijjneur. 


panse  povoyr  fayre  un  plus  grent  service  hà 
Vostre  Majesté,  je  le  fayrés  d'ausi  bon  ceour 
que  je  la  prie  me  tenir  en  sa  bonne  grase 
et  à  Dieu  qui  douint  hà  Vostre  Majesté  cet 
qu'el  désire. 

De  Bloys,  le  xe  d'octobre  1 07  1 . 

Vostre  bonne  mère, 

Caterine. 


1571.  —  i5  octobre'. 

Orig.  Archives  du  château  uV  Fourqaevaux. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  fr.  ,  n"  10769. 

\    MONSIEUR  DE  FOBRQUEVÀULX. 

Mous1  de  Fourquevaulx ,  sy  le  Ro\  Gatho- 
licque  mon  beau  lil/,  ne  commande  très  ex- 
pressément à  don  Francés  «le  s'en  retourner, 
il  ne  partira  jamais1;  car  il  faicl  ce  qu'il 
jieiili  pour  reculler,  continuant  à  fere  les 
pires  offices  desquelz  il  se  peull  adviser, 
comme  nous  verrez  par  la  lettre  que  le  Roj 
Monsieur  mon  lil/.  \ous  escript2,  le  contenu 
de  laquelle  vous  est  mandé  aflin  de  vous  ad- 
vertir  de  la  façon  de  procedder  dudict  don 
Francez,  pour  en  respondre  sj  vous  en  oyez 
parler,  en  continuant  l'instance  de  sa  revoca- 
tion. Ce  que  je  vous  [prie]  fere  syvifvement, 
que  nous  soions  bientost  deschargez  d'ung  sy 
fascheux  ministre,  indigne  de  1ère  la  charge 
qui  1 11  \  esl  commise,  attendu  l'amytié  qui 
esl  entre  le  I  ISo\  I   mondicl   sieur  et   lil/.  el 


Les  plaintes  de  Catherine  contre  l'ambassadeur 
d'Espagne,  don  Francés  de  A  lava,  avaient  été  si  in- 
stantes, que  Philippe  II  avait  promis  son  rappel.  Voir 
Lettres,  I.  I\.  p.  7",  la  lettre  è  Fourquevaulx  du 
■■s  septembre  1  571 . 

La  dépêche  livs  curieuse  du  lî"i  esl  du  1 '1  oc 
tobre.  Voir  Leltret  de  Charlet  IX  à  Fourquevaux, 
p.  363  •'  365. 
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ledicl  li"\  Catholicque,  el  le  désir  <| u'ilz  onl 
de  la  conserver  el  maintenir.  Comme  il  sera 
révoqué,  l'on  vous  envoiera  lever  le  siège  et 
vous  asseure  qu'il  vous  [en]  sera  tenu  pro- 
messe;  in;us  l'un  oe  vous peull  accorder  congé 
que  il  ne  soyl  party.  Cependant  continuez,  je 
vous  prie,  à  me  mander  <les  nouvelles  de  la 
disposition  de  nies  petites-filles ,  ausquelles  je 
désire  estre  recommandée,  ne  leur  pouvant 
escripre  pour  ceste  foys.  Ceste  lettre  faicl 
responce  aux  vostres  du  vu"  el  \iinc  du  passé. 
Pryant  Dieu,  Monsieur  de  Fourquevaulx, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escriptà  Bloys,  Jexvejour  d'octobre  1571. 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  dk  Neuf  ville. 

Monsieur  de  Fourquevaulx,  je  vous  envoyé 
une  lettre  que  j'escripts  de  ma  main  audict 
Roy  Catholicque,  mon  beau  filz1.  Je  vous  prie 
la  luy  bailler-  et  en  retirer  responce,  prenant 
garde  à  ce  qu'il  vous  en  dira. 


1571.  —  i3  octobre. 

Copi,-.  Archives  de  lu  Guerre,  roi.  Vil,  f>  06. 

[A   MONSIEUR  DE  DACQS.] 

Monsrde  Dacqs,  j'ayesté  instamment  priée 
par  Nostre  S1  l'ère  vous  escripre  la  présente 
en  faveur' du  cap' '  Jacques  Malateste2,  prison- 
nier du  Grand  Seigneur;  et  pour  ce  que  le  Ro\ 
Mr  mon  lil/.  et  niiv  desirons  grandement,  tant 

pour  les  recommandations  (pie  nous  en  a  Paicte 

1  II  nous  a  été  impossible  de  retrouver  cette  lettre. 

1  Les  M.il.-iii-ti ,  autrefois  seigneurs  souverains  de  lii 
mini  dans  la  Romagne,  '•talent  depuis  près  d'un  siècle 
1res  déchus  de  leur  grandeur. 

Catherine  de  Medicis.  —  Suii.hi.m. 


nostre  dict  S'  Père,  que  pour  la  vertu  et  vail 
lance  dudicl  Malateste,  et  la  maison  dont  il 
est  yssu,  qu'il  puisse  estre  bien  tost  mis  en 

liberté,  je  vous  prie  faire  toute  les  dillig :es 

et  user  tous  les  moiens  possibles  avec  ledict 
Grand  Seigneur  à  ce  que,  pour  l'amour  de 
nous,  il  luy  plaise  mettre  ledict  Malateste  en 
liberté,  et  luy  en  faire  requeste  de  telle  affec- 
tion que  vous  puissiés  obtenir  pour  luy  cette 
grâce,  laquelle  nous  sera  aussy  agréable 
qu'autre  que  ledict  Grand  Seigneur  puisse 
faire  pour  l'amour  de  nous.  Priant  Dieu, 
Monsr  de  Dacqs,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Bloys,  ce  xiii"jr  d'octobre  1571. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Chante  m:  ai  . 


1571.-  -  28  octobre. 

Aut.  Arrli.  nal.,  collect.  Simone»»,  k.  n°  i5»7,  a'  63. 
\  MADAME  MA  FILLE 

la  royne  catolique1. 

Madame  ma  fille,  envoyenl  le  Ro\  mon 
lils  Lamarque,  pri'sant  porteur,  en  aleiidenl 
qu'il  envoyé  un  embasadeur  pour-  résider  près 
le  Roy  vostre  mary  et  Vostre  Majesté,  je  u'é 
voleu  le  léser  aler  san  fayre  cet  mot,  pour  la 
prier  de  croyre  que  le  plus  grenl  plesir  que 
je  seroys  avoir,  ce  seroyl  qu'il  set  présente! 
quelque  aucasion  par  laquelle  Vostre  Majesté 
peull  avoyr  un  entière  temoynage  de  l'amytié 
cpie  je  lui  porte  et  veulx  porter;  car  la  Royne 
vostre  sein-  m'oblige  tent,  que  je  seroys  yngrat 
cet  tout  cet  qu'ele  emaj  et  honore,  corne  je 


:'!"• 


Iinnc  d'Autriche,   la   quatrièi 

II. 


de    l'I.i- 


37 
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say  qu'ele  faysl  Vostre  Majesté,  je  ne  ayuiès 
et  honorés,  corne  la  feu  Royne  ma  fille,  et  en 
cet  que  Vostre  Majesté  connoylrè  que  je  soy 
bonne,  je  luy  prie  me  employer,  corne  cet  je 
avés  cet  hauneur  de  luy  aystre  propre  mère; 
car  aylle  y  trovera  parelle  afection  et  dévo- 
tion de  la  servir;  et  pour  toute  cete  bonne 
volonté  que  je  luy  é,  je  la  prie  me  tenir  en  la 
bonne  grase  du  Roy  son  mary  et  en  la  syene; 
et  je  prie  Nostre  Segneur  Dieu  la  conserver  et 
lui  donner  beureus  actuellement ,  et  que,  dans 
dis  iimvs.je  en  puise  aultant  dire  de  la  Royne 
vostre  seur1,  laquele  set  porte  à  presant  très 
bien;  et  tent  plus  ay  travallè,  plus  aylle  ayst 
sayne.  Dieu  la  veulle  longuement  ynsin  con- 
server avecques  Vostre  Majesté. 

De  Rlois,  cet  xwin"  d'octobre  1571. 

Vostre  bonne  mère  et  seur. 

Caterine. 


1571 .  —  '1  novembre. 

Impr.  dans  Iph  Inh.  Mil.  <hi  Poitou,  t.  Ml  .  p.  q<,.".. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DU   LUDE. 

Monsieur  Du  Lucide,  le  Roy  monsieur  mon 
fils  vous  escript  bien  au  long2,  faisant  res- 
ponce  aux  vostres  dernières,  par  où  vous  con- 
gnoistrez  ce  qui  l'avoyt  meu  à  vous  escripre 
les  syennes,  sur  ce  que  Ton  nous  avoyt  rap- 

1  Elisabeth  d'Autriche,  qui  venail  d'épouser  Char- 
les IX. 

-  Peu  de  jours  après,  le  H  novembre  1571,  le  Itoi 
se  trouvait  ;m  Lude,  c'est-à-dire  nu  château  même  du 
gouverneur  du  Poitou.  H  \  si/ma  an  brevet  permettant 
au  sieur  de  La  Frezelière,  lieutenant  de  la  compagnie 
du  Lude,  et  au  sieur  de  La  Roussière,  guidon  de  la 
même  compagnie,  irde  porter  arquebuses  et  pislolles. 
pour  la  sûreté  de  leurs  personnes,  en  Poitou  et  ailleurs. 
n Iistanl  les  ordonnances  à  ce  contraires». 


porté  qu'aucuns  de  ceulx  de  la  nouvelle  oppi- 
nion  s'estoient  comme  par  désespoir  retirés 
dans  La  Rochelle;  et  est  très  satisfaicl  de  ce 
que  luy  en  avez  escript,  pour  l'asseurer  qu'il 
n'estoit  ryens  de  ce  qui  luy  en  avoyt  esté  dict  ; 
car,  comme  la  chose  luy  estoit  de  très  grand 
importance,  il  en  avoyt  receu  un  très  grand 
desplaisir,  dont  vosdictes  lettres  l'ont  mys 
hors.  Vous  verrez  la  resollution  qu'il  a  prinse 
de  n'espargner  les  Rochelloys,  et  comme  bien- 
to>t  mon  fils  le  duc  d'Anjou  doibt  partir  pour 
exécuter  son  intention.  Cependant,  Monsieur 
Du  Ludde,  vous  suyvrez  ce  qu'il  vous  mande  . 
selon  l'affection  que,  je  sçay,  vous  portez  à 
son  service,  ayant  tousjours  avec  le  sieur  de 
Ryron  '  entière  et  bonne  intelligence,  comme 
il  est  très  nécessaire  en  cest'  occasion.  Priant 
Dieu,  Monsieur  Du  Ludde,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  iv  jour  de  novembre 
1571. 

Caterine. 

El  plus  bas  :  dk   \ki  F  VILLE. 


1571.  -    1  9  novembre. 

Co|>è\  foehivea  âe  la  Guerre,  vol.  67    I 

\    MONSIE1  M   DE   DACQS. 

Vfons'  de  Dacqs,  vous  verrez  par  la  depesche 
que  vous  faicl  présentement  le  Ro\  Mons'  mon 
lil/. -,  entieremenl  le  fond/ de  son  intention  el 
mesme  comme  il  désire  el  vous  ordonne  que 
continues  vostre  voiage  par  devers  le  Grand 

1  Armand  de  Gontaud-Bïron,  alors  grand-maître  de 
l'artillerie,  tenait  d'être  nommé  gouverneur  de  I  1  Ro- 
,  belle.  Il  j  envoya  Bertrand  Le  Dangereux,  ?g'  de  Beau- 
puy,  ■  omme  lieutenant. 

La  dépêche  du  Roi  n'est  pas  dans  le  recueil. 
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Seigneur;  et  partant,  vous  ad viserés de  le  sa- 
tisfaire  au  plus  tost.  estant  chose  qu'il  a  fort 
à  cueur  et  en  trî's  grande  recommandation, 
affin  que  faciès  sortir  quelque  bon  fruicl  à 
effecl  de  vostre  négociation,  sellon  son  inten- 
tion et  la  fiance  qu'il  a  en  vous,  en  laquelle  et 
en  la  bonne  volunté  qu'il  vous  porte,  je  l'en- 
tretiendra}' très  volontiers,  suppliant  le  Créa- 
teur vous  avoir,  Mr  de  Dacqs,  en  sa  saincte 
garde. 

Bscripl  à  Duretal,  le  xii"  no\e  1571. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  Neufville. 


1571.  —  16  novembre. 
Orig.  Bibl.  nat, .  Footla  tançai-,  n"  8g4 ,  1°  • 

\   MONSIEUR  DUJARDIN, 


Dujardin,  j'ay  este'  bien  aise  que  vous  aiez 
recouvert  vostre  sancté, et  pour  ce  que  je  désire 
bien  qu'il  n'y  aict  aucune  l'aulte  que  je  puise 
avoir  à  Noël  ce  que  je  vous  ay  baillé  par  mé- 
moire escript  de  ma  main,  je  vous  prye  faire 
dilligence  <l'\  besongner.  El  me  mandez,  in- 
continanl  que  vous  aurez  receu  la  présente,  si 
je  n'auray  pas  bien  le  tout  pour  ladicte  leste 
il'-  Noël.  Priant  Dieu,  Dujardin,  vous  tenir  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Duretal.  le  \vi"  jour  de  novembre 


faict  faire  le  conte  de  Retz  pour  le  Roy,  non 
plus  le  tour  de  bonnet  que  vous  laid  faire  le 
Srde  Roissy1,  dont  je  vous  ay  baillés  les  dia- 
mantz  et  les  pendent/,  d'oreilles  d'emeraulde; 
car  je  le  trouve  bien  estrange  '. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Chantereu  . 


,57: 


l.e  pelil  nu  moyre  (pie  je  vous  baillay  dans 
mou  cabinet  à  lilovs.  escript  de  ma  main, 
n'est  rien  que  pour  mo\  seule,  et  tout  ce  qui 
esl  contenu  en  icelle  memoyre;  et  n'en  parlés 

point,  el  ne  me  meslés  rien  île  ce  qui  est  (lu- 
dict  memoyre  parmv  les  besoignes  que  vous 


1  Henri  de  Mesmes,  sg'  de  Roissy,  conseiller  au 
grand  conseil,  lettré  et  artiste,  qui  avait  toute  la  con- 
fiance de  la  Heine.  —  Voir  t.  IV,  |>.  18. 

2  La  teltre  est  accompagnée  d'une  longue  note  ,  écrite 
par  la  Reine  elle-même,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

L'esmeraulde  ayst  piere  fragile,  qui  cet  case  aisé- 
ment; et  yl  y  a  deu  mayns,  qui  signifie  une  foye  qui 
yene  l'esmeraulde:  el  faidt  un  mot  qui  die  que  la  foye 
et  l'amitié,  que  désire  celle  qui  donne  cete  liague,  ne 
souit  corne  la  piere,  mes  corne  lay  deus  mayns  qui  sont 
vnseparables;  et  la  coleur  de  quoy  ayst  aymallé  la  liague 
qui  est  tané,  qui  ayst  par-durable  sans  se  ayfaser. 

Fault  mètre  à  part  des  mireues,  des  cbencs  pour 
femmes  et  des  desins  de  cristal  et  de  coiir.il,  et  des 
clienes  pour  des  hommes,  et  des  ansegnes  pour  mètre 
au  bonet,  et  des  monstres  et  des  braselets. 

marché  d'i:n  touh  de  bonet  de  jan  D'ESCOSSE 

POllll    LA    BEVNE,    DE    SA    MAIN. 

Les  cent  six  perles  à  Ix1  pièce,  valant  vi»  nioix*  so- 
leil, qui  valent  à  Uni  s.  pièce ïvh»c  Ixvn  livres. 

Le  tour  de  bonet  de  perles  el  diamans m',  qui 

valent  à  ladicte  raison n"  vnc  livres. 

Le  tout  monte  dix  neuf  mil  buict  cens  soixante  douze 
livres.  Et  a  la  Royne  accordé  à  Jean  d'Escosse  de  luy  en 
paier  vingt  mil,  assavoir,  dix  mil  livres  contant  à  la  dé- 
livrance desdictes  bagues,  et  dix  mil  livres  à  payer  à 
Pasques  prochaines,  dont  Sa  Majesté  baillera  au  S' de 
Roissy  les  assignations  et  seuretez  nécessaires.  Et  ledict 
Sr  de  Roissy  en  fera  sa  propre  debte  au  marchant  pour 
ledict  terme  de  Pasques. 

Faict  à  Amboise,  le  wvii"  d< mbre  mil  »'  soixante 

unze. 

Os  la  main  de  la  Reine  :  Je  prend  le  tour  de  bonel . 
que  je  lui  sayré  payer  demayn  le  mile  ecus. 

I     IIIIUM. 

I  RS    l'IMi  i  lus   QU'IL    PAUL! 

La  pinteure  de  Madame. 

La  pinleure  do  Roj  M  de  Monsieur. 
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1571.  - 

-9o  novembre. 

1.  Bureau 

e  la  Ville  de  Pari* ,  A,  fol.  a3G 

s  V Histoire 

ffrâer.  Je  Parié,  t.  VI,  p.  373. 

A  MESSIEURS 

LE  PREVOST  DES   MARCHANS 
ET  ESCHEVINS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Messieurs,  le  Roy  monsieur  mon  filz  n'ayant 
poinct  eu  de  nouvelles  de  l'ordre  qui  a  esté 

La  pinteure  du  Roy  mon  signeur. 
La  pinteure  de  Monsieur  de  Loreyne. 

Pour  la  Royne,  sa  pinteure  pour  pendre  au  coid. 

Pour  la  Royne  mère,  pour  envoyer  à  Madame  de 
Savoye. 

In  livre,  ceton  la  grandeur  des  pinleures  qui  s'ann 
ansuivet  : 

Le  Roy  Francoys  premier. 

Le  Roy  Henry. 

Feu  Monsieur  le  Daulphin. 

Feu  Monsieur  d'Orléans. 

La  Royne  Claude. 

Feu  Madame. 

La  feu  Royne  d'Escose. 

Madame  de  Savoye. 

La  feu  Royne  de  Navarre. 

La  Royne  de  Navarre  à  presanl. 

Le  prinse  de  Navarre. 

Le  l'eu  liny  Francoys  second. 

Le  Roy. 

Monsieur  d'Orléans. 

Monsieur  le  Duc  d'Anjou. 

Monsieur  d'Alanson. 

La  Royne  mère  du  Rov. 

La  Royne  d'Espagne. 

Madame  de  Lorayne. 

Madame. 

Les  i Lus  besones. 

La  Royne. 

Le  Roy  d'Espagne. 

Le  Roy  d'Ecose. 

Monsieur  de  Savoyi 

Monsieur  de  Lorayne. 

Les  ynfnntes  d'Espagne. 


donné  à  la  levée  des  deniers  qui  restent  à 
recouvrer,  pour  parfournir  les  111e  mil  livres 
de  la  subvention,  depuis  qu'il  vous  a  envové 
les  rooles  de  taxes,  a  voullu  vous  escripre  la 


Les  lils  et  fille  de  Lorayne. 
Le  Prinse  de  Piémont. 

PREMIEREMENT  POUR   LE   ROT. 

Une  chêne  pour  le  Roy,  et  sera  enfilée  de  perles  et 
de  foys,  corne  le  patron  que  Monsieur  de  Rovsi  luv  enn 
è  balle. 

POIR   LA    ROYNE    DE    NAVARRE. 

Un  mirouer,  enriebi  de  piererie  et  pandu  lia  eune 
cbene  aymallaye  de  noyr,  ynsi  que  Monsieur  de  Roysi 
lui  lia  devisé. 

POI  11    M  (DAME    DE    SAVOIE. 

I  n  mirouer  rond,  sans  coverque,  et  de  l'aultre 
coûté  pour  mectre  une  pinteure.  aveques  la  devise  que 
Monsieur  de  Roysi  lui  devisera. 

POIR  MONSIEUR   DE  SAVOIE. 

I  ne  per  de  tablestes  de  la  grandeur  de  la  pinteure 
que  la  Royne  mère  du  Roy  lui  lia  monstrée,  el  fera  d'un 

lé  ladisle   pinteure  et  de  l'aultre  cousté  ausi   une 

aultre  de  parelie  grendeur  et  la  devise  que  Monsieur  de 
B  iysi  lui  dire. 

POI  n   H  UiOll    DE    LORETKE. 

1  ue  père  de  braselels;  au  droyt  de  la  rermeleure  une 
pinteure,  à  chacun  braselel,  et  les  devise  que  Monsieur 
de  Roysi  vous  dire. 

POI  11    H0NS1EI  11   DE   LORATNE. 

I  ii  leur  de  bonet  aveques  une  ensegne,  nii  sera  la 
pinteure  de  sa  femme  et  la  devise  que  Monsieur  de  Rovsi 
luj  dire. 

Fauli  lui-  lèse  de  diamens  el  au  milieu  une  perle, 

con si  I"  portret,  el  s'il  1  faull  de  diamens  daven- 

lage,  poursequ'i  faull  ouit  parel  bouton  corne  cetui  jsi: 
et  je  unis  balle  I"  perle  el  les  p''iis  diamens,  \1  servi- 

rout,  et  cel  qui  Cet  montrera  d'or,  qu'i  faull  qu'i  seuil 
bien  peu. 

Faull  set  boulons  parels  à  cel  portret;  et  je  mois  balle 
le  sepl  diamens  que  je  voulx  au  milieu  de  le  S.  qui  sera 
tout  d'or  emallé  de  blanc  el  rouge  de  quelque  Me  fason. 
Le  lout  que  je  Paye  la  velle  de  Nouel. 
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lettre  que  verrez1,  affin  que  vous  y  donnez 
ordre  et  luy  l'aides  sçavoir  iucontinant  ce  qui 
en  aura  esté  faict,  recevant  un  très  grand 
malcontentement  de  veoir  que  la  levée  des- 
dicts  deniers  soit  ainsi  allée  à  la  longue  jusques 
icy,  veu  (|ue  en  toutes  les  aultres  villes  de  ce 
Royaulme,  qui  ont  souffert  beaulcoup,  il  y  a 
esté  satisfaict;  qui  est  tout  ce  que  je,  vous  puis 
dire  là  dessus,  et  l'endroiet  où  je  prie  Dieu, 
Messieurs,  qu'il  vous  aict  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Duretal,  le  .\x°  jour  de  novembre 
1  571 . 

(Iaterine. 
Et  plus  bas  :  Bri  lart. 


1571. 


3o  novembre. 


Copie.  Irehivea  de  la  G Te,  vol.  ;.  r  76M». 

[A   MONSIEUR  DE  DACQS.] 

Mons'  de  Dacqs,  mon  indisposition  sera 
cause  que  je  vous  feray  courte  lettre,  espérant. 
moyennant  l'aide  de  Nostre  Seigneur,  estre 
bien  garie,  quand  l'on  vous  renvoyera  Milan, 
par  lequel  je  vous  feray  plus  au  long  sçavoir 
de  mes  nouvelles.  Cependant,  je  vous  asseu- 
reray  de  ce  que,  le  Roy  Mons'  mon  lilz  vous 

Sur  /'•  doi  :  Pour  Monsieur  de  lîoysy. 

Ces  pièces  ont  été  en  partif  publiées  dans  les  Archives 
de  Pari  français ,  t.  III  (Document»  1,  1  S5.'J-i  855,  p.  IÎ9. 
C'est  M.  limace  de  Vieleastel  qui  les  avait  communi- 
quées, sans  en  indiquée  la  provenance,  à  M.  de  Chen 
nevière,  directeur  de  cette  Revue.  \l.  Paulin  Paris  les 
avait  signalées  aussi  dans  Les  Manuscrit»  fronçai»,  I.  VII, 

p.    1  I  8-J  I  0, 

1  <. l'Ile  pin.-  est,  en  effet,  accompagnée  d'une  lettre 
de  Charles  IX  et  d'une  du  duc  d'Anjou.  C'est  la  suite 
des  dépêches  du  h  octobre  1571.  Comme  il  n'est  plus 
i|ui"-ticiii  par  la  suit.'  de  cette  affaire,  il  est  probable 
que  la  ville  finit  par  s'exécuter, 


prie  croire  de  sa  bonne  volunté,  laquelle  je 
mettray  peine  non  seulement  luy  entretenir, 
mais  accroistre,  selon  les  grands  services  que 
lui  faictes.  Finissant  doneques  la  présente,  je 
prieray  Dieu,  Mons'  de  Dacqs,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde. 

Escrit  à    Durtal,   le  dernier  jour   de  no- 
vembre 1571. 


Caterine. 


Et  plus  b<i\  :  De  Neufville. 


I  ."i7  I .  —  4  décembre. 
Copie.  Ircbivesde  la  Guerre,  vol.  7,  f  85. 

[A  MONSIEUR  DE  DACQS.] 

Mous'  d(!  Dacqs,  nous  avons  advisé  de  vous 
renvoyer  Milan,  présent  porteur,  sur  l'asseu- 
rance  que  nous  avons  qu'il  vous  trouvera  jà 
partiz  de  Venize1,  ou  à  tout  le  moins,  sur 
vostre  embarquement,  afin  que  son  absence  ne 
vous  puisse  faire  faulte.  Il  vous  dira  bien  par- 
ticulièrement de  nos  nouvelles;  aussy,le  Roy 
Mons7 mon  lilz  s'en  remettant  sur  luy,  je  \<>us 
prieray  le  vouloir  croire  de  ce  qu'il  vous  dira, 
piiant  Dieu,  Mons1  de  Dacqs,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  l\  Beaugé,  le  1111e  j'  de  déc.  1571. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  Neuf  ville. 

1  Noailles  s'embarqua  le  3  décembre  1  r>7 1 .  Le  passe- 
port qu'il  reçut  du  doge  de  Venise  e*t  daté  du  i,r>  no- 
vembre 1  r>  —  1  (  Même  man.,  I*  76). 
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1571.  —  8  décembre. 
Orig.  BiH.  nat.  ,  Komis  français ,  n°3224,  1»  3o. 

V   MONSIEUR  DE  VILLARS1, 

Mon  cousin,  s'en  allant  le  Sr  de  La  Galot- 
tiere,  prevost  gênerai  de  feu  mon  cousin  le 
niareschal  de  Vieille\ille,  vous  Irouver,  je  vous 
ay  bien  voullu  escripre  la  présente  pour  vous 
prier  le  recepvoir  avec  vous,  avec  son  lieute- 
nant, greffier  et  archers,  m'asseuranl  qu'avant 
esté  choisy  et  pourveu  par  le  Rov  Monsieur 
mon  fil z  dudict  estai,  il  sera  pour  bien  et 
deuement  s'acquicter  de  son  debvoir  en  la- 
dicte  charge.  Et  sur  ce,  je  priray  Dieu,  mon 
cousin,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Rourgueul,  le  vin"  jour  de  dé- 
cembre 1 5-7  1. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


ERINE  DE    MÉDIGIS. 

etfdza  esté  très  a\se,  estimant  qu'ayant  pour- 
suivi vostre  voyage,  vous  serés  de  présent  au 
lieu  de  vostre  repos,  dont  nous  attendons  de 
vos  nouvelles  en  bone  dévotion. 

Il  vous  a  esté  fait  une  depescbe  du  xixe  de 
janvier,  qui  vous  a  esté  adressée  par  la  voie 
de  Marseille  et  de  Venise;  et,  parce  que  le  Sr 
du  Ferrier  doubte  de  la  sienne  el  que  nous  ne 
sçavons  ce  qui  sera  advenu  de  l'autre,  je  vous 
en  envoyé  un  double,  qui  vous  servira  à  faulte 
des  autres.  Priant  le  Créateur,  Monsieur  de 
Dacqs,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Bloys,  le  1111e  jour  de  mars  1  ~>7>  '. 

Catebine. 

Et  plus  bas  :  Fizes. 


Archives  de  la  Guerre,  vol.  7.  P  96  v". 

|  V    MONSIEUR  DE  DACQS.  | 

Monsieur  de  Dacqs,  vous  n'aurez  pas  longue 
depesche  du  Roy  Monsc  mon  lilz  pour  cete 
heure,  n'ayant  à  vous  dire  autre  chose  que  ac- 
cuser la  réception  de  vostre  dernière  lettre  du 
mm'  de  janvier2,  par  laquelle  nous  avons  sceue 
vostre  arrivée  à  Raguze,dont  le  Roymondicl  S' 

1  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  maréchal 
el  amiral  de  France,  morl  en  i58o,  était  lieutenant 
général  en  Guyenne. 

La  lettre  du  s  janvier  de  Raguse,  adressée  à  la 
Reine  mère,  esl  citée  au  folio  87.  La  première  lettre 
de  Noailles,  écrite  <lo  Constonlinople,  esl  du  a3  mars 
1  5  ;  i . 


\~o~2.  —  ta  avril. 
Copie.   Irchive!  è     1  G 

[A  MONSIEUR  DE  DACQS.] 

Mons1  de  Dacqs,  j'ay  receu  vostre  lettre  du 
xxmr  janvier  dernier,  faicte  sur  vostre  par- 
temenl  de  Ragouze,  pour  continuer  vostre 
voiage,  et  veu  celés  que  vous  avez  escriptes  au 
Roy  Monsr  mon  lilz,  lequel  vous  y  fa  ici  res- 
ponce  telle  que ,  me  remectant  là  dessus,  il  ne 

reste  aucune  chose  à  vous  dire,  attendant 

en  bonne  dévotion  de  vos  nouvelles  après 
vostre  arrivée  en  Constantinople,  dont  vous 
nous  en  ferez  sçavoir  incontinent. 

Cependant,  je  vous  puis  asseurer  qu'il  ne 
s'oubliera  rien  île  tous  le  devoir  et  dilli- 
gence  possible  pour  l'eslergissement  et  liberté 

1  I  ne  lettre  de  la  Reine  du  i5  mars  167a  se  trouve 
;mx  archives  du  Palais  «le  justice  de  Rouen,  elle  esl 
adressée  -\  Messieurs  du  Parlement  de  Normandie», 
pour  les  exhorter  à  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'édit 
ilu  Roi  mit  la  création  des  ■  int ^  de  Garde  des  Sceaux. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE   MÉDÏCIS. 


29E 


de  Mahumut,  suivant  ce  que  vous  m'en  es- 
criprez;  et  quant  à  ce  qui  estoit  deu  de  reste 
pour  les  escarbilles,  qui  vous  ont  esté  bail- 
lées  pour  emporter  par  dellà,  il  en  a  esté 
donné  assignation,  ainsy  que  je  mande  au 
S1  du  Ferrier,  ambassadeurà  Venize,  qui  m'en 
avoit  aussy  esorit  et  sollicite'e.  Estant  ce  que 
j'av  à  vous  dire  pour  cette  heure,  et  priant 
Dieu.  Monsrde  Dacqs,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 


Escript  à  Blovs,  le  xn"  jor  d'apvril 


Catërine. 


Et  plus  bas  :  Fizes. 


1  "i7'2.  — ■  3  mai. 

Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français ,  n"  3198  ,  r  74. 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n"  334o ,  f  4a. 

\  HOB  COUSIN 

MONSIEUR  DE  REVERS. 

Mou  cousin,  puisque  nous  aurons  ce  bien 
de  vous  voir  isy,  je  vous  veulx  bien  pryer  d'y 
faire  venir  Madame  de  Nevers,  laquelle  je  ce- 
ray  fort  ayse  de  voir,  et  vous  aussy  ;  et  après 
m'estre  recommandée  à  votre  bonne  grâce ,  je 
prye  Dieu,  mon  cousiu,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
sein  te  garde. 

De  Chenonceau,  ce  in8  de  may. 

Vostre  bonne  cousine. 

Catbhine. 


1572.—  Mai. 
Vati  Bibl.  jjnper.  de  Stiot-P ni rg,  roi.  18,  P  1. 

^    MONSIEUR  DE  VILLEROT. 

Monsieur  de  Vileroy,  je  né  peu  plus  tost 

vous  fayre  cet  mol  p mon  mai;  mes  je  voy 

que  le  tamps  prese  8.1  que  avés  mendé  au 


cardinal  d'Est  de  fayre  un  pappe1,  s'il  peut, 
corne  yl  conestra  [mur  le  myeulx  pour  le  ser- 
vise  du  Roy,  qui  esl  très  sagement  l'ayst,  ay- 
tent  si  afectyoné  cornent  yl  èi  au  Roy;  mes 
le  peu  d'amytié  et  asseurense  qu'il  y  a  entre 
luy  et  le  cardynal  Farnese  sera  cause  que  y  le 
creyndra  et  ne  lu\  aydera,  encore  que  je  croy 
fermement  que,  pour  toutes  les  afayres  qui 
set  presentet  à  présent,  il  n'i  en  sorèl  avovr 
un  plus  à  propos  pour  le  Roy  et  cet  royaume, 
et  croy  que  tous  san  pasion  (pue  le  servyse 
du  Roy  le  jeugeront  ynsin;  car  yl  y  a  toutes 
revson  de  le  croyre,  oultre  les  aseurense  qu'il 
ofre  de  donner,  à  quoy  je  ne  m'arete  pas;  car, 
(juant  yl  sera  pappe,  il  pourra  fayre  conie 
d'aultre  on  fest;  mes  je  le  prens  pour  tous 
respects  et  selon  l'ynteret  particulier  qu'il 
douyt  avovr,  qui  me  fest  enn  n'escripre  au 
Ro\  et  à  vous  cet  mot,  et  vous  dyre,  d'aultenl 
que  aymés  son  servyse,  sachant  que  n'avésque 
cela  au  ceour,  que  remonstryés  au  Roy  qu'il 
doyt  mender  au  cardynal  de  Ferrare2,  ne 
pouvant  estre  luy,  qu'il  l'ayde  [de]  tons  ces 
moyens  celuy  ysi.  Yl  m'a  mendé  que,  pour  le 
particulier  du  cardinal  d'Est  et  de  sa  nie- 
son,  qu'il  reguarde  toutes  les  asseurenses  qu'il 
veult  de  luy,  qu'il  les  donnera,  et  au  Ro) 
niesme  y  les  escripra  et  selera  de  son  ceing; 
enfin,  \l  aurèt  moyen,  s'il  \  fallèt,  de  s'an  re- 
sanlyr  et  l'y  fayre  du  mal;  et,  si  le  faysl 
et   qu'il   set  le   fase  ains\  .  cet    n'è    pas  peu 


1  Une  lettre  itu  ta  mai  à  M.  de  Ferais,  el  des  instruc- 
tions du  Roi  en  date  du  19  mai,  publiées  au  loue'  P 
îles  Lettres,  p.  ion  et  101,  rendent  compte  de  ces  in 
Irigues,  qui  furent  arrêtées  par  le  conclave,  élis;nit  en 
quelque  sorte  pai  acclamation  le  cardinal  Boncompagni, 
qui  devint  Grégoire  Mil. 

I 'dînai  de  Ferrare,  Ippolito  II  d'Esté,  né  en 

îôog,  cardinal  en  1 538,  mourut  en  1  r> — a .  Le  cardinal 
Luigi  d'Esté,  son  neveu,  né  en  1 537,  cardinal  en  i56i, 
mourut  en  1  586. 
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l'avoyr  tout  guagné :  yl  aydera  au  cardynal 
de  ses  moyens  pour  le  faire  pappe.  Que  plusl 
à  Dyeu  qu'i  le  fust  et,  ne  le  povent  ayslre, 
qu'i  le  l'ase  s'il  peult!  Car,  à  cet  que  je  an- 
temps,  si  l'ayde  de  tous  ces  moyens  et  de 
Francés,  y  le  sera;  et  si  le  Koy  le  veult,  vous 
trouveré  byen  le  moyen  de  mender  au  car- 
dynal d'Est,  de  fason  que  il  le  trouvera  bon. 
Yl  me  sovyent  que  son  oncle,  aytant  en  pareil 
cas  qu'èt  asteure,  le  Roy  luy  manda,  non- 
obstant qu'il  savèt  qu'il  ne  l'aurèt  guière 
agréable,  de  fayre  le  cardinal  Salviaty,  qui 
l'eust  aysté,  s'il  ne  fust  mort;  car  enfin,  le 
premyer  respect,  c'èt  le  servise  du  Ro\  ;  el 
l'ayent,  corne  l'a  le  cardynal  d'Est  tant  à  ceour. 
je ni'aseure  qu'i  l'enbrasera  volontyer,  et  (ju'il 
pansera.  S'il  et  al'eclioné  an  lîo\,  yl  ne  fera 
ryen  contre  moy,  et  puis  je  l'auré  haublygé 
de  l'avoyr  fest,  encore  que  souyt  par  le  co- 
mendement  du  Roy.  Je  vous  prie,  considéré 
le  (ont  et  eusé  de  dyligense,  et  envo\é  mes 
letres  que  aurés  :  \l  \  ami  y  a  à  la  courl  qui 
ne  le  veulet  poynt. 

Caterine. 


1572.  >|  mai. 

Ireliiveade  In  Guerre,  vol.  7.  P  10!  > 

|  \    MONSIE1  I!   DE   DACQS.] 

Mous'  de  Dacqs,  je  ne  puis  rien  adjouster 
à  ce  que  \<>us  escript  le  Roj  M'  mon  lilz,  le- 
quel  nous  déclare  bien  amplemenl  son  inten- 
tion, comme  à  celuy  duquel  il  a  entière  con- 

fiance   estre  bien   et  digm snl   servy.  Nous 

;illciiil(iiis  de  vos  nouvelles,  lesquelles  nous 
desirons  voir  telle  qu'il  est  besoing  pour  le 
bien  de  la  Cbrestienlé.  Je  vous  recommande 
particulièrement  ce  que  vous  escripl  le  Roy 
mondicl  S'  el  lilz,  el  vous  prie  l'enbrasser  de 


telle  affection  que  le  tout  réussisse  à  vostre 
.contentement.  Je  prie  Dieu,  Monsr  de  Dacqs, 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript   à    Cbambort,  le  i\e  jour    de  may 
1572. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  de  Aeufville. 


1572.  —  ai  mai. 

Anl.  Bibl.  nal..  Fouils  français,  n°3ssv.  f>  i3. 
\  MA  I  "I  SIN1 

MADAME  DE  NEMOURS. 

.Ma  cousine,  je  aysté  bien  ayse  de  savoyr 
de  vos  novelles;  quant  au  mienes,  aylle  sont 
bonnes,  Dieu  mersis,  el  me  porte  bien,  étant 
veneue  ysi  un  peu  me  relrecbir  a\eques  pe- 
tite conpagnie,  el  \  avons  pasé  QOStre  temps  le 
mveu  que  avons  peu;  je  vous  y  é  souhaystée 
ei  suis  rejouye  de  m'aseurer  de  vous  voyr  à 
Parys,  que  j'espère  cera  dan  dis  au  douse 
jours  :  en  celpendent .  je  prve  Dieu  vous  don- 
ner cet  que  desires 

De  Chenonseaulx,  cel  \\i""  jour  de  may 

1  r>  7 1 1  ' . 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1  La  Reine  était  bien  à  Cbenonreaun  au  milieu  de 
mai;  do  là  elle  vint  à  Montpipeau  on  Beauce,  el  n'arriva 
.1  Boulogne  qu'au  commencement  de  juin.  Sa  dernière 
lettre  à  la  duchesse  de  Nemours  est  du  18  décembre 
1..71  (voir  1.  I\.  p.  86);  '•!.  pour  la  suivante,  il  faul 
aller  .m  a  3  décembre  1 5 7  '« .  Connaissant  leur  vieille  in- 
timité, M  faut  supposer  beaucoup  do  correspondances 
perdues. 
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[1572.  —  Avril.  | 

lut.  British  Muséum,  11°  18751,  (•  A3. 
(Proienant  de  la  collection  do  M.  Donnadieu. ) 

\  MA  SEDB 

MADAME  LA  REYNE  DE   NAVARRE. 

Ma  sœur,  j'ay  receu  vostre  lettre,  et  ouï  ce 
que  m'a  dict  vostre  secrétaire,  présent  por- 
teur; et,  pour  ce  que  vous  voiez  par  ce  que 
vous  escripl  le  Ro\  mou  filz  et  qu'il  a  donné 
charge  à  ce  porteur  vous  dire  sur  le  faict  de 
vos  subjeetz,  je  ne  vous  feray  redicte,  et  seule- 
ment vous  prieray,  ma  sœur,  que  fassiez  cog- 
noistre  au  Hoy  mondict  filz  que  ne  voulez 
vous  monstrer  si  ferme  contre  sa  volonté'  que 
ne  satisferez  à  ce  qu'il  vous  prie,  qui  est  plus 
que  raisonable,  veu  qu'il  en  a  faict  pour  le 
sien  de  mesme,  encores  qu'il  y  eut  d'autres 
occasions,  lesquelles  il  a  oubliées,  comme  je 
m'asseure  qu'ilz  cognoislront  de  jour  ou 
aultre,  pour  le  bon  traitement  qu'ilz  recevront 
de  luy;  et  pense  que  toutes  choses  iroient  en- 
cores plus  selon  la  volonté  de  nous  deux,  si  le 
estiez  veneue  trouver,  qui  est  chose  que  pour 
mon  contentement  particulier  je  désire  bien 
fort,  qui  m'en  faict  vous  en  parler  souvent. 

Je  vous  prie  de  vouloir  croire  ce  porteur 
de  ce  qu'il  vous  dira  touchant  la  flotte,  qui 
esl  allée  contre  celle  des  Indes,  à  ce  que 
l'ambassadeur  d'Espagne  nous  a  dict;  car  ce 
serait  chose  que  le  Roy  mon  filz  troveroit  par 
trop  mauvaise,  que  l'on  fisl  rien  contre  ses 
alliez;  qui  me  fail  vous  prier  \  envoyer  et 
ordonner  tel  ordre  qu'il  n'arrive  chose  qui 
donne  occasion  au  Roy  mon  fil/,  de  cbaslier 
ceulx  qui  l'aurdtanl  faict. 

Je  ne  feray  la  présente  plus  longue,  priant 
Dieu  vous  donner  ce  que  désirez. 

\ ostre  lionne  soeur, 

Catbrine. 


1572.  —  S  avril. 

Copie.  Journal  de  la  Chambre  de»  comptes  de  Blois. 
Archives  nationales,  P.  11°  »88i3,  I"  >55. 

V  MESSIEURS 

LES  GENS  DES  COMPTES  1)1     IlOV, 
MONSIEUR  MON  FILZ,  A  BLOYS. 

Messieurs,  pour  ce  que  je  désire  que  la 
salle  que  j'ay  commandé  estre  faille  soubz 
l'arche  de  la  gallerye  des  cerfz  au  chasteau  de 
Blois,  ensemble  le  cabinet  que  j'ay  aussy  or- 
donné le  long  de  ladicte  arche,  selon  qu'il  a 
este  progetté  au  modelle  que  je  vous  en  ay  ey  - 
devant  envoyé,  soient  parachevez  le  plus  tosl 
et  le  plus  promplement  que  1ère  ce  pourra,  à 
ceste  cause,  je  vous  prye  et  ordonne  d'y  1ère 
besongner  incontinant,  faisant  aussi  dresser 
la  grand  allée  qui  respond  à  la  porte  du  Roy 
el  achever  la  chemynée  de  ma  chambre,  ainsi 
que  je  l'ay  cy-devanl  commandé.  Pryanl  Dieu, 
Messieurs,  vous  donner  ce  que  desirez. 

Escript   à  Amboyse,   le   cinquiesme  jour 

d'av  lïl  MTCLXH. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Robertet.      , 


Cathebike  de  Mbdicis.  —  Supplément. 


1572.  —  5  août1. 
Copi.'.  Bibl.  Méji s,  ii  lix. 

\    MON   COI  SIN   PHILIPPE  STROZZI. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  voslre  lettre  el  veu 
ce  que  me  mandez ,  el  S'-.lean  m'a  dicl  aussy 
loul  ce  que  luy  avez  dict  pour  me  dire;  et  je 
luy  ay  sur  lotit  satisfaict.  Et  <-ec\  ne  esl  que 
pour  vous  dire  que,  puis  que  le  temps  faicl 
que  vous  ferés  voslre  voyage,  gardez  de  faire 

1  Voir,  au  sujet  de  ce  projet  d'une  expédili tavale 

qui  devait  être  décommandée ,  la  lettre  de  la  Reine  mèi 
iln  s  septembre  i  ."•  7 ts ,  1.  IV.  p.  110. 
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cl.ose  qui  puisse  tourner  au  préjudice  du  ser- 
vice du  Roy  et  que  cela  soit  cause  de  nous 
mener  à  ia  guerre  ;  car  je  ne  sçaurais  avoir 
chose  qui  mefasche  plus,  ne  me  donner  occa- 
sion de  vous  abandonner.  .  .  .  ,  que  cela  ;  car 
tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  vostre  voyage,  je 

m'asseure  qu'ils  ne  me  espagnerez1  pas2 

que  Montmorin  nous  a  apporté  où  le  Roy 
veut  que  alliez;  et  ces  lieux  sont  au  roy  d'Es- 
pagne ou  de  Portugal  :  n'y  allez  pas;  car  nulle- 
ment il  ne  veut  que  touchiez  à  chose  qui  soit  à 
eux;  ne  laites  rien  qui  les  puisse  irriter  :  voilà 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire,  et  vous  asseure 
que  ne  vous  abandonneray  et  fairay  pour  vous 
tout  ce  que  je  pourray.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
veuille  bien  conduire  et  ramener. 

De  Paris,  ce  v"""  d'aoust  1672. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1572.  —  6  septembre. 


A    MONSIEUR  DE  DACQS. 

Monsieur  de  Dacqs,  j'ay  entendu  par  vostre 
secrétaire,  présent  porteur,  outre  le  contenu 
ez  lettres  que  vous  avez  escriptes  au  Roy 
M'  1111111  lilz.  Imites  les  particularités  des  oc 
currances  de  delà,  la  dextérité"  el  prudence  de 
laquelle  vous  avés  usé  en  la  négociation  que 
vous  avés  faicte  tant  avec  le  Grand  Sr  que  le 
1"  bassa;  ce  que  je  m'asseure  vous  sçaurés 
si  sagement  continuer,  et  mesmes  pour  l'af- 
faire duquel  le  Roy  mondil  S8'  el  lilz  vous 
| ii  |  escripl  particulièrement  el  ci  laid,  et  le- 
quel j'ay  h  cueur,  comme  vous  pouvez  penser, 

dire  ttespargneroient  », 
Quelques  mots  sont  effacés. 


autant  que  chose  de  ce  monde,  que  nous  en 
verrons  bienlost  l'elTect  et  vssue.  telle  que  nous 
espérons  et  desirons,  vous  asseurant  que  vous 
ne  nous  sçauriés  faire  service  plus  grand,  ny 
pins  agréable  que  d'embrasser  ce  faict  avec 
toute  l'affection,  dextérité  et  prudence  que 
nous  nous  promettons  de  vous,  et  dont  vous 
debviés  espérer  plus  de  recognoissance  que 
vous  ferés  cec.y  réussissant  selon  nostre  désir 
et  volunté.  Remettant  le  surplus  de  ce  que  je 
vous  pourrois  escrire  sur  ce  que  vostredicl 
secrétaire  vous  dira  de  ma  part;  priant  le 
Créateur,  vous  avoir,  Monsieur  de  Dacqs.  en 
sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Paris,  ce  m'  jour  de  septembre 


Je  vous  prie,  Monsieur  de  Dacqs,  vous  sou- 
venir de  ce  que  je  vous  dis  touchant  mon  lilz 
à  la  terrasse  de  Caillou,  quant  me  distes 
adieu,  et  ce  que  me  mistesen  avant,  el  pense 
que  c'est  à  cete  heure  qu'il  y  finit  frapper  le 

I coup  el  y  est  requis  dilligence;  ce  que  je 

m'asseure  que  y  ferez  el  n'y  oublier  rien  de  ce 
qu'il  y  pourra  servir;  el  nous  n'oublierons  de 
le  bien  recongnoistre  envers  \ous  et  les 
vostres. 

Caterine. 


70 


1  !)  septembre. 


1 
Impr.    .1      : 

P«ris  ,18; 

l    \i..\  I  01  SIN 

LE  GRAND   l»l  C  DE  TOSCANE 

Mon    cousin,  je   vous  ay   «le    toul   1 ps 

congneu  si  affectionné  au  service  el  à  la  gloire 
de  Dieu  el  particulièrement  au  bien  de  ceste 
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couronne,  que  je  me  suys  tousjours  asseurée 
ijue  vous  recevrez  singulier  plaisir  d'entendre 
l'heureux  succès  de  l'exécution  de  l'amyral  et 
de  sesadherans1,  comme  vos  lettres  du  un" de 
ce  moys  l'ont  sullisarnmenttesmoigué,  eu  quoi 
le  l!n\  monsieur  mou  (Hz  receoil  très  grand 
contentement,  se  voiant  loué  ci  conforté  des 
bons  vertueulx  eu  une  si  saincte  et  recom- 
mandable  resolulion.de  laquelle  il  espère  que 
Dieu  luy  fera  la  grâce  de  tirer  le  fruict  neces- 
saire  à  la  restauration  de  son  Eglise  et  repos 
universel  de  la  Chrestientc;  et,  comme  je 
sçay  que  vous  luy  estes  voué  d'une  parfaicte 
affection,  vous  feré  aussy  congnoistre  l'amytié 
et  faveur  que  vous  vous  pouvez  promectre  de 
ceste  couronne.  Priant  sur  ce  le  Créateur,  mon 
cousin,  \ous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Paris,  le  xv"  jour 'de  septembre 
i572. 

I)<  sa  main  : 

Mon  cousin,  je  ne  doubte  jeamès  de  votre 
bonne  volenté  en  notre  endroyt  et  que  ne 
vous  rejouisiés  de  tout  ce  qui  retourne  à  la 
gloyre  de  Dyeu  et  conservation  de  nos  vies  et 
sûreté  de  ceste  couronne;  carausi  vous  pouvés 
vous  asseurerque  notre  conservation  sera  tous- 
jours  pour  vous  ayder  el  favoriser  plus  que  de 
aultre  prinse  que  vous  puisié  asseurer.  Je  sens 
bien  ayse  de  voir  une  fin  du  fest2  pour  lequel 
je  vous  ay  envoyé  le  conseiller  Braci. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catebine. 

Dai      une  lettre  du  uH  aool  à  Philippe  II  (voir 
t.  I\,  p.  ti3),  Catherine  se  félicitait  d'avoir  trouvé  le 

llHUen    rie    --.•    <  1  •  ■  ( .  1 1  r  .      <lr        1 1  ■  ■  t  >.    I  <  ■  ! .  i  •  1 1 .  •  -  -  .     Mai-   .'II,'   !,,■ 

tenait  pas  a  ti.nt  le  un.oili-  I.-  même  lan;;a;;e  :  le  i  '.<,  -ep- 

tembre,  elle  parlait  à  S<  bombi  a  A -  >i  élérate  con- 
spiration». 

[ou te  «du  l'ail-'. 


1572.  —  98  septembre. 
Archives  <ie  la  Guerre ,  vol.  -t,  f°  i3a  v°. 

A  MONSIEUR  DE  DACQS. 

Monsr  de  Dacqs,  par  vostre  depesche  du 
vin6  de  juillet,  apportée  par  le  S1  de  Germiny, 
nous  avons  été  adverlis  de  tout  ce  qui  se  pre- 
sentoit  au  lieu  où  vous  estes,  el  pur  la  lettre 
que  vous  m'avés  escripte  sceu  comment  l'Em- 
pereur s'esi  comporté  et  le  présent  qu'il  a  faicl 
au  Gd  Seigneur,  estant  bien  ayse  que  les 
choses  soient  bien  disposées  de  ce  eousté-là  à 
la  continuation  de  la  paix;  à  quoy  ses  bons 
offices  ont  beaucoup  conforté  la  volunte'  du 
Grand  S»r,  rlont  je  vous  prit;  ne  vous  lasser, 
comme  chose  qui  sera  très  agréable  au  Roy 
Mrmonfilz.  Priant  Dieu.  Mons'de  Dacqs,  vous 
avoir  dans  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxvni''  jour  de  sep- 
tembre 1  •">-■>. 


Caterine. 


Et  plus  luis  :  FlZES. 


1572.  —  i5  octobre. 

0ri|;.  Archives  de  la  < rre,  roi.  S ,  C  171  r",  <ul.  4,  f-  3$:,. 

A  MA  SEDR 

MADAME   LA   PRINCESSE 
ni:  POLLOIGNE'. 

Ma  soeur,  le  S'  de  L'Isle2,  conseiller  maislre 
des  Requestes  ordinaire   de   l'ostel   du    Roj 

1   Anne  Jagellon,  sœur  de  Sigis nd  tuguste. 

1  Dans  la  crainte  que  Monluc,  l'évèquc  de  Valence, 
eûl  été  arrêté  dans  son  voyage  en  Mlemagne,  la  cour 
\iiiilnt  envoyer  un  autre  ambassadeur  en  Pologne, 
qu'elle  ferail  pa  ei  p  ir  \  euise  el  \  ienne.  Elle  choisit 
1  ibb  d  L'Isle,  Gilles  de  Nouilles,  qui  avait  déjà 
repi nié  la  France  en    tnglrterre   el   en   Ecosse.  Le 

38. 
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monsieur  mou  filz,  est  despesclié  pour 
vous  remonstrer  et  faire  entendre  aucunes 
choses  de  sa  part,  comme  aussy  aux  Eslalz  du 
Royaume  de  Poloigne;  en  quoy  je  vous  prie 
Toyr  benignement,  et  semblablernenl  de  ce 
qu'il  vous  dira  de  la  mienne,  et  luy  adjousler 
foy,  ainsi  que  feriez  à  ma  propre  personne. 
Et  sur  ce,  je  supplie  le  Créateur,  ma  soeur, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  garde. 

Escripl    a    Paris,    le    \ve   jour    d'octobre 
i  572  '. 

De  sa  main  :  Vostre  bonne  seur, 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Brulaut. 


1572.         ig  novembre. 
Copie.  Archives  de  I irre,  roi.       1    iig 

\    MONSIEUR   D'AX. 

Monsieur  d'Ax,  je  vous  prie  favoriser  en 
tout  ce  qu'il  vous  sera  possible  la  liberté  de 
LoysZaccand,  Macquet,  son  61z,  el  Adrienne, 
sa  soeur,  détenus  à  présent  prisonniers  par 
les  Turqs,  cl  estans  en  liberté,  donner  ordre 
qu'ilz  soient  conduicts  en  toute  seurelé  à  Ve- 
nise, leur  aidant  des  moiens  que  vous  aurés. 
El  m'asseurant  que  c'est  chose  que  vous  ferés 
voluntiers,  je  ne  vous  en  diray  autre  cho.se, 
priant  Dieu,  AI1  Dax.  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 

frère  île  l'évéque  «le  Dax  vil  au  passage  M.  île  Vuicol), 
ambassadeur  près  de  l'Empereur,  et  n'arriva  à  l'osen 
i|ifà  la  lin  «le  janvier  1  '■>-  '■'>. 

'  Une  lettre  du  Roi,  du  même  jour,  présentai!  ses 
condoléances  à  sa  tt cousine n  sur  la  mort  du  roi  de 
Pologne,  Sigismond- Auguste,  survenue  le  7  juillet 
1  .'17e. 


Escript  à  Paris,  le  xixc  jour  de  novembre 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  Chamereau. 


1572.  —  .3o  novembre. 

CopK  Archiva  .1.-  la  Guerre,  vol.  4  .  p.  asj. 

V   MONSIEUR  L'EVESQUE  D'ACQS. 

Monsieur  de  Dacqs.  la  lettre  que  le  Rov 
Mr  mon  filz  vous  escript  présentement  sur  le 
subject  et  occasion  dont  il  vous  a  aussy  der- 
nièrement escript  par  vostre  secrétaire1  vous 
fera  assez  cognoistre  de  quel  désir  et  affection 
il  y  est  poussé  et  combien  il  importerait  à  la 
grandeur  de  celte  couronne  et  au  bien  parti- 
culier de  mon  lilz  le  duc  d'Anjou  que  l'elfecl 
en  fusl  desjà  ensuivy.  Et  d'aultant  que  je  vous 
congnois  sur  tous  aultres  singulièrement  voué 
el  iledié  à  la  grandeur  de  mondict  fil/.,  et 
qu'il  n'est  besoins  vous  en  eschauffer aucune- 
ment la  volonté,  je  ne  m'estendrax  en  plus 
long  discours,  sinon  de  vous  dire  qu'outre  !<■ 
service  signalé  que  nous  ferez  aulx  deux  per- 
sonnes que  vous  scawv. ,  qui  nous  sont  par 
debvoir  naturel  le  plus  recommandables,  si 
VOUS  eustes  jamais  envie  île  l'aire  chose  qui 
me  soit  plus  que  agréable,  je  vous  prie  vous 
\  esverluer  à  ce  coup.  Vous  n'avez  faute  île 
jugement,  dextérité  et  habileté  en  tout  ce  qui 

'  Mène'  ms. .  p.  ".h.  3o  novembre  1  f>  7  -> .  —  Le 
Roi  recommandait  à  son  ambassadeur  de  taire  valoir 
m  Grand  Seigneur,  pour  le  rendre  favorable  à  l'élec- 
tion «lu  die  d'Anjou,  qu'il  nvail  été  l'adversaire  de 
l'Kspagne,  aidant  les  rebelles  des  Pays-Bas  de  tout  son 
pouvoir.  Il  parlait  aussi  de  réexécution  de  l'admirai  ••! 
il.'  ses  complices  pour  raison  de  la  malheureuse  conspi- 
ration». 
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vous  tombe  en  main  à  entreprendre  et  exe- 
cuter  chose  digne  d'ung  personage  clairvoyant 
et  qui  est  jaloux  de  sa  loy  el  honneur  :  l'oc- 
casion vous  en  est  maintenant  préparée  si 
belle  >'t  avantageuse,  que  je  me  veuk  pro- 
mettre que  vous  respondrez  à  l'expectation 
que  j'ay  tousjours  eue  du  fruict  de  vostre 
voyage  par  delà,  dont  il  me  demeurera  à  ja- 
mais mémoire,  et  à  vous  la  bienveillance  et 
laveur  du  Roy,  de  son  frère  et  de  moy,  la- 
quelle ne  se  passera  sans  fruict  et  recompanse 
méritoire,  dont  je  vous  prie  estre  asseuré. 

Priant  Dieu ,  Monsieur  de  Dacqs,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à   Paris,   le   dernier  jour  de   no- 
vembre 10^2. 

Catbrine. 
Et  plus  bas  :  Fizes. 


1572.  —  17  décembre. 

Copie.    irrliiïes  de  la  Guerre,  vol.  7.  f"  «5. 

|  \    MONSIEUR  DE   L'JSLE.] 

Monsieur  de  L'Isle,  nous  avons  entendu  . 
depuis  vostre  parlement,  comme  l'evesque  de 
Valence  est  heureusement  arrivé  en  Poloigne, 
qui  est  cause  que,  n'estimant  pas  le  Roy  mon- 
sieur mon  lîlz  que  vostre  allée  par  delà  soit 
bien  forl  nécessaire,  pour  ce  qu'elle  estoit, 
comme  vous  sçavez,  pour  la  principalle  con- 
sidération afin  de  suppléer  au  retardement  et 
longueur  que  l'on  craignoit  qui  allasl  avant 
que  ledicl  evesque  de  Valence  peust  arriver 
audict  pays  de  Poloigne,  il  désire  que  vous 
vous  en  reveniez  de  deçà,  comme  vous  verrez 
par  la  lettre  que  présentement  il  vous  es- 
cript ',   que  j'ay   voulu  accompagner   de  la 

1  Dans  le  même  recueil  se  trouvent  une  lettre  du 
iioi  et  une  autre  de  Brulart,  adressées  le  même  jour  à 
l'abbé  de  Liste.  Beaucoup  d respondances  de  Monluc 


présente,  suppliant  le  Créateur,  Monsieur  de 
ITsle.  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  wii    jour  de  décembre 
i572. 

|  Catbrine.  | 


ir>72.  —  3i  décembre. 

Copie.  Archives  de  la  Guerre,  vol.  7.  f  i5t  » 

\    MONSIEUR  DE   DACQS. 

Monsieur  de  Dacqs,  vous  entendrez  par  la 
lettre  (pie  le  Roy  rnons'  mon  (il/,  vous  escripl 
ce  qu'il  a  résolu  pour  la  délivrance  de  Ma- 
liumut  :  j'estime  que  ceux  de  la  Sgr"  de  Venise, 
congnoissans  en  cela  ses  constantes  resollu- 
tions,  ne  vouldront  plus  longuement  reculer 
à  l'en  satisfaire,  donl  vous  serez  bientosl  ad- 
verty. 

.1  "a\  sceu  la  provision  que  vous  avez  faicte 
de  draps  de  soie,  desquels  je  m'asseure  que 
vous  sçaurez  bii'ii  vous  servir  à  l'avantage  des 
affaires  de  Sa  Majesté  vostre  M"1.  Estanl  bien 
ayse  que  vous  ayés  pourveu  à  l'agence  de  Ra- 
gouze,  afin  de  facilliter  tant  plus  l'adresse  de 
nos  despesches  et  le  cours  de  vostre  légation. 
-  Quant  à  ce  qui  a  esté  rogné  à  Marc  Vidal. 
nous  regarderons  quel  moien  \  aura  de  l'en 
recompenser  cy-après  et  de  recongnoistre 
ses  services.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Dacqs, 
qu'il  VOUS  aict  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Vmboise,  le  dernier  jour  de  dé- 
cembre 1  >7'. 

(  '.\  I  ER1HI  • 

Et  plus  bas  :  Pizes. 


•■I  de  Lanssac  se  rencontrent  aussi,  mêlées  aux  lettres  du 
Il  ,i  el  de  l'abbé  de  L'Isle. 

C'est  évidemment  «Sa  Majesté  vostre  maislic». 
Mais  la  formule  esl  asseï  peu  usitée  dans  les  lettres  de 
cette  époque. 
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|  1572.  —  Décembre.  | 

lut.  Irchivesde  Turin. 

1  MON  FRERE 

MONSIE1  R   LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Mon  frère,  le  Roy  mon  fils  vous  envoyé  cet 
courier  pour  vous  avertir  cornent  l'Inperatrix 
envoyé  ysi  et  l'Ampereur  son  grent  ecuyer, 
"pour  en  son  non  l'Inperatrix  fayr  tenir  ma 
petitte- fille1,  et  voyent  le  Roy  mondist  fils 
qu'i  èl  contreint  de  s'an  aler  ver  La  Rochelle 
au  plus  tost,  yl  n'a  peu  retarder  le  batesme 
daventage  que  yneonlinent  après  les  Roys, 
cet  qu'il  nous  ha  bien  voleu  yncontinent 
mander  qu'il  ann  a  prinse  la  résolution,  pour 
savoyr  par  le  presant  porteur  vostre  réponse  ;  et 
ayenl  ayscript  à  Madame  bien  au  long  de 
nos  novejles,  ne  vous  fayré  la  presante  plus 
longue,  si  se  n'est  pour  vous  dyre  cornent  le 
Sieur  de  Belleguarde  m'a  ecript  que  l'on  con- 
tineue  encore  à  vous  fayre  acroyre  que  Ton 
nous  ( I i s l  des  manteries  de  vous  :  chause. 
mon  frère,  (|ue  je  vous  puis  dire  aveque  vérité 
qu'y]  a  esté  le  premier  par  qui  je  ann  é  oui 
parlé;  et  ne  fus  jeamès  si  ebeye2  que  quanl 

je  leue  sa  leli'C;  et  vous  prie  nie  fayre  (oui  de 

bien  que  de  voussovenirdecetquej'éd'aultre 
lo\s  ayscripl  à  Madame  et  à  vous  de  ne  volouir 
croyre  ni  atenter3  foys  à  chause  que  oyés.  set 
je  ne  la  vous  aycryps  ou  mende;  car  yl  me 
samble  que  me  fayrés  torl  de  ne  noms  aseurer 
de  ma  promesse  que  je  vous  ay  tani  de  foys 
feste  que  n'oré  ni  saré  rien  qui  vous  tourbe 

Marie-Élïsahetli  de  France,  fille  d'Elisabeth  d'Au- 

tricl I  de  Charles  IX,  naquit  »  Paris  le  -17  octobre 

157:!.  La  lettre  est  donc  de  la  fin  de  cette  année. 

Si  ebeye  '-si  ébahie»,  comme  p.  a83.. 

Quoique  plu--  1  «  ;  ■  —  <m  trouve  ni  ousler,  ici  la  seconde 
lettre  parait  un  1.  tout  à  fait  semblable  à  la  cinquième 
lettre. 


que  ne  vous  enn  avertise.  Si  ne  volés  prendre 
cete  aseuranse  de  moy,  je  panseré  que  ne 
me  aymés,  ni  vous  aseuriés  de  l'amytié  que 
je  vous  porte  et  que  ajoustés  plus  de  foy  à 
ceulx  qui  ne  desiret  que  voyr  division  et  sup- 
son  entre  ceulx  qui  ne  devest  aystre  qu'eune 
mesme  chause,  que  à  moy  qui  ne  désire  rien 
tent  que  de  vous  voyr  contineuer  et  augmen- 
ter en  l'amytié  et  aseurense  de  la  fianse  que 
mes  enfans  vous  portet  et  ont  en  vous;  et  vous 
prie  pour  toute  ma  vie  prendre  cete  sûreté 
de  moy  que  ne  saré  ni  oyré  chause  qui  vous 
puise  dimineuer  cet  que  je  désire  par  toute 
voyes  augmenter,  que  je  ne  vous  enn  avertise. 
Et  si  je  conoys  que  métrés  cete  aseurense 
sur  moy,  je  conestré  par  là  que  conoysés 
combien  je  désire  vostre  contentement,  et 
que  je  say  que  san  sela  Madame  ne  le  saroyt 
aystre  de  moy  et  en  perdre  sa  lionne  grase, 
que  je  tien  chère  corne  ma  vye  et  plus;  car  de 
Ternie  je  ne  m'an  susie  que  cornent  yl  pleyrè 
à  Dieu,  et  de  sa  lionne  grase  je  ne  veuldrès 
vivre  san  l'avoyr.  Je  vous  suplie  ne  vous 
mestre  plus  en  poyne,  et  ne  doucté  jeamès  de 
moy.  qui  désire  que  ayés  une  foys  veu  mes 
enfans  pour  en  prendre  toute  sûreté, corne  la 
pouvés  avoyr  de 
Votre  lionne  seur, 

Caterinb. 


[1573.  —  Janvier.  | 

Copie.  Bib1.  nai  .  Komis  (rançaii,  u8  \-\-i,  P»». 

A  MA  Col  SIffl 

M  LDAME   DE   M  \  ERS. 

Ma  cousine,  envoyanl  le  Roy  mon  lils  vers 
vostr arj  '.  je  vous  ay   voleu  l'aire  la   pre- 

l     dm    de  Nevera  avait  accompagné  le  do.  d'An- 
jou en  Pologn  ■. 
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sente  pour  seulement  vous  prier  de  luj  con- 
seiller de  faire  une  si  bonne  responce  au  lî<>\ 
sur  ce  qu'il  luy  mande,  qu'il  eu  demeure  con- 
tant, l'.l  le  vouloit  envoyer  quérir;  mais  je  luj 
ay  dict  qu'il  avoit  desjà  l'.iit  la  moytié  du  che- 
min, que  m'asseurant,  s'il  en  avoit  à  faire, 
faudrait  jioint  de  revenir,  que  c'estoit  assez  de 
l'arrester  là,  jusques  à  ce  qu'il  veit  que  ce 
serait  de  toul  cecy,  sans  luj  donner  la  poyne 
de  revenir  et  luy  l'aire  perdre  le  temps  propre 
pour  sa  santé.  Car  je  ne  puis  croyre  que  ceux 
qui  ont  tousjours  bienfait  veulienl  faire  plaisir 
à  leurs  ennemys  de  faire  chose  qui  fist  ob- 
scurcir L'honneur  et  la  réputation  qu'ilz  ont 
acquise  pour  bien  servir  ceste  couronne.  Je 
vous  assure,  ma  cousine,  qu'encores  je  m'assure 
ce  ne  sera  rien,  que  ce  bruyt  me  fâche  infini- 
ment de  l'ouyr,  et  voudrois  que  vostre  mary 
ne  fus!  pas  si  tost  party,  car  sa  présence  eus) 
bien  serv)  icy,  puis  qu'il  est  qu'il  fault  qu'il 
face  ce  «pie  le  Roy  luy  mande  d'actandre, 
sans  aller  plus  avant,  jusques  à  ce  qu'il  luy 
mande;  car  dans  trois  jours  ou  verra  ce  que  ce 
sera.  J'ay  envoie  vers  monsieur  de  Guyse  une 
de  mes  yens,  et  luy  ay  mandé  ce  qu'il  me 
semble  qu'il  doibt  faire  pour  faire  mentir  tous 
ceux  qui  ont  l'ait  parler  de  lin  et  faire  cog- 
uoistre  au  Roy  la  vérité.  J'ay  escripl  à  vostre 
seur,  qui  m'avoil  mandé  que  le  partement  sou- 
dain de  Maintenon  l'avoil  forl  efrayée;vous 
sçavez  comme  elle  est  aysée à  prendre  l'alarme: 
je  voudroys  que  vous  fussiez  tousdeus  icy;et, 
en  actandanl  que  mon  homme  soit  de  retour, 
je  ne  vous  manderay  de  mes  nouvelles.  Cepan- 
(lant  je  prie  Dieu  vous  avoir-  en  sa  Saiucte 
garde. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


I  .)"'■'}.    -  i  9  janvier. 
\  MOH  i 

PHILIPPE  STROZZI. 

Mon  Cousin,  vous  n'aurez  que  ce  mot  de 
lettre  de  moy,  pour  accompagner  celle  du  Roj 
Monsr  mon  filz,  par  où  vous  entendrez  le  par- 
tement de  mon  filz  le  duc  d'Anjou  et  comme 
il  s'est  de  tout  remis  sur  hn  à  vous  faire  sça- 
voir  son  intention  sur  ce  que  nous  aviez  escril 
par  vos  dernières.  Priant  à  Dieu  .  mou  Cousin  , 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  xu'  jour  de  janvier 
i573. 

Vostre  bonne  cousine. 

Ci  rERINE. 


(  1573.     -  l 'i  janvier. 

Orig.  Bibl.  nat.,  Fi -  fr li     n'  3 r>7a. 

V    MADAME  DE   MONTMORENCY1. 

Ma  cousine,  aianl  entendu  la  pitié  qui  esl 
en  la  femme  et  six  pelis  enllans  d'un  nommé 
Pierre  Garnier,  vostre  subject,  pour  l'accusa- 
lion  l'aide  contre  ledicl  Garnier  d'avoir  tué 
ung  serf  en  \o/.  bois  près  Boissy2,  pour  raison 
de  quoy  il  esl  absenl  el  fugitif  et  ne  s'ozeroil 
trouver  :  cause  que  ladicte  femme  el  oui], m-. 
qui  n'avoient  autre  \ ie  que  de  la  pej  ne  d'icel- 
luy  Garnier.  sont  conctrainctz  quicter  le  pays 
el  mandyer,  s'il  ne  vous  plaist   remectre  et 

pardonner  la   pein i  a ade  en   laquelle 

ledict  Garnier  a  [esté]  ou  pourrai!  estre  con- 
dampné,je  vous  aj  bien  vollu  escripre  la  pre- 

1  Diane  de  France,  duchesse  de  Montmorency. 

-  Boissy-le  -  Bois    Oise  .  c on  de  Cliaumont-en- 

Vexin. 


:ïO'. 
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sente  et  pryer  que,  en  ma  faveur,  aiant  pitié 
et  miséricorde  desdictes  femme  et  enffans,  vous 

re clez,  quictez  et  pardonnez  audict  Gar- 

nier  la  peine  ou  amende  en  laquelle  il  a  ou 
pourrait  estre  condampné  pour  raison  dudict 
cas;  à  la  charge  que,  s'il  y  retourne  jamais, 
qu'il  soit  pugny  de  punicion  exemplaire  auz 
autres.  Ce  faisant,  oultre  que  ferez  œuvre  cha- 
ritable, vous  me  ferez  plaisir  très  agréable. 
Priant  Dieu,  ma  cousine,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escripl  à  Paris,  ce  smi1"  jour  de  janvier. 

Vostre  bonne  cousine  el  arrive, 

Caterine. 


.'ii  janvier. 


Vrrhiïes  <1ps  iU 


I  I 


lil/. 


7-  I" 


\  MON  COI  SIN 

MONSIEUR   LE  GRAND  DUC 
DE  FLORENCE. 

Mio  Cugino,  io  lio  inteso  tanto  per  la  let- 
tera  che  mi  avete  scritto,  corne  per  quel  che 
mi  à  detto  *  1  ; •   vostra  parte  il  signor  Pietro 

Jaeopo  Délia  SlaH'a,  e  inteso  il  piacere  e  eon- 

tentamento  che  avete  auto  délia  nascità  délia 
mia  piccola  liglia.  e  délia  buona  sanità  e  dis- 
positione  délia  Reina  sua  madré  e  di  lei,  in 
che  riconosco  la  buona  volontà  e  affetione  che 
\oi  teiK'ie  continovamente  inverso  <li  noi, 
délia  quaie  troverrete  alsi  in  aoi  tutta  la  qos- 
tra  corrispondenza ,  che  converrà  ail'  amicitia 
che  mu  m  portiamo,  come  vi  dira  il  detto 
signor  Pietro  più  a  lungo,che  io  ne  ['ho  pre- 
gato;  pregando  Dio,  mio  Cugino,  che  vi  tenga 
In  sua  santa  guardia. 

Scritta  a  Parigi,  l'ultimo  di  Gennaio  i  !)-.'>. 

Voslra  bona  Cugina, 

Catarina. 


[1573?] 

\ul.  Bibl.  liai. .  Fonds  français,  11°  $*$$,  f»  47. 
A  MON  COUSIN 

LE  MARESCHAL  DE  COSSÉ1- 

Mon  cousin,  l'on  dist  ysi  que  vous  aystes 
si  colère  que  l'on  ne  marche,  que.  pour  la 
decherger,  je  vous  prie  ne  tamporiser  plus,  et 
aconpagner  si  a\ent  la  pays,  que  eune  bonne 
guerre  nous  la  fase  avoyr,  come  ayle  douvt 
estre,  et  fayre  que  l'on  ne  perde  plus  de 
temps;  car  vl  i  va  de  la  reputatyon  de  mon 
fils  et  de  la  rouvne  du  Roy  et  du  royaume,  si 
l'on  euse  de  si  grende  longueur.  Les  Gascon 
ceronl  dans  troys  jours  à  vous;  je  voldrovs 
qu'il  y  feusel  dejeà  et  mov  aveques  eulx. 
Adveu. 

\  ostre  I :ousine . 

Caterine. 

1  La  (laie  de  cette  lettre  est  difficile  à  déterminer. 
Au  mois  de  mai  1570,  le  maréchal  de  Cossé  avait 
été  mis  à  la  tête  de  l'armée  chargée  île  combattre  les 
protestants  dans  le  centre;  le  17  juin,  il  passait  4a 
Loire  à  Decize;  le  a5,  il  donnait  contre  l'amiral  la  lia- 
taille  d'Amay-le-Duc,  dont  le  résultat  indécis  amena 
bientôt  la  paix  de  Saint-Germain.  Quelques  lettres  de 
la  Heine  à  rnssé,s,>  rapportant  aux  mêmes  événements , 
se  trouvent  an  tome  III .  p.  309,  3i  <).  3ao. 

Si   on  adoptait   la  date  de   février   1  r> 7 ;î .  ce  serait 

l'époq ii  la  Reine  mère  envoya  le  maréchal  de  Cossé 

rejoindre  à  La  Rochelle  son  lil-  le  duc  d'Alençon,  lui 
écrivant  qu'elle  espérai)  -c|n'il  feroit  soubi  lui  quelque 
lion  service» ,  el  ajoutant  qu'elle  partirait  bientôt  pour 

«rl'aler  trover».         Voir,  tome  IV,  p.  il 1  161.  les 

lettres  au  comte  de  Cossé,  maréchal  de  France,  des 
'1  ,1  6  févriei   1  l     m;     Ia3g  contient  beaucoup 

de  lettres  de  1:17:0 
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1573.  — ■  7  lévrier. 
ope.  archives  de  la  Guerre,  roi.  ■;.  f  i«5  v. 

A   MONSIEUR  DE  DACQS. 


mii; 


Monsr  de  Dacqs,  les  depesches  qu'ave/,  en- 
voyées au  Roy  Mr  mon  filz,  et  à  mov'.  et  ri' 
que  nous  a  rapporté  le  S'  de  Montagnac  nous 
ont  tesmoigné  de  quelle  grande  affection  et 
lion  debvoir  vous  vous  estes  employé  en  les 
négociations  de  par  delà;  vous  verres  ce  que 
vous  en  mande  le  Roy  mon  fîlz  et  ce  qu'il 
désire  de  vous,  estimant  n'estre  besoing  vous 
en  faire  autre  redicte  sa  recommandation; 
seulement  j'adjousteray  que  pouvés  estre  cer- 
tain de  la  droicte  intention  du  S'  Roy  mon 
fdz  et  de  la  mienne,  et  qu'il  ne  sera  rien  ob- 
mis  pour  vostre  bien,  seureté  et  contente- 
ment; à  quoy  particulièrement  je  tiendray  la 
main,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monsr  de 
Dacqs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  vnc  février  tïy]d. 

Catebine. 

/;'(  /iltis  bas  :  de  Neukmllk. 


1573.  —  18  février. 

Copie.  Bîbl.  nat. ,  Fonda  frauçais,  u°  f]oà  ,  f°  59  r°. 

V    MONSIEUR   DE   MANDELOT. 

Monsieur  île  Mandelot,  par  ce  qui;  le  Roy 
Monseigneur  mon  lil/.  el  moj  avons  apprins 
que  les  commissaires,  ordonnez  en  la  généra- 
lité de  Lyon  pour  faire  le  recouvrement  des 

soixante  mil  livres  à  constitutioD  de.  renie, 
mit  iusquesicj  faict  fort  peu  de  devoir  à  l'exé- 
cution d'iiel!,'.  j'a\  advisé,  pour  l'absence  du 
Hoy  mondicl  Seigneur,  vous  l';iire  ce  petit  mol 
affin  que  vous  regardez  avec  eulx,  par  toutz 

1  Deux  lettres  de  M.  de  Noailles  a  la  Reine,  des  ao 

el  a3  janvier  1  r»  7  :< .  se  trouvent  dans  le  même  1 leil, 

I..I.  i5g  .a  161. 

Catherine  de  Medicis.  —  Supplément. 


les    moyens    propres  el    nécessaires  que  ad\i- 

serez  pour  ledict  recouvrement,  eu  sorte  que 

cela  ne  puisse  demeurer  en  arrière  el  qu'il/, 
n'en  retournent  plus  à  remonstrances  ou  ex- 
cuses \ers  ledict  Seigneur  qui  a  faict  eslat 
certain  et  resollu  d'estre  secouru  desdictes 
soixante  mil  livres.  En  quoy  je  m'asseoie  que 
tiendrez  si  bien  la  main,  qu'il  n'y  aura  (dus 
de  longueur,  y  usant  de  toutes  les  conlraincles 
que  \ errez  estre  nécessaires;  qui  me  gardera 
la  vous  faire  plus  longue,  sinon  pour  prier 
Dieu,  Monsieur  de  Mandelot,  vous  donner  en 
parfaicte  santé  longue  vye. 

De  Paris,  ce  xvtii""'  jour  de  febvrier  1673. 

Catebine. 

El  plus  bas:  DE  Neufviu.e. 


1573.  —  a(i  février. 

\irlii\cs  du  Vatican  .  Fram  t..  n°  G,  pièce  99. 
\   MONSIEUR 

LE  CARDINAL  DE  COMO1. 

Monsieur  le  Cardinal,  j'ay  receii  la  lectre 
que  vous  m'a\ez  escripte  du  1  r""de  novembre, 
par  laquelle  et  par  ce  que;  m'a  dicl  monsieur 
le  nunce  de  iinslre  Sainct  Père  j'ay  bien  au 
long  entendu  les  bons  ollices  que  vous  avés 
faietz  envers  Sa  Saincteté  pour  la  dispence 
et  absolution  de  mon  til/.  leroy  de  Navarre  et 

du   prince   et    princesse  de  Coudé,  qui   m'ont 
esté  si  agréables,  que  je  ne  veulx  faillira  vous 

1  Toloméo  Gallio,  cardinal  de  Côme.  Il  était  ce  que 
nuiis  appellerions  aujourd'hui  sous-secrétaire  d'Etat  du 
pape  Grégoire  XIII.  C'est  lui  qui  écrivail  an  nonce 
Salviati,  en  apprenant  la  nouvelle  du  massacre  des 
protestants  à  la  Saint-Barthélémy  :  «Travaille!  il  ce  que 
le  roi,  -a  mère,  ^>n  frère  d'Anjou  >:t  tous  les  catlni- 

liqnes  continuent  a  faire  que  tout  le  roya français 

soit  expurgé  d'une  se nie  si  pestilentielle.))  —  Voir 

l'ouvrage  intitulé  :  Plolomée  Gallio,  etc.,  par  P.-O.-V. 
Tôrne,  Paris,  Picard,  igo7,in-8°. 
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en  remercier,  congnoissant  en  cela ,  comme  j'ay 
faict  en  aultres  choses,  la  bonne  voulonté  que 
vous  avés  de  nous  faire  plaisir,  de  laquelle 
j'auray  tousjours  souvenance  pour  la  recon- 
gnoistre  envers  vous,  quand  il  s'offrira  occa- 
sion; mais  ce  sera  d'aussy  bon  cuer  que  je  prie 
Dieu,  Monsieur  le  Cardinal,  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxvime  jour  de  febvrier 
i573. 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  Chantereau. 


[1573.  —  Février1.] 

Minute,  Hihl.  nat. ,  Fonda  français,  n"  /1735,  f  95. 

A  MONSIEUR 

L'EVESQUE  DE  VALENCE. 

Monsieur  de  Valence,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  a  esté  bien  fort  satisfaict  d'entendre, 
aussi  particuleireinent  que  luy  avez  escript, 
l'estat  auquel  estoient  les  choses  de  Poloigne 
lors  de  vostre  depesche  du  xvni"  du  mois  de 
décembre  dernier  passé,  et  est  bien  marry 
de  ce  « | ne ,  par  faulte  d'avoir  faict  l'abbé  de 
LTsle  et  Ballagny2  telle  diligence  qu'il  estoil 
bien  requis,  il/,  ne  vous  estoient  lors  encores 
arrivez  pour  vous  secourir  et  ayderen  l'affaire 
que  vous  aurez  à  négocier  par  delà,  lequel  je 
vous  prie  de  poursuivre  avec  toute  affection, 

sans  perdre  COUraige  eu  sorte  du  inonde. 
m'asseuranl  bien  que  vous  aurez  congneu 
par  les  depesches  que  vous  a  portées  par  delà 

li'  doyen  de  Dye  el  aussi  par  celle  du  S*  de 

1  II  y  a  peu  de  choses  nu  tome  IV  sur  la  mission  de 
Jean  de  Monluc  on  Pologne  au  sujet  de  l'élection  du  duc 
d'Anjou.  -  Voir  un  post-scriptum  d'uni'  lettre  du  7  fé- 
vrier 1 5 7 "t  n  Du  Ferrier,  p.  i(i":  mais  nous  ne  |>oss.'- 
iluns  aucune  lettre  adressée  à  l'évéque  de  Valence  sur 
cette  importante  négociation. 

s  Le  lils  naturel  de  l'évéque  de  Valence. 


Lanssac  le  jeune,  qu'il  n'est  possible  d'avoir 
plus  d'affection  que  nous  avons  pour  parvenir 
à  ceste  couronne.  Vous  ayant  jusques  icy  se- 
couru de  tout  ce  que  vous  nous  avez  mandé 
avoir  de  besoing  pour  faciliter  les  choses,  si 
ce  n'est  que,  au  lieu  des  vingt  mil  escuz  que 
vous  avez  demandé  par  reste  depesche  du 
xvme  décembre,  il  ne  vous  en  a  esté  faict 
provision  que  de  dix  mil  par  la  voye  de  Cra- 
covye;  mais  nous  avons  estimé  que,  en  acten- 
dant  ce  que  nous  manderez  sur  la  depesche 
dudict  doyen  de  Dye,  vous  pourrez  conduire 
les  choses  avec  lesdicts  xm  escus.  à  la  charge 
de  vous  en  envoyer  par  après  autre  semblable 
somme,  selon  ce  que  vous  nous  en  ferez  sça- 
voir.  C'est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire.  Mon- 
sieur de  Valence,  et  le  lieu  où  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris  le  .  .  .  jour  de.  .  .   1  •">-;>. 

J'ay   parlé  à   Brostra  el   luj   a\   dicl    que 

avant  sceu  qu'il  desiroil  entrer  au  service  de 
l'un  de  mes  enffans.  c'est  chose  qu'il/,  auront 
bien  agréable.  Et  lin  a\  faicl  ordonner  les 
m  escuz  dont  m'avez  escript,  desquelz  il  en  a 
jà  reçu  cinq  cent,  et  recevera  les  autres  de- 
dans peu  de  juins,  ainsi  qu'il  les  vouldra 
prendre  du  trésorier  de  l'Espargne. 

En  dessous,  ceth  indication  pour  le  secrétaire  : 
l'ault  inectre  en  chiffre,  du  mesme  qu'il  a 
escript  dernièrement. 


[573.  _  .,',  février. 

Copie  tahira  .1.-  h,  Guerre,  1 

|  V    MONSIEUR   DE  LISLE1] 

Monsieur  de  L'Isle,  le  \\»\  monsieur  mon 
lils  a  esté  bien  aise  d'entendre  que  vous  serez 

1  Kn  note  :  irReceue  à  Varsovie,  le  7.  !»ril  1.-170.- 
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armé  en  toute  seureté,  par  l'evesque  de  Va- 
lence, encores  qu'il  vous  eust  cy-devant  escript, 
après  avoir  seeu  son  arrivée  en  Poloigne,  que 
vous  eussiez  à  rebrousser  chemin,  désirant 
que  avec  luy  vous  vous  emploiez  dextrement 
à  la  conduite  de  la  negocialion  qui  vous  est  à 
tous  deux  donnée  en  charge  et  en  laquelle  les 
choses  ont  esté  jusques  icy  grandement  avan- 
cées par  la  dextérité  dudict  evesque  de  Va- 
lence, auquel  vous  deffererez  en  cela,  ainsi 
qu'il  est  bien  raisonnable  et  que  le  Roy  mon- 
dicl  Sr  et  fils  l'attend  de  vous,  pour  mieux 
exécuter  ce  qui  est  du  bien  de  son  service, 
vous  priant  de  ne  vous  fascher  et  estonner  de 
ce  qu'il  n'a  esté  faict  aucune  mention  de  vous 
dans  la  depesche  que  a  portée  par  delà  le  se- 
crétaire dudit  evesque  de  Valence;  car  premiè- 
rement, nous  ne  sçavions  point  lors  en  quelle 
part  \ous  pouviez  estre  et  vous  pensions  plus- 
tost  peu  advencé  en  chemin  et  pour  retourner 
de  deçà,  que  autrement,  et  puis,  nous  nous 
sommes  toujours  assurés  [que],  arrivant  prez 
dudict  Sr  de  Valence,  il  ne  faudroit  de  vous 
communiquer  de  toutes  choses,  estant  tel  le 
désir  de  mondit  Sr  et  fils  que  vous  l'assistiez 
en  toutes  choses  qui  concerneront  ce  négoce 
et  avez  si  bonne  intelligence  avec  luy,  que  son 
service  et  le  bien  de  ses  affaires  en  soit  conduit 
à  l'heureuse  fin  qu'il  souhaite  infiniment;  ne 
nous  estant  rien  escript  en  particulier  de  la 
response  qui  est  présentement  faite  audict 
evesque  de  Valence1  pour  ce  qu'il  vousencom- 

1    dette   li'ttri:   portait    dérision    contraire   à    i-i-l )■-  du 

17  décembre  îb-jj.  Elle  subordonnait  l'abbé  de  L'Isle 

à  IVw'mjii.'  <!.■  Vali'iici'  |niiir  la  direction  dos  négo- 
ciations relatives  à  la  nomination  du  duc  d'Anjou 
comme  roi  de  Pologne.  Monluc  était  parti  de  Paris  le 
17  août  1Ô72,  veille  du  maria;;.'  du  roi  do  Navarre 
avec  Marguerite  de  Valois;  mais  le  liruil  s'était  répandu 
qui!  avait  été  fait  prisonnier  et  même  tué  par  les 

protestants   d'Uloinaone.  Voir  Henri  de    Vnlnis  et  In 

Pologiu  en   t',--.  par  le  marquis  de  Noailles,   1867, 


municquera  assez  amplement;  il  ne  me  reste 
plus  rien  à  vous  dire,  si  ce  n'est  sur  ce  que 
Hrulart  a  fait  entendre  au  Roy  monsieur  mon 
filz  comme  vous  desirez  estre  compris  et  de- 
nommé  aux  lettres  qui  seront  maintenant  ref- 
forniées  par  ledict  evesque  de  Valence,  que 
c'est  chose  qui  ne  se  peult  bonnement  faire, 
pour  ce  qu'il  a  esté  besoing  de  les  fonder  sur 
un  subject  qui  est  particulier  pour  ledict  Sieur 
de  Valence,  ainsy  que  pourriez  veoyr  par  la 
coppied'icelles,etaussy  qu'il  faut  que  la  date 
d'icelles  soit  semblable  à  la  date  de  celles  qui 
luy  furent  baillées  à  son  parlement. 

Vous  n'avez  point  de  response  de  mon  fils 
d'Anjou,  pour  ce  qu'il  est  maintenant  à  La 
Rochelle  à  essaier  de  réduire  la  ville  a  l'obéis- 
sance du  Roy  mon  filz,  non  tant  par  la  force, 
encores  qu'il  ayt  beaucoup  de  gens  de  guerre 
avec  luy,  que  par  douceur  et  par  bons  ad- 
monestemens  à  ceux  de  dedans  de  se  recon- 
noistre  et  luy  rendre  l'obéissance  qui  luy  est 
deue,  en  les  laissant  vivre  en  toute  liberté  de 
conscience  et  exercice  de  leur  religion  dedans 
laditte  ville  seulement;  qui  est  ce  qui  leur  a  esté 
offert,  pour  le  désir  que  l'on  a  à  leur  conser- 
vation, ainsy  que  plus  amplement  il  est  escril 
audict  Sieur  de  Valence.  Priant  Dieu,  Mon- 
sieur de  L'Isle,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  xxitn" 
jour  de  février  i  0 7 .'< . 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  Hrulart. 


in-8°,  t.  [• 


io3,  •■(,  plus  haut,  la  note   a  de 
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[1573.  —  Mars.] 

Aut.  Bibl.  imp.  .le  Sainl-Pétersbomg. 
Correspondances  di-s  rois  cl  reines,  vol.  34,  n°  a.  f°  8. 

A  MON  FILZ  LE  DEC  D'ANJOU. 

Mon  lîlz,  ce  porteur  m'a  dict.  que  lui  avez 
commandé  vous  venir  trouver  pour  lui  bail- 
ler la  depesche  qui  n'a  pas  esté  envoiée  au 
Sieur  de  Grammont1;  et  ferez  bien  de  dire 
à  ce  porteur  qu'il  fault  qu'il  y  aille.  Le  comte 
de  Coconas2  est  arrivé;  nous  le  vous  envoy- 
ions avecques  toutes  resolutions;  et  trouvez 
bon  que  vous  ne  vous  mettiez  en  lieu  pour 
recepvoir  ni  honte  ni  dommage;  que  Dieu  par 
sa  grâce  vous  guarde  de  l'ung  et  de  l'aultre. 

Vostre  bonne  mère, 

Caterine. 


1573.  —  i  i  mars. 


l  opie.  \  i ,  lu 


ol.  :,  f  5io 


|  A   MONSIEUR  DE  L'ISLE.] 

Mons'  de  L'Isle,  vous  aurez  peu  veoir,  avanl 
la  réception  de  ceste  lettre,  par  la  depesche 
que  je  vous  ay  faicte  du  ai.  février  dernier 
passé,  comme  l'intention  du  Roy  monsieur 
mon  fil/,  est  que  vous  demeuriez  par  delà, 
pour  ayder  et  servir  aux  affaires  qui  sont  .1 
y  négocier  pour  mon  lil/.  le  duc  d'Anjou;  ce 
qu'il  désire  encores  que  nous  faictes,  selon  la 
bonne  affection  qu'il  sçait  que  vous  portez  au 
bien  de  son  service,  s'assurantque,  ce  faisant . 
vous  conviendrez  sagement  avec  l'evesque  de 
Valence ,  et  luy  sçaurez  si  bien  déférer,  que  les 
affaires  en  seront  mieubs  conduictes  à  l'heu- 

1  Philibert,  comte  de  Guiche,  lils  d'Antoine  d'Aure 

tin  Gramont,  vicomte  d'Aster,  marié  à  Diane  d'Audouins. 

Le  duc  d'Anjou  commandait  l'armée  royale  devant 

La  Rochelle.  C'est  là  qu'il  reçut  Coconas;  mais  le  jeune 

Italien  lui  déplut,  el  il  s'™  défia  dès  le  premier  jour. 


reuse  fin  que  je  désire  :  qui  est  tout  ce  que  je 
vous  diray,  en  priant  Dieu,  Monsr  de  L'Isle. 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Lymours1,  le  xie  jour  de  mars 

Et  plus  bas  :  Brilvrt. 


1573.  —  18  mars. 

Copie.  Archives  de  la  Guerre,  vol.  7,  P  199. 

A  MONSIEUR  DE  DACQS. 

Monsieur  de  Dacqs,  afin  de  ne  m'estendrc 
davantage  en  la  présente ,  je  me  remestray  sur 
celle  que  vous  escript  le  Roy  Mr  mon  filz. 
lequel  est  très  ayse  de  penser  que  vous  soies 
de  présent  arrivé  à  Constantiuople'2.  pour  la 
confiance  qu'il  a  en  vostre  affection  et  longue 
expérience  des  affaires.  Je  vous  prie  avoir  en 
toute  recommandation  ce  qu'il  vous  escript  el 
mius  asseure  que  vous  ne  luy  sçauriés  faire 
une  plus  agréable  service.  Je  prie  Dieu.  M'de 
Dacqs,  nous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xviu0  jour  de 

mars  t  57.!. 

Caterine. 

El  plus  <W  :  DE  Neikmllk. 


1573.  —  Fin  mars.] 

Aut.  Foods  français,  n*  103 '10.  I*>  i3o. 

\  MON  COI  SIX 

MONSIEUR  DE  NEMOURS. 

Mon  cousin,  encore  que  \ous  ayés  ysi  une 
femme  qui  n'oblie  à  vous  souvent  mender  dé 

1  Limours  (Seine-et-Oise),  air.  de  Rambouillet 
9  Une  très  curieuse  dépêche  de  François  de  Noailles 
.m  Roi,  datée  de  Constantinople  du  »8  mars  \'.<-Z-  se 
1, ,  folios  soi  et  sniv.  du  même  m-. 
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oovelles  qu'ele  panse  vous  aytre  agréable,  si 
ne  veu  ge  pour  sela  léser  de  vous  dire  par  celé 
letre  cornent  Dieu  nous  lia  fayst  la  grase  que 
le  secours  (jue  Mongonieri  devoyt  mener  alla 
Rochelle  ayst  veneu  et,  Dieu  mersi,  retorne 
à  leur  honte  et  confusion;  car  yl  n'on  peu 
entrer  dans  la  vile  et  n'ont  jeaniès  hausé  ata- 
quer  l'armaye  de  mer  que  le  Roy  ha ,  que  mon 
fils  y  havoyt  fayst  mectre  tel  hordre,  qu'il  ont 
aysté  deus  jours  et  deus  nuys  à  la  portaye  du 
canon ,  et  les  a  envoyé  ataquer  par  des  barques 
et  des  galères  qui  leurs  ont  tiré  plus  de  saut 
coup  de  canon,  san  que  jeamès  yl  se  souynt 
esbaïs  é  mys  enn  efort  de  la  volouyr  com- 
batre;  mes,  au  contrere,  la  troysiesme  nuyt 
s'an  son  fuy,  san  soner  trompettes  ny  fayre 
bruy,  deus  heure  d'avent  jour;  et  mon  (ils  les 
a  faysl  suyvre,  et  ceulx  qui  sont  aies  sont  re- 
vendis qu'aseuret  que  se  sont  séparé  :  àsavoyr 
les  navyres  des  marchans  retorne  enn  Angle- 
terre, et  Mongomery,  aveque  quelques-uns 
armés,  sur  le  pasage  de  la  Hotte  qui  douyl 
venyr  des  Yndes,  à  cet  qu'il  dist,  yl  es  à 
temps;  mes  je  panse  que  La  Rochelle  ne  nous 
peull  fuyr,  encore  qu'il  t'aset  bonne  myne 
<[iie  nous  l'aurons  bien  tosl;  mes  s'èt  une  place 
si  forte,  que  tou  le  monde  y  a  esté  trompé, 
ne  pansant  poynt  qu'ele  fust  lyeule;  et  san  la 
mort  de  Monsieur  d'Omale1  et  de  Clermont- 
Talart3  et  les  enfans  du  sieur  de  Lose  et  de 
S'  Suplise3,  l'nn  n'y  avoyt  perdu  personne 
de  nou,  et  tous  ce  sont  guéri  les  aultres, 
Dieu   mersis,  lequel    je    prie,   mon   cousin, 

1  Glande  de  Lorraine,  due  d'Aumale,  né  en  1 553 , 
fui  tué  au  hièjjn.  de  La  Rochelle,  le  ik  mars  ■  r> 7 :i .  Il 
était  frère  de  François  de  Guise,  et  avait  combattu  à 
Dreux,  à  Saint-Denis  ■■!  à  Uoncontour. 

'  lli'nri  (It;  (llermont,  comte  de  Tallart,  second  mari 
de  Diane  de  La  Marck,  fill<:  du  duc  de  Bouillon. 

Antoine  d'Ebrard,  fils  du  baron  de  Saint  Sulpice, 
ancien  ambassadeur  du  n>i  en  Espagne,  mourut  à  dii 
sept  ans  au  siège  de  La  Rochelle. 


vous    donner  ausi  bonne  saule  que  la  vous 
désire 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


[1573.  —  Mars.  | 

Aul.  Bibl.  nal. ,  Fonda  français,  n»3io,3,  {•'  uo. 

\  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

Mon  cousin,  je  vous  mersie  de  la  pouine 
cpie  prenés  à  me  ecrypre  sovent  de  novelles 
de  mes  enfans  et  vous  prie  continence,  et  leur 
bien  dire  tousjour  cet  que  conoystrés  pour 
leur  bien,  houueur  et  conservation;  car  je  saj 
qu'il  vous  en  croyron  tousjour,  et  ne  vous 
empecheré  de  longue  letre,  sachant  que  avés 
aultre  empêchement  pour  le  servise  du  Roy. 
Et  prie  Dyeu  vous  volouir  bien  guarder  et 
conserver,  corne  le  désire 

Vostre  bonne  cousine. 

Caterine. 


157.'i.  —  1  h  mars. 

Iiupr.  lle/rislre  du  bureau  de  la  Mlle  de  Paru,  t.  Vil,  p.  ".fi. 

\  MESSIEI  RS 

LE  PREVOST  DES   MARCHANS 

ET  ESCHEVINS  DE  LA  BONNE  VILLE 
DE  PAItlS. 

Messieurs,  quand  le  repos  continuera  et 
demourera  tousjours  en  rostre  ville,  ainsy 
que  vous  nous  escripvez  qu'il  a  esté  depuis 
que  nous  en  sommes  parti/,  jusques  icy,  cella 
donnera  grand  contentement  au  Roy  mon- 
sieur mon  lil/.  ei  apportera  bonneur  à  ceulx 
qui  ont  les  charges  publicques.  El  pour  ce,  je 
vous  priée/  tenir  la  main,  suivant  que  le  Roy 

nroiiilicl   lil/  voii^  ;i  escript,  auquel   vous  ferez 

en  ce  faisant   service    forl    agréable.   Prianl 


310 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xiiir5  jour  de 
mars  1  573. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  Pinart. 


1573.  —  Mars. 
Minulc  Bibl.  nal. ,  Fonds  français,  n°  i6o4o,  f°  a85. 

[A  MONSIEUR  DE  FERRVLS], 


Monsieur  de  Ferrailz,  l'intention  du  Roy 
Monsieur  mon  filz  vous  est  assez  clairement 
exprimée  par  sa  lettre,  tant  pour  le  faict  des 
bénéfices  de  l'eu  mon  cousin  le  cardinal  de 
Ferrare,  comme  pour  le  dyamant  qui  vous  a 
esté  envoyé  pour  présenter  au  cardinal  Ursin, 
lequel  ne  luy  est  donné  pour  rémunération 
de  ses  mérites,  mais  pour  mémoire  du  voiage 
«pi'il  a  faict  par  deçà,  attendant  qu'il  se  pré- 
sente plus  grand  subget  de  le  grattifier,  lequel 
je  mettray  peine  de  faire  trouver,  comme  vous 
luy  direz  de  ma  part,  mettant  peine  de  le  en- 
tretenir en  ceste  bonne  dévotion  que  ses  pré- 
décesseurs et  luy  ont  tousjours  eue  à  ceste 
ronronne.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Ferrailz. 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Monsieur  de  Ferrailz,  depuis  reste  lettre 
laiitc,  le  nunce  de  nostre  Saincl  Père  m'esl 
venu  trouver  pour  me  prier  de  vouloir  faire 
condescendre  le  Roy  Monsieur  mon  lilz  à  ce 
que  Vigor1  joyst  de  farchevesché  île  Narbonne, 
dont  Sa  Saincteté  l'avoyt  pourveu,  l'ayant 
choisy  entre  les  autres,  tant  pour  ses  verluz, 
lionne  mérite  et,  suffisance,  comme  pour  ce 

1  Si i  Vigor,  docteur  de  Sorbonnc  el  chanoine  de 

Paris.  Il  avait  et*'  au  concile  <!<•  Trente  comme  repré- 
sentent «lu  roi.  Nommé  archevêque  de  Narbonne  par 
Grégoire  \lll  on  i  5  7  •_> .  il  mourut  en  i.Vj. 


que  il  m'est  particulièrement  serviteur,  et 
autant  que  son  frère  est  à  moy,  sinon  que 
Nostre  Sainct  Père  auroyt  occasion  de  se  dou- 
loir,  attendu  que  l'on  ne  s'estoyt  randu  si  dil- 
ficille  envers  d'autres  semblables,  qui  avoyent 
esté  pourveuz  par  le  Pape  précèdent,  m'alle- 
guant  plusieurs  exemples,  et  que  Nostre  Sainct 
Père  estoyt  résolu  accorder,  comme  nous  avez 
mandé,  un  brief  pour  la  nomination  du  béné- 
fice qui  vacqueroit  par  cy-après  en  cour  de 
Rome.  Ma  responce  a  esté  que  je  sça\oys  que 
le  Roy  mondict  Sieur  et  filz  estoyt  si  entier 
en  la  resolution  qu'il  avoyt  prise  de  ce  faict 
el  laquelle  il  vous  avoyt  freschement  escriple. 
que  il  seroit  bien  difficille,  voire  du  tout  im- 
possible l'en  flesebir,  pour  autant  qu'il  y 
alloyt  de  sa  réputation  et  de  sou  auctorité, 
oultre  l'affection  particulière  qu'il  portoit  au 
sieur  de  Foix,  lequel  il  desiroyt  grandement 
veoir  colloque  en  ceste  dignité  pour-  plusieurs 
respeetz;  que  l'exemple  du  Sieur  de  Mascon 
faisoil  foy,  comme  il  se  vouloyt  faire  croire  en 
pareil/,   cas,  el   que  les  autres  qu'il  m'alegoit 

avoyent  quelques  considérations  privées  el 
specialles,  pour  lesquelles  ilz  avoyent  estes 
passez.  Lediet  nunce  m'ayaut  replicqué  que 
Nostre  Saiiut  l'ère  ne  demeuroil  ferme  eu 
reste  intention  pour  la  personne  dudict  Sieur 
de  Foix,  duquel  Sa  Saincteté  avoyt  toute  sa- 
tisfaction et  l'eslimoyt  digne  de  pareille  ou 
plus  grande  charge,  s'assura  ut  qu'il  s'en  ar- 
quiterovt  saintement  el  fidellemenl  ;  mais seul- 
lemenl  pour  la  conservation  de  ses  droit/. 
lesquelz,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il 
voulloyt  curieusement  conserver,  je  luy  ay 
enfin  dicl  «pie  si  Nostre  Sainct  l'ère  avoyt  à 
gré  de  pourveoir  ledicl  Sieur  de  Foix  dudicl 
archevesché,  }>■  mettroys  peine  de  moyenner 

que  le  Roy  mondicl  sieur  et  lil/  consentiroil 
cote  provision,  sans  parler  de  sa  nomination, 
cl  que  le  nunce,  en  considération  de  la  per- 
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sonne  dudicl  Sieur  de  Foix,  le  \  feroyl  con- 
descendre pour  reste  fn\>,  à  ceste  condition 
que  Sadicte  Saincteté  feroyl  depescher  le 
brief  pour  ta  nomination  du  bénéfice  qui  vac- 
queroit  d'or  en  çà  en  cour  de  Home.  J'estime 
que  ledict  nunce  ne  fauidra  de  faire  entendre 
ce  que  dessus  à  Sa  Saincteté,  le  vous  avant  à 
ceste  cause  bien  voulu  escrire. 

Ledict  nunce  m'a  aussy  dict  que  le  légat 
de  Nostre  Sainct  Père  estant  aie  en  Espagne, 
luy  avoyt  mandé  qu'il  connoissoit  que  le  Roy. 
depuis  ces  exécutions  monstroit  clairement 
avoir  plus  de  désir  et  de  volunté  d'entendre 
au  mariage  de  mon  filz  aveques  une  de  ses 
filles1  qu'il  n'avoit  faict  parcy-devant,  et  qu'il 
estimoit ,  autant  que  il  appartient  aux  hommes 
rechercher  les  femmes,  que,  s'il  estoit  proposé 
de  nostre  part,  nous  retrouverions  les  choses 
bien  disposées.  En  quoy  Nostre  Sainct  Père 
offroyt  intervenir  pour  les  moyenner  et  n'y 
espargneroyt  chose  qui  fust  en  sa  puissance, 
tant  il  desiroyt  nostre  contantement,  le  bien 
de  mon  filz  et  estraindre  tousjours  davantage 
le-  deux  roys  en  amityé  et  alliance.  J'ay  res- 
pondu  audict  nunce  que  je  remertioys  gran- 
dement  Sa  Saincteté  de  sa  bonne  volonté  et 
éternelle  affection  envers  moy.  de  laquelle  je 
n'avoys  jamays  doublé;  que  j'estimoys  beau- 
coup le  partj  duquel  il  estoyl  question,  et 
l'avoys  assez  désiré;  que  toutes  les  foya  el 
quant  oous  périssions  <|uc  le  Roy  catholique 
eus!  quelque  volunté  d'y  entendre,  nous  ne 
ferions  difficulté  de  faire  toul  office  conve- 
nable pour  l'aire  cognoistre  que  nous  le  de- 
sirons, en  quoy  nous  suivrions  tousjours  le 
prudent  conseil  «le  Sadicte  Saincteté  et  vou- 
drions aider  de  ses  moyens;  mai/,  que  je  luy 

1  Toute  cette  conversation  avec  le  nonce  du  pape 
révèle  des  projets  fort  peu  connus,  qui  indiquent  l'in- 
fluence que  Philippe  II  prétendit  exercer  sur  la  cour  de 
France  après  les  «exécutions»  de  la  Saint-Barthélémy. 


ERIISE   IH-:   MKDICIS. 


311 


vnulois  parler   franche ni.    non    corne  au 

mince  de  Nostre  Saincl  Père,  ains  à  personne 
parlant  privée  :  je  luy  ay  dict  qu'il  n'estoyl 
ignorant  de  la  bonne  part  que  niondict  fil/, 
avoyt  en  l'eslection  du  royaume  de  PonUongne, 
auquel  il  estoit  désiré  par  les  principaulx  du 
pays;  que  si  l'on  se  declaroyt  maintenant  de 
ce  mariage  et  que  nous  vinssions  à  en  recher- 
cher ledict  Roy  catholique,  iceluy  en  pourroyl 
faire  proffit  au  dommage  de  mondict  filz, 
[puisque,]  en  ladicte  eslection  il  favorysoyl  le 
filz  de  l'empereur;  partant  que  l'on  pouroyl 
soubçonner  estre  un  artifice  d'Espagnolz,  pour 
nous  faire  faire  un  pas  de  clerc,  auquel  nous 
garderions  bien  de  tumber;  maiz ,  en  cas  que 
cela  ne  fust  et  que  veissmes  mondict  lilz  des- 
cheu  de  sa  prétention  audict  royaume  de 
PonUongne  et  ledict  Roy  catholique  y  marcher 
de  bon  pied,  nous  soubmecl liions  tousjours  à 
ce  qu'il  plairoyt  à  Sadide  Saincteté  adviser, 
assurez  qu'elle  est  meue  de  bien  bon  zèle  en 
la  négociation,  et  ne  vouldroyt  nous  laisser 
abuser.  Ledict  nunce  m'a  sur  ce  dict  que  je 
ne  rerejettoisdoncques  du  tout  le  party.  Je  luy 
ay  respondu  que  non,  et  que  je  desiroys  tant 
le  bien  de  mondict  lilz,  que  si  j'avoys  gardé 
l'espérance  d'un  costé  aistre  preste  de  luy 
procurer  un  autre  avantage,  pourveu  que  je  y 
veisse  fundement.  J'ay  sceu  d'ailleurs  que  l'on 
propoze  le  mariage  de  mon  filz  avecques  lune 

des  filles  dudict  Roy  catholiqu sa  seur,  affin 

de  nous  faire  entreprendre,  avecques  ledict  Roy 
catholique  et  nous,  la  conquesle  du  royaume 
d'Angleterre, et  dict  l'on  «pie.  l'ayanl  conquis 
il  demeurera  à  mondicl  lilz .  à  condition  dudicl 
mariage  el  faire  espouser  à  don  Joan  d'Austria 
la  Royne  d'Escosse  el  ln\  bailler  la  Flandre 
pour  portion  de  ladicte  conquesle.  \  mis  pouvez 
pensser,  Monsieur  de  Ferrailz,  en  quelle  sorte 
je  recevrais  ceste  ouverture  el  combien  mon- 
dict filz  seroyl  avantagea  telle  condition,  fai- 
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sanl  le  mariage;  car  premièrement  il  fault  con- 
quérir le  royaume,  qui  n'est  oeuvre  d'un  jour; 
secondement  l'on  vouldroyl  que  la  conqueste 
s'en  feist  à  commun  fraiz;  puis  pour  recom- 
pensse  ledict  Roy  catholique  nous  bailleroyt 
sa  fille  ou  sa  seur  et  prandroyt  une  partve  du 
royaume  pour  pourveoir  ledict  don  Joan,  le 
taisant  encores  roy  d'Escosse,  de  façon  qu'il 
en  pourveroit  deulx,  et  d'abondant  l'on  trai- 
terait mondict  filz  et  ledict  don  Joan  à  l'esgal, 
sans  y  faire  aucune  différence,  combien  qu'elle 
y  soyt  telle  que  chacun  y  veovt  clair.  Je  n'ay 
parlé  de  ce  dernier  poinct  audict  nunce;  mais, 
du  reste,  je  luy  en  ay  dict  mon  advis  bien  libre- 
ment, duquel  il  n'aura  failly,  à  mon  jugement, 
d'escrire  à  Sadicte  Majesté,  au  moyen  de  quoy 
je  vous  en  ay  bien  voulu  incontinent  advertir, 
non  que  je  veille  que  vous  en  parliez  à  Sadicte 
Saincteté,  ny  à  aultre,  ains  tout  le  contraire 
n'en  ferez  aucun  semblant,  seullement  c'est 
pour  vous  randre  informé  de  ce  qu'il  s'est  passé 
entre  ledict  nunce  et  moy  en  ceste  audience, 
dont  vous  userez  selon  vostre  prudence  acouslu- 
mée ,  suivant  ce  que  vous  avez  tousjours  rogneu 
estre  de  mon  intention.  Priant  Dieu  ,  Monsieur 
de  Ferrailz,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Catbrine. 


1573. 


Mars-avril 


lui.  Ilil.l.  nat. ,  Fonda  fiançais,  a'  S19Ï,  r  ,19. 
\    MON   .  .il  sl\ 

MONSIEl  I!   DE   NEVERS. 

Mon  cousin ,  je  ne  voua  faire  que  cel  mol 
pour  vous  dyre  que  je  voy  souvent,  par  cel 
que  mon  lils  nous  meiide.  que.  par  défailli  de 
cliause,  la  batterie  Ici  retarder  la  pryse  du 
bolevarl  el  l'entrée  au  fusé'jqui  me  lest  vous 

1  11  s'agit  du  siège  de  La  Rochelle  qui  traînait  en 
longueur,  lùcn  que  le  duc  d'Anjou  eût  cru  enlever  la 
place  en  quelques  jours.        Voir  les  lettres  •!■■  1  ;  »  Reine 


pryer  de  lui  dire  qu'il  me  semble  qu'il  devroyt 
bien  résoudre  tout  cel  qui  est  necesavre  et  qu'il 
fault,  et  après  l'avoir  bien  resoleu,  le  comander 
à  ceulx  [à]  qui  en  apartient  la  cherche,  et  les 
aconpagner,  et  baller  asés  de  personnes  pour 
le  fayre  plus  deligemment,  et  après,  cet  lé 
chause  ne  sont  faytes  au  temps  qu'il  aurèt 
comendé,  s'en  prendre  à  ceulx  à  qui  vl  aurèt 
donné  la  cherge,  et  que  tous  les  jours  l'on  ne 
die  :  «Pour  faulte  de  cet  qui  est  nesesayre, 
nous  n'avons  fayet  cet  que  volyons  et  pré- 
voyons»; car  alla  fin,  yl  y  soit  délia  réputa- 
tion de  mon  fils,  qui  sembleront  qu'il  ne  veult 
set  qu'il  a  trop  montré  qu'il  set.  et  ausi  (pie 
ceulx  qui  ceroyent  avecque  lui  ne  savoynt  pas 
cet  que  vl  sevèl.  Je  vous  prie  lui  dire  de  ma 
part,  à  luy  tout  seul,  et  brûlé  celé  [être  après. 
Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


15  ,'■'<■  —  8  a\  ril. 
.  opie    Ircliives  île  la  Guerre,  10I.  7,  P  >o5 

V    MONSIEl  11   DE  DVCQS. 

Monsieur  de  Dacqs,  \<-  vous  prie,  sur  tant 
que  vous  aimés  le  service  de  vostre  maistre  cl 
de  cete  couronne,  avec  ce  qui  en  deppend, 
avoir  pour  recommandé  l'exécution  de  ce  (pie 
le  l!i>\  monsieur  mon  lilz  mois  escripl .  de  ma- 
nière que  par  vostre  industrie  l'un  en  puisse 
voir  réuscir  quelque  fruict.  N>ous  sommes 
attandansen  singulière  dévotion  de  vos  lettres, 
depuis  Notre  arrivée  à  Constantinople. 

Mon  lilz  le  duc  d'Anjou  ne  \ous  escripl  pour 
ccvic  loi-,  n'estant  adverti  de  cete  depescheoù 
il  est  empesché  pour  faire  obéyr  le  Roy  mon- 
dicl  sieur  el  lilz  à  la  Rochelle,  sellon  (pie 
vous  verres  par  les  mémoires  qui  \ous  sont 

mère  an  mOmc  dm  de  Nevers,  il''-  10  février  ■  ■!  g  avril 

1  :»-:'. .  1.  l\.  p.  16G  el  198. 
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envoyez.  Priant   Dieu.  Monsieur  de  Dacqs 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl  à  Fontainebleau,  le  vnBjourd'ai 

\  ril  i  ~>-j'.'>. 
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Caterine, 


Et  plus  lias  :  de  Neufville. 


1573.        Sivril. 

I  opie.  Bibl.  nat.,  Ponds  français,  n°  .'(.'tu 'i ,  1°  5;  î". 

v.    MONSIEUR  JtK  DANZAY. 

Monsieur  de  Danzay,  nous  avons  receu  voz 
lettres  du  xxvm'jourde  febvrier  dernier  passé, 
;iy;ms  e > l « '■  bien  aises  de  veoir  par  icelles, 
;iiu.s\  que  Huns  aviez  escript  par  voz  preced- 
dentes,  que  le  Roy  de  Dannemarch  aict  si 
bien  prins  ce  que  luy  avez  diet  de  ce  qui 
est  advenu  à  Paris  le  jour  de  sainct  Barthé- 
lémy, xxmi""'  d'aousl  dernier  passé,  et  ce  que 
nous  avons  l'aict  (lej)uis  pour  l'establissemenl 
du  repos  en  ce  royaume.  Quant  à  l'affaire  i|iii 
touche  à  mon  hlz  le  Duc  d'Allençon ,  je  vous 
prie,  en  ce  voiage  que  nous  trouvons  bon  que 
laciez  en  Suéde,  et  qu'il  nous  semble  que  ce 
sera  bien  l'aict  et  à  propos,  que  vous  continuez 
à  vous  employer  envers  le  Sieur  de  Varennes 
el  les  deux  autres  qui  vous  y  ont  laid  l'ouver- 
ture, de  telle  façon  qu'avec  le  temps  et  sans 
offenser  personne,  il  en  puisse  reûscir  ce  que 
uous  en  espérons,  vous  conduisant  en  cella 
avec  vostre  prudence  el  dextérité  accoustumée. 
Regardez  aussj  si  vous  pourrez,  pendant  que 
>erez  en  Suéde  et  en  Dannemarch,  ayder  el 
favoriser  la  negotiation  que  nous  faisons  l'aire 
en  Poullongne,  pour  faire  que  mon  lilz  le  Duc 
d'Anjou  en  soil  esleu  roy,  suivant  la  grande 
espérance  que  l'on  nous  en  donne,  ce  que  le 
Roj  monsieur  mon  lilz  vous  escript  à  la  lettre; 
duquel   me  remertant  du  surplus,   je   ne  vous 

feray  ceste-cy  plus  longue  que  pour  vous  dire 
que  le  Sieur  de  Baliaigm  ne  m'a  poincl  en- 

CaTHEMKE   lu    Miun  ls.       -   Si  li'UWI M. 


cores  envoyé  le  nain  que  avez  recouvert  du 
Duc  de  Prusse,  el  n'en  ay  eu  aucunes  nou- 
velles, dont  je  suis  bien  esbaye,  veu  le  long 
temps  qu'il  y  a  que  le  luy  avez  baillé.  J'en 
escripray,  par  la  depesche  première,  audicl 
Sieur  de  Ballaigny,  qui  esl  a  présent  en  Poul- 
longne,   pour    sçavoir   qu'esl    devenu    ledicl 

nain1.  Vous  asseurant  au  den ranl  que  le 

llnv  moiidict  lilz  a  si  agréables  les  services  que 
luy  faictes  par  delà,  qu'il  ne  se  présentera 
jamais  occasion  de  les  recongnoistre  el  vous 

grattiffier  coi le  méritez,  qu'il  ne  le  l'ace 

bien  volontiers,  el  de  nia  part  j'v  tiendra»  la 
main.  Cependant  je  vous  diray,  quand  à  ce 
qu'avez  advancé  pour  moy,  que  j'estime  que, 
dès  ceste  beure.  vous  en  estes  ou  serez  bien 
lost  satisfaict,  non  seullement  du  principal, 
mais  aussy  des  interrestz  que  en  paie/:  car 
aussy  n'est-il  pas  raisonnable  que  paiassiez 
lesdicts  interestz  pour  moy,  suffizanl  bien  que 
en  avez  tant  prins  de  peyne,  que  j'av  veu 
qu'avez  l'aict.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Dan- 
zay, qu'il  vousaict  eu  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à jour  d'avril  î  5 ~ ."î . 


1573.  —  19  avril. 
Copie.  Archivai  de  la  Guerre ,  vol.  U  ,  p.  13-. 

\   MONSIEUR   L'EVESQCE   DACQS. 

Miiiisii'iii  de  Dacqs,  puisque  vous  avez  si 
bien  l'.iici  les  affaires  d'autruj .  donl  le  Roj  mon- 
sieur mon  lils  vous  sçail  tant  bon  gré,  ainsv 
qu'il  vous  escript,  il  fault,  s'il  esl    possible. 

'  11  s'ayit  île  Jeun  Krassowski,  vulgairement  Craso 
si|ui,  ilit  Domine,  dont  M.  île  Nouilles  a  publie  une 
lettre  italienne  adressée  à  Catherine  il''  Médicis,  el 
datée  rde  Conin»,  le  la  novembre  1372  (Henri  de 
falni»,  1867,  III,  |>.  at6).  Jal  cite  ffCresoqui»  a  la 
date  il'-  t  .r> 7 7  (Dict.  critique,  0'  éd.,  p.  896'     Ce  pei 

Eonnage  1  le  11  juillet  1599.  Il  se  qualifiait  alors 

ir porte-manteau  ordinaire  du  rni  •  •!  des  mis  défunts». 
Voir  Lebeuf,  Hiei.  de  Parie,  éd.  Cocheris,  I.  p.  i54. 
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que  vostre  industrie  et  prudence  eschaufe  la 
froide  \<>lunté  de  ces  gens  de  delà,  en  ce  qui 
concerne  le  faict  de  Poioigne ',  sans  vous 
lasser  et  désespérer  aucunement;  car  ce  ne 
sera  pas  peu  faict  qu'ilz  facent  connoistre 
qu'ilz  désirent  pour  voisin  plus  tost  mon  fdz 
que  nul  autre  estranger,  comme  Milan  nous 
a  mandé  qu'il/,  ont  escripl.  Toutesfois,  vous 
ferez  ung  grand  service  au  Roy  mondict  sieur 
c!  lilz  d'obtenir  ce  qui  vous  a  esté  mandé 
pour  la  Valachie;  car  ce  seroit  la  couronne 
dudict  royaulme  que  vous  mectriez  sur  la  teste 
de  son  frère  -.  Faictes  y  doncque  tout  ce  qui 
vous  sera  possible,  et  n'espargnez  argent  ny 
promesses  envers  le  Bassa.  Au  cas  que  mon- 
dict filz  parvienne  à  ceste  couronne,  ilz 
peuvent  espérer  plus  d'amitié  et  bonne  voisi- 
nance  de  luy  que  de  nul  autre,  comme  »ous 
leur  pouvez  remonstrer  par  nies  raisons  qui 
sont  sans  replicque,  ainsy  que  le  Ho\  mondicl 
sieur  et  fdz  le  vous  escript,surla  lettre  duquel 
me  remectant,je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Dacqs, 
qu'il  vous  aict  eu  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  a  Fontainebleau,  le  \i\e  jour  de 
apv  i  il  1073.  Caterine. 

Et  plus  bus  :  Deneupville. 

1  Le  h  juin,  Noailles  manda  officiellement  de  Constan- 
tinople  qu'à  défaut  du  palatin  Constantin  Despotowicz, 
le  Grand  Seigneur  était  disposé  à  favoriser  l'élection 
du  duc  d'Anjou.  I  \iém.  m».,  p.  a5û.) 

Le  Constantin  dont  il  est  question  était  un  fils  soit 
il  Pierre  Rares  i  Urechi,  éd.  Picot,  |>.  ;>f>8,  note),  ^>it 
d'Alexandre  Lapusneanul  (ikirf.,  p.  /ifiS,  note).  Les 
Cosaques  voulurent,  en  1.578,  l'installer  sur  le  trône 
;  ■■■'il  .  p.  M!  1). 

-  L'dvêque  de  Valence  avait  écrit  que  si  le  duc  d'Anjou 
pouvait  apporter  la  Valachie,  la  diète  n'hésiterait  pas  a 
le  choisir  pour  roi.  Par  Valachie,  il  faut  entendre  la 
Moldavie,  dont  le  prince,  Jean  l'Arménien,  craignait 
en  efl'el  do  voir  les  Turcs  livrer  le  pays  à  Henri  de 
Valois.  Voir  Grégoire  Urechi,  Chronique  de  Moldavie, 
»'d.  l'icot,  p.   '187,  note. 


[1573.] 

A11I.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n'  3ao3,  !'*  1. 
Copie.  Bibl.  nal.  ,  Fonds  franrai* .  n"  3n4  .  I»  5o. 

A  MA  TANTE 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE. 

Madame  ma  tente,  j'é  reseu  vostre  letre.  et 
veu  cornent  vous  enn  estes  retournaye  à 
Montargis,  et  que  set  je  conoysès  que  vostre 
presance  feut  nesesere  ysi  que  aytes  preste 
à  v  venir,  chause  que  nous  sera  tousjour  très 
agréable  et  que  vostre  presanse  nous  sera  à 
grent  contentement  et  hauneur.  Et  se  ne  cre- 
gnioiis  l'incomodités  du  temps  et  deu  lieu 
pour  ne  l'avoyr  lontemps  sertayn,  alant  corne 
faysons,  que  san  setes  aucasions,  nous  supli- 
rions  croyre  que  cet  serèt  que  desirons  le 
plus  que  de  vous  voyr  haurdinerement  en  sete 
conpagnie,  corne  conoystrés  sel  Dieu  nous 
faysl  la  grase  d'estre  <\f  retour  lia  Fontayne- 
bleau  au  aysperon, après  fel  caresme  pernan1, 
àler,  el  en  set  pendent  vous  suplyron  croyi'e 
que,  si  luy  plest  de.  venir,  qu'ele  sera  la  très 
byen  veneue,  ausi  si  sa  comodité  ne  luy  per- 
met, que  cet  qui  vous  en  plera  fayre,  scia 
Irové  tousjour  très  bon  comme  de  touttes 
chauses  qu'ele  fayra  de  sela  qui  se  remestsur 
Bocbeforl  touchant  vos  afayres,  qui  esl  toul 
cel  que  pour  sel  beure  lu\  peut  uiender, 

Vostre  entièrement  bonne  nyepsse, 
Cati  iu\e. 


[1573-.] 
|  U    DUC   DE  SAVOIE. 
Monsieur,  le  Sieur  de  Morette  s'en  retour- 
nanl  vers  vous,  après  l'avoir  reteint ,  jusqu'à 

Caretmê  pernan  tt carême  prenant»,  e'esUà-dire  le 

mardi  j;ra>. 

"S . m i -  n'avons  que  cette  vague  indication  sur  nue 

pièce .  trouv hms  le-  papiers  de  M.  de  La  Ferrière,  et 

qui  est  seulement  antérieure  à  la  mort  de  -Madame-. 
arrivée  le  i  s  septembre  i  ,r>7  i. 
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ce  que  soyons  partis  de  ce  pays,  pour  vous 
|iini\iiii  porter  plus  au  long  de  toutes  nos 
nouvelles,  sachant  comme  desirez  que  nos 
affaires  aillent  de  mieulx  eu  mieulx,  et  en 
oyez  comme,  Dieu  merci,  elles  sont;  et  pour 
ce  qu'il  vous  en  saura  rendre  hou  compte,  ne 
vous  feray  rediste;  et  vous  diray  seulement 
que  j'ay  entendu  que  le  comte  de  Chalons 
veult  iiller  en  ceste  prochaine  dieste  en  Suisse. 
pour  se  ])laindre  de  la  depesche  qu'il  a  eue 
du  Roy  mon  filz;  ce  que  je  ne  puis  croire, 
veu  que  le  Conseil  du  Roy  mon  filz,  et  nous 
tous,  pensons  lui  avoir  faict  raisons,  qui  nous 
donne  occasion  en  le  faisant,  de  faire  ce  que 
ne  voldrions  pour  l'amour  de  vous.  Et,  pour 
avoir  esté  de  longtemps  sans  sçavoir  de  vos 
nouvelles  et  de  Madame,  je  suis  en  poyne, 
craignant  que  quelqu'un  d'entre  vous  ave  mal, 

ou  que  ne  m'ayez  teinl  la  pr sse  que  nous 

li~ic^.  ci  ne  sachiez  comment  me  la  renou- 
veler,  el  que  ne  voulez  que  je  ne  sache  :  chose 
que  je  ne  veut  croire  el  qui  me  l'aist  vous 
prier  de  me  mander  de  voz  nouvelles  et  vous 
souvain  qu'il  n'y  a  chose  que  je  désire  plus 
que  sçavoir  Madame  contente. 

Vostre  bonne  seur,  Caterine. 


1573.  —  29  avril. 
0    ;     Hibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  vol,  18,  ("67. 

\    MONSIEUR   DE   MORVILLIER, 


Monsieur  de  Morvilher,  pour  ce  que  le  sieur 
de  Bellegarde m'a  advertj  quecourl  une  bruyl 
en  Piedmont  que  le  Roy  veult  faire  la  guerre 
au  roy  d'Ëspaigne1  et  que  pourceste  occasion 

1  II  y  eut  en  ell'et,  au  mois  d'avril  i.">-3.  un  nouvel 
essai  d'intervention  dans  les  l'.iy>  lias  qu'un  certain 
Frégoze  avait  été  négocier  sans  mandat  bien  défini, 
tandis  que  Scbomberg  était  parti  |<.>u  i-  l'Allemagne  afin 
de  lever  des  troupes,  plus  encore  contre  les  huguenots 
de  France  que  contre  les  Espagnols.  Cependant,  l'hi- 


ses  ministres  qui  sont  par  dellà  font  levée 
d'ung  bon  nombre  de  gens  de  guerre  avec 
plusieurs  preparatifz  d'armes,  vivres  et  muni- 
tions, j'ay  ad  visé,  pour  leur  oster  tout  cest 
soupçon,  de  faire  escripre  par  le  liov  mon- 
sieur mon  filz  au  sieur  Ludovic  de  Birague  la 
lettre  que  je  vous  envoie.  Sur  qnoy  j'ay  bien 
vouleu  avoir  vostre  advis,  vous  priant  de  me 
la  renvoi er  incontinant  par  ce  porteur,  et 
m'en  mander  ce  que  vous  en  semble.  Priant 
le  Créateur,  Monsieur  de  Morvillier,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Saint-Léger1,  le  xxix'  jour  d'ap- 
vril  167.3. 

Monsieur  de  Morvillier,  l'occasion  pour  la- 
quelle je  le  fayz  est  pour  ce  que  l'on  m'a  mandé 
que  les  ministres  que  le  Roy  mon  filz  a  en  Pied- 
mont  en  sont,  cause,  pour  ce  qu'ils  seroient 
possible  bien  aizes  «pie  l'on  \  commençoit  la 
guerre. 

La  bien  vostre,  Caterine. 


1573.  —3  mai. 

Orie     Irchiv.     Je  l'Allier, 
liupr.  lettre»  médius  de  Charte»  1 1  ,  de  Catherin»  de  Médit 
-  par  M.  R.  de  Quirielie,  Moulins,   , rt,,:i .  p. 
\  MONSIEUR 

DE   BEMIYOIB  LA  NOCLE2, 


,1,1,1., 


Monsieur  de  Beauvoir,  ayant  entendu   par 
vostre  fils,  le  sieur  de  La  Fin  La  Nocle3,  et 

lippe  11  s'inquiétait  il s  projets,  auxquels  Charles  IX 

semblait  parfois  prêter  I  oreille.  La  Reine  mère,  qui  leur 
lut  toujours  nettement  défavorable,  trouvait  un  appui 
dans  Morvillier,  dont   nous  avons  un  mémoin 
sujet,  daté  de  Blois  le  11  avril  1573.     -  Voir  Jean  de 
Mon  illier,  etc. ,  Paris,  Didier,  1 86g  .  in  8'  .  p.  3o8. 

1  Saint-Léger  (Seine-et-Oise  ),  à    1  ■■  kil h,-  ,!•• 

Raml illet,  au  milieu  de  la  forêt.  Les  rois  de  fiance 

y  possédaient  une  résidence  dès  le  iv*  siècle. 

Jean  de  La   Fin,  seigneur  de  Beauvoir,  mariée 
Madeleine  de  Salins,  cl  m le  la  Nocle. 

1  Jacques,  fils  de  Jean,  appelé  d'ordinaire  La  Nocle. 

/.o. 
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par  le  sieur  de  Bcaumont1,  tuteur  de  la  fdle 
du  feu  sieur  du  Chaussin2,  vostre  beau-fils,  la 
disposition  et  bas  âge  de  ladicte  tille,  et  que 
la  volonté  et  intention  dudicl  feu  sieur  du 
Chaussin  a  toujours  esté  qu'elle  fut  élevée  et 
nourrie  par  vostre  fille,  la  dame  du  Chaussin. 
sa  femme,  comme  aussi  les  païens  de  ladicte 
fille,  depuis  son  décès,  Ton  consenty  et 
accordée,  cela  faict  que  je  vous  ai  bien  voulu 
écrire  la  présente,  pour  vous  dire  que  je 
trouve  bon  et  ay  pour  agréable  que  ladicte 
lille  prenne  nourriture  et  demeure  avec  ladicte 
dame  du  Chaussin,  sa  belle-mère,  suivant 
l'intention  de  feu  son  père,  et  encore  que  je 
vous  aie  cy-devant  ordonné  d'icelle  mettre  es 
mains  du  sieur  du  Tillet,  capitaine  exempt  de 
nos  gardes,  pour  me  l'amener,  lequel  je  m'as- 
sure se  départira  de  telle  poursuite,  ayant 
reçu  la  lettre  que  je  lui  écris  présentement 
pour  ceste  occasion.  Priant  Dieu,  Monsieur  de 
Beauvoir,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 
Ecrit  à  Fontainebleau,  le  m*  jour  de  mai 

i573. 

Signé  :  Caterine. 
Et  plus  bas  :  Chantereau. 


1573.    -  3  mai. 

Iinpi    Généalogie  </<■»  sieurs  de  Lorbour,  dits  depuis  ,/.■  Combauld, 
par  d'Hosier,  I'.iris.  i(ia<).  petil  iti-'i",  i>.  n<>. 

V    MONSIEUR  DE   MONTPENSIER, 


Mon  cousin,  encores  que  je  sçache  bien 
comme  de  vostre  bon  naturel  vous  estes  assez 
affectionné  au  bien  el  advancement  de  vos 
lions  et   anciens  serviteurs,  principalement, 

1  Claude  île  Buflevent,  seigneur  de  Beaumont,  en 
Bourbonnais. 

1  Diane  de  Seneret,  fille  de  François  de  Seneret, 
seigneur  du  Chaussin,  et  d'Anne  de  Beaurigaud,  a\uil 

été  élevée  par  i La  fin  ,  fille  il"  seigneur  de  Beauvoir- 

l..i  Nocle ,  seconde  Femme  de  François  du  Chaussin. 


RliNE  DE  MÉDICIS. 

comme  à  l'endroit  de  Combauld  l,  secrétaire 
de  Monsieur  le  Chancelier,  les  prédécesseurs 
duquel,  ainsi  que  j'ay  entendu,  vous  ont  el 
à  vostre  maison  de  longtemps  fait  service. 
comme  ils  font  encor,  mesmes  ledict  secrétaire 
Combauld  :  si  ay-je  bien  néantmoins,  pour  la 
prière  et  requeste  qui  m'a  esté  faite  en  sa 
laveur,  et  comme  je  sçav  qu'il  le  mérite,  voulu 
faire  ce  mot  de  recommandation  pour  luy,  et 
nous  prier  à  sa  requeste,  vouloir  conférer  à  un 
sien  oncle2,  plus  ancien  chanoine  de  vostre 
Saincte-Chappelle  d'Aigueperce ,  la  trésorerie 
d'icelle,  à  présent  vacquante  par  mort.  Et, 
m'asseurant  qu'à  celte  mienne  prière  vous 
voudrez,  pour  l'amour  de  moy,  faire  quelque 
chose  pour  luy,  ce  dont  je  recevray  grand  con- 
tentement  quand  je  sçauray  qu'elle  luy  aura 
servy,  je  fera}  fin  en  cet  endroit  par  mes  re- 
commandations à  vostre  bonne  grâce,  priant 
Dieu,  mon  cousin,  \ous  donner  la  sienne,  et 
bonne  santé  et  longue  vie. 

De  Fontainebleau,  le  m  may  1Ô73. 

\  ostre  cou>inc  et  bonne  anive. 

Caterine. 


1573.  —  1  1  mai. 

Impr.  Lettres  inédites  de  Charles  IX.  etc. ,  p.  17. 
\  MONSIEUR 

DE  BEAUVOIR  LA   NOCLE, 

cairtim  »e  i.-asDK  ou  kot  no^sism  »o>  nu. 

Monsieur  de  Beauvoir,  avant  entendu  que 

1  Gilbert  de  Combauld .  seigneur  du  Pointe! .  etc. .  né 
en  i53ft,  à  Aigueperse,  secrétaire  du  chancelier  de 
l'Hospital,  puis  en  157s  garde  di's  rôles  de  la  Chan- 
cellerie de  France,  failli  d'épée  du  duché  de  Mont 
pensier  et  gouverneur  d'Aigueperse,  épousa  en  137G 
Marie  de  Pomereui;  secrétaire  des  finances  du  roi  en 
i58o,  il  servi!  Benri  IV  è  Irques  et  à  [vrjfi  grand  au- 
dienciei  de  France  '•"  167a,  il  mourut  ■  Paris  en  1616. 
I  e  1  lianoinc  s'appelait  aussi  Gilbert  de  Combauld; 
il  fut  chancelier  du  duché  de  Montpensieret,  en  i5g3, 
aumônier  de  Henri  l\  :  il  mourut  ''ii  1601. 
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l'intention  du  feu  sieur  du  Chaussin  avoit  tou- 
jours été  et  étoit  encores,  lors  de  son  décès, 
de  faire  le  mariage  de  sa  fille  avec  le  petil 
Rivoire1,  paye  de  la  chambre  de  mon  lils  le 
duc  d'Anjou,  et  que  ledict  mariage  jà  ache- 
miné entre  vous  comme  grand-père,  tuteur  cl 
curateur  dudict  Rivoire,  et  ledict  l'eu  sieur 
du  Chaussin,  ne  restoit  plus  qu'à  conclure  et 
effectuer,  j'ay  bien  voulu  vous  écrire  la  pré- 
sente pour  vous  dire  (pie  c'est  chose  (pie  j'ay 
bien  agréable  et  que  je  serai  bien  aise  que 
ledict  mariage  s'elléctue  et  vienne  à  bonne  et 
heureuse  fin;  et  où  il  se  trouverait  quelques 
difficultés  à  la  conclusion  d'icelluy,  comme 
bien  souvent  il  en  survient  en  icelles  choses, 
et  que  ledict  mariage  ne  se  peut  parachever,  je 
vous  prie  ne  vous  dessaisir,  ny  mettre  es  mains 
de  quelque  personne  que  ce  soit  ladicte  tille. 
n\  pareillement  entendre  à  aucun  mariage, 
sans  premièrement  m'en  avertir  pour  faire 
savoir  mon  intention;  et  cependant  je  trouve 
bon  que  suivant  l'intention  dudict  l'eu  sieur  du 
Chaussin,  son  père,  ladicte  fille  soit  élevée  et 
nourrie  par  lu  dame  du  Chaussin,  vostre  Bile, 
priant  Dieu,  Monsieur  de  Beauvoir,  vous  tenir 
en  sa  saine  te  garde. 

Ecrit  à  Fontainebleau,  le  118  jour  de  mai 
1673. 

Signé  :  Caterink. 

El  /'lus  bas  :  CuANTEBJBAU. 
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1573.  —  xh  mai. 

Orig.  Bibl.  uat. ,  Komis  français,  n°  'jojog  ,  f>  7. 

A  MONSIEUR  DAMVILLE. 
Mon  Cousin,  leRoy  Monsieur  mon  (Hz, VOUS 
faict  présentement  responce  à  la  dernière  (pie 

1  Claude  du  Siiix .  écuyer,  sieur  de  Rivoire .  lils  d'An- 
toine-François du  S.m.  chevalier,  et  de  dame  Claude 
de  La  Fin,  dont  le  rieur  de  Beauvoir  était  également 
le  grand-père. 


nous  luv  ave/  escripte,  et  satisfaict  si  parti- 
culièrement à  tous  les  poinctz  qui  y  sont  con- 
leuus,  que  ce  que  vous  pourroys  maintenant 
escripre,  en  responce  à  celle  que  j'ay  eue  de 
vous,  ne  serviroyt  que  de  redicte,  de  manière 
que  j'accuseray  seulement  la  réception  de  la- 
dicte vostre,  et  vous  prieray  de  continuer  à 
faire  comme  vous  avez  bien  commencé,  en 
nous  asseurant  que  le  Roy  mondict  sieur  et 
lilz  a  ung  singulier  plaisir  et  contentement  de 
ce  (pie  vous  avez  faict  jusques  icy  par  delà, 
et  moy  aussi,  qui  prieray  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xhii"   jour  de 
ma  y  1  Tj  y  3 . 


De  sa  main  : 

Vostre  bonne  cousine, 


Caterine. 


157;i.  —  i  k  mai. 

Impr.  Begùtrt  Ju  Bureau  de  h  Ville  de  Paris,  t.  VII,  p.  64. 

A  MONSIEUR 

LE  PRESIDENT  CHARRON, 

PREV08T  DES    MARCHANS,   ET   ESCHEVINS 

DE  LA   VILLE  DE  PARIS. 

Monsieur  le  Président,  oultre  ce  que  nous 
escript  présentement  le  Roy  monsieur  mon 
lilz,  je  vous  dirai  qu'il  a  bonne  espérance  que 
vous  ferez  si  bien  en  ceste  prochaine  assem- 
blée de  ville1,  qu'il  sera  satisffaicl  de  la  levée 
de  cent  cinquante  mil  livres,  ainsi  qu'il  le 
désire  et  qu'il  importe  infiniment  au  bien  de 
son  service;  el  vous  prie,  sur  tant  que  desirez 

faire   chose    qui    lui   soil    agréable,  que    unis 

faictes  en  sorte  qu'il  soil  contant  à  ce  coup  et 

1    l.a    ville  île  l'aiis  avait  été  lente  à  accorder  au  Uni 

les  subsides  qu'il  demandait.  L'assemblée  devait  avoir 
lieu  le  vendredi  suivant. 
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n'ait  plus  d'occasion  d'escripre  pour  cest  ef- 
fect.  Ce  que  me  promettant  de  vous,  je  prieray 
Dieu.  Monsieur  le  Président,  qu'il  vous  aict 
en  sa  garde. 

Escript   à  Fontaynebleau,  le  xiim'  jour  de 
may  1  ô  7  3 . 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Brllart. 


1573.  —  18  mai. 

Copie.  Bibl.  Méjaues. 

A  MON  COUSIN 

[PHILIPPE  STROZZI]. 

Mon  Cousin,  je  suis  bien  aise  d'avoir  en- 
tendu, par  le  présent  porteur  et  par  vostre 
lettre,  le  contentement  que  eusl  mon  fils  de 
unis,  el  vous  prie  continuer  à  taire  toujours 
de  bien  en  mieux;  et  quant  à  l'argent,  je  croy 
que  depuis  que  mon  lilz  est  là1,  que  les  sol- 
dats n'en  onl  eu  faute  et  aussy  j'espère  qu'ils 
seront  si  bien  payez,  que  n'aurez  excuse  de 
les  faire  bien  vivre,  el  garder  qu'ils  ne  pillent 
le  pauvre  peuple;  c'esl  ce  que  je  vous  prie 
faire  pour  le  service  du  Roy  el  réputation  de 
mon  fils  el  pour  vostre  donneur,  en  ayant  la 
charge;  car  j'espère  que  en  bien  servant,  au- 
rez occasion  de  nous  contenter,  comme  je  dis 
à  l'abbé  Guadagne,  présent  porteur.  Priant 
Dieu  \ous  avoir  en  sa  garde. 

De  Fontainebleau,  ce  xvm*  mai  lû-li. 

\ ostre  lionne  cousine, 

Caterini  . 

C'est-à-dire  à  La  Rochelle. 


157.'!.  —   20 


AitI, 


des  Mé"dicis .  à  FiorPiice.  lilza  n°  £727.  p.  195. 
A  MON  COUSIN  MONSIEUR 

LE  GRAND  DUC  DE  FLORENCE. 

Mio  Cugino,  scrivendovi  il  Re  mio  figliuolo 
in  favore  del  siniscial  di  Lione1  et  del  signore 
di  Belriguardo  suo  fratello,  che  vi  piaccia  lor 
concedere  che  possino  vendere  a  lor  eugini, 
habitanti  in  Fiorenza,  tutti  i  lor  béni  che 
posseggano'2,  io  vi  ho  voluto  pregare  affefc- 
tuosamente  che  in  mio  favore  gli  concediate 
la  detta  permissione,  facendo  lor  dono  délie 
imposte,  sussidi  et  aitri  debiti,  che  per  detti 
béni  fussino  slati  fatti  debitori;  che  me  ne 
farete  un  singular  piacere,  ecc. 

Catariva. 


I  TiT.'i.  —  a5  mai. 

Copie.  Ril'i.  mt!.  .  Fond*  fraisai* ,  il0  270^ ,  f*  60  r°. 

V    MONSIEUR   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mamlelol.  je  vous  congnois 
pour  tant  affectionné  au  service  du  l!"\  mon- 
sieur mon  filz  ei  si  sage  ser\  iteur,  que  je  n'ay, 
je  vous  prometz,  esté  eu  aucune  sorte  retenue 
du  respect  que  vous  ave/  estimé,  si  la  depes- 
che  (IoîiI  le  capitaine  Puheret  vous  a  parlé 
n'a  esté  laide,  mais  tanl  seulement  parce 
que  j'ay  pensé  qu'il  n'en  estoit  besoing  pour 
encores,  ayant  les  desseings  des  rebelles  de 
Daulphiné  este  renversez  parle  bon  ordre qu'i 
,1  donné  le  Sieur  de  Corde.-,  avecques  l'ayde 

1  Guillaume  de  Gadagne,  seigneur  de  Bolhéon,  Sé- 
néchal de  Lyon,  avait  pour  frère  Thomas  de  G 
seigneur  de  Beauregard  ''ii  Lyonnais. 

lin  sait  que  tous  les  Guadagni  étaient  originaires 
de  Florence.  IN  vinrent  faire  la  l>an<]iif  à  Lyon  au  com- 
mencement du  svi'  siècle. 
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de  roz  avertissemens.  Mais  si  les  choses  se 
brouilloient  davantaige,  il  serait  expédient, 

pour  le  service  du  Roy  mondict  Seigneur  et 
filz,  que  ledict  Sieur  de  Gordes  fust  secouru 
et  assisté  de  vous;  alors  je  suis  très  asseurée 
que  tous  serez  tousjours  prest  à  servir  vostre 
maistre  quant  et  ainsi  qu'il  vous  comman- 
dera, et  davantage  qui!  en  sera  très  soigneu- 
sement seny,  comme  il  a  tousjours  esté  en 
toutes  occasions.  Toutesfois,  je  n'ay  laissé  de 
communicquer  au  Roy  mondict  seigneur  et 
Filz  rostre  lettre  du  ,\ne.  affin  qu'il  congneust 
rostre  bon  voulloir.  Nous  avons  aussi  veu  les 
derniers  adviz  que  vous  avez  envoyez  à  Ville- 
rov  et  entendu  l'entreprinse  que  vous  luy  avez 
escripte.  Il  fault,  s'il  est  possible,  l'exécuter  et, 
par  le  moyen  de  voz  serviteurs  secretz,  péné- 
trer aux  desseings  de  ces  rebelles.  Le  Roy  mon- 
dict seigneur  et  filz  a  faict  sentir  l'intention 
du  sieur  d'Acier1,  laquelle  il  a  retrouvée  telle 
que  il  la  sçauroil  désirer,  ne  pouvant  croire 
qu'un  gentilhomme  d'honneur  vueille  faulcer 
sa  foy  et  ayt  ses  promesses  en  si  peu  de  re- 
commandation, jusques  à  ce  qu'il  en  ayt  donné 
très  grande  occasion.  Toutesfois  je  ne  doubte 
pas  qu'il  ne  soit,  avec  tous  autres  qui  ont 
suivv  ce  party,  souvent  sollicitez  par  lesdietz 
rebelles  el  ne  facent  ce  qu'ilz  pourront  pour 
le  praticquer,  à  quoy  il  fault  avoir  l'oeil. 
Pliant     Dieu.    Monsieur    de    Mandelol.    vous 

avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  à  Fontainebleau, le xxv*  may  i5n$. 

Càterine. 

Et  /Ans  bas:  de  Neifvh.le. 

1  Jacques  de  Crussol,  seigneur  d'Acier,  frère  du  duc 

dTzès,  (|iii  av;iit  lon;jt.'in]>s  rumliattii  dans  l«>s  rangs 
protesta  ni-. 


1573.  —  Fin  mai. 

Fonil;.  français,  n'  10260,  (°  »jS. 
a  MON  CODSIH 

MONSIEUR   LE  DUC  DE   NEVERS. 

Mon  cousin,  Camille  s'an  retourne,  qui 
vous  dira  la  bonne  volonté  du  Roy  mon  fils 
vers  vous;  et  n'étant  poynt  mort  le  maréchal 
de  Tavennes1,  l'aucasion  a  sesé;  mes  en  pré- 
sentant quelque  aultre  malheur,  cornent  yl 
vous  poura  dire,  vous  conestrés  lors  l'amitié 
que  vous  porte  et  la  volonté  qu'il  a  de  le\  re 
pour  vous  le  Roy  mon  fils  ;  et  pour  se  qu'il  vous 
en  dira  plus  au  long,  ne  vous  en  ferez  redicte. 
0  reste,  j'é  veu  vostre  letre  et  avés,  en  sesi 
cornent  en  toutes  chause,  fest  conestre  con- 
bien  désirés  la  grandeur  du  Roy  de  Pologne 
mon  fils,  et  ne  docte  poynt  que  ne  soyés 
bien  avse  de  sa  grandeur,  veu  mesment  que 
c'et  chause  qu'il  a  tenl  desiraye  :  sans  sela, 
quant  je  panse  qu'il  fault  qu'il  s'ann  ayle, 
je  vous  aseure  que  je  lairé  tout  là.  mes 
sans  contentement;  et  aveques  une  si  lionne 
ocasion,  cella  me  fesl  désirer  de  le  royr  très 
parfest  el  qu'y!  en  puise  jouyr,  come  le  dé- 
sirait; cet  que  j'espère  qu'il  feyra,  aveques 
l'ayde  de  Dyeu.  qui  le  luy  ha  donné,  et  le 
prie  VOUS  donin'r  cet  que  désirés. 

Vostre  lionne  cousine . 

Cateuim:. 

1  Le  i3  mars  iï>-]'ô,  la  Reine  mère  écrit  au  duc 
«l'Anjou  :  «Nous  vistnes  d'avent-assouyr  le  bonhomme 
maréchal  de  Tavanne*  qui  a\st  guéri,  mais  si  foyble 
qu'il  ne  bouge  du  list.-  —  Lettres ,  t.  IV,  p.  180.  II 
mourut  au  château  de  Sully,  en  Bourgogne,  le  19  juin 
t5-H. 
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[1573.  —  Juin.] 

Communiqué  par  M.  Lucas-Montigtiy. 

A  MON  FILS 

MONSIEUR  LE  DUC  D'ANJOU. 

Mon  fils,  je  ne  sais  quelles  grâces  faire  à 
Dieu  de  faire  tant  pour  moi  que  je  vous  vois 
ci»  que  désire1.  Je  vous  prie  le  bien  reconnoistre 
et  toute  la  grandeur  qu'il  vous  baille  que  ayez 
dans  le  cœur  de  l'employer  pour  son  service 
et  de  vostre  frère,  qui  est  aise  de  vostre  bien 
qui'  je  ne  l'ai  jamais  vu  plus.  Yl  ne  reste 
plus  sinon  que  Dieu  vous  tasse  la  grâce  de 
bientosi  prendre  La  Rochelle  et  muis  conserver 
comme  le  désire 

Vostre  lionne  mère, 

Caterine. 


[157:!.  —  Juin.] 

Vut.  Bibl.  mil.,  Fonda  françai      u« I    i3g 

C.opir.  Bibl.  .1.-  l'Arsenal.  Ha.  Conrarl. 


\    MON   COI  SIV 


Mon  cousin .  je  veu  par  vostre  seconde  letre 
le  plesir  que  avés  reseu  de  la  élection  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  que  les  Polonoys  ayenl  l'ayste 
enlla  personne  de  mon  fils,  cliause  que  je  ne 
doucte  poj  ni .  pour  savo\  r  de  lontamps  l'afec- 
tion  que  portés  au  Roy  mon  signeur  et  à  cel 
que  a\sl  veneu  de  luy.  et  en  mon  particulier 
j'é  tenl  coneu  l'amitié  que  m'avés  tousjour 
portaye,  que  je  m!aseureré  tousjour  que  vous 

Allusion  évidente  à  la  nomination  de  Henri  de 
Valois  comme  roi  de  Pologne,  dont  la  nouvelle  arriva 
à  l'iiiis  le  7  juin  i  573. 

i  etti  lettre  devail  être  adressée  à  un  prince  ita- 
lien, le  grand  duc  de  Toscane,  le  duc  de  Ferrare,  le 
duc  de  Mantoue 


rejouyrés  en  particulier  de  cet  que  j'é  de 
plesir,  et  sertenement  cety-si  aytè  grant  ; 
car  j'é  tousjour  désiré  de  voyr  à  mon  fils 
moyen  de  povoyr  servir  de  son  moyen  au  Rov 
son  frère  et  à  cet  royaume,  ausi  bien  cornent 
vl  a  fest,Dieu  mersi,  de  sa  personne,  laquele 
yl  fault  que  je  me  rejouise  aveques  vous  de 
cet  que  Dieu  me  l'a  guardé  myraculeuscu- 
ment,  car  ayent  eu  trovs  arquebusades  sur 
lui  sans  aystre  armav,  yl  n'i  an  y  a  eu  que 
deus  qui  l'ont  un  peu  egratigné.  l'une  au  col 
et  l'aultre  alla  mayn,  et  si  peu,  qu'il  n'ann  a 
guardé  poynt  la  chembre:  et  vous  layse  à 
panser  quele  freyeur  j'éeu,  car  en  le  écrivent 
encore  Jeanne  peur. Dieu  lui  ba  bien  monstre 
qu'i  le  guarde  pour  lui  fayre  encore  quelque 
bon  servise,  et  à  inoy  qu'il  me  aymoyt  bien 
de  me  l'avovr  conservé.  El  m'aseurenl  que  en 
seré  bien  ayse  et  peut-aystre  que  l'on  vousean 
aurèt  faysl  plus  d'alarme,  que.  Dieu  mersis, 
n'y   a  d'aucasion,   je  le   \ous  aj    bien   voleu 

monder,  afin  de  nous  auller  de   la  pou i t u 

en  pouriés  aystre;  el  ausi  vous  avertir  cornent 
ceulv  délia  Rochelle  sont  veneu  le  suplier  de 
fayre  ver  le  Roy  qu'il  aye  la  pays  et  le-  reseve 
en  sa  bonne  grase  :  cet  que  le  lîo\  de  Pologne 
leurs  a  disl  qu'il  feroyt,  mes  qu'il  se  misel  à 
condition  resonable1.  Noussomes  atendent  cet 
que  \1  demenderonl  et  voyr  cel  que  le  Roy 
sera  consillé  leurs  acorder.  el  je  m'aseure  que 
seré  bien  ayse  -i  Dieu  nous  faysl  la  grase  que 
soyons  an  pays  :  cel  que  je  fin  suplye,  et  vous 
donner  ausi  bonne  -.mie.  que  pour  soin  [sic] 
la  désire 

Vostre  lionne  cousine. 

Gateri&e. 

Voir  dans  le  ms.  i5.'>;>^  du  Fonds  français  les 
conditions  proposées  par  ceux  di  La  Rochelle  el  le- 
réponses  qui  j  onl  été  laites,  f°  36. 


LETTRES  DE  CATH1 

[1573.    -  Juin.] 
lut.  Bibl.  uot.  .  Fonda  fanais,  n-  Si5g,  f  U5. 

M    ROY  DE  POLONGNE1. 

Mon  fils,  je  ne  se  quelles  grâces  fayre  à 
Dyeu  <le  fayre  tent  pour  moy  que  je  vous  w>\ 
cel  que  je  désire;  je  vous  prie  le  bien  reco- 
noystre,  cl  toute  la  grendeur  qu'i  vous  balle, 
que  ayés  dan  le  ceour  de  l'amployer  pour  son 
servise  el  de  vostre  frère,  qui  ayst  si  ese  de 
vostre  bien  «pie  je  ne  l'av  jeamès  veu  plus-  : 
yl  ne  reste  plus  sinon  que  Dieu  vous  fase  la 
grase  de  bientost  prendre  La  Rochelle  el  vous 
conserver  corne  le  désire 

Vostre  lionne  mère,  Catemnk. 
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1573.  —  iô  juin. 
Orig.  Bibl.  ".ii-.  I- I-  (relirais,  a'  3384  ,  f°  i. 

V   MONSIEUR  DE  DAMVILLE3. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  parle  S'  Vivien  les 
lettres  que  \ous  m'avés  escriptes,  lequel  s'en 
retourne  par  devers  vous,  avec  tout  ce  que 
vous  avés  demandé,  tellement  que  il  ne  reste 
rien  à  pourvoyrde  ce  que  doibt  venir  de  deçà. 
Nous  axons  veu  el  entendu,  par  ce  qu'il  nous 
a  dit.  Testai  des  affaires  du  costé  «le  delà,  où 
vous  avés  >v  bien  faicl  vostre  debvoyr,  que  le 

1  L'élection  iln  < I ■■<  d'Anjou  comme  roi  de  Pologne 
est  du   il  mai   î  ."17:1. 

'  Cette  lettre  autographe  est  une  sorte  de  posl 
scriptum  à  la  lettre  suivante  de  Charles  1\  : 

•■\lnii  frère,  Dieu  nous  a  fait  la  grasse  que  vous  estes 
elhi  roj  de  Poulogne;  j'en  suis  si  aysc  que  je  ne  sçaj 
que  vous  mender,  je  loue  l)i>'u  d<?  bon  coeur.  Pardonéa 
miiy  lay,  se  me  garde  d'esciïre,  j>'  ne  sceay  que  dire. 
Mon  frère,  j«  avons  receu  vostre  leslre.  Je  suis 

n  Vostre  bien  bon  frère  et  amy, 

"•(  JI  LBLES.n 

3  Voir  la  lettre  du  milmi>  du  1/1  juin  i  ."> 7 .' t ,  l.  IV, 
p.  93a.  La  Reine  se  sera  ravisée  et  aura  écrit  à  Damville, 
après  lui  avoir  dit  lu  veille  qu'elle  s'en  rapportait  à  ce 
que  lui  mandait  le  Roi. 

Catherine  de  Medicis.  ■      Supplément. 


Roy  monsieur  mon  lilz  et  moy  en  sommes  de- 
meurés très  contentz,  et  sommes  bien  asseu- 
i'és  que  vous  ferés  lout  ce  qui  sera  possible 
pour  réduire  et  remectre  le  pays  de  delà  en 
l'obéissance  dudict  seigneur.  A  quoy  je  vous 
prie,  mon  cousin,  tenir  la  main  et  vous  em- 
ployer en  sorte  que,  si  vous  voyés  que  par  la 
force  l'on  ne  puisse  remestre  el  réduire  les 
choses  en  bon  estât,  regarder  de  les  composer 
par  tous  les  meilleurs  moyens  qu'il  vous  sera 
possible.  Et  pour  ce  que  je  m'asseure  «pie  vous 
n'oublierés  rien  de  la  bonne  voulonté  et  affec- 
tion qui  vous  ont  toujours  accompagné  au 
service  du  Roy,  je  feray  fin,  priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  tenir  en  sa  saincle  garde. 

Escript  à  Monceaulx,  le  xve  jour  de  juing 

1  5y3. 

De  sa  main  :  Mon  cousin,  vous  ne  sariés 
fayre  un  plus  grand  service  au  Roy  mon  lils 
que  set  povyés  remetre  par  douceur  lout  cel 
peys  là  en  son  aubeisanse  :  et  aseuré-les  de 
Imites  les  sûreté  qu'il  peuvel  désirer,  et  niesme 
ast'eure  que  mon  fils  ayst  roy  de  Pologne,  si 
le  veulet  prier  de  les  aseurer  que  le  Roy  leur 
tiendra  cet  qui  leur  prometra,  y  le  fayrè,  el 
c'et  ebause  de  quoy  j  sel  peuvesl  bien  asseu- 
rer,  si  leur  promet  ;  car  yl  ne  voldroj  I  aler  en 

son  royau les  ayenl  trompés,  el  le  Roj  ne 

lu\  voldroyl  fallir  à  cel  qu'i  leur  prometra  en 
son  non.  Regardé  cet  sel  moyen  les  aseurera; 
car  v  l«'  douil .  se  me  samble. 

Vostre  bonne  cousine,  Caterlne. 


1573.       6  juillet. 

Copie.  Bibl.  uni..  F I»  français,  1,    .(,,;,,,.  f-  ,,',,. 

VI    DUC   DE  NEVERS. 

Mon  cousin,  à  ceste  heure  que  la  paix  esl 
laiiie  i'i   à  condition  telle  que,  pour  ne  les 
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avoir  du  tout  comme  désirerions,  il  me  semble 
qu'elle  sont  telle  que  nous  en  devons  contan- 
ter,  et  que  cest  que  en  avez  dict,  que  n'en 
devez  estre  en  peine,  ne  craindre  que  l'on  le 
puisse  trouver  maulvais;  car  l'on  srait  assez 
comme  mon  iilz  le  Roy  de  Poullongne  esl  ca- 
tolicqueel  que  sest  qu'il  faict  est  tousjours  en 
intantion  de  servir  Dieu  et.  à  la  conservation 
de  nostre  religion.  Et  devous,iln'y  a  personne 
qui  doubte  de  contraire  et  que  savons  assez 
l'affection  que  nous  portez  à  tous,  et  que,  co- 
gnoissant  la  volonté  du  Hoy  et  la  nécessité  de 
ses  affaires,  et  comme  sagement  m'escripviez , 
que,  estant  servy,  comme  il  a  esté,  et  ne  voiant 
amendement,  que  la  paix  est  meilleure  que 
atendre  que  le  Roy  de  Poulongne  y  receut  par 
la  faulte  d'aultruy  une  honte  et  dommaige; 
par  ainsi  vous  nous  (aides  de  plus  en  plus  co- 
gnoistre  vostre  affection,  laquelle  ne  sera  ja- 
mais oubliée,  en  ce  que  je  auray  de  moyen  de 
la  faire  recognoislre  aux  rois  mes  enfans;  el 
de  ma  part,  en  ce  que  pourray,  vous  prie  en 
faire  estât  comme  de  la  meilleure  el  plus 
affectionnée   parente  e1   amye    que    pourrez 

avoir. 

De  Bouliongne,  ce  six juillet   i  573. 


157.'i.  —  8  juillet. 

Copie  liil.l.  nat. ,  Fonds  français,  a'  270/1 .  f  fi',  f. 

\    MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  vous  verrez  par  la 
lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  Iilz  vous  es- 
cript,  comme  il  désire  que  vous  secouriez  le 
Sieur  de  Gordes,  selon  le  besoing  <|u'il  en  a, 
\ous  envoyanl  à  ceste  fin  les  commissions 
nécessaires  pour  lever  l'arriére  ban,  suivant 
l'advis  que  vous  luy  donnez-,  vous  priant 
doneques,  au  plustosl  que  vous  pourriez  e1  se 
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Ion  qu'il  vous  mandera  en  avoir  besoing.  vous 
employer  de  vostre  part ,  et  donner  ordre  qu'il 
soit  secouru  et  assisté  desdictes  forces  à 
temps,  ainsi  que  vous  sçaurez  assez  juger  que 
le  bien  du  service  du  Roy  mondict  seigneur 
et  Iilz  le  requiert.  Priant  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
Monsieur  de  Mandelot,  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Eseript  au  ebasteau  de  Boulongne,  le  rai" 
jour  de  juillet  1673. 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  de  Neufville. 


1573.—  17  juillet. 

Imprime  <laus  les  Registre*  des  délihérations  du  Bureau 
de  la  Ville  de  Parit,  I.  VII  .  p.  7:.  . 

V  MKSSII-X'liS 

LK  PREVOST  DES   MARCHONS 

ET  ESUIEV1NS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Messieurs,  vous  verrez  par  la  lettre  du  Roj 
monsieur  mon  filz1,  el  entendrez  de  ce  por- 
teur* si  amplement  son  intention,  tant  pour 
les  cenl  mil  livres  de  don  que  pour  ce  qui 
reste  des  cenl  cinquante  mil  livres  tournois 
de  la  subvention  \  qu'il  n'est  jà  besoing  vous 
en  l'ère  plus  longue  lettre4,  hissj  n'en  esten- 
dray-je  davantaige  ceste-c\  que  pour  vous 
prier  tenir  la  main  et  fere  en  sorte  que  mon- 
dicl  sieur  et  filz  soit  en  cela  satisffaict  el 
content.  Prianl  Dieu.  Messieurs,  vousavoiren 
sa  saintte  el  digne  garde. 

1  Celle  lettre  était  du  8  juillet. 
Le   porteur  était   s  monsieur  Milon»;  il  arriva  à 
Paris  le  »o  juillet. 

Il  s'agissait  d'une  subvention  de  i5o,ooo  livres  et 
d'un  don  de  100,000  livres,  demandes  par  le  Roi  le 
s  juillet  pour  payer  les  dépenses  du  voyage  du  roi  de 
Pologne. 

1  La  même  lettres.'  trouve  identiquement  imprimée 
de  nouveau,  même  tome  des  Registre»,  etc.,  p.  9. 
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Escript  à  Gaillon1,  le  dix-septiesme  juillet 

573. 

Catbrine. 
Et  plus  bas  :  Pin  *rt. 


1573.  —  16  octobre. 
Copie  Bibl.  uai. ,  Fonds  fran.;ais,  11°  33o4 .  P  9  t>. 

\   MONSIEUR  DE  LA  GARDIE. 

Monsieur  de  La  Gardie,  j'ay  receu  les 
lettres  que  m'avez  escriptes  par  Mandat  et  en- 
tendu de  luy  ce  que  Iuy  avez  baillé  par  mé- 
moire pour  nous  dire,  dont  j'ay  esté  bien 
aize,  et  mesnies  de  veoir  que  vous  vous  mon- 
triez de  plus  en  plus  affectionné  en  tout  ce 
qui  touche  le  bien,  grandeur  et  prospérité 
de  reste  coionne,  en  quoy  je  vous  prie  dé- 
mouler tousjours  et  faire  tous  les  bons  offices 
que  vous  pourrez  pour  l'entretien  de  la  com- 
mune et  mutuelle  amityé  d'entre  nous  et  le 
roy  de  Suéde,  mon  lion  frère  et  cousin,  vostre 
maistre,  Passeurant  qu'il  trouvera  de  ce  costé 
toute  la  bonne  correspondance  qu'il  sçauroit 
désirer  pour  ung  si  bon  effect.  Je  ne  feray  icy 
aucune  mention  des  particularitez  portées  par 
vosdictes  lettres  et  mémoire,  pour  ce  que 
vous  verrez  les  responces  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz  \  a  faictes,  que  nous  vous  envoions 
par  ce  porteur.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  La 
Gardie,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Caterihe. 


1  Gaillon,  canton  de  Louviers  (Eure),  où  était  le 
magnifique  château  construit  par  le  cardinal  d'Amboise, 
qui  est  aujourd'hui  une  maison  centrale  de  détention. 


1573.  —  îG  octobre. 

Copie,  Bibl.  nat.,  Fouds français ,  n    33o4,  r  10  v. 

I   Ml  SSIEI  RS 

ARGHUMBAL  DK  REBIN 
ET  GILBERT  DE  BAFFOUX1. 

Messieurs,  j'ay  veu  par  voz  lettres  du  x\u" 
jour  d'aoust  dernier,  et  entendu  de  Mandat, 
secrétaire  de  mon  filz  le  Duc  d'Alençon,  la 
bonne  affection  que  vous  portez  au  bien  des 
affaires  el  sen  ice  de  ceste  coronne  et  ceulx  qui 
en  deppendent,  et  les  bonne--  offres  que  vous 
faictes  de  vous  employer  pour  le  service  du 
Roy  de  Pologne  monsieur  mon  filz;  qui  m'a 
esté  chose  fort  agréable,  ayant  voullu  avec  ceste 
occasion  vous  prier  de  garder  tousjours  ceste 
bonne  volunté  et  vous  asseurer  que  n'en  ferez 
jamais  de  preuve  en  faveur  de  princes  qui  vous 
satisfacenl  el  recognoissenl  de  meilleur  cueur 

que  les  Roys  ssieurs  mes  enffans,  lesquelz 

font  beaucoup  d'estime  des  personnes  de  val- 
leur  et  vertu  telles  qu'ilz  vous  tiennent.  C'est 
ce  que  je  vous  puis  dire  pour  le  présent,  me 
remettant  au  Sr  de  La  Gardie  de  vous  taire 
entendre nostre  intention  sur  vosdictes  offres, 
suivant  la  responce  qui  a  esté'  faicte  sur  cha- 
cun poinci  du  mémoire  qu'il  nous  a  envoyé. 
Priant  Dieu.  Messieurs,  vous  avoir  en  sa 
saincte  el  digne  garde. 

Catbrine. 


1  II   était  d'aiilant  plus   politique  d'entretenir   de 
bonnes  relations  avec  les  grands  seigneurs  suédois,  que 

le  roi  Jean  III,  beau-père  de  Sigism I-Auguste,  avait 

été  le  concurrent  le  plus   sérieux  du   duc  «l'Anjou   au 
trône  de  Pologne. 
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[  1573.  —  Fin  novembre.] 

Impr.  dans  Antoinette  dr  Ihurbon ,  par  !<■  marquis  de  Pimodan, 

Paris.  1889,  iii-8".  p.  '„.„. 

\  MA  COUSINE 

M  \  I  »  \  M  K  LA  DOUAYRIERE  DE  GUYSK1. 

Ma  cousine,  m'en  retournant  de  Nansi2,  je 
ne  veolois  que  se  souyt  sen  vous  mander  de 
mes  novelles,  qui,  Dieu  mersi,  sont  bonnes 
quant  à  ma  santé.  Car,  au  demourant,  voyenl 
que  le  Roy  arriva  ver  en  son  camps3  et  que, 
oultre  que  je  disel  que  y  peult  avenyr,  \l  y  é 
encore  tant  de  malade,  nous  povés  penser  en 
quele  pouyne  je  suys.  Monsieur  le  Cardinal 
serè  ysy  dimanche,  qui  nie  serè  heune  grande 
consolatyon  de  le  vo.yr;  car  \si  suys  ten  te- 
ueue  pour  sel  qu'il  fayst  ton  le  jour  pour 
moy,  que  je  ne  se  cornent  je  pouré  jeamès 
satysfaire  à  l'oblygatyon  que  je  luy  ay  et  à 
Monsieur  de  Cuise,  lequel  sel  pourte  liés  bien  . 
à  set  que  l'on  me  mande:  aussi  fais!  mon 
fyls.  Quant  alla  Royne  nia  fylle4,  ele  sel  porte 
byen;  mes  ele  n'a  pas  heu  guiere  de  ses  be- 
songne;  de  quoy  j'é  peur  que  à  la  fyn  el 
s'an  trouve  mal.  Je  ae  vous  faits  plus  longue 
letre  pour  sel  coup,  après  vous  avoir  priée 
d'avoyr  pour  rccomandé,  en  veos  aureysons, 
le  Roy  mon  fyls  el  sel  Rouyaume;  car  nous 
enn  avons  lion  besouyng,  el  me  recommander 
à  vostre  bonne  grasc. 

Vostre  bonne  cousine  el  am>  e . 

Caterine. 

1  l.a  seule  lettre  de  Catherine  à  la  duchesse  douai- 
rière do  Guise,  Antoinette  de  Bourbon,  publiée  dans  le 
recueil  des  Lettres,  se  trouve  au  l I,  p.  :*3. 

'  l.a  Reine  était  à  Nancy  du  31  au  a6  novembre 
1  Ô73. 

'  Charles  IX  venait  de  réunir  ses  forces  à  Toul  avec 
celles  du  duc  d'Aumale. 

'  Elisabeth  d'Autriche,  qui  avait  épouse  Charles  l\ 
le  a6  novembre  1  570. 


[1573.  —  Juin  ou  juillet1.] 

Aut.  Bihl.  iiat. ,  Fonds  français ,  n"  6ti  j3  .  I»  i. 

AU  KOÏ  DE  POLOGNE 

[MONSIEUR  mon  filz|. 

Monsieur  mon  fils,  vostre  chanselier-  s'ann 
alant  vous  trover  cornent  yl  nie  a  semblé  qu'il 
etoyt  très  nesesayre.  ne  pouvent  aler  moj 
mesme  cornent  je  desiroys;  car  une  heure  que 
je  pers  ast'eure  de  vous  voyr  m'annuye  plus 
que  n'a  jeamès  fayst,  vous  ayent  si  peu  à  voyr 
en  cete  conpagnie,  en  laquele  je  désire  que  y 
reveniés,  aveques  tele  réputation,  que  l'on 
conoyse  vostre  bon  sans  et  que  saurés  bien 
governer  tout  seul  cet  que  Dieu  vous  ha  mys 
en  mayn.  Et  pour  cet  ayfest  j'é  dist  ce)  que 
me  semble  que  devés  fayre  à  vostre  arivaye  à 
Monsieur  de  Cheverni  pour  le  vous  dire;  car 
je  le  trove  si  afectioné  à  vostre  service ,  qu'il 
ne  le  saroyl  aystre  davantage,  el  mètre  le 
tout  |>ar  ayeript,  y  seroyl  par  trop  long;  el 
seulement  vous  dire  les  poynt.  Cet,  quant 
voyrés  !«'  Roy,  sudeyn  luy  ayent  faysl  la  re- 
veranse,  le  remersier  de  l'honneur  qu'il  vous 
lia  l'est   de  vous  l'a\re  rov.  que  cet  honneur 

l'aymés,   aystimés  d'aultent   qi tua    aurés 

plus  de  moyen  de  lin  fayre  servise  el  à  cel 
royaume  d'où  este  \seu .  qu'estes  bien  marry  de 
ne  luy  enn  avoir  peu  l.i\  re  daventage  eu  vostre 
voyage  ',  mes  qu'il  n'a  lins  à  vous  el  à  beau- 

'  Rapprocher  cette  niissi\.'  des  lettres  des  g  juin  et 
:>  juillet  i5-3,  publiées  au  tome  IV,  p.  aa8  et  360. 

-  Le  chancelier  du  nouveau  roi  de  Pologne  était 
Philippe  Iluraull,  comte  île  Cheverny,  conseiller  au 
Parlement  «le  Paris,  qui  accompagna  le  duc  d'Anjou 
dans  toutes  ses  campagnes  comme  lieutenant  général 
du  royaume,  à  Jarnac  et  à  Moncontour,  au  siège  de  I 
Rochelle.  Dès  qu'il  apprit  son  élection,  le  duc  d'Anjou 
nvoya  Cheverny   à  Paris,  pour  recevoir  les  délégués 

polonais.         \  oir   Mémoire*  tic  CA«?tN?rniy,  iô~3. 

l'ei  l'expédition  qui  aboutit  au  siège  peu  glorieux 
de  l.a  Rochelle. 
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coup  de  jeans  de  bien  qui  vous  y  onl  acon- 
pagné,  comenl  luy  fayrés  entendre  plus  au 
long  en  son  consel;  et  que,  par  son  comen- 
demenl  ayent  fayst  la  pays,  que  pansés  que, 
pour  servir  au  repos  que  désirés  lui  leset  en 
son  royaume  et  luy  fayr  ravoyr  son  entière 
aubeisance,  aystre  nesesayre  cet  (jue  plus  au 
long  luy  fayré  entendre  à  son  loysir;  el  Mon- 
sieur de  Cheverni  vous  dira  cet  que  je  suys 
d'avys  que  lin  prié  après  à  pari  de  fayre,  le 
landemayn  que  serés  arivé  lia  Bologne  1,asam- 
bler  toutle  consel, aylà,  fayre  une  harengue, 
corne  je  luy  lia\  dist,  pour  jeustilier  vos  ac- 
tions, sans  que  l'on  panse  que  le  fasié  pour 
sela;  mes  seulement  pour  luy  rendre  conte 
de  vostre  voyage  et  dire  l'hordre  qu'il  vous 
samble  que  l'on  doive  tenir  pour  aytablir  le 
repose)  ravoyr  l'antiere  aubeysanse  des  sugès, 
aveques  la  seurelé  de  ne  retourner  plus  en 
pare!  trouble.  Je  lui  enn  é  discoreu,  corne  de 
remetre  l'hordre  parmi  lajeand'armerie,  corne 
soulouyl  aystre  devanl  le  règne  du  Roy  vostre 
père,  ausi  la  polise  parmis  les  jeans  de  pies, 
afin  que  l'on  ne  die  que  ayés  lésé  les  chauses 
en  desordre  et  que  ceulx  qui  demeure)  ne  aye 
l'honneur  de  poliser  cela,  et  par  consequant  le 

peuple  le  prinsl  aigre ni  que  eusié  conservé 

le  desordre  et  ne  vous  fusiés  susié  de  leur 
mal,  et  que  ceu-si  euse  ayvu  peins  de  guarde 
à  leur  solagement;  et,  après  avoyr  dysl  ce 
que  pansés  aystre  nesesayre,  ne  perdre  une 
ceule  beure  de  le  fayre  esecuter,  afin  que  ayés 
l'honneur  entier  de  léser  cet  royaume  en  tele 
aystat,  que  tous  ayel  aucasion  de  vous  regre- 

ter  et    se    sovenir  de    vostre    lion    et    preudent 

governement.  C'el  chause  qui  est  nesesayre 
que  fasiés,  et  ileu  premier  jour,  afin  que  ayés 
le  loui-.ii-  de  voyr  corne  le  tout  c'esecutera;  à 
quoy,  après  avoyr  le  toul   résolu,  ne   fauldré 

'  Le  château  de  Boulogne,  où  résidait  Gbarlea  l\. 


que  perdiés  temps  de  en  fayre  l'esecution.  Kl 

vous  prie  en  parler  un  peu,  rouie  de  vous 
Miesiiie,  à  ceulx  que  COgnoysés,  de  l'ordre  que 

désirés  mestre  aven)  partir,  alin  de  fayre  le 
servise  entier  au  Roy  vostre  frère.  Vous  leur 
pourés  dire  ynsin  :  rJe  suis  resoleu  de  cet 
que  je  ann  é  veu  un  jour  le  Roy  lui  suplier 
de  me  donner  un  Consel  au  je  lu\  puise  dire 
cet  que  \l  me  semble  pour  son  servise,  afin 
que,  puisqu'i  luy  lia  pieu  que  je  aye  faysl  la 
pays,qu'ele  nesouil  ynfruteueuse,  mes  que  à 
cel  coup  je  lu\  puise  léser  le  repos  en  son 
royaume,  tel  que  je  aye  cet  contentement  de 
panser  que  je  ne  luy  fayré  poynt  de  faulte.  mes 
le  servise,  pour  luy  aseurer  daventage  au  y 
li  a  pieu  nie  mètre»;  et  sur  sela  discurir  ave- 
ques eulx  et  leur  demender  leur  avys  sur  la 
reformation  du  vivre  de  la  jeand'armerie,  au 
pourés  dire  que  les  ordonnense  du  lio\  vostre 
père  sont  si  lionnes  et  le  peuple  ann  etoyl  si 

solagé  et  content,  que  estes  d'avis  de  les  re- 
prendre et  les  fayre  suivre  et  d'à 

que  le  dehochemenl  a  esté  neul  que,  pour  re- 
metre toutes  chauses,  que  au  comensement 
l'ons  en  covingne  ans  capiteines  tenir  garni- 
son le  premier  ([ailier,  et  les  aullres  chaque 
menhre  y  souit  son  quartier;  et  si  fayrés 
deus  ayfaytz  :  vous  remetré  la  disipline,  sola- 

gerés  le    peuple    el    fayré   pour   la    seurelé'   des 

peïs,  ei  fayrés  aubeyr  le  Roj  :  car  la  lors,.  x 
estent  an  chaque  provinse,  a\  fayré  (pie  à 
cet  comensement  chaque  governeur  aile  pour 
aytablir  la  volante  du  l!o\  en  son  governe- 
ment pour  nu  moys  ceulement,  et  s'an  reve- 

lienl   Irover   le  llo\  :  qu'il    \    lesel    les    liallis   el 

seiiecliaulx.  lesquels,  s'il  ne  sonl  de  la  qualité 

requise  les   recompanser  et   \   en   Ire   de 

jeantishommes ,  jeans  de  bien  el  qui  n'aye 
volante  que  relia,  que  le  Ro\  leur  donnera 
par  aycripl  nveques  les  lyeutenans  des  pro- 
vinse; cet acordenl .  je  ne  doucte  poynt 


■Mi) 
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que  toul  n'allé  coine  le  desirons  et  que  n'ann 
ayés  honneur.  Et  quant  aus  jeans  de  pies, 
n'an  retenir  que  cel  qui  est  nesesayre  pour  la 
conservation  îles  frontières  aux  lyeuix  au  voy- 
rés  enn  estre  besouyng,  et  le  reste  les  caser, 
et  ordonner  des  comiseyre  pour  les  faire  bien 
vivre  jeuques  au  lyeu  au  yl  doivet  aler;  et  puis 
yl  vous  en  fault  quatre  mile  pour  envoyer 
pronteinent  en  Pologne,  et  fault  que  en  pre- 
nyés  des  hugenos;  car  là  yl  ne  vous  peuvest 
fayre  que  servise  et  fayre'  un  grent  bien  pour 
cel  royaume.  Velà  des  prinsipale  chauses  que 
je  panse  que  avés  à  regarder,  et  de  suplier 
au  Roj  d'envoyer  chèque  eveque  en  son  eve- 
ché;  car  cela  contiendra  beaucoup  les  bons, 
et  qu'vl  ayet  de  bon  prêcheur,  ceulx  qui  ne 
sevet  prêcher,  car  \1  servira  pour  réduire  les 
dévoyés;  ausi  pour  la  joustice,  que  l'on  co- 
mende  qu'elle  fase  aultremenl  son  devoyr,  el 
reguarder  quel  reformement  Tons  \  peult  fayre 

el   il er.  En  disant    tout  cet  que  deseus, 

corne  de  vous-mesme,  à  ceulx  à  quis  vous 
en  parleré,  pour  avoyr  leur  avys,  \l  vous  en 
diron  quelque  chause  daventage  et  de  in  il— 
leur,  et  vous  prendre  de  tout  e1  conposeré  une 
honeste  harengue  après  avoyr  rendu  cont  de 
vostre  voyage,  de  l'ocasion  qui  vous  ba  uieu 
de  hobeyr  au  l!o\  de  fayre  la  pays,san  luy  en 
répliquer,  et  tacherés  en  pasant,  san  malcon- 

tenter  personne,  ceulei il  que  ne  pansés  pas 

que  cel  l'on  conselloyt  au  lb>\  de  mus  dédire 
de  avoyr  aubei  à  son  comendement,  que  ceu- 

là  SCUSet   qui   le    VOUS   eull    .1  \  s|  iicsm' nicii  t   CO- 

mendé,  et  ausi  qu'il  vous  pansaset  >i  jeune, 

que  l'eusié   fesle  san   l'avis   de   tous  les  prinse 

el  signeur  qui  aytoyn  près  de  vous ,  que  vous 
escuse  sela,  corne  chause  plus  loi  diste  que 
bien  pansaye.  El  après  avoyr  disl  tout  cela,  co- 

menser  à  d\  re  que.  I'a\enl  fayste,  désirés  <|iie 

le  Roj  èl  le  royaui n  (mise  tirer  l'eutilité 

el  repos  que  désirés,  el  pensés  pour  cel  fayre 


que,  en  îuetent  l'hordre  par  tout  le  royaume 
que.  depuis  l'avoyr  fayste,  avés  pansé  pour 
luy  dire  que  cela  yl  pourè  beaucoup  servir,  mes 
que  ceulx  qu'il  comenderè  de  l'esecuter  y  aile 
de  l'afection  qu'il  sont  haubligés,  et  croyés 
qu'il  ont  au  repos  public  et  à  son  servise.  lé- 
sant à  part  toutes  pasions  et  quereles  particu- 
lières, corne  volés  croyre  qu'il  n'y  enn  y  ave 
plus,  voyent  le  Roj  n'ayent  plus  bouline  en 
son  royaume  qui  puise  ryen  sans  son  aucto- 
rité  et  sa  puisanse  tele  pour  bien  reconoystre 
ceulx  qui  le  serviron  bien,  corne  pour  bien 
châtier  ceulx  qui  cet  voldroynl  directement  au 
aultrement  auposer  à  ces  comendenien>.  veu 
que  aultre  qui  le  devet  en  toutes  fason  haubeir; 
vous  savés  qu'il  ne  seron  jeamès  que  très  bons 
et  joustes,  conoysant  son  yntantion  savnle  el 
bon  ni'  et  que  aultre  cet  qui  lui  donnes!  tous 
vous  pour  avoyr  eu  l'honneur  jeuques  ysi  de 
leurs  avoyr  comendé  subz  luy,  les  priés  tous 
donner  cel  contentement  avent  partir  que  les 
puisse  ions  voyr  resoleu  à  depoller  toutes 
les  pasions  pasayes  el  n'an  avoyr  plus  neulle 

particulière  et  cet  que  conservera  les  conieli- 
demens  de  leur  Roy  et  son  service,  mes  tous 
unis  pour  le  aulievret  servir,  et  courir  seu  à 
tous  cel  qui  auroyl  contrere  volonté,  avent 
tousjour  ou\  dire  qu'i  vaull  oiieulx  fallir, 
après  que   le   l!o\    l'auré   bien    resoleu  en  l'au- 

beysant,  que  cet  voloir  monstrer  plus  avisé,  ne 
fayre  cet  qu'il  comende.  El  vous  dires  d'aul- 
lenl  que  j'é  eu  cet  bien  de  vous  avoyr  eu  tous 
aveques  mo>  pour  -on  servise  et  que  je  vous 
ayme    come   mérités  el   cet    que   m'êtes,  je 

VOUS  prie  retenir  cel   a\eiti>einent   de    ino\    el 

ynstrution  que  je  vous  balle  eu  la  presance  du 
lto\  el  l'ansuivre,  ne  pansant  myeulx  povoyr 
reconoystre  l'amitié  que  nie  portés,  ne  »"»> 
fayre   paroytre  selle  que  je  v«>u>  porte,  que 

nous    léser    cel    consel   el    presete    de   baubeyr 

entièrement  à  vostre  Roy,  et  qu'il  conoyse  par 
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mis  ayfects  (|ue  n'avés  pasions  ni  enbisions  ni 
querele  que  le  sienes1. 


[573.       6  juillet. 

Cop.  Hinutea  de  la  Guerre,  rai.  7.  P  a3a. 

[A  MONSIEUR   D'ACQS.] 

Monsieur  d'Acqs',  je  me  remets  sur  ce  que 
présentement  le  Roy  Mr  mon  filz  vous  escript, 
tant  pour  la  reponce  à  voz  dernières,  que 
pour  vous  rendre  capable  de  son  intention  et 
de  ses  affaires.  Ainsy  la  présente  n'est  que 
pour  accompaigner  la  sienne  et  vous  asseurer 
que,  comme  en  continuant  tousjours  vostre 
debvoir  vous  pouvez  espérer  de  luy  et  de  sa 
bonne  {[race,  aussy  pouvez  vous  faire  estât  de 
tout  ce  que  je  pourray  pour  conforter  de  tant 
plus  le  Roy  mon  filz  et  le  seconder  en  la  bonne 
votante  qu'il  vous  porte.  Priant  Dieu.  Monsieur 
d'Acqs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  château  de  Boulloigne,  le  vi"  jour 
de  juillet  1578. 

Catkrine. 

El  plus  bas  :  de  Nei  kvii.i.k. 


1573.  —  96  juillet. 

I  opie.  Ireh.  .I"  la  Guerre,  rai.  i  f  3j  ei  rai.  7,  I"  s3<j. 

\    MONSIE1  R   D'ACQS. 

Mons'  de  Dacqs*,  le  Ro>  mons*  mon  lilz 
depesche  maintenant  par  devers  vous  le  S'  de 

Montaignac,  l'ayant  bien  el  particuliree ut 

instruicl  de  son  intention,  laquelle  je  m'as- 
seure  il  vous  raportera  fidellen I.  avec  l'in- 

1  Cette  longue  instruction  autographe  se  lermine 
ainsi  un  peu  brusquement  et  Bans  signature.  Nous  ne 
croyons  pas  toutefois  qu'il  y  ail  de  feuille  perdue,  0!  la 
pièce  est  complèle.  On  y  rencontre  même,  comme  d'or- 
dinaire, bien  des  redites  et  des  incorrections. 


struction  qui  lin  a  esté  baillée  pour  vous;  à 
quoy.je   n'adjoustera)    si    non   que,  comme 

vous  savez  mon  intention  estre  de  favoriser 
entièrement  envers  ledict  Sr  Ro\  mon  lilz  et 
luy  recommander  ceulx  qui  luy  font  service. 
et  mesmes  en  ses  plus  grandz  el  importans 
affaires,  comme  vous  faictes,  je  n'obmettrai 
cette  bonne  coustume,  et  moins  en  vostre  en- 
droict,  vous  priant  que  ce  soit  occasion  que 
vous  continués  de  bien  en  mieulx;  suppliant 
le  Créateur,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  S1  Germain  en  Lave,  le  xxiin' 
jour  de  juillet  1  0 •y 3 . 


Catkrine. 


Et  plus  bus  :  de  Nedfville. 


1573.  —  a4  juillet. 

Copie.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  a    ÎSti  ,1    S5 

[A  MONSIEUR  DE  DANZAY.] 

Monsieur  de  Danzay,  assez  longtemps  de- 
vant que  nous  eussions  receu  vostre  lettre  du 
xxviii1' du  passé,  le  commissaire  Casse  el  le 
jeune  Mandai  estoienl  part)  pour  vous  aller 
trouver  de  nostre  pari  avec  lettres  aux  Roys 
de  Danemarch,  de  Suéde  el  villes  maritimes, 
pour  les  prier  de  permettre  el  accorder  le  pas- 
saige  des  {[eus  de  guerre,  train  el  bagaige  de 

mon  filz  le  Roy  de   Pollongne,  que   nous  en- 

voyons  en  son  royaume.  El  vous  avons  par 
eulx  si  avant  esclaircj  de  uostre  intention  que 
vous  vous  trouverez  quasj  du  toul  satisfaicl  à 
ce  que  desirez  par  vosdictes  lettres;  ausquelles 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  respond 
d'abondant,  que  je  ne  sçaurois  aucune  chausë 
\   adjouster,  si  ce  n'esl  que  nous  attendons 

ir\   dedans  deu\   jouis   nioudiil    lilz  le  lln\   de 

Pollongne,  qui  fail  son  entrée  par  les  \  il  les  où 

il  nasse  comme  il  la  ueni   faire  lurl   honno- 
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rable  à  Paris,  pour  après  préparer  son  parle- 
ment le  plus  tost  et  commodément  que  faire 
se  pourra.  Je  vous  diray  aussy  que  nous  avons 
donné  ordre  que  l'assignation  vous  soit  bail- 
lée des  cinq  mil  livres  qui  vous  sont  deubz. 
vous  asseurant  que  l'intention  du  Roy  mondicl 
filz  est  de  vous  bien  et  favorablement  traiter, 
comme  voz  services  le  méritent,  et  de  ma  part 
j'y  tiendray  tousjours  la  main.  Cependant  je 
prie,  Dieu,  Monsieur  de  Danzay,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escripl   à   [Saint-Germain-en-Laye],    le 
wiiii'  juillet  1.573.  Caterine. 
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1573.  —  3  août. 

Irchive    de  la  C«fm',  vol.  7,  P  584  V. 

V   MONSIEUR  DE  L'ISLE1.] 


.„,, 


Monsieur  de  L'isle,  la  depesche  que  ttOUS 
avez  faite  du  présent  porteur2  est  venue  fort  à 
propos  pour  nous  mettre  hors  de  la  peine  ou 
nous  nous  trouvions  pour  l'empeschement  qui 
.-nuit  esté  donné  au  passage  des  ambassadeurs 
de  Pollongne  en  la  ville  de  Lepsic,  lequel  on 
commençoit  jà  d'interpréter  du  pis  que  l'on 
pouvoit.  .l'espère  que  \ous  serez  à  celte  heure 
bien  advencé  en  çà  et  qu'il  ne  sera  pas  de  be- 
soins des  lettres  de  faveur  envers  mon  cousin 

La  lettre  de  l'abbé  de  L'isle  à  laquelle  la  reine  ré- 
pond est  datée  d'Esnac  (Eisenach),  le  ai  juillet  i573; 
il  envoyait  M.  do  Serieysà  la  cour,  pour  annoncer  la  lin 
des  difficultés  qui  avaient  arrêté  les  ambassadeurs  po- 
lonais à  Leipsig  (même  m*.,  p.  583). 

5  Les'  de  Montaignac,  cousin  des  Nonilles,  conseiller 
au  Parlement  de  Bordeaux,  dont  il  a  été  parlé  déjà 

dans  les  lettres  des  7  lévrier  et  96  juillet  1073,  avait 
.  té  envoyé  par  l'évêque  de  Dan  à  la  cour  en  septembre 
<.>  porteur  du  traité  que  l'ambassadeur  venait  de 
signer  au  nom  de  Cliarles  1\  avec  le  sultan.  Il  repartit 
pour  Constantinopie  quelques  mois  plus  tard,  avec  une 
nouvelle  instruction  pour  r l'ambassadeur  du  Levant», 
qui  est  tout  entière  dans  I  •  manuscrit  du  dépôt  de  la 
Guerre  t  p.  2g,8-3oa  i. 


seur passage  desdicts ambassadeurs.  Ce  neanl- 
moins,  le  Roy  monsieur  mon  fils,  et  mon  lils 
le  Rov  de  Pollongne  les  ont  voulu  adresser 
au  sieur  de  Thevalle1,  en  cas  que  Ton  en  eust 
affaire.  N'ayant  autre  chose  à  vous  dire  par  ce 
mot,  sinon  que  nous  attendons  en  bonne  dé- 
votion vostre  arrivée,  priant  Dieu,  Monsieur 
de  L'isle.  qu'il  vous  ayten'sa  saincte  garde. 

Escripl  au  château  de  Boullongne,  le  m" 
jour  d'aousf  1573. 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  Brulart. 


[1573.  —  Août.] 

lui.  Arch.  niii. .  coll.  Sinii as.  B.  :'■''.  p.  116. 

\  MADAME  MA  FILLE 

LV   ROYNE  CATOLICQ1  E. 

Madame  ma  fille,  ayant  entendu  qu'il  a  plu 
à  Dieu  donnera  V.  M.  un  lils-.  je  n';i\  voulu 
faillir  par  celle  occasion  m'en  resjouir  avec 
elle,  comme  aussj  de  la  bonne  santé  en  quoj 
lotis  deux  \ous  trouvez,  et  vouldrois  avoir  cel 

heur  que   bientOSl    nous  en    puissie/.  dire  aul- 

tanl  de  la  Royne  vostre  soeur,  laquelle  je  puis 
asseurer  V.  M.  se  porte  aultanl  bien  que  le 
pouvons  tous  désirer,  el  m'asseuranl  que  je  ne 
pourrais  finir  ma  lettre  par  plus  agréable  nou- 
velle, ienelaferaj  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu  conserver  V.  M.  comme  le-desire 
\  ostre  lionne  mère  el  sœur, 

Cati  rine. 

1  Le  3  août.  M.  <le  Tliévalle  écrit  de  Meli  à  l'abbé 
de  L'isle  qu'il  attend  les  ambassadeurs  à  Boulac  oi  qu'il 
fera  tout  préparer  pour  les  bien  recevoir.  IN  arrivèrent 
à  Meli  le  même  jour.  Enlin.  le  9  août,  l'abbé  de  L'isle 
écrivait  de  Toul  à  la  Heine  mère  pour  lui  demander 
quel  jour  aurait  lieu  l'audience  solennelle  et  avec  quel 
cérémonial. 

5  Le  lils  aine  <le  la  reine  \nne,  qui  mourut  jeune. 
Pbilippc  III  ne  vint  au  monde  qu'en   1378. 
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1573.  —  8  août. 

Orig.  Archives  de  Florence.  Impr.  Lcttrei  ngtlet,  etc., 
par  Cli.  Casali,  1877,  in-8«,  p.  68. 

A  MON  COUSIN 

LE   PRINCE  DE  TOSCANE1. 

Mon  cousin,  j'ay  entendu  par  vostre  lettre 
el  par  ce  que  m'a  dicl  le  Sr  Troyio  Ursino2 
l'aise  et  contanteinent  que  vous  avez  receu 
de  l'élection  de  mon  fîlz  au  royaulnie  de  Po- 
longne;  en  quoy  j'ay  congneu,  comme  on 
toutes  choses  qui  appartiennent  au  bien  et 
prospérité  de  mes  affaires,  la  bonne  volonté  du 
Grand  Duc  votre  père  et  la  vostre  envers  nous, 
laquelle  a  tousjours  esté,  comme  elle  est  encore 
à  présent,  si  agréable,  que  vous  pouvez  estre 
asseuré,  tant  plus  nous  aurons  de  moven  de 
la  recongnoistre,d'estre  d'autant  plus  avmé  el 
favorisé  de  nous,  comme  j'ay  plus  au  long 
dict  audict  Sr  Troyio,  qui  en  vous  fera  en- 
tendre de  ma  part.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
nous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  chasteau  de  Houllongne,  le  viu* 
jour  d'aoust  xb-jZ. 

Vostre  bonne  cousine,  Caterine. 


|  i;,-:j.  —  Août3.] 

lot.  Archives  ,1.-  Turin. 
\  MOH   FBEBE 

\IO\SIKLR  LE  DUC  DE  SAYOYE. 

Mon  frère,  le  I î<<\  vous  anvoye  Montegne  '. 
el  pour  ce  qu'il  u'ira  pas  en  grende  diligense, 

1  Le  grand-doc  Cosnie  I"  no  mourut  (|u'au  mois 
d'avril  de  l'a  inéc  1 07/1;  mais  son  fils,  François  de  Me- 
dicis, gouvernail  > son  nom  depuis  ili\  ans. 

Troilo  Orsini,  qui  lut  assassiné  â  Paris  en  1  •"> - 7 . 
à  l'instigation  de  l'ambassadeur  florentin  Saraeini. 

Datée  du  -  1:;  aoust»  au  dos  il-  la  lettre  par  une 
note  de  l'époque  qu'a  relevée  M.  de  Pierlas. 
1  François  Montaigne,  le  secrétaire  de  la  Reine. 

CaTBBBIIII   ni:    M&DICIS. —   SuPPLEMMT. 


je  ne  vous  fayré  pas  longue  letre,ct  seule ut 

vous  dyré  que,  puisque  Dieu  nous  ha  donné 
la  pays,  j'espère  vous  pouvoyr  voyr  la  pro- 
chayne  ennaye,  cet  que  je  désire  tous  les  jour 
daventege,  pensant  que  el  vous  et  nous  nui 
auron  plus  de  contentement  que  de  chause 
<|iii  se  soint  presantée  yl  i  a  Ion  temps.  Et  de 
ma  part,  je  ne  panse  povoyr  avoyr  entier  plesir 
que  je  n'aye  cet  bien,  et  pour  se  que  ledisl 
Montegne,  encore  qu'y!  soint  petit .  vl  ne  lairé 
pour  sela  vous  rendre  bon  conte  de  cet  que 
cet  pase  ysi,je  me  remetré  sur  luy,  et  fayré 
lin,  prient  Dieu  vous  donner  cet  (pie  dé- 
sirés. 

Vostre  bonne  seur, 

Catebine. 

[1573.] 

Copie.  Bibl.  nul.,  coll.  Dupuy,  p  :',:, ,  I    ■,-•,  1 

A  MONSIEUR   DE  FERAILZ, 

iMUMlDKDI  1  iomi. 

Monsieur  de  Ferailz,le  Roy  Mr  mon  lil/. 
vous  t'ait   entendre  le  désir   qu'il   a  de   faire 

promouvoir  à  la  dignité'  de  cardinal,  Sfflre 

Julien  de  Medicis1,  à  quoy  correspondant  d'af- 
fection pour  les  mérites  dudict  de  Medicis  et 
le  lien  qu'il  tient  en  mon  endroit,  je  vous 
prie  recevoir  cete  mienne  recommandation 
pour  l'une  des  plus  affectionnées  que  je  vous 
siamois  faire,  el  vouloir  emploier la  bonne 
volonté  que  vous  avez  tousjours  eu  à  l'accom- 
plissement de  ce  que  nous  avez  jugé  me  pou- 
voir estre  agréable,  à  en  faire,  s'il  vous  est 
possible,  réussir  Ici  fruil  ipie  ledicl  do  Medicis 

'  Julien   de  Medicis,  frère   du  fn 111  Luirent,  fut 

appelé  en  France  par  Catherine.  Elle  le  lit  nommer,  en 
1  -"» 7  1 ,  archevêque  d'Aix;  m.iis.  malade,  il  se  retira  en 
•  ■"•  7 -">  et  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  i5ss.  sans  avuir  jamais  pu  être  cardinal.  Il  était 
abbé  de  Saint  Victor,  de  Marseille. 
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puisse  estre  satisfait  de  cete  qualitté  et  co- 
noisse  que  vous  avez  en  recommandation  ce 
qui  vous  arrive  de  ma  part.  Priant  Dieu  vous 
m  voir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Caterine1. 


[1573.] 

Copie.  Bibl.  nat.,  coll.  Dupuy.  n°  765,  f°  ■>-(>  n°. 
A  MON  FRERE 

[MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOÏE]. 

Mon  frère,  le  Roy  monsieur  mon  filz  escript 
présentement  à  sa  Saincteté  en  faveur  de  rnes- 
sire  Jullien  de  Medicis,  archevesque  d'Aix,  à 
ce  qu'il  luy  plaise  le  promouvoir  à  la  dignité 
de  cardinal,  et  d'autant  que  ledict  de  Medicis 
a  toujours  espéré  beaucoup  de  bonne  grâce  et 
faveur  pour  l'humble  dévotion  qu'il  a  à  vostre 
service,  et  aura  à  singulier  plaisir  de  vous 
estre  tenu  de  son  bien  et  avancement,  il  desi- 
reroit  volontiers  qu'il  vous  plust.  luy  en  escrire 
en  sa  faveur,  ce  dont,  je  vous  prie  bien  affec- 
tueusement de  ma  part  et  emploier  vostre  in- 
tercession avec  celle  du  Roy  mondict  Sr  et.  filz 
cl  la  mienne  à  ce  que  sa  Sainctelé  se  rende 
plus  exorable  en  cest  endroit,  en  quoy  vous 
obligerez  d'autant  ledict  de  Medicis  et  ferez 
chose  ipii  me  sera  grandement  agréable. 
Priant ,  etc. 

Caterine2. 


En  tête:  «De  lailirte  dame  en  faveur  dudïct   Me- 
dicis pour  la  mesme  recommandation.  >i 

1  En  tète  :  "De  la  Roine  à  Mens'  <le  Savoye  ;'i  mesme 
effet.» 


[157:;.] 

Copie.  Bibl.  nat.  .  coll.  Dupuy,  a'  745,  P  176  r 

A  MON  COUSIN '. 


Mon  cousin,  j'estime  que  la  requeste  que 
i'ay  à  vous  faire  en  faveur  de  niessire  Julien 
de  Medicis,  archevesque  d'Aix,  vous  sera  très 
agréable  pour  l'ouverture  que  je  vous  fera\ 
de  pouvoir  honorer  sa  vertu  et  faire  chose  qui 
puisse  autant  illustrer  les  personnes  qui  por- 
tent le  nom  qu'il  fait  ;  le  Roy  Mr  mon  filz  de- 
sire  le  faire  promouvoir  à  la  dignité  de  cardi- 
nal, et,  parce  qu'il  sçait  que  vostre  autorité  et 
intervention  le  peut  beaucoup  favoriser  à  y 
parvenir,  il  désire  qu'il  vous  plaise  vous  y  em- 
ployer, et  moy  je  vous  en  prie  de  toute  affec- 
tion,  et  recevoir  cete  mienne  requesle  si  favo- 
rable, que  ledict  de  Medicis  vous  demeure 
autant  tenu  de  la  grâce  que  luy  aurez  iui- 
partye  et  je  reçoive  ce  contentement  «le  ln\ 
avoir  moienné  vostre  faveur  et  recommanda- 
tion. Priant .  etc. 

Caterine. 


15711.  —  9  septembre. 
Copie.  irchifMde  ta  Gumt 

V   MONSIEUR  DE  DACQS. 

Mons'de  Dacqs ,  encores  que  le  Roj  M  mon 
1)1/  vous  escripve  amplement,  par  ce  cour- 
rier qu'il    vous  envoie  exprès,  ce   qu'il  désire 

que  vous  faciès  pour  le  passage  Hu  Roy  de 
Poloigne,  mon  lil/..  par  les  terres  du  Grand  ^- 
j'av  neantmoins  bien  voulu  vous  faire  la  pre- 

F.n  Ut*  :  ttDe  ladicte  (Lune  encor  pour  le  mesme 
[ail  a  un  cardinal  estant  près  s.i  Saiocteté.ji  I  etti 
lettre  était  ainsi  une  véritable  i  irrulaire  adressée  a  tous 
les  cardinaux  qu'on  supposait  disposés  à  être  agréables 
à  la  France. 
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seule  jiourvous  prier  qu'encores  que  ne  soions 
du  tout  resollus  de  passer  par  les  terres  dudicl 
Grand  S«r,  jaçoit  que  nous  asseurions  de  sa 
j>romesse  et  que,  suivant  ce  qu'il  a  escript 
au  premier  Bassa,  ilz  nous  promettent  toute 
faveur  pour  ce  regard,  de  faire  en  sorte  que 
nous  puissions  avoir  le  passe-port  et  sauf- 
conduict  (pue  nous  desirons  si  ample,  si  exprès 
et  en  si  bonne  forme  que,  en  prenant  ce  che- 
min nous  soions  certains  de  toute  seureté  el 
liberté.  Je  m'asseure  tant  que  vous  v  ferez 
ce  qui  est  de  besoing  et  y  userez  de  telle  di- 
ligence, dextérité  et  prudence,  que  bientosl 
vous  nous  renverrés  ce  courrier  avec  ledict 
passeport;  qui  me  gardera  vous  en  dire  da- 
vantage, espérant  par  le  secrétaire  Massiot 
que  nous  vous  depescberons  bientost  vous 
escripre  plus  particulièrement.  Priant  Dieu, 
Mr  de  Dacqs,  qu'il  vous  tienne  eu  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  if  jour  de  septembre 
i573. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  Nkieville. 


1573.  —  sa  septembre  '. 

Ai-  bivea  <le  Florence.  Cartons  des  trcouventfl  ropprimésn. 

Impr.  Lajrunrsse  de  Catlierïne  ic  Mt'dim,  par  A.  île  Réunion), 
Irail.  par  A.  Buchel ,  p.  .'):fo. 

A  MADAME  L'ABBESSE  DELLE  MURATE 
DE  FLORENCE. 
Madame  délie  Murate,  j'av  receu  les  lettres 
(jue  vous  m'avez  escriptes,  qui  m'ont  esté  fort 
agréables,  tant  pour  avoir  entendu  par  icelles 
de  voz  lioi  nés  nouvelles  et  de  tout  vostre  mo- 
nastère, que  pour  la  bonne  souvenance  que 
vous  avez  de   mov  en  voz  lionnes  prières  el 

La  dernière  lettre  écrite  par  Catherine  »  ce  couvent 
esl  du  6  juillet  i-Vm  (voir  I.  I,  p.  8  I.  Il  faudra  at- 
tendre ' I ï x  jns  pour  en  retrouver  d'autres. 


oraisons,  lesquelles,  je  m'asseure,  pour  estre 
continuelles  et  assidues,  faictes  par  vous  de 
bonne  et  devotte  affection,  ne  peuvent  faillir 
d'estre  agréables  à  Nostre  Seigneur.  Je  vous 
prie  de  continuer  lousjours  et  vous  souvenir 
de  moy  et  de  tous  mes  enffans  en  vos  orai- 
sons, allin  que,  tout  ainsi  que  en  mes  jeunes 
ans  j'ay  esté  conservée  en  vostre  monastère, 
je  puisse  à  présent,  par  voz  bonnes  interces- 
sions et  prières',  estre  conservée  à  la  grâce  de 
Dieu,  lequel  je  prie  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à.  Paris,  le  \\\\'  jour  de  septembre 
i573. 

Gaterine. 
Et  plus  bas  :  Chanterem  . 


1573.  —  7  octolire. 
Orig.  An-hivio  ili  stalo  in  Venesîa. 

A   LA   SEIGNEURIE  DE  VENISE. 

Très  chers  et  grands  amys,  le  Roy  nostre 
très  cher  seigneur  et  lilz.  désirant  reco- 
gnoistre  envers  vous  l'affection  que  vous  avez 
montré  avoir  à  ceste  couronne  par  la  con- 
jouissance  si  expresse  que  vous  avez  faicte 
de  l'élection  de  nostre  très  cher  et  très  aîné 
lilz  le  Roy  de  Poloigne  au  Royaume  de  la- 
dicte  Poloigne,  a  choisi  nostre  très  cher  et 
aîné  cousin  le  Seigneur  de  Foix,  conseiller  en 
son  conseil  privé,  pour  l'envoyer  devers  vous, 
et  vous  faire  de  sa  part  les  remeivimeiits 
(•(indignes,  comme  nous  avons  aussi  donné 
charge  à  nostredict  cousin  faire  le  semblable  de 
la  nostre,  et  vous  confirmer  de  plus  en  plus 
a  i'entretenement  de  la  parfaicle  amytié  qui  a 
tousjours  esté  entre  ceste  couronne  el  vous. 
ainsi  que  nostredict  cousin  vous  fera  entendre 
plus  amplement,  auquel  il  vous  plaira  ad- 
j ouste r  autant  de  f<>\  que  vous  vouldriez  Faire 

Ù  9. 
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à  nous  mesmes.  Et  à  tant  nous  suppliions  le 
Créateur,  très  chers  et  grands  amys,  vous 
avoir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Monceaulz  le  vu'""  jour  d'octobre 
1073. 


Caterine. 


/•.'/  plus  bas  :  Fizes. 


1573.  —  97  octobre. 
Orig.  Fonds  français ,  11°  15967,  f°  117. 

A  MONSIEUR   DE   lURLVY, 

GENTILHOMME   SBRVANT   l'Il    [1(H    MinSIECIl    MOI    FILS. 

Monsr  de  Harlay1,  la  déclaration  de  la  bonne 
volunté  de  mon  cousin  le  conte  Palatin  est  si 
particulière  en  la  responce  qu'il  vous  a  l'aicte, 
que  je  ne  la  sçaurois  désirer  meilleure,  ny 
plus  grande,  espérant  que  vous  trouverez  les 
autres  princes  en  pareille  disposition  et  que 
vous  nous  en  rapporterez  une  mesme  salis- 
faction,  laquelle  attendant,  je  supplieray  le 
Créateur,  Mons' de  Harlay,  qu'il  vous  ayl  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Villers-Costeretz,  le  xvn"  jour 
d'octobre  1 573. 


Caterine. 


Et  plus   bas   ■'   Bill  LART. 


[1573.  —  Novembre.] 

Aut.  Bibi,  ilal.,  I.  fr.  ioa4o,  1»  108. 

A   MA  COI  SINE 

MADAME  LA   DUCHESSE   DE   NEVERS 

Ma  cousine,  voyenl  que  nous  aystes  si  près 

de  nous  et  que  vous  portés  asleure  byen,  je 

1  Charles  île  Harlay,  baron  de  Dolot,  fut  employé  on 
diverses  négociations  en  Allemagne,  Pologne  et  Suisse, 
.•I  mourut  i'ii   1(117  sans  avoir  été  marié.  Il  était  le 

ii.  1.  de  Veuille  île  Harlay,  seigneur  cl  c te  de  Beau 

muni,  premier  président  du  Parlement  de  Paris,  après 

I.' 1  de  Christopbc  de  Tliou  -un  I père  <■«  i58a, 

et  qui  rendit  de  grand  service  à  Henri  III  età  Henri  l\ 
iiar  sa  prudence  et  sn  fermeté. 


RINE  DE  MÉDICIS. 

voldroys  prier  que  vostre  seur  la  princesse  ' 
me  vint  trover,  et  n'ayant  pas  grent  chemin  à 
faire  elle  vous  vra  souvent  voyr,  elseréduble- 
nient  ayse;  car  je  auré  le  plesir  de  savoyr  de 
vos  novelles  et  de  la  voyr;  et  m'asseurant  que 
le  troverés  bon,  ne  vous  fayré  [celle-cy]  plus 
longe ,  en  vous  priant  vous  volouyr  bien  gar- 
der et  que  cete  letre  serve  à  vous  trover  bon 
que  viegne  et  à  elle  pour  voyr  le  désir  qu'ela 
de  la  voyr  auprès  de  soy. 
\ostre  bonne  cousine. 

Caterine. 


1573.  —  17  décembre. 

Cop.  Archives  ,lo  la  Guerre  .  ni.  7,  !"  ao-j  bis. 

\  MONSIEUR  DE  DACQS- 

Monsr  de  Dacqs,  la  lettre  que  le  Roj  mons' 
mon  fil/,  vous  escril  satisfaicl  si  particulière- 
ment au  contenu  de  \os  dernières  depesches2, 
que  je  ne  m'en  estendray  icy  davantage, sinon 
pour  vous  tesmoigner  le  contentement  qui  luj 
demeure  du  sfling  que  vous  rendes  à  choses  qui 
touchent  vostre  charge,  mesme  pour  vous  estre 
emploie  aveq  le  Grand  S-r  et  i"r  Bassa  ez  af- 
faires de  la  Sg™de  Venize,  pour  leur  moienner 
la  reddition  des  terres  de  l'Esclavonie,  dont 
H/,  estoienl  demeurez  en  différant  avec  ledicl 
rr  Bassa.  de  sorte  quilz  aient  peu  cognoistre 

1  Henriette  de  Clèves  était  la  Bile  aînée  de  François 
deClèves,  duc  de  Nevers.  Son  frère  étant  mort  a  Mon 
tigny,  près  Lyon,  en  i564,  die  épousa  l'année  suivante 
Louis  di-  Goniaguc,  qui  devint  duc  de  Nevers;  sa 
sieur,  Catherine  de  Clèves.  fut  mariée  en  premières 
noces  à  Antoine  de  Croï,  prince  de  Porcien,  et  en  se- 
condes noces  à  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  Son 
autre  sœur,  que  la  Reine  appelle  ici  la  itprincesse» , 

1  Lui   Marie  de  Clèves.  première  femme  de  Henri  ,  prince 

de  Condé,  morte  en  1 57A. 

Les  dernières  lettres  de  Noailles  à  la  Heine  étaient 
des  la  octobre  et  s8  novembre  1578.  1  Même  recueil, 
fol.  ■■:>.">  et  a6o.)  M.  de  Montagnac  était  arrivé  i  <  on- 
slanlinuple  le  1  ■•  octobre. 
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combien  Sa  M**  désire  l'observation  de  Uamitié 
(|u'il  ;i  avecque  ces  Seigneurs  et  ce  qu'elle 
leur  peut  valoir  et  profiter.  Priant  sur  ce  le 
Créateur,  Mr  de  Dacqs,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Soissons,   le   xvne  jour  de   de- 
cembre  1 07.3. 


(Utérine. 


Et  plus  bas  :  FlZES. 


1573.  —  sa  décembre. 

'   >|>i*'.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français ,  n°  370/1 ,  f*  79  r°. 

A   MONSIEUR  DE  MANDELOT- 

Monsieur  de  Mandelot1,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  est  fort  satisfaict  de  la  négociation 
que  vous  avez  eue  avec  les  cappitaines  suisses, 
ainsi  que  verrez  par  la  responce  qu'il  vous 
faict  aux  lettres  que  luv  en  avez  escriples. 
Nous  attendons  les  deux  compaignies  desdicts 
Suisses  que  vous  faictes  acheminer  par  deçà, 
et  a  esté  pourveu  à  leur  faire  toucher  argent 
par  les  chemins,  afin  qu'ilz  ayent  moyen  de 
nous  venir  trouver;  qui  est  tout  ce  que  je 
vous  puis  dire,  priant  Dieu  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Chantilly,  le  un*  décembre  1573. 

Catkrine. 
/■.(  plus  bas  :  Fizes. 


1574.  —  i5  février. 

Im|>r.  Rêgiêlra  du  Rureaudr  la  Ville  à'  Paris,   l.  VIII  .  p.  iâV 
I   MESSIEURS 

LE  PREVOST  DES  MARCHANS 

ET  ESCHEYINS  DE  LA  BOIVNE  VILLE 

ET  CITÉ  DE  l'A IÎIS. 

Messieurs,  vous  venez.   tant    par  la  lettre 
que  le  Rov  monsieur  mon   lilz  vous  escript, 

1   Deui  lettres  de  la  Reine  adressées  a  Mandelot,  les 

•■il  mars  1  579  •■!  1  '1  aoùi  107 a,  se  trouvent  jn  tome  l\ . 
p.  ()'i  et  1 09. 


que  ce  que  vous  fera  entendre  de  sa  part  le 

sieur Evesque  de  Paris1,  la  ;essité  en  quo\ 

sont  ses  affaires;  ce  qui  me  gardera  entrer 
à  vous  en  fere  plus  particulière  déclaration, 
mais  seulement  vous  veux  prier  qu'en  l'assem- 
blée qui  se  va  fere2  pour  regarder  les  moyens 
de  rachapter  ce  qui  a  esté  alienné  par  la  né- 
cessité du  temps,  et  pour,  en  attendant  ce  ra- 
ebapt,  adviser  aussy  de  quoy  l'on  se  pourra 
ayder  pour  entretenir  cest  Estât,  vous  vous 
esvertuiez  de  vostre  part  à  y  trouver  et  ame- 
ner les  meilleurs  et  plus  graeieulx  engrediens 
qu'il  vous  sera  possihle,  selon  que  le  désire  le 
hien  des  affaires  et  service  du  Ro\  mondict 
lilz,  et  que  je  sçay  que  vous  y  avez  une  fort 
lionne  affection.  Priant  Dieu.  Messieurs,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  S1  Germain  en  Laye,  le  \\'  jour 
de  lévrier  1  b"]U. 

Caterine. 

Et  plus  bus  :  Pinaht. 


1574.  —  16  Février. 

Copip.  Ar.-hiv.-s  do  la  Guerre,  vol.  7.  f"  «79. 

A  MONSIEUR  DK   DACQS- 

Monsr  de  Dacqs,  par  celle  petite  depesche 
que  le  Rov  Mr  mon  lilz  vous  faict  présente- 
ment, vous  entendrés  comme  nous  avons 
receu  toutes  les  vostres  jusques  au  28"  de  no- 
vembre dernier;  en  quoy  le  Roy  Mr  mon  lilz 
se  trouve  satisfaict  de  vostre  soinget  dilligence, 
lequel  je  ne  vous  admonestera^  autrement  de 
continuer:  car  c'est  chose  qui  vous  esl  assez 
recommandée'.  Vostre  frère  sera  bientosl  par 

1  Pierre  de  Gondi,  aumônier  de  In  reine  Elisabeth, 
évéque  de  l'nris  depuis  le  9  mai  1 568. 

:  L'assemblée  était  convoquée  par  le  Roi  tten  la  salle 
Saint  Loys  de nostre  pallaisà  Paris»  .  pour  aviser  à  l'état 
des  finances  du  royau 
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dellà  pour  vous  lever  le  siège1,  dont  je  seray 
très  aise,  car  j'espère  que  vostre  passage  par 
devers  le  Roy  de  Poloigne,  mon  filz,  servira 
beaucoup  en  ses  affaires,  et  qu'avant  que  vous 
parties  d'auprès  de  luy ,  vous  vous  instruirés 
si  bien  de  tout  ce  qui  peult  le  toucber,  que 
vous  m'en  rendrés  le  bon  compte  que  je  de- 
sire,  priant  Dieu,  Mr  de  Dacqs,  qu'il  vousayt 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  S1  Germain  en  Laye.  le  \vi    juin 
de  febvrier  1  b-jh. 

Cateriime. 

Et  plus  bas  :  Fizes. 


I.r)74.  —  7  mars. 
Copie.  Ilil.l.  iiat..  Fonds  français,  n°  3/17.  f  70  v. 

A  MONSIEUR  DU   FERRIER. 

Monsieur  Du  Ferrier,  je  vous  prie  qu'en 
cette  occasion  le  Roy  monsieur  mon  fils  et 
moy  congnoissions  de  tant  plus  vostiv  pru- 
dence et  dextérité,  et  vous  employez  de  vostre 
pouvoir  pour  la  conservation  de  son  honneur 
et  repulation,  si  aucuns  la  voulloienl  sinislre- 
ment  interpréter.  Nous  avons  veu  les  nouvelles 
et  particularitez  que  nous  avez  escrites,  desi- 
ranl  que  mettiez  peine  de  continuer.  Priant 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  Du  Ferrier,  ru 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  vu"  jour  de  mars  1  5 7  'i . 
Catkrine. 
Et  plus  bus  :  Fizks. 


1574.  —  17  mars. 
Copie.  Bibl.  ual. ,  Fonds  français,  n°  3704  ,  f  90  r°. 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  vous  faisant  le  Roy 
mon  filz  entendre  sa  voulunté  pour  raison 
du  droict  que  le  Sieur  de  La  Cbarité1,  vostre 
frère,  peult  prétendre  en  l'abbaye  de  Sainct 
Pierre  de  Molosme-la-Fosse2,  dicte  Sainct 
Martin,  ordre  Sainct  Benoist,  au  diocèse  de 
Laugres,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  la  pie- 
sente  pour  vous  asseurer  de  sa  voulunté,  el 
pour  la  recommandation  qui  m'a  esté  faille 
parle  Rov  de  Poullongne  mon  filz,  vous  prier 
leur  bailler  ce  contentement  et  plaisir  que  le 
personnaige  en  faveur  duquel  y  a  esté  pour- 
veu,  soit  par  votre  moyen  favorisé  de  vostre- 
dict  frère,  suivant  ce  qu'il  luy  en  est  mandé 
par  ledicl  seigneur;  vous  asseurant  que  pour 
recompense,  où  il  se  présentera  chose  de 
pareille  ou  meilleure  valleur  pour  vous  ou 
vostredict  frère,  je  m'y  employeray  de  façon 
que  tous  deux  aurez  occasion  de  vous  en  con- 
tenter. Priant  Dieu,  Monsieur  de  Mandelot, 
vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  chasteau  du  boys  de  Vincennes, 
le  ïvnm'  jour  de  mars  1 .17  ï. 

Catkhink. 
Et  plus  bas  :  Chaktebbau. 


Gilles  de  NoaMes,  abbé  de  L'Islc,  en  Médoc,  qui 
succédera  ii  sou  frère  l'evéquede  Dax  comme  ambassa- 
deur du  rui  ,i  Constnntinople. 


1074.  —  -2-2  mars. 
Impr.  .Ions  lea  Arch.  h,st.  du  Poibm,  1.  \ll,  p.  S6S. 

\    MONSIEI  1!    LE  CONTE  DU  LUDE 

Monsieur  le  Conte,  j'a)  veu  par  la  letreque 
vous  m'avez  escripte  du  un"  du  présent  et  ce 

1  Georges  do  Mandelot ,  abbé  do  La  Charité. 
'  Molosiues,  près  Tonnerre  et  Tanlaj  (Yonne  .  non 
loin  du  bourg  de  Saint-Martin,  d'où  le  nom  dVahbaye 
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que  nous  ;i  rapporté  le  sieur  de  La  Frezeliere1 
de  sou  voiage  devers  le  sieur  de  La  .Noue2  el 
autres  de  la  nouvelle  opinion,  le  peu  d'envie 
qu'ils  ont  d'embrasser  la  grâce  dont  le  Roy 
monsieur  mon  fils  veult  user  envers  eulx,  mais 
plustostde  continuer  leurs  sinistres  desseings. 
Je  n'en  esperois  pas  beaucoup  davantaige,  el 
suis  d'opinion  que  l'on  n'en  aura  autre  chose 
que  par  la  voie  de  la  force,  laquelle  il  faudra 
enlin  pralicquer,  à  nostre  grand  regret.  Priant 
sur  ce  le  Créateur,  Monsieur  le  Conte,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  Rois  de  Vincennes,  le  xxn"  jour 
di'  mars  i5t4. 

Caterine. 
El  plus  bas  :  Fizes. 


1574.  —  [28  mars.] 

Aut.  Fonds  français,  n"  toa&o,  f°  39. 
A   MA   COUSINE 

M  U) AME  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine,  je  ne  veu  fallir  vous  fayre  cet 
mol.  pour  vous  dire  cornent  Mongomeri  ayst 
pris;  et  m'aseurent  que  vostre  mary  et  vous 
en  serés  byen  ayse,  n'é  vouleu  tarder  à  m'an 
rejuir  aveques  tou  deus,  et  vous  dire  que  j'é 
entendu  par  La  Roche3  que  aystiés  au  Piémont 
et  que  vous  en  veniés  trover  le  Rov;  fie  quoy 
j'é  aysté  bien  ayse.  et  vous  prie  vous  aseurer 

de  Saint-Martinn,  <pie  ce  monastère  bénédictin  porta 
quelquefois,  liien  i|u'ii  l'ùt  setis  le  patronage  de  saint 
Pierre. 

1  \l.  de  La  Frezelliere  était  alors  gouverneur  de 
Niort. 

'-'  V.  ir,  pour  les  conférences  entre  Hiron  et  La  Noue 
a  La  Rochelle,  deux  curieuses  lettres  de  Biron  an  Roi, 
datées  d'Esnandes  les  ai  et  37  avril  1 5 7 '1 .  (Bull.  kist. 
de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français, 
>873.) 

\ntnine  de  Brillant,  seigneur  de  la  Roche,  maitre 
d'hôtel  de  la  Rein.. 


tou  deus  tpie  cerés  les  très  bien  veneus.  Le 
Roy  mon  lils  ha  eune  lie\re  duble  tierse,  qui 
nous  fâche,  pour  aystre  veneue  alla  lin  d'une 
si  longue  et  lâcheuse  maladie  ;  mes  le  medesin 
m'aseuret  que  se  ne  serè  que  eune  longue 
maladie,  san  danger  de  pis1  ;  ce  que  je  prie  à 
Dieu ,  et  vous  donner  ce  que  désirés. 

Du  Roys  de  Vinsenne,  cet  xxvm"  167a. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1574.  —  1  9  avril. 


Ori,;.  Bibl.  •[-  Gmiol.li-,  Ms 


A  MONSIEUR   DE  SAINTE-M  VRYE. 


Monsr  de  Saincte-Marie,  [  le  Rov  |  mon  lils 
vous  escript  comme  il  a  esté  adverti  qu[e  mon 
cousin  le]  prince  fie  Condé  est  party  d'Amyens 
pour  aller.  .  .  [et]  veuct  que  \ous  l'alliez 
Ireuver  et  faictes  en  so[rte]  demeurer  icy 
et  l'asseurer  que  l'on  fa .  .  .  el  le  conserve  au 
mesme  honneur  auctorité  et  faveur  auparavant 
ceste  conjuration  descouverte*.  Le  |  Rov  mon 
lils]  luy  escript  aussi4  la  lettre  que  nous  vous 
envoyions.  Priant  le]  Créateur,  Mons'  de  S'1'- 
Marie,  qu'il  vous  ayl  en  sa  sainte  |  garde  |'. 

Escript  au  château  de  Vincennes,  le  xif 
jour  d'avril. 

Caterine. 

1  Charles  l\  était  beaucoup  plus  malade  que  la  Reine 

ne  le  pensait;  et  il  mourut  deuv  is  plus  tard. 

■  Doullens  (Somme),  place  forte  de  Picardie. 

'  \llnsiiin  au  procès  de  l.a  Molle  el  Coconas  --i  à  la 
surveillance  dans  laquelle  le  Roi  tenait  le  duc  d'Alençon 
et  le  roi  de  Navarre.  Voir  la  lettre  de  Charles  l\  à 
Dam  villa  du  1 8  avril  1 5  7  'j  .  dans  le  tome  IV  des  Lettres 
de  Catherine  de  Médicin,  a.  303,  note. 

4  Le  prince  de  Coudé  était  gouverneur  de  Picardie. 

:'   La  lettre  est  très  déchirée. 
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157â.  —  iN  avril. 

('op.  Arch.  .le  la  Guerre,  vol.  7,  1°  287. 

A  MONSIEUR  D'ACQS- 

Monsieur  d'Acqs,  j'ay  esté  bien  aise  d'en- 
tendre que  vous  aies  détourné  la  délibération 
que  le  Grand  S?r  avoit  prise  de  se  ressentir 
de  ce  qui  avoit  esté  innové  par  aucuns  Poln- 
gnois  ou  les  Tartares,  pour  ne  rien  troubler  ez 
affaires  du  roy  de  Pologne,  mon  filz,  lequel  je 
ne  faudray  d'advertir  du  bon  office  que  vous 
y  avés  rendu,  affin  qu'il  vous  en  sache  le  gré 
que  vous  méritez  et  recognoisse  envers  le  ier 
Bassa  ce  qu'il  y  a  faict,  aussi  de  sa  part. 

Vous  verres  par  la  depesche  que  le  Rov 
Mr  mon  filz  vous  faict  présentement  combien 
il  désire  que  vous  vous  emploie/,  vifvenient  à 
empescher  les  menées  qui  se  font  par  dellà 
par  aucuns  potentat/.,  pour  le  distraire  de  sa 
baniere,  sans  prendre  aception  de  personne; 
ce  que  je  m'asseure  vous  seaurez  bien  faire 
pour  conserver  à  vostre  Maislre  l'honneur  et 
grandeur  qui  lu\  appartient;  à  quoy  vous  ne 
sçauriez  faillir  de  faire  en  cet  endroit  chose 
très  agréable  el  à  moy  aussy.  Prianl  Dieu. 
Monsr  de  Dacqs,  vous  avoir  en  sa  saincte  el 
el  digne  garde. 

Escripl  au  bois  de  Vincennes,  le  xvm'  jour 
d'avril  \b-h. 

Caterine. 

l'A  plus  bas  :  PlZES. 


1574.  —  3o  avril. 
Copie.  Ucbives  de  la  Guerre,  ><>l.  7.  1    189. 

\    MONSIEl  R  DE  NOAILLES1. 

Mous'  de  Dacqs.  j'av  donné  charge  au  S1  de 
Germiny,  présent  porteur,  de  vous  faire  en- 

1  Cette  appellation  ''si  très  rare  :  elle  provient  sans 
doute  du  copiste. 


tendre  le  contentement  que  le  Roy  Mr  mon 
filz  a  du  service  que  vous  luv  avés  rendu  en 
vostre  charge,  lequel  n'a  de  rien  faillv  à  la 
satisfaction  que  nous  en  avons  tousjours  eue, 
ny  déclinée  de  celle  que  vous  avez  faict  à  ses 
prédécesseurs  en  autres  charges  esquelles  vous 
avez  esté  employé,  estant  bien  son  intention 
de  vous  en  faire  recueillir  le  fruit  que  vous 
mérités,  ce  qu'il  espère  à  vostre  retour  par 
devers  luy,  qui  à  mon  avis  ne  pourra  plus 
guère  tarder,  d'autant  que  le  Sr  de  L'tsle  vostre 
frère  doit  estre  maintenant  près  devons,  pour 
vous  lever  le  siège  et  succéder  en  vostre 
lieu. 

Vous  sçavez  que  nous  avons  ton  jour  désiré 
que  vous  fassiez  vostre  retour  par  le  pa\s  de 
Pologne,  pour  voir  le  Roy  de  Pologne,  mon  lil/. , 
et  luv  rendre  compte  de  ce  que  vous  connois- 
Irez  concerner  le  bien  de  son  service  ;  chose 
que  je  ne  doute  que  vous  n'ayez  aussy  en  af- 
fection de  vostre  part,  pour  la  dévotion  parti- 
culière que  vous  avez  toujours  eue  envers  luv. 
et  pour  celle  occasion  vous  ne  prendrez  autre 
chemin. 

J'av  donne  ordre  que  ledicl  S1  de  Germiiiv 
recouvrera  à  Venize  la  pièce  de  drap  d'or, 
de  s,,»,,,  et  d'ecarlate  pour  présenter  par  delà. 
Je  vous  prie  de  prendre  L'occasion  si  à  propos 
qu'ils  puissent  servir  pour  l'arrivée  de  vostre 
frère  el  le  voyage  dudicl  Sr  de  Germiny,  afin 
de  ne  rentrer  pour  la  seconde  lois  en  cette  dé- 
pense; car  nous  en  avons  de  si  lourdes  sur  les 
bras,  que  nous  avons  besoin  de  penser  à  tout. 
Au  demeurant,  je  vous  prie  de  nous  renvoyer 
ledicl  Germinj  incontinent  qu'il  aura  salis- 
faicl  à  l'occasion  de  son  voyage,  tant  parce  que 
le  llov  mondicl  seigneur  el  Gli  désire  sçavoir 

au  plus  lost  ce  qui  luv  aura  este  repondu  -ur 
ce,  pour  aillant  qu'il  veut  se  servir  dudict 
(ieriuinv  en  lieu  OÙ  il  s'assure  qu'il  ne  lu\ 
demeurera    inutile.  Priant    sur  ce  le  Créateur 
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qu'il  nous  ail.  Mous1  de  Dacqs,  en  sa  saincte 
el  digne  garde. 

Ecrit  au  bois  de  Viucenn.es,  le  dernier  joui 

d'a\ril  1676. 

Catehine. 
Et  plus  bas  :  Pizes. 
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1574.  —  29  avril. 

Copie.    Bibl.  liât.  ,  Fonds  français  .  11°  -j-ii'i  .  f  95  r\ 

\    MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  vous  verrez,  par  ce 
que  le  Roy  monsieur  mon  hlz  vous  escript , 
comme  je  désire,  s'il  est  possible,  que  pour  le 
soulaigement  de  ses  subjectz  en  vostre  gouver- 
nement, vous  vous  liassiez,  tant  pour  la  ville 
de  Lyon  que  pour  le  surplus  d'icelluy,  des 
Suisses  et  de  la  compaignie  de  gens  de  pied 
que  vous  avez,  encores  que  les  eschevins  el 
scindiez  du  pays  soyenl  d'advis  el  s'offrent 
l'entretenement  d'autres  compaignies.  estant 
bien  asseuré  qu'ilz  ont  assez  à  souffrir  d'ail- 
leurs, comme  generallement  aussi  tout  ce 
royaulme,par  le  moyen  de  ces  troubles.  Et  par 
ce  que  vous  avez,  de  vostre  part,  assez  d'incli- 
nation à  leur  protection  et  bien,  je  m'asseoie 
que  von-  vous  esvertuerez,  autant  que  faire  se 
pourra,  à  les  maintenir  en  césle  occasion,  sans 
autre  nouvelle  charge,  dont  je  vous  prie  bien 
fort  de  ma  part,  et  le  Créateur  vous  avoir, 
Monsieur  de  Mandelot.  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  au  chasteau  du  boys  de  Vincennes, 
le  \\i\""'  jour  d'av  ril  1 57A. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Fi/h  -. 


1574.  —  Mai. 


Copie.  Bibl.  net. ,  eoU.  Dupuy,  n"  -',:> ,  f  j7o  v. 
A  MA  COI  SISE 

MADAME  LV  DUCHESSE  DE  FLORENCE1 


Ma  cousine,  je  sçay  la  perle  (pie  j'ay  faite 
eu  la  mort  de  mon  cousin  le  Grand-Duc2,  tant 
pour  la  proximité  dont  il  m'atlouchoit.  que 
pour  la  singulière  affection  qu'il  a  monsl  ro- 
de son  vivant  envers  cete  couronne,  et  ne 
puis  que  je  n'en  porte  avec  vous  un  extrême 
regret,  combien  que  ce  me  soit  chose  innu- 
tile  et  que  la  mémoire  de  ses  vertus  recom- 
pence  assez  le  deffaut  de  sa  personne,  laquelle 
me  conforte  en  cete  perte,  comme  je  m'as- 
sure qu'elle  aura  le  mesme  lieu  en  vostre 
endroit;  vous  priant  croire,  ma  cousine,  que 
l'amitié  que  j'ai  eue  avec  luy  de  son  vivant 
a  pris  telle  racine  envers  les  siens,  que  je  ne 
veux  moins  soigneusement  l'observer  envers 
mon  cousin  le  Grand-Duc  et  vous,  (pie  j'ay 
toujours  faict  en  son  endroict,  et  que  <■<■  qui 
dependera  de  son  contentement  et  du  vostre 
me  sera  en  la  mesme  recommandation  que  le 
mien  propre. 


CaTBEMKI    m    MÉDICIS.  —    Si  m  i  i  m  i  .  i 


1574.  —  93  mai. 
Cil,..-.  Bibl.  iiat. .  Fonds  l> -m     a  r>o8i 

v    MONSIEUR  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot.  par  vostre  lettre 
du   vin''   de  ce    inoys,   nous   avons  entendu    le 

bon  ordre  qui  est  maintenant  au  dedans  de 

1  En  tête  :  «De  la  roinc  mère  du  Uni  à  In  dudil — 
(le    Florence   pour  se   roiidniiloir  de    la   mort  du  grand 

(lin-.- 

2  Cosmc  1"  de  Médias,  que  le  pape  Pie  V  lit  graod- 
duc  di-  Toscane  eu  i56o,  avait  épousé  en  secondes 
innés  Camille  Martelli. 
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vostre  charge,  et  le  besoing  d'entretenir  les 
compaignies  que  vous  avez  cy-devaul  faict 
lever  pour  quelque  temps,  afin  d'obvier  aux 
entreprinses  qui  s'y  pourraient  faire.  Le  Roy 
monsieur  mon  lilz  ne  vous  avoit  escript  de  les 
licentier  pour  autre  occasion  que  pour  soula- 
ger d'autant  ses  subjectz;  mais,  puisque  ceulx 
du  pays  requièrent  eulx-mesmes  ceste  conli- 
nuation  et  cognoissent  le  repos  qui  leur  en 
peult  résulter,  il  ne  sera  que  bon  que  vous 
les  reteniez,  estant  l'intention  du  Roy  mon- 
dict  sieur  et  filz  telle,  ainsi  que  vous  venez 
par  la  lettre  qu'il  vous  escript  présentement; 
sur  laquelle  me  reinectant  de  ce  que  je  vous 
pourrais  dire  davantaige,  sur  ce,  je  prieray 
Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  Mandelot.  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  au  chasteau  de  Vincennes,  le  xxn° 
niay  tit-jà. 

Catehinb, 
Et  plu*  bris  :  Fizes. 


ERI.NE  DE  MÉDIGIS. 

suo  fratello,  ni  ha  ben  fatto  intendere.  io  ko 
voluto  ben  scrivervi  la  présente  per  pregarvi 
d'havere  in  raccomandatione  l'affare  del  detto 
signer  Alamanni  inverso  del  detto  mio  cugino 
toccando  la  restitutione  de'  suoi  detti  béni 
pa terni,  et  fargli,  per  amor  mio,  tutto  il  buon 
offizio  et  favore  che  voi  potete  ;  perché  egli 
è  personaggio  che  mérita  molto,  et  che  io 
desidero  bene  di  gralilicare  ;  et  assicurandomi 
che  da  voi  medesimo  abbraccerete  il  detto 
affare  et  lo  spedirete  prontamente,  farô  fine, 
pregando  Dio.  monsignor  Concino,  di  tenervi 
in  sua  santa  guardia. 

Bosco  di  Vincenna,  il  diai  di  Maggioi57?i. 
Caterina. 


1574.  —  :>.'i  niai. 
Arehi»esde  Florence,  Blia  n    17a 

AU   SIEUR  GONGINO 


Signor  Concino,  scrivendo  di  présente  al 
mio  cugino,  il  (Iran  Duca  di  Toscana,  in  fa- 
vore del  signer  Niccolô  Alamanni,  antico  et 
devoto  servitore  di  questa  corona .  per  la  resti- 
tutione de'  suoi  béni  paterni,  che  j;li  tiene  il 
signor  Mondragone,  la  quale  gli  era  stata 
promessa  per  il  già  mio  cugino  il  Granduca 
suo  padre;  péril  luogo  el  carico  che  vni  te- 

liete   preSSO  del  mio  deltn   CUginO,   el    la   lillolu 

devotione  el  affettione  che  io  so  che  voi  mi 
portate  sempre,  corne  monsignor  di  Macone, 


1  Goncini,  grand  père  du   maréchal  d'Ancre,  était 
crétaire  d'hlat  <ln  ftrand-duc  de  Florence. 


I."i7  '1.  —  37  niai. 

Irapr.  KegUirt  da  Bureau  de  la  Mlle  de  Paris,   I.  Ml  .  p.  17C. 
A  MESSU  1  RS 

LE  PREVOST  DES  MARCHANS 

ET  ESCHEVINS  DE  LA   BO>>E  VILLE 
ET  CLTÉ  DE  PARIS. 

Messieurs,  je  vous  prie,  suivant  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  lil/.  \01is  escript1,  donner 
ordre  de  fere  faire  dextremenl  La  \isiie  gene- 
1  .il L  don!  il  vous  escript,  pour  nous  advertir 
après  des  personnes  qui  sont,  oultre  les  habi- 
tans,  tant  en  la  \  i H ■  ■  <|i s  faulxbourgs;  fai- 
sant feire  bonne  el  semé  garde  el  \  ayant 
aussy  songneusemenl  l'œil  qu'avez  acoustunié, 

mais  que  se   >oil   avec  la   dextérité    donl    ave/ 

accousti '•  d'user,  affin  que  personne  ne  se 

puisse  esinouvoir2.  Priant  Dieu,  Mess™,  vous 
avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

1  La  lettre  du  Roi  esl  aussi  A»  87  mai  1^71 

ensemenl  avait  besoin  d'être  fait  avec  quelque 
précaution  à  un  moment  où  l'on  soupçonnait  d 
rations  el   "ii  les  protestants  el  les  politique 
également  -u~ [■•■.  !-. 
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Escripl    au  bois  de   Veinsennes,  le  sxvii* 

may  1  5  7  'i. 

Catbrinb. 


1574.  —  28  mai. 

Impr.  Begirtre  du  Bureau  de  la  Ville  de  Paris,  t.  VU,  p.  177  '. 

1  MESSIEURS 

LE  PREVOST  DES  MARCHANS 

ET  ESCHEVINS  DE  LA  BONNE  VILLE 

ET  CITÉ  DE  PARIS. 

Messieurs,  je  vous  asseure  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  se  porte  bien2  et  espère,  avec 
l'ayde  de  Dieu ,  que  la  médecine  qu'il  a  prinse 
ce  matin,  l'achèvera  de  guérir  en  tout  de  sa 
fiebvre  tierce,  qui  est  bien  diminuée  à  son 
dernier  accès,  n'aiant  quasi  plus  d'esmotion 
ou  si  peu  que  ce  n'est  rien. 

(Iaterine. 
Et  plus  bas  .-  Pikabt. 


1574. 


3o  mai. 


M  nut«  m;:-  Collection  Bagaenault  de  Purhesse. 

VI  \    ESTA.TS  DE  POLOGNE3. 

Très  chers  et  grands  amys, 
Ceste  couronne  a  tant  receu  d'honneur  de 
vous  en  l'élection  du  I  »  <  »  y  de  Polongne,  nostre 
très  cher  seigneur  el  lil/..  <|u'il  ne  sera  jamais 

1  Cette  lettre  est  indiquée  faussement  par  \l.  Paul 
Robiquet .  dans  *<>n  Histoire  municipale  de  Paris  (1880, 
p.  658  i,  comme  étant  du  1 8  mai. 

Ce  biliel  rassurant  était  apporté  à  Paris  le  ven- 
dredi aS  mai .  et  l'Iiarles  IX  mourait  le  dimanche 
3o  mai,  jour  de  la  Pentecôte  i'17'i.  -avant  longue 
meut  esté  malade  au  chasteau  du  boys  de  Vinciennes». 

Voir  au  tome  IV,  p.  3lo,  la  lettre  (pie  la  Heine 
écrivit  au  roi  de  Pologne ,  le  .il  mai,  pour  lui  raconter 

•  ■11  détail  la  iiiurt  de  son  frère. 


qu'elle  n'en  ;i\l  mémoire  pour  se  ressentir  en- 
vers ledicl  royaume  de  Polongne  el  le  peuple 
el  estatz  d'icelluy  de  ce  qu'il/,  luy  ont  faicl  co- 
gnoistre  de  bonne  affection  en  cest  endroict, 
à  laquelle  nous  avons  tant  particippé  (comme 
mère),  que  nous  en  porterons  tousjours  en 
nostre  cueur  une  entière  bonne  dévotion  en- 
vers vous,  avec  ung  désir  perpétuel  de  nous 
employer,  en  tout  ce  qu'il  nous  sera  pos- 
sible, pour  le  bien,  grandeur  et  augmentation 

dudict    Royaume,  auquel   is   taisions   bien 

compte  que  le  Roy,  nostredicl  seigneur  et  lilz 
consommerait  sa  vie  et  finiroil  ses  derniers 
jours  avec  une  si  vaillante  et  généreuse  na- 
tion, et  avec  ses  armes  en  accroisteroil  les 
limittes.  Touteffois  il  est  advenu,  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  (qui  dispose  des  choses  hu- 
maines à  son  bon  plaisir),  qu'il  luy  ;i  pieu 
prendre  à  sa  part  le  feu  Roy  Charles  oeu- 
fiesme,  nostre  très  cher  et  très  amé  Sgr  el 
lilz.  avec  nostre  grand  regret  el  douleur:  qui 
est  cau.se  que  vostre  Roy,  nostre  S-r  et  fil/.. 
esl  aujourd'huy  appelle  à  la  succession  de  ce 
Royaume,  auquel  ung  chacun  de  ses  bous  el 

loyaulx  sujeetz  le  désire    infiniment  ci 

son  vray  et  légitime  Roy  ;  au  moien  de  quoy 
nous  vous  prions  que,  en  continuant  envers 
cestuy  Royaume  vostre  affection  el  la  faisant 
cognoistre  au  besoing,  nous  veuillez  ayder  à 
nostre  S8*  et  lil/.  en  toul  ce  qu'il  vous  sera  pos- 
sible pour  faciliter  son  retour,  bien  asseurez 
qu'estant  par  deçè  .  il  n'oubliera  jamais  l'hon- 
neur el  la  laveur  que  Iiij  avez  laid  en  l'éli- 
sant pour  vostre  lloy  et  qu'il  ne  vous  sera 
moins  utile  amy  de  par  deçà,  aux  occasions 
qui  s'en  pourront  présenter,  que  s'il  l'eut 
demeuré  avec  vous  ;  ce  que  faisan! .  outre  que 
vous  accroisterez  l'obligation  que  vous  avez 
jà  gnigné  sur  luy.  el  tous  les  Estatz  de  ce- 
dicl    Royaume  von-,  en  sçauronl   une  ïnfiny 

gré.  El   sur  ce.   nous  prions   Dieu.   1res  chers 

■  I. 
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et  grans  amys,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  au  chasteau  de.  Vincennes,  le  xxx" 

jour  de  niay  1576. 

Caterine. 


1574.  —  3o  mai. 

Orig.  Registre  de  la  V'Ule  de  Paris,  H,  n"  1787,  f»  347. 

Imprimé  <lans  l'Histoire  municipale  de  Paris,  p.  li.'i'i. 

cl  Registre  du  bureau  de  lu  Ville,  t.  VII,  p.  178. 

A  MONSIEUR  LE  PREVOST. 

Monsieur  le  Prévost,  ne  faille/.,  je  vous 
prie,  de  me  venir  trouver,  incontinent  la  pré- 
sente receue,  et,  amenez  le  premier  echevin 
et  le  procureur  de  ville,  Perrot1.  J'espère  que 
serez  icy  ce  soir2,  qui  nie  gardera  de  vous  faire 
plus  longue  lettre.  Priant  Dieu,  Monsieur  le 
Prévost,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  bois  de  Veinseinnes,  le  jour  et 
feste  de  Pentecoste  1 5 7 'i . 

Caterine. 

Et  plus  lias  :  PlNART. 
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de  guerre  qui  y  sont,  pour  en  faire  fere  bon 
et  fidèle  inventere  et  le  tout  porter  scelon 
ledict  inventere  en  l'arsenal  de  Paris  en  bon 
et  seure  garde,  ensemble  les  pièces  d'artillerie 
qui  sont  esdittes  maisons,  pour  estre  rendues 
et  restituées  à  ceulx  à  qui  elles  appartiennent . 
lors  et  quand  il  sera  ordonné ,  après  que  ces- 
dictz  temps  de  troubles  seront  passez. 

Faict  au  bois  de  Veinseinnes.   le   dernier 
jour  de  niay  1  574. 

Caterine. 
El  plus  bas  :  Pinakt. 


1574.  —  .'ii  mai. 

Impr.  Registre  du  Sureau  de  '-i  Ville  de  Paris,  t.  III .  p.  179. 

DE  PAR   LA    ROYINE, 

Il  esl  ordonné  au  Prévost  «les  marchans  el 
eschevins  de  Paris  fere  diligente  el  curieuse 

recherche  es  maisons  des  si s  mareschaulx 

de  Montmorency  el  deCossésel  autresgrandes 

maisons    de  la  dicte    ville  et   fauxbourgs  qu'il/. 

verront  estre  à  propos,  des  armes  el  bastons 

1  Claude  Perrot,  procureur  du  roi  et  de  la  ville. 

1  Le  corps  de  \  ille  n'alla  saluer  la  Heine  mère  que  le 
lendemain,  lundi  3 1  mai  i.'i-'i. 

L'hôtel  du  maréchal  de  Cossé,  ■<  Paris,  était  rue 
Goniiillièrc. 


1574.  —  1"  juin. 
Copie.  Bibi.  nat. .  Fonde  iraDcais,  11°  9701 .  (*  99  «*. 

V    MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

.Monsieur  de  Mandelot,  vous  ave/,  entendu 
par  la  lettre  que  le  feu  Roy  monsieur  mon 
lilz  vous  a  puis  nagueres  escripte.  quelle  a 
esté  sa  dernière  voulunté  sur  l'administration 
des  affaires  de  ceste  couronne,  ce  qu'il  a  en- 
cores  voulu  confirmer  par  ses  lettres-patentes. 
Depuis,  il  a  pieu  à  Dieu  l'appeler  à  soy  '  ;  et 
combien  que  la  perle  que  j'ay  l'aide  en  luy 
de  la  personne  qui  m'estoil  naturellement  la 
plu*  chère  el  recommandée,  m'atriste  el 
agrave  tellemenl  de  douleur,  que  je  ne  désire 
rien  plus  que  de  remectre  el  quicter  tous 
affaires  pour  cercher  quelque  tranquilité  de 
we.  aeantmoings,  vaincue  de  l'instante  prière 
qu'il  m'a  laide  par  ses  derniers  propos  d'em- 
brasser cesl  office  au  bien  du  Roj  de  Poulon 
gne,  mon  filz,  son  légitime  successeur  el  be 
ritier  el  de  cestedicte  couronne,  à  laquelle 

1  La  Reine  donne  ici  des  instructions  el  des  détails 
.1  peu  près  identiques  à  ceux  que  contiennent  les  lettres 
à  Matignon,  publiées  au  tome  IV  des  Lettres,  p.  Sis 

el  3i3. 
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je  recongnois  estre  tenue  de  tout  ce  que  Dieu 
m'a  departy,  j'ay  esté  contrainte  me  charger 
encores  de  ladicte  administration  et  de  la  ré- 
gence, qui!  m'a  commise,  actendant  l'arrivée 
|t;u'  deçà  de  mondict  lil/..  le  Roy  de  Poullongne, 
qui  sera,  comme. j'espère,  dedans  peu  de  temps, 
ayant  donné  ordre  de  l'advertir  incontinent 
de  ce  desastre.  Je  m'asseure  ([ue  chacun  a  peu 
cognoistre  le  désir  que  j  a\  tousjours  eu  au 
repos  de  «est  estât,  pour  à  quoy  parvenir  je 
n'ay  voulu  pardonner  à  aucune  peyne,  mes- 
mesau  dangierde  ma  propre  personne,  comme 
l'on  cougnoistra  encores  mieulx  par  Tordre 
<pie  j'espère  donner  à  toutes  choses  durant 
son  absence,  avec  telle  modération  et  parle 
bon  conseil  de  ceulx  qui  y  tiennent  les  pre- 
miers lieux,  comme  vous,  que  je  me  veuh 
promectreque  Dieu  fera  la  grâce  à  ce  royaulme 
d'y  establir  quelque  bon  repos,  vous  priant, 
pour  la  dévotion  et  affection  que  vous  avez 
tousjours  eue  au  bien  et  conservation  d'icel- 
luy.  vouloir  tenir  la  main,  la  part  où  vous 
esles.  d'obvier  à  toutes  entreprinses  qui  se 
pourraient  faire  pour  troubler  la  transquillité 
publicque,  admonestant  ceulx  de  la  noblesse 
el  des  autres  Estats  de  continuer  et  persévé- 
rer au  devoir  (pi  il/,  ont  tousjours  constam- 
ment rendu  à  leurs  Koys  et  souverains,  dont 
il/  sont  si  recommandables  par  toutes  na- 
tions. 

Vous  sçavez  que  l'intention  du  feuRo>  mon- 
dicl  sieur  et  lil/.  a  este  tousiours  de  conserver 
tous  ceulx  (jui  se  disposeront  à  vivre  douce- 
ment BOubz  le  henelice  de  ses  loys  et  edietz, 
connue  je  scay  que  telle  est  la  voulunté  de 
son  successeur  :  ce  que  je  désire  que  vous  la- 
ciez observer,  afin  de  convier  une  chacun  à 
rechercher  et  procurer  ce  qui  regarde  la  reu- 
nyon  en  son  entier  de  ce  royaulme.  comme 
aussi  vous  tous  ayderez  de  la  force  el  aucto- 
rité  que  vous  avez  en  main  contre  tous  ceulx 
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(]ui  s'oblieront  de  tant  que  de  décliner  l'obéis- 
sance dont  il/,  sont  tenuz,  de  manière  qu'ilz 
soyent  chastiez  el  pugniz,  et  les  bons  conser- 
vez, comme  ilz  méritent.  Priant  Dieu.  Mon 
sieur  de  Mandelot,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  au  Chasteau  de  Vincennes,  le  pre- 
mier jour  dejuing  1676. 

Monsieur  de  Mandelot  .  je  tous  prie  escrire 

au  Roy  monsieur  mon  lilz.  lui  faire  eut Ire 

la  bonne  dévotion  et  affection  qu'avez  en  son 
service,  el  de  luy  garder  la  mesme  fidellité 
qu'avez  faict  à  ses  prédécesseurs  ;  m'envoyant 
les  lettres,  que  je  lui  feray  tenir  incontinent. 
Et  allin  que  vous  soyez  certain  d'où  est  pro- 
cédés la  malladye  du  l!o\  mondict  sieur  et 
tilz .  pour  en  osier  tout  le  scrupulle  «pie  l'on 
en  pourrait  avoir  conceu  au  contraire,  je 
uni-  a\  bien  voulu  adverlir  que  ce  a  este  une 
grosse  Gebvre  continue,  causée  d'une  infla- 
ination  de  poulmon,  (]ue  l'on  estime  lu\  estre 
procedée  des  viollentz  exercices  qu'il  a  faietz; 
et,  ayant  esté  ouvert  après  sa  mort1,  l'on  a 
trouvé  toutes  les  autres  parties  de  son  corps 
aussi  saines  et  entières  que  se  puissent  veoir 
en  homme  bien  composé,  et  est  à  présuppo- 
ser que,  sans  le  susdict  violent  exercice,  il  es- 
toit  pour  vivre  fort  longuement,  dont  je  vous 
ay  bien  voulu  advertir,  et  par  moine  moven 
vous  dire  que  je  désire  que  vous  preigniez 
garde  qu'il  ne  sorte  personne  de  rostre  gou- 
vernement pour  allées  hors  ce  royaulme,  que 
vous  ne  les  cognoissiez  bien,  que  ce  ne  soyent 
gens  qui  puissent  negotier  ou  faire  quelque 
chose  contre  le  service  du  lîov  mondicl  sieur 
et    lil/;  et   s'il/,    vont    par  la   \o\eile   la    poste 

qu'ilz  n'ayenl  passeport  signé  de  mo\  ;  desi- 


1  L'autopsie  fut  faite ,   comme  l'on   sait,   par  Am- 
broise  Paré. 
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rant  aussi  que  vous  m'advertissez  deceulx  qui 
entreront  en  cedict  royaulme  de  vostre  costé, 
nie  désignant  la  qualité  des  personnes,  sans 
toutesfois  les  an-ester,  ny  leur  faire  autre  eni- 
peschement.  11  vous  sera  bientost  satisfaiel  de 
responce  aux  vostres  du  xxme  niay,  que  nous 
avions  receues  peu  avant  cest  inconvénient. 
Catbrine. 
Et  plus  bas  :  FizES. 


1574.  —  i"  juin. 
Copie.  BiM.  nat.,  Fonds  français ,  ..  '  3967,  f  ;  ■  ■ 

v.    MONSIEUR  DU  FERRIER. 

Monsieur  Du  Ferrier,  vous  avez  entendu  la 
maladie  du  feu  Roy  monsieur  mon  filz,  lequel 
congnoissant  enfin  que  Dieu  vouloit  l'appeler 
à  soy,  a  ordonné  de  sa  dernière  volonté  pour 
l'administration  des  affaires  de  ce  royaume  et 
voulut  m'en  remettre  la  charge,  attendant  le 
retour  du  Roy  de  Poulongne,  monsieur  mon 
lil/..  Quelque  temps  après,  il  a  rendu  l'esprit 
el  quitté  les  misères  de  cette  vie.  m'ayanl 
laissée  outrée  de  la  douleur  que,  naturellement 
peul  avoir  une  mère  après  la  perle  de  la  chose 
qu'elle  avoit  la  plus  chère  et  précieuse;  qui 
me  fait  désirer  de  quitter  et  remettre  Ions 
affaires  pour  chercher  quelque  tranquilité  de 
vie:  neantmoins  vaincue  de  l'instante  prière 
qu'il  m'a  laide  par  ses  derniers  propos  d'em- 
hrasser  cel  office  au  hieu  de  cette  couronne, 
,:i  laquelle  je  reconnois  estre  tenue  de  tout  ce 

que  Die 'a  departy,   j'aj   esté  contrainte 

accepter  laditte  charge,  esperanl  que  Dieu  me 
fera  la  grâce,  assistée  de  la  bonne  volonté  de 
mon  filz  le  Duc  d'Alençon,  du  Roy  de  Navarre, 
mon  beau  lil-.  el  autres  primes  et  bons  servi- 

I 'S  de  relie   ronronne ,  de   conduire    loules 

choses  avec  telle  modération  et  par  si  bon  con- 
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seil  et  advis,  que  ce  desastre,  encores  qu'il 
soit  le  plus  grand  qui  eust  peu  advenir,  n'al- 
térera rien  du  repos  et  tranquillité  de  cest 
estât,  ains  que  chacun  s'efforcera  de  rahiller 
ce  que  ces  derniers  remuemens  y  pourroient 
avoir  suscité  au  contraire;  à  quoy  je  n'oublie- 
ray  de  convier  ceux  qui  sont  entrez  en  quel- 
que doute  et  défiance,  pour,  s'il  est  possible, 
reunir  les  coeurs  et  intentions  de  tous  les 
subjetz  de  cedict  royaume,  affin  de  s'emploie!- 
à  la  restauration  des  ruines  qui  y  sont  par  le 
malheur  du  temps  advenues  et  le  rendre  en 
son  antienne  splendeur;  ce  que  je  vous  prie 
faire  entendre  à  la  Seigneurie,  outre  ce  que 
je  luy  en  escris  particulièrement  que  je  vous 
envoyé,  et  vous  condouloir  de  ma  part  avec 
icelle  de  ce  triste  et  fascheux  inconvénient, 
dont  je  ne  fais  doute  que  ces  seigneurs  ne 
portent  beaucoup  de  desplaisir,  pour  l'affec- 
tion qu'ils  ont  tousjours  eue  à  cette  couronne. 
•  - ■  1  laquelle  vou-  le>  prierez  vouloir  persévérer, 
comme  jesçay  que  l'intention  du  Roy  de  Pou- 
longne  mondict  sieur  el  lil/  est  de  leur  rendre 
la  mesine  ei  parfaite  amityé  qu'ils  oui  receue 
jusques  ie\  de  ses  prédécesseurs  et  que  je  fe- 
rai auss}  (le  ma  part.  Priant  Dieu.  Monsieur 
Du  Ferrier.  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

Escril  au  chasleau  de  \  incenne,  le  premier 
jour  de  juing  i  :-<-  i. 

Monsieur  Du  Ferrier,  la  maladie  du  Ro\ 
monsieur  mon  lil/.  a  esté  une  grosse  fièvre 
continue,  causée  d'une  inflammation  de  pnul- 
mon,  que  Ton  estime  luy  estre  procédés  des 
riolens  exercices  qu'il  a  laid/..  Kl  avant  esté 
ouvert  après  sa  mort,  l'on  a  trouvé  toutes  les 
,iulre>  pariies  de  son  roi  p-  .m-v  saines  et 
aussi  entieresque  se  puissent  veoir  en  homme 
bien  composé,  et  esl  à  présupposer  que,  -ail- 
le susdict  violent  exercice,  il  estoit  pour  vivre 
fort  longuement,  donl  je  vous  nj  bien  voulu 
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advertir,  et  par  mesme  moyen  de  la  réception 

de  voz  lettres  du  xiiii6  du  passé,  ausquelles  il 
vous  sera  cy-apres  satisfait  de  responce. 

Caterine. 
F.'  vlllS  has  :  FlZBS. 


1574.  —  i™  juin. 

Orig.  Archîrio  di  stalo  in  Veiiezia. 
Collegio  wg.  III.  tettere  Ji  Frauda,  busta  26,  n°  118. 

\    LA   SEIGNEURIE  DE  VENISE. 

Ti-ès  chers  et  grandz  amys,  alliez  et  confe- 
derez.  nous  estimons  que  vous  aurez  cy-devânt 
entendu  la  malladve  survenue  au  feu  Roy 
nostre  très  cher  seigneur  et  filz.  de  laquelle 
il  a  pieu  à  Dieu  l'appeller  à  soy.  La  perte 
que  nous  avons  faicte  en  luy  est  telle  et  si 
giande,  pour  estre  la  chose  qui  nous  estoit 
la  plus  chère  et  plus  précieuse,  que  comme 
mère  naturelle  nous  en  portons  extrême  dou- 
leur et  regret;  toutesfois,  recongnoissant  que 
c'est  chose  qui  procède  de  la  volonté  de  Dieu  à 
laquelle  nous  desirons  conformer  toutes  noz 
actions,  nous  avons  recouru  à  sa  bonté-  pour 
en  icelle  trouver  la  consolation  qui  nous  est 
nécessaire  en  ceste  afliction,  avant  donné 
charge  au  seigneur  Du  Ferrier,  ambassadeur 
dudicl  feu  seigneur  par  delà  se  condolloir 
avec  vous  de  nostre  part  de  ce  triste  et  facheus 
inconvénient,  estant  asseurée  que  vous  en  re- 
ccmcz   tics  grand    déplaisir  pour  avoir  hiirt 

perte  en   nostre  dict   seig •  el  lil/   d'ung 

très  bon  et  parfait  amy;  laquelle  toutesfois  se 
IroMM-  recouverte  en  la  personne  du  Roy  mon 

sieur  el  lil/..  qui  est  de  présent  en  Pologne. 
lequel  n'embrassera  de  moindre  affection  ce 
qui  peuli  toucher  vostre  contentement,  que 
oui  toosjours  laici  ges  prédécesseurs,  avecq  la 
continuation  de  la  bonne  intelligence  qu'ilz 
ont  eu  avecq  vous.  Ce  que  nous  asseurons  que 
vous  \  oublie/,  faire  de  vostre  part,  comme  nous 


vous  en  prions  très  affectueusement,  el  âd- 
jouster  foy  à  ce  que  ledit  seigneur  Du  Ferrier 
vous  fera  entendre  ne  nostre  part .  comme 
vous  vouldrez  faire  à  nous  mesmes.  Et  à  tant, 
très  chers  et  grandz  amvs,  alliez  et  confederez, 
nous  supplions  le  Créateur  qu'il  vous  ait  en 
sa  très  saincte  et  digne  garde. 

Escripte  au  château  Royal  de  Vincenes,  le 
premier  jour  de  Jung  1576. 

Catbrine. 

Et  plus  has  :  Fizes. 


1574.  —  r'juin. 
Orig.  Dibl.  oat. .  Fonds  français,  u    '.i-i'>i> .  f'  17. 

A  MONSIEUR  DE   MATIGNON. 

nwïiiRu  m  eotisni   l'iu.  1  du  101  komsuoh  *"*  mz.  capimi 

flfiSS    D'ilIMKS   KT   l.'US   Dt  SES  LBCTBlf  ANS    OSIfBUITI  \    r.\    xiilMiSDTK. 

Monsieur  de  Matignon,  je  vous  prie  que, 
suivant  ce  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 
escripvit  auparavant  son  decez,  vous  asseu- 
riez  le  sieur  de  Laverdin,  oultre  la  lectre  que 
mondict  sieur  et  lilz  luy  escript,  que  sa  \<>- 
lunté  estoit,  aussi  comme  est  la  mienne,  que 
si  le  cappitaine  La  Bastille,  qui  avoit  charge 
d'une  des  compaignies  qu'il  a  levées,  venoit  à 
mourir  de  la  blessure  qu'il  eut  à  l'assault  de 
Dompfront,  il  pourveult  en  son  lieu  de  ladicte 
rompaignye  tel  qu'il  vouidroyt,  aiant  entendu 
qu'il  désire  -| :e  soil  l>'  cappitaine  Saint- 
Martin.  J'en  suis  bien  contente;  car,  à  ce  que 
l'on  m'a  asseuré,  il  est  personnaige  qui  le 
mérite  bien  el  qui  s'en  acquittera  dignement 
et  vaillamment.  Priant  Dieu.  Monsieur  de 
Matignon,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  au  Rois  de  Vinsennes,  le  premier 
jour  de  ma\    1  '.>-  '1  ' . 

1  La  lecture  irMay  1  r» y  '1  ->  n'est  ji.i-.  douteuse;  mais 
le  scribe  a  dû  se  tromper:  et  cV-t  -juin-  évidemment 
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Monsieur  de  Matignon,  je  vous  [prie]  m'es- 
cripre  par  la  voye  ordinaire  de  la  poste  le  plus 
souvent  que  vous  pourrez  de  vos  nouvelles. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Pinart. 


I  .")7 1.  —  1"  juin. 

[mpc  lions  1rs  Areli.  hht.  du  Poitou ,  l.  XII,  p,    I73. 

A   MONSIEUR   LE  CONTE  DE   LUDE'. 

Monsieur  le  Conte,  vous  avez  entendu  par 
la  lettre  que  le  feu  Roy  monsieur  mon  fils 
vous  a  puis  naguieres  escripte,  quelle  a  esté 
sa  dernière  volunté  sur  l'administration  des 
affaires  de  ceste  couronne,  ce  qu'il  a  voullu 
encores  confirmer  par  ses  lettres-patentes. 
Depuis  il  a  pieu  à  Dieu  l'appcller  à  soy;  et 
combien  que  la  perte  (pie  j'ay  faicte  en  lu\ 
de  la  personne  qui  m'estoit  naturellement  la 
plus  chère  et  recommandée  m'attriste  et  ag- 
grave tellement  de  douleur,  (pie  je  ne  désire 
riens  plus  que  de  remeclre  et  quicter  tous 
affaires  pour  chercher  quelque  tranquillité  de 
vie,  néant  moins,  vaincue  de  l'instante  prière 
qu'il  m'a  l'aide  par  ses  derniers  propos,  il'em 
brasser  ici  office  au  bien  du  Roy  de  Pologne 
mon  fils,  son  légitime  successeur  et  héritier 
et  de  cestedicte  couronne,  à  laquelle  je  re- 
congnois  estre  tenue  de  tout  ce  que  Dieu  m'a 
deparlv.  j'ay  esté  contrainte  me  charger  en- 
cores de  ladicte  administration  et  de  la  ré- 
gence qu'il  m'a  commise,  aclendanl  l'arrivée 
par  deçà  de  mondicl  fils  le  Roy  de  Pologne, 
qui  sera,  comme  je   l'espère,  dedans  peu   de 

qu'il  faut  mettre,  Charles  IX  clant  mort  le  3o  mai,  et 
la  Reine  parlant  n  la  troisième  ligoc  de  son  ^decez- 
récent. 

1  Celle  lettre  est  presque,  mot  poui  mot,  semblable 
à  celle  de  même  date  adressée  à  Mandelot  Ni'"-  la  <l<>n- 
nons  pour  ne  rien  omettre. 


temps,  ayant  donné  ordre  de  l'advertir  in- 
continant  de  ce  désastre.  Je  m'asseure  que 
chacun  a  peu  cognoistre  le  désir  que  j'ay  tous- 
jours  eu  au  repos  de  cest  estât  :  pour  à  quoy 
parvenir,  je  n'ay  voullu  pardonner  à  aucune 
peyne,  mesmes  au  danger  de  ma  propre  per- 
sonne, comme  l'on  cognoistra  encores  mieulx 
par  l'ordre  que  j'espère  donner  à  toutes  choses 
durant  son  absence,  avecq  telle  modération 
et  par  le  hon  conseil  de  ceulx  qui  y  tiennent 
les  premiers  lieux,  comme  vous,  que  je  me 
\eulx  promectre  que  Dieu  fera  la  grâce  à  ce- 
dict  royaume  d'y  estahlir  quelque  bon  repos; 
vous  priant,  pour  la  dévotion  et  affection  que 
vous  avés  tousjours  eu  au  bien  et  conservation 
d'icelluy,  vouloir  tenir  la  main,  là  part  où 
vous  estes,  d'obvier  à  toutes  entreprises  qui 
se  potirroieiit  l'aire  pour  troubler  la  trampiilité 
publique;  admonestant  ceulx  de  la  noblesse 
et  des  autres  estais  de  continuer  et  persévérer 
au  devoir  qu'ils  ont  tousjours  constamment 
rendu  à  leurs  roys  et  souverains,  dont  ils  sont 
si  recommandantes  par  toutes  nations.  Vous 

sçavez  que  l'intention  du  feu   Roy.    m licl 

sieur  et  lils.  a  tousjours  esté  de  conserver  tous 
ceulx  qui  se  disposeraient  à  vivre  doucement 

sonhs  le  bénéfice  de  ses  loix  et  edicts.  comme 
je  sça\   que  telle  est  la  volunté  de  SOU  SUCCeS- 

seur,  et  que  je  désire  (pie  vous  laciez  observer, 
et  allin  de  convier  un  chacun  à  rechercher  et 

procurer  ce  qui  regarde  la  réunion  en  son 
entier  de  ce  royaume;  comme  auss\  VOUS  >ous 
ayderez  de  la  force  et  auctorité  (pie  vous  a\és 
en  main  contre  tous  ceulx  qui  s'oublieront  de 
tant  que  de  décliner  l'obéissance  dont  ils  se- 
ront tenus,  de  manière  qu'ils  soient  chastiés 
et  pugnis,  ci  les  bons  conservés  comme  ils 
méritent.  Priant  Dieu.  Monsieur  le  Conte, 
vous  avoir  en  sa  sainete  gaule. 

l'.scripl   au  chasteau  de  Vincennes.  le  pre- 
mier jour  de  juin   1  .">-j'i. 


Caterine. 


Et  phll  h/;.s  :  FlZES. 
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Monsieur  le  Conte,  je  vous  prie  escripre  au 
J!n\  monsieur  mon  fils  el  luy  faire  entendre 
la  bonne  dévotion  el  affection  que  avez  à  son 
service,  el  de  luy  garder  la  mesme  fidélité  que 
avez  faicl  à  ses  prédécesseurs,  m'envovant 
vostre  lettre  que  je  luj  feray  tenir  incontinant. 
El  affin  que  soyez  certain  d'où  es)  procedée  la 
maladye  du  Roj  mondicl  sieur  ef  fils,  pour 
en  osier  tout  le  scrupulle  que  l'on  en  pourroil 
avoir  conceu  au  contraire,  je  vous  aybien  voulu 
advertyr  que  ce  a  esté  une  grosse  fièvre  con- 
tinue, causée  d'une  inflamation  de  poulinons. 
que  l'on  estime  luy  estre  proceddée  des  viol- 
lents  exercices  qu'il  a  faicts.  Et  ayant  esté 
ouvert  après  sa  mort,  l'on  a  trouvé  toutes  les 
autres  partyes  de  son  corps  aussy  saynes  el 
entières  que  se  puissent  veoir  en  homme  bien 
composé,  et  esl  a  présupposer  que  suis  le 
susdicl  viollent  exercice,  il  esloil  pour  vivre 
forl  longuement.  Ce  dont  je  vous  ay  bien 
voullu  advertir,  et  par  mesmes  moien  vous 
dire  que  je  désire  que  vous  prenniez  garde 
qu'il  ne  socle  personne  de  vostre  gouverne- 
""■ii  l  pour  aller  hors  ce  royaume,  que  vous  ne 
les  congnoissiez  bien,  que  ce  ne  soient  gens 
qui  puissent  negotier  ou  faire  quelque  chose 
contre  le  service  du  Roy  mondicl  sieur  et 
fils,  ou,  s'ils  m, ni  par  voye  de  la  poste,  qu'ils 
n'ayenl  passeport  signé  de  moy,  désirant  aussi 
que  vous  m'advertissiez  de  ceulx  qui  entre- 
ront en  cedict  royaume  de  vostre  costé,  me  dé- 
signant la  qualité  des  personnes,  sans  toutes 

(ois    les   arresler    n\    leur   l'aire    aulre    empes- 

chements. 
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1574.   —    l"  juin. 
Impr.  Archive!  hùtoriquci  ,l«  Poitou,  i.  XII,  p.  .ï7:.. 

\    MONSIEUR   LE  CONTE   M     1.1  DE1. 

Monsieur  le  Conte,  je  vous  prie  escripre  au 
Roy,  monsieur  mon  NI/,  et  luy  faire  entendre 
la  bonne  dévotion  el  affection  que  avez  à  son 
service  et  de  lu\  garder  la  mesme  affection 
que  avez  faict  à  ses  prédécesseurs,  m'envovant 
vostre  lettre  que  je  lui  feray  tenir  incontinant. 
Kf  affin  que  vous  soyez  certain  d'où  esl  pro- 
cedée la  maladye  du  Moy  mondicl  sieur  el 
fils,  pour  en  osier  tout  le  scrupulle  que  l'on 
en  pourroil  avoir  conceu  du  contraire,  je  vous 
ay  bien  voulu  advertyr  que  ce  a  esté  une 
grosse  lièvre  continue,  causée  d'une  inflama- 
tion de  poulinons,  que  l'on  estime  luv  eslre 
proceddée  de  viollents  exercices  qu'il  a  faicts; 
et  aianl  esté  ouvert  après  sa  mort,  l'on  a 
trouvé  toutes  les  autres  partyes  de  son  corps 
aussy  saynes  el  entières  que  se  puissent  veoir 
en  bouline  bien  composé  ;  el  est  à  présupposer 

que  sans  le  susdict  viollent  exercice,  il  estoit 
pour  vivre  fort  longuement,  ce  dont  je  vous 
ay  bien  voullu  advertir,  el  par  mesme  moyen 
\ous  dire  que  je  désire  que  vous  prenniez 
garde  qu'il  ne  sorte  personne  de  vostre  gouver- 
nement pour  aller  hors  de  ce  royaume  que 

VOUS  lie   le  coç;  noissiez  bien,   que  ce    lie    soient 

gens  qui   puissent  negotier  de  faire  quelque 

chose  contre  le  servie.'  du  lio\  mondicl  sieur 
i'l    lils.    OU,    s'ils    vont    pas   voye   de    la     poste 

qu'ils  n'ayenl  passeporl  signé  de  moy,  dési- 
rant aussy  (pie  vous  m'advertissiez  de  ceulx 
qui  entreront  en  cedict  royaume  de  vostre 
costé,  me  désignant  la  qualité  des  personnes, 

Tout  le  commencement  de  la  dépêche  est  sem- 
blable  à  la  fin  de  la  lettre  du  3i  mai  i  ."■  7  '1 .  adressée  è 
Matignon  1 1.  IV  des  Lettre*,  \>.  3i3)  et  au  posl  scrip 
lu  m  de  L-  dépécbi  adressée  le  1  "  juin  ,;i  Mandelol  (t.  X, 
p.3/u). 

'1', 
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sans  Unîtes  l'ois  les  arrester  ny  leur  faire  autre 
empeschement. 


1574.  —  2  juin. 

Copie.  Bibi.  liai..  Fonds  l'rançaii.,  nu  o-j&g,  i°  6g. 

A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  LE  DUC   D'UZÈS, 

Mou  cousin,  vous  ave/,  cy-devant  peu  en- 
tendre la  malladie  du  l'eu  Roy  monsieur  mon 
lil/.,  lequel,  congnoissant  enfin  que  Dieu  vou- 
ioyt  l'appeller  à  soy,  a  ordonné  de  sa  dernière 
volunté,  quanta  l'administration  des  affaires 
de  ce  royaulme,  [et]  a  vouleu  m'en  remectre 
la  charge,  attendant  le  retour  en  iceliuy  du 
Hoy  de  Polongne,  monsieur  mon  fiiz.  Quelque 
temps  après,  il  a  rendu  l'espril  el  quicté  les 
misères  de  reste  vye,  m'ayant  layssée oultrée  de 
la  douleur  que  naturellement  peult  avoir  une 
mère  après  la  perte  de  la  chose  qu'elle  avoyt 
la  plus  chère  et  précieuse;  quy  me  laid  de- 
sirer  de  quicter  et  remectre  tous  affaires,  pour 
chercher  quelque  tranquillité  de  vye;  ueant- 
moings,  vaincue  de  l'instante  prière,  qu'il  ma 
faicte  par  ses  derniers  propos,  d'embrasser  cesl 
office  au  bien  de  ceste  coronne,  à  laquelle  je 
recongnois  estre  tenue  de  tout  ce  que  Dieu 
m'a  desparty,  j'a\  esté  contraincte  d'accepter 
ladicte  charge,  espérant  que  Dieu  me  fera  la 
grâce,  assistée  de  la  bonne  volunté  de  mon  Glz 
le  Duc  d'Alençon  el  du  Roj  de  Navarre,  mon 
beaufilz,  et  aultres  princes  et  bons  serviteurs 
de  ceste  coronne,  de  condhuj  re  touttes  choses 
avec  telle  moderalion  el  par  si  lion  conseil  et 
adviz  que  se  désastre  .  enrores  qu'il  SOJ  I  le  plus 

grand  qu\   eusl  peu  advenir,  n'altérera  riens 
du  repos  el  tranquillité  de  cesl  estât,  au  bien 

duquel    je    SÇaj    que    VOUS   a\e/.    lien    tOUSJOUl'S 

tant    (!<■    volonté   el    dévotion,   connue  vous 


ERINE  DE  MEDICIS. 

l'avez  encores  fraischement  tesmoignée  par  voz 
lettres  des  xixe  et  xxnc  du  passé,  et  par  le  bon 
debvoir  dont  vous  avez  usé  à  pourveoir  sili- 
ces occasions  à  la  conservation  des  villes  de 
dellà  en  l'bobeissance  de  Sa  Majesté,  n'y  avant 
épargné  aulcune  chose  de  ce  quy  se  pouvoyt 
espérer  de  vous  en  cest  endroict;  qui  me  faict 
promectre  que  vous  vouldrez  bien  tousjours 
continuer,  dont  je  vous  prie  bien  fort,  asseuré 
que  le  Roy  de  Polongne  mondict  Sr  et  lilz  sera 
aussi  disposé  de  congnoistre  voz  mérites  et 
bonne  volunté.  comme  faisoyt  ledict  deffunct, 
et  de  ma  part  je  y  adjousteray  ce  que  j'en  ay 
congneu  à  vostre  contentement,  priant  Dieu 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  l'a  ris.  le  11e  jour  de  juiug  1  7>-  \  '. 

Vostre  lionne  cousine. 

CvTERlNB. 


15  74.  —  ti  juin. 

Copie.  Hihl.  nai.  .  Kon.ls  français ,  n"  <~'}'i .  f   i 

A   MONSIEUR   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  envoyant  au  sieur 
Du  Ferrier,  ambassadeur  pour  le  l!o\  monsieur 
mon  lilz  à  Venize,  ce  pacquet  qui  est  pour  les 
exprès  ,t  importons  affaires  du  Ro]  mondicl 
lilz.  je  me  suis  advisé  de  vous  l'adresseï  el 
nous  escrire  la  présente,  pour  vous  prier  de 
l'envoyer  audict  sieur  Du  Ferrier  avec  la  plus 
grande  dilligence  et  seureté  qu'il  vous  sera 
possible;  eu  quov  m'asseuranl  «pie  vous  n'ou- 
blierez  rien  de  l'affection  et  dilligence  dont 
vous  ave/  aCCOUStumé  user  en  tout  ce  qui  esl 
du  service  du  Rn\  mondict  lil/.  je  ne  VOUS 
l'erav    la    présente   plus   longue,    priant    Dieu. 

1  Au  bas  «le  celte  lettre,  il  ;  ■<  ■■  itCollationnée  ■<  l'ori- 
ginal. I!.v~ii  l.i 


LETTRES   DE   GATHE 

Monsieur  de  Mandelot,  qu'il  vous  ayl  en  si 
saine  te  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  \  (  juing  1  576. 

Caterine. 
/:'  plus  luis  :  Fizh-. 
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1ÔT  'i.  —  7  juin. 
Copie.  Bihl.  uni..  Fonda  français,  n*S7oA,  f*  iot  v°. 

V    MONSIEUR    DE    M  \NDELOT. 

Monsieur  de  Mandelol .  le  feu  Roy  monsieur 

i lil/.  sur  beaucoup  de  plaînctes,  qui  luj 

estoienl  faictes  de  son  vivant,  des  grandes 
pilleries,  bulles  ei  oppressions  mie  recevoil 
ordinairement  son  peuple  par  les  gens  de 
pied  et  de  cheval  allans  par  les  champs,  vous 
a  par  plusieurs  t'ois  faicl  entendre  le  désir 
qu'il  avoil  que  tel/,  maulx  fussent  réprimez,  et 
eeubt  qui  les  commectent  chastiez  et  pugniz 
rigoureusement  :  ce  neantmoings,  ainsi  que 
j'a\  sceu,  il/,  ne  laissent  de  continuer  eu  plu- 
sieurs endroietz  de  ce  royaulme,  avec  une 
coummiseration  si  grande,  qu'elle  me  meut  de 
ne  prendre  riens  plus  au  cueur  pour  le  jour- 
d'liu\  que  cest  affaire  là,  pour  \  veoir  donner 
quelque  bon  ordre.  Qui  esl  cause  que  je  vous 
l'ai/  ce  mol  de  lettre,  pour  vous  prier  que,  sur 
la  bonne  affection  que  vous  portez  au  bien  de 

ce  royauln i  de  tant  que  von--  desirez  faire 

service  qui  soit  agréable  au  Roy  monsieur  mon 
lil/  qui  esl  absent,  vous  ayez  à  travailler  et 
tenir  la  meilleure  main  que  vous  pourrez  pour 
faire  pugnir  el  chastier  les  gens  de  guerre, 
lani  de  pied  que  de  cheval .  qui  au  dedans  de 
rostre  gouvernement  opprimeront  le  pauvre 
peuple,  la  protection  et  conservation  duquel 
vous  esl  coummise,  avant  la  charge  que  vous 
avez,  laquelle  embrassant  de  si  bonne  sorte, 
qu'il  s'en  puisse  veoir  soulagé  cl  sentir  quelque 


relasche  des  grands  maulx  qu'il/,  ont  cy-devant 
soufferte.  \  ous  vous  pouvez  bien  promectre  que 
le  Roy  mondict  sieur  el  fiizvousen  sçaura  autant 
de  bon  gré  que  d'aultres  services  que  vous  luv 
sçauriez  jamais  faire,  et  que  quand  il  scia  de 
retour,  il  recevra  ung  fort  grand  contentement 
du  tesmoingnage  que  je  luy  en  rendras,  ainsj 
(|ue  je  suis  bien  délibérée  de  ne  luy  riens 
relier  de  tous  les  autres  bons  devoirs  que  vous 
aurez  employé  en  ce  qui  deppendra  du  bien 
de  son  royaulme,  que  je  vous  recommande 
lousjours.  priant  Dieu,  Monsieur  de  Mandelol . 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Pari-,  le  mi""  jour  de  juing  i h-t'\. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Fizes. 


I57â.  —  10  juin, 
luipriiin.'''  daus  les  Archiva  </»  l'oiutu ,  i.  XII.  p.  377. 

\   MONSIEUR   LE  CONTE  DU   LDDE1. 

Monsieur  le  Conte,  je  m'asseure  que  vous 
et  Ions  les  autres  gens  de  bien  qui  se  sont 
trouvez  au  siège  de  Fontenay  n'\  ont  riens 
oublyé  de  tout  ce  qui  se  pouvoyt  faire  au  bien 
du  service  du  Roy  monsieur  mon  (ils,  encores 
que  le  succès  n'en  ayl  esté  si  heureux  qu'ils 
eussenl  désiré,  ce  qu'il  fault  imputer  à  la 
mauvaise  volunté  des  soldats  el  non  à  aultre 
chose,  el  m'asseure  que  unis  el  les  autres 
bons  serviteurs  du  lh>\  mondict  sieur  et  lils 
ne  vouldrez  perdre  la  bonne  occasion  qui  se 
présente  en  la  division  intervenue  entre  les 
rebelles  pour  en  tirer  le  fruict  qui  se  peult 
désirer2.  J'escripts  à  mon  cousin  Monsieur  le 

1  1  II  ■  lettre  est  citée  et  analysée  dans  VHittoire 
tb>  Fontenay,  par  M.  Piilon,  p.  i'i<i.  d'après  les  Note* 
mamiscrilei  de  M.  dr  La  FontenelU  pour  le<  Màmoirtt  de 
Du  Lude. 

-  Il  est  fait  allusion  ici  d  la  division  qui  éclata  à 
l.a  Iloclielle  entre  le  parti  delà  paix  el  celui  tiuî  voulait 

M. 
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Duc  de  Montpensier  donner  ordre  que  son 
armée  ne  se  rompe,  ains  estant  reduicte  à 
quelque  bon  nombre  de  gens  de  pied  qui  y 
sont  trop,  se  rendre  maistres  de  la  campagne 

j ■  tenir  toutes  choses  en  office.  En  quoyje 

vous  prye  continuer  le  bon  devoir  que  vous 
avez  rendu  jusques  icy,  que  je  tesmoigneray  au 
Roy  monsieur  mon  fils,  qui,  oultrece,  a  très 
bonne  congnoissance  de  vos  mérites.  Priant 
Dieu,  Monsieur  le  (imite,  vous  avoir  en  sa 
sainte  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  x*  jour  dejuing  1574. 
Caterixe. 
Et  plus  bas  :  de  Neufville. 


I57A.  —  1 1  juin. 

[mpr.  Registre  du  Bureau  de  la  Ville  de  Parie,  t.  VII,  i85. 

DE   P  \r.   I.  \    ROI  NE   MERE   Dl   ROY, 

REGENTE   DE  FRANCE, 

AUX  l'REVOSTS  DES   V1ARCHANS 

ET  ESCHEVINS  DE    LA   BONNE  VILLE 

DE  PARIS. 

Pour  ce   que  ceulx   qui    portenl    les  ar s 

contre  le  Roy,  nostre  très  cher  sieur  el  lil/.. 
pourraient  envoierà  la  foire  de  Landit1,  qui  se 
lient  en  la  \ille  de  Sainrl-Deuvs  en  France, 
achepter  des  chevaulx,  el  désirant  \  pourveoir 
pour  l'empescher,  vous  mandons  que  vous  aiez 
l'iinj;  d'entre  vous  eschevins  à  estre,  durant 
ladille  foire,  continuellement  audicl  S;i in«i- 
Denis  pour  veoir  à  l'issue,  aux  portes,  queiz 
chevaulx  \  auroienl  estes  acheptez  el  par  qui; 
affin  que  si  vous  cognoissiez  que  ce  feusl  à 
personne  de  la  condition  susdittc,  mus  facicz 

In  continua  lion  de  la  guerre,  lequel  linil  par  triompher. 
[Hi*t.  de  la  Rochelle,  l.  I,  p.  55i.) 

La  foire  du  Landit  à  S.iini  Denis  étail  con •  <I.-- 

puisl oyen  âge.  Elle  a  donne  lieu  à  plusieurs  travaux. 


arrester  auxdictes  portes  lesditz  chevaulx,  et 
nous  le  faire  entendre. 

Ordonnant  pour  ce  aux  eschevins  et  habi- 
tans  dudict  Sainct-Denis,  ou  autres  ayans  la 
garde  d'icelles  portes,  ne  laisser  sortir  aulcuns 
desdietz  chevaulx  jusques  à  la  valleur  de  vingt 
escus  et  au  dessubz,  sans  passeport,  ausdicles 
portes  de  Sainct-Denis ,  de  vous .  que  chargeons 
de  ce  faire  bien  exactement  pour  ceste  fois 
et  sans  tirer  à  conséquence  ou  préjudice  aux 
previlleges  de  ladille  foire  et  au  sieur  abbé 
dudict  Sainct-Denis. 

FaictàParis,  le  xi'  jour  de  juingii.v  '.lxxiiii1. 

PlNÀRT. 


1574.  —  1IS  juin. 
Copie.  Kil'I.  nat.  .  Fonds  français,  a'  -•  70  1  .  f    ioa  1*. 

V   MONSIEl  I!   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  en  attendant  que  je 
vous  face  responce  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
escripte  du  viiime  jour  de  juing,  je  vous  feray 
ce  petil  mol  pour  vous  prier  que,  incontinanl 
la  présente  receue,  vous  envoyez  les  cinq  com- 

paignies   de   gens  de   guerre  à   pied  que  noii- 

avez  en  vostre  gouvernement  à  mon  cousin 
monsieur  le  Prince  Daulphin,  pour  s'en  ayder 
et  servir  selon  le  besoins  qu'il  en  aura  aux 
affaires  qui  se  pourront  présenter  chacun  jour 
du  costé  où  il  est,  l'ayant  ainsi  advisé  pour  le 
peu  de  besoing  que  vous  en  avez  de  présent 
eu  vostredicl  gouvernement .  \  estant  le*  choses 
en  Total  paisible  que  vous  le  me  mandez.  \a 
surplus,  je  renvoyé  le  Sieur  de  Richelieu  devers 
mon  cousin,  amplement  instruicl  de  mon  in- 
1  en inm.  laquelle  il  vous  communicquera  .  vous 

suit  l'ordonnance  du  Bureau  de  la  >ille.  datée  du 
1  9  juin  t  r>-  '1. 


LETTRES  DE  CATHERINE   DE   MÉDICIS. 


349 


priant,  en  ensuivant  icelle,  assister  mondict 
cousin  de  tout  ce  que  vous  pourrez  et  de  ce 
que  vous  penserez  luy  estre  nécessaire,  vous 
asseurant  que  vous  ferez  chose  qui  me  sera  à 
singullier  plaisir.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mon- 
sieur de  Mandelot,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Paris, le  sur  jourdejuing  1576. 

Monsieur  de  Mandelot,  depuis  la  présente 
escripte,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  vnime  et 
receu  depuis  celle  du  vi'"e.  Pour  responce,  je 
vous  diray  en  premier  lieu  que  je  suis  fort 
satisfaicte  de  vous  et  de  la  bonne  voulunté  de 
ceulx  de  Lyon  et  de  vostre  gouvernement,  vous 
asseurant  que  je  ne  fauldray  à  la  tesmoingner 
au  Roy  monsieur  mon  filz ,  et  m'employer  pour 
vous  comme  le  méritez.  \u  demourant  ne  se 
voulant  ces  gens  icy,  qui  t'ont  la  guerre,  re- 
souldre  à  la  paix,  je  suis  bien  d'advis  de  les 
réduire  à  lelle  nécessité  qu'ilz  soyent  con- 
trainctz  <le  l'accepter.  C'est  à  cela  que  nous 
sommes  resoluz  et  de  n'\  rien  obmectre. 
Caterine. 

Et  //lus  bas  :  FlZES. 


1574.  —  »3  juin. 
Orig.  Bibl.  nat. ,  Fonda  français .  a'  .Mi  7        ; 

\    MONSIEUR  D'HUMIERES 1. 

Monsieur  d'Humieres,  je  .suis  bien  ayse 
d'entendre  q'ung  chacun,  en  l'estendue  de 
vostre  charge,  se  contienne  en  debvoir,  ce  que 
je  recongnois  en  partye  procéder  du  hou  ordre 
([•ie  tenez,  lequel  je  vous  prie  continuer  et 
croire  que  le  Ro)  monsieur  mon  filz  le  recon- 
gnoistra.  Vous  avez  bien  faict  d'estre  allé  faire 

1  Lieutenant  général  en  Picardie.  —  Voir  la  lettre 
Ju  1"  juillet  1  r> 7  '1 , 1.  V,  p.  67. 


un  tour  à  Mondidier  pour  l'occasion  (jue  vous 
m'escrivez  par  vostre  lettre  du  vu"  de  ce  moys. 
Je  trouve  bon  que  le  Sr  de  Lanoye  ',  duquel 
rostre  lettre  faict  mention,  v  demeure  el  que 
les  habitans  de  ladicte  ville  lu\  en  donnent 
quelque  moyen,  pourveu  (|ue  eulx  mesmes  en 
lacent  la  requeste,  et  que  ilz  soient  contant/, 
et  s'offrent  de  ce  l'aire,  dont  j'estime  qu'il  se 
failli  entièrement  remectreà  eulx,  à  celle  lin  de 
ne  les  surcharger  davantaige  qu'ilz  sont.  C'est 
tout  ce  que  vous  aurez  de  nio\  par  ce  porteur, 
priant  Dieu,  Monsieur  d'Humieres.  \011s  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xin1  jour  de  juing  1 57^. 

Catkrive. 
Et  plus  has  :  de  Neupville. 


1574.  —  i5  juin. 

Orig.  Ilihl.  nal..  Komis  français,  n'  3a55,  f  :ta. 

\    MONSIEUR  DE  MATTIGNON, 

II.    PRIVK  ,    cappitaim;   riE    CIKQUAKTB  HOMMES    I-   111  11       1 


Monsieur  de  Matignon,  en  alendaiil  que  je 
vous  puisse  renvoyer  Suresne2  comme  j'espère 
fayre  dedans  demain,  que  j'espère  aussj  que 
ceulx  du  conseil  ei  des  finances  du  Roj  mou- 
sieur  mon  lil/.  auronl  encores  trouvé  quelque 

lionne   .somme    pour   vous    envoyer,    oulhv    les 

xi.  mil  livres  que  je  vous  ay  escript  qui  se  re- 
couvriront à  Rouen,  j'ay  adviséde  faire  partir 
ce  courrier,  par  lequel  je  receus  hier  vostre 

lettre  du de  ce  n  11  il--,  et  vous  due  que  je 

viens  présentement  d'avoir  advisque  La  .Noue. 

1  Philippe  do  Lannoy,  d'une  famille  bien  conn le 

Picardie. 

Claude  Gobé,  seigneur  de  Suresn Suraine. 
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avecques  environ  quatre  ou  cinq  cens  che- 
viitiix ,  <|iie  bons  que  maulvais,  et  quelques  gens 
de  pied,  marche  avecques  artillerie,  et  est 
pour  aller  attaquer  Montagu  ou  autre  lieu  là 
auprès,  à  présent  qu'il  veoit  que  mon  cousin 
le  Duc  de  Montpensier  a  retire'  ses  forces  de 
Fontenay.  Voylà  pourquoy  j'ay,  par  l'advis  des 
gens  de  bien  qui  sont  icy,  escript  à  mondict 
cousin,  remectant  surluy  rassembler  de  son 
armée  le  plus  qu'il  pourra,  tant  pour  empes- 
cher  la  récolte  aux  ennemys,  que  pour  favo- 
rizer  les  bons  subjectz  du  Roy  monsieur  mon 
fîlz,  faisant  la  leur,  et  aussy  pour  combattre, 
connue  je  sçay  que  mondict  cousin  en  a  fort 
grande  et  bonne  volonté,  ledicl  La  Noue,  s'il 
se  retrouve  à  la  campaigne;  mais  affin  qu'il 
soyl  plus  fort  et  aussy  pour  garder  le  costé  de 
Nantes  des  entreprinses  dudicl  La  Noue,  qui 
semble  vouloyr  marcher  de  ce  costé  là.  et  es- 
loll  de  ceste  heure,  à  ce  que  porte  ledicl  advis, 
à  cinq  ou  six  lieues  près,  j'ay  advisé,  avecques 
le  conseil,  que  le  Sieur  de  La  Hunaudaye1  s'en 
retournera  du  costé  de  la  Bretaigne,  passant 
droict  par  où  scia  mondict  cousin  le  Duc  de 
Montpensier,  et  qu'il  ramènera  avecques  luy 
sa  compaignie  fil  ce  qu'il  y  a  de  forces  de  Bre- 
taigne en  vostre  camp,  ensemble  ce  que  lu\ 
pourrez  bailler  de  cavalliers,  retenant  seule- 
nienl  ce  que  verrez  qui  vous  sera  nécessaire 
pour  assiéger  et  prendre  Carentan  :  à  quoy 
je  vous  prie  satisfaire  incontinanl  et  faire 
partir  ledicl  sieur  de  La  Hunaudaye  prompte- 
inenl  et  sans  tarder,  et  suivant  ce  que  je  luy 
escriptz;  car  s'il  se  joincl  bientosl  à  mondicl 
cousin  le  Duc  de  Montpensier,  j'espère  qu'il 

sera  cause  que  l'on  atrapera  ledicl  La  \ 

connue  ave/,  l'ani  Montgommery,  qui  seroyl 
ung    très  granl    service;   et,  en   ce   faisant, 

1  René  do  T 'nomme,  baron  de  La  Hunaudaye, 

originaire  de  Bn 


nous  serions  délivre/,  des  principaulx  chefz. 
Voylà  pourquoy  je  vous  prie  de  rechef  bailler 
le  plus  que  vous  pourrez  decavallerye,  oullre 
ce  qui  est  de  Bretaigne,  audict  Sieur  de  La 
Hunaudaye,  qui  sçaura  bien  choisir  son  plus 
droict  chemyn  pour  aller  trouver  mondict 
cousin  le  Duc  de  Montpensier,  dont  aussy  je 
m'asseure  que  luy  donnerez  advis  et  luy  bail- 
lerez, comme  il  est  accoustumé,  quelque  com- 
mission pour  le  conduire  jusques  hors  vostre 
gouvernement,  affin  que  les  gens  de  guerre 
qu'il  mènera  ne  facent  que  le  moings  qu'il 
sera  possible  d'oppression  et  foulle  au  peuple. 
Et  en  actendant  que  ledicl  Suresnes  puisse 
retourner  devers  vous,  je  vous  prie  ne  laisser 
de  faire  marcher  l'armée  à  Carentan  el  vous 
asseurer  que  dedans  peu  de  jours  il  vous  sera 
envoyé  argent  pour  faire  faire  monstre  el 
paiement  auxdictz  gens  de  guerre,  el   pour 

l'artillerie  aussy.  espérant   que  dedans  demain 

il  sera  délivré  au  trésorier  de  ladicte  artillerie 

liuict  mil  livres  pour  cesl  effect.  El  par  Ledicl 
Suresnes  vous  serez  rendu  si  content  et  satis- 
faicl .  selon  les  moiens  que  ni  us  en  avons,  que 
je  m'asseure  que  vous  aurez,  de  quoj  pouvoyr 
aussi  contenter  lesdietz  gens  de  guerre  el  de 
l'artillerie;  mais  je  vous  prie  de  rechef  cepen- 
dant :  l'aides  marcher  voz  forces  audict  <i;i- 
rentan  el  gaignez  le  plus  de  temps  que  vous 
pourrez,  affin  que  bien  losi  vous  nestoyiez  le 
reste  de  la  Normandye;  en  quoy  il  l'aull  que  je 
vous  dye  que,  oultre  le  grand  contentement 
que  j'en  av  de  vous  el  des  gens  de  bien  qui 
sont  avecques  vous,  comme  je  suis  bien  cer- 
taine qu'aura  pareillement  le  Roy  monsieur 
mon  (Hz,  auquel  je  ne  le  celle  pas.  von-  ac 
querez,  el  lesdietz  ;;ens  de  bien  qui  sont  avec- 
ques vous,  lies  granl  honneur,  dont  je  suis 
fort  ai/.e  ;  car  aussi  le  méritez  vous  tous .  aians 
si  bien  laid,  comme  vous  avez  jusques  iev.  le 
vous  prie  de  rechef:  l'aides  tant  quevosdictes 
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forces  marchenl  el  que  nous  ayons  bien  losl 
Carebtan,  et  vous  coronnerez  vostre  œuvre. 
Cependant,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Mati- 
gnon, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Paris,  le  \v"  juing   157/1. 

Caterine. 

lit  plus  bas  :  Piwrt. 


1574.  —  iô  juin. 
Original.  Dibl.  iiat..  Fonda  français,  a'  3s55,  f  46. 

A   MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon,  depuis  la  depesche 
du  sieur  de  Suresne  faicte ,  j'ay  receu  vostre 

lectre  <lu  \i\M de  ce  mois  par  le  courrier 

que  vous  avois  renvoyé,  estant  très  aize,  el  ;i 
este  très  bienfaict  à  vous  d'avoir  faitt  mar- 
cher l'armée  pour  aller  assiéger  Carentan,  pen- 
dant que  reulx  (jui  sont  dedans  sont  en  fraieur. 
J'espère  que,  suivant  ce  que  nie  mandez,  qu'ilz 
ne  se  laisseront  pas  assiéger  du  tout,  ny  com- 
mencer la  batterye,  qu'ilz  ne  veuillent  parle- 
menter el  venir  à  quelque  bonne  composicion, 
de  laquelle  je  me  remeetz  à  vostre  prudence 
et  discrétion,  vous  priant  n'en  laisser  passer 
une  seulle  occazion,  mais  fayre  tout  ce  que 
vous  pourrez  pour  les  avoyr  à  quelque  bonne 
el  bonneste  condicion,  ne  différant,  ne  dilayanl 
pourlanl ,  cependant  quecellase  negocira ,  jus- 

ques  ad  ce  qu'il  soit  conclud  résolu nt,  les 

effeetz  de  la  guerre  el  tout  ce  que  verrez  qu'il 
r.iult  faire  pour  les  avovrparla  force,  s'il/,  n'es- 
loienl  si  saiges  que  de  recevoir  une  raisonnable 
composicion  .  de  laquelle  je  vous  dira\  encores 

une  fois  que  je  me  remeetz  à  vous;  el  surtout 
je  vous  prie  que  Guiterj  '  ne  s'eschappe  poincl 
cependant  de  ladicte  ville.  Mais  s'il  s'en  faicl 

Jean  de  Chaumont,  -  '  de  Guitry,  qui  commandai! 
les  Forées  protestantes  depuis  la  prise  de  Montgomery. 


composizion,  promectez  hn  hardiment   qu'il 

aura  la  \\e.  et  la  lu\  sauvez,  quand  bien  la- 
dicte ville  se  prandroit  par  force,  pourveu  qu'il 
promecte  el  asseure,  et  que  de  faicl  il  dye 
toute  la  vérité  de  ce  qu'il  sçait;  vous  priant 
de  me  renvoyer  ledict  Suresne.  quand  vous 
aurez  faict  quelque  chose  qui  le  méritera,  soit 
pour  ladicte  composizion  ou  pour  l'ordre  que 
vous  aurez  donne'  pour  avoir  ladicte  ville  par 
force,  à  quoy  je  m'asseure  que  vous  ne  per- 
drez pas  le  temps,  mais  que.  vous  vous  y  em- 
ploierez de  la  mesme  bonne  affection  que  vous 
avez  faict  jusques  icy,  dont  je  vous  asseure 
que  j'ay  ung  très  grant  contentement,  et 
m'asseure  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  ne 
l'aura  pas  moindre  du  service  que  luy  aurez 
faict  et  ferez  encores,  pendant  que  j'ay  le  com- 
mandement en  attendant  son  arrivée  en  son 
royaulme,  ainsy  que  j'a\  commandé  audict 
Suresne  vous  dire  plusauiplement  de  ma  part. 
dont  je  vous  prie  le  croire  et  vous  asseurer  que 
vous  serez  secouru  d'argent  et  de  tous  les 
moyens  que  nous  pourrons,  affin  que  \oiis 
puissiez  continuer  à  si  bien  fayre  comme  avez 
faict  jusques  icy.  J'ai  faicl  assigner  ce  qu'il 
fauldra  pour  achever  de  paver  les  gens  de 
pied,  affin  que  leur  laciez  fayre  monstre;  et, 
par  le  gênerai  Novince1  qui  partira  demayn 
pour  vous  retourner  trouver,  j'en  feraj  porter 
les  mandemens  du  trésorier  de  l'espargne  sur 

le  receveur  gênerai   de  Rouen  .  qui  \   satisfera 

le  plus  losi  qu'il  [ Ta,  oultre  les  quarante 

mil  livres  qu'auront,  à  mon  advis,  de  ceste 

heure  fou  m  y/,  les  maire  el  esche  vins  de  I!' n, 

ausquelz  aeantmoings  ledicl  Suresne  ne  laisse 
pas  de  porter  encores  des  lectres  bien  e\- 
presses  pour  accélérer  le  payement,  si  ne 
l'avoienl   faict.  el  faire  porter  avec  lu\   les- 


1  Guillaume  Novince,  s-'  de  Mondreville,  général  i 
finances,  matlre  d'hôtel  de  la  Reine  mèn 
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dictes  quarante  mil  livres.  Quant  aux  com- 
paignies  «le  gens  d'armes  que  m'escrivez  qui 
se  descendent  et  se  sont  jà  plusieurs  retirées 
depuis  qu'elles  ont  l'aict  monstre,  dictes,  je 
vous  prye,  aux  chefz  et  membres  d'icelles  qui 
y  commandent  par  delà,  que  c'est  chose  qu'il/, 
ne  debvroient pas  souffrir,  et  que  je  les  prie  de 
remander  et  faire  venir  lesdictz  gens  d'armes 
et  archers,  qui  s'en  sont  ainsy  allez  en  leurs 
maisons  sans  congé,  et  qu'il/,  leur  escripvent 
que  l'on  les  cassera  s'il/,  ne  retournent  à  leurs 
enseignes ,  et  faictez  de  vostre  part  tout  ce 
que  vous  pourrez  pour  tenir  vostre  armée 
la  plus  forte  et  la  mieulx  ensemhle  que  vous 
pourrez;  car  j'ay  honne  espérance  que,  aiant 
faicf  en  Normandye,  vous  nous  en  ferez  en- 
cores  quelque  bon  service  ailleurs.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Matignon,  qu'il  vous  ail 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  \V  juing  i  T>  —  'i . 

Caterine, 
/'.'(  plus  hus  :  Pin  mit. 


I57â.  —   17  juin. 
Original.  Collection  Baguenaull  de  Pudieasc. 

\    MONSIEUR    DE    M  MtCHAIZ. 

Monsieur  de  .Marchais,  ayant  entendu  que 
vous  avez  esté  attiré  à  prendre  dernièrement 
les  armes  par  beaucoup  de  faulses  et  mau- 
vaises persuazions,  et  que  depuis  quelque 
temps  nous  avez  congneu  avoir  esté  en  cella 
deceu  et  avez  regret  d'estre  tumbé  en  cestc 
faulle  et  que  vous  désireriez  bien  vous  retirer 
d'avec  ceulx  qui  vous  ont  ainsj  desceu  et  nus 
en  ceste  peyne,  si  vous  estiez  asseuré  que  la 
faulle  qu'avez  en  cella  commise  vous  feut  bien 
seuremenl  remise  el  pardonnée,  et  aussj  que 
puissiez  demeurer  avec  vostre  famille  en  la 


jouissance  de  voz.  biens  en  toute  seurette  et 
repos,  suivant  le  contenu  du  pardon  qui  a  esté 
expédié  par  le  feu  Roy  monsieur  mon  filz  et 
que  le  Sieur  de  Mattignon,  son  lieutenant- 
general  ',  a  l'aict  publier,  j'ay  bien  voullu 
vous  faire  ceste  lettre  et  vous  asseurer  que, 
si  vous  vous  voulliez  retirer  en  vostre  maison  et 
Mius  comporter  en  bon  et  loial  suhject  du  Roy 
monsieur  mon  filz,  je  vous  asseure  et  promeetz 
qu'il  ne  vous  sera  faict  aucun  tort  n\  desplai- 
sir en  vostre  personne  et  biens,  ny  de  vostre 
famille,  mais  joyrez  entièrement  du  bénéfice 
dudict  pardon,  selon  qu'estoit  l'intention  du 
feu  Roy  mondict  seigneur  et  lilz.  à  qui  Dieu 
pardonne,  el  qu'il  est  porté  par  icelluy,  lequel 
je  m>us  confirmeray,  et  promecteray  aussj  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz.  qui  est  à  présent  à 
sou  armée  en  ce  Royaulme  2,  vous  confirmera 
et  entretiendra  le  tout;  et,  où  vous  ne  vous 
contenterez  dudict  pardon  gênerai  et  en  vou- 
lussiez ung  particullier,  le  taisant  sçavoir  au 
Sieur  de  Mattignon,  son  lieutenant  gênerai 
par  delà,  pour  m'en  advertyr,  je  vous  l'en- 
verra) incontinant  en  la  meilleure  forme  que 
faire  se  pourra. 

Cependant,  allin  que  plus  librement  el 
seuremenl  vousvous  puissiez  retirer  en  vostre- 
dicte  maison,  je  vous  a\  accordé  passeport, 
lequel  j'envoye  au  S'  de  Mattignon,  pour  vous 
en  ayder,  avec  asseurance  que,  vous  compor- 
tant comme  devez  après  qu'aurez  faicl  lessub- 
missioiis  et  promessesen  tel  cas  requises,  vous 
serez  maintenu  et  conservé  en  repos,  comme 

1  Matignon,  le  futur  maréchal,  après  avoir  prisa 
Saint-Lô  Montgomery,  avail  beaucoup  travaillé  i  la 
pacification  de  la  province.  Le  même  17  juin,  la  Reine 
lui  écrivait  pour  le  prévenir  qu'elle  offrait  le  pardon 
el  envoyail  îles  passeports  à  MM.  On  Refuge,  l>u  Parc  et 
de  Marchais,  qui  étaient  à  Carentan  Voir  t.  V,  p.  9a. 
Henri  III  était  sur  U*  point  d'arriver  d>'  Pologne 
par  les  llpes;  mais  il  a'élaîl  beaucoup  attardé  à  Venise 
d  ne  retrouva  sa  more  à  Lyon  que-  le  6  septembre. 
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les  aultres  subjectz  catholicques  du  l\«\  mon- 
dici  S1-"  el  filz,ainsyque  vous  fera  entendre  plus 
amplemenl  le  S:  Du  Refuge,  présent  porteur. 
El .  -  il  \  a  encore  quelques  aultres  que  cong- 
aoissez  qui  se  veillenl  aussy  retirer1,  vous 
leur  direz  el  asseurerez  de  ma  pari  que  je 
leur  fera}  faire  les  mesmes  bons  traictemens 
cy-dessus  déclarez,  et  qu'il/,  se  retirent  hardi- 
ment devers  ledicl  S1  de  Mattignon.  l'uni-  cesl 
effect,  pourveu  que  ce  soit  sans  tarder  davan- 
taige,  je  les  recevra}  aussj  à  ceste  grâce  el 
faveur  el  leur  en  envoiray,  comme  à  vous, 
semblables  passeportz  el  expéditions. 

Prianl  Dieu.  Mons"  de  Marchais,  vous  avoir 
-H  sa  garde. 

Es<-ïi|)l  m  Paris,  le  xvii0  jour  de  juing  107^. 
Caterine. 

1:1  plus  luis  :  l'i\  1BT. 


I  574.  —  17  juin. 
Original.   Bibl.  t.  ,t.     Fonds  Irancais,  n"  3a55  .  I"  U. 

\    MONSIE1  R   DE   MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon,  ayant  le  Sieur  de 
Sainct-Leger2  amené  par  deçà  en  la  conduicte 
du  Conte  de  Montgommerj  les  gens  de  pied 
qu'il  a  cy-devant  faict  lever  et  qu'il  a  menés, 
il  \  a  desjà  quelque  temps,  en  Vormandye,  je 
luv  ay  commandé  renvoyer  lesdictz  gens  de 
pied  en  rostre  camp,  soubz  la  conduicte  el 
charge  «lu  cappitaine  Soulier  qui  les  a  tous- 
jours  commandé,  vous  priant  leur  faire  faire 

La  Reine  mère  désirait  beaucoup  la  reddition  de 
Carenlan,  qui  aclii'vail  la  ji.-n-i I ;■-  1 1 î< >i i  <U>.  la  Normandie. 
Elle  1  '.it  lieu  entre  les  moine  de  Matignon,  le  38  juin 
1  •"> 7 't  ;  mais  on  ue  ilil  pas  si  M.  de  Marchais  el  les 
autres  avaient  fait  leur  soumission  avant,  comme  Cathe- 
rine de  Médias  le  leur  proposait.  Tous  ceux  qui  » 
trouvèrent  eurent  tries  ni  el  b  igues  sauvez»  ;  seul 
Guitry  fut  envoyé  à  la  Reine  mère,  qui  lui  pardonna. 
2  Jean  de  Saint-Léger,  sg'  de  FranchecourL 

Catiieri  i   ,1!   Mi  m ■  1  .        s<  ri'i  1  mi  m. 


monstre  comme  aux  aultres  enseignes  de  gens 
de  pied,  quand  Pargenl  sera  arrivé  à  vous; 
caraians  bien  servj  comme  il/,  ont,  ainsA  que 
m'a  asseuré  ledicl  Sieur  de  S'  Léger,  il  esl 
bien  raisonnable  qu'iiz  soient  paiez  comme  les 

aultres;el  si  c mandera}  pour  gratiffier  da 

vantaige  ledicl  cappitaine  Soulier,  en  faveur 
dudicl  sieur  de  Sainct-Leger,  que  les  pre- 
mières compaignyes  qui  vacqueront,ilensoyl 
donné  une  à  iceliu}  cappitaine  Soulier.  Prianl 
Dieu,  Monsieur  de  Matignon,  vous  avoir  en  sa 
saincte  el  digne  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  tvn' juing  1  '>-'t. 

I  1  M  I  IIINE. 
l'A  plus  bas  :  PlNART. 


1574.  —   18  juin. 
al.  1)0)1.  n.ii..  Fond    I li     n«  3i  15,  I 

\    MONSIEl  I!   DE   MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon,  je  vous  prie  vous 
faire  diligemment  enquérir  de  qui  esl  prison- 
nier un  non $...,  qui  fui  prins  à  Sainct-Lo 

ouàDomfronl ,  el  le  retirer  incontinent .  asseu- 
ranl  celuj  de  qui  il  esl  prisonnier  que  sa 
rençon  luy  sera  bien  paiée;  el  l'envoiez  par 
deçà  incontinent  en  seure  garde  el  conduicte 
de  quelqu'un  qui  sera  accompaigné  de  cinq 
ou  si\  gens  d'armes,  en  sorte  qu'il  n'eschappe 
poinct.  Envoyez  aussj  par  ce  porteur,  si  vous 
pouvez,  les  papiers  qui  estoient  dedans 
Dompfronl  el  Saincl  l>"  que  penserez  qui 
pourront  servir  au  procès  du  Comte  de  Monl 
gommery,   de   Colombieres1    el    des    autres 

1  II  bous  faut  c plélerici  lesrcn  eignements  sur  le 

rôle  de  Matignon  dans  cell urti   campagne,  les  élé 

menl     et   m  ml  i  pai    dans  les  lettres  de  la  Reine  pu 

bliées  au  tome  \    el    au    présent  volume.   Il  j    o  peu 

nts    ccpendanl    qui    aient    autanl    inlére  -■■ 
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conspirateurs  et,  rebelles.  J'espère  que  Suresne 
s'en  retournera  demayn,  avec  moyen  de  fa  y  ce 
payer  et  satisfaire  vostre  infenteiïe  et  l'artil- 
lerie. J'estime  que,  suyvant  ce  que  je  vous  ay 
escript  el  si  expressément  prié,  vous  aurez  tant 
faict  envers  les  gens  de  guerre  et  officiers  de 
ladicte  artillerie,  que  chascun  se  sera  résolu 
de  partir  el  s'acheminer  devant  Garentan  pour 

Catherine  de  Médias,  soit  qu'elle  n'ait  pas  oublié  que 
Monlgomery  avait  été  le  meurtrier  involontaire  de  son 
mari,  soit  que,  Charles  IX  mort  et  Henri  III  à  l'étran- 
ger, elle  ait  senti  plus  rudement  la  responsabilité  du 
pouvoir  et  voulu  étoull'er  sans  merci  l'insurrection  pro- 
leslante  de  Normandie,  soutenue  par  les  Anglais. 

La  ville  de  Domfront  avait  été  prise  le  27  mai  157a 
un  peu  après  minuit.  (Mémoires  de  V Estât  de  France 
su us  Charles  I \ ,  t.  III,  p.  356  et  suiv.  —  Histoire  vmi- 
verselle  d'Agrippa  d'Aubigné.  édition  de  Ruble,  t.  IV, 
p.  277.  —  Domfront,  son  siège  en  îSjû  et  sa  capitula- 
tion d'après  1rs  document»  officiels,  par  M.  Hippolyte 
Sauvage,  1X73,  in-13  )  Aussitôt  après  sa  victoire,  Ma- 
tignon ramena  toutes  ses  troupes  à  Saint-Lô  dont  il 
uiulait  presser  le  siège.  trAvant  que  mener  le  comte 
(Montgomery)  à  Paris,  on  advisa  de  le  destourner  à 
Saint-Lô,  pour  avoir  meilleur  marché  de  la  place,  en  fai- 
saut  rendre  avec  quelques  raisons  et  sou  exemple  C0I0111- 
bieres.»  Mais,  dit  La  Popelinière,  rie  coeur  de  Colom- 
biers qui  la  defiendoit  fut  si  grand,  qu'il  ne  voulust 
oneques  entendre  à  aucune  composition».  Déûanl  avec 
héroïsme  l'année  victorieuse,  il  voulut  se  tenir  jusqu'au 
bout  sur  la  brèche  ouverte,  avec  ses  deux  petits  entants  . 
âgés  de  dix  et  douze  ans,  qu'il  aimait  mieux  voir  rmou- 
rir  avec  leur  père,  impolus  et  pleins  d'honneur,  que  de 
vivre  au  service  de-  infidèles  dégénérez  el  apostats». 

•  •n  peut  en  croire  d'Aubigné  qui  assistait  a  la  seine. 
François  de  Briqueville,  baron  de  Colombières,  fui  lue 
trd'une  mousquetade  par  la  teste»  le   10  juin  îbyà; 

mais  ses  deux  lils  furenl  épargnés,  du  ne  comprend 
pas  pourquoi  Catherine  de  Médicis,  le  18  juin,  écrit  à 
Matignon  de  lui  envoyer  les  papier.-,  pouvant  servir  an 
rt  procès  n  de  Colombières,  puisque  le  1  '1  juin,  dans  un.' 
lettre  à  La  Motte-Fénclon,  elle  donnait  tous  les  détails 
de  sa  mort,  —  à  moins  qu'elle  11 'espérai  v  trouver  un  élé 

ment  d'instruction  contre  Montgo rj  <■!  un  motil  de 

manquer  .<  la  parole  qui  lui  avait  été  donne.'  I.a>  de  la 
capitulation  de  Domfront.  Voir  Lettres,  etc.,  I-  \. 
p.  19,  .'I  de  Th I.  \  Il .  p.  60,  e.lil.  in  5  ■ 


\  Livre  ung  bon  service,  attendant  que  l'ar- 
genl  suit  arrivé,  dont  j'estime  que  l'on  aura 
envoyé  de  Rouen  quarante  mil  livres,  suivant 
ce  que  je  leur  ay  si  expressément  mandé  par 
le  commissaire  Le  Faure1,  et  encores  depuis. 
Je  fais  encores  une  depesche  pour  cest  effect 
audict  Rouen,  que  ce  porteur  leur  baillera  en 
passant,  par  laquelle  je  leur  faiz  toutes  les 
plus  vitres  persuazions  qui  se  peulvent,  allin 
qu'ilz  vous  envoient  lesdictes  quarante  mil 
livres  promptement,  si  ilesjà  ilz  ne  l'ont  faict. 
Priant  Dieu .  Monsieur  de  Matignon .  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  \ïiii"™'  juin   i.'i-'i. 

Caterine. 

Et  plu*  bas  :  Pinaiit. 


I .)  /  1.    -  1 0  juin. 
Impr.  irehhes  historique*  <i»  Poitou,  t.  XII, 

A    MONSIEUR   LE  CONTE   1)1    Ll  DE. 

Monsieur  Du  Lude,  c'a  esté  très  bien  faicl 
de  faire  publier  eu  l'estendue  de  vostre  charge 
que  chacun  eus!  à  recongnoistre  pour  roj  el 
vrai  successeur  à  este  couronne  le  Roj  mon- 
sieur mon  !il~  et  lu\  rendre  toute  obéissance 
et  Qdellité;  vous  priant  tenir  lu  main  .pie 
nul  se  départe  île  t  ■  devoir.  Vu  demouranl  . 
vous  aurez  entendu  par  le  sieur  de  La  Messa- 
li.'ie  el  la  lettre  que  je  von-  a\  escripte  par 
luy,  ce  que  j'a\  mandé  à  mou  cousin  le  Duc 
de  Montpensier  sur  la  séparation  qu'il  a  faitte 

1  I..'  Faure,  conseiller  a  la  Cour  des  aide-. 
François   Frottier  de    La   Mewelière  el   M 
capitaine  de  5o  hommes  d'aune-  en   i56g,  lieutenant 
do  la  compagnie  de  M.  .le  Sansac  en  1571,  chevalier 
des  ordres  du  Roi  1  Diel.  dttfuniUn  ■!,-  V ancien  Poitou, 
LU,  p.   i3a). 


de  son  armée.  Il  faudra  veoir  ce  qu'il  vouldra 
faire  faire  el  à  quoy  il  se  resôuldra.  Je  luy 
renvoyé  encores  presentemenl  le  sieur  do  Tu- 
ver'ac1  avecq  trente  mille  livres  [tour  payer 
les  gens  de  pied  ;  je  faicts  pareillement  ache- 
miner vers  luy  trois  compaignies  de  p,ens 
d'armes,  et  mande  au  sieur  de  Matignon  luy 
envoyer  le  sieur  de  La  Hunaudaye2  avecques 
-;i  compaignie  et  les  Ici-ces  qu'il  a  menées  de 
lirelaijjiie  ri  toute  la  cavallerie  dont  il  se 
pourra  passer,  pour  le  siège  de  Carentan3. 
J'escripts  à  mondict  cousin  vous  secourir  in- 
continanl  de  ce  que  vous  aurez  besoin;;;,  atlin 
de  vous  sortir  de  la  peyne  où  vous  este>  et  vous 
donner  nioien  de  faire  la  récolte  et  empescher 
les  ennemys  de  la  l'aire.  C'est,  monsieur  Du 
Ludde,  tout  l'ordre  que  je  puis  donner  mu- ce 
que  vous  m'avés  mandé  et  escript  par  ce  por- 
teur; cl.  m  mondict  cousin  le  Duc  de  Mont- 
pensier  veult  plustost  revenir  de  deçà  ou  aller 
en  son  gouvernement  de  Bretaigne,  dont  je 
serois  bien  marrye  pour  estre  sa  présence 
liés  nécessaire  par  delà,  je  vous  feray  aussi- 
lost    envuier    toutes   ses    forces    et   au  sieur  de 

Biron  pour  vous  en  ayder  el  servir  par  en- 
semble. C'est  tout  Ce  que  je  vous  puis  mander 

pour  ceste  heure,  après  vous  avoir    asseuré 

que  je  serovs  très  marne  que  vous  mm  l'eus- 
siez assisté  el  secouru,  comme  il  est  requis, 
pour  la  deffence  de  la  ville  de  Nyorl  !.  avec 
ques  vostre  honneur  et    réputation.  Je  prie 

1  Le  sieur  de   ["ouverai  était  capitaine  d'ui m 

pagnie  d'arquebusiers  .1  cheval  qui  se  trouvait  à  Auge 
le  7  juin,  sous  les  ordres  de  son  lieutenant  le  sr  «le 
lonvelle,  et  qui  fut  mandée  à  Niort  le  g  pai  M.  Du 
Lude.  (Journal  ilr  Le  Riche,  p.  1  76,  1  77. 1 

-  \oir  [1I11-  baul ,  p.  35o. 
Matignon  assiégeait  ce  qui  restait  de  l'armée  de 
Vfontgomerj  dans  la  ville  de  Cai  entan. 

M.  I>n  Lude  éprouvait  alors  quelques  inquiétude 
poui'  la  ville  de  Niort,  qu'on  <li>aii  menai 
par  les  HuguenoU     fou        à    !.■  Riche,  p.  177.1 
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Dieu.  Monsieur  Du  Lude,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  \i\*  jour  de  juine  ib'jà. 

Cati  bine. 
Et  //lus  bas  :  de  Nbi  fville. 


I  574.  —  ao  juin. 
Minute.  Bibl.  nat.,  Fonda  français,  a9  i6oâi,  1'  \\. 

|  \    MONSIEUR   DE  FOIX.j 

Monsieur  de  Foix1,  envovanl  par  delà  le 
Sieur  de  Beauvillé 2,  pour  l'occasion  que  je  luy 
ay  donné  charge  vous  communiquer,  je  vous 
prie  ayder  le  sieur  de  Ferrailz  en  l'exécution 
et  au  recouvrement  que  je  désire  qu'il  face. 
J'ay  veu  par  la  lettre  que  vous  escriviez  au 

1  Paul  de  Fou  accomplissait  alors  une  mission  diplo- 
matique en  Italie,  chargé  par  la  Reine  d'aller  remercier 
le  pape  et  les  autres  princes  de  la  péninsule  qui  avaient 
envoyé  leurs  félicitations  au  Roi  pour  la  nomination  du 
duc  d'Anjou  au  trône  de  Pologne.  Il  avait  quitté   la 

France  avant  la  mort  de  Charles  I\:  et,  von!. ait  faire 
en  même  temps  une  sorte  'I"  royage  d'étude,  il  avait 
emmené  avec  lui  deux  jeunes  ;;ens.  ses  disciples  en 
érudition,  Jacques-Auguste  de  Thou,  le  futur  historien, 
.'i  Arnaud  d'I  Issal ,  qui  devait  être  on  sei  1  rime  à  l'am- 
b  issade  de  Rome  et  cardinal  sous  Henri  IV. 

A  Nice,  iN  trouvèrent  le  duc  de  Savoie;  mais  de  Foix 
voulut  poursuivre  jusqu'à  Turin  pour  voir  la  duchesse 
Marguerite,  qu'il  avait  connue  quinze  ans  plus  tôt  en 
France.  Ils  allèrent  de  là  à  Casai,  Pavie,  Milan,  Plai- 
sance et  Vlantoue,  visitant  les  monuments  et  admirant 
les  œuvres  d'art  beaucoup  plus  irolontiei  s  que  les  petites 
cours  italiennes.  Cependant,  .1  La  Mirandole,  ils  goû- 
tèrent particulièrement  la  graci réception  de  «Fui- 
vie  de  (Inrrejjio,  veuve  et  mère  des  Pics,  princes 
de  La  Mirandole-.  L'hivi  Vicence,  sur  les 
bordsdu  lac  de  Garde,  à  Vérone,  à  Padoue,  à  Bologne,  à 

Florence,  on  le  grand-duc Fn is  de  Médici 

ragea,  le  faisant  mpagnei  s   Rome  par  l'évéque  de 

Saint-Papoul,  Salviati,  qui  était  devenu  presque  Fran 
çais.  Il  fut  asseï  bien  reçu  par  le  pape,  qui  renvoya  -> 
cause  devant  1 :ommission  de  cardinaux. 

•'  Jean  de  Beauvillé,  seigneur  de  Caste!  Sarrat, 
marié  en  i535  à  Rose  de  Montcsquiou. 

65. 
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feu  l!<>\  monsieur  mon  iilz.  du  premier  de 
ce  moys,  les  traversses  et  empeschements  qui 
vous  sont  tous  les  jours  donnez  à  la  susci- 
tation  de  voz  malveillans,  dont  je  suis  fort 
déplaisante,  et  d'autant  plus  que  il  semble 
quilz  ayenl  plus  d'auctorité  de  vous  nuire, 
que  la  raison  et  noz  recommandations  nonl 
de  pouvoir  de  vous  ayder  et  deffendre.  Je 
seray  bien  ayse  d'entendre  incontinent  la  re- 
solution que  vous  aurez  obtenue,  à  ceste  fin 
de  vous  assister  et  secourir  de  tout  ce  que  je 
pourray,  attendant  la  venue  du  Roy  monsieur 
mon  Iilz.  Cependant  j'ay  faict  parler  au 
nunce  de  Sa  Saincteté ,  comme  ledict  Sieur  de 
Beauvillé  vous  dira,  cl  pareillement  en  quel 
estât  soni  mi/,  affaires  de  par  deçà,  par  quoy, 
m'en  remettant  sur  luy,  je  prierai  Dieu,  mon- 
sieur de  Foix,  qu'il  nous  ail  en  sa  saincle 
garde  '. 

I  Càterine.  I 


ERINE  DE  MEDIGIS. 

mesmes  pour  adviser  avec  vous  de  trouver  la 

s me  dont  il  porte  pouvoir  et  procuration 

speciaile,  en  laquelle  vous  estes  comprins,  el 
suivant  l'instruction  qui  luy  en  a  esté  baillée, 
laquelle  il  vous  communicquera .  vous  priant 
ayder  le  service  du  Roy,  en  affaire  de  telle  im- 
portance, de  pareille  affection  qu'avez  accous- 
tumé,  el  croire  au  surplus  ledict  Sieur  de 
Sainct-Bonnet  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
paît.  Prianl  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de 
Mandelol .  eu  su  saincte  garde. 

Ëscripl  à  Paris,  le  sxim'  juin;;  1  '■>-  'i. 

Catebisb. 
I'a  plus  bas  :  de  Neufville. 


157  1.  —  a  i  juin. 
Copie.  Bibl.  uat. ,  F I-  fr «s,  n°  370*,  P  1 

V    MONSIE1  R    DE    M  LNDELOT- 

Monsieur  de  Mandelot,  vus  entendrez  par 
le  Sieur  de  Sainct-Bonnet  '-.  conseiller  du  R<>\ 
monsieur  mon  Iilz  en  son  Conseil  privé  el  in 
tendanl  de  ses  finances,  les  occasions  de  son 
voyaige  par  delà  pour  le  faict  des  finances, 

1  On  lii   au-dessous  de  ces  deux  minutes:  itll  faul 

faire  une  ordonn r  p payer  le  voyage  du  sieur  il'' 

Beauvillé,  tant  pour  aller  que  pour  revenir  à  Rome.» 

Jean  Camus,  seigneur  de  Saint  l> lot,  conseiller 

du  roi,  intendant,  puis  contrôleur  général  des  fini 

fut   chargé    de    négocier    tous    les   emprunts   qui    se 

Brenl  .1   Lyon  au  a lu  roi  pour  payer  les  troupes 

11  avait .  du  reste,  un  frère  banquier  .1  -  1 
celte  ville.        Voir,  I.  Il,  p.  346,  la  lettre  du 
1 566,  en  corrigeant  Contint  en  Camut. 


157  1.        "  1  juin. 
Minute.  Bibl.  Bat.,  Fonds  français,  n*  il 

[A  MONSIEUR   DE  FERRALS,] 

Monsieur  de  Ferrailz,  je  vous  envoyé  rostre 
aepveu  le  sieur  de  Beauvillé  pour  l'occasion 
que  je  luy  ay  donné  charge  vous  dire;  il  vous 
porte  aussj  un  pouvoirdemoj  pour  recouvrer 
certaine  somme  de  deniers  par  engagement, 
i.iul  pour  le  principal  que  pour  l'interest,  à 

cinq   1 r  cent,  dont   le  Sieur  André  Luyz, 

qui  esl  marchant  cogneu  el  solvahle,  comme 
vous  sçavez,  se  randra  responssable,  el  que  i  e 
qui  sera  ainsi  a  par  moj   rachepté 

en  cinq  ans  consecutifz,  à  conter  du  premier 
jour  de  l'année  i"i-r>  prochainemenl  venant. 
Je  vous  prie  vous  conduire  el  emploier  en  ce 
faicl  de  telle  façon  que  j'en  puisse  recepvoir 
quelque  secours  au  besoing  qui  se  présente, 
asseuré  que  ne  me  pouvez  faire  un  plus 
agréable  service  el  plus  à  propoz.  Par  ma 
dernière  je  vous  a\  adverly  du  decedz  du  feu 
Ro>    monsieur  mon  Iilz.   de  la  chaire  qu  il 
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m'avoyl  commise  el  que  l'avoys  acceptée, 
comme  auss>  de  l'obéissance  el  assistance 
que  je  recepvois  de  mes  enfans  le  Duc  d'Alan- 

i- 'i   Ro\  de  Navarre.  Vostre  uepveu  vous 

dira  comme  les  choses  sonl  depuis  succédées, 
l'ordre  que  je  donne  aux  affaires,  la  prise  de 
Sainct-Lo  en  Normandie,  les  advis  que  nous 
avons  de  toutes  partz,  mesmement  des  prépa- 
ratifs qui  se  font  hors  de  ce  royaume  pour 
secourir  les  rebelles  de  iceluy,  le  besoing  que 

mais  avons  d'estre  sec u[s]  de  qoz  amys  el 

bienveillans ,  el  ce  i\ n  doibl  espérer  de  ce 

dernier  effort.  Vous  prianl  user  de  tout,  tanl 
envers  nostre  Sainct  Père  que  ailleurs,  selon 
que  m»iis  cognoistrez  estre  plus  utilie  pour  le 
service  du  Roj  monsieur  mon  lilz,  lequel  je 
prie  Dieu  vouloir  aussistost  ramener  en   ce 

royaume,  con sa   présence  \   est  désirée 

d'un  chacun,  el  de  mm  speciallement,  el 
nécessaire  pour  le  salut  d'iceluy.  J'ay  receu 
vostre  lettre  du  premier  de  ce  moys,  avecques 
les  ad)  is  \  contenuz,  que  j a\  esté  bien  aise  de 
veoir  sinon,  la  longueur  de  laquelle  on  use  a 
l'endroil  de  monsieur  le  Sieur  de  Foix,  lequel 

meritoil  estre  traité  d'autre  sorte,  tanl  | r  la 

raison  el  ses  mérites,  que  par  sa  qualité  el  les 
recommandations  expresses  el  réitérées  que  on 

a  laides;  le  feu  Roy,  inoiiilirl  sieur  el  lil/..  vous 

prianl  continuer  à  le  favoriser  en  toul  ce  que 
H  vous  sera  possible;  et, s'il  se  présente  en  ses 
affaires  quelque  difficulté  nouvelle,  vous  m'en 
advertira)  à  ceste  Gn  <l"\  remédier,  attendant 
la  venue  du  Roj  mondicl  sieur  el  Riz,  auquel 

je  iv 1 1 1  .i  \  à  vous  escrire  ce  que  vous  aurez 

à  faire  sur  le  différent  qui  esl  entre  le  comte 
\i.  ni.i -  de  Pethilanne  el  le  conte  Qrse  I  rsin  '. 
pour  lesquelles  vous  dictes  que  le   feu  Roj 

1   Nicolas  Or  ini,  comte  de  Pitigliano,  capitaine  ita 
d  i  roi  Henri  II .  qui  le  sauva .  •  a 
de  l'Inquisition.   Nous  n'avons    aucun   renseignement 
sur  cette  affaire  de  famille. 


mondicl  sieur  el  lil/.  vous  escripl  differem 
nient,  combien  que  il  me  semble  que  la  per- 
sonne dudict  comte  Nicolas,  qui  tousjours  esl 
secouru  de  ceste  couronne,  el  la  justice  de  sa 
cause  sonl  très  recommandables.  Priant  Dieu , 
monsieur  de  Ferrailz ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 


un. 


lill.l. 


mds  Ira 
1   MON  COI  SIH 

LE   M  xl'.KSCIIU.  DE   DAMPVILLE 


va  en  icelluy  quelques  poinetz  el  ar- 
ticles, lesquelz  sonl  forl  contraires  à  l'auctorité 
du  l!o\  mondict  sieur  el  lilz  et  préjudiciables 

à   ses    lions   el    lidelles  sulijecl/,  -,  c ne   j,i\ 

il i  charge  audicl  sieur  Coppele  vous  «lire 

plus  particulièrement  de  ma  pari .  el  pareille- 
menl  le  très  grand  désir  que  j  a\  d'embrasser 
el  favoriser  envers  le  Roj  mondicl  sieur  el  lil/. 
vostre  justification  en  vos  affaires3,  pourveu 

1  La  fin  île  la  lettre  seule  se  trouve  au  recueil  de 
Béthune.  Une  oote  au  verso  porte  :  «Lettre  de  la  Royne 
du  xxi*  juin  i  .">-,  S .  apportée  \>."-  Vf.  Copelle».  La  der- 
nière missive  de  la  Heine  à  Damville,  datée  <1  n  :!  juin 

i  r>-  'i .  est  tirée  du  un' ms.  3  ig4,  I   i  ag  |  coir  Lettres, 

t.  V,p.  5  I.  La  -nu  ante  e  l  du   • rembre.  Il  est  »  rai 

que  la  cour  était  alors  brouillée  avec  le  maréchal  gou 
verneur  du  Languedoc. 

2  Allusion  ii  la  déclaration  du  duc  d'Alençon  el  à 
l'attitude  du  prince  de  Condé  cl  des  frères  cadets  de 

Damville,  Méru  etTboré,  qui,  réfugiés  à  Stra  i rg, 

cherchaient  l'appui  des  princes  protestants  d'  Ulemagne. 
Le  maréchal,  établi  a  Pézenas,  maître  de  Montpellier, 
de  Beaucairc  et  du  Pont-Saint  Esprit,  étail  en  révolte 

presq iverte  contre  le  Roi;  el  Charles  IX,  avant  de 

mourir,  l'avait  remplacé  comme  gouverneur  du  Lan 

iedoi  p  ir  l'amiral  de  \  illars.  Il  ivail  fail  signifier  cette 
décision  à  Damville  par  \l.  de  llieuv. 

La  Reine  unie  conseilla  à  Damville  de  venir  près 

ilu  duc  de  Savoie,  pour  attendre  n  Turin  le  retour  de 

l    Henri  III ,  el  faire  sa  p.iiv  avec  lui.  Le  ma- 
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que  vous  m'en  donniez  le  moyen  et  occasion 
parvoz  actions  el  depportemens,  ainsi  que  je 
\ons  prie  de  vouloir  faire,  pryant  Dieu,  mon 
cousin,  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  wi*  jour  de  juing  îh'jh. 

Vostre  lionne  cousine, 

Caterine. 


1574.  —  21  juin. 
Copie,  lill.l.  ual.,  F Is  français,  n"  270/1,  I'  io3  r*. 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  encores  que  je  sois 
incertaine  si  je  irav  à  Lyon  y  recevoir  le  Roy 
monsieur  mon  filz,  toulcsfois,  à  toutes  avan- 
tures,  je  vous  prie  de  regarder  à  faire  rac- 
coustrer  le  logis  de  l'archevesché  el  le  rendre 
eu  bon  estât,  avec  la  gallerie  que  fusl  faicte 
et  les  passaiges  el  autres  commoditez  qui  \ 
estoyent  quand  nous  \  estions  dernièrement 
logez;  et  vous  me  ferez  nés  grand  plaisir. 
Priant  Dieu.  Monsieur  île  Mandelot,  vous 
avoir  eu  sa  garde. 

De  Paris,  le  \\i"  de  juing  i.'17'i. 

Catemne. 
Et  plus  bas  :  m:  \i  1 1  vu.1,1:. 


1574.  —  ->'i  juin. 
Copie.  Bibl    Mit.     Fond»  francai 

\    MONSIEUR   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  j'a\    receu   vostre 
lettre  du  xvn*  par  le  lil/.  du  sieur  de  Gordes, 

réclial  s'j  rendit  au  moisd'aoûl  el  la  réconciliation  fut 
en  apparence  complète  ;  mais  il  refusa,  en  novembre, 
d'aller  voir  Catherine  de  Vieil  ici  s  à  Avignon,  comme 
elle  le  lui  avait  demandé. 


et  ay  bien  notté  l'advertissement  que  vous  me 
donnez  de  l'assemblée  qui  se  faict  es  environs 
de  Genève,  Morges1,  Lozanne  et  Neufchastel, 
laijuelle  je  ne  puis  croire,  non  plus  que  vous. 
estre  telle  que  ilz  publient,  s'il/.  n"estoient, 
comme  vous  dictes,  soubz  main  assistez  d'ail- 
leurs, dont  j'actendz  en  estre  esclaircie  par  le 
Sieur  d'Haultefort,nostre ambassadeur,  lequel 
à  mon  jugement  ne  laissera  passer  celle-cj 
devant  les  yeulx.  Je  vous  prie  continuer  à 
m'escrire  ce  que  vous  en  entendrez.  Vous  avez 
sceu  du  Sieur  de  Ricbelieu  et  depuis  du  Sieur 
Couppe,  comme  je  n'ay  peu  approuver  la 
tresve  faicte  en  Languedoc,  de  laijuelle  j'ay 
dès  le  commencement  bien  cogneu  la  consé- 
quence. Pour  y  remédier,  il  est  nécessaire  de 
fortillier  mon  cousin  le  Prince  Daulpbin,  car 
il  ne  fauit  pas  doubler  qu'ilz  ne  s'efforcenl  de 
l'occuper  el  empescher  si  fort  en  Dauphiné, 
qu'il  soil  contraincl  j  demeurer  el  ne  puisse 
aller  en  Languedoc,  où  sa  présence  est  re- 
quise, quand  ce  ne  serait  que  pour  y  instal- 
ler les  affaires  avec  son  auctorité  el  qualité, 
et  préparer  le  chemin  à  ung  aultre.  Je  désire 
plus  que  chose  en  ce  monde  le  retour  du  Roj 
monsieur  mon  lil/..  lequel  nous  ;i\niis  soin- 
gneusenienl  el  ililligeiiiiuenl  aiherly  de  s'en 
venir,  comme  je  suis  asseuré  qu'il  faira.  Je 
prie  Dieu.  Monsieur  de  Mandelot,  vous  avoir 
en  s.i  saincte  garde. 

Escripl   ;i   Paris,   le   wmi    jour   de  juing 

'■'•:''■ 

Caterine. 

/'.'/  plus   bas  :   DE   Nl.i  n  ILI.K. 

•    \forces  ■'-!  près  de  Lausanne. 
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Monsieur  de  Ruffec,  ja\  faicl  veoir  au 
Conseil  du  Ro\  monsieur  mon  lilz  la  depeschc 

ijue  ce  porteur  m'a  rend le  rostre  pari,  à 

laquelle  pour  faire  responce  je  vous  dira] . 
quant  à  ce  qui  touche  le  faicl  d'Aubeterre  :;. 
que  le  Sieur  de  Bourdeille  m'ayanl  faict  en- 
tendre l'intention  de  la  Dame  dudict  lieu'1  de 
faire  conserver  ledict  chasteau  soubz  l'obéis- 
sance du  Roy  monsieur  mon  filz  et  envoyé  par 
deçà  son  fdz  pour  plus  grande  seureté  de  sa 
promesse,  j'ay  estimé  que  le  gaige  en  estoil 
tel,  que  je  pouvoys  me  reposer  sur  iceluy  :  au 
moyen  de  quo\  .  après  que  vous  en  aurez  con- 
feré  avec  ledic!  Sieur  de  Bourdeille5,  siladicte 

1  La  date  est  Indiquée  par  une  note  du  temps  sur 
le  verso  de  la  seconde  feuille. 

J  Philippe  do  Volvire,  baron  de  Ruffec,  devait  à 
Catherine  de  Médicis  le  gouvernement  de  l'Angoumois 
dont  il  fut  pourvu  par  lettres-patentes  du  ig  juin  157:1. 
Très  catholique,  il  refusa  de  remettre  la  ville  d'An 
([oulëmc  .m  duc  1!''  Montpensier.  Henri  III  érigea  s.i 
baronnie  en  marquisat  el  le  lit  chevalier  du  Saint- 
Esprit  en  i58a.  H  fut  ensuite  lieutenant  général  en 
Bretagne,  et  enfin  en  Guyenne  en  1 5s:;.  Il  mourut  à 
Paris,  à  trente-sept  ans,  en  janvier  1 5 s 5.  Par  son 
mariage  avec  Anne  de  Daillon,  il  était  beau-frère  de 
Matignon.  —  Voir  t.  V,  p.  178;  Bulletin  de  lu  Société 
archéologique  de  /«  Charente,  isf)!!.  3'  série,  t.  I, 
p.  3ao-36a  ;  Bulletin  de  la  Société  des  archives  de  la 
et  de  l'Aunit,  t.  V,  i885;  Revue  de  Gas- 
cogne, 1.  \\\  ,  p.  :;;:;:  Lettres  de  i5-5.  publiées  par 
\l.  de  Carsalade  du  Pont. 

lubeterre  sur-Dronne  (Charente  . 

■  Renée  de  Bourdeille,  veuve  de  David  Bouchard, 

vl te  d'Aubeterre.  Leur  fille  unique  épousa,  en  1597, 

François  d'Esparbès,  qui  devint  1 échal  de  France. 

Indre  de  Bourdeille,  sénéchal  de  Périgord.  Sa 
correspondance  avec  Catherine  de  Médicis  pendant  l'an- 
née 1  r>7 '1  est  publiée  dans  le  t.  \l\  des  Œuvres  de 
Brantôme,  édit.  de  La  Haye,  17'to.  in-is.  Il  ne  s'j 
trouve  pas  moins  de  huit  ou  dh  lettres  de  la  reine  mère 


Dame  d  Aubeterre  persiste  en  ceste  résolu 
lion .  vous  ne  changerez  rien  de  l'ordre  qui  fui 
premièrement  establj  audicl  chasteau  par  le 

comte  de  Gayasse  '.  lorsqu'il  fui  première ni 

envoyé  pour  l'asseurer  soûl/  l'obéissance  du 
Roy  mondict sieur  el  Clz;  ainsi  \  continuerez 
le  capitaine  el  le  nombre  de  soldai/,  qui  \ 
ont  esté'  entretenuz  jusque  à  présent,  lesquelz 
seront  payez  par  les  habitans  de  ladicte  terre 
comme  il  a  esté  faicl  cy-devant.  En  ce  faisant . 
vous  ne  serez  en  peyne  d'\  engager  aucune 
chose  des  forces  qui  nous  demeureront  pour 
la  seureté  de  vostre  gouvernement:  mais  ne 
voyant  aucun  moyen  de  t\rni  pour  nous  avder 
à  entretenir  les  quatre  compaignyes  que  vous 
desirez  estre  continuées  en  iceluy,  m  que  le 
peuple  dudict  pays  la  puisse  non  plus  porter, 
je  suis  contraincte  vous  dire  qu'il  vous  faull 
réduire  à  deux  enseignes,  qui  seront  entre- 
tenues par  leilici  pays,  suyvant  la  responce 
qui  en  a  esté  baillée  à  ce  propos;  ce  que  je 
vous  prye  faire  incontinent  après  ceste  de- 
pesche  receue.  Je  sais  bien  que  vous  n'aurez 
pas  peu  à  faire,  ayant  la  plusparl  des  forces 
des  rebelles  sur  les  bras;  mais,  pour  vous 
soulager  davantage  et  donner  le  moyen  de 
résister  à  leurs  entreprises,  il  a  esté  advisé 
au  Conseil  du  Roy  mondict  sieur  et  fils  que 
vous  advertirez  les  propriétaires  des  chasteaux 
et  maison--  fortes,  qui  soni  en  vostre  gouver- 
nement, qu'il/,  aient,  à  pourvoir  à  la  seureté 
el  garde  d'icelles  si  bien  qu'il  n'en  advienne 
inconvénient  ;  à  quoj  vous  aurez  l'œil  ouvert 
qu'ilz  satisfassent  de  leur  part;  et,  à  faute  de 
ce.  vous  mettrez  gens  à  leurs  dépens  pour] 
demourer autant  que  le  besoins  le  requerra; 
par  ce  moyen  lesdictes  deux  enseignes  vous 

dont  cîni|  seulement  ont  été  données  dans  les  l.  I\  ■•!  \ 
des  Lettrée.  Il»  est  souvent  parlé  du  château  d' Aubeterre. 
1  Sur  le  c"  di  1    iauo .  voir  t.  IV,  p.  3  1 

el  16. 
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de ureront  entières  pour  pourveoir  à  Angou- 

lême,  ('.nonne  et  autres  places,  avecq  ordre  du 
capitaine  des  lieux.  J'ay  commandé  au  tréso- 
rier del'espargne  de  faire  expédier  son  mande- 
ment, soûl)/,  le  nom  du  trésorier  de  l'artillerye, 
des  quatre  mil  livres  qui  se  prendront  sur  les 
receptes  du  domaine  d'Angoulesme,  Congnac 
et  Jarnac  pour  employer  à  la  confection  des 
poudres;  en  quoy  je  m'asseure  que  vous  use- 
rez de  si  bon  moyen,  que  l'on  en  retirera  la 
commodité  que  j'espère.  Quant  au  debel  de 
Malat,  il  ne  pourroit  estre  mieulx  employé 
qu'en  l'effecl  auquel  vous  l'avez  destiné  pour 
les  fortifications  d'Angoulesme,  et  adverlirez 
le  receveur  qui  en  a  fourny  les  deniers  qu'il 
envoyé  mémoire  de  la  provision  qui  lin  est 
nécessaire  pour  sa  décharge,  afin  de  le  luj 
bailler  el  que,  advenant  que  ladicte  partye  se 
doibve  restituer,  il  n'en  demeure  en  peyne. 
J'ay  au  surplus  à  vous  dire  que  les  officiers 
de  la  recepte  generalle  establye  à  Limoges  se 
plaignent  des  empeschemens  qui  leur  sont 
donnez  en  vostre  gouvernemenl  en  la  levée  des 
deniers  qui  douent  estre  portez  en  ladicte 
recepte  generalle,  mesme  que  vous  en  avez 
faicl  arrester  une  bonne  partye  sans  avoir 
voullu  permectre  auxdictz  officiers  de  les  reti- 
rer; c'est  (diose  qui  trouble  tellement  l'ordre 
des  finances  el  nous  met  en  telle  confusion, 
que  je  suys  contreincte  vous  prier  donner 
ordre  qu'il  n'y  soit  plus  touché  pour  le  bien 
du  service  du  I î < > \  monsieur  mon  lilz  el  ne 
donne  l'exemple  aux  autres  de  faire  le  sem- 
blable, cpii  loiirneroil  an  préjudice  que  VOUS 
pouvez  de  vous  mesmes  assez  considérer;  à 
quoj  je  m'asseure  que  vous  ne  vous  espargne- 
rez  point  '.  |  Catehink.] 

1  Ruflfcc  no  semble  pas  avoir  eu  le  caractère  docile. 
L'année  suivante,  il  eut  des  difficultés  avec  1  ■•  Reine, qui 
ne  lui  ménagea  point  les  reproches.        Voir  I.  V,p.  l  66 


1574.  —  27  juin. 
Impr.  dans  les  Ar 

A   MONSIE1  R    LE  CONTE   DU    LUDE. 

Monsieur  Du  Ludde,  je  désire  grandement 
que  mon  cousin  le  Duc  de  Montpensier  ayt 
bientost  moyen  de  se  mettre  en  campaigne 
avec  telles  et  si  gaillardes  forces,  qu'il  donne 
la  loy  à  nos  ennemys,  mesmement  sur  celle 
recolle.  Pour  ce  faire,  je  le  renforceré  d'hom- 
mes, de  munitions  el  d'argent,  le  plus  que  je 
pourray,  ef  si  nous  pouvons  avoir  reduicl  Ca- 
rentan,  ainsi  que  nous  espérons  faire,  dans 
peu  de  jours,  estans  ceulx  dedans  entrés  en 
parlement,  je  lu\  enverré  la  meilleure  partye 
des  forces  qui  seul  de  ce  cousté-là,  cognois- 
sanl  «pie  c'est  l'endroicl  auquel  nous  debvons 
plus  pourveoir;  el  vous  prie  continuera  assis- 
ter el  favoriser udicl  cousin.  Je  seroys  très 

ayse  que  tons  ceulx  <|ui    portent   les   armes 

contre    le    lio\     mondicl    sieur    el    lils.    OU    les 

autres  qui  les  favorisent,  eussenl  aussj  ferme 
intention  de  s'en  depporter  et,  recognoissanl 
leur  debvoir,  vivre  avecques  repos  el  jouis- 
sance de  leurs  biens  el  leurs  maisons,  comme 
j'a\  d'embrasser  leur  protection  el  les  Iraic- 
ter  favorablement,  estanl  bien  asseurée  que 
le  l!o\  mondicl  sieur  el  fils  a  ceste  mesme 
volunté.  Au  moyen  de  quoj  je  vous  prye  don- 
ner toute  seureté  à  ceulx  qui  vous  en  recher- 
cheront .  avecques  une  pure  dévotion  de  s'i 
continuer,  el  lesquels  vous  jureront,  par  acte 
aulenticque  qu'ils  signeront  de  leurs  mains, 

il'\   demeurer  inviolables  «'I    ol>e\r  au  dernier 

edicl  de  pacification  faicl  devant  la  Rochelle 
el  estre  doresnavanl  bons  el  loyaulx  subjects 
du  Roy  mondicl  sieur  e!  fils;  à  la  charge 
que,  s\  après  ils  fonl  autrement,  il-  seront 
declairés  indignes  de  toutes  grâces,  el  seronl 
|)ugnvs  par  mori  en  leurs  personnes,  el  leurs 
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biens  confisqués  pour  jamais.  Les  ungs  ne 
peuvent  estre  à  mon  gré  trop  soigneusement 
conservez  en  la  jouissance  de  la  promesse  qui 
leur  aura  esté  faicte,  et  les  autres  au  con- 
traire trop  rigoureusement  traictés,  après 
avoir  ainsj  souvent  abusé  des  grâces  «  j  1 1  i  leur 
ont  esté  par  diverses  fois  faictes.  Je  prie  Dieu, 
Monsieur  Du  Ludde,  vous  avoir  en  si  garde. 
Escripl  ii  Paris , le xxvii"  jour  de  juin  i  ~>-'\. 

Monsieur  Du  Ludde,  je  veulx  bien  vous  ad- 
vertir  comme  j'a\  tout  présentement  receu 
lettres  du  Ri>\  monsieur  mon  fils,  par  les- 
quelles il  mande  qu'il  est  en  bien  bonne 
santé,  Dieu  mercy;  si  bien  que  j'a\  espé- 
rance, avec  son  aide  et  faveur,  qu'il  sera  en 
ce  royaume  dedans  le  vingt-cinquième  du 
mois  de  juillet;  de  quo>  je  suis  asseurée  que 
vous  serés  bien  a\ se. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  DE  \n  I  Wl.l.E. 


I  .")7  h.      -  38  juin. 
I  Bibl.  uat.,  Fon.ls  fi-nnç.ii-     [i      7-1     1    '"3  v°. 

\    MONSIEI  R   DE   M  I.NDELOT. 

Monsieur  de  Mandelol .  affin  que  vous  soyez 
d'autant  ]>1  u>  bonoré  et  assisté  pour  faire  le 
service  < I u  l!o\  monsieur  mon  lil/.  et  le  devoir 
de    vostre   charge   es   occasions  qui  se  pre 

sentent   el   | vent  survenir,   telles  qu'il  est 

bien  nécessaire  qu'on  \  pourvoye  de  lionne 
beure,  j'a>  jugé  bien  à  propos  vous  envoyer 
pouvoir  ei  commission,  que  trouverez  avec 
la  présente,  pour  mectre  sus  une  compagnie 
il'liommes  d'armes  el  en  estre  cappitaine, 
comme  sont  ceulz  qui  ont  pareille  charge  et 
qualité  :  au  moyen  de  quoi  jedesire  el  vous 
pi  n  grandemenl  que,  au  plus  losl  que  faire  se 
pourra  ,  vous  entendiez  dilligemmenl  à  l'effect 
que  dessus.  El  quant  à  l'exploictcr  el  conduire 

1      UNI    Dl     \li  Dl    1    .  s>  PPJ  1  «1  '■  I  . 


selon  que  les  affaires  du  R05  mondicl  sieur  el 
fil/,  le  requerronl .  c'esl  chose  que  je  m'asseure 
vous  sçaurez  1res  bien  et  dignement  faire  el 
qui  deppend  de  vostre  valleur  el  prudence, 
donl  aussi  vous  --ère/.  adverti  aux  occasions. 
Au  demourant,  je  vousprie  faire  dilligemmenl 
effectuer  le  contenu  es  commissions  que  vous 
envoya  le  feu  Roj  monsieur  mon  fil/.,  pour 
lever  es  quartiers  de  delà  des  pionniers  el  les 
faire  assidu(ell)emen1  besongner  à  la  répa- 
ration delà  cittadelle  de  Lyon,  laquelle  vous 
sçavez  estre  de  telle  importance,  que  je  ne 
vous  en  dirai  riens  davantaige.  Priant  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Mandelot,  en  sa 
saincte  garde. 

Escripl  ii  Paris,   le  xxviii™'   jour  de  juing 
1  F)  7  h . 


Caterine. 


Et  plus  lias  :  de  Neufville. 


1574.  —  a  juillet'. 

Oni;.  Bibl.  nat.  .  Po:ids  françai  18  .■•  ». 

\    MONSIEI  I!   DE   MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon .  pour  ce  que  n 

cousin  le  sieur  de  Strossj  esl  ordonné  pour 
estre  auprès  du  corps  du  feu  lîo\  monsieur 
mon  lil/.'.  ii  qui  Dieu  pardoint,  il  ne  pourra 
si  losi  partir  que  je  pensois  pour  aller  mener 
les  bandes  ile>  gens  de  pied  el  autres  forces, 
que  je  vous  aj   escripl    par  Suresne  envoyer 

inconti 1   el   sans  tarder  ii  1 1  cousin  le 

Dm- île  Montpensier,  je  vous  prie  pour  ceste 

1   Deux  lettre    de  Catherine  ;'i   François  de  Rivière, 
sg1  de  Sainle-Marie,  (jouvcrneui-  de  Doullens   d 

1 '1  juillet  1 5  7  'j  .  le  remerciant  de  sa  Gdélilé  à  1 1- 

roi sont  analysées  dans  le  Bulletin  d,-   '«  Société 

d'études  det  Haute»- Alpes,  1901,  p.  6. 

Cette  li  ttre  aurai!  dû  se  1 vei   avci   le     min 

provenant  ■! !mc  recueil  au  tome  l\.  p.  '■>  ''t  Buiv. 

Voii  lei  lettn  -  du  1  '  juillet  1  :. 7 '1 .  1.  I\.  p.  15. 
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occasion  ne  laisser  de  faire  partir  lesdictz 
gens  de  pied  et  autres  forces,  et  commectz  la 
charge  et  conduicte  d'iceulx  gens  de  pied  au 
Sr  de  Saincte-Coulombe1,  maistre  de  camp;  et 
commandez  de  ma  part  à  lous  les  cappitaines 
el  chefs  d'y  aller  en  personne,  pour  faire  vivre 
doulcement  leurs  soldat/,  et  les  faire  marcher 
aux  meilleures  journées  qu'il  sera  possihle, 
affin  que  toutes  lesdictes  forces  soient  bien 
lost  à  mondict  cousin  de  Monlpensier,  duquel 
je  \ iriis  présentement  d'avoir  encore  advis 
qu'il  en  a  très  grant  besoing,  et  que,  si  elles 
\  peuvent  arriver  bien  tost,  elles  seront  pour 
faire  un  grant  et  bon  effect  avec  ce  que  a  mon- 
dict cousin.  Voylà  pourquoy  je  vous  prie  de 
rechef  faire  partir  et  acheminer  en  la  meil- 
leure dilligence  que  vous  pourrez  toutes  les- 
dictes forces,  ensemble  lesdicts  canons,  poul- 
dres  et  boulletz,  comme  je  vous  ay  mandé 
par  ledict  Suresnes,  à  la  depescbe  duquel  je 
me  remects  du  surplus;et  je  prie  Dieu,  mon- 
sieur de  Matignon,  vous  avoir  en  sa  saincte 
el  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  u'  jour  de  juillel  i  >7'i- 

Caterine. 

El  plus  bas  :  Pinart. 


1574.  —  h  juillet. 
Copie,  liil.l.  nat.    r [ai»,  «"  S70»,  I»  io*  1". 

\    MONSIEl  li   l>K   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  d'autanl  que  le  Sieur 
Baron  de  La  Garde2  s'en  va  en  ces  quartiers  de 
delà,  tousjours  1res  disposé  pour  faire  quelque 
bon  ser\  ice  au  Roy  monsieur  mon  li!/. ,  mesmes 
au  faicl  de  sa  charge,  j'aj  advisé,  encoresque 
je  m'asseure  n'en  estre  besoing,  vous  faire  ce 

1  François  de  Montesqui s;;'  de  Sainte-Colombe. 

1   .':!;:.    des  A::iiars,  dit   «le  capitaine  Paulin    . 
général  <li's  galères  (1/198-1578). 


RINE  DE  MÉDIGIS. 

mot  pour  vous  prier,  autant  que  je  puis,  et 
ordonner  qu'en  ce  que  ledict  Sieur  de  La 
Garde  vous  requerra  et  luy  sera  nécessaire 
pour  descendre  par  le  Rosne  en  Avignon . 
vous  soiez  content  de  le  faire  accommoder  et 
le  gratiffier  comme  il  mérite,  en  payant  rai- 
sonnablement. Et  n'estant  la  présente  à  autre 
effect.  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt.  monsieur 
de  Mandelot,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Pari-,  le  ira"1" juillet  1  -"> - i . 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  i)'-  \kifville. 


lôTi.  —  7  juillet. 

Dopie.  Bibl.  nal.  .  Fonda  français,  n"  J700  .  f  10*  >  . 

\    MONSIEl  li   DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot.  je  vous  prie  faire. 
incontinent  ta  présente  receue,  tenir  au  Sieur 
de  Feralz1  ce  petit  pacquet,  que  je  \"u>  en- 
voyé, el  qu'il  soit  rendu  seuremenl  entre  ses 
mains  el  me  mandez  la  réception  dudicl  pac- 
quet, et  si  vous  l'aviez  envoyé.  N'estant  la  pré- 
sente à  autre  lin,  je  pviernv  Dieu,  monsieur 
de  Mandelol .  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Paris,  le  vu™"  juillet  1 57Û. 

Caterine. 

El  phi*  luis  :  DE  Nedfvili  1  . 


15  i  S.        7  juillet, 
loipr.    I 

\    MONSIEl  R   LE  CONTE  l>l    Lï  DE. 

Monsieur  du  Lude,  j'aj  voullu  attendre  el 
oyr  l'abbé  Gadaigne5  avant  que  de  vous  man- 

'  L'ambassadeur  du  Roi  à  Rome,  qui  passait  pai 
Lyon. 

1  L'abbé  Jean-Baptiste  de  Gadagne  avait  été  adjoint 
à  Biron  el  envoyé  par  Catherine  de  Médicis  à  La  Ro- 
chelle pour  négocier  avec  La  Non.'. 
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rler  mon  intention  et  respondre  à  rostre  lettre 
du  xxvin'  du  passé,  qui  m'a  esté  rendue  par  ce 
porteur.  Toutesfois,  aussytost  quej'euse  consi- 
déré toul  ce  que  m'ayez  escript,je  ne  faillys 
d'en  donner  une  petit  mol  d'advis  à  mon  cou- 
sin monsieur  le  Duc  de  Montpensier,  à  celle 
lin  que  il  continuasl  d'assembler  ses  forces  et 
se  préparer  à  la  guerre,  nonobstant  ladicte 
suspension  proposée1,  donl  je  cro\  qu'il  vous 
aura  advertj .  comme  je  luy  mandois.  Tanl  \  a . 
monsieur  Du  Ludde,  que  pour  les  raisons  et 
conséquences  saigemen!  d(  duictes  par  le  mé- 
moire que  m'avez  envoyé ,  j'a)  dicl  au  Sieur  de 
Perdaillan2  el  escripl  au  Sieurde  La  Noue,  el 
plus  particulièrement  au  Sieur  de  Biron ,  pour 
leur  faire  entendre  que  je  ne  puis  approuver 
ne  consentir  les  articles  par  eux  proposés  pour 
ladicte  surceance,  mais  que,  s'ils  veullenl 
poser  les  armes,  se  retirer  en  leurs  maisons. 
remettre  les  \  illes  qu'ils  on1  prises  et  occupent 
entre  les  mains  des  officiers  el  ministres  du 
Roy,  ei  obeyr  au  contenu  du  dernier  edicl  de 
pacification,  je  leur  envoyeraj  une  abollition 
des  faultes  qu'ils  onl  commises,  prendra}  en 
ma  protection  el  sauvegarde  leurs  personnes 
'■i  biens,  el  donnera)  ordre  qu'ils  jouiront  du 
bénéfice  d'icelluj  edicl  et  de  leurs  biens  en 
toute  seureté  el  liberté,  jusques  à  l'arrivée  du 
lio\  mondicl  sieur  el  lils.  par  lequel  je  feray 
ratifier  el  entretenir  tout  ce  que  je  leur  pro- 
mects.  El  en  cas  qu'ils  refusenl   ledicl  offre, 

I        uspension  d'armes  de  douze  jours  avait  été 
■  •a  effel  pubii  ie,  le  -  juillet,  en  plusieurs  lieux,  nota  m 
ment  à  Parthenaj  el  à  Saint-Maiient  (Journal  &   Géiu 
roua  ,  p.  t  sa;  Journal  de  Le  Riche,  p.  i  s :•; ) .  Elle  avait 

-•ois  toute  él lue  auj  conférences  qui  se  i   laienl 

-■  lors  .1  Thairé  (Charente-Inférieure)  | rla  pacification , 

i  ntre  Gadagne,  Biron .  Strozzi .  La  Frézelière,  d'une 

part,  ■■!  La  No i  le  baron  de   Mirambeau,  d'autre 

part.  (Hitt.de  la  Rochelle,  I.  I.  p.    15 

Hector  '!>■  Pardaillan,  se'   de   Gondrin,  capitaine 
h  iguenot,  plus  lard  ami  dévoué  du  roi  de  Vavarre. 


j'entends,  monsieur  Du  Ludde, comme  je  l'es- 
cripls  à  mondicl  cousin  le  Duc  de  Monlpen- 
sier,  qu'il  leur  soit  faicl  la  guerre  el  couru  sus 
le  [dus  vifVement  que  faire  se  pourra,  ayant 
secourra  mondicl  cousin  de  quatre  à  cinq  mil 
bons  soldats,  d'artillerie,  pouldres,  boullets, 
chevaux  d'artillerie  et  autres  munitions,  et  de 
cavallerie  et  d'argent  le  plus  que  j'aA  peu, 
comme  je  croy  qu'il  vous  aura  escripl.  Want 
pareillement  adverh  les  Sieurs  de  La  Chas- 
tre1,  d'Antragues2,  de  Prye  de  l>a  Guische4  et 
de  Giry  se  tenir  tous  prests,  chacun  en  leur 
gouvernement  el  charge,  avecques  leurs  com- 
paignies  de  gens  d'armes  el  la  noblesse  iU\ 
païs,  pour  se  joindre  ensemble  ou  avecques 
mondict  cousin,  quant  il  leur  sera  mandé, 
soyl  pour  aller  assaillir  les  ennemys  où  ils  se- 
ront, ou  pour  les  garder  de  passer  les  rivières. 

Pour  fin  de  la  présente,  je  vous  diray  (pie  le 
Sieurde  Chemerault  esl  revenu  devers  le  l!o\ 
mondicl  sieur  et  lils.  lequel  l'a  laissé  le  xxv1 
du  passé  à  Vienne  en  Autriche,  ou  l'Empe- 
reur l'a  receu  1res  honorablement;  il  en  de- 
voyt  partir  deux  jours  après  pour  s'en  venir  : 
s\  bien  que  j'espère  que  nous  l'aurons  bien- 
tost  en  ce  royaume  en  lionne  santé,  comme 
nous  le  desirons  et  que  j'en  prye  Dieu  de  bon 
cœur,  en  le  priant  vous  avoir,  monsieur  Du 
Ludde,  eu  sa  saincte  garde. 

Escripl    à    Paris,   le   vu    j ■   de   juillet 

-■:.7a. 

I  '.\  ii.iiim:. 
Et  plus  luis  :  ni.  \i  i  i  v  ii.i.i:. 

1  Claude  de  La  Châtre,  gouvi  rneur  du  Berry. 

■'  François  de  Balzac  d'Entragues,  gouverneur  d'Or- 
léans. 

3  Edme  de  Prie,  seigneur  de  Montpouj lieute- 
nant général  de  Touraine. 

1  Philibert,  seigneur  de  La  Guiche  el  de  Chi lont, 

gouverneur  du  Bourbonnais,  plus  tard  grand  maître  à 
de  l'arliL  ri 


16. 
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Copie.  Bibl.  liât.,  Fonds  français,  a°  870/1,  f°  10',  v". 

V  MONSIEUR   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  je  vous  prie,  pour 
affaire  <|ui  importe  grandement  au  Lieu  du 
service  du  Roy  monsieur  mon  fils,  que  vous 
faictes  tenir  prestz,  montez  et  en  bon  equip- 
paige,  les  deux  canons  estans  à  Lyon,  qui  ap- 
partiennent à  ceulz  du  Puy,  et  aussi  les  afïustz 
et  rouaiges  qu'if  conviendra  pour  quatre  ca- 
nons, que  je  mande  (jue  l'on  amené  de  Chaa- 
lon  audict  Lyon,  affin  qu'ilz  soyent  remontez 
incontinent  (|u'if/.  y  seront  arrivez.  Vous  advi- 
serez  aussi  quant  et  quant  où  c'est  que  l'on 
pourra  recouvrer  des  boullets  à  canon  et  col- 
fouvrine  pour  l'exécution  desdictes  pièces,  en- 
semble des  pouldres,  affin  que  le  tout  soit 
presl  au  plus  tost  que  faire  se  pourra.  El  sur 
ce.  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Mandelot,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Ksrripl  à  Paris,  le  xmc  jour  de  juillet  i.r>-'i. 

Caterine. 

Et  filas  bas  :  ni:  Ni.i  i\  11.1.1.. 


157^.    -  îfi  juillet. 
Copie  Bibl.  nal. ,  fonds  français,  a'  ■  ;■■ 

V   MONSIEI  IS   DE  MANDELOT. 

Monsieur  de   Mandelot .   le  feu  lîo\   mon- 
sieur mon  lil/.  dernier  decedé,  de  son  vivanl 

a  laid  plusieurs  lionnes  el  louables  union 
milices  el  reiglemens  pour  la  police  et  disci- 
pline îles  gens  de  guerre;  el  moy,  depuis  son 
trespas,  je  vous  ay  par  plusieurs  el  diverses 
fois  assez  faicl  entendre  le  regrel  el  desplaisir 
que  j'a\  des  grandes  foulles,  pifleries  el  oppres- 
sions que  le  peuple  reçnil   par  IcsdictS  gell>  de 

guerre,  et  l'ordre  que  je  désire  estre  mis  el 


gardé  pour  réprimer  el  empescher  leurs  des- 
liordemensel  insolences.  Mais,  pour  tout  cela. 
il  ne  se  cognoist  point  que  les  subjeetz  du  Roy 
monsieur  mon  filz  en  sentent  aucun  soulaige- 
ment;  au  contraire,  les  maulz  que  l'ont  lesdicts 
gens  de  guerre  croissent  si  fort,  que  c'esl  hor- 
reur d'en  ouyr  parler  :  ayans  journellement 
infinies  plainctes  des  estranges  cas  et  mé- 
chancetés auxquelles  lesdicts  gens  de  guerre 
se  licentient;  ce  qu'ayant  fort  à  cueur.  pour  le 
désir  que  j'ay  de  veoir  toutes  choses  remises 
en  bon  chemin,  et  redimer  par  ce  moyen  le- 
dict  pauvre  peuple  desdictes  vexations,  j'ay, 
par  l'ailvis  des  seigneurs  du  conseil  du  Ro\ 
mondict  sieur  et  fdz,  faict  une  ordonnance 
que  je  vous  en\n\e.  laquelle  je  nous  prie  faire 
lire  el  publier,  entretenir,  garder  el  observer 
île  poincl  en  poinct,  selon  aussi  el  parles 
pe\  nés  qui  sont  contenues  el  portées  par  icelle 
ordonnance1,  à  ce  que  le  fruief  que  j'en  désire 
en  puisse  sortirau  soulagement  dudicl  peuple. 

'   Voici  une  de  ces  ordonnances  rendues  p 
rine  de  Médicis  comme  1  égente  : 

«Ladicte  dame  ayant  ordonné  que  la  compagnie 
d'homme  d'armes  des  ordonnances  du  Uni  dont  ;> 
1  harge  le  sieur  de  \  assi  entre  les 

villes  de  Chartres  el  Bonneval  pour  y  tenir  garnison, 
.■lit'  veut,  mande  el  enjoint  aux  officiers,  eclierins,  m.i- 
liabitants  de  ladicte  ville  de  Chartres  qu'ils 
aicnl  à  recevoir  tes  hommes  d'armes  el  archers  de 
ladicte  compagnie,  qui  |  iyés,   sans  j   faire 

aucun  relu-  ou  difficulté,  et  qu'ils  leur  fassent  bailler  el 
administrer  vivres,  tant  pour  eux  que  leurs  chevaux, 
1  en  payanl  au  prix  el  taux  raisonnable,  qui  sera  mis 
|iar  lesdicts  officiers .  de  ce  que  lesdicts  hommes  d'armes 
et  archers  vivent  en  bon  ordre  el  police  el  >;m-  rouler 
le  peuple,  suivant  l'ordonnance  naguère  faite  par  la- 
dii  te  dame  pour  le  règlement  el  discipline  des  gens  ù 
guerre,  laquelle  elle  enjoinl  à  iceux  hommes  d'armes 
d'ensuivre,  sans  l'enfreindre,  sur  les  peines 
\  contenues. 

iFail  à  Paris,  un'  jour  <le  juillet  ; 

Par  la  reine  merc  du  Roi  - 
Jean  tïi  ) 
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bien  des  affaires   du   Roj   mondicl   sieur  ei 

filz  et  repos  de  sesdicts  subjeelz ;  ri  vous  lu\ 
ferez  scn  ic-< •  l'nrt  agréable  et.  à  nio\  aussi. 
Escripl  à  Paris,  le  xvi*  jour  de  juillet  iï)-jU. 

Catbrinb. 
/:/  plus  bas  :  Fizbs. 
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15/i.  —  17  juillet. 
1   i] ■■•     Bit  1  français,  n°  170*,  f"  io5  r". 

\    MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelol .  encores  que  je  m'as- 
seure  que,  sur  l'advis  que  vous  donnera  mou 
nepveu  le  Duc  du  Mayne  de  depputer  e1  taire 
tenir  prest  quelque  gentilhomme  pour  con- 
duire par  Yostre  gouvernement  le  Conte  Charles 
île  Mansfeld1  avec  sa  trouppe  de  deux  cornettes 
de  reystres,  s'en  allant  en  Daulphiné  et  leur 
taire  bailler  et  administrer  vivres  avec  bon 
ordre  eu  payant  raisonnablement;  si  est-ce 
que  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ce  mot  de 
lettre  à  ce  que  vous  laites  en  cela  ellectiou 
d'un  si  suffisant  homme,  que  le  peuple  en  de- 
meure soulaigé  et  ledict  Conte  et  sa  trouppe 
bien  contente  et  satisfaicte.  Et  sur  ce  je  prie 
Dieu.  Monsieur  de  Mandelol.  qu'il  vous  ayt  en 
sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  mi'  jour  de  juillet 
i57/.. 

Catbrisk. 
1:1  plus  bas  :  l>  ki  la  11  t. 


1574.  —  18  juillet. 
Impr.  dons  le»   Irrl,.  hitt.  dn  Poitou,   1.  \ll  .  p.  ,;.,... 

\    MONSIEl  I!   LE  CONTE   IM     1.1  DE. 

Mon~ieur  Du  Ludde,  j'a\   veu.  par  vostre 
lettre  du  v  de  ce  moys,  que  tous  avez  receu 

1  Le  comte  de  Mansfeld  étail  envoyé  par  Philippe  II 
I r  combattre  les  protestante. 


les  miennes  du  sxvir1  du  passé,  par  les  mains 
de  ceulx  de  la  nouvelle  opinion ,  el  que  je  vous 

mande  par  irelles  que  le  Roy  monsieur  i 

fils  sera  le  \\\   du  présent  en  Lorraine1,  (l'esi 

chose    que   je    ne    nous    a\   jamais   escripte  el 

qui  a  esté  changée  malicieusement  par  ceulx 
de  ladicte  opinion,  mais  bien  vous  aj  advertj 
que  il  arriverait  en  ce  royaume  dedans  ledict 
temps,  comme  j'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu. 
qu'il  sera  à  Lyon,  ayant  prins,  comme  j'a\ 
tousjours  estimé  qu'il  feroit,  son  chemyn  par 
l'Italye.  J'en  receu  hier  des  lettres  du  vi°,  es- 
criptes  à  trois  journées  de  Venise;  il  estoil  en 
très  bonne  santé,  Dieu  mercy,  el  très  bien  ac- 
compaigné.  J'ay  pareillement  receu  les  lettres 
de  l'ambassadeur  d'Espaigne,  el  ferez  fort 
bien  de  m'envoyer  tousjours  ce  qui  vous  tuin- 
bera  entre  les  mains.  Vous  aurez  depuis  vostre 
lettre  escripte  sceu  mon  intention  sur  le  faicl 
de  la  trêve  el  le  renfort  que  j'n\  envoyé  à  mon 
cousin  le  Duc  de  Montpensier,  pour  lu\  don 
hit  moyen  de  se  remectre  en  campaigne;  qui 
sera  cause  que  je  ne  vous  en  fera)  autre  re- 
dicte par  la  présente.  Priant  Dieu  vous  avoir. 
Monsieur  du  Lude,  en  sa  saincte  el  digne 
garde. 

Escripl   à  Paris,  le  wnr    jour  de   juillet 
i  5  7  'i . 

Gai  muni:. 

/•./  plus  bas  :  DE   \ki  l  \  ii.i.i:. 


1576.  -     ■>.<>  juillet. 

Bill!,  nal.  .   Fond 

\    MONSIEl  R   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  par  ce  que  je  de- 
sire  dresser  ung  train  d'artillerie  à  Lyon,  j'aj 
pour   ces!    effecl    depesché   commission 

Voir  plus  baut,  p.  36 1,  cette  lettre  du  17  juin. 
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pour  prendre  au  gouvernement  de  Bour- 
gongne  jusques  à  six  canons  et  quelque  quan- 
tité  de  pouldres  et  boulletz.  Et  d'autant  que 
je  sçay  qu'il  est  nécessaire  de  faire  remonter 
lesdicts  canons,  j'escriptz  présentement  au 
commissaire  Guilhon,  (jui  est  par  deià,  pour 
ce  faire;  <|iii  me  faicl  vous  prier  de  ic  faire 
accommoder  de  bois  propre  à  cest  effect,  en 
payant  raisonnablement,  affin  de  faire  tra- 
vailler promptemenl  aux  affustz  et  rouaiges, 
cependant  <)u"il  ira  quérir  lesdicts  canons  et 
que  les  deux  qui  sont  à  Lyon,  appartenant  à 
la  ville  du  Puy,  soyent  aussi  prestz  et  mon- 
tez, si  jà  ilz  ne  le  sont.  Vous  adviserez  aussi 
s'il  y  auroit  moyen  près  Lyon  de  faire  faire 
îles  boulletz  à  canon,  à  quel  pris  et  quelle 
commodité  ;  car  le  charroy  est  fort  grand 
de  les  envoyer  de  Cbampaigne,  de  quo)  vous 
nous  advertirez,  affin  d'y  pourveoir  ainsi  qu'il 
sera  advisé.  J'ay  faicl  depescher  assignation 
pour  ledict  remontaige;  auquel  m'asseurant 
que  vous  tiendrez  la  main,  n'estant  la  pré- 
sente à  autre  effect,  je  priera)  Dieu,  mon- 
sieur de  Mandelot,  nous  tenir  en  sa  saincte 
cl  digne  garde. 

Ëscripl  à  Paris,  le  xx'  juillet  î.iy'i. 

I  !.\TI  m  m  . 
/:/  plus  bas  :  Fizes. 


1574.  —  a5  juillet. 

|iic.  Ilibl.  nal.     Fonds  Cri lis     n     171  I  .  ï"   lofl  r 

\    MONSIEUB   DE   MANDELOT. 


Monsieur  de  Mandelot,  j';i\    veu   les   res 
ponces  des  nations  de  Lyon  sur  la  réquisition 

que  VOUS  leur  avez   l'aide  de  ma   part   île  nous 

secourir  de  quelque  prest,  de  laquelle  ne  me 
contentant,  veu  le  besoins   el    nécessité  où 

nous  iioiin  retrouvons  à  ceste   heure  plus  que 

jamais,   à  cause   des   grandz  entretenemens 


de  gens  de  guerre  qui  nous  lumbent  aujour- 
d'huy  sur  les  bras,  je  leur  faietz  de  nom  eau 
une  recharge  sur  ce  faict;  et  escriptz  au  Sieur 
de  Sainct-Bonnet  qu'il  se  vueille  employer 
autant  qu'il  luy  sera  possible  en  ce  faict, 
comme  je  désire  que  vous  l'aictes  aussi  de 
vostre  costé;  n'ayant  point  d'occasion  de  s'ex- 
cuser ceulx  desdictes  nations  sur  les  partiz 
que  nous  faisons  de  par  deçà,  car  il  nv 
en  a  pas  ung  en  avant  pour  ceste  heure, 
et  ne  sommes  pas  délibérez  d'en  faire  plus 
par  cy-après  à  debtes,  pour  la  grande  consé- 
quence à  quoy  nous  voyons  bien  que  cela 
tire.  El  pour  ce  que  je  m'asseure  que  vous 
ayderez  à  cesl  effecl  autanl  qu'il  vous  sera 
possible,  je  ne  vous  en  dira)  riens  davan- 
taige;  mais  priera)  Dieu,  monsieur  de  Man- 
ilelni .  qu'il  vous  a\  l  en  sa  saincte  garde. 
Ëscripl  à  Paris,  le  xxv'  juillet   i  .">-  l. 

Caterine. 

Et  plut  lias  :  lîiii  i.AHT. 


1574.  —  3i  juillet 

Imprimi  '  ': 

\   MONSIE1  I!   LE  CONTE   Dl     M  l'i 

Monsieur  le  Conte.  j'a\  veu  par  nos  lettres 
du  xxnc  jour  de  ce  presenl  moys  el  entendu 
île  ce  porteur  l'estal  auquel  sonl  les  affaires  de 
delà,  et  le  peu  de  forces  et  moyens  que  vous 
avés  il'\  exécuter  ce  que  vous  congnoissés  qui 
seroil  nécessaire  pour  le  bien  des  affaires  el 
service  du  Ro)  monsieur  mon  lil>.  et  empes- 

eber  les  entreprises  de  La  Ho\ t  ceulx  de 

son  party,  qui  ont  encores  naguerres  sur- 
prins  la  ville  de  Saint-Maixant.  \  quo)  je  vous 
dira)  que  mon  cousin  le  Duc  de  Montpensier 
est  après  à  redresser  l'armée  de  Poictou  |>lu> 
belle  cl  plus  forte  que  paravant,  suivant  ce 
que  je  lu\  a\  ci-ile\anl  ëscripl  el  les  moyens 
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que  je  lu\  en  aj  donné,  avec  Laquelle  il  vous 
aydera  e1  secourra  de  ce  que  vous  aurés  be- 
soins pour  faire  de  vostre  costé  ce  qui  sera  du 

service  du  Roy  iiiondicl  sieur  et  lil>.  comme 
je  lu\  mande  encores  présentement  par  lediot 
porteur;  et  de  sa  pari  je  m'asseure  qu'il  ex- 
ploictera  et  employera  si  bien  ladicte  armée, 
qu'il  remet  Ira  le  pa\s  de  Poictou  eu  meilleur 
estât  qu'il  n'est  pour  le  présent  et  en  chassera 
ceuk  < | ii i  l'occupent  contre  l'auctorité  du  Roy 
mondict  sieur  et  fils  et  la  naturelle  obéissance 
<|u"ils  doibvent;  vous  pryant,  lorsque  vostre 
santé  le  pourra  porter,  luy  ayder  en  cella  et 
y  mettre  toute  la  peyne  qu'il  vous  sera  pos- 
silile.  Quant  aux  trente  soldats  que  deman- 
dés pour  vostre  garde,  comme  gouverneur,  et 
à  vostre  plat  d'ordinaire,  que  m'escripvez  le 
pays  estre   d'accord   île   vous   bailler,   ainsy 

qu'il  est  porté  par  Testai  que  ledicl  porteur 
m'en  a  présenté,  avecques  une  requeste  de 
vostre  part,  j'ai  considéré  que  ceste  dépense 
seroit  à  si  grande  charge  au  peuple ,  oultre  les 
(bulles  et  oppressions  qu'il  reçoit  des  gens  de 
guérie  qui  sont  par  delà,  qu'il  ne  le  pour- 
rait aucunement  supporter;  aussy  que  ce  se- 
roit une  1res  grande  conséquence  :  occasion 
pourquoi  je  ne  puis  vous  satisfaire  en  cella. 
comme  j'eusse  bien  désiré.  Et  pour  ce  que 
vous  entendrez  plus  particulièrement  de  ce- 
dict  porteur  mon  intention  sur  ce  qu'il  m'a 
dict  de  vostre  part,  je  ne  vous  fera}  la  pré- 
sente plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  mon- 
sieur li'  Conte,  vous  avoir  en  sa  saincte  el 

digne  garde. 

Escripl  à   Paris,  le   dernier  joui'  de   juillet 

i  S  -  '\ . 

Monsieur  le  Conte,  depuis  ceste  lettre  es 
cripte,  Ta  Cornière,  présent  porteur,  m'a  laid 
entendre  votre  indisposition  et  la  requeste 
que  me  faictes  de  vous  donner  congé  puni 


quelques  jours  afin  de  vous  guérir:  ce  que 
je  vous  accorde  bien  volontiers;  mais  je  vous 
prye,  avant  parlw.  de  meclre  à  Niort  quel- 
qu'un suffisant  pour  bien  garder  et  maintenir 
en  L'obéissance  du  Roy  monsieur  mon  lils  le- 
dict  Niort,  el  donner  ordre  qu'il  n'j  puisse 
en  vostre  absence  advenir  aucun  changement 
au  préjudice  du  service  de  mondicl  sieur  el 
lils.  suivant  ce  que  j'escript  à  mon  cousin  le 
Duc  de  Montpensier,  qui  pourvoyera  d'j  en- 
voyer des  forces,  ainsy  que  luv  et  vous  verrez 

qu'il    sera    nécessaire;    vous    priant     aus^i    de 

vous  employer  en  tout  ce  que  vous  pourrés 
pour  assister  el  favoriser  ;iu\  enlrepi'inses  et 
délibérations  que  fera  par  delà  nionilicl  cou- 
sin pour  le  service   de   nionilicl    sieur  el    fils. 

Catkhink. 
Et  //lus  lias  :  Pinaiît. 


1574.  ■      i"  août. 

Copie.  Bibl.  nat.  .   I I-  français.  ,i     ■;,/,     [»  l06  i 

\    MONSIEUR  DE  MàNDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  désirant  que  la 
venue  el  entrée  du  Roy  monsieur  mon  filz 
soit  le  plustost  sceue  el  espendue  qu'il  sera 
possible  par  tout  son  royaulme,  i'escriptz  à 

mon  cousin  le  Prince  Daulpliin  que.  incon- 
tinent qu'il  sera  entré  dedans  la  première 
ville  de  Daulphiné,  qui  esl  le  lieu  par  où  il 

entrera,    il    ordonne   qu'il   soit    tiré    un;;   coup 

d'artillerie,  qui  servira  de  signal  de  ladicte 
entrée,  auquel   sera   respondu   par  les  autres 

villes  de  proche  en  proche,  jusques  à  Lyon, 

où   je  désire  que  VOUS  faites  faire  le  semblable. 

el  respondrés  par  les  autres  ville-,  dudicl 
gouvernement,  pour  en  estre  rendu  Le  bruicl 
jusques  à  Mascon,  où  mon  nepveu  le  Duc  du 
Mayne  en  fera  faire  de  mesmes  de  ville  en 
\ille  du  gouverne ni  de  Bourgongne,  pour 
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en  passer  le  bruict  jusques  à  Langres,  qui  est 
du  gouvernement  de  Champaigne,  et  de  là 
estre  suivy  par  les  autres  villes  jusques  en  la 
Picardye,  où  il  y  sera  correspondu.  Si  vous 
pouvez  estre  adverty  d'heure  du  jour  que 
vous  estimerez  que  pourra  entrer  mondict 
sieur  et  lilz,  il  ne  seroit  que  bien  à  propos 
d'en  donner  advis  à  mondict  aepveu,  allin 
qu'il  feil  plus  prester  l'oreille  à  ce  jour-là 
que  en  autre,  pour  entendre  mieulx  le  son. 
Et  n'estanl  la  présente  à  autre  lin,  je  ne 
l'estendra}  davantaige  que  pour  prier  Dieu, 
Monsieur  de  Mandelot,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde. 

Escript   à   Paris,   le    premier  jour   d'aousl 
i574. 

I  '.  VI  ERINE. 
Et  /il ut:  bas  :  lîlii  l.  MIT. 


1574.  —  'i  août. 

I   , IV, I.  uni..  F 1-  français,  n«  «70a,  t    107  f. 

\    MONSIEl  I!   DE   MANDELOT. 

Monsieur   (le    Mandelot,    j'a\     receu    voslre 

lettre  du  .\xviime  du  passé,  par  laquelle  me 

donne/  ;id\is  de  l'arrivée  \crs  \011s  du  mare- 
1  liai  des  lojjis  du  Duc  d'AsCOl  '.  qui  \niis  ;i  dicl 
son  maistre  devoir  bientost  arriver  après  luy, 
pour  aller  an  devanl  du  Roy  monsieur  mon 
lil/.  par  le  commandement  du  Commandeur 
major.  El  trouve  bon  la  resolution  que  vous 
;i\e/,  prise  de  le  bien  recueillir:  mais  possible 
aura-il  peu  changer  d'oppinion,  s'il  cognoisl 
que  mondicl  sieur  et  lil/.  preigne  autre  che- 
min que  <le  la  Franche- Conté,  où  il  avoit 
charge  de  le  faire  bien  accommoder  de  toutes 
choses.  Je  commence  à  m'esbahir  de  n'avoir 

1  Philippe  de  Croy,  second  duc  dWrschot,  chevalier 
(!<■  la  Toison  d'Or,  l'un  des  [jdnéraux  de  Philippe  II 
aux  Pays-Bas,  morl  en  i5g5.  Il  se  trouva  à  Lyon  avec 
la  Reine  pour  n  1  ivoir  Henri  III. 
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point  de  nouvelles  du  Roy  mondict  sieur  et 
lilz  depuis  le  xvm""  du  passé;  mais  j'espère 
en  avoir  bientost,  Dieu  aydant,  auquel  je 
prie,  Monsieur  de  Mandelot.  qu'il  vous  ayt 
en  sa  garde. 

Escript  à  Paris,  le  ime  aoust  1 576. 

Comme  je  voulois  signer  ceste  lettre,  la 
vostre  du  xxix'  du  passé  m'a  esté  leue,  en- 
semble la  coppie  de  celles  qui  y  estoienl 
enclozes  avec,  et  le  discours  des  affaires  de 
Daulphiné  et  Languedoc.  Vous  priant  de  faire 
tousjours  prendre  soigneusement  garde  que 
ceulz  qui  se  sont  saisiz  d'Anonay1  ne  s'esten- 
dent  davantaige  sur  vostre  gouvernement. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Bri  luit. 


I.m'i.       6  aoùl. 

Dit.,  Fonds  frança  '"7  «•. 

V    MONSIEl  I!    DE    M  \M»I!.(»T. 

Monsieur  de  Mandelol .  nous  avons  i<\  en- 
tendu ce  que  le  depputé  de  Lionnois  non.-  a 
exposé,  tanl   sur  le  faicl  de  l'imposition  de 

\in<;l    sol/,    mise  en   Daulphiné  sur  chacune 

emine-  de  sel.  que   l'exemption   que  desirenl 

avoir  ceulx  du  plal  pays  des  \\\  livres  pour 
clocher,  mises  sus  par  le  feu  l!o\  monsieur 
mon  lil/.  Nous  avons  aussi  entendu  les  moyens 

qu'il  a  mis  en  avant   pour  faire   que  le  sel   ne 

passe  plu-  par  le  Pousin  :  el  d'autant  que 
c'esl  chose  de  grande  conséquence  el  à  la- 
quelle il  fault  meurement  penser,  avanl  que 
d'\  riens  changer,  non-  avons  remis  la  reso- 
lution de  cesl  affaire  à  quant  nous  serons  par 

1  Annonaj  1  Vrdèche),  air'  de  Tournon. 

invuo.  ancienne  mesure;  deux  émines 

valaient  un  seticr. 

I     Pouzin  I  Irdèche  1.  an-'  de  Privas. 
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delà  et  cependanl  advisé  de  mander  à  mon 
cousin  lé  Prince  Daulphin  qu'il  ayt  à  faire 
relascher  les  deux  basteaux  qui  sont  arrestez 
chargez  de  sel,  s;ms  les  contraindre  à  payer 
ladicte  imposition  de  vingl  solz  pour  emyne, 
l,i  faisant  surceoir  pour  le  regard  desdicts 
basteaulx.  Qui  est  tout  ce  <jue  je  vous  diray, 
priant  Dieu,  monsieur  de  Mandelot,  qu'il 
vous  ayl  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  vi""  jour  d'aoust  t  î> -j- /i . 
Catkrine. 

Et  plus  bas  :  Bri  lart. 


1 574.  —  7  août, 
[mpr.  Rtgittn  du  Bureau  dtk  Villt  de  Porit,  t.  Ml.  196. 

ORDONNANCE   DE   LA    ROYNE    MERE, 
REGENTE, 

De  par  la  Royne,  mère  du  Roy,  Régente. 

Ladicte  dame,  partant  pour  s'acheminer  au 
devanl  du  Roy,  enjoincl  et  ordonne  par  ces 
présentes  aux  Prevosl  des  Marchanset  Esche- 
\  ins  de  cestte  ville,  Prevosté  el  Viconté  de  Pa- 
ris, de  1ère  continuer  les  gardes  tant  de  jour 
que  de  uuicl .  dedans  el  dehors  la  ville  el  faux- 
bourgs  el  toul  ainsj  qu'ilz  onl  accoustumé  el 
qu'il  leur  est  commandé  par  le  feu  Roy,  que 
Dieu  absolve,  ayant  poui  ceste  occasion  Sa 
Majesté  signé  ceste  dicte  ordonnance  de  sa 
main. 

\udiri    Paris,   le    septiesme   jour    d'aousl 


(  !aterine. 


Et  plus  bttS  :  PlNART. 


Cil  IIEHINK   HP.    \lpiiii  IS.  Si  l'i  i  Mil  ST. 


1 574.        7  août. 
Impr.  dans  les   Ire».  iV«l.  du  Poitou,  l.  Vil     p.  3g5. 

\  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE, 

OU  EN   SON  ABSENCE  À  CELLUY 
QUI  COMMANDE  AUDICT   PAYS  DE  POICTOU. 

Monsieur  le  Conte,  j'espère  partir  lundi 
prochain  pour  aller  jusques  à  Lyon  au  devanl 
du  Roy  monsieur  mon  fils,  dontje  vous  aj  bien 
voullu  advertir,  et  quant  [et  quant]  vous  prie  de 
demeurer  tousjours  en  vostre  charge;  estanl  à 
présent  aultant  ou  plus  besoing  qu'il  lui  onc- 
quesque  vous  \  soyés,  pour  y  continuer  le  bon 
debvoir  que  vous  y  avez  tousjours  faict,  le- 
quel je  n'oulilyeia\  jamais  de  faire  entendre 
à  mondict  sieur  et  lils,  m'asseuranl  qu'il  vous 
en  sçaura  toul  le  bon  gré  que  sçaurés  désirer, 
estimera  bien  fort  le  fidèle  service  que  vous 
\  avés  faict,  le  grand  soing  qu'avés  eu  depuis 
la  mort  du  l'eu  Roy  monsieur  mon  lil-  et  la 
continuation  que  j  ferés,  avecques  toute  l'af- 
fection el  vigillance  qu'il  se  peull  attendre 
d'ung  bon  et  digne  serviteur  tel  que  vous  estes, 

ayanl    si    bien   l'œil   à    loules   choses,    qu'il   Qe 

puisse  advenir  aucun  changement  en  l'esten- 

due  de  vostre  charge,  el  que  chacun  s'j  c - 

portant  comme  il  doibt,  j  soil  maintenu  à 
repos,  aiiiM  que  je  vousaj  cy-devant  escript; 
desiranl  que  vous  continués  à  me  mander 
journellement  toul  ce  qui  se  passera  en  votre 
charge, jusques  à  l'arrivée  de  mondicl  sieurel 
fils,  de  laquelle  miiis  serés  aussitosl  adverty. 

Cependant,  je  prye  Dieu .  i isieur  le  Conte, 

vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 
Escript  à  Paris,  le  vnc  jour  d'aousl   i.'i-'i. 

Monsieur   le    Conte,  je   vous  prie  donner 

ordre,  c e  je  vous  aj   cy-devanl  escripl 

plusieurs  fois,  que,  s'il  v  a  des  gens  à  pied 

'17 
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ou  qui  s'y  en  trouve  cy-après,  allant  par  les 
champs  en  l'estendue  de  vostre  gouvernement, 
de  les  faire  prendre  et  pugnir  exemplairement 
ou  leur  courre  sus,  suivant  la  dernière  ordon- 
nance que  je  vous  ay  envoyée;  car  il  n'y  a  à 
présent  une  seulle  enseigne  de  gens  de  pied 
qui  ne  soit  en  sa  garnison  :  s'il  s'en  trouve  aux 
champs,  ce  sont  gens  ramassés  pour  piller  le 
peuple  et  pour  mal  faire,  et  c'est  pourquo\  il 
ne  les  fault  pas  espargner. 

Caterine. 
Fa  plus  bas  :  Pinart. 


1574.  —  an  août. 
i  opie.  lîilil.  nal..  Fonds  français,  a'  ajak,  f  107  v°. 

A  MONSIEUR  DE    MANDELOT. 

Monsieur  de  MandeloL,j'ayreceu  vostre  lettre 
du  vnrc  de  ce  inoys  seullemenl  aujourd'huy  : 
auparavant  la  réception  de  laquelle,  j'en  avois 
veu  une  autre  du  Sieur  d'Antraigues,  par  la- 
quelle il  me  donnoit  advis  de  la  mesme  chose 
que  me  mande/,  touchant  la  trefve  que  Sainct- 
Homain1  a  laid  entendre  à  ceulx  du  pays  de 
Forestz  désirer  de  traicteravec  eulx,el  l'advis 
que  luy  ave/  donné  là  dessus,  d'envoyer  vers 
ledict  Sainct-Romain  le  gentilhomme  qu'il 
vous  avoil  depesché,  affin  de  l'entretenir  en 
ceste  espérance,  n'a  esté  que  bien  à  propos. 
Mais,  en  effect,  ayant  occasion  de  penser  que  la 
poursuicte  qu'ilz  font,  du  rousté' de  toutes  les 
provinces  qu'ilz  détiennent,  d'arrester  ceste 
trefve,  esl  plus  pour  faire  perdre  temps  aux 
forces  que  nous  avons  ensemble  et  nous  con- 
sommer  cependant  en  despence,  que  pour 
autre  lionne  cause,  je  ne  suis  conseillée  de 

1  Claude  Mutin'  de  La  Fayette,  baron  de  Saint- 
Romain,  gentilhomme  de  la  Chambre,  lieutenant  d'une 
compagnie  de  gendarmes. 
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faire  aucunement  ladicte  trefve.  ains  de  man- 
der audict  Sieur  d'Antraigues,  comme  je  faietz 
présentement,  qu'il  les  en  esconduist  entière- 
ment, et  pour  résister  aux  entreprises  que 
font  de  son  costé  et  du  vostre  ceulx  d'Anno- 
nay,  qu'ilz  ont  puis  nagueres  saisy,  je  me  suis 
ad  visé  de  vous  envoyer  les  six  mil  Suisses,  avec 
quelques  compaignies  de  gendarmes,  désirant 
que  avec  ceste  force  et  les  heudes  de  gens  de 
pied  françois  que  pouvez  avoir  et  qui  sont  au- 
dict pavs  de  Forestz,  vous  essayez  à  resserrer 
ceulx  dudict  Annonnay  et  les  attacquer,  -il  esl 
possible,  de  peur  qu'ilz  ne  s'establissent  trop 
par  delà;  vous  aydanl  pour  cest  effect  de  quel- 
ques  canons  et  munitions  qui  sont  à  Lyon, 
qui  est  l'endroict  où  vous  pourrez  plus  faire 
de  service  au  Roy  monsieur  mon  fdz.  fay  veu 
l'advis  que  m'avez  envoyé  qui  vous  est  venu 
de  Genève,  que  j  ay  trouvé  conforme  en  beau- 
coup de  choses  à  ce  quim'aesté  rapporté  d'ail- 
leurs. Sur  ce  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Man- 
delot,  qu'il  nous  avt  en  sa  saincte  garde. 
Escripi  à  Dijon,  le  w   aoust  ibfU, 

Je  suis  bien  esbahie  de  ce  que  me  tnandea 
de  la  trefve  que  a  accordée  le  Sieur  d'Antrai- 
gues, dont  lanl  ?'cn  tault  que  je  lu\  ave  es~ 
cript,  que  au  contraire  je  luv  mande  l>i«*n  ex- 
pressément que  je  ne  la  veulx.  ny  entend/,  se 
faire  en  sorte  du  monde.  Au  surplus,  pour  le 
danger  de  peste  que  j'.tv  entendu  astre  à  \il- 
lefr anche,  je  vous  prie  de  faire  prendre  garde 
que  l'on  ne  laisse  entrer  à  Lyon  ceulz  qui  en 
viendront,  de  peur  en  porter  le  mauvais  air. 

Gaterink, 

/■./  plus  l>ii<  :  Uni  1  m;i  . 
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1574.  —  j  i  août. 

!mjiti;i  .'.'...  mi,»»*  (''i   Itmtan  de  la 

\;iU  i-  Paris,  in-'i".   1.    Ml.   p.  a 03. 

\   Mis  TRÈS  CHEItS  ET  BIEN    \WV/. 

LE   PREVOST  DES  MARCHANS 
ET  ESCHEV1NS  DE  LA  VILLE  DE  PAIÎIS. 

Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  eu 
Lien  agréable  de  veoir,  par  voz  lettres  du  \vr" 
joui-  de  ce  présent  nmys,  qu'en  l'assemblée 
qui  a  esté  faitte.  en  Ilinslel  de  nostre  bonne 
\ille  de  Paris,  pour  l'eslection  d'ung  prevosl 
îles  Marchans  et  de  deux  esehevins,vous  avez 
continué  le  Sieur  président  Charron  à  saditte 
charge  de  prevost  des  Marchans,  et  les  Sieurs 
d'Aiibray1  et  Parfaict2,  choisiz  et  esleuz  pour 
esche  vins,  à  nous  asseurans  qu'ilz  se  sçauront 
bien  el  fidellement  acquitter  de  leur  charges, 
au  bien  et  contentement  de  nous  et  du  pu- 
Idicq. 

Cependanl  nous  vous  prions  «le  contenir, 
comme  ave/,  laid  jusques  icy,  toutes  choses 
pour  le  service  du  Roy,  noslre  très  cher  S' 
etfilz,  en  laditte villede Paris, en  Itou  estai  el 

repos,  selon  la  fiance  qu'en  avons  en  vous. 

Donnée  Pagny3,  le  m*  jour  d'aousl  i ."> 7 '1 . 
Caterike. 

Et  jjIiii  l'fis  :  PlNART. 

Claude  d'Aubray,  notaire  et  secrétaire  du  Roi,  puis 
échevin. 

Guillaume  Parfaict,  quartenier  du  quartier  S;iini- 
Antoine,  puis  échevin. 

Pagny-k-Cnateau,    anciennement    <iu    bailUage 
i  luxonne,  aujourd'hui  canton  de  Seurre  (Côte-d'Or). 
tté  baronnie  était  alors  possédée  |>.n'  Léonce  Chabot, 
•omle  de  Cliarnv. 


1574.  —  31   août. 
I  opic  Bibl.  nai. .  Kon.l»  français,  m"  370/1 .  P  108  1*. 

V    MONSIEUR  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  le  Sieur  de  Gadai- 
gne,  senescbal  de  Lyon,  n'ayant  peu  achever 
le  voyaige  qu'il  avoit  entrepris  vers  moy,  à 
cause  de  l'indisposition  qui  Im  est  advenue. 
m'a  envoyé  les  lettres  que  luy  avez  baillées, 
par  lesquelles  vous  desirez  d'un  costé  que  les 
forces  qui  sont  à  ma  suicte  ou  qui  iront  en 
Daulpfainé  el  Vivaretz  ne  séjournent  an  pays 
île  Forestz,  Lyonnoiset  Beaujolois,  afin  de  le 
soulager;  et  d'une  autre  part  sçavoir  si  vous 
aurez  à  assembler  la  noblesse  de  vostre  gou- 
vernement pour  venir  au  devant  de  moy.  Sur 
quoy  je  vous  diray  que  i'ay  jà  ordonné  aux 

SUsdicteS  forces  qu'elles  ne  s'arreslent  esdicls 
pays,  et  mesmes  commandé  à  la  nouvelle 
levée  de  siz  mil  Suisses  qu'elle  s'en  aille 
du  costé  d'Annonnay.  aux  meilleures  journées 
qu'il  sera  possible,  pour  là  estre  par  vous  ex- 

ploictez,  selon  que   le  vous  av   escripl  du  jour 

d'hier;  von-  priant  de  les  faire  accommoder 
de  vivres  le  plus  raisonnablement  que  vous 
pourrez.  Pour  le  regard  de  la  noblesse,  il  n'est 
poincl  de  besoing  que  vous  vous  mectez  en 
peyne  de  l'assembler  pour  venir  au  devanl  de 
moy,  n'estoil  que  vous  connoissiez  estre  aussi 

requis  pour  nia   seuielé.   Qui   esl    tout   ce  que 

je  von-  ii'sjiondrav  à  vo/.  susdictes  lettres,  el 
le  lieu  ou  je  liniiav   ceste-cy    en   priant  Dieu. 

monsieur  de  Mandelot,  qu'il  vous  ayl  en  sa 
saincte  garde. 

Escripl    à    Paigny,    ce    svi'   jour    d'i si 

,574. 

CaTERINE. 
Et  pltU   lias  :  BRI  l.Alir. 
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157â.  —  î3  août. 
Copie.  Bibl.  liai.,  fonds  fiançais ,  a'  370'.,  P  108  v". 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  j'ay  entendu  du 
Sieur  André  de  Birague1  la  délibération  que 
a  prinse  le  Roy  monsieur  mon  ûlz  de  s'en 
venir  à  Grenoble  et  de  là  à  Lyon.  Et  pour  ce 
qu'il  est  bien  raisonnable  qu'il  soit  grande- 
ment accompaigné,je  vous  prie, quelque  chose 
que  je  vous  aye  cy-devant  escrite,  d'assembler 
le  plus  de  forces  que  vous  pourrez  pour,  avec 
icelles,  aller  au  devant  de  luy;  faisant  si  bien 
pourveoir  au  faict  des  vivres  par  les  chemins 
de  vostre  gouvernement  qu'il  aura  à  tenir  du- 
dict  Grenoble  à  Lyon,  qu'il  n'y  en  ayt  point 
de  faulte;  ainsi  que  j'a)  escript  à  mon  cousin 
le  Prince  Dauphin  y  donner  ordre  de  son 
costé.  Et  n'estant  la  présente  à  antre  lin,  je  ne 
l'estendra)  davantaige  (pu-  pour  prier  Dieu. 

1 sieur  de  Mandelol .  qu'il  vous  ayl  en  sa 

saincte  garde. 

Escript  à  Chaalon-sur-la-Saonne ,  le  uni' 

jour  d'aoust  1  .r>7'i. 

('.  \  ikium:. 
l'A  plu*  luis  :  Bttl  LABI. 


1574.        "'1  août 

1  opie.  Bibl.  nat. .  Fonils  français .  n"   170/1     1     100 

V   MONSIEUR   DK   MANDELOT. 

Monsi ■  de  Mandelot,  depuis  vous  avoir 

escripl  du  jour  d'hier  de  regarder  à  assembler 

1    Vndrë    île    Birague,    cousin    ilu    chancelier    de 
France,  chevalier  do  Saint  Michel.  Il  était  alors  gouver- 

n ■  de  Savigliano,  poste  dont  il  fui  déchargé  le  7  oc 

tobre  i:>7'i  (Bibl.  nal.,  ms.  fr.  33l5,  fol.  67).  Il  fui 
payé  en  qualité  d lonel  général  des  Italiens  du  ^'jan- 
vier 157.5  au  1"  janvier  1879. (Pinard,  Chroiiol.milit., 
t.  III.  p.  585.) 
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le  plus  de  forces  que  vous  pourrez  pour  les 
mener  au  devant  du  Rov  monsieur  mon  lil/.. 
j'ay  considéré  de  quelle  importance  est  l'en- 
treprinse  à  laquelle  je  vous  avois,peu  de  jours 
auparavant,  commandé  de  vous  employer 
pour  la  réduction  de  la  ville  d'Annonnay  et 
autres  lieux,  esquelz  se  sont  estenduz  ceulx 
qui  se  sont  eslevez  en  armée,  et  ay  estimé 
que  vous  ne  pouviez  riens  faire  plus  à  propos 
pour  le  bien  du  service  du  Roy  mondict  sieur 
et  filz  que  de  vacquer  à  ceste  exécution,  au 
lieu  de  vous  en  aller  au-devant  de  luy.  Au 
moyen  de  quoy,  je  vous  prie,  monsieur  de  Man- 
delot. quelque  chose  que  je  vous  aye  escript. 
que  vous  aile/,  trouver  les  Suisses,  incontinent 
qu'il/,  approcheront  de  vous ,  pour  les  exploicter 
soubdainement  en  ceste  entreprinse,  ainsi  que 
je  me  prometz  bien  que  vous  le  sçaurez  faire. 
menant  avec  vous  vostre  compaignie  de  gens 
d'armes  el  ce  (pu-  vous  pourrez  assembler  de 
la  noblesse  du  pays,  qui  ne  sçauroit,  en  meil- 
leur el  plus  agréable  endroict.  faire  service  au 
Roy  mondict  sieur  el  lil/.  Vous  mectrez  aussi 
ensemble  ce  que  vous  pourrez  des  compai- 
gnies  françoises  qui  sont  en  Forestz  el  es 
quartiers  île  delà,  el  tirerez  île  l'artillerie  el 
munitions  de  Lyon  pour  cesl  exploict,  selon 

les   moyens  que    \ous  en    pourrez   avoir;  vous 

priant  de  conférer  de  toutes  es  choses  à  mon 

sieur  le  (  .hanrollier.  auquel  j'en  escrîptz  sein 

blablement,  affin  que  ceste  exécution  se  puisse 
l'aire  au  plus  tosl  .  ainsi  qu'elle  esl  très  neces 

s.iiie.  Kl  quant  à   ce  qui    touclte   le   Rov   mou 

dici  sieur  et  lil/..  nous  regarderons  de  luj 
envoyer  de    deçà   quelques   compaignies   <l  ■ 

;;ens  il'armerie  de  celles  qui  sont  avec  nous 
el  aussi  de  celles  île  gens  de  pied.  Au  Sur- 
plus, avant  entendu  par  une  depesche  du 
conte  de  Carces  comme  les  affaires  de  Provence 

SOnl  en  .isse/  mauvais  estât ,  j'ay  ailvis.  ,|,  [1 
faire   recourir  de   la    compaignie   du    sieur  île 
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La  Barge  '  qui  est  près  de  vous,  que  je  vous 
prie  d'y  envoyer  incontinent,  priant  Dieu. 
monsieur  de  Mandelot,  qu'il  vous  ayl  eu  sa 
saincte  et  (lij;ui'  carde. 

Escript  à  Tournuz-,  le  wiiii""'  joui-  d'aousl 
1  ô  i  h . 


Cateiune. 


Et  plus  bat  :  Brulart. 


1574.  —  a5  août. 
i  opie.  Bibl.  ii.d.  .  Fonds  français,  n°  fjoi ,  P  no  v". 

\    \10\SIKUR  DK    MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  ayant  veu  ce  que 
m'avez  escript  touchant  l'entreprinse  d'Annon- 
nay,  et  ce  qui  vous  semblerait  estre  bon  d'en 
bailler  la  charge  au  Sieur  de  Sainct-Chamont3, 
auquel  vous  ave/,  ja  escript,  comme  aussi  au 
Sieur  d'Iîntraigues,  pour  se  préparer  à  s'\ 
employer  :  c'est  chose  que  pour  ma  part  je 
trouve  bonne,  si  vous  aymez  mieulx  qu'il  en 
preigne  la  charge  que  vous,  qui  aurez  aussi 
bien  à  faire  à  plusieurs  autres  choses,  estant 
le  Roy  monsieur  mon  lilz  à  Lyon.  Pour  le 
regard  de  l'artillerie  de  Bourgongne,  je  croy 
que  l'on  l'embarque  aujourd'hui  à  Chaalon  : 
toutesfois,  affin  qu'il  y  soit  besongné  en  toute 
dilligence,  je  j  depesche  présentement;  el 
vous  dire  au  surplus,  monsieur  de  Mandelot, 
quejefaiz  présentement  entendre  au  Sieur  de 
Maintenou  que  je  désire  qu'il  ne  baille  point 

de  villaiges  à  l'en! ■  de  Lyon  ny  ailleurs, 

pour  loger  les  trains,  mais  les  face  loger  de- 
dans la  ville,  ou  en  quelque  autre  ville  voy- 

1  Louis,  seigneur  de  La  Barge,  gouv'  du  Vivarais. 

J  Tournus  (Saôi t-Loire),     -  De  Thou  signale  le 

séjour  do  la  Reine  i  l'abbaye  de  Tournus  (t.  VII,  p.  95  . 
de  l'édit.  de  Londres  ). 

Jacques  Mitte,  comte   de    Miolans,  seigneui    de 
Saint-Chamond,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'aï 
mes ,  lieutenant  général  au  gouvernement  du  Lyonnais. 


sine,  selon  la  dernier 'donnance  qui  a  esté 

faicte.  J'escriptz  aussi  ausdicts  Sieurs  de  Sàinct- 
Chamonl  et  d'Entraigues,  pour  les  inciter  à 
s'employer  en  ceste  entreprise  d'Annonnay. 
Qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray  et  le  lieu  où 
je  supplie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte 
{farde. 

Escript  à  Mascon .  le  \\\'  jour  d'aoust  1  5t4. 


Caterine. 


Et  plus  bus  :  Brilart. 


I  ,.,„,.  /;,, 


-  Août-septembn 

State  papers .  Franc 


w  \  cou  VERNE  1  r.s. 

LIEUTENANS  GENERAUX  ET  PARTICULIERS 
AU  PAYS  DE  NORMANDIE,  VICE  AMIRAUX, 
BAILLIS  OU  LEURS  LIEUTENANS  ET  À 
TOUS  AUTRES  JUSTICIERS  ET  OFFICIERS 
DU  ROY  NOSTRE  TRES  CHER  FRERE  ET 
FILZ  OUÏE  APPARTIENDRA,  SALIT. 

Lyanl  entendu  que  le  Sieur  de  La  Meille- 
raye-,  chevalier  de  Tordre  du  Roy  monsieur 
mon  lils.  l'un  de  ses  lieutenants  généraux  en 
Normandie,  a  ces  jours  passés  l'ait  défense 
par  tous  les  ports  et  havres  dudicl  pays  que 
nul  o'eust  à  sortir  en  mer  sans  exprès  congé  el 

passeport  signé  de  nous,  et  que  les  marchands 

étrangers  qui  viennent  trafiquer  en  ce  n>\  ; e, 

s les  \n;;lois.  sont  à  ces! ;casion  em- 

peschés  de  sortir,  nous  levons  ladicte  défense. 

Caterine. 


1  Cette  ordonnance  sans  date  doit  avoir  été  rendue 
par  la  Reine  mère  au  moment  où,  ayant  lait  la  paix  avec 
Elisabeth,  elle  reprenait  \--  négociations  pour  lui  faire 
épouser  le  duc  d'Alençon,  au  lieu  il"  dw  d'Anjou, 
devenu  roi  par  la  mort  de  Charles  IX. 

Jean  de  Mouy,  sieur  de  La  Meilleraie,  lieutenant 
général  en  Normandie,  sons  Matignon,  •■!  vice-amiral 
de  France. 
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lut.  Archives  de  Turia. 
A  MON  FRERE 

MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Mon  frère,  je  vous  ranvoy  Lambert ,  afin  que 
y  vous  dize  come  touttes  chause  sont  resoleue 
enn  alendenl  que  seuh  à  <|ui  nous  avons  donné 
le  povoyr  d'esecouter  notre  volante  souint  arivé 
ver  vous  et  que  conesiés  par  là  que,  se  l'on 
vous  ha  dist  aultre  chause  que  sel  que  par 
Lambert  je  vous  avès  niendé,  que  l'on  vous 
ha  plus  dist  que  l'on  n'avest  decomendement 
ni  de  comision  de  neul,  au  moyns  de  seulx 
qui  peuvel  sel  qui  veulet,  et  que  dejeà  vous 
avis  mendé.  Et  pour  avoyr  ynstruyt  Lambert 
de  louttes  chause,  tant  de  nos  afayres  que  de 
vôtres,  je  ne  vous  fayré  la  presante  plus  longue , 
me  remetant  sur  luy,  et  fayré  fyn,  prient  Dyeu, 
mon  frère, qui  vous  douint  le  moyen  et  le  louisir 
que,  tous  vos  afayres  a  l'heure,  je  puise  avoyr 
le  byen  et  contentement  de  vous  voyr  aveque 
Madame;  et  voldret  que  votre  petit  fils  l'eut  en 
ayage,  pour  \  povoyr  venir.  Je  prienotreSi- 
gneur  qui  !<•  vous  guarde  longuement  et  vous 
en  douin  byentot  heun  aultre ,  el  ansenbletoul 
sel  que  nous  désire  de  contentement 

Votre  lionne  seur, 

I  Iaterine. 


1574.        i"  septembre  '. 

Irohivcs  di  '  oen.  Reg.  de  la  ville,  iol.  .  ■.  f  55. 

v.   MONSIEl  R  l>E   MATIGNON2. 

Monsieur  de  Matignon,  le  Roi  mon  lils. 
qui  est,  grâce  à  Dieu,  en  très  bonne  santé, 

1   Voir  au  tome  \ .  p.  8a  .  une  lettre  analog Sente  ;'\ 

\l.  il  (lumières,  gouverneur  de  Péronne. 

"  Matignon,  gouverneur  de  la  Basse  Normandie, 
résidait  d'ordinaire  ù  Caen. 


se  portant  très  bien  de  son  voyage,  arrivera. 
Dieu  aidant ,  selon  les  journées  qu'il  faict  et  ce 
qu'il  m'a  escrit,  lundi  en  cette  ville,  dont  je 
vous  ai  bien  voulu  donner  avis,  à  ce  que  vous 
en  faites  rendre  grâce  à  Dieu ,  en  chantant  le 
TeDewn  par  les  églises,  et  faire  les  feux  de  joie 
en  l'étendue  de  vostre  charge.  Et  n'estant  la 
présente  à  autre  fin,  je  prie  Dieu,  monsieur 
de  Matignon,  vous  avoir  en  sa  saincte garde. 
Lvon,  le  1"  septembre  1676. 

De  sa  iimin  : 

Je  vous  prie  aussi,  monsieur  de  Matignon. 

que  l'on  en  fasse  aussi  procession  générale  à 

ung  jour  de  feste. 

Catbrihe. 


IjT'i.  —  a  spplemlire. 
Orig.   Irchives  du  Rhône. 

\    MONSIEl  I!   l>E  SAINT-VIDAL1. 

Monsieur  de  Saint- Vidal,  j'a\  trouvé  fort 
raisonnable  l'occasion  qui  vous  a  faicl  différer 
de  \ous  en  venir  par  deçà.  e1  oe  sçauriei  ri>ns 
faire  plus  à  propos  pour  le  service  du  Roy 
monsieur  mon  lil/..  n\  de  quoy  il  vous  saiche 
meilleur  gré  que  de  demeurer  par  delà  à  le 
.servir  aux  occurrences  qui  se  présentent,  tant 
tpie  l'on  aura  occasion  de  demeurer  en  sus- 
picion deceuix  de  la  nouvelle  opinion  eslevei 
en  armes.  Cependant  asseurei-vous  que,  en 
rostre  absence  je  ne  fauldraj  de  tesmoigner 
au  Roy  mondicl  seigneur  et  lil/.  les  bons  et 
dignes  services  que  vous  luj  ave2  faict»,  pour 
vous  en  sçavoir  le  bon  gré  que  vous  meniez 
el  le  recognoistre  envers  vous,  ainsy  que  je 
m'asseure  qu'il  fera;  suppliant  le  Créateur, 
monsieur  de  Saint-Vidal,  qu'il  vousayl  en  sa 
saincte  garde. 

1  vntoine  de  La  Tour,  seigneur  de  Saint-Vidal, gou- 
verneur du  Velav,  el  <ln  Gevaudan. 
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Escripl  à  Lyon,   le  n"  jour  de  septembre 

CàTBBIKB. 

l'A  jlllls    IllIS   :    ljltULVRT. 


I57'i.  —  '.\  septembre. 

CopiV.  Bibl.  oat. ,  Pièces  t>rig.  n°  11190. 
Papiers  île  la  famille  .1»  lia*!  .l>ni'. 

A   MONSIEUR  DE   LV  MULLERAYE. 

Monsieur  de  Maiileraye,  j'ay,  suivant  l'in- 
tention du  Uov  monsieur  mon  lilz,  donné  el 
accordé  au  sieur  Du  Gast  le  navire  nommé 
la  Sallamandre ,  que  le  l'eu  Roy,  aussy  monsieur 
mon  lilz  dernier  decedé,  aehapta  peu  aupar- 
avant son  trespas,  et  luy  en  ay  faict  expédier 
ses  lettres  d'acquit,  qui  sont  à  mon  cousin 
l'Admirai  de  Villiers  el   à  vous  adressantes; 

lesquelles  j'ay  bien  voullu   ace paigner  de 

ceste  lettre,  poux  vous  dire  et  prier,  d'aultant 
(jue  vous  estes  sur  le  lieu,  ou  bien  près,  d'où 
est  ledict  navire,  et  mondict  cousin  l'Admirai 
en  est  bien  loing,  de  faire  bailler  el  délivrer 
audict  Du  Gast.  ou  aultres  aians  charges  de 
luy,  ledict  navire  la  SaUamancbe,  qui  luy  est 
donné  en  reseompense  de  plusieurs  despenses 
qu'il  a  faictes  et  supportés  pour  le  service  du 
Roy  mondict  sieur  et  lilz,  aius\  qu'il  est  con- 
tenu par  lesdictes  lettres  d'acquit;  tenant  la 
main  qu'il  en  jouisse  et  dispose  sans  aulcune 
difficulté,  el  tous  ferés  chose  que  icelluj  mon 
sieur  el  lilz  el  mo\  auront  bien  aggréable. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  La  Haiileraie,  vous 
avoir  en  sa  garde  . 

1  Au  d»s  :  it  Monsieur  de  Saint  Vidal,  chevalier  de 
l'Ordre  du  Boy,  monteur  mon  film 

1  La  c<i|>i>;  du  brevet  est  mi  veno  «lu  pareheBU .  et 
sa  lit.  ■!  la  nite  'I'-  la  lettre  de  la  Berne,  un.-  lettre 

presque  identique  il.-  Il i  III.  îucaii  renseignesnenl 

généalogiaue  sur  ce  'lu  Gast,  'lu  Gaste  eu  du  Guast. 


Escripl  a  Lyon,  le  troisiesme  jour  de  sep- 
lembre  mu.  v  soixante  el  quatorze. 

(  Iatkrinb. 

Fa  //lus  lins  :   PlKART. 


1574.  —  7  septembre. 

Impr.    Registre  Jh  llmeau  Je  la   Ville  de  /'«ris.   t.  III,   p.  »oft. 
i    Mis    CRES   CBERS   El  BIEN    kMEZ 

LE  PREVOST   DES   MARCHANS 
ET  ESCHEVINS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Très  chers  et  bien  amez,  le  Roy,  noslre 
très  cher  sieur  et  lilz,  qui  est,  grâces  à  Dieu  . 
en  très  bonne  santé,  se  portant  fort  bien  de 
son  voyage,  arrivera,  Dyèu  aydant,  scelon  les 
journées  qu'il  faict  et  ce  qu'il  nous  a  escripl  , 
lundy  en  ceste  ville  ',  dont  nous  avons  bien 
vollu  vous  donner  ad  vis,  à  ce  que  vous  en 
failtes  rendre  grâces  à  Dieu,  en  chantant  Te 
Deum  par  les  églises  el  faire  les  feux  de  joye 
à  Paris  el  es  villes  circonvoisines  de  l'Isle  de 
France. 

Au  demourant,  nous  avons  reçu  les  trois 
lettres  que  vous,  Prévost  des  inarcbans,  nous 
avez  escriptes  depuis  nostre  partement  dudict 
Paris'-:  aux  deux  premières  desquelles  nous 
vous  avons  faict  responce;  et  pour  le  regard 
delà  dernière,  qui  est  du  xxve  du  présent3, 
nous  vous  'liions  que  ce  nous  a  esté  bien 
plaisir  de  veoir  par  icelle  que  toutes  choses 
soient  en  bon  et  paisible  repos  par  delà;  eu 
quoy  nous  assenions  qu'elles  continueront, 
parle  bon  debvoir  et  intelligence  dont  vous 
y  userez,  comme  nous  vous  en  prions. 

Donné  à  Lyon,  le  premier  jour  de  septembre 
,:,7'.. 

1  Henri  III  rentra  ea  France  le  '■>  septembre  1  -«-7  '1 
par  Pont  de  Beauvaisûi,  s.'  rendant  a  Lyon. 

La  Reine  mère  ■"  "i  quitte  Paris  le  s  août  \U-/i. 

Il  n'est  demeuré  de  ces  Irma  réponses  aœ  la  lettre 
de  la  Rein  ■  du  -.m  août.       Voir  plus  liant,  p.  :t7i. 
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J'escriptz  à  monsieur  de  Paris  '  en  l'en 
aussv  procession  generalle,  en  laquelle  ji 
m'asseure  que  vous  vous  trouverez  volontiers. 

Caterink. 
El  plus  bus  :  Pin  art. 
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aveques  le  contentenienl  que  désirons  qu'il 
nous  raporte,  aystimanl  que,  encore  que  ce 


1574.  —  -'8  septembre. 
Copie.  Archives  de  la  Guerre;  vol.  7.  f  34o. 

[A   MONSIEUR  DE  DACQS.J 

Monsieur  de  Dacqs .  le  Roy  monsieur  mon 
lilz  vous  satisfaicl  si  amplement  sur  les  de- 
pesches  que  nous  avons  reçues  de  vous2,  que 
je  ne  vous  en  diray  nuire  chose,  sinon  pour 
vous  prier  de  continuer  à  nous  tenir  advertiz 
de  toutes  les  occurances  de  par  delà;  priant  le 
Créateur,  monsieur  de  Dacqs,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde. 

EscripI  à  Lyon,  le  xxvii"  jour  de  septembre 
1  5 7  h . 

Caterine. 

El  plus  bus  ;  Fizis. 


1574.  —  Octobre3.] 

■\wl.  Archives  des  MMiris,  «1  Floi ce,  lil/;i  a'  'i73o. 

\  «on  consm 
MONSIEUR  LE  CARDINAL  DE  MEDICIS'. 

Mou  Cousin,  je  envoj  l'abé  Guadagni  ver 
le  Grent  Duc.  vostre  frère,  pour  les  afayres 
qu'il  vous  fayra  entendre,  el  vous  ay  bien 
voleu  fayre  cel  mot  pour  vous  prier  de  volouyr 
ayder,  afin  que  ledisl  habé  puise  retourner 

1  Le  chapitre  de  la  cathédrale  ordonna  un.'  pro- 
cession générale  pour  le  lundi  (>  septembre. 

Sans  doute ,  les  deux  dépêches  au  Roi  el  à  la  Reine 
du  1  r>  juillet  i.r>-;'i  (même  ms  .  f"  3aa  à  .'!•>!(  bit). 

Le  cardinal  était  le  frère  de  François-Marie  il>' 
Médicis,  grand-duc  de  Toscane  depuis  la  fin  d'avril 
i.'17'i,  qui  mourut  sans  enfant,  en  octobre  i'iS-,  ,'i 
auquel  il  succéda. 

"  Voir  la  lettre  de  la  Reine  au  grand-duc  de  Toscane, 
du  7  octobre   1  "17  '1. 


souit  pour  le  presant  pour  le  servise  du  Ro\ 
mon  lîls.  que  aveques  le  temps  retournera  au 
bien  et  contentement  du  Grent  Duc,  vostre 
frère,  et  de  toute  la  mayson,  aystent  le  Roy 
mondist  fils,  Dieu  mersi,  tel  prince,  que  son 
amistié  et  apuys  ne  doint  aistre  mésestime, 
et  beaulcoup  plus  précieux  que  tout  l'argent 
(jue  un  prinse  saroyt  avoir;  car  j'espère,  av 
le  tien  pour  certein,  que  den  peu  de  temps. 
Dieu  nous  metra  bours  de  tut  ces  troubles  et 
remestra  le  Royaume  en  la  mesme  splandeur 
qu'il  a  esté  d'aultre  foys,  et  que  le  Roy  mon 
fils  aura  le  moyen  de  reconestre  et  supporter 
ceulx  que  en  celé  nesesité  auront  secoureu. 
El  de  ma  part,  pour  aystre  de  ma  mayson, 
cornent  vous  tous  aytes,  je  désire  qu'il  ave 
aucasion  de  conoystre  conbien  désirés  sa 
conservation  el  le  servir,  el  par  mesme  moyen 

l'aubliger  à  \oii>:  qui  est   cause   que  je  désire 

que  n'en  perdie  ceie  aucasion,  el  que  me  ren- 
voyé ledist  abé,  avecques  l'efesl  que  cel  que 
lui  avons  donné  cberge  lui  dire  el  à  \ou-. 
que  je  prie  le  cro\  re  comme  fériés 

Vostre  bonne  cousine ,  Caterinb. 


157  .'1.] 

Aut.  archives  des  Médicis,  .<  Florence,  i 
1    «ON  I  "I  SIN 

MONSIE1  I!   LE   l»l  C   DE  FLORANSE. 

Mon  Cousin,  s'an  volanl  aler  Baccio  War- 
telli  pour  vous  servir,  encore  que  je  soye  byen 

1  Cette  lettre  sans  date  n'est  certainement  pas  à  -.1 
place  dans!'  Irchivio Mtdiceo.  Elle  csl  de  i55nou  i56o. 
Baccio  1I1  Uessandro  Martelli,  capitaine  des  galères,  à 
Marseille,  dont  il  est  question  en  1 55 1  dans  ! 
dation*  de  la  France  avec  lu  Toscane  (t.  III  1.  mourut 
en  i564.  Voir,  sur  son  rôle  assci  louche,  ' .  -  I  1 
çais  italianisant»  do  M.  I'.  Picot,  t.  I.  p.  »aç(. 


I 


marrie  <]u'i  layse  le  servise  du  lî<>\  mon  lils. 
si  n'è-je  voleu,  pouys  que  sel  pour  vous,  en- 
pecher  qu'i  in   lu\    aye  donné  congé,  pour 

;i\s|\i •  que,  a \ s i « ■  1 1 1  à  vous,  souyt  corne  à 

ii(iii-.-iiic>ii]i's:  et  sachant  cornent  le  conesés  et 
ses  mérites,  je  ne  le  vous  recomenderé  daven- 
tage,  si  non  vous  aseureré  que  tout  l'honneur 
et  ]>on  tretement  que  lin  fayrés,  (jue  le  Roy 
mon  fils  et  moy  le  repeuteron  corne  à  nos 
propre  serviteur;  el  vous  prions  te  croyre  de 
set  '|ni  vous  <l\  i'a  de  la  part  de 
\  ostre  lionne  Cousine, 

Caterine. 


LETTRES  DE  CATHERINE   DE  MÉDICIS.  377 

Escril   à   Villiers-Cotteretz,   le   xiiu'    jour 
l'octobre  i  .>~3. 


I57'i.  —  i3  octobre. 

I  opie.   Irehifwdc  I lerre,  roi.  7    I  '  345. 

[A   MONSIE1  R  DE  DACQS.] 

Monsieur  de  Dacqs,  vous  nous  avez  si  par- 
ticulièrement représenté  les  incommodités  qui 
pourraient  naistre  des  menées  que  les  ministres 
du  Moy  Catholique  taschent  de  moienner  par 
de! là  pour  la  tresve  ou  autre  condition  de  paix 
avec  le  Grand  Seigneur,  si  elles  portoienl 
effecl .  que  je  oe  veulx  faillir  de  nous  prier 
vous  \  opposer  par  tous  les  moyens  que  nous 
jugerés  propres  pour  cet  effet,  suivant  ce  que 
le  Hc\  monsieur  mon  fil/  vous  escrit  bien  au 
long1,  à  <|ii<«\  \ nus  adjousterez  ce  que  vostre 
longue  expérience  aulx  affaires  vous  a  enseigné, 
asseuré  que  en  chose  plus  importante  ae 
sçauriés  vous  desploier  la  dévotion  que  noms 
avés  <lr  loul  temps  eue  à  son  service.  Priant 
suc  ce  le  Créateur,  Mr  de  Dacqs,  vous  avoir  en 
-a  saincte  garde. 

1  La  longue  dépêche  du  H..i  est  aussi  du  iA  octobre; 
elle  fait  suit.-  aux  instructions  envoyées  •■  l'ambassa- 
deur par  M.  de  Montaignai .    Mé ms.,  I"  343. 1 

C.tTUCRINI    J . >     \l .  S,  |.|>i  i  mi  m. 


CaTI  i:IM  . 


El  plus  Ikis  :  FlZES. 


i:.7'i. 


i3  nu 


Orig.   Irchivio  di  slato  in  Vrnriia1. 

V    LA   SEIGNEURIE  DE  VENISE. 

Tris  chers  et  grandz  amys,  alliez  el  confédé- 
ré/.. a\ ec l'occasion  de  la  despesche  1I11  Seigneur 

de  Gadagne,  seneschal  de  Lyon,  chevalier  de 

l'Ordre  du  Roy,  nostre  très  cher  seigneur  et  lil/ , 
et  jjentilhomme  ordinaire  de  sa  Chambre,  qui 
s'en  \a  par  de  là  sur  les  occasions  qu'il  \ous 
fera  entendre,  nous  avons  bien  voullu  vous 
faire  aussi  la  présente,  pourvous  dire  que  nous 
somme  très  aise  de  veoir  ledicl  seigneur  lio\ 
uostre  fil/,  si  bien  disposé  el  affectionné  envers 
nous  et  vostre  digne  Republicque,  comme  cer- 
tainement il  en  a  de  grandes  occasions,  el 
qu'en  toul  ce  que  nous  pourrons  nous  em- 
ployer pour  le  conforter  en  ceste  sienne  bonne 
volonté,  ce  sera  de  très  bon  coeur.  Priant 
Dieu  .  très  chers  el  grands  amys,  alliez  el  con- 

1  On  trouve  aux  archives  de  Venise  (Letten  n  di 
Francis,  n°a6),  à  la  date  du  '1  novembre  167/1,  unc 
cr  lettre  de  créance  donnée  par  Catherine  de  Vlédici 

nu  sinir  de  (indaigne.  sénrHi.'il  de  Lyon,  «- 1 1< ■  \ .1 1  ï . -i-  de 

l'ordre  du  li"i  et  gentilhomi le  sa  chambre,  envoyé 

.1  Venise  pour  dire  au»  Seigneurs  de  cette  République 
combien  elle  est  heureuse  de  voir  le  Roi  si  affectionné 

envei  s  eux*,  comme  certainement  il  

sion  de  le  faire  voir». 

Guiilai de  Gadagne,  lieutenanl  g ;  al  -  a  l  yon 

nais,  Forez  et  Beaujolais,  fut  aussi  ambassadeui    •  Ve 

ni.s.',  en  Allemagi 1  en  Savoie.  <  lievaliei  du  Sainl 

Espril  en  1697,  il  » rul  «ans  postérité  vers  1O01.  Il 

iusé  Jeanne  de  Sugny. 

Probable rii  eo   onven  1  de  r aeil  enll  I         le  qu 

6U  fait  au  moi,  de  juillet  précèdent. 
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fédérez,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escrit  à  Lyon  le  xme  jour  de  novembre 


574. 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  de  \eufville. 


1574.  —  22  novembre. 
Aut.  Archives  de  M.  ie  <luc  dr  Luynes. 

A  MONSIEUR  DE  LUYNES, 

CHEVALIER   DE   L'ORDBE  DU   ROY  KONSLEUB    MON  FILS. 

Monsieur  de  Luynes,  je  ne  veuls  tarder  à 
vous  mender  qu'aysté  bien  ayse  de  «et  que 
m'avés  ayscript,  et  n'aurois  d'aileurs  atendu 
plus  longtemps  à  vous  remersierde  vous  aystre 
sy  l)ien  employé  au  remède  de  l'accident  de 
Pont-Saynt-Esprit»,  en  quoy  avés  fayt  servyse 
bien  agréable  à  la  Royne  de  Navarre  ma  fille 
el  à  moy;  et  ay  bien  grent  regrel  du  povre 
Gondy2,  et  avons  reconoysance  de  cet  que 
havésfayt,  eu  se,  pour  lui;  cet  qui  m'aubligera 
reporter  sur  vous  l'amytié  que  lui  avois  et 
vous  en  gratifier  en  tout  cet  que  je  aura  de 
moyen,  quy  est  mon  sincère  désir. 

D'Avignon,  cet  vingt  deusieme  de  novembre. 

Vostre  bonne  amye, 

C.M'KHINE. 


1574.  —  17  décembre. 

Impr.  BujiXm  du  Bureau  ,/,•  l„  VUU  it  l'un, .  1.  Ml  .  p.  »8, 
\  MESSIEURS 

LE  PREVOST   DES   MARCHANS 
ET  ESCHEVINS  DE  LA  VILLE  DE  PABIS. 

Monsieur,  le   procureur  du  Ro\  monsieur 

1  Allusion  à  la  perle  d'un  bateau  sur  le  Rhône,  "" 
sc  trouvaient  un  certain  nombre  d'officiers  il''  la  reine 
de  Navarre.        Voir  t.  V,  p.  ioT>. 

'  Charles  de  Gondi,  seigneur  de  La  Tour,  dont 
l'oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Thomas  Beausamis. 


P,I\E  DE  MÉDICIS. 

mon  filz  et  de  la  ville  de  Paris1,  s'en  retourne 
par  delà,  si  bien  instruict  de  ce  qui!  a  à  vous 
dire,  que  je  n'ay  aucune  chose  à  y  adjouster. 
si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  continuer  tous- 
jours  en  la  mesme  dévotion  et  affection  que 
vous  avez  bien  sceu  fère  jusqu'icy  à  avoir  le> 
affaires  de  laditte  ville,  en  ce  qui  concerne 
le  service  du  Roy,  mondict  sieur  et  filz,  en 
singulliere  recommandation,  croyant  ledicl 
procureur  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part . 
comme  vous  feriez  ma  propre  personne,  qui 
prie  Dieu.  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saintte 
garde. 

Escripl  à  Avignon,  le  \vu°  jour  de  décembre 

1 57^. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  Brulart. 


I  à"  'i.  —  3i  décembre. 

Impr.  Btg.  du  Bureau  de  l.i  Ville  de  Pari.-,  t.  MI.  p.  1S1. 
\  MESSIEURS 

LE   PREVOST  DES  MARCHANS 

ET  ESCHEVINS  DE  LA  BONNE  VILLE 

ET  CITÉ  DE  PARIS. 

[Messieurs,  1«-  Rnv  monsieur  mon  lilz  ne 
sçauroil  avoir  meilleures  nouvelles  que  d'en- 
tendre que  toutes  choses  soient  en  bon  el  pai- 
sible estai  en  sa  ville  de  Paris;  qui  1»>  faict 
espérer  qu'il  les  j  trouvera  de  mesmes, quand 
il  \  arrivera,  après  avoir  faicl  sou  sacre  i 
Reims,  où  il  délibère  s'achemyner  bien  tosl 
pour  le  célébrer  le  mu"  jour  de  febvrier  pro- 
chain. 

El .  pour  ce  qu'il  vous  laid  responce  sur  les 
poincta  '!'•  vostre  lettre  du  uni*  de  ce  moys, 

1  Claude  Pcrrot,  qui  avait  séjourné  plusieurs  se- 
maines :.i  Avignon  près  du  Roi,  et  était  revenu  ■<  Paris 
avec  il-  instructions  de  la  Cour.  relative*  particu- 
lièrement a  l'entrée  solennelle  de  Renri  lit  dans  •« 
ranilalo. 
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il  n'es)  besoing  que  je  vouseE  faceic)  aucune 
redilte,  synon  pour  prier  Dieu,  messieurs, 
qu'il  vous  aicl  en  sa  saintte  garde. 

Escriptà  Avignon,  le  dernier  jour  de  dé- 
cembre i  •>" 'i . 


Caterine. 


lit  plu*  bas  :  BruLART. 


1 57Ô.  —  'i  janvier. 

Orig.  Ircliives  du  Vatican,  V .  r  4. 

\  ROSTRE 

TRÈS  SAINCT  PERE  LE  PAPE1. 

Très  Sainct  Père,  vous  avez  déjà,  par  plu- 
sieurs leclres  que  nous  avons  escrites  pour 
le  faict  de  nostre  cousin  le  Sieur  de  Foi.\, 
congneu  combien  nous  l'aymons.  Mais  main- 
tenant, par  l'examen  qui  a  esté  faict  de  sa 
vye,  meurs  et  relligion  catholicque  par  les 
commissaires  députez  par  Vostre  Saincteté 
mesmes,  que  nous  entendons  vous  avoir  esté 
envoyés  depuis  peu  de  jours,  nous  vous  as- 
seurons  que  vous  cognoistrez  que  nostre 
cousin  est  digne  d'estre  aymé  et  recuilly  et 
d'estre  promeu  à  toute  charge  et  dignité  ecclé- 
siastique, et,  comme  tel,  que  à  bon  droicl .  il 

vous  a  esté  cy  devant  et  est  eiicores  no té 

et  que  justement  et  à  bonne  occacion,  nous 
aussi  en  particulier,  nous  sommes  opposez 
aux  empeschemens  que  hrj  donnoienl  ses  en- 
vieux et  malveillans,  el  que  partant  il  plaira 
il  Vostre  Saincteté,  en  blasmant  et  rejectant 
leur  calomnye,  louer  et  recevoir  l'innocence 
de  aostredicl  cousin  le  Sieur  de  l'oix  et  la 
marquer  du  sainct  et  honorable  caractère 
et  tittre  d'archevesque,  à  son  bonneur  el 
louange,  et  confusion  des  malins.  De  quoy 
nous  supplions  Vbstredicte  Saincteté,  avec 
tout  le  cueur  el  affection  qu'il   nous  esl  pos- 


sible, l'asseuranl  que,  oultre  le  contente- 
ment que  nous  aurons  de  le  voir  bois  de 
peine,  il  est  personnage  pour  1ère  à  l'avenir 
des  services  notables  à  l'Eglise,  au  Sainct 
Siège  et  à  Vostredicte  Saincteté.  Priant  Dieu, 
Très  Sainct  Père,  qu'icelle  Vostre  S;\incteté, 
il  vueulle  longuement  préserver  el  maintenir 
au  bon  régime  gouvernement  et  administra- 
tion de  nostre  mère  Saincte  Eglise. 

Escripten  Avignon,  le  im°  jour  de  janvier 
i  .">  7  ô . 

Vostre  dévote  iille,  la  Roy  ne  de  Fiance. 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  Neufville. 


Irégoire  Mil    pape  de 


Bibl.  nat. ,  Fonds  ilom  Houssean. 
[mpr.  dans  les  Archiva  hutoriqua  du  Poitou,  I.  XI\  .  p.  9. 

\  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE. 

Monsieur  le  Conte,  la  nouvelle  de  la  réduc- 
tion de  la  ville  de  Luzignan  nous  a  esté  à 
tous  très  agréable,  aiant  le  Roy  monsieur  mon 
lilz  grande  occasion  de  louer  et  estimer  tous 
ceulz  qui  Tout  si  bien  et  dignement  servi, 
ainsi  (pie  vous  avez  l'aict,  dont  je  vous  asseure 
qu'il  aura  souvenance  pour  vous  gratifier 
lorsque  les  occasions  s'offriront.  Je  tous  prie 
donner  ordre  à  la  desmolitiondu  chasteau  du- 
iliii  Luzignan1,  affio  qu'il  n'en  puisse  mesad- 

La  destruction  du  château  de  Lusignao  l'ut  déci- 
dée aussitôt  après  le  siège,  sur  la  demande  des  habi 
lants  de  PoiUers.  Le  Roi  chargea  Aimerj  de  Barbe- 

zièies,  sieur  de  Che rault,  de  cette  opération  el   lui 

donna  les  matériaux  provenant  de  la  démolition.  Che- 
merault  *e  mil  aussitôt  à  l'œuvre,  ''n  vertu  d'une  eom 
mission  que  lui  délivra  M.  Du  Lude,  le  7  février  1  ."> 7 ."> - 
i,n,'  vieille  forteresse,  qui  passai!  pour  imprenable 
et  qui  dominait  toute  la  région,  fut  démolie  à  l'eicep 
il, ,11  de   la  tour  de   Mélusine,  détruite  plus  lard  en 

18. 
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venir,  et  que,  s'en  venant  montlict  cousin  le 
Duc  de  Montpensier,  vous  teniez  la  main  à  la 
garde,  seureté  et  conservation  du  pais,  ainsi 
que  vous  avez  cy-devant  faict,  continuant  à 
me  mander  de  vos  nouvelles.  Je  prie  Dieu, 
monsieur  le  Conte,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Lyon,  le  x\ivc  jour    de  janvier 
i575. 

Caterine. 

Et  plus  luis  :  de  Neuf  ville. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIUS. 

Monsieur  de  Mandelot,  je  vous  prie  faire 
tenir  audict  Renest  la  lettre  qui  s'adresse  à 
luy,  et  l'autre  où  elle  s'adresse. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  Chantereai. 


1575.  —  a5  janvier. 
Copie.  Bibl.  not.,  V Is  français,  11°  370 ï .  P  n5  v«. 

V    MONSIEUR   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  pour  ce  qu'il  est 
venu  11 11  g  homme  du  prince  d'Oranges,  le- 
quel se  nomme  le  Sieur  de  Renest,  envoyé 
pour  parler  au  Roy  monsieur  mon  lilz,  et 
qu'il  n'est  point  venu  icy,  comme  nous  lin 
avions  dict  qu'il  feisl  et  que  peult-estre  est-il 
demeuré  à  Lyon,  je  vous  envoyé  ce  lacquaiz 
exprès  pour  vous  porter  la  présente  et  vous 
piier  de  faire  chercher  ledict  homme  et  le 
faire  venir  où  nous  serons,  lit  s'il  dict  qu'il 
n'a  poini  d'argenl  pour  ce  faire,  asseurez  le 
(pic  je  lui  en  fera)  donner  quand  il  sera  venu. 

Ledict  homme  esl  d'Oranges smes  :  je  vous 

prie  regarder  de  le  nous  faire  trouver  et  le 
nous  envoyer.  El  n'estant  la  présente  à  autre 
cll'eii,  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Mandelot, 
vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Mascon,  le  \w  janvier  i. ">-.>. 

I    ri  nique  de  Brins  m  .  p.  35  1.        Journal  de  Le 
Hiche,  p.  317.  —  Dict.  '1rs  famille»  de  l'ancien  Poitou, 

I.  I,  |'.  •'','-  m  '1.         lira  1I11  ne.  1 


1575.  —  19  février. 

Bibl.  nat.,  Ms.  fr. ,  n°  1.-.910,  f°  ss6. 

A   MONSIEUR  DE  BELLIENRE. 


<:o\sfii.!.ei; 


il    MON   H1.Z   E\    SOH   I 


Monsr  de  Bellievre.  j'ay  receu  plusieurs 
lettres  de  vous,  et  entre  autre  celle  avec  la- 
quelle vous  avez  envoyé  par  deçà  trente  mil 
livres  par  le  commis  du  trésorier  de  l'Espar- 
gne,  qui  est  ung  secours  venu  fort  à  propoz; 
puis  une  par  laquelle  m'avez  donné  advis  de 
l'extrémité  de  maladie  de  l'evesque  de  Sentis1, 
me  priant  de  demander  au  Roy  monsieur  mon 
lilz  son  evesché  :  ce  que  j'a\  faiei  el  le  vous 
a  accordé  forl  volontiers,  en  cas  qu'il  decede, 
sentant  les  mérites  de  voz  services,  si  grandz 
qu'ilz  iiieiileut  bien  une  lionne  rémuné- 
ration ;  à  i|uo\  je  tiendra}  tousjours  la  lionne 
main,  priant  Dieu,  Mou-  de  Bellievre,  qu'il 
vous  av  1  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Reins,  le  xix'  jour  de  febvrier 
1  ."1  -  5 . 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Brulart. 


1  Pierre  Chevalier,  évéque  de  Senlis  depuis  i563, 
ne  mourut  que  le  3o  octobre  i583.         \ 
Christiana,  1.  X,  p.   1  'i'i'i. 
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rendre  contente,  et  vous  volouir  donner  ausi 


157E 


Via 


lut.  Bibl.  nat.,  F Is  français,  i,'  3ag3,  f   6. 

\  MADAME  MA  TEMTE 

MADAME    LÀ  DUCHESSE   DE  FERRARE. 

Madame  ma  tente,  je  ne  vous  puisasésre- 
mersier  de  la  bonne  insitation  el  consolation 
que  j'é  reseu  de  vous  à  mon  aflixion,  laquele 
certeinement  m'est  si  grande  que,  san  la 
grase  de  Dieu  el  son  hayde,  je  ne  se  cornent 
je  l'euse  peu  porter;  veu  ausi  que,  en  houil 
nio\  s .  je  ;mn  c  lieu  troys  si  grende  pertes  que 
deu  feu  Roy,  madame  de  Savoye  et  ma  fille 
de  Lorayne2,  qui  m'ont  ayté  si  doleureuse 
que,  san  la  bouté  de  Dieu,  je  y  fuse  du  tou  I 
suconbée  à  tent  de  mal;  mes,  yusiii  qu'i  ne 
m'a  jeamès  laisaye,  ausi  ue  m'a-t-i  haban- 
donnaye  en  sesi,  el  m'a  douné  la  forse  de  le 
porter,  comme  je  le  suplie  ausi  le  nous  don- 
ner de  résister  à  tent  d'aflixion,  sachant  bien 
l'honneur  que  vous  faytesde  resantir  tous  nos 
maulx,  comme  celle  qui  ayst  de  set  maison 
et  qui  tous  mes  enfans  aymest  et  honnorèt, 
leur  represantent  cet  que  yl  ont  perdu  de  père 
et  grent  mère  :  ausi  vous  pouvès  aseurer  que 
heulx,  et  moyen  particulier,  nous  servirons 
en  tout  «cl  que  enn  auron  de  moyen,  et  priré 
Dieu  me  lé  donner  en  toul  ce  qui  vous  poura 

1  Une  lettre  du  ag  mars  i-i-jh  de  Catherine  de  Mé 
dicis  ttà  Monsieur  de  La  Guesle,  président  au  Parle- 
ment,?! a  passé  dans  i vente  en  1896.  La  Reine  écrit 

de  Paris  que,  ((dans  la  crainte  que  les  catholiques  ne 
s'emparent  des  chàteaui  du  pays  d'Auvergne,  il  faul 
mettre  dan-  chi l'eui  quatre  soldats  '■!  un  capi- 
taine». 

-  Charles  IX,  mort  le  3i  mai   1  ."■  7  't  :  Marguerite  de 
France,  duchesse  de  Savoie,   morte  le  1 5  septembre 

107/i  (  voir  la  lettre  qu'écrivit  Catherine  à  cetl -  t 

non  è  la  duchesse  de  Ferrare,  t.  V,  p.  91);  el  Claudi 

de  France,  duchesse  de  Lorraine,  rie  le  so  févriei 

1575. 


bounc  santé  que  la  vous  désire 

Vostre  bien  lionne  inepse,  (1\tkri\k. 


1575.  —  27  avril. 

Copie.  Ilil.l.  nat. .  fonds  Français,  n 

[A  MONSIEUR  DE  POIX1.] 

Mou  cousin,  oultre  la  depesche  qui  a  esté 
faicte  au  Pappe,  dont  il  vous  a  esté  envoyé 
coppye,  le  Sieur  de  Poigny,  qui  a  esté  envoyé 
à  Rome,  a  charge  si  expresse  de  parler  à  Sa 
Saincteté  de  vostre  faict,  que,  j'estime,  cela 
dissippera  les  traverses  (pie  voz  malveuillans 
vous  ont  dressées.  J'en  ay  aussifaict  si  ouverte 
déclaration  à  l'abbé  de  Birague,  qui  esl  en- 
cores  icy,  que,  s'il  en  faict  son  rapport  fidel, 
Su  Saincteté  cognoistra  enllin  que  c'est  chose 
que  nous  avons  à  cueur.  Nous  verrons  comme 
tout  cela  aura  prouUîcté  et  s'il  f'ault  employer 
quelque  chose  de  plus  exprès.  Je  n'ay  poincl 
embrassé  la  protection  de  vostre  juste  cause 
pour  l'habandonner  au  fort;  ains  la  veulx 
poursuyvre  jusques  à  sa  plaine  fin  el  vous 
faire  congnoistre  ce  que  jevouldroys  faire  pour 
vostre  contanlemenl  ;  etc. 


[1575».] 

lut.  Irchives  de  Turin. 
1   MON  FRERE 

WONSIE1  li   LE   Dl  C   DE  SAVOYE. 

Mon  frère,  j'é  veu  set  que ndé,  el  ne 

vous   en   puis  asés    remersier,   el    vous  prie 

1  En  1576,  le  1 -ri  juin  et  le  3o  septembre,  la  Reine 

■   1   e obligée  d'insister  près  du  pape  1 •  que 

Paul  de  Fob  -"il  confirmé  dans  sa  nomination  à  l'ar- 
chevêché de  Toulouse,  qu'il  n'obtint  qu'en  1679. 

"  On  | naii  placei  cette  lettre  vers  1 575,  après  la 

mort  de  la  duchesse. 
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penser  que  n\in  serons  jeamès  meconesant, 
ni  la  mère  ni  les  enfans  :  et  set  Dyeu  nous 
donne  jeamès  repos  et  pays,  je  m'aseure  le 
vous  fayre  encore  mieulx  conestre  par  ayfaysl 
(jue  je  ne  le  vous  ayscrips.  Et  pour  ce  que  je 
dystbyen  au  long  à  vos  jeans  mon  aupinion, 
je  ne  vous  en  fayré  redyste,  et  fayTé  lin,  me 
recoinendent  à  vostre  bonne  grase,  prient 
Dyeu  vous  donner  aullant  de  biens  et  de  con- 
tentement (pie  vous  en  désire 

Vostre  bonne  seur, 

Catebine. 

|  1575. —  Juin.] 

11,1.1.  nat.,  I Is  français,  a'  3so3,  I*  35. 

\  mon  cousin 
MONSIEUR   DE  NEMOURS. 

Mon  cousin,  j'é  veu  par  une  letre  et  en- 
tendu par  Neuchele,  présent  porteur,  la  mort 
de  Madame  de  Ferrare,  de  quoy,  au  matin,  la 
court  de  Parlement  aytent  avertie  par  l'an- 
bassadeur  deu  Duc  de  Ferrare,  est  veneue 
avertir  le  Roy  \  nsin  que  pius  au  long  Neuchele 
vousdira;et  quant  à  cet  que  me  mandes  de 
cet  i|ni  vous  touche,  yncontinent  le  Roy  mon 
lils  que  Neuchele  lui  enn  è  parlé,  \  le  la  voleu, 
et  n'époingtheu  de  poyne  à  lui  en  parler  et 
persuader  de  fayre  pour  vous;  car  \l  désire, 
en  loni  cet  qu'il  poura,  vous  fayre  conoyslre 
combien  yle  a  plesir  à  vous  rendre  contempt  : 
et,  de  ma  part,  cet  que  je  auré  de  moyen,  je 
ne  l'epargneré  jeunes  enver  luy  ou  aliènes 
pour  vous  fayre  conoystre  que  cerra  un  des 
plus  grent  plesir  que  je  saroys  avoyr  de  vous 
voyr  contempt  et  près  du  Roy  mon  lils,  qui 
me  l'csl  désirer  et  prier  Dieu  vous  donner  ausi 
bonne  santé  que  pour  soj  la  désire 
Vostre  lionne  cousine, 

I  Iaterine. 


I.">7ô. 


trehives  des  Hédicis,  il  Florence,  i 
A  MON'  GOI  SU» 

LE  GRAND  DUC  DE  FLORENCE- 

lo  sono  tanto  sicura  délia  vostra  buona  vo- 
luntà  et  affettione  che  voi  portate  al  Re  mio 
Signore  et  ligliuolo.  al  bene  de!  suo  stato  et  a 
me ,  <be  io  non  dubito  punto  che  non  ne  sen- 
tiate  piacere  et  contento  délia  prosperità  dei 
nostri  affari  et  dispiacer  dei  nostri  niali,  corne 
se  toccassivi  a  voi  medesimo;  dove  che  noi  ve 
ne  sappiamo  buon  grado,  et  ve  ne  ringratio 
permia  parte,  assicurandovi  che  io  sou  tocca 
délia  medesima  passione  et  affettione  che  voi . 
per  il  rispetto  che  tocca  a  voi  et  a  tutta  casa 
vostra,  corne  vi  dira  il  commendatore  IV- 
trucci,  fcc. 

Vostra  buona  eugina,  Catemna. 


15/0.  —  17  juin. 
llil.l.  nat.  ,1       Ls frai 

\    MONSIET  U   DE   MVNDELOT. 


opi 


Monsieur  de  Mandelot,  j'ay  communicqué 
au  Roy  monsieur  mon  lit/,  la  lettre  que  vous 
m'avez escripte  du  un""  de  cemoys,  ensemble 
celle  que  j  a\  receue  de  La  Meausse.  Il  nous 
semble  que  pour  cote  heure  il  sera  meilleur 
qu'il  demeure  au  lieu  où  il  est .  attendant  que 
l'on  \eo\e  plus  clair  aux  affaires  de  la  paix, 
qui  ne  vont  que  trop  à  la  longue,  joinct  que 
estant  depuis  intervenu  la  mon  du  Sieur  de 
Dampville  '.  nous  ne  sçavons  quelle  resolution 
prendront  les  autres  sureeque  nous  leur  avons 
mandé  par  leur  deppulez,  dont  nous  sommes 

1  l.;i  nouvelle  était  fausse. 
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attendanl   des  nouvelles.  Priant  Dieu,  Mou 
sieur  de  Mandelot,  vous  avoir  eu  sa  garde 

Escript  à  Paris,  le  xvn"  juin;;  1  575. 
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Monsieur  de  Mandelot,  j'adjousteray    ir\ 
uns  advertissement  «pie  le  Roy  monsieur  mon 

lilzaeu  ces  jours  passez  :  c'est  que  ceulx  de  la 
nouvelle  oppinion  ont  entreprinses  i'aictes  et 
dressées  sur  plusieurs  villes  de  ce  royaulme. 
lesquelles  ilz  se  promectent  exécuter  au  jour 
«le  la  Sainct-Jehan  prochainement  venant,  et 
entre  autres  sur  celle  de  Lyon.  Et  encores  que 
je  soye  bien  asseurée  que  vous  sçavez  donner 
trop  bien  ordre  à  vostre  faict  pour  estre  sur- 
prins  ;  toutesfois,  je  vous  prie  y  prendre  garde 
encores  plus  soigneusement  que  jamais,  et  ad- 
vertir  que  le  semblable  soict  faict  par  toutes 
les  villes  qui  si  m t  en  vostre  charge. 

(\terink. 
/:'/  plus  Ikis  :  dk  \i:i  PVILLE. 


1575.  —  ~>  juillet. 

Orij.  Bibl.  nnt..  Fonds  fr.iu.ai-.  i,"  :-         1 

\   MONSIEUR  D'HUMIERES, 


Monsieur  d'Humieres,  les  siz  ou  sept,  de- 
pesches  qu'avez  I'aictes  depuis  quelzques  jouis 
au  Roy  monsieur  mou  lilz  et  à  moy,  nous  ont 
esté  journellement  aportées,  aians  veu  par 
icelles  le  bon  ordre  que  vous  avez  mis  pour 
garder  de  surprinse,  non  seullemenl  Com- 
piegne,  mais  aussi  les  aultres  lieux  voizins 
tant  de  vostre  charge  que  de  l'Isle  de  France, 

dont  mondicl  S'  et  filz  et  t  vous  savons  très 

bon  gré,  ainsi  qu'il  tous  escript  aussi,  et  que 
mhis  dira  de  nostre  part  le  S'  de  lîrizé1.  présent 

1  Jacques  de  Brisay,  capitaine  de  cent  linmmo- 
d'armes,  gouverneur  de  Jargeau. 


porteur,  à  la  suffizance  duquel  me  remectanl 
avec  ce  qui  est  contenu  en  la  lettre  de  mon- 
dict  S1"  et  lilz,  je  priray  Dieu ,  Monsieur  de Hu- 
mieres  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Paris,  le  v  jour  de  juillet  1  T> -7 T> . 
Caterine. 

Kl  plus  bas  :  PlNART. 


1    1     I  tliivi    de  le  Guerre,  t.  111 
Copie.   krehives  de  la  Guerre  ,  t.  IV,  p.  705. 

\    MONSIEUR  DE   L'ISLE, 


Monsieur  <lr  L'Isle,  vous  avez  très  sage ni 

faict  de  vous  estre  si  vifvement  ressenty  que 
vous  en  ave/,  faict  entendre  par  vos  lettres,  de 
la  façon  et  nouveauté  dont  a  usé  le  premier 
Bassa  envers  vous  en  l'audience  que  vous  lu\ 
avez  faict  demander 1,  et  ne  sçaurez  taire  ser- 
vice plus  agréable  au  Roy  monsieur  mon  lil/ 
que  de  luy  maintenir  ses  droits  et  authoritez 
contre  ceulx  quy  voudront  entreprendre,  et 
faire  paroistre  que  vous  avez  un  maistre  qui 
n'est  pas  pour  l'endurer;  ainsy  vous  avez  bien 
fait  en  ceste  dernière  occasion.  Nous  avons 
aussi  entendu  la  délivrance  des  prisonniers 
chrestiens.  dont  j'a\  esté  bien  aise  pour  sen- 
tir ces  pauvres  créatures  relevez  de  la  cala- 
mité qui  les  menassoit.  Je  ne  vous  feray  plus 
longue  ceste  [lettre],  ains  me  remettra]  à 
celle  que  mondict  Sr  et  lilz  sous  escripl   pre 

sentemi'ii!  de  ce  (pie  vous  pourois  dire  davan- 
tage. Priant   Dieu,  Monsieur  de  L'Isle,   vous 

avoir    en    sa  saincte  garde. 

1    L'ambassadeur    avait     été    jusqu'à    réclamer    s,, 11 
congé;  ''t  le  premier  pacha  dut  lui  faire  des  concessions. 
Voir  dans  le  même  ms.  les  lettres  du  Roi,  p.  -<•- 
.,  709,  1.  IV. 
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Escript  à  Paris,  le  i4ejour  du  mois d'aousl 

1570. 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  Fizes. 


I  .">7ô.  —  2a  septembre. 

Vut.  Bibl.  nal..  Fonds  français.  11°  10397,  f  17. 

AL   ROY  MONSIEUR   MON  FILS. 

Monsieur  mou  fils,  je  anvoy  le  nepveu  de 
Monsieur  le  Chanselier1  ver  vous,  pour  vous 
dire  cet  que  j'é  peu  entendre  pour  toute  réso- 
lution de  la  pays;  et  vous  suplie  y  bien  pan- 
ser; car  ayl  è  fayste,  set2  acordé  le  deus 
|m\  n's  que  j'é  dist  à  cet  porteur,  et  toute  hor 
d'espérance,  set  ne  les  acordés  :  pour  l'eun, 
je  le  voldrès  telement  limiter,  qu'il  eul  toute 
I "aparense  et  neul  ayfecl  ;  l'autre  ne  se  peult 
limiter;  car  y  le  l'ault  acorder  du  tout,  au 
refuser:  yl  n'i  a  neul  moyen  entre  deus;  vous 
y  penserés  et  m'en  menderés  pour  tous,  le 
jour  île  ileni.iv  m  ,  vostre  volante. 

La  Rocheguion  vous  va  trover  et  m'a  prié  de 
vous  dire  que,  cet  lui  donnés  «le  jeans  d'armes, 
qu'il  retiendra  une  grande  quantité  d'hommes 
qui  branle!  ;  ausi  rn'a-t-i  dist  qu'il  i  a  un 
des  aychevin,  que  d'aultre  foys  Tons  a  faisl 
mourir  son  frère,  qui  avertit  vostre  frère  de 
tout,  ei  fest  entrer  et  sortir  tout  cet  que  mon 
(ils  veuli  ;  ei  y  le  set  bien  :  croyé-le;  fayte 
lui  bonne  chère,  et  ne  lui  diste  pas  qu'il  aye 
aysté  esbranlé  ;  mes  que  n'ann  avés  jeames 

il ;té.  Je  vous  bese  les  mayns  el  a\   peur  île 

vous  ynporteuner  si  sovent  de  mes  letres. 

De  Meule,  cet  x\n':  de  sebtembre  i  ->7->. 

Vostre  lionne  el  afectioné  mère. 

Caterine. 

'  René  de  Hirague,  chancelier  de  1074  à  1  "•  7 s; . 
Ii//  è  fayste,  set  «elle  esl  faite,  si». 


1575.  —  i>3  septembre. 

Vut.  Bibl.  nal..  F Is  français,  n'  34so.  f'  3. 

M    ROY  MONSIEUR  MON  FILS. 

.Monsieur  mon  fils,  arsouer  sur  le  sine 
heures,  Sourdi1  me  vint  trover  de  la  pari  de 
vostre  frère  pour  me  dire  qu'il  etoyt  presl  à 
me  venir  trover  au  lieu  que  seroyt  avise  el 
(jue  Combault  viendrèt  à  cet  matin,  et  Sainct 
Ligier2  au  poynt  du  jour,  pour  me  dire  le 
lieu.  Toutefoys,  yl  est  sept  heures;  car  je  ne 
vous  volés  ayeripre  que  je  n'euse  parlé  lia 
eulx  ;  et  yl  ne  sont  poynt  veueus  encore.  Je  ne 
se  que  c'èt  à  dire  :  en  parlent  audist  Sourdi, 
je  lui  demandés  cet  que  havoyt  vostre  frère  à 
cet  dolouer;  yl  m"a  disl  qu'il  me  diroyt,  mes 
que  je  le  \i>.  el  qu'i  ne  lui  enn  avoyl  rien 
dist  ;  mes  que.  quant  \1  fusl  arivé  auprès  de 
lui,  qu'i  lui  disl  qu'il  sel  sçoumèl  el  qu'i  fal- 
loyl  qu'il  list  la  pays,  et  qu'il  m'aseuroyl  qu'il 
desiroyt  ynfiniment,  mes  que  me  volouil  bien 
dire  que,  cel  ne  la  faysions  ast'eure,  (]ue  cet 
Busi  et  les  aultres3  arivet,  qu'il  avoyl  grenl 
peur  que  ne  se  fayroyl  poynt,  el  que.  cel  je 
la  volés  fayre,  qu'il  falloyt  mestre  de  set  heure 
liurs  de  prison  le  maréchal  de  Monmorensi  ', 

el   sans  cela   que  \l  ne  panse  pas  que  je   l'ase 

rien,  et  tent  d'aultre  propos  particulier5,  que 

René  d'Escoubleau,  seigneur  de  Sourdis. 

François  de  Saint  Simon,  seigneur  de  Saint-Léger, 
bailli  de  Senlis,  blessé  an  siège  de  Rouen  et  à  l.i  ba- 
taille de  Saint  Denis,  maréchal  de  camp  sou9  Henri  1\ . 
morl  en  ifiao. 

I  a  Noue  el  Bussj  devaient  amener  dos  troupes  au 
prince  |">iir  favoriser  ^1  révolte.  —  Voir  la  lettre  de  la 
Reine  i  Henri  III,  de  Houdan,  • '1  sept,  1  "•  7 r> . 

I  es  maréchaui  de  1  ossé  el  de  Montmorency  furent 
remis  en  liberté  an  commenccmenl  d'octobre  i.">;â. 

Le  duc  il'  lleni  on  venait  de  s'éloigner  de  la  cour,  et 

Catherine  cherchait  h  le  voir  pour  arrêter  ses  velléités 

.  S.iimlis  .•!  Combaull   étaient  les  intermé- 
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je  nous  conteré,  mes  que  je  vous  voye,  que  je 
prie  à  Dieu  que  ce  souit  tost  et  aveques  con- 
tentement. VI  m'a  disl  que,  si  se  n'etoyl  pour 
parler  à  moy,  que  vostre  frère  l'usl  dejeà  delà 
la  rivière  de  Louere  :  vl  dist  ausi  qu'i  lui  avoyt 
proposé  une  trêve  generalle  :  mes  que  l'on  lui 
lia  répondu  que,  cet  la  pays  ne  se  laysoyt 
après,  (pie  les  rivière  ne  serèt  plus  gueable  et 
ne  pouroyt  asenibler  ces  forses  ;  car,  pour  cet 
heure,  y!  n'a  qui' si  sans  chevauls  el  sine  sans 
hommes  de  pie  :  vl  me  disl  daventage;  mes 
je  se  bien  qu'il  n'a  que  cela  ;  mes  loules  les 
nuis  y]  i  arrivet  et  paset  auprès  de  La  Hocbe- 
guion1.  Le  signeur  m'est  veneu  trover  aveques 
Vilarseau2  et  son  gendre;  et  j'é  parlé  à  lui. 
ne  lésant  sanblent  (jue  de  rien,  et  lui  ay  fest 
envoyer  aultertous  les  bateaubi  de  sou  coûté, 
cet  qu'il  a  fest,  et  ayst  encore  vsi,  et  s'en  va 
antiil  vous  Irover;  car  je  ne  veulx  pas  qu'il 
vyegneYoyr  vostre  frère;  [ung]  aultre,  Biyaulte, 
qui  vous  ayst  très  fidèle  m'a  dist  que  lui,  le 
conte  de  Creanse3,  el  encore  deus  ou  troys 
aultres  branlet  forl  ;  je  les  a\  envoyé  quérir 
el  disl  que,  depuis  que  je  suis  ysi,  que  tout 
playns  se  sonl  aretés.  Je  vous  \  serviré  en  cel 
que  je  pouré  et  vous  avertiré  de  tout  haurdi- 
ner mt,  el  vous  suplie  gardés  d'estre  ma- 

diaires  chargés  de  négocier  cette  entrevue,  qui  n'eut 
lieu  que  le  29  septembre  près  Gbambord.  On  sait  ([ne 
li  paix  fui  conclue  I'1  8  novembre  suivant,  grâce  à  l'in- 
tervention fie  Montmorency. 

1  La  Roche-Guyon  (Seine-et-Oise),  arrondissement 
de  Mantes.  Sun  it seigneur»  était  Henry  de  Silly,  comte 
de  la  Roche-Guyon,  damoiseau  de  Commercy,  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes,  morl  en  1 586. 

Nicolas  de  Mornay,  seigneur  de  Villarceaux,  bailli 
1   gouverneur  du  Berri  smiv  Henri   H.  chevalier  de 

l'ordre  en    1Ô7N.    Il    avait  é|innse  Anne   l.nillier.    (laine 

de  Guérard  en  Brie,  Dlle  d'honneur  de  Catherine  de 
Médicis.  Leuriille,  Marguerite,  avait  épousé,  en  1569, 
Jean  de  Montenay,  baron  de  Garaucières  el  de  Baude 
mont. 

1  J.-nn  de  Tbévalle .  comte  de  l  In  1 
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lade,el  (pie  l'on  conoyse  que  avés  vos  afayres 
à  ceour  et  qui  y  travallés.  Je  prie  Dieu  que 
tout  aile  à  nostre  désir. 

De  Mante,  ce  xxin de  septembre  1  ."> 7 \ . 

Vostre  bonne  el  mère, 

Caterine. 

Je  ayerips  à  vostre  seur1,  afin  d'adusir  le 
marché. 


1  .)'■>.  —  "S  septembre, 
lut.  Bibl.  ii.il.  .  Fonda  français,  n"  (0397,  P  11. 

UI  ROY   MONSIEUR   MON  FILS. 

Monsieur  mon  fils,  come  cel  porteur  mon- 
toyl  lia  cheval,  Combaull  el  Saint-Legier  aysl 
arivé2  et  ni'on  disl  que,  ayenl  ceu  qui  sortoyt 
de  Paris  des  jeans  et  de  l'artilerie,  qu'i  voyoiel 
bien,  non  pas  lui.  mè  cel  qui  aytoyl  aveques 
lui,  qu'il  n'i  avoyl  neule  seureté,  el  que 
c'etoyl  pour  les  tronper  que  je  volés  parler  à 
lu\  pour  les  amuser.  Je  leurs  é  disl  la  vérité 
que,  \iisin  qu'i  resemble  sel  torses  en  cet- 
pendenl  que  je  suys  vsi.  que  vous  ne  volés 

aystre  surpris.  si   je   ue   foys   rien  de   bien,  et 

volés  asambler  les  vostres;  mes  que  je  vous 
ayeripré  el  supliré,  come  m'aseure  que  le 
Livres   pour  ma   seureté,  car  aultrement  el 

n'i    ;iv    pas.    que    loules    vos    forses    les    Livres 

asanbler  à  Chartre,  mes  qu'il  a'aprocheron 
poynl  plus  près  de  lui,  (pie  aous  ne  soyons 
séparés;  et  vous  suplie  le  fayre,  cel  avésenvye 
de  me  revoyr,  el  m'en  mender  une  letre  que 
je  leur  puise  raonstrer.  Ce  sera  demayn  au 
matin,  si  Dieu  plest,  que  nous  parlerons  en- 

'  Marguerite  de  Valois  avait  favorisé  la  fuite  de  son 
frère,  le  die-  d'Alcnçon ;  elle  le  raconte  plaisamment 
dans  ses  Mémoires. 

■  V.,ir  I.  \  des  Lettres,  y.  i  38,   >  lo,  1  '11. 
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sanble.  Je  prie  Dieu  que  vous  puise  raporter 
La  pays. 

De  Mante,  cet  \Miirae  de  sebtembre  107/v. 

Vostre  bonne  et  afectioné  mère, 

Caterine. 

Yi  m'onl  dist  depuys  que,  cet  le  forse  mar- 
che t  et  si  ne  font  liault1,  jeusques  à  cel  que 
ayés  demayn  de  mes  uovelles,  au  dimanche 
à  vostre  lever,  qu'il  ne  viendrè  pas;  et  si  je 
\  voy,  ue  seré  pas  aseuraye,  et  vous  suplie 
mender  à  monsieur  de  Nevers2  que  rien  ue 
vyegne  de  sod  coûté,  jeusques  à  cet  que  lu\ 
mendré;  el  vous  suplie  que  je  aye  vostre  letre 
ce  souir,  au  demayn  au  poyni  du  jour,  el  à 
Orléans,  ausi  qu'i  diset  qui  marchet. 

Monsieur  mon  lils,  La  Kocheguion  vous 
suplye  lui  donner  cherge  de  deu  sans  che- 
vaulx  ligier;  je  le  vous  conselle  de  le  me  men- 
der que  lui  bacordés,  au,  si  va  vous  trover,  lui 
dire.  Cel  porteur  vous  dira  toutes  uovelles,  car 
\  I  a  esté  ver  heulx. 


1575.  -      ■'.  octobre. 
Copie.  Bibl.  mil.  .  I la  français,  a'  370/i  .  i     i3o  1  . 

\    MONSIEl  R   l>K   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelol  .  le  Sieur  de  (il  la  rua  \  3 
présent  porteur  s'en  va,  tant  de  nostre  part 
que  de  celle  de  mon  lilz  d'AHençon,  pour 
nous  amener  les  depputez  <\u  Languedoc  sur 
le    laid   de   la   |>ai\.    El    pour  ce  que  nous  de- 

1   Hault,  pour  tthalte». 

Le  duc  il"  Nevew  avait  été  chargé  par  le  Roi  de 

poursuivre  le  duc  d'Alençon  et  d'empêclier  par  la  force 

ses  entreprises.        Voir  les  lettres  de  la  Reine  mère  au 

duc  de  Nevers  des  17,  18      1  ay    ept.  1  ."> 7 r> . 

'  Claude  de  Cr eaux,  seigneur  deCharnay,  gentil 

li"t iln  duc  d'Alençon. 


Fil  NE   DE   MEDICIS. 

sirons  qu'il  soit  favorablement  traicté  et  les- 
dicts  depputez  eu  leur  voyaige,  je  vous  prie 
leur  faire  tout  le  favorable  traictemenl  pour 
la  commodité  de  leur  voyaige  et,  pour  leur 
seureté,  qu'il  sera  possible,  affin  qu'il  ne  puisse 
naistre  aucune  occasion  de  retardement  d'un 
si  bon  œuvre  el  si  nécessaire  pour  le  repos  de 
ce  royaulme.  Priant  Dieu,  monsieur  deMan- 
delot,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Bloys,  le  ume  jour  d'octobre  t  ■<-■>. 

J'envoye  l'abbé  de  Gadaigne  avec  ledicl 
Sieur  de  Charnav,  qui  vous  dira  au  plus  [ong 
le  désir  que  nous  avons  que  lesdits  depputez 
soyenl  conduietz  en  toute  seureté,  el  que  vous 
leur  en  baillez  le  moyen. 

Depuis  la   présente  escripte.   j'a\   advisé  de 

mius  envoyer  Du  Val,  pareeque  l'abbé  de  Ga- 
daigne n'y  a  peu  aller.  Ledict  Du  Val  fera  ce 
que  eusi  faicl  ledicl  Gadaigne. 


Ca 


Et  plus  bas  :  Chantereau. 


I  .~>7.">.  —  '1  octobre. 
Orig.  BiM.  nul.,  Foads  français,  n"  3sî3.  I»  7*. 

\    MON 

MONSIEUR   LE   DUC   l>E  NIVERNOYS. 

Mou  cousin .  je  viens  d'estre  advertye  que  le 
lieutenant  de  la  justice  de  Janville  en  Beausse' 
s'esl   faicl   forl  dans  ladicte  ville  el   la  lient 

contre  le  cliasleau.  où  est  le  Sr  de  Ouin/a\  '-'. 
qui  m'a  mandé  le  besoin  qu'il  a  d'estre  secouru 
promptement;  qui  est  cause  que  je  vous  prie 

1  La  très  ancienne  chalellenie  de  Janville-en-Beaucc 

Eure  et  Loir)  avait  un  bailliage  civil  el  criminel.  On 

j  voit  encore  les  restes  d'un  château  fort,  muni  d'une 

grosse   tour  tten   manière  de  donjonn.  I  ne    estampe 

1e  très  exactement  l'aspecl  de 

te  \illo. 
"  Jean  de  Quinçay.       Voir  au  loin.- Mil.  | 
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faire  bailler  au  S' il  Intraigues,  ou  à  celui  qu'il 
tous  nommera,  jusque  à  ceiil  ou  deux  centz 
bommes,  pour  le  rendre  maistrede  ladicte  ville 
cl  la  remettre  en  l'obéissance  du  l'un  monsieur 
mon  fil/.;  ce  que  tous  entendrez  |>!u>  au  long 
par  ee  qu'il  tous  en  escript.  El  pour  ce  que 
cela  esl  important,  uiesmemenl  pour  le  pas- 
sage d'icj  à  Paris,  je  tous  prie  \  pourvoyr 
promptement,  priant  Dieu,  mon  cousin,  tous 
tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  l!lo\>.  le  un""  jour  d'octobre  i  -> 7 \ . 

De  sa  main  : 

Mon  cousin,  tous  voyré  par  la  presante  que 
cet  balle  s\uc  au  si  cens  bommes  au  Sieur 
d'Antragues  é  sa  compagnie  au  mo\ns  cent 
chevaulx  et  les  renvoyé  au  lui  mande,  je  pense 
qu'il  reprendra  cete  méchante  plase.  Ledist 
Sieur  d'Antragues  cet  remetré  dedans,  que 
je  panse  ceré  bien  fayst,  afin  qu'il  n'aye  sur 
Louere,  ni  en  la  Beauce;  vous  \  aviserés. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1 57.").  —  r>  octobre. 

Ilibl.  11.1i..  CoUcrli l'Anj I  de  Tourainc,  X  .  f"  359. 

[ih|m  .    ]  Ai  Poitou,  t.  \l\ 

V    MONSIEl  li    LE  CONTE    1)1     L(  DE. 

Monsieur  le  Conte,  je  vous  prie,  incontinent 
la  présente  receue ,  faire  marcher,  en  la  meil 
leure  diligence  que  faire  se  pourra,  les  com- 

paignies  d'h< s  d'armes  et  de  gens  de  pied 

qui  estoient  ordonnées  | r  marcher  avec  les 

rcistres,  la  pari  que  esl  le  I ï < « \  monsieur  mon 

lil-.  es  environs  de  Paris;  el  quant  aux  c - 

paignies  qui  demeurent  près  de  vous,  vous  les 
mettrés  où  vous  congnoisterez  qu'elles  seront 
le  j  >  1 11  -  à  propos  | le  service  dudicl  sei- 
gneur, el  commanderés  aux  capitaines  qu  il- 


les  rendent  les  plus  fortes  et  mieulx  remplies 
i|u'ils  pourront;  el  je  donnera}  ordre  que  il 

soyt  bientost  pourveu  à  leur  paye ni.  Priant 

Dieu.   Monsieur  le  conte,    vous  tenir  en  sa 
sainte  garde. 

Escript  à  Bloys,  le  v  jour  d'octobre  1 5*75. 

Les  capitaines  Roger  el  Pelaginac  sont  icy 
avec  leurs  compaignies,  que  j'ay  commandé 
au  Sieur  de  Puygaillard  de  mener  avec  les 
reistres  qu'il  conduict  au  lio\ . 


Catbrinb. 


Et  //lus  bas   :  Cfl  INTEREAU. 


[  1575.  J 

Bibl.  ii. ii..  Coll.  Dupuy,  a'  7A5,  i    -77. 
[VU    PAPE.] 

Très  Saint  Père,  encoresque  \  ostre  Sainteté 

sache   faire  digne  élection  des  persoi -  et 

qu'entre  icelles  elle  ne  voudra  oublier  l'arche- 
vesque  de  Florence1  pour  les  vertus  et  singu- 
lières parties  qui  sont  en  luy,  toutesfois  le 
le  Roy,  nostre  très  cher  s'  et  filz,  et  nous,  luy 
avons  telle  affection,  pour  les  mesmes  consi- 
dérations, qu'aiant  connu  jusques  icj  que  uoz 
prières  n'ont  jamais  esté  adressées  en  vain  à 
Vostre  Saincteté,  qous  les  avons  bien  voulu 
emploier,  avec  toul  le  coeur  et  dévote  affection 

qui  se  | l  rendre,  à  ce  que  par  le  moien 

d'icelles  il  vous  plaise  l'avoir  en  toute  recom- 
mandation en  ce  qui  loue  liera  son  bien  el  avan- 
cement -. 

1  L'archevêque  «le  Florence,  depuis  1  r> 7  '1 .  était 
Alexandre  de  Mcdieis.  liU  d'Octave  de  Médicis  et  de 
Françoise  Salviati,  aièce  de  Léon  \-,  il  ne  fut  cardinal 
qu'en  i583.  Légal  en  France,  en  i5g6,  il  était  fort 
aimé  de  Henri  l\ .  \  la  mort  de  Clément  \  III .  il  <le\int 
pape  sou-  le  nom  de  Léon  XI,  mais  mourut  I  ri 

i6o5,  après  vingt-six  jours  de  pontificat. 
Kn  tête  :  »  La  roine  à  mesme  elle  t.» 
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Copie.  Bibl.  ual.  ,  Coll.  Dupuy,  i.    745  ,  l"  1170  r\ 

[A  MONSIEUR  DE  FERAILZ,] 

Monsieur  de  Ferailz,  vous  ne  sçauriez  faire 
service  plus  agréable  au  Ro\  mon  filz  et  à  moy 
que  d'embrasser  de  toute  affection  ce  que  verrez 
estre  au  Lieu  et  contentement  de  l'archevesque 
de  Florence,  comme  personnage  qui  nous  est 
grandement  recommandé  pour  la  grande  de- 
votion  qu'il  a  tousjours  eu  au  service  de  cete 
coronne  et  qui  se  loue  beaucoup  de  l'amytié 
que  vous  luy  avez  jà  montrée;  el  d'autant 
que  je  connois  que  ses  vertus  le  rendenl  digne 
de  tout  l'bonneur  qui  se  peul  espérer  en  sa 
qualité,  je  vous  prie  vous  emploier  envers 
nostre  Sainct  Père,  avec  toute  la  dexteritté 
que  vous  pourrez ,  à  le  disposer  d'apeler  ledict 
archevesque  à  la  dignité  de  cardinal,  à  quoi 
j'estime  que  sadicte  Saincteté  ne  se  rendra  pas 
fort  difficile,  s'il  veusl  mesurer  ses  merites.Le 
Roy  mondict  sret  Blz,  etmo}  aussy,  esevivons 
en  faveur  dudict  archevesque;  devostre  pari 
vous  adiousterez  à  doz  lettres  toul  ce  que  vous 
penserez  pouvoir  servir  à  sou  contentement. 
Priant  Dieu.  Monsieur  de  Ferailz,  vous  avoir 

en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Cai  erine. 


1575. 


H  île  T oinc  .  t. 

\ 

1 

35o 

,1,,  Poitou,  t.  Xl\ 

r 

3 

i- 

Goplo.  Bibl.  ont.  ,  Collection  d'Aujo 
Impr.  dan  I 

V    MONSIEl  R   LE  CONTE   Dl     L1  l>K. 

I 


Monsieur   le  Conte,   je   vien 
d'estre  advertie  que  mon  lils 

'  Voir  la  note  de  la  lettre  du  3j 
loin ,  |i.  lo5. 
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ce  jourd'huy  avec  toute  son  armée,  tirant  du 
coslé  de  vostre  gouvernement,  en  intention  de 
faire  six  lieues1.  Et  pour  ce  qu'il  esta  craindre 
qu'il  ayt  quelque  desseing  de  s'emparer  de 
quelque  place,  comme  Poictiers,  Cbastelle- 
rault,  ou  aultre  place  estant  en  l'estendue  de 
vostre  charge,  je  vous  envoyé  ce  porteur  en 
toute  dilligence  pour  vous  en  advertir  et  vous 
prier  de  faire  bien  prendre  garde  partout, 
et,  où  vous  verre/,  quelque  besoing  de  mettre 
quelques  gens  d'armes  qui  sont  ordonnées  pour 
estre  en  vostredicl  gouvernement,  qu'elles 
se  tiennent  prestes  pour  faire  ce  que  vous 
leur  ordonnerés,  affin  que,  selon  ijue  verres 
estre  ù  propos,  s'il  s'offre  quelque  occasion 
elles  soient  toutes  prestes  à  marcher.  J'ai 
escripl  aux  Sieurs  de  Lavardin  el  Boisseguio 

qu'ils,  se  tinssent  sur  leurs  gardes,  et  escripts 

aulx  Sieurs  de  Mortemar2  el  Villeclerc  l'aisné  . 
ou  à  celluy  qui  commande  sa  compaignie  en 
sou  absence,  qu'ils  se  tiennent  prests  pour  faire 
ce  que  vous  leur  commanderés.  Et  pour  ce  que 
je  m'asseure  que  en  telles  choses,  il  ne  vous 

failli    rien  dire  dn\anlaige .  et   que   par  vostre 

prudence  vous  sçaurez  bien  juger  ce  qui  sera 
à  taire  pour  le  service  du  Ho\  monsieur  mon 
lils,  et  l'exécuter  en  toute  diligence,  je  feraj 
lin  à  la  présente,  priant  Dieu,  monsieur  le 
Conte,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Bloys,  le  wiiu  jour  d'octobre 
i.'.7:.. 

(  '.  M  I  l;  I  \  I  . 

/•.'(  plus  bas  :  Cil  \XTT.RKU  . 

1  Le  duc  d'Alençon  était  à  Champigny,  où  la  Reine 
mère  linii  par  conclure  une  trêve  avec  lui  le  ai  no- 
vembre. 

Rend  de  Rochechouarl,  baron  de  Morlemart,  che- 
valier de  l'Ordre. 

Claude,  baron  de  Villequier,  cousin -germain  «te 
Mortemarl. 


.',  octobre 


reniement 
1 1  <;<  ■  1 1  pari 

1   ."17G.      |lllls 
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1575.  —  5  novembre. 

Impr.  dau>  les  Archives  histor'tqws  du  Poitou,  t.  \I\  .    p 

v  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE. 

Monsieur  le  Conte,  tous  verres  ce  que  le 
Ii<>\  monsieur  mon  lils  vous  escript1  pour 
mectre  en  liberté  les  ostages  de  La  Rochelle  qui 
sont  à  Poitiers2  :  enquoy  je  vous  prie  suivre 
entièrement  son  intention,  comme  je  m'asseure 
que  vous  ferez,  priant  Dieu,  monsieur  le 
Conte,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde! 

Escrit  à  La  Guierche,  le  v'jour  de  novembre 
i  ô  7  5 . 

Catebine. 

Et  plus  bas  :  CllANTKHKAl. 


1  Voici  la  lettre  du  Rai  qui  se  trouve  dans  le  même 
volume,  p.  ho. 

-  Monsieur  Du  Lude,  ayant  advisé  pour  plusieurs 
rauses  et  considérations  faire  mettre  en  liberté  et  rendre 
à  ceux  de  la  ville  de  La  Rochelle  les  quatre  ostaiges  de 
ladicle  ville  qui  sont  à  Poitiers,  je  vous  prie,  inconti- 
nent la  présente  receue,  faire  mettre  à  exécution  mon 
intention  et  donner  ordre  qu'ils  puissent  en  toute  seu- 
reté  retourner  en  leurs  maisons  >'t  familles.  Priant 
Dieu.  Monsieur  Du  Lude,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

tcEseritâ  Paris,  le  uv'jour  d'octobre. 

kHbsby. 

-El  plus  luis  :    nt  Nurwi.l.K.i 

-'  Ces  quatre  otages  de  la  ville  de  La  Rocliollr,  qui 
étaient  retenus  à  Poitiers  depuis  le  6  janvier  i5-:î.  se 
nommaient:  Jean  Rochelle,  Jean  Barbot,  Jean  Bau- 
douin, François  de  Briffon.  IN  furent  mis  en  liberté 
le  11  novembre  \~>-~.i.  (Reg.  4a  des  Délibérations  de 
l'ancien  corps  de  *illo  de  Poitiers.) 


K>7.*>.  —  î r>  novembre. 

On,;.  Hilil.  .i.,i..  V'  Colberl,  n«  ;   i    67Î. 

AU  ROY. 

Monsieur  mon  filz,  le  comte  des  Verluz1 
el  le  Sieur  de  Sainct-Faile2  m'ont  faict  en- 
tendre, par  ces  gentilshommes  presens  por- 
teurs, qu'ilz  ont  faict  leurs  compaignyes  de 
chevaulx  Légers,  (pie  vous  leur  avez  donne' 
charge  el  commande  de  dresser  pour  vostre 
service,  et  qu'elles  sont  fort  belles  et  prestes  à 
marcher  où  il  leur  sera  commandé;  désirant 
sçavoir  de  moy  ce  qu'ilz  ont  à  faire.  Et  pour 
ce  qu'ilz  ont  charge  de  passer  jusques  à  vous, 
et  que  je  ne  suis  aulcunement  advertie  de 
ce  qu'il/,  oui  affaire,  je  vous  ay  bien  vouilu 
escripre  la  présente  pour  vous  prier,  mon- 
sieur mon  lil/.,  de  leur  ordonner  et  comman- 
der ce  quilz  auront  affaire  là-dessus.  Et  sur 
ce  je  prie  Dieu,  après  m'eslre  bien  affec- 
tueusement recommandé  à  vostre  bonne  grâce, 
vous  donner,  monsieur  mon  filz,  en  liés  par- 
faicle  santé  el  prospérité  très  heureuse  et 
longue  vye. 

Escript  ;'i  Frontevault,  le  wiin''  de  oovem- 
bre  107Ô. 

Vostre  bonne  etafectioné  mère, 

Caterine. 


1575.     -  1  7  novembre. 

Orïg.  Bibl.  na(.,  V<  Colberl,  n-  7.  t»  (i.>. 

VI     ROI. 

Monsieur  mon  filz,  je  vous  ay  escril  puys 

peu  de  jours  comme  mou  cousin  le  Duc  de 

1  Odet  d'Avaug ',  dit  de  Bretagne,  comte  de  Ver- 
tus, d'abord  évoque  de  Saintes  et  abbé  corn ndataire 

de  Notre-Dame-des-Vert  1  iller  au  conseil 

privé  du  Roi  et  capitaine-  de  cinquante  hommes  d'armes. 
Georges  de  Vaudray,  comte  de  Saint-Phal. 
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Montmorancy,  ayant  entendu  la  vacation  de 
la  lieutenance  du  chasteau  et  parc  du  boys 
de  Vincennes,  en  auroyt  pourveu  le  sieur  de 
La  Touche1,  gentilhomme,  de  la  fidélité  et 
suffisance  duquel  nie  l'eut  donné  très  bon  et 
louable  tesmoignage  dès  que  j'estoys  à  Am- 
boyse;  ayant  mon  cousin  usé  en  cela  du  droict 
et  auctorité  dont  luy  et  les  autres  qui  ont  en 
la  cappitainerye  dudict  lieu  ont  de  tout  temps 
acoustumé  de  joyr.  Ce  que  m'asseurant  que 
ne  luy  vouldrez  revocquer,  je  vous  ay  pryé 
avoir  agréable  et  confirmer,  s'il  est  besoing, 
la  commission  qu'il  en  a  faict  expédier  au- 
dict  La  Touche,  lequel,  soubz  la  confiance 
(jue  luy  aurez  faict  ceste  grâce,  il  envoyé  pré- 
sentement pour  prendre  possession  et  s'ac- 
quicter  de  ladicle  charge.  Et  d'autant  qui'  je 
désire  d'en  veoyr  mondict  cousin  satisfaict, 
je  vous  ay  bien  voulu  encores  escrire  la  pré- 
sente pour  derechef  vous  pryer  qu'il  vous 
plaise  faire  recevoir  en  icelle  ledicl  La  Touche 
et  ne  permectre  qu'il  \  soyt  empesché,  gra- 
tifiant mondict  cousin  de  mesme  faveur  en 
cet  endroict  qu'il  a  receu  des  Roys  voz  pre 
decesseurs;  ce  que  pour  l'amytié  que  je  luv 
porte  je  tiendray  à  singulier  plaisir.  Monsieur 
mon  lil/.,  je  priera  y  le  Créateur  qu'il  VOUS  ayl 
en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

Escril  à  Champigny,  le   *vu°  jour  de  no- 
vembre i.r>7,r>. 

\  ostre  bonne  et  afectionc  mère . 

I  .\  Il  111\K. 


1   François  de  La  T he,  seigneur  de  Chillac,  qui 

avait  débuté  en  iï>-«   comi nseigne  dans  la  com- 
pagnie Domville. 


1 575.  —  ij)  novemlire. 
Copie.  Bibl.    nal. ,  Collection    lnj< l  Touraioe,    l.   \l .  p.  ia. 

Iinpr.   .huis   1rs     lir/iir":   lû.>tori<jnrs  (ht   P'iilolt ,   t.   \l\.    |  .     i- 

\    MONSIEI  I!    LE  CONTE  DC   Ll  DE. 

Monsieur  Du  Lude,  vous  sçavez  la  peyne 
que  le  Rov  monsieur  mon  fils  a  prinse  depuis 
son  retour  de  Pologne  pour  paciffier  les  troubles 
qu'il  trouva  en  ce  royaume  et  les  difficultés 
qui  jusques  à  présent  >'\  sont  offertes,  les- 
quelles veoyant  acroistre  de  jour  en  jour,  et 
ses  subgects  en  dangier  d'estre  la  proye  des 
estrangiers,  qui  estoient  prests  d'une  pari  et 
d'autre  d'y  entrer  en  bien  grand  nombre,  il 
s'esl  résolu,  pour  v  obvier  el  lacilliter  les 
moyens  de  parvenir  à  une  lionne  paix,  de  faire 

trefve  el    suspension   d'armes  generalle 

jusques  au  jour  el  feste  Sainl  Jehan-Baptiste. 
\  i|uo\  il  n'a  peu  l'aire  condescendre  mon 
fils,  le  duc  d'AUençon,  son  frère,  el  ceulx  de 
son  party,  pour  la  deffiance  en  laquelle  ils 
estoient,  sans  accorder  de  leur  mectre  entre 

les  mains  quelques  \illes  pour  leur  retraite  et 

seureté,  durant  le  temps  de  ladicte  trefve,  ou 
seulleraenl  jusques  à  ce  que  nousayonslapaix, 
-i  plu-  tosl  il  plaisl  à  Dieu  la  non-  donner, 

comme  non-  en  si es  en  bonne  espérance, 

el  entre  autres  celle  de  Nyort;  soubs  toutes 
Ibis  les  promesses  el  asseurances  plus  amples 
que  on  a  peu  prendre  de  mon  lil>  d'AUençon 
el  des  principaux  seigneurs  el  gentilshommes 
île  sa  suite,  tanl  pour  la  restitution  desdictes 
villes  que  pour  le  solaigemenl  des  hahitans. 
Et  à  ceste  lin.  le  Roy  mondict  seigneur  el 
lils  a  l'ail  expédier  une  descharge  bien  ample 
pour  vous,  avecq  des  lettres  closes  qu'il  vous 
escript,  ensemble  aux  habitons  dudicl  Nyort, 
vous  faisant  el  à  eulx  sur  ce  entendre  son  in 
tention.  affin  d'j  satisfaire;  lesquelles  atten- 
danl  d'envoyer  après  que  les  articles  de  la- 
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dicte  trefve  seront  du  Ion t  arrestés  entre  moi 
el  mondict  fils  d'AHençon,  suyvant  ce  qui  a 
esté  accordé  par  le  Roy,  qui  sera  bientosl 
avecq  personaige  de  qualité  pour  faire  que,  à 
l'exécution,  les  choses  passent  doulcement  el 
sans  altération,  j'ay  advisé  île  \ous  envoyer 
par  ce  porteur  exprès  les  douilles  desdictes 
descharges  el  lectres  closes,  tant  à  vous  adres- 
santes <|ue  auxdicts  nabi  tans,  ensemble  de  la 
promesse  de  mondicl  fils  d'AHençon,  telle 
qu'il  la  iloilil  signer, afin  défaire  le  Ion l  veoir 
à  iceulx  habitants,  pour  leur  oster  loute  la 
crainte  qu'ils  pourroient  avoir  conceu,  ne  sça- 
chans  à  quelles  conditions  icelles  villes  doib- 
veul  estre consignées, el  les  disposera  s'y  accom- 
moder gratieusemenl  de  leur  part,  suivant  ce 
que  l<'  lioy  mondict  seigneur  et  lils  leur  or- 
donne, de  façon  qu'il  ait  aultant  d'occasion 
se  contenter  d'eulx  en  cest  endroit .  qu'il  a  eu 
eu  toutes  autres  choses  qui  sesonl  présentées 
pour  son  service.  A  quoy  je  vous  prie  tenir  la 
main,  comme  je  m'asseure  nue  n'y  vouldrez 
faillir,  sçachant  assez,  combien  importe  à  son 

dict  service  el  bien  <le  ce  royaume  de  ne  rien 

altérer  du  bon  chemin  où  nous  sommes  pour 
v  restablir  ung  lune  et  pardurable  repos,  et 
m'advertir  par  cedicl  porteur  de  ce  que  }  aurez 
faict.  Priant  suc  ce  le  Créateur  vous  avoir, 
monsieur  Du  Lude,  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escripl  à  Champigny,  le  six"  jour  de  no- 
vembre i  ô^â. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  l'i/.i.s. 
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1575.        ai  Dovembre. 

Orig.  Bibl.  oat. .  V   Colbcrl ,  n   7    <   61 
[mpr.  Revue  rélroepecthe ,  Srie,   I    \    p.  a;t. 

AU   ROY   MONSIEUR   MON    FILZ. 

.Monsieur  mon  filz,  je  ne  doubte  poinct 
que  n'aycs  eu  la  lettre  que  je  vous  ay  escripte 
par  Manicquet,  laquelle  ne  fusl  faicte  par 
passion  particulière  ny  soupçon  vayne,  car, 
aiant  sceu  de  bon  lieu  que  ceulx  qui  ont  leur 
particulier,  el  la  crainte  que  leur  seurté  ne 
soit  telle  à  une  paix  ou  trefve  connue  à  nue 
guerre,  et  qu'il/,  voioient  qu'il/,  ne  povoienl 
vous  divertir  de  vouloir  conserver  plustosl 
vostre  royaulme  que  de  les  asseurer  de  leur 
peur,  comme  personnes  qui  s'ayment  mieulx 
(jue  vous  et  vostre  estât  et  qui  ont  veu  que 
par  aultre  moyen  ne  povoienl  venir  à  leur 
desseing  que  par  une  sourde  et  meschante 
menée,  qu'il/  ont  faicte  avec  l'intelligence 
des  gouverneurs  des  places  el  principaulx  des 
villes  que  avez  accordé  à  vostre  frère,  de 
l'aire   de   façon  que  à  l'exécution  de  la  pro- 

sse  qu'avez  l'aide,  il/,  fissent,  telle  résistance 

que  vostre  commandement  ne  fust  obey,  nj 
vostre  promesse-  effectuée,  en  taisant  soubz 
main  entendre  ausdicts  gouverneurs  et  habi- 
tants des  villes  que  ce  qu'en  faictes  n'est  que 
pour  me  contenter  et  non  pour  nécessité  que 
ayés  de  faire  ce  que  faictes,  comme  devanl 
vous  el  les  gens  de  bien  qui  n'o/.enl  dire  le 
contraire;  que  jamais  royaulme  ne  fusl  en 
plus  grand   hazard   d'avoir  grand' ruyne 

sans   une    paix,   \0i.1nl    la    quantité    dVstrau  - 

giers  qui  sont  prestz  à  entrer,  le  dedans  du 
royaulme  divizé  non  seulemenl  de  huguenaulx 
mais  de  catholicques ,  el  ung  frère  que.  en- 
cores  qo  il  ne  soj  t  pas  s\  saige  que  je  le  de 
/.ire,  il  a  beaucoup  plus  de  crédit  d'assambler 
des  forces  el  malcontens  que  je  ne  vouldroys. 


:m 
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Et  pour  toutes  ses  raisons  je  croy  bien  que, 
après  avoir  faict  leur  effort  et  qu'il/  ont  veu 
que  les  cognoissiés  mieulx  que  eulx,  comme 
celluy  à  qui  je  louche  le  plus,  il/,  n'ont  ozé 
empescher  l'exécution  de  toutes  les  aultres 
choses  qu'avez  volues,  pençant  bien  que  en 
seront  trop  proniptement  adverly  pour  estre 
en  vostre  présence,  pour  y  remédier  et  ont 
peur  (jue  aussi  bien  quant  tout  seroit  faict. 
sans  les  mectre  dans  les  villes  que  leur  avés 
accordées,  que  ce  nestoil  rien  faict  de  ce 
qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'il  l'ust,  mais  qu'il/, 
faisoicnt  bien  ce  qu'il/  de/iroient,  qui  est 
d'allumer  le  t'en  plus  grand  que  auparavant 
en  vous  faisant  hayr  et  l'aire  fallir  de  vostre 
promesse,  encores  que  n'en  sçachiés  rien, 
s'aydant,  comme  j'ay  desjà  dict,  secrètement 
de  \oslre  nom.  Et  ce  qu'il  m'en  l'aict  vous 
parler  sy  librement,  ce  n'est  pas  pour  mon 
particulier,  encores  (pie  je  voye  bien,  pour 
m'en  estre  meslée.  que  cela  me  touche  bien 
fort,  «le  vouloir  l'aire  croyre  que  j'aie  faict 
cecy  pour  quelque  particularité  aultre  que 
pour  vostre  service,  s\  je  n'eusse  peiné  de 
vous  en  faire  ung  plus  grand  que  eulx,  ny 
tant  qu'il/  sont  qui  vous  fonl  ce  tort,  \ous 
en  lireni  jamais  m  ne  sçauroient  faire,  je 
n'eusse  pas  prins  la  poyne  que  j'ay  laid  ri 
demeuré  deux  moys  sans  vous  voir,  qui  esl  le 
plus  grand  contentement  que  je  sçaurois  avoir 

en   ce  inonde:  mais  je  leur  pardoi toul  ce 

qui     m'en     louche  jusques    aulx     renies,  puis 

qu'ilz  siini ,  je  ne  sçay  comme  je  les  dois  ape 
Ici',  tel/,  que  pour  leur  interesl  veullent  ruy- 
ner  vostre  estai  et  vous  trahissent  secrètement. 

.le  vous  supplie  ne  permecliv  pas  qu'il/,  vous 
ruynent,  et  leur  failles  cognoistre  que  s\  je 
nous   ;iy    faicl    ung   lion  service,    que   VOUS  ne 

voulés  pour  l'amour  d'eulx,  ny  pour  pencer 
que  ne  cognoissiés  bien  que  cela  touche  à 
VOStre  estai   plus  que  à   moy,  d'endurer  qu'il/ 


le  vous  ruynent;  car  anuyet  vostre  frère  et 
inoy  avons  signé  la  trefve  et  juré  en  l'esglize 
sur  les  évangiles  et  faict  publier  en  ce  lieu, 
encores  que  les  huguenaulx  di/ent  que,  ne 
monstrant  le  povoir  que  m'en  avyés  donné, 
que  vostre  frère  ne  le  devoit  signer  ne  jurer 
et  l'en  vouloit  admener,  comme  personnes 
qui  eussent  esté  bien  ayzes  que  tout  eust  esté 
rompeu.  A  quoy  je  leur  ay  respondeu  que  je 
ne  vous  en  avoiz  poinct  demandé,  pençant 
que  aiant  l'honneur  d'estre  vostre  mère  et 
plusieurs  lettres  escriptes  de  vostre  main, 
qu'il  n'en  estoit  poinct  de  besoing,  et  c'estoit 
assez  pour  m'asseurer  que  ratiffieriés  ce  que 
j'avoiz  promys,  sçachant  bien  que  c'estoit 
vostre  volunté.  Par  ainsy,  monsieur  mon  lilz. 
vous  voyés  la  poyne  que  j'ay  à  combattre 
d'un  cousté  et  d'aultre  cculz  qui  ne  valent  rien, 
et  qui  ne  veulent  nullement  le  repoz  de  ce 
royauline  de  peur  que  l'aiant,  vous  soyés  roy 

absoleu  el  n'ayés  plus  à  endurer  de  ceulï  qui 
s'aymenl  mieulx  que  vous,  .le  vous  supplie 
donc,  sy  le  voulés.  donnés  tel  ordre  à  ses 
mutyns  que.  après  qu'il/  vous  auront  desobey 

el  par  cela  esté  cause  que  les  oslrangiers  en- 
trent dans  ce  royaulme,  n'auront  nul  moien 
île  vous  servyr  à  la  conservation  de  vostre 
estai  qu'il/,  n'aient  pas  la  puissance  .mssv  de 
le  puyner;  et  vous  faictes  tellement  obeyr  que 

Cecj  ne  lire  poinct  en  longueur  el  ne  so\  I 
cause  de  tout  rompre.  Et  pour  ce  l'aire,  me 
semble  que  devrvés  envoyer,  comme  desjà 
vous  a\  escript  par  Manycquet,  ung  person- 
naige  de  qualité  à  chacun  d'eulx  el  leur  taire 

telle m  entendre  vostre  volunté  que.  .-'il/ 

ne  lu\  obeissoient,  qu'il  eusl  puissance  de  les 
descharger  de  leur  gouvernemenl  el  les  faire 
sortir  hors  de  la  ville,  et  aulx  babitans  leur 
declerer  la  punytion  el  chastiemeul  telle  que 
advizerés  estre  nécessaire  pour  vous  obeyr.  .le 

vous  envoyé  vostre  procureur  de  [Charny], 
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que  j'avoys  envoyé  à  Ingolesme  par  l'adviz 
de  monsieur  de  Montpencier  el  du  Sieur  de 
Laussac  avec  toutes  les  lettres  qu'ilz  m'ont 
respondeu  afin  que  de  bouche  il  vous  dye  ce 
que  le  Sieur  de  Ruffec  et  les  habitansluy  ont 
(licl  et  ce  qu'il  a  veu,  vous  suppliant  le  me 
renvoyer  incontinent  avec   vostre  résolution 

De  sa  iimiii  :  Je  vous  suplie,  monsieur  mon 
lilz.  panser  que  ce  n'è  pas  colère  qui  me  fest 
parler,  autre  que  de  voyr  qu'il  i  ann  y  a  qui 
ne  seront  jeamès  content  qu'i  ne  vous  aye  veu 
couper  la  gorge  à  vous  et  à  vostre  frère  et  cet 
royaume  parti  à  qui  en  poufè  le  plus  prendre. 
Je  vous  suplie  ne  leur  donné  cet  contente- 
nienl,  el  je  prie  à  Dieu  qu'i  leur  fase  voyr 
tout  le  contrere  pour  les  fayre  crever. 

De  Chanpigni,  cel  xxie  novembre  1575. 

Vostre  bonne  el  afectioné  mère, 

Caterine. 


1575.  —  a4  no 


lluv. 


Inipr.  dan    l«    Wehmei  hUloriqva  du  Poitou,  t.  \IV,  p.  4g. 

\    MONSIEUR   LE  CONTE   DU   Ll  DE. 

Monsieur  le  Conte,  je  vous  escrivis  derniè- 
rement que  je  m'en  alloys  à  Poictiers  et  «pie 
je  desiroys  que  vous  m'y  vinssiez  trouver 
dimanche  prochain  ou  lundi;  mais  d'aultant 
que  mon  cousin  le  1  •  ri n c< ■  Daulphin  s'en  va  à 
Nyort  pour  l'exécution  de  ce  que  nous  avons 
promis,  \  faisant  la  trefve  pour  le  regard  de 
ladicte  ville,  et  qu'il  est  nécessaire  que  vous 
j^soyez  joinct,  que  ce  seroyt  trop  grande  des- 
loiiie  el  de  peyne  pour  vous  de  retourner  du- 
dict  Poitiers  à  Nyort,   je  vous  ay  bien  voulu 

faire  ce  mol  de  lettre  pour  vous  pryer  de  vous 

rendre  dimanche  audicl   Nyort,  où  mondicl 
cousin  ne  fauldra  de  se  trouver,  par  lequel 
Catremne  de  Médicis.       Supplément. 


vous  entendrez  la  volunté  et  intention  du  Ro> 
monsieur  mon  lîls.  en  l'exécution  de  laquelle 
je  vous  prye  ne  faillir' de  l'assister  et  faire  en- 
tièrement ce  qu'il  vous  dira  de  la  pari  dudict 
seigneur  et  de  la  mienne,  avec  la  oiesme  bonne 
volonté,  affection  et  promptitude  que  vous 
avez  acoustumé  d'user  es  choses  qui  vous  sonl 

commandées  et  ordonnées  par  i s,  et  com 

je  m'asseure  que  vous  seriez  bien  marrj  d'y 
faillir.  Priant  Dieu,  monsieur  le  Conte,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Frontevaulx  ',  le  xxmi0  jour  de  no- 
vembre 1575. 

Monsieur  le  Conte,  depuis  la  présente  es- 
crite,  le  courriel'  que  j'avoys  depesché  devers 
vous  est  arrivé'  sans  uéaporler  aucune  de- 
pesche  n\  lettre  de  vous,  ce  que  j'ay  trouvé 
bien  estrange,  el  vous  prye,  d'aultanl  que 
vous  avme/.  le  service  du  Roy,  que  vous  l'aides 
en  sorte  que  le  Roy  soyl  obey,  ainsy  que 
mondicl  cousin  le  Prince  Daulphin  vous  dira 
plus  amplement  de   sa    pari  el   de  la  mienne. 

Caterine. 

Et  //lus  /«(.s-  :  I'izks. 


I.'>7.'>.  —  •.!•">  novembre. 

On:;.  '•' Ii   français     a'  16903  .  1"  3Ai. 

\    MONSIE1  1!   DE  BELLIEVRE. 

Mous1  de  Rellievre,  vous  sçavés  la  peine 
el  le  travail  que  mes  cousins  les  mar"dl  de 
Montmorency  el  de  Cossé  prennent   icy  près 

de  iiiov   pour  les  affaires  du  l«<>\   mous'  

lilz  el  pour  m'ayder  à  parvenir  à  une  bonne 
hesve  el  exécuter  ce  qui  esl   pr nits  pour 

l'enlreleiicmelil    des    villes,    en    <pmv    l'un;;    el 
l'aullre  foui    une   lorl   erande    el    exessive    des- 


Fonte 


(Maine-et-Loire),  près  Saumur. 
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pense;  et  pour  ce  qu'ilz  ont  bien  besoing  d'estre 
aydez  et  secouruz  de  moyens  pour  les  continuer, 
je  vous  prie  regarder  de  leur  faire  payer  à  la 
fin  de  ceste  année  ce  qui  leur  estdeu  de  leurs 
pensions,  s'il  est  possible,  ou  le  plus  de  ce 
qui  leur  est  deu  que  faire  se  pourra,  vous 
asseurant  que  je  l'estimeray  aultant  que  sy  ce 
secours  estoyt  faict  à  moy  mesmes,  encore  que 
j'en  aye  bien  besoing,  connue  vous  pouvés 
assés  sçavoyr.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Bel- 
lievre,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Fontevrauld,  le  xxV  jour  de  no- 
vembre 1 675. 

La  bien  vostre, 

Caterine. 


1575. 


.:>  novembre. 


nipr.  dans  Ici  Archiva  historiques  du  Poitou  ,  I.  XIV,  p.  5o. 

\    MONSIEUR   LE  CONTE   l»l    LUDE. 

Monsieur  Le  Conte,  vous  avés  entendu  par 
[a  depescheque  je  vous  ay  dernièrement  faicte 
comme  le  Roy  monsieur  mou  lils  veull  que 
vous  tnectiez  entre  les  mains  de  mon  lils  le 
Dm-  d'Alençon,  ou  de  ceulx  qui  seronl  parluy 
commis,  la  ville  de  Nyort,  suivanl  qu'il  luv  a 
accordé,  afm  d'\  .noir  sa  retraite  el  demeure 
ou  de  ceulx  de  sa  suite  qu'il  advisera,  duranl 
le  temps  de  la  trefve  qu'il  a  trouvé  bon  de 
faire  pour- le  bien  de  son  royaume;  vous  ayant 
avec  la  lettre  que  je  vous  av  escrite,  envoyé 

la  coppye  de  celles  que  le  Roj  mondicl  si 

el  lils  vous  a  addressée,  tant  patentes  que 
closes,  ensemble  aux  babilans  de  ladicte  ville, 
par  lesquelles  il  vous  mande  sur  ce  sa  vo- 
lonté; dont  j'estimaj  estre  à  propos  pour  son 

service  vous   adveiiir,  aclemlanl    le   temps   de 

l'effectuer,  pour  de  bonne  beure  j  préparer 
el  disposée  les  affaires,  de  sorte  que  à  l'exé- 
cution il  \  ail  moins  de  longueur  et  difficulté  : 
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à  reste  beure  estans  les  articles  de  ladicte 
trefve  du  tout  clos  et  arrestés,  ne  restans  que 
à  satisfaire  aux  conditions  portées  par  iceulx, 
ce  que  le  Rov  mondict  sieur  et  fils  désire  estre 
promptement  faict  de  sa  part,  j'ay  pryé,  sui- 
vant son  intention,  mon  cousin  le  Prince 
Daulpbin  se  transporter  en  ladicte  ville  et  le 
Sieur  de  Saint-Supplice1  de  l'y  accompaigner 
pour  en  faire  la  délivrance  el  mectre  à  effet 
tout  ce  qui  a  esté  pour  ce  regard  convenu  et 
accordé,  luy  avant  à  ceste  fin  baillé  les  lettres 
du  Roy,  ausquelles  je  me  remettray  et  à  ce  que 
vous  ordonnera  mondict  cousin  de  faire  là- 
dessus;  nous  priant  seullement  luy  adjouster 
foy  et  obeyr  en  cesl  endroit,  comme  vous 
fériés  à  la  propre  personne  du  Ho\  mondicl 
sieur  et  fils,  et  Nostre  Seigneur  nous  avoir, 
Monsieur  le  Conte,  en  sa  sainte  garde. 

Escripl  à  Frontevauk,  le  xxv'jour  de  no- 
vembre 1  07."). 

Caterine. 

Ki  plus  bas  :  Fizes. 


1  .")7.">.     -  •>(>  novembre. 

i  oais  fronçai*,  n"  1090:!.  f»34». 

V   MONSIEUR   DE   BELLIEVRE. 

Monsieur  de   Bellievre,  j'escris  présente- 
ment au  1!<>\  monsieur  mon  lil/.  en  faveur  des 

babilans  de  cesle  ville  de   Lodun    el    pays    lo- 

dunois,  à  ce  qu'il  luv  plaise  avoir  esgard  aux 
grande  charges  qu'ilz  onl  cy-devanl  supportées, 

sine  au    service   de   l'armée   de   mon    lil/,    le 

Duc  d'  Ulençon,  qu'ilz  onl  receu  par  mon  man- 
demenl  pendant  la  négociation  de  la  trefve, 
ei  en  ce  faisant  quicter  toutes  tailles,  subsides, 
emprunetz  et  aultres  impôt/,  pour  six  années 

I  brard  .  baron  de  Saint  Sulpice,  ancien  am- 
bassadeur en  Espagne  de  i563  à  t566,  clu 
ordres  duRoi  en  1  .">-<),  qui  avoil  repris  son  service  do 
capitaine.  Il  mourut  en   1 58 1 . 
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advenir.  Je  mus  tesmoing  occulaire  de  leur 
perte  el  misère;  je  sçaj  qu'il  leur  est  du  tout 
impossible  de  satisfaire  entièrement  ausditez 
tailles  et  subsides;  <]ui  me  faicl  vous  prier. 
monsieur  de  Bellievre,  tenir  la  main  de  vostre 
conslé  qu'il/,  se  puissent  ressentir  de  la  grnre 
du  Hii\  mondict  Sr  el  lil/  en  cet  endroict,  si- 
non pour  lesdictes  six  années  entières,  pour 
le  moins  pour  tel  aultre  temps  que  tous  ad- 
viserez,  asseuré  que  j'aurav  à  singulier  con- 
tent  eni  l'office  que  vous  leur  rendrez  en 

ceste  occasion,  outre  que  vous  ferez  œuvre 
très  charitable.  Priant  Dieu,  mons*  de  Bel- 
lievre, vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escril  à  Lodun'.le  wm''  jour  de  novembre 


La  bien  vostre, 


(Iaterink. 


I)i  su  main:  Je  vous  prie  les  avoyr  pour 
recomandé ,  et  qu'il  aye  pour  le  inoyns  deus 
hansderabel  de  talle;  car  s'èl  pitié  de  lèvoyr 
cornent  je  lé  voys. 


I .">".").        ■>!)  novembre. 
Impr.  de  (.  \IV,p.  5i. 

\    MONSIEl  R   LE  CONTE   DU   Ll  l>K. 

Monsieur  le  Conte,  j 'a\  receu  vostre  lettre 
du  wii'  de  ce  moys,  el  entendu  les  remons 
Lrances  que  m'onl  laides  les  depputés  venus 
vers  ino\  de  la  pari  des  habitans  de  la  ville 
de  Nyort.  El  d'aultant  que  nous  ne  pouvons 
rien  changer  de  ce  qui  a  esté  accordé  par  la 
conclusion  de  la  trefve,  qui  a  esté  faicte  sui- 
vant l'intention  du  llov  monsieur  mon  lils  el 
pour  le  bien  de  ce  royaume  avec  mou  lils  le 
!  >ne  d'  Ulençon .  je  ne  leur  j  a\  peu  autrement 

Loudun,  i  bef  lieu  d'aï  rondissemenl  de  la  \  ienne. 


pourveoir  que  de  les  renvoyer  à  m licl  lils 

d'Allençon,  averq  une  lettre  (pie  je  lin  a\  es- 
crypte  pour  les  gratifier  en  ce  qu'ils  desirenl 
avoir  ung  gouverneur  et  la  garnison  catho- 
lique; ce  que  je  m'asseure  qu'il  leur  accordera. 
Mais  d'aultant  que  le  service  du  Roy  mondict 
sieur  el  lils  el  Testât  des  affaires  ne  permet- 
tent \f-r\-  de  longueur  en  la  délivrance  de  la- 
dicte  ville,  sans  5  faire  ung  tort  el  préjudice 
qui  ne  se  pourrait  aysément  reparer,  et  que 
mon  cousin  le  Prince  Daulpbin  el  le  Sieur  de 
Saint-Supplice  j  sont  acheminés  pour  cesl 
effect,  .1  i ns\  que  je  vous  a\  jà  escript,  j'a)  or- 
donné auxdicts  depputés  s'en  retourner  incon- 
tinent pour  le  faire  entendre  à  ceulx  de  ladicte 

ville,  affin  d'v  satisfaire,  c ni  déjà  faicl 

ceulx  de  Saumur,  après  avoir  entendu  de  moy 
le  besoin;;  qu'il  esloil  d'\  user  de  dilligence, 
m'estans  venus  faire  semblables  remonsl  rances. 
Et  vous  prye,  monsieur  le  Conte,  d'\  tenir  la 
main  de  vostre  part,  selon  le  zèle  que  vous 
avez  au  service  du  lio\  mondict  sieur  el  lils 
el  bien  de  ce  royaume.  Quant  aux  canons  es- 
lans  audicl  Nyort,  que  vous  dictes  appartenir 
à  ceulx  de  Poictiers,  puisqu'ils  onl  si  longue- 
ment attendu  à  les  retirer,  il  n'esl  à  presenl 
temps  de  le  faire,  d'autant  que  par  les  articles 
de  ladicte  trefve  il  esl  dicl  que  l'artillerie  el 
munitions,  qui  se  trouveront  es  villes.  \  se- 
ront laissées  par  bon  inventaire,  moiennanl  la 
promesse  que  mondicl  lils  d'Allençon  a  faicte, 
connue  aurés  peu  veoir  par  le  double  que  vous 
en  av  envoyé,  de  rendre  ci   restituer  le  toul 

ai sine  estai  qu'il  leur  aura  esté  baillé; 

donl  faudra  prendre  semblable  pr esse  de 

celluv  qu'il  v  commectra  pour  gouverneur,  el 
que  particulièrement  il  s'oblige  de  rendre  les- 
dicts  canons  à  vous  ou  à  ceulx  dudicl  Poictiers: 

qui  tiendra  lieu  de  la  promesse  que   leur  avés 

faicte  de  les  leur  rendre,  donl  par  ce  moyen 
ils  seronl  satisfaits.  Et  remectanl  le  surplus  à 

5o. 
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ce  que  vous  entendras  plus  particulièrement 
par  mondict  cousin  le  Prince  Daulphin  et  le- 
dict  Sieur  de  Sainct-Supplice ,  je  ne  vous  diray 
autre  chose  pour  ceste  heure,  prianl  le  Créateur 
vous  avoir,  monsieur  le  Conte,  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Lodun,  le  xxvi0  jour  de  novembre 
i575. 

Caterixe. 

Et  plus  bas  :  Fi/.es. 


1575.  —  a;  novembre. 

Bibl.  nat. ,  Collection  Anjou  et  Toui-ainc ,  t.  X,  P  365. 
[mpr.  dans  les    l<  ja     du  Poitou  .  t.   \l\  .  p.  54. 

V  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE. 

Monsieur  le  Conte,  m'estans  venu  trouver 
le  Sieur  de  Veuzaj  \  à  mon  arrivée  en  cette 
ville,  avec  la  depesche  que  le  Roy  monsieur 

i i  (ils  luy  a  baillée  pour  vous  apporter,  je 

vous  ay  bien  voulu  par  lu\  escrire  la  présente 
el  vous  «lin1,  que  je  suis  bien  ayse  que  nous 
ayés  trouvé  la  volunté  du  Roj  monsieur  mon 
fils  conforme  à  ce  que  je  vous  avoys  desjà 
mandé  de  sa  part,  vous  pryanl  bien  qu'il 
s'agisl  de  la  conservation  de  ce  royaume,  con- 
tinuant le  zèle  et  affection  que  vous  avés  tous 
jours  eu  au  service  du  Roy,  que  aussitosl  que 
mou  cousin  le  Prince  Dauphin  sera  arrivé  là, 
vous  ruectiez  à  exécution  la  volunté  du  Roy, 
qui  esl  que  la  ville  de  Nyorl  soil  baillée  el  con 
signée  à  mon  lilsle  duc  d'Allençon,  son  frère, 
ou  à  celluj  qui  aura  pouvoir  de  luj  de  la  rece- 
voir, ainsy  que  vous  aurés  veu  plus  particu- 
lièrement par  les  despesches  que  je  vous  a\ 
taie I  cy-devant.  Et  colla  faicl  et  executté  pour 
le  regard  dudictNyort,  je  vous  prie  de  prendre 

1   Philippe  Janvre,  S'de  La  Bouchetièrc  et  d 
qui   plus  tard   devin!   gentilhomme  de   la  chambre  de 
Henri  l\  et  conseiller  de  soii  conseil  privé. 


la  peyne  d'aller  jusques  à  Angouiesme  parler 
au  sieur  de  Ruffec,  vostre  beau-frere1,  et  luy 
remonstrer  le  grand  tort  qu'il  se  faict  des  lon- 
gueurs et  difficultés  dont  il  use  pour  la  red- 
dition de  ladicte  ville'2;  je  le  dispose  de  telle 
façon  qu'il  obéisse  promptement  à  la  volunté  du 
Roy  et  qu'il  ne  lui  donne  poinct  occasion  que, 
ce  qu'il  doibt  faire  de  gré  el  bonne  volunté 
pour  l'obéissance  qu'il  doibt  à  son  Roy,  qu'il 
n'encoure  sa  mauvaise  grâce  et  indignation  et 
suict  contrainct  de  le  faire  par  force,  pour  ce 
qu'il  ne  veult  pas,  pour  les  passions  particu- 
lières d'autruy,  mectre  enbazart  de  perde-  son 
royaume;  vous  priant  m'advertir  incontinanl 
de  ce  que  y  aurés  faict  et  de  la  résolution  qu'il 
aura  prise.  Pryanl  le  Créateur,  monsieur  le 
Coule,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Poictiers3,  le  xxvn'jour  de  no- 
vembre i  '>-■>. 

Monsieur  le  Conte,  vous  pouvez  asseurer  les 
habitans  de  Nyort  que  mon  Gis  le  Duc  d'Al- 

lençon    m'a    promis    d'\     uiorlre    un;; 
homme  pour  gouverneur  qui  sera  catholique  : 
à  quoy  je  tiendray  la  main  de  ma  pari  et  qu'ils 
soyenl  traictés  doulcement. 

CaTI  R1NE. 

Et  plus  bas  :  Pizes. 

1   Philip  baron  de  Ruffec ,  époux  d'Anne 

de   Daillon,  capitaine  de  5o  hommes  d'armes  des  or- 
donnances du  Roi,  gouverneur  d'Angoumois. 

\n; ■niiièine  était  une  des  places  de  sûreté  accor- 
dées au  duc  d'Atençoa;  mais  le  baron  de  Ruffec  el  les 
habitants  de  la  ville,  qui  se  défiaient,  non 
son,   «lu    parti  du   duc   d'Alençon, 

cette  y  illc   (Chro)    , 
Reg.  'ia  de  l'échevinagc  de  Poitiers.) 

Catherine  de   Médicis  arriva  a   Poitiers  le  97  no- 
vembre, avec  le  cardinal  de  Bourbon,  le  duc  de  Mont- 
pensier,  le  prince  Dauphin,  le  maréchal  de 
renev   '-t  M.  de  Sauve.  1  Journal  de  /.■    '/ 
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1 5  7 . j  .  —  3o  aoveml  re. 
Copie.  Bibl.  nai..  Fond»  français,  n»  «70»,  1"  i35  r  . 

\    MONSIEUR   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelol .  avant  le  Roj  mon- 
sieur  mon  liiz  advisé  tous  les  moyens  de 
parvenir  à  une  bonne  paix,  pour  délivrer  ses 
pauvres  subjectz  de  tant  de  caiamitez  el  afflic- 
tions qu'ilz  souffrent  à  l'occasion  des  troubles, 
il  a  trouvé  estre  expédient  e1  nécessaire  pour 
en  traicter  avec  plus  de  commodité  el  con- 
fiant ■.  el  soulaiger  cependanl  sesdicts  subjectz 

de  l'oppression  el  injurede  la  guerre, smes 

des  estrangers  qui  estaient  prestz  d'une  part 
et  d'autre  à  entrer  dans  ce  royaulme  et  en 
bien  grand  nombre,  de  faire  une  trefve  et 
suspention   generalle;  laquelle  j  a\    arrestée 

suivanl  son  intention  et   voulunté  avec  u 

lilz  le  Due  d'Allençon,  son  l'ivre,  jusijues  à  la 
feste  SainctJehan-Baptiste  prochaine,  esperanl 
que  Dieu  estendra  sa  bonté  et  faveur  sur  nous 
m  axant  ipie  de  disposer  entre  cy  el  là  les 
affaires  à  une  bonne  composition  et  accord. 
Cependant  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  de 
ladicte  trefve  par  ce  porteur,  qui  s'en  va  devers 
le  maréchal  Dampville  luj  porter  les  passe- 
portz  pour  les  depputez  qui  doibvenl  venii 
de  ce  eosté-là,  affin  de  faire  suivant  icelle  de 
vostre  pari  cesser  tous  actes  d'bostillité ,  atten- 
dant que  le  Rov  mondicl  sieur  el  filz  vous 
mande  d'eu  faire  faire  la  publication.  Et  n'es- 
tant la  présente  à  autre  effect,  je  ne  la  feraj 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  monsieur 
de  Mandelol .  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escripl  à  Poitiers,  le  dernier  jour  de  no- 
vembre i  ->7-' 

1     ! M  - 

Et  plus  luis  :  FlZES. 


1 575.       3  décembre. 

Bibl.  mil..  Collection  i  Injou  cl  Touraine,  i.  XI,  f  6  i  . 
Impr.  dans  les    irehhet  hittoriouet  du  Poitou,  1.  XIV,  p.  .~>'i. 

V  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE, 


Monsieur  le  Conte,  j'envoye  mon  cousin  le 
Duc  de  Montmorency  devers  mon  fils  le  Duc 
d'Allençon  pour  affaires  <pii  concernent  le  ser- 
vice du  Roy  monsieur  mou  fils1.  El  d'aultant 
qu'il  est  de  besoing  <jue  mondict  lil>.  le  Duc 
d'Allençon,  passe  avec  ses  troupes  par  la  ville 
de  Saint-Maixant2,  j'ay  ordonné  que  les  com- 
paignies  qui  y  sont  en  garnison  se  retireront 
à  Mesle,  où  j'envoye  le  sergent  Magerot  des 
bandes  françoises  pour  [les]  aller  conduire  el 
l'aire  recevoir;  de  quoyje  vous  ay  bien  voullu 
advertir.  lit  n'estant  la  présente  à  autre  effecl . 
je  prie  Dieu,  monsieur  le  Conte,  qu'il  vous  ayl 
en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  de  Poitiers3,  le  m"  jour  de  dé- 
cembre i  5*75. 

Caterine. 

1:1  plus  luis  :  FlZES. 

1  Le  duc  d'Alençon  était  alors  à  Parthenaj  avec  son 
armée.  Le  maréchal  de  Montmorency  et  Biron  allè- 
rent l'j  trouver  de  la  part  du  Roi  el  de  la  Reine 
mère  pour  traiter  d'une  entrevue  qui  eut  lieu  à 
Boisgrollier,  près  Rouillé,  le  9  décembre.  {Journal  de 
(fi'iiriî.nr  .  p.  1  •'•!!.) 

'  Le  duc  d'Alei 1  arriva  à  Saint  Maixenl  le  .">  dé- 
cembre. [Journal  i»  U  Riche,  •>  '1  '1 .  el  Journal  <!•  Gé 
m  n  ux,  1  33.  1 

Catherine  de   Médicis  venait   d'entrer  à    Poitiers 
avec  le  cardinal  de  Bourbon,  le  maréchal  de   Vfont- 

mor ;y,  la  duchesse  de  Vtonlpensier  et  ta  princesse,  sa 

belle-tille.  1  Reg.  6a  de  Péchevinage  de  Poitii 
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1575. 


3  décembre. 


Bibl.  nat.  Collection  Anjou  .-I  Tourainc  .  I.  \I  .  I"  6  v". 
Impr.  dans  les  Anima  historiques  du  Poitou,  I.  XIV",  p.  56. 

\  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE1. 

Monseur  le  Conte,  mon  cousin  le  Duc  de 
Montpensier  doLbt  partir  demain  pour  aller  à 
Vngoulesme2,  suivant  l'intention  du  Rov  mon- 
sieur mon  fils,  accompagné  des  Sinus  de 
Lansac  et  Sanssac.  Et  d'aultanl  que  je  désire. 
nomme  il  l'ail  aussy,  que  vous  soyez  pareille- 
ment avecq  luy,  il  vous  prie,  puisque  le  faict 
de  la  ville  de  Nyort3  n'a  permis  que  y  soiez 
allé  [dus  tost ,  de  partir  incontinanl  pour  l'aller 
trouver  en  chemin,  suivant  ce  qu'il  vous  es- 
cript,  et  \ous  \  emploier  en  tout  ce  que  vous 
pourrez,  selon  qu'il  vous  dira  et  que  le-  oc- 
casions s'offriront  pour  le  service  du  Roy 
mondicl  sieur  et  lils.  Priant  Dieu,  Monsieur 
le  Conte,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Poictiers,  ce  m"  jour  de  dé- 
cembre 1 57.5. 

Caterinb. 

Et  plus  luis  :  FlZES. 


\l.  Du  Lude  était  alors  à  Niort.  (Le  Rick 
1  La  ville  d'Angoulême  et  son  gouverneur  le  baron 
de  Ruffec  ayant  continué  à  fermer  leurs  portes  au  duc 
d'Alençon,  qui,  d'après  la  trêve,  devait  être  mi-  en 
possession  de  cette  place.  En  présence  de  cette  résis- 
tance, le  prince  recul  en  échange,  <!<■  la  Reine  mère, 
le  g  décembre,  Saintes,  Cognac  h  Saint  Jean  d'An 
gély.  (  Chronique  de  Langon,  191,  19a.  Chronique  de 
lirisson,  Itos.  —  /.<■  Riche,  a45.) 

Niort  après  quelques  difficultés  se  rendit  le  5  dé 
coinbre  au  duc  d'Alençon,  qui  \  avait  envoyé  le  prince 
Dauphin.  Cette  ville  lui  avait  été  accordée  comme  place 
de  suivi,,   pendant   la  trêve.  1  Le  Riche,  a/i5. 


1575.  — ■  13  décembre. 

Bibl.  oai. ,  Collection  d'Anjou  el  Touraino ,  t.  \  .  f  35o. 
Impr.  dans  tes  Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XIV.  p.  57. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE1. 

Monsieur  le  Conte,  j'ai  receu  votre  lettre 
du  xc  de  ce  moys  et  au  mesme  instant  une  de- 
peschedu  Roy  monsieur  mon  lils.  par  laquelle 
respondant  à  ce  que  je  luy  avoys  escript  tou- 
chant les  onze  enseignes  du  Sieur  de  Beau  vais2 
que  vous  avés  par  deçà3,  pour  sçavoir  ce  qu'il 
luy  plairoyl  en  estre  faict,  il  me  mande  qu'il 
désire  que  vous  luy  en  envoyés  la  meilleure 
part  el  en  retenés  seullement  ce  qu'il  vous  en 
fauldra  pour  tenir  vos  places  garnyes,  comme 
j'estime  qu'il  vous  aura  faict  entendre;  pur  où 
eslaus  résolu  de  son  intention,  vous  adviserés 
d'j  satisfaire,  lui  escrivant,  e1  à  m<>\  aussy, 
le  nombre  que  vous  en  retiendrés,  afin  (]<■ 
donner  le  meilleur  ordre  qu'il  pourra  à  leur 
payement,  dont  je  luy  escriraj  encores  quand 
je  sçauray  ce  que  vous  en  demeurera  par  deçà . 
vimi^  pouvant  asseurerque,  s'il  n'\  ,-i  jà  satis- 
faiel  sur  ce  que  je  lui  en  ,-ivuis  mandé,  ce  n'esl 
pas  faulte  de  bonne  volunté,  mais  il  se  trouve 
-1  espuisé  de  moyens  el  lanl  pressé  d'affaires 

mte  Du  Lude .  qui  avait  eu  un  conflit  d'auto 
le  sieur  Des  Roches-Baritaud ,  gouvi 
Kontenaj .  s'était  retiré  à  Parlhenay,  où   il  se  trouvait 
I"  \'.\  décembre  1575.  1  Chronique  cU  Langon,  19a. — 
/,c  Riche .    'H, 

;   Antoine  de  Brichanleau,   sg'  de  Beauvais-Nangis, 

colonel  du  régi ni  de  Picardie.  Il  avait   accompagné 

Henri    III   en   Pologne.  (Mém  •  ■•>./.   Beauvais-Naugù , 
édit.  de  la  Soc.  de  l'Hisl.  de  France,  p.  1  '1  cl  sui\.) 

1  Au  m<>i>  de  novembre  pn  1  édenl .  le  Roi  avait  mandé 
à  Boisseguin,  gouverneur  de  Poitiers,  <'l  à  la  ville  de 
recevoir  en  garnison  quatre  compagnies  du  régiment 
de  Beau  vais,  pour  se  garder  de  toute  surprise  de  la  part 
du  duc  d'Alençon;  mais  l'échevinage  1rs  refusa,  allé- 
guant que  la  ville  pouvait  bien  se  garder  elle-même, 
des  délib.  de  réchevinage.) 
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et  de  nécessité,  «ju'i i  luj  est  impossible  satis- 
faire ceulx  i|ui  ln\  l'ouï  service,  comme  il 
desireroyt;  el  esl  besoing,  attendant  qu'il  ayt 
plus  grande  commodité,  que  ses  bons  servi- 
teurs s'efforcent  de  le  soulaiger  en  tout  ce  qu'ils 
pourront,  considerans  que  le  payemen)  qu'il 
faict  aux  compaignies  mises  en  garnison  es 
places  qu'il  baille  pour  quelque  temps  à  mon 
lil>  le  Duc  d'Allençon,  son  frère,  c'esl  un  effort 
oultre  son  pouvoir,  pour  divertir  les  aigreurs 
qui  pourroyent  auire  à  l'advancemenl  de  la 
paix.  Quant  à  ce  que  mandés  du  cappitaine 
Les  Bruieres1,  qui  \  <u  It  babandonner  Marans, 
s'il  n'est  payé,  je  vous  prie  en  escripre  aussj 
au  Roy  mondicl  sieur  el  fils,  ensemble  la  de- 
molition  de  Cbinon,  et  d'y  employer  le  Sieur 
de  Surgieres?,  suyvanl  ce  que  m'en  avés 
mandé,  comme  je  luy  en  escripray  de  mou 
cousté,  afin  qu'il  vous  résolve  et  face  surtout 
entendresa  volunté,  n'estans  choses  auxquelles 
je  |iui>.-o  pourveoyr.  Cependant  vous  adviserés 
de  tenir  ledicl  cappitaine  Les  Bruieres  en  espé- 
rance que,  ayant  un  peu  de  patiance,  il  n'est 
enfin  pour  rien  perdre  de  ce  qui  lu\  esl  deu, 
et  donnerés  si  hou  ordre  à  la  garde  desdictes 
places,  attendant  la  responce  du  lîo\  mondicl 
sieur  et  fils,  qu'elles  soient  conservées  en  son 
obéissance.  Priant  le  Créateur,  monsieur  le 
Conte,  vous  .noir  en  sa  sainte  garde. 

Escript   de  Poictiers,   le    \n'  jour   de  dé- 
cembre i  ■>-.). 

Caterinb. 

I'.i  jilus  bas  :  FlZES. 

1  Jean-Paul  de  Bruyères-le-Châtel,  lils  il<'  François 
de  Bruyères,  baron  de  Chalabre,  etd'Anne  de  Joyeuse, 
chevalier  de  l'Ordre,  capitaine  de  cent  chevaun  l,,  i 
énéchal  ']<■  Lauraguais,  employi  plus  tard  à  fain   i  A 
coter  les  édita  de  i58o  '-t  i58j  en  Languedoc. 

1  Serait-ce  Charles  de  Fonsèque,  *;;'  de   Surgères, 
dont  la  fille  épousa  François  de  La  Rochi  foui 


I. ">".'>.        i3  décembre  . 
Copie,  Bibl.  nal.,  Fonds  français,  a'  970*,  t   i3 

\    \IO\SIKI  I!   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  estanl  le  Sieur  de 
La  Meaulsse2depeschédela  part  du  marescbal 
de  Dampville  vers  mon  lil/.  le  Duc  d'Allençon , 
et  s'en  retournanl  présentement  devers  luj 
pour  faire  baster  le  partemenl  desdepputez, 

;illiu  que  l'on  essaye  par  tous  1rs  yens  que 

l'on  pourra  de  parvenir  à  une  bonne  paix, 
muni stanl  très  nécessaire  pour  la  conser- 
vation de  cesl  estât,  m'ayanl  dict  qu'il  n'avoil 
assez  d'argent  pour  parachever  sou  voyaigi 
el  n  ayant  moyen  icj  de  lin  en  l'aire  bailler, 
je  vous  a\  bien  voulu,  sur  l'instante  prière 
et  requeste  qu'il  m'eu  a  faicte,  esciïre  la 
présente,  à  ce  que  nous  regardiez  s'il  \  aura 
moyen  que  vous  luy  puissiez  faire  bailler  ce 
t|iii  luv  Simm  nécessaire  pour  parachever  son- 
dicl  voyaige.  Prianl  le  Créateur  qu'il  vous  ayt, 
monsieur  de  Mandelol .  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Poictiers,  le  \m""'  jour  de  dé- 
cembre 1 .17-1. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  FlZES. 


I  .">7.">.         i3  décembre. 

\ul.  Bibl.  iwi.  ,  Fond»  français,  11°  3Ss3,  r  87. 

\   MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE   NEVERS. 

Mini  cousin,  j'é  veu  la  letre  que  m'avés  ay- 
cripte  par  cel   porteur  el   l'aj  envoyé  au  l!"\ 

1  On  trouve  à  cette  date  aux  archives  du  Vatican, 
n"  13 1,  une  lettre  originale  de  la  Reine  mère  adressée  au 

pape,  1 -  le  prier,  m  le  bas  uge  de  son  |»-lil  lil    I  h  1  le 

(]     1  ...  1 nui  venait  d'être  | rvu  de  l  1 

Verdun,  d'en  laisser  l'administration  à  Nicolas  de  Bos- 
111. n'.  chanoine  du  chapitre  de  ce1  évi  ché. 

Le  !   il"  La  Hausse,  gouvei  ncur  de  I  igi  ai  - 
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mon  fils  par  Conbauit.  Cor  eu  cela  cet  que 
j'enn  è  les!  s'a  esté  pour  son  servise  et  par  sou 
comandement,  quant  vl  troveré  bon  d'en  i'ayre 
aultrement;  mes  que  yl  soi  content  et  satis- 
fayst,  je  la  suis;  car  je  serès  bien  marrye 
que  pansisié  que.  pour  aystre  Mesiere  à  vous, 
je  l'euse  plus  lost  acordée  que  un  aultre;  car 
j'eann  é  fesl  toute  l'ynstanse  que  m'a  esté  pos- 
sible, corne  le  pouvés  savoyr  par  tous  ceulx 
qui  y  etoyent,  pour  ne  la  baller  ni  piese  des 
aultres.  Mes  me  mandant  le  Rn\  que  fises  la 
pays,  pour ^  parvenir  j'é  fayst  cetqueje  faysl 
par  son  comendement,  pansant  lui  I'ayre  plus 
de  servise  de  leur  acorder  ce  villes  pour- sis 
moys,  avecques  les  seuretés  de  le-  ravoyr,  cel 
l,i  |>;i\ s  ne  se  feseyl  entre  si  el  les  sis  moys, 
que  de  voyr  dis  unie  reistres,  douse  mile  que 
lansquenests  que  voions,  aveques  cel  que  ha 
mon  fils  d'Aianson  de  François  a  pies  e1  à  clie- 
val  devent  Paris,  au  \l  fauldrè  le  lio\  en  per- 

miii 'i   tous  les   prinses  et   jeantishommes 

de  cet  Royaume  hasarder  hune  batalle  contre 
des  aystrangerel  Francoys  qui .  en  perdanl .  ne 
perde  rien,  et,enguagnant,  guagnet  tout,  au 
auparavenl  estent  là,  fayre  une  pays  comenl 
l'on  poura. 

Velà  pourquoy,  ce  les  villes  eusel  a\  té  balle 
au  temps  promis,  la  trêve  fust,  et  les  reystres 
en  leur  mavson,  je  ne  panse  pas  avoyr  joé  ni 
le  Ro\  ni  le  Royaume.  Dieu  veulle  que  loust 
aile  mieulx  el  (pie  ceulx  qui  en  sont  cause  que 
le  Roy  aye  aucasion  de  leurs  au  savoyr  bon 

gré  !  .l'an  seré   bien  avse.  el    prie  à    Dieu   que 

\<  llii\  ne  so\  i  non  plus  trompé  que  ne  le 
désire. 

De  Poetiés,  cel  \nf  de  décembre  i  b*j\ . 

\  oslre  lionne  cousine, 

Catbrine. 


1575. —   î  5  décembre. 

Impr.  dans  la  Bévue  de  Ga&cogne ,  l.  XXVI,  p.  55;. 

A  MONSIEUR 

DE   LA   CHYPELLE  DE  LOZIERES  \ 


Monsieur  de  La  Chapelle,  j'ay  receu  \ oslre 
lestre  du  \m',  el  entendu  le  bon  office  que 
vous  avez  laid  pour  disposer  les  babitans  de 
Sainct-Jehan-d'Anjjelv2  à  se  conformer  à  la 
volunté  du  R'i\  monsieur  mon  filz,  ensemble 
l'obéissance  qu'ilz  offrent  luy  rendre,  dont  j'ay 

esté  ayse,  e1  les  | irez  encore  asseurer  qu'ils 

ne  lin  sçauroient  faire  service  plus  agréable, 
n\  plu-  revenant  au  bien  de  loui  ce  royaume, 
que  de  s'accomoder  voluntairement  à  ce  qui  a 
esté  accordé .  comme  vous  leur  a\ez  i. 
tendre.  En  quoj  il  congnoistront  encores  plus 
clairenienl  son  intention  par  les  lettres  qu'il 
leur  a  escrit,  lesquelles  j'aj  présentement  re- 
ceues,avecq  le  pouvoir  et  descharge  que  le  Roy 
mondicl  sieur  et  tilz  a  laid  aporler  pour  vous 
de  la  délivrance  de  ladicte  ville,  et  vous  envoyé 
le  iniii  ensemble,  leur  escrivanl  encores  d'ha- 
bondanl  un;;  mol .  suivant  ce  que  vous  m'avez 
mandé,  pour  leur  oster  toute  occasion  de 
craindre  el  s'arrester  à  ce  qui  leur  lui  escril 
du  xxyiii"  septembre,  dont  il/,  se  sonl  assez 
suffisamment  deschargés  par  ce  que  le  Ro\ 
mondicl  sieur  ri  liD  leur  escril  à  présent  au 
contraire.  Vous  priant,  Monsieur  de  La  Chap- 
pelle,  si  jà  n'a  esté  passé  oultre  à  l'arrivée  du 

'  Jean  de  Laimèrcs  La  Chapelle.        Voir  la  notice 

que  lui  a  consacrée  M.  J. de  Carsaladc  du  l'ont.  dan>  la 

-  .  I.  \\l\.  \W  et  XXVI,  .t  la  lettre 

de  M.  (le  lîiiilec.  gouverneur  d'Angouléme ,  a  M.  de  La 

Chapelle. 

"  Les  archives  du  château  do  Saint-Blancard ,  Fonds 
Lainières,  renferment  les  preuves  de  la  remise  de  la 
ville  de  Saint -Jcan-d'Angély  entre  les  mains  de  La 
N i  décembre  i  ."<- ■'. 
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sieur  de  La  Rochepozay,  donner  ordre  qu'il  y 
suii  incontinent  satisfaict,  pour  nous  e9tre  le 
temps  bref  et  cher,  comme  sçavez,  et  vous  tenir 
asseuré  que  je  ne  cèlera}  au  Roy  mondict  lilz 
le  zèle  duquel  vous  vous  employez  à  effectuer 
ce  qui  est  convenu  et  jugé  expédient  pour  le 
bien  de  sondiet  service.  Priant  Dieu,  monsieur 
de  La  Chappelle,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escrit  à  Poitiers,  le  w"  jour  de  décembre 
1 575. 

Caterine. 


[157(i.  —  Janvier.] 

Aut.  Bibl.  nat.,  Fonds  fraupis,  11°  GGaJ,  !'  G  '. 

\l     UOY  MONSIEUR  MON   FILS. 

Monsieur  mon  fils,  cet  vous  acordé  tout, 
ces  et  en  cas  qu'y  IVset  la  lin  pour  vous  fayre 
payer  daventege  leur  reystres  et  qu'il  euset 
pour  cet  ayfayst  pasé  le  Reyns,  vous  devés, 
cet  me  semble,  envoyer  un  courier  aveque 
Ghavygni2,  cet  trouvés  bon  qu'il  achevé  de 
le  aconpagner  jcusque  au  yl  sont,  afin  que 
ledicl  courier  y  le  vous  envoyé!  en  estreme 
diligense,  et  je  tenporiseré  à  mestre  vostre 
livre  den  la  ville3, pour  savoyr  vostre  volante 

1  1  l'est  mi  billet  sans  date ,  écrit  sur  un  seul  feuillet , 
avec  une  croix  en  tête. 

François  Le  Hoy,  seigneur  de  Chavigny,  comte  de 
Glincbamp,  j)lns  tant  lieutenant  général  au  gouverne- 
iii' -ii t  d'Anjou  .  de  Touraine  cl  1I11  Maine,  mort  à  87  ans, 
en  1606. 

1  Les  troupes  allemandes,  commandées  par  Casimir 
et  le  prince  de  Condé,  entrèrent  en  France  au  mois 
Je  janvier  îô^li.  Elles  traversèrent  le  Bassigny  et 
se  dirigèrent  vers  la  Bourgogne,  en  dépit  des  négocia- 
tions de  la  cour  qui  aurait  voulu  les  arrêter.  Au  com- 
mencement de  mars,  le  duc  d'Alençon  fut  rec pour 

leur  généralissime.  C'est  ;m'c  lui  que  la  Reine  mère 
conclut  au  moi»  de  mai  la  paix  dite  ttde  Monsieur»,  qui 

li'  faisail  dm-  d'  \njou. 

CaTHMIIM.    M     M Si  PP1  miim. 


après  que  aurés  ceu  au  seron  leur  reystres;  el 

vous  liese  le  nie\  us. 

Vostre  lionne  el  afectionée  mère, 

Caterine. 


576. 


1  o  janvier. 


Bibl.  nat.,  Collection  d'Anjou  et  de  Touraine,  I.  M,  p  i.'i. 
Iiu|n.    Irehivtt  hittoriqua  du  Poitou,  1.   XIV,  p.  5g. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DU   LUDE. 

Monsieur  le  Conte,  j'ay  veu  tout  ce  que 
vous  m'avez  escript  par  La  Cornière1,  présent 
porteur,  et  la  plainte  que  vous  me  faictes  des 
deportemens  de  Saint-Gellais  dans  la  ville  de 
Niort2,  que  je  ne  veulx  aulcunement  suppor- 
ter ne  endurer;  mais  je  désire  bien,  avant 
(fiie  d'en  advertir  le  Roy  monsieur  mon  fils, 
le  faire  entendre  à  mon  fils  d'Allençon  pal- 
mes cousins  le-,  duc-,  de  Montpensier  et  de 
Montmorency, qui  partiront  demain  d'irv  pour 
l'aller  trouver;  m'asseuranl  bien  qu'ils  n'ou- 
bliront  aulcune  chose  pour  luy  l'aire  bien 
eongnoislre  que  ce  qu'a  l'ail  ledicl  Saint-Gel- 
lais est  directement  contre  la  teneur  de  la 
tresve;  el  que,  oultre  qu'il  touche  à  sod  hon- 
neur et  réputation  de  la  faire  observer  par 
les  siens,   qu'il    considère   que   cela    ne    peut 

rien  que  d'esmouvoir  les  villes  de  Bourges  el 
La  Charité  de  le  recepvoir  dans  [celles  avec- 
(|iies  ses  trouppes.  Et  quand  lesdicts  Sieurs 
de  Montpensier  el  de  Montmorency  auront 
parlé  à  luy,  ils  ne  fauldronl  d'en  advertir  le 
lio\  mondict  sieur  et  fils,  si  besoin  est,  et 
vous  manderont  pareillement  l'ordre  que  mon- 

1  Benoit  de  La  Cornière,  écuyer,  souvent  employé  à 
des  missions  de  confiance  par  le    conilc  1I11   Lude. 
Voirms.fr.  37343,  n"  19981. 

-  Guy    de    Saint-Gelais-Lusignan,  gouverneur    de 

Niort,  depuis  que  cette  ville  av.iil  été  livrée  non 

place  de  sûreté  au  duc  d'Alençon. 
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dict  fils  y  aura  donné,  que  je  ne  peux  pen- 
ser devoir  estre  autre  que  conforme  à  ladicte 
trefve.  Et  si  pendant  que  lesdicts  Sieurs  de 
Montpensier  et  de  Montmorency  seront  près 
de  mondict  fils,  il  vous  survenoit  nouvelle 
plainte,  pour  le  regard  de  la  trefve  de  ce 
costé-là  ou  d'ailleurs  de  vostre  gouvernement , 
vous  les  en  advertirez  pour  le  remonstrer  à 
mondict  fils,  m'asseurant  qu'ils  ne  fauldront, 
pour  le  grand  désir  et  afection  que  je  sçay 
qu'ils  ont  au  bien  du  service  du  Roy  mon- 
sieur mon  fils.  Il  le  fera  soigneusement  et 
vous  advertir  de  ce  qu'ils  auront  de  luy. 
Priant  Dieu,  monsieur  le  Conte,  vous  tenir 
en  sa  sainte  garde. 

Escript  à    Cbastellerault,    le   xve  janvier 
1576. 

J'ay  fait  laisser  à  La  Cornière  l'estat  et  les 
mémoires  qu'il  portera  au  Roy,  que  je  luy 
porteroy  moy-mesme,  n'ayant  esté  d'advis 
que  ledict  La  Cornière  passasl  plus  avant, 
qui  a  esté  cause  que  je  le  vous  renvoyé. 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  Chantereau. 


1570.  —  16  janvier. 

Aut.  Bibl.  nat. .  Fonda  français ,  n°  33;-) .  f   .1. 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  NEVERS1. 

Mon  Cousin,  je  ayslé  bien  aybeye  de  l'ha- 
rangue de  Decars  de  vostre  part,  que  aviés 

1  G'esl  par  erreur  qui;  cette  lettre  est  portée  au 
Catalogue  <!e  la  Bibliothèque  nationale,  t.  Il,  p.  367, 
comme  étant  de  i584.  \  cette  date,  Catherine  n'était 
pus  a  Châtellerault  et  ne  pouvait  pas  y  être.  M  existe  nu 
contraire  une  lettre  autographe  du  même  i(i  janvier 
1576,  datée  de  cette  ville  (\oir  t.  V.  p.  18a).  Et  en 
revoyant  avec  attention  la  dernière  ligne  de  la  présente 


aupinion  que  ne  vous  voles  bien.  Je  ne  se 
pour  quele  aucasion  avés  prins  cet  aupinion; 
car  tous  mes  ayfaycts  ver  vous,  quant  yl  vous 
pleira  vous  en  souvenir,  vous  temoyne  le  cons- 
trere,  et  cet  que  je  dist  hordineyrement  au 
Roy  et  à  monsieur  de  Cbiverni  le  temoynet 
encore  davantege.  Et,  cet  je  pensés  que  tous 
le  monde  me  fallist,  je  me  suis  tousjours 
aseuraye  que  vous  ne  sériés  jeamès  de  sel 
nombre.  Je  vous  prie  donc,  s'il  hean  aye  qui 
m'aye  foit  quelque  bon  aufise  en  mon  absanse 
et  ne  sesantet  asés  forts  d'endurer  que  leurs 
an  die  cet  [que]  je  crés,  que  ne  le  voliés  croyre 
et  au  constrere  panser  que  ne  changeré  jeamès 
de  volonté  en  vostre  endroyt,  m'asseurent  que 
de  vostre  coûté  ne  ebangeré  san  propos,  et 
que  d'aucasion  ne  vous  en  donneré.  Par  ansin 
ceulx  qui  ne  désire  que  de  diviser  les  grens 
pour  mieulx  fayre  leurs  afayres  n'auront  poynt 
cet  plesir  par  moy;  car  vous  me  trouveré 
tousjour  ausi  preste  à  vous  fayre  plesir  que 
ne  Paye  jeamès  aysté  ni  parante  que  ayés; 
et  vous  prie  ynsiu  le  croyre.  Et  je  prière  Dieu 
de  nous  defavre  clé  brullon,  et  vous  donner 
bonne  saule. 

DeCbatelereau,  cetxvimcdejeanvier  157V1. 

Vos  de  bonne  cousine, 

Caterine. 


1576.  —  1"  février. 

Bibl.  nal.  Coll.  d'Anjou  et  de  Tonraine,  l.  XI ,   P  »6  r». 

Inipr.  dans  les  Arrhivrx  Itintoriqws  tin  Poilvu  .  t.    \l\,   p.  6s. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE. 

Monsieur  Du  Lude,  j'ay  veu  les  lettres  el 
mémoires  que  vous  ave/,  envoyées  au  Roj 
monsieur  ci   lil-  par  ce  porteur,  auxquelles 

pièce,  il  est  facile  de  constater  «pie  la  Reine  a  mis  les 
trois  premiers  chiffres  en  cliilTres  arabes  et  le  dernier, 
connue  elle  l'ait  quelquefois,  en  chiffres  romains. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


403 


je  ne  vous  feray  plus  particulière  responce, 
nie  remettant  entièrement  à  celle  qui  vous 
est  fairte  par  luy.  Seulement  je  vous  prieray 
avoir  esgard  à  soullager  le  pauvre  peuple,  «jui 
esl  si  ruyné,  le  plus  qu'il  vous  sera  possible, 
ayant  remonstré  au  Hoy  mondict  sieur  et 
fils  la  calamité  où  il  est  reduict.  Je  vous  prye 
aussi  attendre  à  veoir  quelle  lin  aura  la  ne- 
gotialion  de  la  paix,  avant  que  de  demander 
congé  pour  aller  en  vostre  maison ,  suivant  ce 
que  le  Roy  mondict  sieur  et  fils  vous  escrit; 
car  ne  se  faisant,  il  faudra  qu'ils  rendent  la 
ville  de  Nyort1  et  que  vous  soyez  au  pays, 
tant  pour  la  recevoir  que  pour  pourveoir  au 
reste,  ainsi  qu'il  sera  nécessaire  pour  la  con- 
servation d'icelluy.  Si  aussi  il  se  fait  quelque 
chose  de  bon,  comme  je  le  désire  singulliere- 
ment,  vous  pourrez  après  aller  chez  vous  plus 
librement  et  commodément  :  par  quoy,  aus- 
silosl  ipie  nous  y  verrons  clair,  vous  en  serez 
adverly.  Priant  Dieu  qu'il  vous  ail,  monsieur 
Du  Lude,  t'ii  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  i"  jour  de  febvrier  i  576. 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  Neufvillb. 


1576.  —  .")  I.'vrier. 

Bîbl.  nat.  Collection  d'Anjou  >'i  de  Touraine,  t.  VI,  f'  i">  \n. 
lmjir.  ilaus  les  Archives  hiitoriquet  du  Poitou,  t.  XIV,  p.  64. 

\   MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE. 

Monsieur  Du  Ludde,  il  faull  soullager  le 
pauvre  peuple  du  pays  de  Poictou  le  plus 
(pie  fou  pourra;  car  vous  sçavez  mieulx  que 
nul  autre  qu'il  esl  reduicl  en  pauvreté  si 
grande,  qu'il  est  presl  à  succomber  soubs  le 

'  Cette  ville  venait  d'être  donnée  comme  place  de 
sûreté  au  duc  d'Alenços  pendant  la  tcAve.  —  Voie  la 
lettre  du  a6  novembre  1575  au  1 comte  dn  Lude. 


fais.  J'espère  que  nousmectrons  bientost  fin  à 
la  negociacion  de  la  paix;  suivant  cella  l'on 
se  réglera  après  de  ce  que  l'on  aura  à  faire, 
ainsi  que  le  Roy  monsieur  mon  fils  vous 
mande  plus  particulièrement;  vous  promec- 
tant  que,  cela  faict,  je  le  feray  souvenir  d'en- 
voyer au  pays  quelque  personnaige  de  qualité 
pour  veriffier  les  levées  de  deniers  et  vivres 
qui  ont  esté  faictes  en  icelluy,  suivant  la  re- 
queste  que  vous  en  faictes.  Cependant  je  vous 
prie  contenir  toutes  choses  du  mieulx  que 
vous  pourrez,  tant  pour  le  soulagement  de  ce 
pauvre  peuple  que  pour  la  seureté  des  places 
qui  sont  soubs  l'obéissance  du  Roy  mondict 
seigneur  et  fils,  qui  a  très  grand  regret  de 
ne  pouvoir  satisfaire  à  ce  que  vous  méritez, 
selon  qu'il  congnoisl  estre  raisonnable;  mais 
j'espère  que  vous  ne  y  perdrez  rien  avecques 
le  temps,  à  quoy  je  tiendray  tousjours  la 
main,  aulant  qu'il  me  sera  possible,  priant 
Dieu  vous  avoir,  monsieur  Du  Lude,  en  sa 
saincle  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  v°  jour  de  febvrier  1 576. 
Caterine. 
Et  plus  lias  :  de  Neufvili.e. 


I  576.        1 .1  février. 

Orig.  Univereité  de  Jum-ipy-Durpat,  G.,  n°  s/iu. 
Archive*  de  La  Hardie,  puhlii/rs  par  J.  Losaius,   188a  l. 

A  MONSIEUR  DE   LA  GARDYE2, 

1  DB1 41.11  H,    COHfl  n.1,1  I.  Il  MIUUIB   MIMSTIIR  DU   noT    Dl 
ET   601    LIBOXIlMltT  f.EHEriAI.  A   REVAI.    KT   DU  GOBTE*  DE  LIIUM' 

Monsieur  de  La  Gardye.  vous  verrez  par 
les  [êtres  que  le  Roy  monsieur  mon  lil^  vous 

1  Bulletin  de  lu  Société  de  l'histoire  du  protestantitme 
fronçait,  t.  XLVI,  p.  '■'>  la, 

1  l'onins  de  ta  Gardie,  d'une  vieille  famille  du 
Languedoc-,  né  vers  i53o,  protestant  zélé,  s'était  enrôlé 
d'aliord  dans  les  troupes  danoises.  Pris  par  les  Suédois, 
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eseript1  et  entendrez  de  vostre  cousin2,  pré- 
sent porteur,  toute  la  responce  que  je  sçaurois 
1ère  aux  letres  qu'il  nous  apporta  de  vostre 
part,  que  nie  gardera  [estendre]  ceste  [lettre] 
davantaige  que  pour  vous  pryer  de  f'ere  tous- 
jours  les  bons  olfices  que  vous  avez  tousjours 
cv-devant  laits  pour  entretenyr  et  conserver 
la  bonne  amytyé  et  intelligence  d'entre  nous 
et  le  roy  de  Suéde,  et  vous  nous  ferez  ser- 
vice fort  agréable.  Priant  Dieu ,  monsieur  de 
La  Gardye,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Eseript  à  Paris,   le  xxvie  jour  de  février 
1676. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Bdulaiit. 


1576.  —  •!■!  février. 

Copie.  Bibl.  liât.,  Fonds  français,  n"  3706,  f  i&t   V*. 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  il  n'esl  besoingque 
je  vous  dye  le  contentemenl  que  le  Roy  mon- 
sieur nion  Qlz  a  eu  de  la  depesche  que  aous 
avez  faicte  du  m"10  de  ce  moys,  le  vous  faisant 
bien  clairemenl  entendre  par  la  lettre  qu'il 
vous  eseript  à  présent.  El  ne  luy  sauriez  faire 

il  entra  au  service  du  roi  Eric  XIV  en  t565,  puis, 
ayant  contribué  à  l'avènement  de  Jean  III.  il  devint 
maréchal  de  la  cour,  liaron  d'Eckholm,  et  fut  envoyé 
en  înissinn  par  son  nouveau  maître  près  des  cours 
catholiques  en  i  f> 7 •>  et  1 57C.  Plus  tard,  en  i58o,  il 
devail  entreprendre  contre  la  Russie  une  campagne  qui 
le.  plaça  au  premier  rang  des  grands  capitaines  de  son 
temps.  Un  accident  lui  coûta  la  vie  en  1  585. 

1  La  lettre  de  Henri  III  se  trouve  a  la  Bibliothèque 
nationale,  I.  fr.  3aoa  ,  fol.  16,  ainsi  qu'une  autre  de  Ca 
therine  adressée  an  même  La  Gardie  et  que  M.  de  La 
Perrière  a  publiée  au  tome  V,  p.  1 85. 

'  Il  s'agil  d'un  vaisseau  suédois  pris  par  la  marine 
française,  ei  que  le  capitaine  de  galère  avail  remis  au 
baron  de  La  Garde,  chargé  de  le  rendre  à  son  cousin 
Pontus  de  Lo  Gardie. 


plus  grand  plaisir  que  de  continuer  à  le  tenir 
soigneusement  adverty  de  tout  ce  que  cognois- 
trez  servir  au  bien  de  ses  affaires.  De  ma 
part,  j'ay  eu  fort  agréable  ce  que  m'avez  eseript 
sur  le  faict  dont  le  Sieur  d'Espesses  vous  a 
parlé,  suivant  la  ebarge  que  je  luy  en  avois 
donnée,  et  ne  fais  doubte  que,  sans  le  bon 
devoir  que  vous  rendez  en  vostre  charge, 
aucuns  ne  se  feussent  hazardez  de  gecter  en 
teste  ville-là  le  mal  duquel  quelques  aulres 
se  sont  laissés  amorcer.  Vous  priant,  mon- 
sieur de  Mandelot,  y  continuer  vostre  vigil- 
lence  accoustumée  et  ne  vous  ennuyer  si  le 
Roy  mondict  sieur  et  filz  ne  recognoist  voz 
bons  services  si  tost  que  vous  méritez,  croyant 
qu'il  en  a  si  bonne  voulu nt é.  que  pouvez  tous 
en  promectre  à  la  fin  toute  satisfaction,  qui 
ne  sçauroit  toutesfois  estre  si  lost  comme  je 
le  désire,  ainsi  que  cognoistrez  par  elfert  au\ 
occasions  qui  s'en  offriront.  Priant  sur  ce  le 
Créateur  vous  avoir,  Monsieur  de  Mandelot, 
en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  \\in'"    febvrier  \ '■<-'.<. 
Caterine. 
El  plus  bas  ;  Fizes. 


1576.  —  3l   mars. 

.  Cinq  cent»  de  Colbert,  n"  345  .  p.  37. 
Bibl.  nul.,  Dupuy,  n«  S5o,  S-  i5  1  '. 

\    NOSTRE  SAINCT  PERE  LE  PAP1 

Très  Saincl  Père,  Vostre  Saincteté  enten- 
dra par  la  lettre  que  le  Roy  uostre  très  cher 
S'  el  filz  luy  eseript  '.  l'elleelion  qu'il  a  faicte 
de  la  personne  du  S'  d'Abain  de  La  Roche 
pozay,  chevalier  de  son  ordre,  son  conseiller 

1  La  lettre  du  Roi  se  trouve  dans  les  deux  manuscrits, 
ainsi  que  l'instruction  à  «Monseigneur  d'Abain  de  La 
Rochcpozay»,  ambassadeur  à  Rome,  qui  est  datée  du 
10  mars  i  ."> 7 < "> . 


et  oiaistre  d'hostel  ordinaire,  tant  pour  luy 
prester  l'obédience  deue  de  sa  part,  que  pour 
résider  doresnavant  près  d'icelie  ou  la  charge 

de  son  ambassadeur1.  Et,  d'autant  que  nous 
avons  toute  occasion  de  nous  asseurer  quelle 
y  recevra  voluntiers  ledict  Sr  d'Abain,  pour 
estre  personnaige  remarqué  de  toutes  les 
qualité/,  qui  luy  peuvent  estre  agréables, 
nous  ne  luy  en  ferons  plus  particulière  in- 
stance, oultre  celle  que  luy  en  faict  le  Roy, 
nostredict  sieur  et  lil/.;  seulement  nous  la 
supplierons  très  affectueusement  l'avoir,  en 
toutes  choses  qui  concerneront  le  faict  de 
ladicte  charge  et  luy  en  particulier,  pour 
singulièrement  recommandé,  faisant  en  cela 
congnoistre  à  nostredict  Sr  et  filz  l'affection 
paternelle  qu'il  se  promect  de  Vostre  Sainc- 
leté.  selon  les  démonstrations  qu'elle  luy  en 
a  déjà  faictes,  lesquelles  continuant  eu  ces! 
endroict,  il  les  recevra  à  très  grand  plaisir 
et  contentement.  Etalant,  Très  Sainct  Père, 
nous  prierons  Dieu  que  icelle  Vostredicte 
Saincteté  il  veuille  longuement  conserver  et 
maintenir  au  lion  régime  et  gouvernement  de 
sa  Saincte  Eglise. 

Escript  à  Paris,  le  dernier  jour  de  mars 
1 676. 

Ht  plus  bat  est  escript  :  Vostre  dévote  fille, 
Fizes.  Catebine. 

1  M.  d'Abain  succédait  à  Rome  à  François  Rougier, 
sieur  de  Maires,  baron  de  Ferrais,  qui  était  mort  durant 
son  ambassade  l'année  précédente.  Dans  une  lettre  du 
aa  août  j  57(1,  la  Reine  mère  demandait  à  M.  d'Abain 
d.'  renvoyer  les  -papiers  ,1m  l'eu  s  de  Malras,  qui  sont 
demeurés  par  delà».  Voir  I.  V,  p.  ai  h.  —  Les  dépêches 
du  baron  de  Ferrais  ne  nous  ont  pas  été  conservées,  mais 

il  existe  un  volume  de  lettre,  de  ce  diplomate  adressées 
au  Roi,  à  la  Reine  mère  et  an  duc  d'Anjou  au  cours  d'une 
mission  doni  il  fut  chargé  en  Flandres,  de  janvier  .  570 
à  mars  1 5—  1 .  (  Itihl.  mil.,  f.  IV.  161  au.)  Dans  ces  pièces 
autographes,  il  signe  toujours  :  irFerrali». 
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Aul.  Bibl.  Dit.,  Fonds  fiançais,   n"  66-jS,  f  3s. 

VU   110 Y   MONSIEUR  MON    FILZ 
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Monsieur  mon  lils,  je  comenseré  cete  lelre 
par  vous  suplier  de  vous  sovenir  de  tous  les 
servises  que  je  vous  ay  l'avis  el  de  l'amytié 
que  vous  ay  toute  vostre  vye  portaye,  et  que 
ne  panse  ne  désire,  depuis  que  estes  nay, 
que  de  vous  voyr  grent  et  tel  que  vous  aystes, 
Dieu  mersis,  en  honneur  et  réputation;  et  cet 
avés  eu,  enn  tous  cet  que  j'é  faysl  jeusques 
ysi,  quelque  chause  pour  agréable,  et  vous 
ay  donné  quelque  contentement,  que  à  cet 
coup  volié  fayre  deus  chause  pour  l'amour 
de  moy,  et  me  tiendré  reconpansaye  de  tous 
lé  maulx.  et  (ravaulx  que  j'é  eu  depuis  la  mort 
du  Roy  monseigneur  vostre  père  ;  lesquelz 
n'ont  aysté  que  pour  vous  conserver,  avenl  que 
fusiés  cet  que  ayste,  l'auctorité,  que  aviés, 
avent  partir,  en  cet  royaume;  car  pour  le 
vous  guarder,  n'é  voleu  que  neul  l'eusl,  qui 
ha  esté  cause  de  tout  le  mal  que  l'on  m'a 
voleu  et  veult-on  encore,  pour  se  qui  leur 
senhle  que,  san  moy,  vous  metryé  à  leur  vo- 
lante quelqueun  pour  comender  subz  vous, 
que  alla  lin  vous  feroyt  cornent  ont  l'est  les 
aultres  à  vos  père  et  grent  père.  'ici  preem- 
beul  que  vous  ay  l'est  si-devent  el  les  deus 
chause  que  vous  demende,  c'èt  pour  l'aucasion 
que  vous  dire  si  après,  qui  est  que,   après 

huile  la  1 ine  que  j'é  eue  depuis  que  je  suis 

partie  d'auprès  de  vous,  yer,je  arestés  aveques 
vostre  frère  cet  que  je  peus,  non  cet  que  je 
voleus  et  désirés  pour  vous  rendre  plus  con- 

1  Avant  la  paix  signée  au  camp  d'Étigny,  le  7  mai 
i5ng.  —  Voir  sur  ces  négociations  de  1res  importantes 

rectifications  apportées  par  M.   I mte  Boula]  de  La 

Ueurthe  dans  son  ouvrage  intitulé  :  fft'itotrs  des  guerre» 
de  religion  à  Loches  ei  en  Tour  aine,  1906,  in  8°,  p.  1  io 
el  suiv. 
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tent;  et  dis  aresté,  non,  mes  mis  par  un  me- 
moyre  cet  que  j'é  peu  et  cet  que  ont  voleu; 
au  aultrement  ne  fost  plus  aysperer  ni  trêve 
ni  pays,  corne  voyrés  par  ledist  memoyre, 
qui  me  guarderè  vous  en  feyre  rediste  par  la 
presante.  Et  reprandré  les  deus  cbauses  de 
quoy  je  vous  suplie  :  l'une  c'èt  qu'il  vous  so- 
viegne  que  cet  que  je  prin  cete  pouine  n'est 
que  pour  vostre  servise  ceul,  et  que  je  panse, 
voyent  Testât  de  vos  afayres,  que  ne  vous  en 
pouvès  fayre  im  plus  jjrent,  que  le  plus  tost 
que  je  pourés  apeser  et  aysteyndre  cet  feu, 
lequel  je  ne  doucte  poynt  que  ne  le  conoysié 
le  plus  grent  que  ayte  aysté,  car  tous  les 
aultres  troubles  aurèt  aysté  dangereulx  et 
rouineulx  pour  cet  royaume  ;  mes,  cel  coup  y  si, 
c'èt  au  la  totale  rouine,  au  le  total  repos  de 
cet  royaume  et  la  conservation  de  vous  et  de 
lion ,  au  perte  de  tous  ;  car  vous  ne  ygnorré  pas 
les  forses  qu'il  ont  prestes  entrer  en  cet 
royaume  lequinsieme  deu  moys  de  novembre; 
cl  qui  vous  dis!  qu'il  atendent  des  Françoys 
aultres  que  le  prinse  de  Condé  el  ceulx  qu'il 
a  aveques  lui,  vous  tronpet  plus  que  je  n'é 
fest,  ne  foys.  S'il  ne  vous  disel  cet  que  je  vous 
mende  par  un  aultre  memoyre,  vous  abuse) 
et  ne  se  susie  de  vous  voyracablé.  Kl  ne  pansés 
que  cel  que  je  vous  dis  el  aycrips  souil  pour 
vous  persuader  à  volouir  cel  que  vous  voyrés 
par  le  mémo}  re,  car  \  I  n'i  ami  i  a  neul  auprès 
«le   vous  qu'il    trove   plus  mauvèse  lesdistes 

condision  que  moy,  j( le  trove  mauvèse, 

pour  creinte  que  je  aye  de  vous  voyr  en  repos 
et  vostre  frère  el  les  aultres  que  l'on  désire 
aur  d'auprès  de  vous,  pour  leur  ynterest;  car 
je  voldrès  aystre  morte  et  vous  voyr  en  pays, 
non  pour  le  bien  de  vostre  frère  e1  de  ceulx 
qui  vous  Iroublet,  mes  pour  le  vostre;  car  cet 

je  .nos  i aseurense  de  Dion  que  guagnisié 

la  batalle,  cornent  a  fesl  monsieur  de  Guise1, 
'   \  Dormans,  le  10  01  tobri 


et  en  recbapisié  et  que  eusié  le  moyen  d'en- 
tretenir la  guerre,  en  cas  qui  ne  voleuse  con- 
batre  et  se  mètre  dans  les  villes  et  tuer  les 
aystrenger    alla    canpagne   aveques    aucouns 
d'eubt,  je  croy  que  c'yl  i  a  quelque  un  qui  vous 
donne  cet  moyen  de  povoyr  le  fayre,  qu'il 
aurè  rayson  de  vous  persuader  la  guère,  tent 
pour  sa   surté  et  plus  que   pour  ayviter    la 
rouine  de  vos  sugès  et  pouvre  peuple;  et  pour 
se  que  je  ne  se  pas  cet  moyen,  je  pense  que 
je  vous  fairès  servise  de  ayseier  à  ronpre  sesi, 
avent  que  vostre  frère  feult  plus  afiné  et  qu'il 
eult  plus  avent  pasé  aveques  la  Royne  d'An- 
gletere  et  prinses  d'Alemagne,  car  yl  atent 
cete   resolution   pour  envoyer  Auvartie  enn 
Angleterre  et  après  son  retour  siner  et  con- 
clure aveques  aylle  et  les  autres  prinses  le 
contrai  de  Mets,  Tul  et  Verdun  et  de  Calays, 
aveques  promesse  de  ne   sortir   jeamès   les 
aytrenger  de  cel  royaume  que  \l  ae  les  aye  et 
toutes  les  aultres  plases  et  lieulx,  qu'il  tienet 
la   moytié  entre  leur  mayn,  jeusques  à  cet 
qu'il  souynl  payés  lent  du  vyeulx  qui  leurs  è 
deu,  «jiii-  du  noveaulx  qui  leur  porout  devoyr 
on  cas  qu'il  entre!  an   cel  royaume.  Je  say 
bien  que  ceulx  qui   ont  peur  au  de  leur  vie 
au  i\r  loin  auctorité  vous  diront  que  par  celé 
trêve  *ous  n'estes  pas  aseuré  el  \ous  metron 
tousjour  en  jeu  afin  (!<•  cacher  le  leur:  et  ausi 
que  j'é  si  grent  envie  de  ramener  vostre  frère, 
que  ma  bonté  aysl  grende,  qui  esl  aultent  à 
dire  que  ma  sotise  au  tréison  en  vostre  en- 
droyt,  que  je  me  seré  lésé  tronper  el  paroon- 
sequant  vous  tronperé  san  le  penser  fayre, 
diront-i;  mes  \l  vous  lairront  cel  os  à  ronger 
el  vous  lairront  cote  piere  à  mon  jeardin.  Je 
confèse  «pic  je  ne  suis  pas  si  fine  que  heuix 
pour  vous  conseler  vostre  rouine  el  celle  de 
vostre  royaume  el  la  morl  el  rouine  de  vostre 
frère,  pour  sauver  ma  vie  e1   mon  aultorité; 
|    car  je  panse  en  vous  auvrent  mon  ceour.  el 
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vous  dire  tousjour  librement  la  vérité  que  je 
conserve  ma  vie,  car  en  désirent  la  pays  et  le 
repos  de  cet  royaume,  je  panse  conserver  la 
vostre  et  vostre  aultorité  et  par  consequant 
conserver  moy-mesme  mon  aultorité  et  tout  cet 
que  me  peult  fayr  vivre  heureuse  et  contente; 
car  san  vous  je  ne  veulx  poynt  aystre;  et  c'èt  la 
prière  que  je  foys  à  Dieu.  Yl  vous  diront  que 
ce  n'èt  pas  le  repos  ni  vostre  santé,  ayent  cet 
qui  ayst  porté  par  vostre  memoyre,  et  que  c'èt 
la  grent  envye  que  je  ann  é  qui  me  la  fesl 
ynsin  croyre.  Je  vous  dire,  je  panse  certeine- 
ment  que  cet  yl  ne  vous  rendes  les  villes  et  si 
la  trêve  duroyst  longuement  en  cete  sépara- 
tion, que  je  ne  panserès  pas  que  cet  fusl 
vostre  grent  bien  ni  le  bien  de  vostre  royaume , 
el  me  pardonneront  ceulx  qui  vous  consellel 
de  la  volouir  longue  :  yl  est  boa  de  l'avoyr 
ynsin,  mes  vous  devés  le  plus  tost  venir  alla 
pays,  afin  de  ne  voyr  tout  vostre  royaume  [di- 
visé] et  reunir  tout  subz  vostre  haubeisanse. 
Car  ceseroytune  mauvese  acoteumensedevoyr 
cete  division  ynsin  longuement  tolérée,  et 
ceulx  qui  vous  diset  le  contrere  cregne  le  retour 
auprès  de  vous  de  vostre  frère,  et  ne  vous  diron 
pas  que  c'èt  pour  eulx,  mes  pour  vostre  sû- 
reté, et  que  ceulx  qui  vous  diset  le  contrere 
ne  vous  sont  fidèle;  et  ausi  qui  creygnet  les 
Aytas,  et  vous  diron  que  c'èt  de  peur  de  vostre 
aultorité,  mes  c'èt  de  peur  d'eulx,  et  vous 
meteron  toute  le  monde  en  suppeson  de  peur 
que  avyés  et  croyés  aultre  que  eulx.  Cet  je 
pansé  que  cete  Ireve  dusl  durer  et  ne  fisiébien- 
losl  la  pays,  je  ne  panserè  pas  qu'ele  vous 
feust  si  utile,  come  je  la  croy,  pour  ceulemenl 
enpescher  rentrée  aua  aytrenger  et  ayviter 
une  pronte  rouine  et  grende  calamité  en  cet 
royaume  et  que  vous  donne  le  louisir  de  res- 
pirer et  fayre  une  pays  pardurable  el  pro- 
astable pour  vous  el  vostre  royaume.  Velà 
mon  premier  poynt  que  vous  a]  voleu  dire, 


sachant  bien  que  cet  ne  prenés  ma  defanse, 

ceulx  qui  cet  croynt  decovert  et  perdeus  par 
set  a\  l'est  me  calonyront  or  de  vostre  pre- 
sanse,  et  en  vostre  presanse  tasitement  me 
taxeront  de  cet  que  lasseront  et  panseront  que 
ne  l'antendié  que  à  demi,  et  s'il  pouvest  vous 
mestre  en  quelque  petite  defiense  qui  enn 
ameneroyt  après  de  plus  grende.  Je  ne  doucte 
poynt  qu'il  ne  s'i  aysaye;  mes  je  me  sant  tent 
à  vous  que  je  ne  puis  aystre  hà  aultre  et  si 
entyere  en  sella  et  voy  cet  royaume  en  tel 
brenle,  que  cela  me  fest  parler  san  creinte  el 
aveques  vérités;  car  je  voy  que  l'on  ne  la  vous 
dist  guiere. 

Je  vous  suplie  que  vostre  Consel  voye  tout 
se  moyens;  car  je  say  cet  que  l'on  cet  dire  hor 
de  vostre  presanse,  et  vous  ne  le  savés  pas 
come  moy;  car  yl  sevet  bien  que  ne  l'andu- 
reriés,  et  je  an  suys  seure.  J'é  parlé  à  Conbaull 
de  Chesnault;  je  vous  suplie  le  fayre,  et  l'aultre 
chause  que  je  lui  ay  dist  '. 


1  On  trouve  dans  le  même  ms.  66a5,  fol.  55,  la 
pièce  autographe  suivante,  de  L'écriture  certainement 
de  la  Reine  mère,  sous  ce  titre  : 

IDVls   DE  LA  RF.IN'E  CATEBINE  DE  MEDICIS   POIB  LA  PAIX. 

Pour  coleur  qui  ne  puiset  dire  :  l'on  nous  court  ceu, 
y  aler  aveques  tele  forse  que  y  les  defacet  et  ceulx  qui 
demeureront  et  auront  pris,  les  punir  pour  dire:  yl  ont 
contreveneu  au  comendemens  du  Roy,  et  ne  parler 
d'aultre  chause.  Ausi  envoyer  enn  Ademagne  parler  à 
cet  noveau  conte  palatin  ",  pour  le  guagner  et  qu'il 
i-npesche  h's  leié.'s  «pi'il  ont  acoteumé  d'avoyr.  Mender 
Chonlier1'  de  lenir  prest  deus  ou  truys  mile  chevauix 
en  lieu  haur  de  rct  royaume,  qui  ne  puiset  donner 
limnliir,  kII  et  |,,issihle,  afin  que,  cet  l'on  voyoyt  qu'il 
en  fiset  lever,  que  de  vostre  fuset  le  premier  pour  les 
empescher  d'entrer  den  le  royaume.  Et  pansi-  que  -  il 
voyent  les  catoliqucs  bien  unis  et  que  ayés  des  rorsc 
prestes,  nom  pour  aufanser,  mes  pour  enpechei  que 
l'on  ne  vous  aufanse,  que  yl  n<'  prendron  poynt  les 

li    lirii    m    comte  Palatin,  lilnit  raorl  le  96  orlol>rc  157C. 

Sel berg  négociait  «Ion  en  Allemagne  le  pi] «1  «Tel  ret- 

i      1      ...     le  Barii        icit  t.  \    p    16g  i  177. 
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[  1570.  —  1"  juin.] 

Copie.  Bibl.  uat. ,  Dupuy,  n°  35o ,  f  si  v°. 
Cinq  cents  Colbert,  n°  3i5,  p.  63. 

[A  MONSIEUR  D'ABAIN.] 

Monsieur  d'Abbain,  vous  entendrez  par  la 
lettre  que  le  Roy  monsr  mon  filz  vous  escrit 
la  réception  des  vostres  escrites  de  Thurin 
et  à  (pioy  nous  sommes  des  affaires  de  ce 
royaume1,  oultre  ce  qu'il  vous  en  mande  par 
eelluy  qu'il  a  envoyé  en  Italye  du  xviii"  de  ce 
moys2.  Et  n'estant  la  présente  que  pour  ac- 
compagner celle  du  Roy  mondicl  Sret  filz,  je 
ne  la  vous  feray  plus  longue ,  priant  Dieu ,  Mon- 
sieur d'Abbain,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escript,  etc. 

Catkrink. 
VA  plus  bas:  riz  es. 


armes.  Et  en  cetpandent  dire  tous  jour  que  volés  en- 

lertenir  la  pays  en  voslre  royal t  ayseyer  de  gagner 

le  ]ilus  que  povés  uV  reuh  que  conoysés,  qui  < m t  moyen 
de  lé  fayre  venir  lia  vostre  volante  et  haubeisanse.  J'1 
vous  suplie  ne  Irover  niâmes  cet  que  vous  en  ili-:  car 
l'anvye  que  j'é  do  vous  voyr  régner  à  bonn  esien,  el 
cornent  le  désirés  enn  è  cause;  car  je  voy  bien  que,  cet 
à  cet  coup  M'us  n'acomodé  le  fest  de  la  religion,  qui 
ayst  1«  preteste  de  tous  ceuh  qui  vous  enpeschef  vostre 
aultorité  el  qui  vous  desobeiset  tousjour,  sul>/  le  selc 
qui  diset  avoyr  les  uns  lia  nostre  religion,  les  aultres 
dalla  leur;  mèsynsin  com  ensin,  vous  n\ ii-s  tousjour 
desobeéi,  et  perde  peu  à  peu  vostre  baultorilé;  et  ne  la 

re vrés  jeamès  si,  ast'eure  que  vous  a'ete  plus  en 

tant,  ne  les  reunisés  et  acotumés  bè  vous  feire  baubeir, 
et  unis  prie  le  croyre. 

'  La  lettre  du  Roi  annonçait  la  conclusion  de  la  paii . 

et  parlait  de  la   nécessité  de   trouver  de  l'argent  | 

payer  les  retires  du  duc  Casimir  el  les  luire  sortir  de 
France.  Henri  III  ajoutait  qu'il  priait  snn  oncle  le  dui 
de  Savoie  de  lui  prêter  utroys  cens  mil  livres»,  au  lieu 
de  "(implante  mil  escuz» ,  dont  M.  d'Abain  avail  obtenu 
la  pr <se. 

-  C'était  Pierre  de  Gondi,  évêque  de  Paris  depuis 
i56». 


[  1576.  —  ao  juin.] 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Dupuy.  n°  35o ,  f°  ai  v°. 
Cjd<j  cents  de  Colbert,  u°  345.  p.  6A. 

[A  MONSIEUR  D'ABAIN] 

Monsieur  d'Abain,  le  Roy  Monsr  mon  filz  et 
moy  voulons  que  vous  assistiez  Monsrl"é\esqui' 
de  Paris,  qui  s'en  va  par  delà ,  pour  les  occa- 
sions qu'il  vous  fera  entendre  \en  tout  ce  que 
vous  pourrez  et  qu'il  vous  dira. 

Quant  à  la  response  qui  vous  a  esté  faicte  à 
Florence2,  c'est  contre  ce  que  nous  en  espé- 
rions; et  vous  asseure  que  ledict  Roy  mon  filz 
ne  veult  aucunement  entendre  à  ce  party  là. 
estant  besoing  d'avoir  recours  ailleurs:  partant 
est  d'àdvis,  et  moy  aussy,  que  vous  gardiez  en- 
cores  les  bagues,  selon  que  plus  particulière- 
ment sçaurez  par  ledictS*  Evesque  de  Paris,  au 
quel  adjousterez  toute  créance.  Priant  Dieu, 
monsieur  d'Abain,  qu'il  vous  ail  a  sa  saincte 
garde. 

Catkrink. 

Et  plus  bas  :  un  Nki  fville. 


1576.  —  o  i  juin. 
Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  n    i5oo&,  P  i-'io. 

\   MONSIEUR  DE  REI.I.I EVRE. 

Mous'  de  Bellievre,  je  ue  sçauroys  rien 
adjouster  à  la  lettre  que  présentement  >mis 
escripl  le  Roj  monsieur  mon  Glz ,  seullemenl 
vous  diray-je  qu'il  est  très  requis  que  mu-  restai 

1  L'r Instruction  apportée  par  Mons'  l'éresque  de 
Paris-  -e  trouve  dans  le  même  manuscrit. 

M.  d'Abain,  en  passant  par  Florence,  avait  de- 
mandé au  grand  duc,  de  la  part  du  Roi.  de  lui  prèler 
itcenl  mil  escuii  sur  la  irseurelex»  des  bagues  qu'il 
avail  mission  d'engager;  mais  il  parait  que  l'affaire  ne 
■.'était  pas  conclue. 


qpie  vous  pourez  faire  ei  des  deniers  comptans, 
îles  respcnses  et  des  ostaiges,  vous  conduirez 
les  choses  à  tel  poincl .  que  ce  Royaulme  puisse 
estre  bien  l>»^i  deschargé  des  reistres  de  mou 
cousin  le  dur  Cazimir.  \  quoj  m'asseuranl 
que  vous  n'oublierez  riens,  je  ne  vous  fera}  la 
présente  |ilus  longue  que  pour  supplier  le 
Créateur,  Mons'  de  Bellievre,  qu'il  vous  a\  I  en 
sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  m'jour  de  juing  1 57G. 

Dosa  main  : 

La  bien  vostre, 

Catesine  '. 
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1  un. 

Bibl.  oat. ,  Coll.  Dupny,  n 

[AL   PAPE.] 
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1  JTIi.  —  ■>")  juin. 
i  opiç.  Bibl.  nat.    Fond    français,  d    --•>  ■  .  r  ;  'i ;  r0. 

V    MONSIEUR  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  vous  entendrez, 
par  le  Sieur  de  La  Source- Gaudart2,  l'occa- 
sion de  son  voyaige,  ei  particullieremenl  ce 
que  le  liov  monsieur  mon  (il/,  désire  ei  se 
promecl  de  vous  en  cest  endroict.  El  pour  ce 
que  je  scarj  que  tous  lu\  estes  1res  affectionné 
serviteur,  toute  la  recommandation  que  je  vous 
feraj  de  vous  employer  en  ce:  faict  sera  de 
vous  dire  qu'il  n'eus!  jamais  si  grand  besoin;; 
d'estre  secouru  de  ses  bons  serviteurs  qu'il  a 
maintenant,  comme  vous  dira  ledicl  Sieur 
de  La  Source.  Prianl  Dieu,  monsieur  de  Man- 
delot, qu'il  vous  tienne  en  si  ;;arde. 

Ksciipl  ;'i  Charleval,  le  \\v  jour  de  juin» 
,576. 

Caterinb. 
/;/  plus  bat  :  di  Nbi  i  1 11. 1.1:. 


1    \  nir   dans    li'    ni'' toliniii'     I       •<>'>  et  ■■'•- .  uni' 

I :  concernant  l'arrangement  avei   le  duc  de  Ba  i  ro, 

signée  parla  Reine  mère  à  Montréal  le  1  " juillet  1576. 
1  Ci   1  ■•  La  l  ontainen  qu'il  faut  mettre. 

Catiikium   di   \Ii  bii  1  -.        si  ppl^hm  1 


I'i:-  Sainl  l'ère,  nous  n'entrerons  par  la 
présente  en  discours  de  l'estal  des  affaires  de 
ce  royaume  pour  représentera  Vostre  Sain- 
teté les  raisons  sur  lesquelles  esl  fondée  la  re- 
queste  que  lu\  fail  à  présent  le  Roj  nostre 
très  cher  S'  et  (ilz,  nous  remettans  à  ce  qu'il 
en  rescrit  à  Vostre  Sainteté  el  que  lia  en  dira 
plus  amplement  le  Sr  d'Almin.  son  ambassa- 
deur auprès  d'icelle  '  :  mais  nous  la  suplions  le 
plus  affectueusemenl  que  faire  pouvons  que 
son  bon  plaisir  soil  d'accorder  à  oostredicl 
S1  et  (Hz  l'effet  de  sadicte  requeste,  adjoustanl 
cete  grâce  aux  autres  dont  Vostre  Sainteté  la 

desja  particullieremenl  obligé  envers  elle,  qui 

ne  luv  sauroil  estandre  sa  bonté  plus  à  propos 
que  à  luv  douer  le  moien  de  sortir  de  la  né- 
cessité ou  il  esl  réduit,  donl  nous  serons  rede- 
vables de  mesme  obligation  que  luv  à  Vostre- 
dicte  Sainteté,  laquelle  nous  prions  en  cesl 
endroit,  etc.  -. 

I  1576.  —  .luin  ou  juillet.] 
Wi.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n'  66s5 ,  f  5. 

VL    1101    MONSIEUR   MON    FIL/1. 

Cel  porteur  m'a  presaye,  encore  que  je  ne 
panse  enn  é  besouin,  de  vous  d sr  mon 

D'après  bon  -in  Iructioh»,  M.  d'Abain  devait  mettre 
le  pape  ■  u  courant  des  affaires  de  France  1 1  de  la  paix 
récemment  conclue;  mais  il  ue  pouvait  entretenir  ni  le 
Sainl  Père,  ni  raucun  cardinal»  des  besoins  d'argent 
du  Roi  :  -il  sondera  senllement  pai  lei  meilleur 
moyens  fi  le  plus  sccreltemenl  qu'il  lm  sera  possible  si 
l'on  j  pourrait  recouvrer  d'aucuns  parliculliers  quelque 
somme  notable  Bur  bons  gages:  .  Bibl.  nat.,  Cinq  cents 
de  I  olbert,  rol.3A5,  p.  i4. 

1  En  lêle  :  sDe  la  Roineau  Pape  ;i  mes effet». 

\  l.i  suite  de  la  Buscription  se  trouve,  do  la  main 
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consel  sur  les  poynt  que  demende  Casimir  et 
le  prinse  de  Condé,  que,  à  mou  avis,  c'èt 
fayre  la  pays1,  cet  aveques  euh  vous  pouvés 
treter  et  les  contenter,  que  je  troverès  très  bon. 
Et,  pour  n'enn  avoyr  voleu  parler  ysi  en  pu- 
blic, je  vous  ay  voleu  fayre  cet  memoyre  de  ma 
mayn,  que  je  vous  suplie  vous  en  servir  co- 
rnent yl  vous  pleirè  et  ne  le  monstrer  à  per- 
sonne; car  c'èt  mon  avis  qui  vous  ayst  donné 
d'afection,  mes  non  si  sage  et  prudent  que  je 
le  desireroys,  pour  default  de  la  sufisance, 
non  de  fidélité  et  de  amour. 

Quant  au  Casimir,  qui  demende  le  gouver- 
nement de  Mests,Toul  etVerdeun2,  au  sinon 
lui  le  prinse  de  Condé,  au  un  homme  alla 
dévotion  de  vostre  frère  dan  la  plase,  je  ne  le 
trove  neulement  bon,  et  aymeroys  mieulx  les 
contenter  de  aultre  chause  en  propre  den  le 
royaume,  et  ne  le  troverès  de  si  grende  con- 
séquence; car  cet  troys  plase,  c'èt  leur  donner 
Pantrée  de  cel  royaume  à  lent  d'estrenger  qu'i 
leur  pleirè  y  fayre  entrer;  et  toutes  les  foys 
qui  leur  pleyroyt,  san  que  les  en  n'en  puisiés 
enpecher  et  presque  le  savoyr,  qu'il  ne  fuset 
au  bord  de  Chanpagne;  etdeselaje  voldrès 
trover  toute  façon  d'en  echaper,  el  plus  tosl 
qu'il  vous  coulai  beaucoup  daventege. 

QuanU  à  cel  qu'è  deu  au  Casimir,  puisque 

de  la  Reine  :  «Et  vous  suplie  que  personne  ne  le  voyo 
que  vous».  C'est  donc  une  sorte  de  noir  confidentielle, 
plutôt  qu'une  lettre  en  forme;  ce  qui  explique  l'absence 
de  signature. 

1  'l'ont. 's  1rs  conditions  de  la  paix  dite  ttde  Beaulieu»  . 

ieui  il"  «Monsieur»,  son(  exposées  dans  les  lettres 

Je  la  Reine  des  7  mai  el  jours  suivants,  publiées  au 
tome  V,  p.  19a  et  note,  19a,  etc.  Voir  aussi  le  travail 
de  M.  le  comte  Boulaj  de  La  Meurtbe,  cité  plus  haut. 
Dans  la  «capitulation»  signée  le  .7  septembre  !•',■• 
entre  le  prince  <lo  Condé,  Montmorencj  Méro  el  Jean- 
Oasimir  de  Bavière,  les  contractants  s'engageaient  a 
faire  donner  au  prince  allemand  le  «gouvernement  de 
Moti,  Toul  el  Verdun». 


LETTRES   DE   CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


ce  n'est  que  argent,  je  an  sortirès  aveques  le 
inovns  que  pouriés  de  content  et  aveques  sû- 
reté de  repondans,  au  des  teres,  jeusques  à 
fin  de  payment,  au  aultre  moyen  que  l'on  vous 
pourè  consellé  au  vous  aystes1. 

Quant  alla  guère  au  Peis-Bas,  je  la  con- 
senlirès  segretement  au  Casimir  et  prinse  de 
Condé,  s'il  i  veult  aler;  mes  je  voldrèsque  cet 
feut  de  fason  cornent  je  fis  troys  ans  encore, 
en  leur  baient  de  l'argent  cegretement,  tent 
par  quartier,  au  san  mile  ecus  par  an,  et  jeter 
tout  là  je  le  trove  bon. 

Et,  en  cet  faysant,  voldrès  que,  s'il  etoyt 
posible,  par  le  marché,  qui  vous  feset  rendre 
toutes  les  villes  [tant]  de  Languedoc  que  eim 
Daulphiné.  et  toul  cel  que  \  tienet,  et  que  la 
religion,  yl  se  contentent  de  l'avoyr  au  ell  est 
à  presanl  el  non  alleur,  au  au  moyns  de  cet 
que  leurs  avés  acordé  au  moys  de  may  der- 
nier, mes  non  pas  aultre,  et  encore  remestre 
toutes  chauses  à  revoyrel  ordonner  pour  chause 

arestée  ans  A.ytas2el  que  volés  dem 1er  au 

consile  gênerai. 

Velà  1  avis;  je  voldrè  l'avoir  ausi   bon 

que  Salomon  pour  vostre  servise,  el  aveques 
toutseci  l'aull  fayre  le  mariache  d'Engletere5; 
car  alenl  là,  vostre  frère  l'entreprendroyl  cl 
ceroyl  secureu  par  mer  dellà  et  par  tere  de 
\<.u>.  Ceulx  quy  '-ci  persuade  que  la  royne 
d'Ecose  serè  ayritiere  d'Engletere,  -i  K'  sevèt, 
nous  \  donnerais  empêchement,  vous  le  decon- 
selleré  cl  subz  mayn  enn  avertiron  au  bon 
serè. 

Voir  dans  l'Introduction,  au  tome  \  ■  les  moyens  de 
payement  trouvés  par  la  Reine,  qu'expose  longuement 
\l.  île  La  Perrière. 

I.,  -  États  généraux  qui  se  tinrent  à  Moi*  à  pailir 
du  5  décembre  1  676. 

Le  mariage  du  duo  d'Anjou  avec  blisabetb  était 
devenu  une  idée  ûxe  pour  la  Reine  mère. 
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!57<i.  —  .'ii  juillet. 

Copie.  Biul.  nat. ,  Fonds  français,  u"  a-joi ,  i°  167  \°. 

\    MONSIEUR  DE   MAJVDELOT. 

Monsieur  de  Mandcloi .  par  la  responce  (|ue 
vous  faict  le  Roy  monsieur  mon  filz,  vous  serez 
adverty  de  son  intention  sur  ce  que  vous  lu\ 
avez  escript  par  vostre  lettre  du  xiT  de  ce  moys. 
Je  vous  asseure  qu'il  fault  que  les  plus  saiges 
et  affectionnez  au  bien  de  son  service  ouvrent 
et  facilitent  le  chemin  pour  l'establissement 
et  exécution  de  son  edict  de  paciflîcation, 
allin  de  lever  toute  occasion  aux  autres  de  ny 
satisfaire,  comme  je  vous  prie  l'aire  de  vostre 
costé,  ainsi  que  vous  avez  jà  bien  et  saigement 
commancé,  donnans  neantmoins  si  bon  ordre 
à  tout  ce  qui  est  requis,  qu'il  n'en  advienne 
t'aulte,  ainsi  qu'il  se  peull  facillement  faire 
par  le  moyen  des  habitans  des  lieux.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  Mandelot,  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  ii  Mainville1,  le  dernier  jour  de 
juillet  1  571». 


('atrium:. 


El  plus  luis  :  de  \ki  1  \  11. LE. 


I  .')  ;li.   —    1  li  août. 

Ori(j.  Archives  de  la  Guerre,  «1.  5,  I*  3a6. 
Copie,  vol.  H,  1°  116  v*. 

A  MONSIE1  I!   DE   l/ISLE. 

Monsieur  de  L'Isle,  par  la  lettre  que  vous 
escript   présentement    le  Roj  monsieur  mon 

lil/,  vous  serez  amplement  instruict  de  ses  dé- 
libérations el  acheminement  de  ses  alfaires, 
de  sorte  que  je  ne  vous  en  ferai  la  présente 
plus  longue.  Je   vous  prie  seulement  de  con- 

1  Mainville  (Seine-et-Oise),  près  Draveil. 


tinuer  bien  soigneusement,  comme  vous  avez 
faicl  jusques  à  présent .  à  nous  mander  bien  au 
long  el  particulièrement  toutes  les  choses  et 
occurances  qui  se  feront  et  entendrez  par 
delà,  et  non  seulement  des  lieulx  mentionnez 
en  la  lettre  du  Hoy  mondict  S*  et  filz  '.  Priant 
Dieu,  Mous'  de  L'Isle,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde. 

Escript  a  Paris,  le  ht*  jour  d'aoust  i.r>7(i. 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  Neukvii.i.e. 


1576.  —  as  août. 

Imprime1  dans  Montaigne  et  l'ambassadeur  de  France  à  Home,  par 
le  vicomte  de  Chaslaigoier  de  La  Rochcpozay,  [iayuiiiie,  189.5, 
in-8°,  p.  8. 

A  MON  COUSIN 

LE   SIEUR  JACOMO  BONCOU PAGNE, 


Mon  cousin,  je  vous  prie  de  croire  que  le 
Roy  monsieur  mon  fils  et  moy  recognoissons 
estre  infiniment  obligez  et  atteinz  à  Nostre 
S1  Père  pour  tant  de  démonstration  de  bonne 
volonté  qu'il  luy  plaist  de  faire  en  nostre  en- 
droict,  el  à  vous  aussi,  mon  cousin,  pour  les 
bons  offices  que  ne  vous  lassez  de  faire  et  con- 
tinuer, desquel/  ledict  Sr  Roy  mon  lilz  et  moy 
vous  remercions  tanl  el  si  affectueusement 
qu'il  esl  possible,  et  desirons  que  nous  main- 
teniez tousjoursen  la  bonne  grâce  de  Sa  Saiac- 
leié,  el  ayez  asseurance  dudict  S  Roj  mon  filz 
el  de  iiion  comme  de  vos  bons  amys  (|iii  vous 

1 1,111  i.i  Iriirc  du  lioi  conservée  au  même  recueil, 
il  était  question  de  la  Perse,  de  Rhodes  el  Burtoul  do  la 
Pologne  «pour  le  faicl  de  l'esleclion  du  nouveau  roy». 

1.1. u..  Buoncompagno ,  ttcastellan  de  Rome  el 

gouverneur  général  de  Ij  gendarmerye  de  nostre  S.iini 
l'ère  le  Pape»,  était,  parait-il,  un  fils  naturel  de  Gré- 
goire XIII.  i|ui  n'avait  reçu  la  prêtrise  qu'en  i558. 

5a. 


/il  2 
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desirenl  el  procureront  en  tout  ce  qui  leur  sera 

possible  vostre  contentement,  comme  vous 
entendiez  plus  au  long  par  le  S'  d'Abin,  con- 
seiller dudict  S1'  Roy  mon  filz  et  son  ambassa- 
deur par  delà,  lequel  vous  croirez,  s'il  vous 
plaist,  comme  nous-mesmes.  Priant  Dieu  qu  il 
vous  ayt,  mon  cousin,  en  sa  très  saincte  et 
digne  garde. 

Escrità  Paris,  le  xxu"  jour  d'aousl  1576. 

I)cs<i  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

Catehine. 


1576.  —  ai  août. 

Copie.  Bibl.  nal. ,  Fonds  français ,  n°  3704,  I'  i4g  1  - 

\   MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelol ,  j'ay  bien  au  long  el 
particullierement  entendu,  tant  par  la  lettre 
que  m'avez  escripte  du  xmc  de  ce  tnoys  que  ce 
(|ui  m'a  esté  dicl  el  représenté  de  vostre  pari . 
l'extresme  nécessité  en  laquelle  vous  vous 
trouvez  reduict,  faulte  d'estre  secouru  de  ce 
qui  vous  est  deu  de  voz  estatz  el  advances  par 
vous  faictes  pour  l'enlrel iemeiil  el  splen- 
deur de  vostre  charge;  don!  vous  désireriez 
estre  assigné  sur  les  deniers  du  clergé  du  dio- 
cèse de  Lyon  ou  d'ailleurs;  à  quo)  de  bon 
cueur  je  m'efforcerais  de  vous  satisfaire,  el 
inieiiK  s'il  estoit  possible,  pour  estre  chose 
trop  raisonnable,  oullre  la  singulière  affec- 
huii  que  j'ay  de  vous  veoir  en  cesl  endroicl  el 
toul  autre  qui  vous  concerne  satisfaicl  el  con 
tent;  mais  je  vous  puis  dire  el  asseurer,  mon- 
sieur de  Mandelol .  que  les  affaires  du  Roj 
monsieur  mon  filz  onl  esté  el  sonl  encores  si 
forcées  et  précipitées,  comme  vous  pouvez 
sçavoir,  que  non  seullemenl  nous  sommes 
contraintz  de  faire  estai  des  deniers  prove- 
nant  dudicl    clergé,  mais  d'en  prendre  par 


avance  sur  iceulx  et  toul  autre  nature  qui  se 
puisse  descouvrir,  pour  satisfaire  au  licentie- 
ment  des  reystres  et  autres  gens  de  guerre 
que  nous  avons  euz  sur  les  bras,  dont  nous 
sommes  tellement  en  arrière  qu'il  n'y  a  ordre 
de  s'en  prevalloir  d'un  solz.  Toutesfois  j'es- 
père qu'après  ceste  extrémité  escoulée,  il  y 
aura  quelque  moyen  de  vous  pourveoir,  comme 
j'ay  commandé  et  ordonné  à  ceulx  des  finances 
de  faire,  des  plus  clairs  et  premiers  qui  s'of- 
friront, selon  l'intention  du  Rov  mondict 
sieur  et  filz  et  la  mienne,  qui  tendra  lousjours 
i'i  vostre  bien,  exaltation  et  contentement  pour 
la  contemplation  de  voz  recommandâmes  ser- 
vices et  mérites,  el .  l'ulillité  d'iceulx  au  bien 
de  ceste  couronne.  Monsieur  de  Mandelot,  je 
prie  le  Créateur  vous  avoir  eu  sa  saincte  et 
digne  garde. 

Escripl    à   Paris,    le   >.xim,T'0    jour    d'aousl 

1676. 

Caterini  . 

Kl  plus  bas  :  m.  N11 1  \  n,i  g. 


157('i.        i5     ipl  imbre. 

Bibl.  nal..  Fonda  français,  n'  3384,  (•  Si. 

\    MONSIEl  P.   DE   l>\M\  H.I.K. 

Mon  cousin,  le  S  de  Lenoncourl  '.  conseil- 
ler du  Ho\  monsieur  mon  filz  en  son  conseil 
privé,  vous  fera  entendre  la  charge  qu'il  lu\ 
;i  donnée  l'envoyanl  devers  vous,  ainsi  qu'il 
vous  escrit.  \  quo}  je  n'adjoustera)  riens, 
sinon  vous  pryer  vouloir  emploier  en  cet  al 
l'aire  ton/,  voz  moiens  el  dextérité  pour  le 
faire  reûscirau  contentemenl  du  Roy  mondicl 
Sr  el  Glz,  comme  il  se  promect  que  vous  ferez , 
pour  estre  chose  qui  importe  grandemenl  a 

'  \»ir  les  lettres*  Damviile  sur  le  même  sujet,  U  \. 

1  •■•■". 
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son  service  et  à  l'establissement  de  la  paix, 
s'asseurant  que  vous  avez  à  l'un  et  à  l'antre, 
qui  ne  sont  qu'une  ruesme  chose,  toute  telle 
affection  qu'il  peult  désirer.  Je  meremectray 
du  surplus  sur  la  suffisance  dudict  S''  de  Le- 
uoncourt  pour  tiuir  la  présente  en  cet  en- 
droict,  priant  Dieu  vous  avoir,  mon  cousin, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  w""  jour  de  septembre 
1  576. 

Vostre  bonne  cousine, 

Gatjbrine. 


1576.  — ■  3o  septembre. 

la  Guerre.  Orig. ,  vol.  5 .  f'  3So.  Copie ,  roi.  8 ,  p.  238. 

A.  MONSIEUR  DE  L'ISLE. 

Monsr  de  L'Isle,  vous  avez  présentement  la 
response  du  Roy  monsieur  mon  Olz  à  vostre 
lettre  du  xi.  juing,  et  serez  par  mesme  moyen 
adverty  de  Testât  des  affaires  de  deçà;  à  quoy 
ne  pouvant  rien  adjouster  par  la  présente,  je 
ne  la  feray  plus  longue.  Priant  sur  ce  le  Créa- 
teur qu'il  vous  ait,  Monsr  de  L'Isle1,  en  sa 
saincte  garde. 

Escripl  il  Paris,  le  dernier  jour  de  sep 
tembre  1  576. 

Catbrine. 

Et  plus  bas  :  Fizbs. 

1  Le  lendemain  M.  de  Sauve  (Fizes),  secrétaire 
d'Etat,  lui  écrivait  de  la  pai  t  du  Roi  que  son  successeur 
11  ni  \l.  de  Germiny  et  qu'on  lui  permettait  de  it lever 
le  siège». 


I  576.  —  5  octobre.] 
.  Bibl    nat,    r 1-  fi  ,   Io8oj,  t'1  10g. 

V    MONSIEUR    DE   SERLAÎN   . 

COItSIILLBIl    LU  i:i>\shil  pnnt  dl   noï   m 

siin    p|  '  h  \|ïiv 

Mons'  de  Serlan ,  pour  ce  que  je  n'ay  poincl 
receu  aucunes  lectres  ny  nouvelle  de  vous  des- 
puis vostre  partement,  je  vous  ay  bien  vouleu 
escripre  La  présente  par  le  marquis  de  Canillac, 
lequel  je  vous  prye  croyre  de  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  pari  et  ne  fallir  de  me  venir  trouver  à 
Lî  1  <  >  \  s  à  cestefestede  Toussainctz,  pour  ce  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  et  moy  dezirons 
que  vous  soyés  en  rassemblée  generalle  des 
Estats,  où  j'espère  que  vous  luy  ferez  aultanl 
de  service  comme  vous  usiez  à  ceulx  d'Orléans 
au  feu  Koy  sou  frère;  qu'est  Loul  ce  quej'ay  à 
vous  escripre  pour  ceste  heure,  que  de  prier 

Le  s'  de  Serlan  —  qui  n'est  jamais  désigné  par 

un  nom  patron] m        -  <-t.iit  gouverneur  du  comté 

de  Clermonl  pour  la  Reine  depuis  i55o,  chancelier  de 
l'ordre  du  ai  février  i568;  il  avait,  en  outre,  reçu  delà 
Reine  mère  le  gouvernement  de  ses  terres  en  \ 
comme  il  appert  de  la  pièce  suivante  : 

ctBrevet  domic;  à  Villiers-Gotteretz,  le  17.  octobre 
[1573],  par  lequel  la  Reine  mère  du  Roy,  bien  memo- 

rative  que  le  Sr  de  Serlan,  conseiller  du  Roj  en    

eil   privé,  el   pr ier  maistre   d'hostel    de   Leurs 

Majestés,  estant   pourveu  du  gouvernement  d 
estant  en  Auvergne  à  <-l l<>  appartenant  il''  son  propi 
avoit  cy-devant  remis  leilirl  eouveniemcnt  es  mains  de 
Sadicte  Majesté  pour  en  pourvoira  -a  laveur  le  S' de  La 
Guesle   qui,  estant  alors  vieux  ■  ■!  ancien,  estoit  souvent 
m  il  ide,  Sadicte  Majesté  désirant  que  ledicl  gouverne 
ment,  leur  advenant  que  lediii  S'  de  la  Guesle  dece- 
dast,  retournas!  audîcl  <le  Serlan  dont  il  estoit  issu, 
octroyé  et  accorde  audicl  s1  'I"  Serlan  ledicl  ;;  mverne 
ment  de  ses  tei  res  d  iuvi  rgne,  de  quelque  sorte  qu'il 
acquer,  voulant  Sadicte  Majesté  qu'il  en  fust 
poui    'H  ''t  non  autre. 

11  IIINB. 

-  El  plut  bai  ■■  GaiNTBaKAD.n 
Même  ms,  Carrée  d'Hozier,  orig.  sur  parchemin.) 


/.Iu- 


le Créateur,  Mons'de  Serian,  qu'il  vous  a\  (  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  ce  vc  d'octobre. 

Caterine. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

Escript  au  Plessis  lez  Tours,  le  xxvne  d'oc- 
tobre 1576. 

De  sa  main  :  Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1576.  —  27  octobre. 
Orig.  Collection  Baguennuli  de  Puchesse. 

A  MON  cousin 
LE  GRAND  MAISTRE  DE  MALTE 


Mon  cousin,  ayant  entendu  du  père  du 
Sr  de  Gerlande,  escuier  d'escurye  de  moD  lilz 
le  duc  d'Anjou,  le  désir  et  affection  qu'il  a 
de  mectre  chevallier  de  vostre  religion  ung  de 
ses  frères,  paige  de  mondict  lilz  en  son  es- 
curye,  nommé  Hector  de  Fay,  avecques  l'obser- 
vation des  cérémonies  en  tel  cas  requises  et 
acoustumées  par  vos  statuz;  mais  d'aultanl 
que  son  aage  ne  |  lui  |  peult  permectre  de  se 
rendre  à  Malte,  pour  ce  qu'il  faict  service,  et 
qu'il  desireroit  qu'après  la  présente  receue 
et  son  passaige  payé,  son  antienneté  peusse 
courir,  je  vous  prye  de  voulloir  envoyer  au 
père  dudict  Sieur  de  Gerlande  une  commis- 
sion adressant  au  grand  Prieur  d'Auvergne, 
ou  audict  tel  qu'il  vous  y  plaira,  pour  l'ho- 
norer el  lu\  donner  la  croix  de  VOStre  ordre. 
Et  quant  il  sera  plus  acreu  à  porter  les 
armes,  il  ne  fera  faulte  de  vous  aller  trouver 
pour  vous  \  taire  service.  Cependant  je  prie 
Dieu,  mon  cousin,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde  . 

1  Jean  L'Évesque  de  La  Cassière,  de  la  langue  d'Au- 
vergne. 

'  Le  Roi  voulut  appuyer  la  demande  do  su  mère,  el 
il  adressa  la  lettre  suivante  au  grand  maître  de  Saint- 
Jcan  de  Jérusalem  : 

ctMon  cousin,  le  S'  de  Gerlande  '  m'a  faii  1  entendre 
le    11  gulier  désir  ''I  affection  qu'il  a  de  » r  l'ung  de 

'  1,11  maison  de  Fi*j  oui  di  nombreuses  bronches,  presque  loulca 
célèbres,  Fe.)  de  Pcyraud,  de  Solignnc,  il.'  La  Tour-Maubourg ,  de 


1576.  —  27  octobre. 

Bibl.  nat.  Collection  Anjou  et  Touraine,  t.  XI,  f°  16  v". 
Imjtr.  dans  les  Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XIV,  p.  74. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE. 

Monsieur  le  Conte,  vous  verrez  par  la  lettre 
cy  enclose,  que  le  Roy  monsieur  mon  fils 
vous  escript,  comme  il  désire  que  vous  m'ac- 

ses  fils,  nommé  Hector  de  Fay,  paige  de  ma  grande  es- 
ruyerye,  au  service  de  vostre  religion:  en  1)110)  je 
sohaicte  bien  fort  de  le  veoir  satislaict:  niais  parce  que 
le  service  où  je  le  détiens  à  prosont  et  son  aage  ne 
peulvent  permettre  qu'il  vous  puisse  encore  aller  trou- 
ver, et  que  je  désire  que  le  temps  de  son  antienneté 
lu\  puisse  courir  après  son  premier  retour  et  son  pas- 
.  je  vous  prie  bien  affectueusement,  mon 
cousin,  lin  accorder  en  ma  laveur  commission  à  mon 
cousin  le  grand  Prieur  d'Auvergne  ou  à  icelluy  des 
vostres  qu'il  vous  plaira,  pour  l'honorer  de  la  croix  de 
vostre  ordre  et  le  rendre  proies  de  deçà,  affin  que,  in- 
continant  après  qu'il  sera  cappablede  porter  les  armes, 
il  vous  puisse  aller  taire  el  à  la  religion  service,  assuré 
que  (n'estant  ledict  S'  de  Gerlande  père  utille  servi- 
teur et  recommandé  pour  ses  merib  - ,  oultre  l'obligation 
particulliere  qu'il  vous  en  aura,  j'aurav  à  h 
plaisir  d'estre  exaulcé  en  ma  requeste  et  qu'elle  luv 
puisse  valloir  autant  qu'il  espère  de  ma  laveur.  Kt  à 
tant,  je  priera)  le  Créateur  vous  avoir,  mon  cousin,  en 
va  saincte  el  digne  garde. 

itEscript  à  l'aii'.  le  dernier  jour  d'octobre  1576. 
-  Henbt.» 
-Et  ji/n»  bat  :  Fuis.» 

(Orig.  Collection  Baguenault  «le  Puchesse.) 

Coisie.  Les  l'a;  de  Gerlande  m  détachèrent  au  *>'  siècle  par 
Renaud,  fils  de  Blanche  de  Vaugelas,  héritière  de  Gerlande.  Son 
lils  Christophe  époun  en  i5'.g  Guione  de  Siulsoc;  leur  second 
fils,  Just,  fut  reçu  dans  Cor.lre  ,1e  Malle  le  1  aM'il  1S79  .  el  deui 
eveui  forent  aussi  chenlien  de  Malle ,  jusqu'à 
Pierre-Louis,  qui  fut  re<_u  en  1718. 


compaigniezà  Congnac.  \  ceste  cause,  je  vous 
prye  de  vous  trouver,  le  4.  de  novembre,  ù 
Poictiers,  où  j'espère  estre  aussy,  pour  de  là 
passer  plus  avant ,  s'il  est  besoing  et  les  affaires 
dudict  seigneur  le  requièrent;  et  là  je  vous 
feray  bien  au  long  entendre  l'intention  du 
Roy  et  ce  que  vous  aurez  à  faire  pour  son 
service.  Et  m'asseurant  que  vous  n'y  vouldrez 
faillir,  je  prie  Dieu,  Monsieur  le  Conte,  vous 
tenir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  Plessis-lez-Tours,  ce  xxviie  oc- 
tobre  1076. 

('. 1 r  (CHINE. 

Et  plus  bas  :  Chanterbau. 
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la  mienne  envers  vous  el  toul  ce  qui  vous 
toucbe,  et  au  bon  succès  de  vos  affaires.  Je 
supplie  le  Créateur,  monsieur  mon  lil-,  qu'il 
vous  ait  en  sa  très  sainte  el  cligne  garde. 
Escript  à  Blois  le  3e  jour  de  décembre  1676  '. 
Vostre  lionne  mère  et  sœur, 

Caterine. 


157C.  —  3  décembre. 

Orig.  Yrchiven  not. ,  Fond»  de  Simancas,  lî. .  n"  4o,  f>  100. 

A  MONSIEI  l!  MON  FILS 

LE  ROY  CATOLICQUE. 

\lonsr  mon  lils,  vous  m'avez  fait  beaucoup 
de  plaisir  en  ce  que  m'avez  départi  de  vos 
bonnes  nouvelles  par  vostre  lettre  du  ierde 
septembre,  de  l'eslection  que  avez  faicte  de 
mon  cousin  don  Jehan  d'Austriche  pour  estre 
gouverneur  el  lieutenant  gênerai  es  Pays-Bas, 
estant  certaine  que,  comme  vous  avez  tous- 
joura  demonstré  grande  prudence  et  bon  ad- 
vis  en  \os  .niions  el  deportemens,  mesme  en 
ce  qui  a  concerné  la  continuation  de  la  par- 
faite  amitié  el  bonne  voisinance  d'entre  vous 
et  le  Roy  mon  fils,  desquels  je  peulx  dire  que 
despend  en  la  plus  grande  partie  le  bien  et 
repos  gênerai  de  la  Chrestienté,  vous  aurez 
donné  bon  el  sincère  record  et  commande- 
ment à  mondiet  cousin  de  n'y  rien  obmettre 
de  sa  part,  comme  nous  escripvez  avoir  faict, 
ce  qui  nous  apparoistra  selon  les  occasions  et 
particularités,  ne  se  pouvant  au  surplus  assez 
exprimer  la  bonne  volonté  <lu  Roa  mon  lil/  el 


Nous  publions  ici,  à  cause  de  sa  dale,  une  noie 
autographe  de  la  Reine,  qui  a  dû  être  remise  à  Henri  III, 
et  que  le  ms  fr.  GGa5,  f  56,  donne  sous  le  litre  : 

«i  II  ITM    AI     BOT. 

Pour  parvenir  à  cet  que  désires  et  devés  désirer  pour 
vivre,  goûter  vostre  vie  à  vostre  ayse,  fault  layre,  à 
mon  avis,  cet  que  s'ansuit  :  Faire  entendre  ans  dépu- 
tés des  provinces,  à  ceuix  qui  sont  les  plus  afectionés 
au  servise  de  Dieu  et  du  Roy  et  qui  désirai  la  pays, 
que,  à  feire  cornent  yi  font,  yl  rouinet  le  servise  de 
Dieu  et  du  Roy,  et  fonl  que  tes  ly$tas*,en  lieu  de  por- 
ter le  repos  en  cet  rovaume  y  aporteron  la  guerre; 
et  en  lieu  de  feire  recovrir  l'entière  aubeisance  et  aul- 
torité  au  Roy,  y  la  li  acbeveron  de  layre  perdre.  Et 
ma  reison  avst  que,  aystenl  divisés  entre  eulx  de  aupi- 
nion  et  de  résolution,  yl  donnet  corage  ans  huguenos 
de  prendre  les  armes,  disant  que  ce  n'est  pas  tout  le 
royaume  qui  unanimement  demende  la  réunion  de  la 
religion  eatolique;  au,  pour  mieulx  dire,  ne  le  pouvenl 
tous  fayre  catoliques,  qu'il  n'i  ave  plus  de  esersise  de  la 
novelle  el  que  l'on  u<'  les  recherchera;  mes  qu'il  ni  ave 
plus  d'esersise,  ni  de  ministre;  c'ét  que,  voyent  estre 
demendéde  toutes  les  provinses,  n'é  poyntàdoucter  veo 
queylia  mesme  des  huguenos  qui  sont  députés,  que  par 
là  ne  peuvest  qu'il  n'aprover  les  Aytas,  les  ayenl  demen 
dés  et  après  y  avoyr  envoyé,  qu'il  nesouynt  contreinl  de 
se  sumetre  au  jeugement  et  aresl  que  en  — è  donné; 
[jar  ansin  fault  trover  fason  que  tous  dien  unne  mesme 
chause,  et  ausi  qu'il  parlet  aveques  eulx  el  leur  re- 

i istrel  cornent  cet  qu'il  veulet,  c'et  alin  de  vivre  en 

pays  aveque>  euh  el  que  le  veulel  conserver,  meyntenii 
en  leur  maysone  et  biens  et  conserver  de  l"us  oiauh 
el  vngeures;  pourveu  qu'il  ne  veulle,  su  prétest  de 
rolouù  conserver  la  divisyon,  ne  se  condesandre  à  cel 
que  les  Avlas  auront  requis  et  en  sera  aresté  par  le 
Roy;  car,  cant  cela  ceroyt,  ils  sont  tous  délibéré  de 
i ir  plus  losl  q ndurer  plus  prêche  ne  exersise 

■  Loi  Étal     ,     ■ le  Blois. 
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[1576. —  :>  1  décembre.] 

Orifj.  Bibi.  ual.,   Fonds  français,   u"  3no6,  V  -]k. 
\  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE, 


Mon  cousin,  je  suis  infinemenf  aize  de  la 
fiance  que  le  Roy  a  en  vous,  comme  vous  ver- 
res par  la  despeche  qu'il  vous  fait  présente- 
ment, vous  priant  lin  faire  cognoistre  par 
effect  la  bonne  volunté  que  vous  avez  de  lu\ 
faire  service,  selon  l'asseurance  qui  lu\  en  a 
esté  donnée  de  vostre  part.  Kl  ce  faisant  vous 

aullre  que  délia  religion  catolique  romeine,  et  si  ne  se 
résolve  tous  de  le  fayre  ynsin.  j'é  grent  peur,  cornent 
j'é  clisl ,  que  s'il  ne  sonl  Ions  unis  qu'il  nous  renie- 
tronl  alla  guère  et  haulleront  l'aubeisance  et  l'aultorilé 
du  tout  au  Roy,  cardejeà  les  buguenos  sont  imbeus  que 
les  Aytas  veulet  fayre  cote  demende  et  que  le  Roj  le 
désire;  s'il  n'i  an  v  a  que  la  moytié  qui  le  Case  l  que 
l'auilre  die  :  « Yl  fault  entertenir  Tedisl»,  cela  les  rendi  è 
si  ynsolans  et  augmenterè  lenl  leur  mauvese  volonté 
ver  le  Roy,  qu'il  n'en  feyron  plus  roule,  el  dirons  : 
tYI  n'enn  è  pas  au  yl  panse,  car  ceulx  mesmes  qui 
sont  de  sa  religion  son  contre  lui  :  pour  l'enterlenement 
de  nostrc  religion,  dous  sommes  plus  lors,  car  ceuli 
qui  ont  parlé  pour  nous  nous  ayderonl  à  conserver,  et 
l'avoriseron,  cet  prenons  les  armes;  car  \l  dironl  que 
par  (erse  l'on  nous  volouil  aulter  cet  que  nous  a  esté 
acordé  et  revenir  aus  armes.»  An  si  l'on  peull  lent  fayre 
que  Ions  parle!  un  niesine  langage  el   mesme 

particuliers,  avent  qu'il  fusel  veus  d  i  gênerai,  quel'on 
penll  fayre  aulter  l'article  i] n\  ayst  lia  deceun  il 
l'oservation  de  l'edist,  cela  feroyl  que  san  doucte  les 
cliause  paserel  comenl  le  désirons,  et  nI  faull  travnllcr 
i  l  que  ce  souit  par  personne  qui  souinl  cegretes;  et  se, 
île  forteune,  le  i»"i  ne  rcûsit  aveques  la  douseur  que 
desirons,  \l  faull  pourvoyr  que,  pienenl  l 
qu'il  ne  nous  previenet,  el  aysl  temps  île  panser,  pre- 
mieremi  nt  den  les  provini  es,  que  les  lieutanlz  qu'i  de- 
meurel  aye  l'eu!  ouvert,  et  souinl  si  I  ien  avertis,  que, 
s'il  i  ann  ya  qui  montel  à  cheval  el  pregnel  les  armes, 

qui  les  enperliel   lie  sortir  el   aieipies  la  jou  : 


le  treuverés,  et  mov  aussy,  prest  à  ambrasser 
ce  qui  vous  touchera,  avec  asseurance  de  sa 
bonne  grâce.  Qu'est  tout  ce  que  je  vous  es- 
cripray  pour  reste  heure  que  de  prier  le  Créa- 
ient', mon  cousin,  qu'il  vous  avt  en  sa  saincle 
garde. 

E  script  à  Blovs.  ce  wi""  jour  de  décembre. 

De  sa  main  :  Mon  cousin,  celé  aucasion  et 
tieule  que,  en  satisfaysant  au  Roy,  ne  pouvés 
désirer  meilleur  aseurense,  et  vous  prie  croyre 
que  je  panse  que  Dieu  la  vous  envoyé,  alin  de 
vous  aulter  de  toutes  pouines  et  suspesons. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterink. 


lôTii.  ■      26  il"'  embre. 

1  hives  ili>  la  Guerre,  vol.  ?.  fJ  370. 

,   i/.n/.  ,    vol.  S.  f"  ]4g. 

\   MONSIE1  R   DE  L'ISLE. 

Mons'  de  L'Isle,  je  u'adjoustera}  rien  à  la 
lettre  que  le  Roy  monsieur  mon  lilz  vous 
escril .  d'autant  que  par  icelle  il  faict  responce 
entière  à  la  derneire  depesche  qu'il  a  receue 
île  vous,  el  vous  ilonne  ;ms-i  advis  «le  Testai 
île  ses  affaires,  u'estanl  ce  mol  que  pour  ac- 
compagner ladicte  lettre1,  à  laquelle  me  re- 
mettant .   je  prie  Dieu  vous  avoir,  mons   de 

L'Isle,  en  sa  saimle  garde. 

Escril  à  IJo\ s .  le  \\m  jour  île  décembre 
1  ."i-li. 

Caterink. 
/•.'/  plus  bus  :  Fuies. 

1  La  lettre  du  Roi  manque;  il  se  trouve  seulement 
m  mol  de  M.  il"  Sauve,  qui  remercie  l'ambassadeur 
■  I"  li  délivrance  -des  François  esclaves  à  Fex». 
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W     MVRKSf.HU,  DE  DAMVILLE. 
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Mon  cousin,  le  Roy  monsieur  mon  filz  a 
voulu  vous  renvoyer  vostre  maistre  d'hostel, 
présent  porteur,  pour  ne  vous  laisser  longue- 
ment en  suspens  sur  l'attente  de  sa  responce; 
remettant  toutesfois  à  vous  faire  bientost  plus 
ample  depesche  par  le  Sr  de  Lenoncourt,  qui 
ae  tardera  a  partir  après  vostredict  maistre- 
d'hostel,  <|iii  me  gardera  aussi  vous  faire  la 
présente  plus  longue.  Priant  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  tenir  en  sa  digne  garde. 

Escrit  a  Bloys,  le  xxvn1"0  jour  de  décembre 
.57(i. 

Vostre  bonne  cousine,  Caterixe. 


I  r>  7  7 .  —  i"  janvier. 

Orig.  Bibl.  uni. .  Fond    fronçai  .  u"  3384,  f"  38. 

V   «ON  COI  SIH 

MONSIEUR  DE  DAMVILLE, 

GOUVBBIIBUB   BT   LIBUT8N1HT   liRM'Iill,   F\  LANCUEDOG. 

Mon  cousin,  sur  l'asseurance  que  le  Roy 
monsieur  mon  filz  a  (irise  de  vous,  il  vous  en- 
\o\e  presentemenl  le  S'  d'Oignon1,  chevalier 
de  son  ordre,  l'un  de  ses  conseillers  et  maistre 
d'hostel  ordinaire,  pour  VOUS  faire  entendre 
l,i  resolution  qu'il  a  prise  sur  l'ouverture  qu'il 
vous  a  c\  -devant  l'aide  pour  le  bien  de  ce 
royaume  et  vostre  repos,  dont  me  n'imi- 
tant sur  ledicl  S1  d'Oignon,  je  ne  vous  en 
dirai  autre  chose  par  ceste  lettre,  seullemenl 

1  \itns  de  La  Fontaine,  baron  de  d'Oignon.  La  ré- 
|...n-f  ijue  I >,'int \ i I !■■  lui  lit  m-  trouve  au  m-.  Brienne, 
i.  CCVII,  p.  3a7,  sous  ce  tilre  :  k  Instruction  de  M.  le 

niaresrhal  (le  Dampville  au  sieur  d'Ognon,  chevalier  île 
l'ordre  du  Roi,  envoyé  vers  ledicl  rieur  mareschal, 
i:>---.  (/est  un  très  chaud  plaidoyer  pour  la  paii  et  la 
1:1»  i  lé  i!>-  conscience. 

CiTHIRIHI    iikMiiiim-.  Si  iTl.p.ill.vr. 


je  vous  priera^  et  conseilleray,  mon  cousin, 
de  le  croyre,  cl  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Rloys,  le  premier  janvier  1 5 7G  ' . 

Vostre  bonne  cousine, 

Catebine. 

I  ."•  7  7 .  —  :>  janvier. 

Copie.  Bibl.  uni..  Fonda  français ,  n»  970*,  f"  i56  1  . 

\    MONSIEUR  DE  1MVNDKLOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  je  me  remertiav  à 
ce  que  le  Roy  monsieur  mon  lil/.  vous  escript 
sur  toutes  les  particularité/  de  vostre  depesche, 
sinon  que  je  vous  veulx  bien  asseurer  que 
j'aura]  tousjours  ce  qui  vous  louchera,  soit 
pour  le  faict  de  vostre  compaignie  ou  autre 
chose,  en  telle  recommandation  que  méritent 
voz  services  et  l'affection  de  laquelle  je  sçaj 
i|iie  vous  vous  estes  tousjours  employé  pour  le 
bien  des  affaires  du  Roy  mondict  sieur  et  fil/.. 
Priant,  sur  ce,  le  Créateur  vous  avoir,  mon- 
sieur de  Mandelot,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Blovs,  le  n""  jour  de  janvier 
i577. 

/.-,    /     ;        1;  Càterine. 

VA  plus  luis  :  V  izes. 


1577.  —  3  janvier, 
lui.  Bibl.  nal.  ,  K I-  français,  n"  3t58,  P  8. 

|  V   MON  COI  Sl\   le  m\I!i:s<:ii\l...  I 

Mon  cousin,  s'an  retournant  vostre  fem 

ynstruitte  de  la  volunté  entièrement  du   llov 
mon  lils,  vl  m'a  semblé  que  u'ëtoyt  pas  grenl 

besoin;;  que  vous  lise  la  presante,  mes  voyent 
la   lieuse  que    me    mendés   avov  r  en    um\    j'é 

bien  voleu  aconpagner  de  la  presante  p ' 

vous  dire  que  u'an  seri's  jeamès  tronpé,  el 

1  11  faut  1  ïr. -  1  -177-  La  Reine  ne  | rail  être  à  Blois 

le  1"  janvier  1576. 

Le  maréchal  de  Beliegarde .  ou  \  illar-.. 
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que  cet  pansés  que  par  le  pasé  je  aye  fest 
quelque  chause  pour  vous,  que  à  présent  n'é 
ni  uioyndre  volunté  en  vostre  endroyt,  ni  de 
désir  de  vous  savoyr  hors  de  pouine  et  des 
creintes  que  hordinayrement  avés  que  je  en 
parle,  pase.  Et  par  cete  aucasion  vous  ay  bien 
voleu  fayre  cet  mot,  oultre  cet  que  j'enn  né 
dist  à  vostre  femme,  pour  vous  dire  de  ma 
pari,  que  cet  jeamès  aultre  volonté  de  servir 
hà  Dieu  corne  catolique,  et  hà  vostre  roy, 
corne  estent  neveu  de  ceulx  qui  hont  si  bien 
servi  et  hont  ayté  tent  hounoré  des  siens  et 
qui  hont  lent  fayst  de  servise  à  cet  royaume, 
que  devés  à  leur  ymitation  posposer  toutes 
aultres  chauses  et  considération  pour  en  fayre 
de  mesme,  quant  bien  conestrré  vostre  mal 
en  le  faysant;  par  plus  forte  rayson  devés 
enbraser  et  ayfectuer  la  volante  du  Roy  à  cet 
coup,  veu  que  en  lui  hauheisant,  c'èt  vostre 
honneur,  vostre  conservation  et  grendeur  et 
de  toute  vostra  mayson,qui  me  sanble  que 
ayent  L'entendement  aveques  la  volante,  tele 
que  vous  avés  fesl  asseurer,  que  san  difficultés 
fayré  cet  servise  à  vostre  Roy,  au  royaume  el 
à  vous-mesme  de  mestre  pouine  de  telemenl 
efectuer  son  comandemenl  que  le  Roj  el  le 
royaume  vous  en  serè  aubligé,  el  vostre  sû- 
reté si  aseureye  que  n'aurés  plus  d'aucasion 
de  rien  creyndre.  Je  vous  prie  donc  vous  \  re- 
suldre  et  ne  vous  areter  aux  chauses  pasagés, 
car  yiisin  que  les  afaj  res  sonl ,  corne  de  vostre 
coûté,  vous  ayst  donné  defiense  el  suspeson, 
croyés  que  du  vostre  ou  n'an  fayst  pas  moyns; 
mes  yl  faull  .couper  chemin  à  tous  ces  fayseulx 
de  novelles,  et  qui  u'arivet  que  de  la  division 
el  du  trouble  et  servir  à  cet  coup  à  cete  saincte 
el  lionne  volante,  de  laquele  en   peult  sortir 

l'antié  repos  de  cel  royau ,  la  réunion  de 

tousses  siijm's  grans  el  |><-t i> .  et  ansin  revoyr 
les  chause  corne  avons  veu  d'aultre  foys, 
m'aseurenl  que  cel  que  les  fayré  cel  qu'esl  en 


vostre  puisance  que  en  resortirè  le  bien  que 
enn  espérons.  Je  vous  prie  donc,  monsieur  le 
Marichal,  fayte  cet  grant  servise  à  vous  et 
à  nous  tous,  et  pansés  que  le  festes  au  Roy 
vostre  bon  mestre,  mon  seigneur,  et  à  vostre 
patrye  de  la  mestre  en  repos.  Cet  son  fils  quy 
est  sa  vray  yniniage  de  corps,  d'esprist  et  de 
bonté,  vous  n'en  serés  non  plus  trompé  et 
aultent  aymé  et  aveques  tant  d aucasion,  lui 
ayent  fayst  un  si  grent  cervise,  qu'il  ne  l'ault 
jeamès  doucter  que  sa  bonne  grase  vous  la 
perdrés,  aveques  cet  que  cet  son  naturel  de 
\ous  aymer.  Cet  avés  quelque  creanse  en 
moy  pour  vous  avoyr  tousjours  monstre  etans 
vostres,  ma  bonne  volante,  croyés  moy  à  cet 
coup  et,  se  enn  estes  troupe,  guardés  cete 
letre  pour  me  décrier  la  plus  malheureuse  et 
misérable  non  royne.  ni  prynsese,  mes  crea- 
leure  que  Dieu  aye  jeamès  creayé,  el  \ous  don- 
nés cet  contentement  et  à  tous  les  vostres  'I" 
avoyr  ayté  cause  de  la  restauration  de  cet 
pauvre  royaume;  et  lésé  cete  belle  memoyr  de 
vous  alla  postérité  el  non  de  avoyr  aydé  alla 
ruyner.  Je  prie  Dieu  vous  fayre  la  grâce  de 
vous  resouldre  si  bien,  que  le  Roy,  le  royaume 
ei  tous  les  sugès  vous  soyel  aubligés. 

De  Bloys,  cet  ni""'  dejeanvyer  i  •* 7 7 - 

Vostre  bonne  cousine, 

1  Iaterinb. 


1577.       Janvier1. 

lut.  Irchivcs  de  Turin. 

A   MONMKL  I'.  MON   IÏI./. 

LE   PRINCE   DE   PIEMONT. 

Mou  lil/..  je  n'ay  voulu  perdre  cest 
sion  pour  vous  l'aire  ce  mol.  afin  (pie  ayez  tou- 

1  Une  lettre  de  ce  genre  est  difficile  à  dater.  Nous 

la  supposons  iln  mois  de  janvier  1  ■"> 7  7  -  la  Reine  ayanl 

cette  époque  un  porteur  au  duc  il''  Savoie  el 

ayant  pu  profiter  il'  celte  «occasion*  pour  manifester 
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jours  souvenance  de  vostre  mère  et  vous  en 
servira)  toute  ma  \ie  en  tout  ce  que  aura)  de 
moyen,  et  comme  sera  un  des  plus  grands 
plaisirs  que  je  saurois  avoir  que  vous  assurer 
de  L'amitié  que  je  vous  porte;  car,  quant  je 
pense  que  vous  estes  filz  de  la  princesse  du 
monde  que  j'ay  le  plus  aymée  et  honorée,  je 
pense  vous  avoir  porté  dans  mon  ventre  et  ne 
fois  nulle  différence  au  bien  que  je  vous  désire 
que  à  ceulx  que  j'ay  l'aictz,  et  je  vous  prie 
donc  de  faire  de  mesme  et  me  aymer  connue 
Vostre  bonne  mère, 

(Iaterine. 


[577.  —  G  janvier. 

lut  lilil.   nal..  Pond»  français,  n°  3345,  P  a'i. 
I  UA  COUSINE 

MADAME  LA   MARESCHALE 
DE  DAMVILLE. 

Ma  cousine,  je  vous  ay  bien  volu  envoyer 
Soro1,presan1  porteur,  pour  vous  fayre  enten- 
dre cornent  j'é  parlé  au  Roy  touchant  le  Pont 
Sainct-Esprit2,  lequel  je  trove  en  si  bonne 
volonté  de  fayre  conestre  hà  vostre  mary  con- 
bien  y  le  veult  en  tout  contenter,  s'aseurenl 
que,  ayent  par  vous  el  le  Sieur  d'Ognon  en- 
tendu sa  volante, qu'il s'i  conformerèdu  tout, 
que  vl  a  resoîeu  envoyer  San-Geran3  audist 
Pont  Sainl-Kspril  el  cnn  aulter  Luyne  et  ces 
jeans,  chause  qu'il  faull  tenir  si  segrete  que 

i  boh  |"-til  fîl-  une  affection  qu'elle  ne  manque  jamais 

(]<•  lui  renouveler,  en    même    leinp»    <|iie  le  souvenir  do 

B8  mère. 

1  Claude  de  S au,  gentilhomme  d'honneur  de  Ca- 

therinc  de  Médias. 

1  Ponl-Saint-Espril  sur  le  Rhône,  :,i  l'extrémité  nord 

du  Gard  (arrondis*  m.  al  d'I  ïès)  el  non  loin  <1 mlnl 

Venaissin,  que  le  maréchal  de  Damvilie  venait  de  pai  ifier. 

I  n  Sorel  de  Sainl  Géran,  qui  remplaça  Hoi de 

Luynes.        Voir  plus  ImuI  .  p.  378. 


ledisl  Luine  n'en  souit  premieremenl  averti 
qu'il  ne  ceserè  son  commendement.  Je  vous 
prie  fayre  conestre  par  efest  à  cel  coup  la 
bonne  volante  que  avés  de  voyr  cel  royaume 
en  pays  et  repos,  lequel  depanl  du  tout  de 
vostre  mary,  que  set  yl  est  si  heureulx  de  cet 
resouldre  à  cet  qu'il  douit  el  croy  qu'il  désire, 
cet  la  plus  grande  aseurense  qu'il  saroyt  dé- 
sirer pour  lui.  Je  prie  à  Dieu  qui  le  fase  si 
bien  resouldre,  que  nous  baublige  Ions  à  lui. 

De  Rloys,  cet  \ime  de  janvier  1  r>  —  -j . 

Vostre  bonne  rousine, 

CiTERINE. 


1  .~> 7 7 .  —  i3  janvier. 

Archives  ilu  Palais  de  Monaco,  Reg.  I,  p.  sol. 

V  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon,  j'ai  reçue  vostre 
Lettre  du  vï  <ie  ce  mois,  el  entendu  comme 
vous  avez  commis  le  fils  du  i\'u  S'  de  Bonfosse 
à  la  garde  et  capitainerie  de  Carentan  pour  les 
causes  que  vous  m'écrivez,  ce  que  je  trouve 
bon,  et  vous  prie  de  faire  bien  prendre  garde 
à  la  conservation  et  seureté  des  places  de 
\oiie  gouvernement.  Vous  entendrez  par  votre 
secrétaire,  presenl  porteur,  le  surplus;  qui  me 
gardera  de  vous  faire  plus  longue  lettre,  si- 
non pour  prier  Dieu,  Monsieur  de  Matignon, 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

Escril  à  Blois,  le  treizième  jour  de  jan- 

\  ier    1  577. 

I  .  ITER1NE. 
lit  ]>lns  bas   :   '  ^11 INTEREA1  . 
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LETTRES  DE  CATHE 


1577.  —  10'  janvier. 
Copie.  Bibl.  nal. ,  Fonds  français,  n°  2706,  f°  i5;  r°. 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Manclelot,  le  Roy  monsieur 
mon  lilz  a  faict  assigner  le  Sieur  de  La  Molle1 
de  quelques  deniers  à  Lyon,  où  ledict  seigneur 
et  moy  desirons  qu'il  ne  face  aucun  séjour 
pour  ne  retarder  son  voyaige.  A  ceste  cause,  je 
vous  prie  luy  faire  délivrer  incontinant  les- 
dicts  deniers,  affin  qu'il  puisse  partir  et  s'en 
aller,  sans  perdre  temps  à  attendre  ce  qu'il  a 
à  recouvrer  audict  Lyon.  Priant  Dieu,  Mon- 
sieur de  Mandelot,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Bloys,  le  xvie  jour  de  janvier 
,577. 


Catkrine. 


Et  plus  bas  :  Chanterf.au. 


1577.  —  26  janvier. 

Imprimé  dans   Barran  ,   Documenta  historique*  et  f;ênèra\ 
du  Rouer/pie'2.  1.  II.  p.  103. 

\    MONSIEUR  DE  VEZINS, 

,   DO   QUEnCT,  BTC. 


Monsieur  de  Vezins,  je  vous  puis  confir- 
mer que  le  l!o\  monsieur  mon  lils  et  moy 
avons  entier  contentement  de  nous  et  de  vos 
services,  lesquels  on  ne  laissera  perdre  occa- 
sion de  reconnoistre,  ainsx  que  mérites,  dé- 
sirant ledit  sieur  lio\  ,  mon  lils  el  moy,  que 
vous  assembliés  au  pluslosl  la  compagnie  de 

1  Une  note  mise  on  tête  do  cette  lettre  indique 
qu'elle  ■'  été  envoyée  par  le  sieur  'le  La  Molle. 

L'auteur  dece  recueil  *  l  i  t  (t.  Il,  p.  99)  qu'on  con 
servait  autrefois  au  château  de  Vesin  environ  soixante 
dix  lettres  des  reis  el  reines  de  France,  parmi  lesquelles 

,1  v    h  avait  plusieurs  de  Catherine  de  Médicis. 


RINE  DE  MÉDICIS. 

mon  cousin  l'admirai,  de  laquelle  vous  êtes 
lieutenant,  et  avec  ycelle  et  le  meilleur  nom- 
bre de  vos  parens  et  amis  que  vous  pourrés 
avoir  l'aller  trouver,  pour  servir  aux  présentes 
occasions;  qui  sera  un  service  fort  signalé  et 
à  propos. 

Quant  à  la  charge  de  gouverneur,  de  quoi 
ledit  sieur  Roy  mon  fils  nous  a  cy  devant  fait 
entendre  son  intention,  que  l'ayant  aupar- 
avant accordé  au  Sieur  de  Clermont-Lodeve, 
il  semble  raisonnable,  qu'il  luy  demeure, 
qui  n'est  pour  vous  prejudicier  aucunement, 
ainsy  que  les  elîects  vous  le  témoigneront  à 
bon  escient,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait.  mon- 
sieur de  Vezins,  en  sa  sainte  garde. 

Escril  à  Blois,  le  x\vie  jour  de  janvier 
i577. 


Catrrinb. 


Et  plm  bas  :  de  Meufviu.e. 


1577.  —  '1  lévrier. 

Copie.  Bibl.  D»l. ,  Fonda  français,  n"  170»,  I*  16 

\    MONSIE1  R   DE   M  \M>i;i.OT. 

Monsieur  de  Mandelot,  vous  l'aides  de  jour 
à  autre  tellement  congnoistre  vostre  prudence 
et  dévotion  au  service  du  Ro)  monsieur  mon 
lilz  es  occasions  et  affaires  qui  se  présentent 
m  vostre  gouvernement,  qu'il  en  demoure 
Ire-  contenl  et  se  repose  sur  \ostre  lionne  el 
saige  conduicte  de  ce  costë  la.  en  sorte  qu'il 
se  promect  que  toutes  choses  \  demoureront 
paisibles  avec  l'ayle  de  Dieu,  lequel  je  prie 
vousavoir,  monsieur  de  Mandelot .  en  sa  saincte 
garde. 

Escript   a    Bloys,  le   un"  jour   de  février 

' :>  7  7  - 


El  jilus  bas  :  Fizi  s. 


Catkrine, 
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1077.  — •  10  février. 

Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonda  français ,  a'  i-<A .  f  160  r*. 

V   MONSIEUR  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandeiot,  j'ay  sceu  !n  promp- 
titude et  bonne  voulunté,  dont  vous  avez 
toujours  employé  voz  moyens  et  crédit  pour 
le  service  du  Roy  monsieur  mon  filz,  connue 
vous  avez  de  nouveau  faict  pour  faire  accom- 
moder le  Sieur  de  La  Molle  de  l'assignation 
qu'il  avoit  à  Lyon,  et  c'est  très  raisonnable 
que  vous  soyez  desengaigé  des  promesses  el 
obligations  où  vous  estes  constitué  pour  le 
service  du  Roy  mondict  sieur  et  filz;  lequel 
aussi  désire  bien  fort  de  vous  en  veoir  satis- 
faict,  ainsi  que  vous  cognoistrez  par  ce  qu'il 
vous  mande  en  avoir  ordonné.  Quant  au  sur- 
plus de  vostre  depesche,  il  vous  y  respond 
aussi  par  le  menu;  qui  me  gardera  vous  faire 
la  présente  plus  longue.  Priant  Dieu  vous 
avoir,  monsieur  de  Mandeiot,  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Bloys,  le  xiii""  jour  de  février 
t577. 

Catebine. 
Et  plu»  bus  :  FlZES. 


'  1577.  -  Février1.] 
Bibl.  oat. .  Coll.  Dopuy,  n"  7*5,  P  a83  t". 

I  H0N  COI  S1H 
DOM  JOVN  D'AUSTRIA. 

Mon  cousin,  le  Roy  Catholique,  monsieur 
mou  lilz,  m'attouche  de  si  près,  que  j'ay  occa- 
sion de  luy  désirer,  comme  je  fais,  toute  pro- 
speritté  et  contantement  en  ses  affaires  el  a\ 
esté  très  aise  d'entendre  vostre  réception  au 
gouvernement  de  ses  Pais- lias  el  le  bon  es- 

1  En  léte  :  'II"  In  Royne  audil  dom  Joan> 


tat  où  vous  y  avez  remis  toutes  choses  pour 
le  bien  de  son  service,  qui  fait  connoistre  qu'il 
ne  pouvoit  amettre  lesdicts  pais  en  meilleure 
main  que  la  vostre  pour  les  luy  rendre  et 
conserver  paisibles  ;  eu  quoy  j'aurav  à  fort 
grand  plaisir  de  luy  veoir  aussy  heureux  suc- 
rez que  le  commancement  y  est  bon  par  vostre 
moien.  Et  pouvez  estre  assuré  que  le  Roy 
Mr  mon  filz,  en  ce  qui  concernera  lentretene- 
ment  de  la  bonne  amytié  et  intelligence  qui 
est  entre  luy  et  ledict  Sr  Roy  Catholique,  ne 
vous,y deffandra  d'aucuns  offices  qui  puissent 
dépendre  de  luy,  dont  la  bonne  volonté  qu'il 
y  a  sera  toujours  secondée  et  confortée  de 
moy  en  tout  ce  que  je  pourray  ;  me  promet- 
tant aussy  que  de  vostre  part  voz  actions  se 
conformeront  pour  ce  regard  à  la  bonne  in- 
tention c[ue  ledict  Sr  Roy  vostre  frère  \  a 
tousjours  montré,  ainsy  que  le  comte  de  Faul- 
quemberghe  l  m'a  tesmogné,  oultre  ce  que 
m'en  avez  escrit  que  vous  y  estes  très  bien 
dispozé;  ce  que  j'ay  très  agréable ,  el  vous  prie 
de  continuer  pour  le  désir  que  j'ay  de  veoir 
leur  amitié  de  plus  en  plus  confirmé. 


[1577.] 
Bibl.  îlot.    Coll.  Dupny,  a'  -'•:<.  P  181  r". 

|  V   MONSIEUR  D'ABAIN.] 
Monsieur   d'Abbain,   vous   verrez    par  la 

co|i|iie    c\ -enclose    ce    qui'   j'escritz    à    nostre 

Saincl  l'ère  le  Pape,  en  recommandation  de 
Mathieu  Faussine  pour  estre  receu  à  l'aire 
justiffier  de  l'accusation  faicte  contre  luy  pour 
crime  d'heresie  donl  i  par  ce  que  on  m'a 
assuré  qu'il  prétend  se  bien  purger  el  faire 
connoistre  qu'il  esl  innocent  i  je  vous  prie  en 


1   Philippe  de  Boullainvillie 
el  de  Fauquemberge. 


1  amie  de  Dammarlin 
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considération  de  ia  requeste  qui  m'a  esté 
faicte  pour  luj  par  aucuns  de  mes  serviteurs 
luy  ayder  à  tenir  main  à  ce  qu'il  soit  benig- 
nement  receu  en  ses  justifficacions  ;  chose, 
que  je  m'asseure,  ne  me  sera  desniée  par  Sa 
Saincteté. 

|  Caterine.] 


[1577.] 
Copie  BiM.  nal. ,  Coll.  Dupuy,  n°  745 ,  f»  283  i». 

[AU  PAPE.] 

Très  Saint  Père,  ayant  esté  requise  d'ac- 
compagner la  lettre  que  le  Roy  nostre  très 
cher  Sr  et  filz  escrit  à  Vostre  Saincteté  en 
recommandation  de  l'innocence  de  Mathieu 
Faussine,  nous  avons  estimé  que  une  requeste 
si  favorable  ne  sera  prinse  en  mauvaise  pari 
de  Vostredicte  Saincteté.  A  ceste  cause,  nous 
la  supplions  qu'il  luy  plaise  faire  en  cet 
endroit  audict  Faussine  la  plus  favorable 
justice  qu'il  sera  possible,  de  sorte  qu'il  luy 
soit  donné  lieu  et  moien  d'estre  ouy  en  ses 
justiffications,  chose  que  nous  aurons  1res 
agréable,  etc.  '. 


1577.        1 '1  mars. 
Copie.  BiM.  doI.,  Fonds  fronçais ,  n"  370',,  f"  166 

A   MONSIEUR   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  la  lettre  que  le  Roj 
monsieur  mon  fil/,  nous  escripl  présentement 
vous  donnera  assez  <!<■  tesmoingnage  du  con- 
tentement qu'il  a  <le  voz  services,  aussi  delà 
résolution  qu'il  a  prinse  sur  ce  que  vous 
m'avez  faicl  entendre  touchanl  vostre  gouver- 
nement, à  laquelle  je  vous  prie  de  croire  que 

En  lêtc  :  -hi'  le  Roine  i<  mesme  effet." 


j'apporteray  lousjours  ce  que  je  penseray  pou- 
voir servir  pour  l'y  maintenir  et  confirmer  en 
la  bonne  oppinion  qu'il  a  de  vous,  sçaichant 
assez  de  combien  vous  méritez  plus  grande 
recommandation.  Priant  sur  ce  le  Créateur 
qu'il  vous  ay,  monsieur  de  Mandelot,  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Bloys,  le  xiiume  mars  1677. 

Caterine. 
Et  plus  lias  :  Fizes. 


[1577. 


Mars-avril. 


Copie.  Bibl.  nal. ,  Coll.  Dupuy,  a'  745,  f  «85  v\ 
Bibl.  .!••  Toulouse.  IWg.  n»  611,  f  37  et  38. 

\  MON  COI  M\ 

MONSIEUR  DE  THORÉ1. 

Mon  cousin,  la  bonne  et  prudente  resolu- 
tion que  mon  cousin  le  Mareschal  fie  Dam- 
ville'2,  vostre  frère,  a  prinse  de  se  déclarer 
pour  le  service  <lu  Roj  monsieur  mon  tilz, 
vous  doibt  osier  toutes  difficulté  où  vous  pou- 
rrez avoir  esté  cy-devanl  de  vous  retirer  par 
deçà,  comme  aussy  la  bonne  volonté  de  la- 
quelle il  \  a  esté  receu  et  embrassé  par  le 
lio\  mondict  Sr  et  filz  vous  ouvre  le  chemin  et 
donne  toute  assurance  de  mesme  réception  el 
bon  traictement.  Je  vous  prie  donc,  mon  cou- 
sin, suivre  l'exemple  de  vostredict  frère,  qui 
vous  assurera  de  la  part  du  l!o\  mondict  sieur 
et  lil/.  comme  il  en  a  charge, que  vous  serez. 
benignemenl  receu  el  favorablement  traité  en 

loi  il  es  chose-;  el  de  ma   part,  je  vous  promet! 

1  En  lète  :  tr  De  la  Roine  à  Mens'  de  Thoré.» 
Henri  de  Montmorency,  maréchal  de  Damville, 
s'étanl  réconcilié  avec  la  cour  au  commencement 
de  i'>77.  c'est  au  temps  du  siège  de  Beaucaire  qu'il 
faut  placer  la  lettre  de  la  Reine  mère  engageant  «  <  <  1  i I  - 
laume,  soigneur  de  Thoré.  à  suivre  l'exemple  de  on 
Frère. 
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vous  y  tenir  la  main,  pour  la  bonne  volonté 
que  je  porte  à  toute  vostre  maison.  Priant 
Dieu,  qu'il  vous  aye,  mon  cousin,  en  sa 
saincte  et  digne  garde 

Escrit  à  Chenonceaux,  le  xxie  jour  de  ma  y 
1  J75. 

Vostre  bonne  cousine, 

[Gaterinb.1 


[1577.—  Mars-avril1.) 

Copie.  Itibl.  nat. ,  Coll.  Dupuy,  n»  765,  f>  a85  r». 

A  MON  COUSIN 

LE   MARESCHAL  DE  MONTMORENCY  2. 

Mou  cousin,  pour  ce  que  n'avons  encores 
nouvelles  que  le  Sr  de  Thoré,  vostre  frère,  ait 
prins  ce  bon  avis  de  ce  vouloir  retirer  de  là 
où  il  est,  ains  au  contraire  mon  cousin  le 
Mareschal  Damville  a  escrit  au  Roy  monsieur 
mon  filz  et  à  moy  craindre  qu'il  s'y  rendis!. 
plus  ililficile  qu'il  ne  voudrait,  il  est  besoin 
que  madame  la  Connestable  et  vous  en  escri- 
viez  de  nouveau  de  si  bonne  façon,  qu'il  ait 
occasion  de  se  resouldre  à  laisser  ceux  qui 
font  la  guerre  à  leur  Roy  et  reprendre  son 
service  pour,  avec  la  bonne  grâce  d'icelle, 
acquérir  l'avancement  qui  ne  luy  peut  faillir, 
s'il  y  veust  rendre  le  debvoir  qu'il  est  tenu. 
Je  vous  prie,  mon  cousin,  le  stimuler  à  cela 
par  tous  les  moiens  que  vous  pourrez,  pour 
faciliter  d'autant  plus  l'instance  que  m'assure 
luy  en  sera  ordinairement  faicte  par  moûdicl 
cousin  le  Mareschal  Damville,  lequel  de  sa 
part  montre  par  ses  actions  une  si  bonne  et 
druide  intention  au  service  du  Roy  mondict 
Sr  et  filz  et  s'y    porte;   avec,  tant,   de  valleur, 

1     En  tête  :  «De  la  Etoine  i  la)  1  le  maréchal  de  Mont 

mori'in-y)  encore.» 

1  François  de  Montmorency  étant  mort  à  Écouen,  le 
tj  mai  ir>7«|,  le  date  de  celte  lettre  est  forcément  an- 
térieure. 


qu'il  en  a  très  grand  contentement.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  aye  en  sa  saincte 
garde. 

[Catbrine.] 


[1577.  —  Mars-avril'.] 

Copie.  Bihl.  nat.,  Coll.  Dupuy,  n°  7/i5,  f>  a85  r». 

A  MA  CODS1NE 

MADAME  LA  CONNESTABLE 
DE  MONTMORENCY'. 

Ma  cousine,  je  sçay  l'ennuy  que  vous  por- 
tez de  veoir  encor  le  Sr  de  Thoré,  vostre  filz. 
esloigné  du  lieu  où  son  honneur  et  devoir 
l'appellent,  et  dont  dépend  son  bien  et  avan- 
cement; j'en  suis  de  ma  part  très  desplai- 
sante, taut  pour  vostre  respect  que  pour  le 
service  du  Roy  monsieur  mon  filz,  et  désire 
singullierement  qu'il  se  veille  retirer  au  ser- 
vice d'icellui;  à  quoy  estimant  n'y  avoir  rien 
qui  le  puisse  plus  tost  faire  résoudre  que 
l'authorité  que  avez  sur  luy  :  à  ceste  cause,  je 
vous  prie  luy  vouloir  de  nouveau  et  si  souvent 
escrire,  que  enfin  nous  puissions  avoir  ce 
contentement  de  le  veoir  retiré  de  ceux  avec 
lesquelz  il  ne  peut  demeurer  sans  offeucer 
son  Roy  et  tous  ceux  ausquelz  il  apartient  et 
qui  l'aiment;  ce  que  sachant  vous  toucher  au 
cœur  sur  tous  autres,  je  m'assure  n'estre  be- 
soin d'autre  persuasion  pour  vous  y  faire  ont- 
ploier  toul  ce  que  vous  pourrez  en  sou  en- 
droit. 

j  Caterinb.  I 

1    Kii  tri,.  :  r|).>  la  lliivnc  à  lailirle  il :  \1  idanie  I  i 

,  onnestable  I  à  mesme  lin.n 

1  Madeleine  de  Savoy.',  ireuve  du  connétable,  ne 
mourut  qu'en  i5fl(i  à  l'âge  d  i  •■  ans. 
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1577.  —  3  mai. 
Arch.  Mp.  du  Puy-de-Dôme ,  série  E. 

A   MONSIEUR  DE   LA  FIN 


M(insr  de  La  Fin,  j'ay  receu  vos  lettres  du 
m'  du  passé.  Mon  filz  m'a  faict  part  aussi  de 
celle  que  vous  luy  avez  escripte,  ensemble 
des  mémoires  (jue  vous  lui  avés  envoies;  sur 
cjuoy  m'ayant.  mandé  qu'il  estoit  d'advis  que 
vous  retournassiez  au  plus  tôt  par  deçà  sans 
passer  plus  oultre  en  votre  voyage,  à  cause 
de  ce  qui  est  survenu  depuis  votre  par- 
lement ,  j'ay  trouvé  son  opinion  très  bonne. 
Quant  vous  serez  icy,  nous  regarderons  ce 
qui  se  debvra  faire  pour  le  mieulx.  Vous 
prianl  de  revenir  bien  informé  de  toutes 
choses,  etc. 

Escript  à  Chenonceaux,  le  m'  jour  de  mav 

1  r>77- 

Caterine. 


1  .">"".   —  •>. i  mai. 

Copie.  Bibl.  de  T ousc,  Reg.,  n«6is,  f  39. 

\  MONSIEUR 
LE  MARESCHAL  DE  BELLEGARDE. 

Mon  cousin,  vous  avez  jà  entendu,  par  la 
depesebe  que  le  Roy  monsieur  mon  Glz  vous 
l'eit  incontinant  après  l'arrivée  du  capitaine 
Iti/./.c-  cl  secretere  Marion,  l'ayse  qu'il  a  re- 

1  Publiée  par  M.  Dumoulin  dans  son  Jacquet  de  La 
Fin,  1896,  in-H",  p.  i5.  Ce  La  Fin,  ami  dévoué  du 
duc  d'Anjou,  négociait  alors  pour  lui  en  Italie:  il  élail 

.1  la  cour  de  Savoie,  près  de  la  duchesse  do  Nem 's,  à 

laquelle  son  maître  le  recommande  spécialement  par 
une  lettre  du  3  juillet   1  •'>-*. 

3  Deux  lettres  de  Henri  III,  l'une  du  ti  mars  1577 
.1  Bellegarde,  l'autre  du  g  mars  à  Damville,  parlent  du 


ceu  de  la  nouvelle  qu'ilz  luy  ont  apportée  de 
la  part  de  mon  cousin  le  Marecbal  de  Dam- 
ville et  de  la  vostre,  comme  vous  le  sçaurez 
encores  d'eux  particulièrement  de  bouche, 
ensemble  la  bonne  volonté  en  laquelle  il  est 
de  rendre  le  Sr  Marecbal  satisfaict  de  ce  qu'il 
luy  a  promis  en  les  provisions  qu'il  a  fêles. 
Cependant,  pour  luy  donner  moyen  de  pro- 
ficter  de  la  belle  occasion  qu'il  a  en  mains 
de  1ère  un  notable  service  à  ceste  couronne 
cl  s'acquérir  par  là  un  honneur  immortel, 
avec  la  bonne  grâce  du  Roy  mon  sieur  et  fils, 
(|u\  luy  est  jà  toute  assurée  et  dont  il  luy 
donne  si  bon  gaige,  pour  la  grande  confiance 
qu'il  prend  de  sa  foy  et  parolle,  qu'il  ne 
doibl  doubter  d'y  avoir  très  bonne  pari .  uy 
rien  espargner  pour  de  plus  en  plus  s'y  con- 
former et  establir,  ce  que  j'auray  très  agréable 
qu'il  face,  pour  le  bien  que  je  désire  à  luy 
cl  à  toute  sa  maison  fere,  et  feray  tousjours 
office  convenablement  au  mérite  de  -es  de- 
partemens  cl  service,  je  fera)  aussi  pour  le 
vostre  particulier,  affin  que  soyez  recongneu 
selon  que  de  jour  à  aullre  vous  vous  en  mon- 
triez <li;;ne. 

Pliant  Dieu  qu'il  \<uis  ayt,  mon  cousin, 
en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  à  Chenonceaux,  le  m'  ma)   1677. 

Vostre  bonne  cousine. 

Caterine. 

De  lu  main  di  In  Royne  :  Je  suis  bien  aise 
que  vostre  négociation  soit  succédée  >i  bien 
comme  elle  est,  el  puisiez  ravoir  les  places 
que  les  Huguenote  tiennent;  el  crois  ne  de- 
vez avoir  regrel  à  vostre  peine  el  eslre  très 
avse  <lu  contentemenl  que  a  vostre  Ro)  de 

capitaine  lii/ze,  envoyé  parle  Roi  dans  le  midi  pour 
prendre  possession  itdes  >illes   el    chasleaux»   que  le 

gouve m-  du  Languedoc  avail   promis  de   remettre 

-vous  sen  obéissance».        Ms.  ir.  3333,  fol.  '17  el  Sa. 


LETTRES   DE  C  ITHERINE  DE   MÉDICIS 

vostre  service.  De  ma  part,  unis  pourray  as- 
surer que,  en  ce  qui  vous  touchera,  je  m'y 
employeray  tousjours  d'aussi  Imn  cœur  que 
le  seau  riez  désirer. 


m 


1577.  —  î  (i  juin. 
Il  bive   du  Palais  de  Mouaco,  lî<-g.  I  .  p.   iSS. 

\    MONSIEUR  DE  MATIGNON, 


riLiBii  de 


Monsieur  de  Matignon,  pour  ce  que  le  Roy. 
monsieur  mon  fils,  vous  fait  ample  réponse  à 
toutes  les  particularitez  qu'aviez  donné  charge 
au  porteur  nous  taire  entendre  de  vostre  pari 
je  n'en  reprendrai  aucun  point  par  cette-cy, 
si  ce  n'est  que  je  suis  bien  aise  de  ce  que  le 
Roy  mou  fils  a  honoré  de  son  ordre  le  Sr  de 
Lago1,  car  il  le  mérite  pour  les  bons  el  re- 
commandalilcs  services  qu'il  nous  a  faits,  ne 
désirant  rien  plus  que  le  bien  et  avancement 
de  nos  bons  et  affectionnés  serviteurs.  Quanl 
au  payement  de  vostre  pension,  nous  tascherons 
à  trouver  tous  les  moyens  que  pourrons  pour 
vous  en  faire  satisfaire,  vous  assurant  que  le 
fussiez  déjà  n'eus!  esté  les  grandes  affaires  que 
nous  avons  eues  sur  les  bras,  ayant  cependant 
le  Roy  mondict  S1  et  lils  ordonné  que  vous  el 
les  S™  de  La  Meillerayeet  Carrouge  serez  in- 
continent payés  de  vos  estais,  ainsi  qu'il  le 
mande  très  expressément  aux  généraux  des 

finances.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Matigi 

nous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escril  au  Plessis  lès  T -s.  le  seizième  jours 

de  juin  i  -177. 

Caterine. 

El  plu*  lui*  :   PlNABT. 

Raymon  de  Laguo,  gouverneur  de  Caen,  capitaine 
normand,  dont  parle  Brantôme,  l.  \  .  de  l'édition  La- 
lanne,  p.  3  io. 

CaTIIKMRE   lit    11 »,  S:  i.\n\T. 


De  sa  DKii)}  :  11  faut  garder  votre  gouverne- 
ment, en  attendant  que  le  Roy  aye  fait  ses  af- 
faires en  Guyenne;  et  ne  vous  fâchez  poinl  de 
demourer,  et  allez  souvent  par  toul  votre  gou 
»  ernement. 


1577.        12  juillet. 
Copie.  BiM.  nat. .  Fond!  français, 
1  MONSIEUR 

LE  DUC  DE  NTVERNOIS, 

Mon   cousin,  vous  entendrez  la  resolution 

que  le  Roy  monsieur  mon  lilz  a  aujourd'hui 
prinse  sur  la  venue  de  mon  filz  le  Duc  d'An- 
jou devers  lu\  et  la  conduictede  l'armée  pen- 
dant son  voyage,  de  laquelle  il  advise  vous 
donner  la  charge1,  encores  qu'il  (y)  eusl  esté 
bien  aise  de  vous  veoir  avec  sondict  frère  el 
estre  assisté  de  vostre  bon  conseil  et  prudent 
advis  i'ii  la  délibération  de  ce  (que)  à  quo\ 
sera  bon  d'employer  ses  forces;  mais  ne  le 
pouvant  laisser  sans  quelque  chef  i\f  grande 
qualité,  il  se  promet  tanl  de  vostre  dévotion 
à  son  ser>  ice,  qu'il  vous  a  chois}  pour  en  pren 
dre  la  couduicle,  sachant  bien  aussi  qu'elle  ne 
pourrait  estre  commise  en  meilleure  main  que 
la  vostre;  pourtant  je  vous  prie,  mon  cousin, 
ne  vous  lasser  si  en  ceste  occasion  vous  estes 

plus  longuement  esloigné  de  nous  que  le 

si  rerions,  asseuré  que  le  service  que  ferez  en 
cesl  endroict  au  Roj  mondicl  sieur  et  lilz  ne 
lu\  sera  moins  agréable  que  si  c'estoit  auprès 
de  sa  personne.  Priant  sur  ce  le  Créateur  vous 

avoir,  1 :ousin,  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à   Poitiers,   ce  douzies jour  de 

1 1 1 1 1 1*'  1  1  577. 


Vostre  bonne  cousine, 


Caterine. 


\[ lia  prise  d'Issoire  (11  juin  1577),  le  duc  d'An- 
jou abandonna  son  armée,  dont  le  commandement  lui 
donné  au  doc  de  Nevers. 
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1577.  —  20  juillet. 

Orig.  Archives  de  la  Guerre,  vol.  3,  I"  45<  r\ 
Copie.  Archives  de  la  Guerre  .  t.  U ,  p.  773. 

A  MONSIEUR  DE  L'ISLE. 

Monsr  de  L'Isle,  le  Roy  monsieur  mon  fils 
et  moy  avons  esté  marris  de  vostre  indisposi- 
tion, et  si  n'en  estes  encore  guery  à  la  récep- 
tion de  la  présente,  vous  ne  sçauriez  faire 
chose  qui  nous  soit  plus  agréable  que  de  pen- 
ser sur  tout  au  recouvrement  de  vostre  santé , 
pour  pouvoir  continuer  le  bon  devoir  que  vous 
avez  accoustumé  de  rendre  au  service  du  Roy 
mondict  Sr  et  fils,  lequel  vous  faict  à  pré- 
sent response  à  vos  dernières  despescbes1.  A 
quoy  ne  pouvant  rien  adjouster,  je  prie  sur 
ce  le  Créateur  vous  avoir,  Monsr  de  L'Isle.  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Poictiers,  le  w>'  jour  de  juillet 
1577. 


Cateruye. 


Et  plus  bas  :  FlZES. 


Copie  ».   l'.il.l. 


3/.oo. 


1577.—  6  août 

iat. .  Fonds  français .  a 
A  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE   MONTPENSIER. 

M ousiii,  j'a\  receu  les  lettres  que  m'avez 

escriptes  par  les  deux  derniers  courriers  que 
le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  avoyl  envoyez, 
lequel,  el  ino\  aussi,  avons  veu  bien  au  long 
cl  particulieremenl  toul  ce  qui  s'est  passé 
jusques  icj  en  la  négociation  de  la  paix,  el 
d'où  procède  le  retardement  qui  a  esté  jus- 

ques  in,  la  ut  pour  entier  en  cnnleranre.  que 
pour  le  changement  du  lieu  où  elle  se  deb- 

1   La  lettre  originale  du  l!>>i  esl   au  folio   'i  ."> a  ;  mais 
elle  nVst  guère  plus  longue  c| elle  de  la  Reine. 


voit  faire.  Et  pour  ce  que  le  Roy  mondict  Sr  et 
filz  vous  faict  bien  amplement  entendre  sur 
ce  son  intention,  m'en  remectant  à  ce  qu'il 
vous  en  escript  en  chiffre,  je  vous  veulx  tes- 
moigner  et  asseurer  qu'il  a  telle  confiance  en 
vous  et  sçait  combien  vous  l'aymez  et  la  con- 
servation de  cest  estât,  considérant  les  misères, 
calamitez  et  oppressions  que  son  pauvre  peu- 
ple souffre  ordinairement  à  cause  des  guerres, 
qu'il  vous  prie,  comme  je  faitz  aussy  de  ma 
part,  de  ne  desamparer  poiact  cest  assemblée 
que  la  paix  ne  soit  du  tout  conclue  et  arrestée, 
sans  la  remettre  icy  auprez  de  luy,  d'autant 
que  ce  seroit  interrompre  tout  et  achever  de 
ruvner  le  royaume.  Vous  estes  prince  de  son 
sang,  qu'il  aynie  et  eu  qui  il  se  fie,  qui  est 
cause  qu'il  s'en  veult  du  tout  reposer  sur  vous 
et  que,  pour  cest  effect,  vous  ne  croyez  à  la 
persuation  d'aucuns,  qui,  soubz  ceste  coul- 
leur,  serovenl  bien  ayse  d'interrompre  tout. 
Vous  ne  sçauriez  faire  chose  qui  fut  plus  à 
l'honneur  de  Dieu  que  de  conserver  le  Roy  et 
son  royaume;  el  par  ce  moyen  la  religion  ca- 
tholicque  \  demeurera  ferme  et  stable,  quel- 
que chose  que  l'on  soit  contrainct  d'accorder 
aux  autres,  pour  la  nécessité  du  temps;  et  par 
ce  moyen  cesseront  tant  de  meurtres,  pille- 
ryes,  rançonnementz,  viollemenl  de  faines  et 
a ultres  exécrables  maulx,  qui  se  comnicctent 
ordinairement.  J'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu, 
que  vous  nous  en  manderez  bien  tosl  de 
bonnes  nouvelles,  lesquelles  nous  recevrons 
avec  toute  la  joye  el  contantement  que  vous 
pouvez  désirer.  Priant  Dieu,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

(  !a  IT.HIXK. 
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1577.  —  il   août. 
\i  hi        ni  Palais  il*  Monaco,  Hop;.  I,  j).  -ï5o. 

\    MONSIEUR  DE   MATIGNON. 

Monsieur  de  Matignon,  vous  verrez  si  am- 
plement l'intention  du  Roy  monsieur  mon 
(il-,  par  la  depescheet  réponse  qu'il  vous  laid 
sur  toutes  les  particularités  et  articles  que  ce 
porteur  nous  a  dictes  et  apportées  de  rostre 
part1,  qu'il  n'est  jà  besoin  que  je  vous  en  lasse 
longue  lettre;  aussi  ne  m'estendrai-je  à  vous 
dire  davantage,  si  n'est  pour  prier  Dieu,  mon- 
sieur de  Matignon,  vous  avoir  en  sa  saincte  el 
digne  garde. 

Escrit  à  Poitiers,  le  onzième  jour  d'aousl 
i577. 

Caterine. 

Et  jilns  bas  :  PlNART. 


1577.  —  a  a  août. 
Copie.  ItiW.  n;i!..  Coll.  Dopuy,  n"  35o,  ('  35  i 

[A  NOSTRE  TRÈS  SAINCT  PERE.  | 

Très  Sainct  l'ère,  la  retour  de  l'evesque  de 
Paris  -i  esté  forl  aggreable  au  Roy  nostre  très 
cher  S' ei  lil/,.  tant  pour  la  favorable  expédition 
qu'il  ha  rapportée,  que  pour  nous  avoir  de 
tii ni  plu-  confirmez  en  L'asseurance  qu'avons 

tOUSJOUrS  lieue  de  la  (Iroicle  el  si  iiccrc  affection 

paternelle  envers  le  Roy,  nostre  très  cher  S1  et 
lil/.  el  nous  el  toul  ce  Royaulme  très  chres 
tien.  De  quoy,  Très  Saine)  Père,  avons  estimé 
nostre  debvoir  requérir  de  remereyer  vostre 
Saincteté  tanl  el  affectueusement  qu'il  mou-,  esl 
possible,  la  suppliant  estre  très  certaine  que 

1  Nous  Qe  savons  malheureusement  ni  quel  était  ce 
porteur,  ni  les  affaire»  donl  Matignon  l'avait  chars 


nous  ne  manequerons  jamais  à  continuer  les 
bons  offices  qui  seront  en  nostre  pouvoir  pour 
l'honneur  et  service  de  nostre  Mère  Saincte 
Eglise  et  le  bien  de  ce  Royaulme,  ayant  eu  fort 
aggreable  de   faire   el    e\eculer  ce   que  Vostre 

Saincteté  desiroit  de  nous  à  l'endroyl  dudict 
S'  Roy  nostre  fdz,  lequel  nous  seconderons 
tousjours  et  fortiffîons  au  zèle  et  pieté  qui  est 
en  luy  el  du  soing  qu'il  prend  de  veoirquelque 
repos  à  ce  Royaulme,  si  longtemps  affligé  par 
l'injure  du  temps,  dont  par  la  grâce  de  Dieu 
il  semble  desjà  avovr  quelque  soullagemenl  et 
que  les  choses  prennent  le  bon  chemin.  Nous 
remeclanl  au  surplus  à  ce  qu'en  pourra  dire 
à  Vostre  Saincteté  le  S'  d'Abain,  conseiller  du 
Roy  nostre  1res  cher  Sr  et  filz  el  son  ambas- 
sadeur par  delà,  auquel  nous  vous  prions  ad- 
jouster  aultant  de  foy  et  croyance  qu'à  nous 

mesmes. 

Caterine. 

Et  plus  Itus  :  DE  -\i:i  I  \  ni  i.. 


l.">77.  —  i™  septembre. 

Copie.  Irchives  de  M.  le  marquis  De    MoDstien  Mérainville, 

Cliartriir  du  château  il<*  Fraise 

\    MONSIE1  R    I.E  CONTE  DE  CHOISI . 


Monsieur  le  Comte,  | 'a\  reçu  votre  lettre 
et  veu  par  cette  le  double  auquel  vous  estes 
que  je  \ous  aye  oublié,  el  le  regret  que  vous 
auriez  sj  vous  desmeuriez  immobile  el  sans 
estre  employé  au  service  du  Roj  monsieur 
mon  lils ;  sur  quoy,   je  vous  prie  croire  que 

j'ay  bonne   soinenance    île  uni-    el    que    je   ne 

vous  oubliera)   pas.   quand    il  s'offrira  occa- 
sion digne  de  vous  employer.  Cependant  je 


Jean  de  l'Hospilal,   seigneur  de  Sainte   Mesme, 
<r>ml<-  de  I  .tii.isv .        Voir  plu*  liant ,  p.  aS"  il    imlo   a. 
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prie  Dieu,  monsieur  le  Comte,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Poictiers,    le   i"r  septembre    mil 
cinq  cent  septante  sept. 

Catemne. 
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1577.   —  6  septembre. 


1Ô77.  —  'i  septembre  '. 

Orig.  Ilibl.  nat.,  Fonds  français ,  u°  itioaD,  i'  aag. 

A  MONSIEUR  DE  HAULTEFORT3. 


AMIUSMD1  PR     ■ 


Monsieur  de  Haultetbrt,  je  ne  sçaurois  riens 
adjouster  à  la  lettre  que  vous  escript  présen- 
tement le  Roy  monsieur  inonfilz;  seullemenl 
vous  diray-je  qu'il  a  esté  bien  ayse  «le  l'es- 
clercissement  que  lui  avez  donné  sur  la  re- 
queste  qui  luy  a  esté  présentée  par  ceulx  qui 
ont  eu  permission  de  tirer  quelque  quantité 
de  sel  pour  les  cinq  quantons,  de  la  res- 
ponce  de  laquelle  il  sera  mieux  asseuré  qu'il 
n'estoit  auparavant,  ayant  eu  sur  ce  vostre 
advis,  qu'il  est  bien  délibéré  de  suyvre.  El 
sur  ce,  je  supplie  !<■  Créateur,  Monsieur  de 
Haultelbrt,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  el 
digne  garde. 

Escript  à  Poitiers,  le  nu"  jour  de  septem- 
bre 1677. 

Caterine. 


■  La  dernière  lettre  adressée  è  M.  de  Haulefort  *st 
du  ■<:>  avril  157/1. —  Voir  au  lorae  l\,  p.  3$U. 

5  Jean  de  Bellièvre,  s'  de  Hautefort,  était  amba    a 
deur  ordinaire  en  Suisse  depuis  i.'17'i.  Il  était  revenu 

en  France  au  c mencement  de   1077,  espérant  bien 

ne  pas  retourner  à  ce  poste.  Vu  mois   <1<'   septembre 
1  r> 7 7 ,  il  élail  .1   \Ii1h':ih\ 


Imprimé  dans  If  Mémoire  h'-stotique  et  critique  sur  la  topographie  <é 
l'arà,   par  M.    Boui|uet ,  bibliothécaire   el  liistoriograplip  de  la 

AU   PREVOST  DES  MARCHANS 

DE  PARIS. 

Monsieur  le  Prévost,  pour  ce  que  je  de- 
sire  faire  fermer  la  rue  qui  est  près  de  ma 
maison  et  au  mesme  instant  faire  ouvrir  celle 
que  j'ai  ordonné  estre  faict  où  est  la  porte  de 
l'Hostel  des  Pénitentes1,  qui  passera  en  la  rue 
de  Grenelle,  j';ii  donné  ordre  à  Marcel,  mon 
receveur  gênerai,  de  vous  aller  trouver  et  vous 
bailler   la  présente  que  je  vous  fais  à  cette 

1  On  connaît  le  goût  de  Catherine  de  Medi.is  pour 
les  belles  constructions.  Elle  avait  bâti  les  Tuileries  pour 
les  fêtes  et  les  réceptions;  mais  elle  n'y  habita  jamais. 
Elle  logeait  au  Louvre  dans  les  appartements  du  rez-de- 
chaussée.  Mai  1  Ile  se  trouvait  trop  pies  de  Charles  IX 
et  de  Henri  III,  trop  près  surtout  de  ses  belles-filles, 
les  r.'ines  Elisabeth  d'Autre  be  et  Louise  i!e  Lorraine. 
En  vieillissant,  elle  voulut  avoir  un  logis  bien  à  elle. 
où  elle  pûl  être  tranquille  et  placer  en  moine  temps  ses 
1  ibleaux,  ses  sculptures,  ses  tapisseries,  ses  livres.  Elle 
cherchait  à  s'installer  dans  le  quartier  royal  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois.  Elle  trouva  l'espace  qu'il  lui  [allait 
aux  environs  de  Saint-Eustacbe  :  elle  acheta  d'abord 
une  suite  de  vieilles  maisons  lép  ndanl  aul 
l'hôtel  d'Albret .  puis  elle  y  joignit  le  co 
Repenties  en  1573.  Elle  eut  ainsi  environ  cinq  mille 
mètres  de  terrain  enseï  rés entre  quatre  rues,  dont  l'une 
était  la  rue  <lo  Grenelle- Saint-Honoré,  et  elle  livra  le 
tout  à  son  architi  de  Jean  Huilant.  Le  palais  pouvait  être 
somptueux  el  logeable  :  on  )  accédait  par  une  cour,  où 
l'on  outrait  par  \ui  grand  portail,  relui  s.uis  do  île  donl 
elle  parle  dans  la  lettre  au  prévôt  des  marchands,  n.m- 
la  cour  était  la  colonne  célèbre  que  l'on  pool  voir  en- 
core accolée  a  la  Bourse  du  commerce.  La  Reine  ne  dut 
s'installer  dans  le  nouvel  hôtel  qu'en   i58o 

Voir  :  Catherine  de  Médicis,  par  M.  Henri  Bouchot, 
petit  m  loi..  1899,  p.  1  'i'i  et  son.:  Dette»  et  créanciers 
de  Catherine  tir  Médiat,  par  M.  l'abbé  1:.  Chevalier, 
1  in-8°,  p.  xxxni. 


lio,  nous  priant  ilf  ma  part,  comme  je  l'ais 
par  ycelle,  de  bailler  incontinent  commis 
sion  nécessaire  pour  fermer  ladicte  rue  el 
ouvrir  l'autre  ;  et,  pour  ce  que  vous  entendre/ 
de  luy  bien  au  long  mon  intention  là  dessus, 
je  ae  tous  ferai  la  présente  plus  Longue,  que 
pour  prier  Dieu,  monsieur  le  Prévost,  vous 
tenir  en  sa  saine  te  garde. 

Ecrit  à  Poitier,  le  sixiesme  jour  de  sep- 
tembre 1377. 

Caterine. 

Et  jjllts  hus  :  ChANTEREAU. 
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Û29 


1 377.  —  il!  septembre  '. 

Archives  «lu  château  de  Xaiutraill^-. 
Iinpr.  Archives  de  la  Gironde,  t.  VII,  p.  191. 

A    MONSIEUR  DE  LAUGNAC, 


CAPPITAI1E  I 


ur.  L-onDnE 
IISQIMNTR   HOHMBfl  D'AU 


Monsieur  de  Laugnac,  je  ne  sçaurois  rien 
adjousteràla  lettre  «pie  le  Roy  monsieur  mon 
filz  vous  escript  pour  l'esponce  aux  lettres  du 
dernier  jour  du  moys  passé  ;  mais,  seulle- 
ment  vous  diray  que  nous  ferons  en  cella 
tout  ce  qu'il  sera  possible  pour  le  contante- 
ment  et  repoz  des  bons  habitanz  catholiques 
du  pays  d'Agennoyz,  comme  le  Roy  mon  sei- 
gneur el  lil/.  \  esl  fort  disposé  et  affectionné. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Laugnac,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripl  .1  Poictiers,  le  nii*  jour  de  sep- 
tembre 1  577. 

Caterine. 

1  Cette  lettre  aurait  dû   trouver  place  au  tome  \ . 

p.  277.  Quatre  autres  adressées  au  même  personnage, 
François  de  Monlpezat,  seigneur  de  Laugnac,  sont  pu- 
bliées dans  le  Loin-  VI  .   p.  'm  I    el  sui\. 


bines  de  la  Guerre,  vol.  6,  1    Si 
Copie,  vol.  8,  f°3io. 

V    MONSIEUR   DE  L'ISLE. 

i\Ionsr  de  L'Isle,  ayant  ces  jours  passés  eu 
quelque  resentiment  de  cholicque,  j'ay  en- 
tendu que  la  calamité  blanche1  estoyt  singu- 
lièrement bonne  et  souverain  remède  pour  en 
guérir;  el  pour  ce  que  vous  estes  au  lieu  où 
se  trouve  la  meilleure  et  plus  excellente,  je 
vous  prie  me  faire  ce  plaisir  de  m'en  recou- 
vrer de  la  meilleure  que  se  pourra  trouver  et 
m'en  envoyer  le  plus  tost  que  vous  pourrés, 
et  m'envoyer  aussy  le  moyen  d'en  user  pour 
ladicte  cholicque  et  comme  il  faucll  faire 
pour  s'en  servir  pour  cest  effect,  sans  y  rien 
oublier;  car  sans  cela  elle  ne  me  servyroit  de 
rien,  d'aultant  qu'il  n'y  a  icy  personne  qu\, 
sçache  le  moyeu  d'en  user.  Et,  en  ce  faisant, 
vous  me  ferez  grand  plaisir,  ce  donl  je  vous 
sçauray  très  bon  gré.  Prianl  Dieu,  nions'  de 
L'Isle,  vous  tenir  eu  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Potiers,  ce  m°  jour  de  sep- 
tembre 1 077. 

Caterini  . 
Et  plus  luis  :  Chanter]  u  . 


I  '.)'!.   —  la  octobre. 

■    pi,     Uibliothiquc  du  château        I 
Inipr.  La  reine  Catherine  de  Mil licit  et  Laurent  de  Mali 
pu  II.  doTcrrebasse,  Grenoble,  1899,  in  -,  p.  i3. 

AU   ROY  MONSIEUR    MON  FILS. 

Monsieur  mon  Sis,  le  s  de   Maugiron  me 
viciii  d'avertir  que  le  Sr  de  Guordes  esl  morl  '. 

La  calamité  blanche  est  un.'  pierre  albumineuse 

.•UI|lllHéc     ''Il     IIM'lll  'l'ilH'. 

Bertrand  Raymbaud  de  Si  min  ne',  baron  de  Gordes. 

ae    ut   i| nielques  mois  plus  lard.   Maugiron 
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et  me  prie  de  vous  supplier  de  iuy  octroyer 
le  gouvernement  de  Daulphiné,  estimant  que 
je  sois  auprès  de  vous1.  Et,  pour  ce  que  je 
l'ay  tousjours  cognu  fort  fidelle  et  affectionné 
à  vostre  service,  et  que  je  l'aynie,  estant 
homme  qui  peut  beaucoup  aux  païs,  aussy 
parce  que  vous  ne  sauriez  gueres  choisir  per- 
sonne quy  s'aquite  mieux  à  vostre  contente- 
ment de  ladicte  charge,  quy  est  cause  que  je 
vous  supplie  le  plus  affectueusement  que  je 
puis  de  le  voloir  gratiffier  dudict  gouverne- 
ment, pour  l'amour  de  moy,  et  en  ayez 
crédit.  Après  avoir  présenté  mes  affectionnés 
recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  je 
prie  le  Créateur  vous  donne[r],  monsieur  mon 
fils,  en  parfaicte  santé  e1  prospérité,  très 
longue  et  très  heureuse  vie. 

Escii|il  à  Chenonceau,  le  m'  jour  d'oc- 
tobre i&77- 

De  sa  main  :  Monsieur  mon  lils,  d'autant 
que,  à  la  requeste  du  prince  de  La  Roche- 
Surion  l'on  luy  osta  ladite  lieutenance,  il  me 
semble  que  ne  pouvois  moins  faire  pour  luy 
que  li'  vous  recommander  en  ceste  occasion. 

Vostre  bonne  et  affectionnée  mère, 
Caterine. 

I  578.       7  jam  ier. 

Impr.  dans  VHùtoire  généalogique  ds  la  maison  à'Awergne, 
par  Christodc  Juslel.  Paris,   |645,  m  foi  .  p.  ilis. 

\   «ON  I  Ol  SIN 

LE  VICOMTE  DE  Tl  RENNE. 

Mon  cousin,  faites  ce  service  au  Roy  mou 
sieur  mon  lils  d'empescher  que  rien  ne  mv 

avail  expédié  à  la  Cour  un  ami,  Arnaud  de  Foyssin, 
des  qu'il  le  \it  perdu. 

Le  gouverneur  du  Dauphiné  «''tant  mort  le  91  février 
1  '   •-- ,  Mougiron  fui  renommé  a  bs  place  le  '<  mars. 

1  I„-i  Reine  ivail  laissé  Henri  III  tout  près,  à  Ini- 
boise. 


meuve  pour  ce  qui  est  advenu  à  Périgueux, 
en  vous  asseurant  qu'il  en  sera  faite  telle 
punition  que  chacun  en  demeurera  content. 
Le  Roy,  mondict  sieur  et  fils,  se  promet  ce 
service  de  vous,  sur  l'asseurance  que  je  lu\  ay 
toujours  donnée  de  l'affection  que  vous  luy 
portez  et  du  désir  que  vous  avez  de  rentrer  en 
sa  bonne  grâce.  Je  vous  prie  doncq  me  faire 
trouver  véritable  et  croire  que  ce  sera  non 
seulement  vostre  bien  et  advantage  particulier, 
mais  l'universel  du  Royaume,  d'autant  que 
j'espère  que  l'exemple  qui  s'ensuivra  de  ce 
fait  sera  cause  de  faciliter  l'entière  exécution 
de  la  paix,  ainsi  que  vous  fera  plus  ample- 
ment entendre  de  nostre  part  le  Sieur  de 
Vaux,  conseiller  de  la  Cour  de  Parlement, 
qui  a  esté  envoyé  par  delà  pour  informer  de 
ce  qui  s'est  fait  dedans  Brive:  sur  lequel  me 
remettant,  je  priera}  Dieu,  mon  cousin,  vous 
maintenir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 
Escril    à    Paris,    le   nr    jour   de  janvier 

MIHWUII. 

Vostre  lionne  cousine, 

Caterini  . 


I .. ,  s.  —  27  mars. 
Orig.  Archives  nationales ,  EL,  o°  a5&. 

\    MONSIE1  lt    DE    II  Ml  l  !.. 

Mon-  de  Lymeuil1,  le  Roj  monsieur  mon 
hl/  ei  iiio\  avons  esté  bien  marrys  d'entendre 
ce  qui  vous  a  faicl  différer  vostre  voiaige, 
ainsj  que  verrez  par  sa  lettre,  où  je  n'adjou- 
ler;i\  autre  chose,  sinon  que  je  vous  asseure 
vous  pouvez  continuer  avec  seureté  vostredicl 

'  Gilles  de  La  Tour,  seigneur  de  Limeuil,  en  Péri- 
gord,  était  le  père  d'Isabelle,  fille  d'honneur  <!•■  Cathe- 
rine de  Médicis,  <im,  après  avoir  été  la  mattresse  <!'• 
Condé,  épousa  Scipion  Sardini,  baron  de  Chaumont- 
-iM'  l  oire.       \  ■•il  I.  \  III .  p.  1  5g  el  neti1. 
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voiaige.  Et  croies  que  serez  le  bien  veuu  et 
veu  du  Roy  mondict  S1'  et  filz,  qui  fera  de  -\ 

reyteratifves  et  expresses  delfences,  que  nul 
n'entreprendra  contre  vous  au  préjudice  de 
ses  commandements  et  de  vostre  seuretté  ; 
vous  priant  doncq  vous  y  rendre  le.  plutosl 
que  pourrez  et  à  Dieu,  nions'  de  Limeuil , 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escriptà  Paris,  le  xxvne  jour  de  mars  1578. 

Caterine. 
lit  plu*  lias  :  de  Neufvillb. 


1578.  —  /.  juin. 

Vut.  Archives  des  M0.li.-i3 .  îi  Florence,  n"  4736. 

I  MON  COUSIN 

LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  cousin,  ayant  entendu  par  votre  am- 
bassadeur  avec  grant  regret  la  mort  de  la 
grande  Duchesse  vostre  femme,  le  Roy  mon 
lil/  ■■!  moy  tous  avons  bien  voulu  envoyer  vi- 
siter par  l'Eveque  de  Beziers,  présent  por- 
teur, pour  par  luy  vous  faire  entendre  le  des- 
plaisir que  sentons  de  vostre  perte  et  Te  désir 
que  avons  que  Dieu  vous  fasse  la  grâce  de  la 
prendre,  venant  de  luy,  avecques  la  patience 
cl  vertu  que  avez  accoustumé  de  user  en 
toutes  vos  affaires.  Ce  que  voulant  croire  que  , 
avecques  rostre  prudence  accoustumée,  vous 
en  userez  en  prince  chrestien,  remettant  tout 
à  celuy  qui  nous  fait  et  conserve  et  aussi 
nous  prend  ainsi    qu'il    luy    plaist,  et  m'en 

ie liant    audicl  Eveque   de   Beziers    de  ce 

qu'il  vous  dira  de  ma  part,  ne  vous  feray  la 
présente  plus  longue,  el  la  finiray  en  priant 
Dieu  vous  donner  la  consolation  qui  vous  es! 
nécessaire. 

De  Paris,  ce  un"  jour  de  juin  1578. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1578.  —  17  juin. 

Orig.    Irchirei  nationales,  R\  n°  54. 

A  MON  COUSIN 

LE  SIEUR  DE  L1MEUL, 


Mon  cousin,  j'ay  ent[endu  avec1]  un  grand 
regret  vostre  blessure,  dont  je  suis  infi- 
niment marrye],  tant  pour  vostre  mal  que 
parce  aussi  que  vous  [ay  prié  de]  venir;  mais 
asseurez-vous  que  je  vous  en  feray  [rendre]  la 
raison  par  justice.  A  ceste  cause,  je  vous  prie 
me  escripre  ou  mander  au  vray  comme  relia 
est  advenu.  Cependant  je  vous  prie  mectre 
peine  de  [vous]  bien  penser  et  guérir;  et 
croiez  que  je  feray  [tous]jours  pour  vous, 
comme  la  raison  le  veult,  ce  que  je  pouray. 
Cependant  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Parys,  le  xvii"  jour  de  juing 
i578. 

De  sa  main  :  Vostre  bonne  cousine. 

Caterine. 


1578.  —  7  juillet. 

I  ,,|     m    par  M   leduede  La  TrémoïUedaosLaCAartrwr&TAeBaf 
Documente  historiquee  et  généalogiques,  1877,  ia-fol.  p.  101. 


A  MA  COUSINE 

MADAME  DE  LA  TREMOILLE. 

Ma  cousine,  ayant  entendu  que  le  vicomte 
de  Turenne  avoit  le  désir  d'épouser  vostre 
fille2,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  faire  ce 
mot  de  lettre,  pour  vous  dire  que  je  serois 

1  La  partie  déchirée,  qui  est  entre  rrurrliets,  est  res- 
tituée  lieux. 

1  Charlotte-Catherine,  qui  épousa  en  1 586  le  prince 
de  I  onde. 
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bien  aise  que  le  mariage  s'en  [teust  faire,  et 
que  vous  le  trouvassiez  bon.  Et  pour  ceste 
cause,  j'ay  icy  parlé  à  madame  la  Cones- 
table1,  qui  de  sa  part  le  trouve  bon;  qui  est 
cause  que  je  vous  prie  faire  de  mesme,  et 
qu'il  se  puisse  effectuer  au  plus  tost  que  faire 
se  pourra.  Priant  Dieu,  nia  cousine,  vous  tenir 
en  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  vu'  jour  de  juillet  1678. 

Je  serav  bien  aise  pour  le  désir  que  j'a\ 
que  la  ebose  soit  à  bonne  fin. 
Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


[578.  —  1"  août. 

Orig.  Archivio  di  slato  in  Veneria,  a'  161. 

\    LA   SEIGNEURIE  DE  VENISE. 

\yan1  le  Roy,  tiostre  très  cher  seigneur  cl 
lil/,,  advisé  d'envoyer  par  devers  vous  le  sei- 
gneur Hieronime  Gondy,  gentilhomme  ordi- 

1  La  veuve  d'Anne  de  Montmorency,  mère  de  la 
duchesse  de  La  Trémoïlle  et  de  la  vicomtesse  de  Tu 
renne,  dont  le  lils,  reslé  orphelin,  avait  été  élevé  dans 
sa  maison.  La  connétable  de  Montmorency  écrivait  à 
sa  fille  la  duchesse  de  Thouars,  d'Écouen,  à  la  lin  de 
juin  i~>78  : 

ttMa    fille...,    je    ne    VOUS    relierai    que,    depuis    peu 

de  jinirs,  le  roy  et  les  reines  nous  onl  fait  cet  honneur 
de  passer  par  ici,  a  Chantilly,  et  que,  étant  ici,  la 
Reine  mère  me  parla  du  mariage  de  vostre  fille  a  mon 
lil,,  le  vicomte  de  Turenne.  El  pour  ce  que  je  sais  la 
crainte  que  vous  en  avez,  je  vous  ai  bien  voulu  avertir 
cl,'  cr  qui  se  présente,  afin  que,  en  attendant  que  vous 
serez  par  deçà,  vous  y  pensiez;  car  il  y  a  apparence.  1 
(  Irchives  <!<■  Thouars,  imprimé  dans  Lettres  missives 
.-,,.;.  ,/,,  ,,,  siècle,  p.  "'iN.  Niort,  1881,  publiées  par 
(..  Marchegay.)  Nous  avons  remis  eu  fiançais  l'auto- 
graphe à  peu  près  illisible. 

Charlotte  de  La  Trémoïlle  fut  demandée  vers  la 
même  époque  puni-  le  prince  de  Conli;  mais  elle  finit 
par  épouser  Condé,  le  16  macs  1 586.  Turenne  lui  vint 


naire  de  sa  Chambre,  pour  occasions  qui  con- 
cernent grandement  la  continuation  de  la 
bonne  etperfaicte  amitié  et  voysinance  d'entre 
ledict  seigneur  Roy  nostre  filz  et  vostre  Repu- 
blicque,  il  nous  a  semblé  debvoir  accompa- 
gner de  la  présente  ledict  Sieur  Gondy,  tant 
pour  ce  que  nostre  intention  est  conforme  à 
celle  dudict  seigneur  Roy  nostre  filz,  que  pour 
ce  que  nous  avons  pareille  confiance  audicl 
Seigneur  de  Gondv.  Vous  priant,  tant  et  si 
affectueusement  qu'il  nous  est  possible,  de  lu\ 
adjouster  auctant  de  foy  el  créance  en  ce  qu'il 
aura  à  vous  dire  de  nostre  part,  connue  si 
c'estoit  nous-mesmes.  qui  suplirons  le  Créa- 
teur, très  chers  et  grandz  aiuys,  alliez  et  con- 
federez,  vous  avoir  en  sa  tri"-  saincte  el  digne 
garde. 

Escripl  à  Paris,  le  premier  jour  d'aoust, 
l'an  1  578. 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  de  Neufville. 


I  ,)7S.  —  fi  auùt. 

lui.    \1.l1ivos  ,|.'  Turin. 

\   MON 

MONSIEl  i;  LE  i»l  <:  DE  SAVOIE. 
\|im  frère,  leRoj  ha  donné  charge  lia  Jero- 

1 1  i  1 1 1 < >  Gondi,   presanl  porteur.  VOUS  visiter  de 

en  aide,  quand  elle  fut  accusée  d'avoii  empoisonné  son 
mari. 

Elle  écrivait,  au  commencement  de  mars  ou  a  la  lin 
d'avril ,  à  M.  Rouhel .  l'homme  d'affaires  de  la  famille: 

-...  J'envoye  vers  madame  ma  mère  pour  la  suplier 
m'envoyer  procuration  pour  emprunter  quatre  mil  escus, 
pour  ce  que  monsieur  de  Turenne  et  ceux  qui  mesonl 
proches  viendront  8  la   fin  du  mois  de  mars  et  veulent 

tous  ensemble  mettr îe  lin  a  mes  affaires,  de  sorte 

qu'il  faut  taire  provision  d'argent  cl  qu'ils  ne  nous 
trouvent  dépourvus.  .  .  Je  vous  prie  l'aller  trouver  pour 
la  persuader  à  cela.  .  .  1  Jbid. .  p.  33o.) 


I.EÏTUES   DE   C  \TTIEIII\E   DE   MKDICIS. 


133 


sa  pari  :  cei  que  sachant,  né  voleu  faillir 
par  lui  vous  fayre  ccl  mot,  pour  vous  prier 
ne  panser,  cet  je  demeure  aucoune  f'ovs  plus 
que  je  ne  voldré  à  vous  mender  de  mes  nou- 
velles, que  re  soyt  diniinulion  de  l'amityéque 
\ous  ay  tousjour  portaye,  et  haublianse  de 
cei  que  avés  aysté  alla  personne  du  monde 
de  son  sexe1,  que  jY  la  plus  aymaye  el  hon- 
norée,  et  «jue,  lent  que  je  vivre,  je  auré  den 
mon  cœur  et  den  l'ame,  pour  aymer  el  hon- 
norer  tout  cet  que  je  say  qu'el  a  aymé  plus 
qu'elle  mesme,  et  cet  que;  venent  d'elle,  et  ne 
puis  avoyr  plus  grent  plesir  que  qu'il  yl  sel 
présente  chause  au  par  ayfect  je  le  vous 
])uise  fi')  rr  paroistre;  el  vous  prie  ynsi  le 
croyre  et  n'ajouster  foys  à  cei  que  l'on  vous 
en  dira  jeamès  du  constrere;  car  je  suis  cer- 
teine  que  les  ayfeyst,  en  toutes  aucasion, 
vous  en  fayront  conestre  que  je  dis  la  vérité; 
el  m'aseurent  que  le  croyré,  je  laise  cei  pro 
pos  pour  vous  dire  le  désir  que  je  av  <lr  voyr 
mon  fils,  le  duc  d'Enjou,  en  cetes  aupinions 
sudejne  <pi\  ly  font  sovenl  entreprendre  des 
chauses  si  sudayne  et  mal  à  propoz,  que   ni 

moy,G mère,  ni  le  Roy,  corne  frère  et  son 

Roy,  ne  l'en  povons  détourner,  ni  enpecher 
san  plus  granl  mal,  el  corne  à  celui  que  je 
m'aseure  deplaysl  tous  mes  traveauk.  Je  ne 
puis  que  confidentmenl  je  ne  m'en  deulle  el 
des  mauves  consel  (ju'il  a  .  ipii  est  cause  de  lu\ 
ÏA]  re  granl  torl  :  qui  me  fesl  avecques  cete 
confiense  vous  prier,  aultre  cei  que  j'é  aysté 
cause  d'\  fayre  aler  en  votre  nom  votre  am- 
bassadeur, volouir  lu\  ayeryre  el  souvenl 
l'amonester  de  ne  volouir  aystre  cause  de 
mestre  le  feu  par  toute  la  Cretienté,  el  si  pansé 
(que)  quelque  moyen  par  là  au  le  puisions 
remoflstrer  la  fauite  qu'il  esl  faysl  à  le  retirer, 


Sa    femme,    Marguerite    de    France,    sœur 
'■un  II .  morte  en  septembre  i.">-n. 

''uni .mu    m    \Ii  du  i  .          Si  h'I.i'.hi.vi. 


aultre  cei  que  \  avons  fayst,  comenl  par  cei 
porteur entendrés, je  vous  prie  (que  |,  avecques 

la  mesme  conlience  que  je  vous  averips.  me  le 
volouir  mender.  El  pour  avoyr  comensé  le 
voyage  que  je  voys  fayre  en  Guienne,  pour 
mener  ma  lille  la  Royne  de  Navarre  trover 
son  mary,  je  ne  vous  dire  daventage  de  nos 
nouvelles;  car  cet  porteur,  qui  esl  resté  près 
du  Ro\  mon  lils.  vous  saura  rendre  coule  de 
tout,  cpii  cera  cause  que  fayré  lin.  prienl 
Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte  el  digne  con- 
servation. 

De    Chenonceaul.v    cei    v   jour    de   hausl 
i  57S  '. 

\ otre  lionne  seur, 

Catemne. 


tut.    Ircliives  du  Valicau.   Vmzwtan  ,11  Franàa,  vol.   19,  1    i7:j. 
t    VOSTRE 

TRES  SAINCT  PERE  LE  PAPPE. 

Très  Saincl  l'ère,  yl  i  a  lontemps  que  le 
Roy  monsieur  mon  lils  et  moy  vous  avons 
prié  de  nous  volouir  acorder  en  don  et  déli- 
vré la  provision  de l'arseveché  deToluse  pour 
mon    cousin    monsieur   de    Foys'2;  toutefovs 

1  La  Reine  partir  d'OllainviHe  le  samedi  -.i  août  1578. 
Elle  était  à  Ghenonceaux  le  8  et  y  resta  jusqu'au  1 1. 
Poursuivant  «m  voyage,  elle  voulait  paraître  avec  quelque 

«Vint.  Test  dans  ce  Inil  <|tiV|li'  écrivit  à  un  viril  mu  de 

la  cour,  Jean  de  Galard  de  Béarn  .  seigneur  de  Brassac, 

chevalier  de  l'ordre,  de  venir  la  rejoindre  a  ver  tous  ceux 

qu'il  pourrai!  amener,  «désirant  aystre  bantour le  per- 

sonnaiges  grandement  nystiniési.      <  Lettre  autographe, 
tirée  des  archives  de  M.  le  prince  de  Béarn  el  de  Gha 
lais,  au  château  de  Cou  loutre  (Vienne),  el  publiée  par 
M.  de  Jaurgain,  dan-.  Coritande  d'Andoin»,   Bayonnc 
1  907,  in-8°,  p.  'i(i. 

Paul  de  Foix  accompagnai!  le  Heine  mère  dans  son 
voyage  en  Languedoc.  Il  devait  lui  être  très  utile  pen- 
dant les  conférences  de  Nérac, 
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nous  n'avons  encores  reponce  de  Vostre 
Saincteté.  Je  vous  suplie  très  humblement, 
tris  Sainct  Père,  nous  fayre  cete  grase,  vous 
aseurent  que  je  ne  voldroys  vous  avoir  ecript 
tent  de  foys  de  cet  afayre,  cet  je  ne  conoysès 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  que  mondyst 
cousin  ayst  de  plus  afectionés  et  de  plus 
hutyles  serviteurs  de  l'Eglise  catolique  et  du 
Sainct  Siège  qui  souit  en  cet  royaume;  et, 
aultre  que  par  cet  moyen  vostre  Béatitude 
f'eyra  chause  profitable  à  ladicte  Eglise,  elle 
hogmantera  le  désir  que  le  Roy  monsieur 
mon  lils  et  moy  avons  de  haubeïr  et  compleyre 
lia  Vostre  Saincteté,  laquelle  je  suplie  Nostre 
Seigneur  volouer  longuement  conserver  au 
gouvernement  et  aministration  de  sa  saincte 
Aygiise. 

De  Lisle  en  Jourdein,  cet  icvi'jour  de  no- 
vembre 1 578. 

Vostre  dévoile  et  haubeisante  fille, 
Caterine. 


(1578.  —  Novembn décembre.] 

Impr.  Alfred  Morrisson,  Avtograph  Letten,  vol.  11.  [>.  191. 
A  MONSIEDR 

LE  VICOMTE  DE  TURENNE. 

Mon  cousin,  c'èl  à  ce  coup  «|uc  je  vous 
semond  de  la  promesse  que  m'avés  fayste 
quant  partytes  d'ysiJ  de  volouyr  fayre  ser- 

vyse  au  Roy  mou  fils.  Yl  s'en  présente  Pau- 
casion  plus  grande  que  neule  qui  se  puyse 
represanter  pour  lu\   an  fayre   le  plus  grenl 

el  le  plus  iit.yle  à  tousl  ce  royauj I  en  par 

ticulier  au  Roy  de  Navarre.  Cet  avés  la  vo 

toute .  corne  y  este  baublygé  à  tous.  c"el  ;'i  cel 
coup  que  le  pouvez  monstrer  <'l   fayre  pour 

1  Sans  doute  de  Toulouse  où,  au  mois  d'octobre 
1578,  le  vicomte  s'était  rencontre  avec  la  Reine  mère. 


nous-mesmes,  car  en  leur  faysant  servyse  et 
cet  royaume  repos,  vous  vous  pouvez  pro- 
metre  toutes  les  faveurs  et  honneurs  et  byen- 
fayts  du  Roy.  Cet  cet  que  devés  le  plus  dé- 
sirer et  fayre  ;  et  de  ma  part  ne  sorès  recevovr 
plus  grand  plesir  que  voyr  que  ayés  fayt 
chause  de  quoy  le  Roy  aye  aucasion  de  co- 
nestre  par  efayst  vostre  volonté  et  afayetion 
à  son  servyse  et  repos  de  set  aystat,  pour  le 
byen  et  contentement  que  je  say  que  en  re- 
cevras en  votre  partyculyer;  et  je  prie  ces 
mesieus  de  vous  en  dyre  plus  au  long  de  ma 
part,  qui  sera  cause,  me  remettent  surheulx, 
que  ne  vous  en  dyré  par  la  presante  davan- 
tage, et  prye  Dyeu  vous  ynspirer  d'y  fayre  ce 
que  un  homme  de  byen  el  de  mayson  corne 
aytes  doayt. 

Caterine. 


1578.  —  7  décembre. 


Orig.  Archives 

it:Ti  royaux, 
Paris,   1877,  i 


le  Florence. 

etc.  .  par  Ch. 
iS-,  p.  73. 


V    MON 

LE  PRINCE  DE  TOSCANE1. 

Mon  cousin,  je  serais  bien  fort  aysedevous 
veoir,  comme  je  congnois  par  vostre  lettre 
que  vous  estes  au  mesme  désir,  el  de  prendre 
pour  ceste  occasion  la  peine  de  venir  jusques 
icy,  si  u\  voyez  trop  de  danger;  mais,  comme 
vous  dictes  par  vostre  lettre,  je  craindrais  que 
sur  les  garbouges  qui  sonl  advenus  ces  jours 

1  C.4tc  lettre  est  adressée  à  Pierre  de  \l>',liris,  iroi 
sième  Gis  du  duo  Gosme  1".  qui,  au  rammencemenl  de 
décembre  1578,  était  arrivé  à  Bordeaux,  venanl  d'Es- 
pagne. Catherine  ne  se  souciait  pas  de  le  voir  à  Auch 
ou  i  Nérac,  non  pas  a  causi  des  dangers  qu'iLaurait 
pu  courir  en  route,  mais  parce  qu'elle  redoutai!  les 
soupçons  ili'-  protestants,  auxquels  un  prince  ami  de 
Philippe  H  '•!  naguère  son  hôte  aurait  pu  porter  om- 
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icy,  ausquelles  j'espère  neantmoins  bien  tosl 

avoir  pourveu,  il  ne  l'eysl  pas  a  présent  trop 
seur  pour  vous  sur  les  chemins  d'entre  ey 
el  Bordeaulx,  et  qu'il  vous  adveint  inconvé- 
nient; par  quoy  je  vous  conseille,  mon  cou- 
sin, de  prendre  vostre  chemin  dudict  Bor- 
deaulx, comme  j'ay  entendu  qu'avez  advisé, 
sans  vous  détourner  parmy  ce  danger,  vous 
saichant  très  bon  gré  de  vostre  lionne  volonté, 
et  priant  Dieu ,  mon  cousin ,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Auch,  le  ni"  jour  de  décembre 
i578. 

Vostre  bonne  cousine, 

Caterine. 


1578.  -     16  décembre. 

C'o|jîc.  Archives  du  château  'lr-  Juhyers  '. 

V    MONSIEUR  DE  SANSAC2. 

Monsr  de  Sansac,  vous  sçavez  comme  le 
Roy  monsieur  mon  fils  et  moy  vous  avons 
lousjours  awiié.  I a n  1  pour  les  services  de  l'eu 
vostre  père  que  de  votre  beau -père,  et  parti- 
culieremenl  pour  l'espérance  qu'axons  [que], 
a  leur  imitation,  vous  continuerez  à  leur  faire 
service  comme  vous  avez  faicl  jusquez  yci,  se- 
lon ce  que  nous  est  lousjours  aparu.  Aussi  en 
demeure-t-il  à  mondicl  seigneur  el  (ils  el  à 
iuii\  loui  contantemenl .  el  suivant  cela,  le  Roy 
mondicl  seigneur  el  fils-  vous  a  encore  der- 
iiiei'i'ineiit  confirmé,  à  ma  rcqueste,  la  pension 

1  Ce  château,  Bitué  canton  de  Champagne  (Cha- 
rente), appartenait  à  M.  Du  Couret,  descendant  par  les 
femmes  île  l'uni  I  île  Sansac.  I.a  lellre  aurait  (lu  li|;u- 
rer  an  tome  VI.  p.  177,  après  la  lettre  an  Itui  dans 
laquelle  il  «'st  question  de  ce  même  Sansai . 

!  Jean  Prévoal  de  Sansac,  chevalier,  seigneur  et 
baron  de  Sansac  et  de  Montmoreau,  gouverneur  de  la 
ville  de  liordeaux. 


de  6000  livres  tournoys  donl  je  l'avois  requis 
et  que  vous  avoit  accordé  le  l'eu  Roy  mon  fils, 
que  Dieu  absolve,  et  a  faicl  expédier  la  lettre- 
patente  pour  Paire  enregistrer  le  pouvoir  qu'i 
vous  a  donné  de  commender  à  Bordeaulx  et 
en  Bourdelois;  et  fault  espérer  qu'en  le  bien 
servant,  comme  je  suis  asseurée  que  vous 
ferez  tous  jours,  il  n'oubliera  pas  vos  services. 
Et  à  ce  propos  je  vous  diray  que  j'ay  certaine- 
ment sceu  que  l'entreprinse  de  la  sùrprinse 
de  La  Reotle  a  esté  projectée  par  quelques 
ungs  de  Bordeaulx  qui  ont  lousjours  depuis 
faict  et  l'ont  encore  tous  les  jours  «les  menées 
pour  empescher  que  ceulx  qui  sont  dans  le 
ilcilaiis  du  chasteau  se  rendent  el  dadvantage 
inclinent  à  de  très  mauvaises  menées;  à  quoi 
aulcuns  qui  ne  demandent  qu'à  empescher 
l'establissemenl  de  la  paix  el  à  nousremettre 
aux  Irouliles,  les  poussent.  Cela  m'a  cuidé  et 
à  ceulx  qui  sonl  avec  moi  couster  bien  cher 
et  a  faicl  ung  très  grand  préjudice  au  service 
du  Roy  mondicl  seigneur  el  61s,  poureeque 
lorsque  la  nouvelle  de  Ladicte  Reolle  vint, 
ceulx  de  la  religion  prétendue  refformée  en  re- 
çurent  grand  déplaisir,  pource  que  c'esl  l'une 
des  \illes  qui  leur  furent  baillées  en  garde 
par  l'edict  de  pacification,  et  ne  s'en  fallut 
gueres  qu'ilz  ne  nous  lr  feissenl  sentir,  \ussi 
a  esté  et  est  ladicte  sùrprinse  de  La  Reolle 
cause  de  reculer  el  d'interrompre  beaucoup 
nostre  conférence  el  assemblée,  el  seroil  en- 
core plus  dangereux  ce  presenl  que  je  suis  icy 
el  pendant  que  nous  lésons  nostredicte  con- 
férence. 

\  ceste  cause,  je  vous  prie  vous  enquérir 
secretemenl  el  faire  en  sorte  que  puissiez 
sçavoir  qui  sont  ceulx  qui  ont  faicl  faire  el 
conduicl  ladicte  entreprinse,  el  s'il  esl  pas 
\i,i\  que  depuis  ils  onl  toujours  assisté'  et 
escrycl  H  encouragé  ceulx  qui  sonl  dans 
le  chasteau  de  La  Reolle  pour  ne  le  rendre 
55. 
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point,  el  aussj  les  menées  qu'ils  font  pour 
en  empescher  la  redition,  allin  de  m'advertir 
secrètement  qui  y  sont,  et  faire  de  vostre  part 
en  sorte  qu'ils  se  déportent  de  telles  choses 
si  préjudiciables;  car  il  est  certain  que  telles 
menées,  oultre  le  danger  où  elles  me  mettent, 
empescheront  le  bien  de  la  paix  et  seraient 
cause  de  beaucoup  de  grandz  maulx  auxquels 
j'espère  pourvoir  par  l'establissement  de  ladicte 
paix,  si  je  n'v  suis  point  traversée. 

Si  vous  desirez  faire  service  au  Roy  mon- 
dict  seigneur  et  fils  et  à  moy,  comme  je  sçay 
que  faites  de  toute  affection,  advertissez-moi 
qui  sont  les  dessusdicts  qui  ont  faict  et 
font  les  susdictes  menées,  et  croyez  que  per- 
sonne vivant  ne  sçaura  que  cela  vienne  de 
vous,  qui  ne  fauldrez  aussy  de  faire  en  sorte 
qu'ils  se  déportent  de  l'encouragement,  con- 
seil et  assistance  qu'ils  donnent  à  ceulx  qui 
sont  dedans  ledict  cbasteau,  et,  s'ils  estaient 
en  délibération  de  faire  encore  quelque  nou- 
velle et  semblable  menée  el  entreprinse  ail- 
leurs, connue  on  m'a  dict  qu'ils  >onl  après, 
ce  quy  est  important  à  moy  el  à  ceulx  qui 
sont  avec  moy ,  jusques  à  la  vue  (?)  el  retarde- 
ment du  toul  de  nostredicte  négociation. 

Je  vous  prie  aussy  trouver  moyen  d'en 
sçavoir  la  vérité,  pour  pareillement  les  ende- 

i -née  d'autremenl  et   aussj    m'en  advertir, 

avec,  assurance  que  nul  n'en  sçaura  rien  el 
que  je  bruleray  vos  lestres  aussitôt  que  les  au 

rax  nio\   même  leues,  vous  ass 'ent  encore 

une  fois  que,  oultre  le  service  que  ferez  au 

I ! i « \  odicl  seigneur  el  fils,  vous  ferez  aussj 

chose  que  j'auray  grandement  pour  agréable 

et  serez,  cause  d'un  1res  grand  liien  el  d'éviter 
un  très  grand  mal;  priant  Dieu,  monsr  de 
Sansac,  vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne 
garde. 

Escript  à  Nerac,  le  16e  jour  de  decemhn 
i:.-s. 


De  sa  main  :  Je  vous  prie,  festes  moy  co- 
nestre  en  ce  fect  combien  désiré  le  service  de 
nostre  Roy,  que  la  redition  de  La  Reolle  en 

depent et  m'obligerez  m'avertir  à  con- 

tineuer  de  plus  en  plus que  je  desyre 

pour  vous,  et   m'avertir   alla   vérité  et  ceulx 
qui  le  favorise. 


Catbrine. 


Et  plus  bas  :  Pinart. 


1578.  —  a'i  décembre. 
Bibl.  nal. ,  Collection  Anjou  cl  Tonnine,  I.  Il,  f    i*  i  - 

\  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE. 

LIBITTESAM   CBlfBBU    BB    POITOU. 

Monsieur  le  Conte  \  j  a\  receu  la  lettre  que 
vous  m'avez  escrilte.  estant  bien  avse  que 
toutes  choses  -oient  si  paisibles  en  l'estendue 
de  vostre  charge,  comme  m'escripvés ;  mais 
je  demeure  en  quelque  pevne  de  ce  qui  est 
a   la   tin    de    VOStre   lettre,   taisant   mention  de 

l'oppression  que  reçoit  le  peuple  de  tant  de 
denier-  qui  se  lèvent,  dont  je  ne  double  pas 
que  n'ayés  advert\  le  Roj  monsieur  mon  lil-, 

comme  il  l'ault  faire  toujours  en  telle  chose 
de  la  plainte  qu'en  avez  eue. 

Monsieur  le  Conte,  depuis  ceste  lettre  es- 
cripte,  j  a\  eu  advis  que  les  habitans  de  Lan- 

1  La  lettre,  datée  de  Port-Sainte-Marie,  le  ai  dé- 
cembre tà^s,  commençait  par  les  nouvelles  envoj 

au  comte  I > > i  Lude  dans  des  termes  identiques  à  <vn\ 
d'une  missive  du  même  jour  adressée  A  Damville,  et 
publiée  au  tome  VI,  p.  i8a.  Le  posl  scriptum  inédil 
que  non-  donnons  ici  nous  servira  t^n  même  temps  à 
rectiGer  le  nom  du  capitaine  de  La  Salle,  mal  lu  dans 
la  lettre  à  Damville. 

\h  folio  53  se  trouve  une  lettre  de  la  Reine  mère  .m 

te  Du  Lude,  semblable  à  celle  adressée  à  Damville, 

,1,  Nérac,  le  même  jour  ao  décembre  1578,  et  qui  est 
imprimée  au  tome  VI,  p.  179.  Le  post-scriptum  diffère. 
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gon  ont  tué  le  capitaine  La  Salle  qui  y  estoil 
cappitaine,  dont  j'ay  donné  incontinanl  advis 
de  faire  informer  et  que  la  justice  en  sera 
promptemenl  et  exemplairement  faicte;  et  se 
pourverra  aussy  pour  la  seureté  de  ladicte 
ville,  vous  prianl  tenir  la  main  que  personne 
ne  s'esmeuve  sur  ceste  occasion. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  PlNART. 
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A  MON  FILS 

MONSIEUR  LE  PRINSE  DE  PIEMONT1. 

Mon  lils,  le  Roy  mon  lils  avent  donne 
[ordre]  au  sieur  de  Rusé,  présent  porteur, 
\ous  visiter  de  sa  part,  cet  que  luy  ay  prié 
layre  de  la  myene  et  vous  dire  l'aucasion  de 
son  voyage  ver  le  maréchal  de  Belleguarde  ; 
el  voldrès  bien  que,  en  lieu  de  la  presante  et 
de  la  visite  dudist  sieur  de  Rusé,  moy-mesme 
vous  puisse  remersier  des  bons  ofises  que  avés 
faittes,  tent  ver  monsieur  le  Duc  de  Savoye. 
vostre  père,  que  cet  que  avés  dit  à  monsfieur 
li' |  Maréchal,  et  me  serèt  beaucoup  plus 
agréable. 

Mes,  enn  atendenl  que  je  ave  cet  conten- 
tement,  je  n'é  voleu  fallir  vous  en  remersier 
par  la  presante  et  vous  aseurer  tousjour  de 
l'annlié  et  afection  que  vous  porte  celle  qui 
vous  servira  toute  sa  \  je  de 

Vostre  l>oiiii ère, 

(  Iaterine. 

Cette  lettre  ;.  figuré  dans  une  vente  faite  à  \  iei 

par  Gilhofer  et  Ranschburg,  en  mars  1901.  Le  cata  • 
logue  était  intitulé  :  AulographenSammlung  ingêUni- 
R        Rom),  IL  Tli.il ,  Y  ioo5. 


I  579,        1  1  janvier. 

Publia  ■  I -i  1 1  s  I.    Recueil  det  travaux  de  I"   Société  d'agriculture , 
rt  art»  d'Agen,  I.  Mil  .  1888 ,  p.  98, 


VU   CW>IMTU\U   L\   SALLE1 


Cappitaine  La  Salle'2,  ayant  esté  advertie 
qu'il  y  a  quelque  praticque  pour  surprendre 
la  ville  de  La  Plume,  je  vous  ay  bien  voullu 
faire  ce  mot  de  lettre,  pour  vous  prier  avoir 
l'œil  soigneusement  ouvert  à  la  conservation 
de  ladicte  ville,  en  sorte  qu'il  n'y  puisse  ad- 
venir aulcune  surprinse  et  que  vos  comporte- 
ments soient  en  icelle  tels  que  aucune  chose 
ne  se  puisse  esmouvoir  au  préjudice  du  repos 
de  ladicte  ville  et  du  service  du  Roy  monsieur 
mon  lîlz.  Priant  Dieu,  cappitaine  La  Salle, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-Sainte-Marie,  le  xi"  jour 
de  janvier  1  579. 


Caterine. 


Et  pilla  bus  :   PlNART. 


1579.     -  18  janvier. 
orijr.  CoUcctioD  Baguenault  de  Puchessc 

V    MONSIEUR   D'USSAC, 


■ 


Monsr  d'Ussac,  je  pensois  bien  qu'il  n'es- 
toil  |ias  à   propos  que  vous  hatissiez  d'aller  à 

1  II  no  faut  pas  confondre  ce  La  ShII»-  avec  le  capi- 
taine La  Salle  <lu  Ciron,  tué  en  défendant  Langon 
contre  M.  de  Fabas  nu  Favas. 

Cette  lettre  a  été  transcrite  par  Ouzannet,  qo taire 

>l      ■  .-ri -t.-iirii   (le    la  (-..mnuine  de  La  IMuiiie,  en   i  -">  —  »> , 

el  elle  parvint  ainsi  à  \l.  de  Laflbre. 

Jacques  de  Roj  ..«  de  Rey,  seigneur  de  La  Salle, 

■    ■nui  1  mi.  Il  n  I    II    |.,'li|.'    \illi'    .1.-   la    l'Illlll.'.  atait  eu  rilllll- 

neur  de  recevoir  Catheri le   Médicis,  ainsi  que  le 
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La  Reolle  jusques  ad  ce  qu'elle  feust  es  mains 
de  mon  cousin  le  Mareschal  de  Biron ,  de  peur 
que  ie  capitaine  Favas  en  print  umbre  ;  mais 
ce  qui  fut  cause  que  je  vous  priay  de  partir 
fut  que  mondiet  cousin  le  M"1  de  Biron  m'es- 
cripvoit  vous  haster  '  et  qu'aviez  desjà  trop 
tardé.  Je  congneuz  par  là  vostre  affection  et 
bonne  volunté  au  service  du  Roy  monsieur 
mon  filz,  a  qui  vous  pouvez  croire  et  estre 
asseuré  que  je  n'oubliray  de  le  bien  faire  en- 
tendre et  qu'il  en  aura  bonne  souvenance, 
l'occasion  se  présentant  pour  vostre  bien  et 
advancement. 

Cependant  je  vous  diray  que  je  ne  faudray 
de  tous  fournir,  quand  vous  entrerez  eu  La 
Reolle,  les  siz  cens  livres  pour  vostre  estât 
des  premiers  trois  mois;  et  j'ay  donné  si  bon 
ordre  pour  le  paiement  des  soldat/,  que  v  sont 
en  garnison  et  à  l'estimation  de  vostre  estât 
et  entretenemant,  que  je  m'asseure  que  vous 
et  etdx  aurez  occasion  de  [reconnoislre  ce 
que]  je  vous  d)  à  vostre  contentement. 

Priant  Dieu,  Monsr  Dussac.  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripl  au  Port-Sainte-Marie,  le  xvih* jan- 
vier i  T>  7  <  ) . 

Catehine. 

Et  plllS  lui  s  :    PlN  ART. 


roi  i'l  la  reine  de  Navarre, dons  sa  maison, le  'i  juillet 

1571).  Le  prince  <-l  la  Cour  couchèrent  i  La  Plu ,el 

le  <)  juillet  leurs  chariots  lurent  conduits  à  Layrac. 

1  Dans  une  lettre  à  Henri  III  du  ai  janvier  1579, 
la  Reine  mère  annonce  à  son  fils  que  le  maréchal  de 
Biron  remettra  la  ville  et  le  château  de  La  H <  ■  >  > I > ■  à 
d'Ussac  nce  demain  matin .  qui  sera  jeudy».  —  Voir 
t.  VI,  p.  ■■:(■■. 


lf>79.  —  ai  janvier. 

Orig.  Collection  Ragurnauit  de  Puchesse. 

A  MONSIEUR 

LE  MARQUIS  DE  CAMLLAC, 

,  COKSEILLBB  FN   SON  COHSBU    phive' . 

DE  SES    ORDONï  MtCBS 
LT  PATS   D'AUVERGNE. 


THNE  DE  CINQUANTE   1 
LIEUTENANT 


Monsieur  le  Marquis,  j'ay  receu  la  lettre 
que  m'avez  escripte  par  vostre  lacquais,  pré- 
sent porteur,  avant  veu  par  icelle  le  bon 
debvoir  qu'avec  tout  soing  et  diligence  vous 
faictes  en  vostre  charge,  ce  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  et  moy  nous  sommes  aussy 
lousjours  promis  que  feriez,  vous  priant  de 
continuer  lousjours  de  la  mesme  alTeclion  que 
vous  vous  estes  employé  en  toutes  les  occa- 
sions qui  se  sont  présentées  pour  le  service 
du  Roy  mondiet  Sgr  et  filz,  estant  très  inté- 
ressé, connue  dictes  par  xostredicle  lettre, 
d'avoir  l'œil  soingneuzement  ouvert  à  ce  que 
ceulx  de  la  religion  prétendue  reformée  ne 
lacent  aiilcinie  surprise  en  l'eslendue  de  vostre- 
dicte  charge,  comme  il/  oui  essayé  île  faire  en 
plusieurs  aultres  endroietz,  où.  grâce  à  Dieu, 
leurs  entreprises  oui  esté  descouvertes,  dont 
j'espère  que  la  correction  exemplaire  si'  fera 
par  la  justice  que  l'on  en  poursuyl  en  divers 
endroietz. 

Cependant,  mou  filz  le  Ro\  de  Navarre  el 
les  députez  qui  -oui  avenuz  me  tiennent  en 
espérance  de  commencer  bien  lost  nostre  con- 
férence, incontinant  que  La  Reole  leur  sera 
rendue.  Il  faut  tousjours  se  tenir  sur  ses  gardes, 
comme  je  m'asseure  que  sçaurez  très  bien 
faire,  et  touteffois  n'esmouvoir  rien;  car  in- 
continant que  les  choses  seront  faictes,  comme 
j'espère  et  désire,  pour  le  bien  de  la  paix,  je 
vous  en  advertiray. 

J'aj    veu  ;uiss\    ce  que  m'escnp.ez  de  l'ab- 

sence  du  S*  de  Lavedan,    ce   qu'aianl    sceu 
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depuis  quelques  jours,  j'ay  faicl  en  sorte  que 
mon  fiiz  le  Roj  de  Navarre  a  escripl  et  envoie 

le  S'  de '  avec  vous,  pour  faire  cesser 

tous  actes  d'hostilité,  ainsy  qu'il  est  porté 
par  la  commission ,  signée  de  mondict  filz  le 
Roy  de  Navarre  et  de  moy,  laquelle  je  vous 
prie  de  bien  et  diligemment  garder.  Priant 
Dieu,  Monsr  le  Marquis,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  au  Port-Sainte-Marie,  le  xxie  jan- 
vier 1679. 

Caterine. 

Et  plus  bas  :  PlHART. 

Et  au-dessous .  de  la  main  du  secrétaire  a  Etat  : 
Monsieur,  je  suis  rostre  humble  serviteur. 
Pinvrt. 


1579.  —  1 3  février. 

Copie.  Bibl.  nat. .  Fonds  français,  a."  -i-i'.l-jt),  i'°  70  v°. 

A  MONSIEUR  DE  DACQS. 

Mons'  de  Dacqs,  j'ay  receu  par  ce  porteur 
les  lettres  que  vous  m'avez  escriptes  du  28" 
du  moys  passé2,  aiant.  esté  bien  ayze  de  veoir 
par  icelles  le  debvoir  que  le  Sr  de  S'  Esteven 
et  les  habitans  de  la  ville  de  Dacqs  font  à  la 
conservation  d'icelle  en  l'obéissance  du  Roy 
monsieur  mon  lilz,  en  quo)  je  sçay  que  vostre 
présence  y  apporte  beaucoup  de  bien  et  com- 
modité pour  le  bien  du  Bervice  du  Roy  mon- 
dict Sgr  et  fils  et  tranquillité  de  ladicte  ville, 
pour  laquelle  je  vous  prie  continuer  tousjours 
d'y  avoir  l'œil  soigneusement  ouvert;  et  m'est 
venu  aussi  bien  jrrant  plaisir  des  processions 
que  vous  avez  faictes  pour  le  bien  de  la  paix, 
avec  prières  à  Dieu  pour  la  prospérité  et  sancté 

1  En  blanc  dans  I"  texte. 

-  La  lettre  de  l'évéque  de  Dax,  en  date  du  98  jan- 
vier i57g,  se  trouve  même  manuscrit,  f  70  r". 


du  Ro\  mondicl  Sg'  el  filz.  En  quoy  je  désire 

que  vous  persévériez,  espérant  qu'il  viendra 
ung  bon  succez  par  la  (in  de  nostre  conferance 
au  soullaigement  et  repoz  d'un  chacun.  J'a\. 
suivant  ce  que  j';i\  veu  par  vostre  lettre  de  la 
nécessité  où  est  reduict  ledict  Sr  de  S'  Este- 
ven, bien  expressément  escripl  aux  trésoriers 
de  France  à  Bordeaulx  de  faire  payer  tout  ce 
qu'ils  pourront  sur  ce  qui  luy  est  deu  et  dont 
il  est  assigné  sur  la  recepte  generalle  dudict 
Bordeaulx,  affin  qu'il  eust  moyen  de  s'entre- 
tenir au  service  du  Roy  mondict  S'  et  filz;  el 
vous  diray  sur  ce  que  me  mande/,  par  vostre 
lettre,  que  vouldriez  me  faire  entendre  là-des- 
sus quelque  particularitez  de  grande  impor- 
tance, que  je  désire  et  vous  prie  que,  avant 
mon  partement  de  ceste  province  pour  m'ache- 
miner  en  Languedoc,  où  j'espère  aller,  vous  me 
faictes  par  homme  seur  bien  anplement  en- 
tendre lesdictes  particularité/,,  pour  y  pour- 
voir s'il  eschet. 

Cependant  je  prie  Dieu,  Mons''  de  Dacqs, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nerac,  le  i3"  jour  de  février 
1.579. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Pinart. 

Mons1  de  Dacqs,  quant  à  la  saisie  que  I  on 
m'a  escript  que  l'on  a  faictede  partie  de  vostre 
evesché  el  diocèse  pour  les  arrérages  de  de- 
cimes,  il  sera  bon  que  vous  vous  en  adressiez 
au  conseiller  Mole  et  à  l'autre  conseiller  d'E- 
glise qui  sont  à  Bordeaulx,  afin  de  vous  pour- 
voir  en  cela,  sellon  la  charge  qu'ilz  en  ont  du 
Roy  monsieur  mon  lilz,  envers  lequel  je  vous 
assistera^  tousjours:  aussy  m'asseuray-je qu'en 
considération  de  voz  sen  ices  il  nous  gratUEera 
aultantque  nul  prélat  de  son  Royaume. 


'l'ill 
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1579.  —  23  février. 
Oriff.  \rch.  de  la  Guerre,  vol.  6,  (»  335.  Copie,  vol.  s.  I    5io. 

A  MONSIEUR  DE  L'ISLE. 

Monsieur  de  L'Isle,  vostre  lettre  du  \mie  de 
ce  mois  m'a  esté  rendue,  et  vous  diray  sur 
icelie  que  je  sçay  assez  vostre  bonne  affection, 
au  service  du  Roy  monsieur  mon  lilz  et  à 
mo\  :  aussy  ne  doubtay-je  pas  de  vostre  bonne 
volunté.  C'a  esté  très  bien  faict  à  vous  de 
a'estre  party  de  vostre  maison1,  mais  de  vous 
y  estre  tenu  sensément;  car  certainement  il 
n'y  a  pas  à  présent  grande  seuretté  à  aller  par 
les  champs  en  ce  pais  pour  gens  de  vostre 
quallité.  Mais,  demeurant  de  delà,  comme  je 
suis  bien  d'advis  que  \ous  faictes,  vous  \  pou- 
vez tousjours  beaucoup  faire  pour  tenir  ad- 
vertys  vos  voisins  de  se  garder  de  surprinse, 
sans  touteffois  rien  entreprendre  qui  puisse 
dous  troubler  en  notre  conférence,  par  la  con- 
clusion de  laquelle  j'espère  que  bientost  la 
paix  sera  establye  suivant  l'edicl  pde  paciffica- 
tion,  ayant  desjà  bien  commencé  à  résoudre 
les  moiens  qu'il  faudra  tenir  pour  l'exécuter, 
de  sorte  qu'ung  chacun  (avec  l'ayde  de  Dieu) 
demeurera  en  repos. 

Cependant  je  prie  Dieu.  Mons'  de  L'Isle, 
vous  avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escript  à  Nerac,  le  \\im"  jour  de  février 
,r'70- 

(  !  VI  ERINE. 
Et  plus  bas  :  PlNART. 

1  M.  de  L'Isle  avait  quitté  Constantinople  le  i3  fé- 
vrier 1578,  et,  ayant  passé  par  Venise,  était  arrivé 
•  11  France  au  commencement  de  novembre,  laissant 
|uvs  iln  sultan  sou  secrétaire  Sébastien  de  Juyé,  qui 

rçérnil  l'ambassade    en   attendant  l'ami le    M.   de 

Germijjny.        Voir  ses  lettres  dans  le  même  recueil. 


I  ."1  79.  —  ■  •-  février. 
Copie.  Ribl.  nat. ,  Ponds  français.  0*99379,  f'?  >"■ 

A  MONSIEUR  LEYESQLE  DE  DACQZ, 

Monsr  d'Acqz,  \oz  lettres  du  22'  de  ce 
moys  m"ont  esté  baillées  par  le  jurât  vulgaire 
dé  Bayonne,  présent  porteur,  et  ay  veu  par 
icelie  l'advis  que  me  donnez  ;  sur  quoy  je  vous 
diray  qu'estant,  grâce  à  Dieu,  toutes  choses 
accordées  et  résolues  en  nostre  conférence  au 
bien  de  la  paix  el  exécution  de  l'edict  de  pa- 
ciffîcation,  il  n'est  plus  besoing  de  lever  au- 
cuns deniers  pour  entretenir  des  gens  de 
guerre;  car  maintenant  tout  cella  cessera,  el 
en  attendant  que  l'on  face  la  publication  ge- 
neralle,  il  esl  très  nécessaire  que  les  habi- 
lans  de  Dacqs  el  de  S'-Sever  aient  tousjours 
l'œil  soigneusemenl  ouverl  el  preignenl  bien 
garde  à  la  conservation  desdictes \ ille>.  comme 
je  \mis  prie  leur  faire  entendre.  Je  suis  en 
quelque  op|  pin  ii  m  d'aller  du  costéde  Bayonne, 
où  en  passanl  je  seray  bien  ayse  de  vous  veoir 
audicl  Dacqz,  si  \  estes  lors.  Priant  Dieu, 
Mons'  de  Dacqz .  vous  avoir  en  sa  me  le  el  digne 
garde. 

Escripl  à  Nerac,  le  27*  jour  de  février  1&79. 
Catrmne. 

IÙ  jilus  bas  :  PlNART. 


I  579.  -     ■■()  mars. 

I    .11  .  i  I  ' I   r 1 |        ■         ■■ 

\    MONSIEUR   L'EVESQl  E  DE   DACQZ. 

Mons'  de  Dacqz,  voz  deux  lettres  du  it>' 
de  ce  moi-  '  m'eut  esté  rendues  par  ce  porteur, 

.•I  ,i\   veu    par   icelles  el  auSSJ   entendu  de   lu\ 
\  nir  même  manuscrit .  I'  5a. 


LETTRES   DE  CATHE 

par  ce  <|u'il  m'a  dicl  de  vostre  pari  que,  pour 
les  grande  affaires  que  vous  avez,  il  ue  vous 
esl  possible  <lc  pouvoir  pour  ceste  fin  demeu- 
rer davantaige  à  Dacqs,  où  toutesfois  vostre 
présence  esl  grandement  rcquizeà  presenl  que 
l'un  \a  exécuter  l'edicl  de  pacification  et  ré- 
solution de  uostre  conférence  en  toul  vostre 
evesché.  Jo  vous  prie,  si  ce  oe  vous  esl  pas  trop 
d'incommodité,  d'\  demeurer  encore  pour  quel- 
ques temps,  pendant  lequel  ledict  edicl  s-'exe- 
i  utera .  el  \  tiendrez  <f >•  vostre  part  la  main  et 
disposerez  ung  chacun  en  vostredicl  evesché 
à  vivre  doresnavanl  en  |p;ii\,  repoz  et  union 
les  ungs  avec  les  aultres,  se  conformant  en 
tout  ii  l'intention  du  Roy  monsieur  mon  filz, 
qui  veult  que  son  edict  dernier  soit  inviola- 
blement  gardé  et  observé  entre  tous  ses  peuple 
el  suhgectz.  Cependant  je  vous  diray,  quant  à 
ce  que  m'escripvez  aussi  pour  le  S;  de  S'-Es- 
teven,  que  je  mande  encore  derechef  bien  ex- 
presemenl  aux  trésoriers  generaulx  de  France 
à  Bourdeaulx  pour  faire  satisfaire  et  payer 
promptement  de  ce  qui  Un  esl  deu.  Priant 
Dieu,  Monsr de Dacqz,  vous  avoir  en  sa  saine  te 
et  digne  garde. 

Escript  à  Agen,  lé  26e  jour  de  mars  1  5 y *,. 
Caterine. 

Mon-1  de  Dacqz,  je  partira]  d'icj  liiinh 
seulement  pour  aller  à  Gastelnaudari  ;  je  vous 
prie,  s'il  survenoit  quelque  chose  qui  le 
mérite  où  vous  serez,  de  nous  escripre  par 
l'ordinaire  des  postes,  par  la  voye  de  Bour- 
deaulx. 


Catiieriki  de  Médi  i-lémekt. 


RINE   DE   MEDICIS.  Vil 


Orig.  Irrlnves  <lu  .l.i.i  .m  ,1'Arti        |>i       liais. 

I 

VI     l!()\    VIONSIEl  li    MON    FILZ. 

Monsieur  mon  filz,  le  S'  d'Arennes1,  viguier 
deThoulouse,  m'a  faicl  entendre  que,  pour  la 
considération  de  ses  longs  services  et  pertes 
par  ln\  souffertes  durant  ions  les  troubles, 
vous  luj  avez  accordé  la  résignation .  sans  paier 
Qnances,  de  sondicl  office  de  viguieren  faveur 
de  quelque  personne  cappable  qu'il  advise- 
roit,  et,  on  lire,  en  la  inesme  considération  ln\ 
avez  aussj  faicl  don  ilrs  offices  de  lieutenant 
particulier  en  la  court  du  viguier  de  Thoulouze, 
de  soubz-viguiev  e1  d'advocat  en  ladicte  court, 
donl  luj  auraient  été  baillées  les  quictances  du 
Trésorier  de  vos  parties  casuelles,  qu'il  aurait 
faicl  remplir  d'aucunes  personnes,  attendant 
qu'il  en  trouvasl  d'autres  pour  s'en  deffaire  el 
les  vendre.  Et  pour  ce  que  <lo|>nis  ledict  temps 
et  jusques  à  cesl  beure  ue  s'esl  pu  deffaire  de 
sondicl  office  de  viguier,  ue  mes s  pas  re- 
couvrer personne  <|iii  ayt  voullu  prendre  les 
deux  offices  de  soubz-viguier  el  vostre  advocal 
en  ladicte  jurisdiction ,  je  vous  prie,  monsieur 
mon  lilz,  continuanl  vostre  liberallité  à  l'en 
ihoii  dudicl  Sieur  d'A rennes,  et  affin  aussi 
i|n  il   puisse   joyr  de   la  grâce   que   lui    avez 

faicle,  ordonner  et   coi ander  •  |  <  j  <  ■  celu\  à 

<|iii  il  résignera  sondicl  office  de  viguier  de 

Thoulouze  sera  pourvi i  ses  lettres  scellées 

-ans  paier  finances,  el  aussi  les  deux  quic- 

1   François  (!••  Saussan  .  seigneur  d' li 
canton,  ne  en  i5a3,  marié  en  iîi'18  à  Gileltc  de  Mon- 
leils,  dame  1!''  La  Bedossc  el  de  Larnac,  cl 
Claude  de  Serait.   Il   fui  viguiei    de  '!  oulousc  ,1    1 56g 
1  Itre  l'indique,  il  trouva  difll 
c  en  <l''|nl  de 
1 le  droits. 
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tances  du  Trésorier  de  vos  parties  de  ses  deuz 
offices  de  soubz-viguier  et  advocat  en  ladicte 
jurisdiction  refformées  au  nom  des  personnes 
qu'il  nommera  avec  lesquel[le]z  il  en  a  com- 
posé, affin  que  les  provisions  leur  en  soient 
faictes  et  expédiées;  commendant,  s'il  vous 
plaist,  que  sur  toul  ce  que  dessus  il  soit  sans 
aucune  longueur  ne  difficulté  promptement 
expédié,  parce  que  la  recommandation  de  ses 
longs  services  et  pertes  par  luy  souffertes  mé- 
ritent qu'il  soit  en  cella  gratifié.  Priant  Dieu, 
monsieur  mon  fil?.,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Thoulouze,  le  \'""  jour  d'avril 
1670,. 

Dr  sa  muni  :  Monsieur  mon  Bis,  cel  qui  me 
le  fesl  vous  recomender,  c'et  qu'il  vous  ha  l'est 
servise  e1  m  moyen  de  vous  eu  fayre. 

Vostre  bonne  e  très  afectionée  el  hobligée 

mère, 

Caterine. 


ERINE  DE  MÉDIC1S. 

nécessaires  pour  l'évocation  de  son  procez  ' . 
Cependant  je  vous  diray  sur  le  reste  du  con- 
tenu de  vozdictes  lettres,  touchant  la  charge 
de  vostredict  depputé.  que  mon  filz  le  Roy  de 
Navarre  luy  a  faicl  en  son  conseil  la  response 
nécessaire,  pour  faire  que  vous  puissiez  libre- 
ment jo\r  des  hiens  que  ceulx  des  ecclésiasti- 
ques de  ce  royaume  mil  en  Bearn,  et  la 
charge  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  fera 
aussi  paroistre  à  semblable  déclaration.  Et 
me  remettant  à  ce  que  vous  en  fera  entendre 
vostredict  depputé,  n'estendraj  ceste-cy  da- 
vantaige  que  pour  prier  Dieu,  Monsrde  Dacqz, 
vous  avoir  en  sa  saincte  d  digne  garde. 

Escripl    à   S'-Michel   de  Lauraguais.  le  27' 
jour  d'apvril  1  579. 


L579.     -  37  avril. 
Copie.  Bibl.  nat.     I  I<  franc 3- 

\    WONSIE1  li   L'EVESQUE  DE   DA.CQS. 

Mons*  de  Dacqz,  vostre  député,  presenl 
porteur,  m'a  depuis  quelques  jours  rendu  les 
lettres  que  m'avez  escriptes  du  .r>'  de  ce  moi-, 
ayant  esté  bien  aise  de  veoir  par  icelles  le  désir 

que    mmis    ave/,   de    tenir   la   main  .  en    toul    ce 

qu'il  vous  sera  possible,  à  l'entière  exécution 

de  l'edict  dernier  de  pacillicalion  el  resolulion 
de    la    Conférence   en    VOStre    dioreze.  .h'    VOUS 

envoyé,  suyvanl  vozdictes  lettres,  celle  que 
j'escriptzau  Roy  monsieur  mon  lil/.  el  au  S1  de 
Chivernv  en  faveur  de  vostre  aepveu,  lequel 
je  m'asseure  lu\  accordera  volontiers,  comme 
je  l'espère,  les  lettres  que  me  mandez  lu)  estre 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  I'iyvrt. 


1579.  —  n-  avril. 

Copie.  Bibl.  11..1. .  Foods  fiançais,  m"  i 

V   MONSIEUR  L'EVESQUE  DE  DACQS. 

Mous'  de  Dacqz,  pour  la  grande  affection 
que  je  sça>  qu'avez  au  bien  du  service  du  Roi 

mons'  ii lilz.  j'a\  advisé  vous  prier,  comme 

je  faiz  derechef  par  ceste  lettre,  de  vouloir  sens 
aulcune  excuse  vacquer  el  le  Sr  Du  Saull 
advocat,  el  auss\  le  S- de  Poyanne,  <i  pour 
l'absence  de  l'un  d'eux  avec  l'autre,  du  faicl  des 
limites  d'entre  ce  royaulme  et  Bearn.  suivant 
les  lettres  patente-  que  le  lt<>\  monsieur  mon 
lil/  en  .-i  expédiées  el  envoyées,  ;'i  ce  quej'en- 

aportanl  que  M.  .1.-  Noailles  el 
sa  femme  avaient  devant  le  parlement  de  Toulouse,  "ii 
itleur  partie  a  là  tant  de  parens  cl  de  support 
dinaire »,  qu'il  leur  semblait  nécessaire  de  demander 
,,„..  __  Voir  Li  lettre  de  l'évêquc  à  la  Heine 
iln  .'i  avril,  même  manuscrit,  tel.  -'i. 

Du  Sault,  avocat  an  parlement  île  Bordeaux ,  mort 

en    1607. 
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tendz,don<  ue  vous  esloingncrez  pas  beaucoup 
de  vostre  evesché  puni-  ce  que  les  lieux  es- 
quelz  il  \  ;i  affaire  en  cela  en  sonl  tous  prou- 
chains.  vous  asseuranl  que  le  lî<>\  mondicl  S1 
el  lil/.  vous  en  sçaura  très  bon  gré  el  que  je 

nefauldra>  de  lu\  fain tendre  le  bon  deb- 

voir  qu'aurez  faicl  en  cella.  Les  depputez  de 

n  lilz  le  lî<>\  de   Navarre  seront  tousjours 

pretz,  quand  les  advertirez,  ad  ce  qu'il  m'a  luy 

mes sceiourd'huy  asseuré.  Lesdicts  depputez 

sonl  le  Viconte  de  Mehegrin1,  le  vichancelier 
de  Navarre  el  le  conseiller  de  Frosche.  J'es- 
criptz  présentement  audicl  Dussault  de  dilli- 
genter  d'\  aller  et  vous  prie  que  ceste  lettre 
serve  aussi  audict  Sr  de  Poyanne,  lequel  el 
vous  serez  satisfaictz  de  voz  vacquations  en  cesl 
affaire  des  deniers  de  la  recepte  generalle  de 
Bordeaulx,  comme  il  esl  bien  raisonnable. 

Priant  Dieu,  Mous1'  de  Dacqs,   vous  avoir 
en  s.-i  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  à  S'-Michel  de  Lauraguais,  le  27e 
jour  <l'ap\  ril  1  579. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Pinaht. 


1579.  —  '1  mai. 

Bibl. F I-  français.  ,,    l7, 

\l       ROY. 

Monsieur n  lil/..  vous  avez  msi.  par  mes 

depesches  dernières,  comme  nous  avons  mis 

en  la  Chambre  de  la  Justice  de  Lan;; loc  le 

presidenl  Sainct-Jehan  du  parlemenl  de  Thou- 
louse,  cinq  conseilliez  dudict  parlemenl  el 
trois  du  grand  Conseil.  De  sorte  que  !<•  Sieur 
presidenl  Baillel  el  les  Sieurs  Cayron,de  Broie 
et  Allary,  huis  des  six  conseilliez  dudicl  grand 
Conseil,  sonl  licentiez  pour  eulx  en  retorner  : 


P    rre  d'Arbentaribc,  ricomle  de  Vfebarin,  gentil 
de  l.i  chambre  <ln  roi 


.  1 1  ordonné,  pour  les  Irai/,  cl  des- 
pence de  leur  retour  :  assçavoir,  audicl  presi- 
denl Baillet,  deulx  cens  escuz,  el  cenl  à  cha- 
cun desdicts  trois  conseilliez,  lesquelz  j'ay 
mandé  aulx  Ire  ei  em  raulx  du  bureau  de 
Thoulouse  leur  faire  payer,  m'asseuranl  que 
vous  l'aurez  bien  aggreable.  El  n'aj  voulu  <pio, 
lesdicts  presidenl  el  conseilliers  s'en  soient 
retornez,  sans  par  eulx  vous  escripre  cette 
lettre  el  vous  dire  qu'ilz  se  sonl  monstrez  très 
affectionnez  el  prestzà  s'employer  pour  vostre 
service,  suyvanl  ce  que  leur  avez  commandé,  el 

leur  en  doibl  estre  sceu  aussi  bougre  con 

s'il/,  demeuroienl  à  servir  en  ladicte  chambre, 
meritans  bien  que  leur  en  laciez  demonstra 
lion  à  leur  retour.  Mais  pour  ce  que,  comme 
vous  sçavez,  ledicl  presidenl  Baillel  s'esl  par 
vostre  commandement  soubmis  à  ce  voyaige 
el  deffaict  de  son  office  de  conseillier  audicl 
grand  Conseil .  esperanl  joyr  de  Testai  de  pre- 
sidenl donl  l'aviez  bonoré,  ce  que  toutesfoys 
il  ne  pourra  jusques  à  ce  que  l'en  ayez  pour- 
veu  de  quelc'un,  j'aj  pour  ceste  occasion  pensé, 
avec  l'advis  des  sieurs  de  vostre  Conseil  qui 
sonl  par  deçà ,  que  vous  le  debvez,  en  atten- 
dant qu'il  soil  pourveu  ailleurs,  remectre  en 
une  aultre  place  de  conseillier  audicl  grand 
conseil  el  au  inesine  rang  qu'il  esioii  de  sa 

réception,  pour  l'exercer   et  en    joyr  en i il 

fa i soil  auparavant  avec  privileige  el  tiltre  de 

presidenl.  Cela    n'iniporlera    rien    à  VOStredid 

service,  el  si  contenterez  ce  \ioil  serviteur  qui 
s'esl  tousjours  nstré  plain  de  lionne  affec- 
tion. Pryanl  Dieu,  monsieur  mon  Glz,  vous 
avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  a  Castelnaudarry,  le  cm'  jour  de 
niav  1  •17;). 

Monsieur  mon  lilz,  lesdicts  sieurs  de  vostrf 
Conseil  qui  sonl  par  delà  sonl  d'advis  que  vous 
eiïffez  de  nouveau  uni»  office  de  conseillier  en 


h  h  h 
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vostre  grand  Conseil  pour  ledicl  presidenl 
Baille  t,  lequel  office  de  conseillier  demeurera 
supprimé  quanl  vous  aurez  pourveu  ledicl 
président  Baillel  d'un;;  office  *\v  président. 

Vostre  bonne,  très  affectionnée  et  obligée 
mère, 

Caterine. 


107'.*.  ■  -   i3  juin. 
Copie.  Bibl.  n..i. .  Fonda  français,  .,    -70',  .  I     >o5  >". 

A   MONSIEUR   DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,   le   Roj    monsieur 
mon  (Hz  aianl  ordonné  à  madame  la  Contesse 

de  Tende  certaine  som de  deniersà  prandre 

sur  le  thiraige  du  sel  de  Pecquais  pour  la  four- 
niture de  Daulphiné  pour  le  presidenl  Mon- 
leat;  et  pour  ce  que  madicte  cousine  m'a  faic1 
entandre  ils  la  tiennent  en  longeur  et  ne  veul- 
lent  acquicter  sadicte  partie,  je  vous  prie 
mander  el  faire  venir  par  devanl  vous  lesdicts 
Henrj   el   Poullaillon   et   leur  ordonner  bien 

expresse ni .  suivanl  l'intention  du  l!o\  mon- 

dicl  sieur  el  lilz,  qu'ilz  ayenl  à  satisfaire  el 
paier  promptemenl  madicte  cousine  de  ladicte 

s me,  sans  la  plus  lemr  en  longeur,  comme 

je  leur  escriptz.  El  m'asseuranl  que,  comme 
je  désire,  tiendrez  la  main  que  madicte  cou 
sine  soicl  satisfaicle,  n'estanderaj  reste  lettre 

davantaige  que  pour  prier  Dieu,  n sieur  de 

Mandelot,  vous  avdîr  en  sa  saincle  el  digne 
garde. 

lîscril    à    Marseille,   le   XIIIe   jour  de   juin;; 

i579. 


/'.'/  plus  /us  :   PlNARl 


1579.  —  10  juillet. 

Copie.  Bibl.  nal.  .  F I<  français,  .1»  -270! .  I     i.o  1'. 

V   MONSIEUR  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelol .  vostre  lettre  du  vin' 
de  ce  mois  m'a  esté  ce  jourd'huy  rendue, 
aiant  veu  par  icelle  que  toutes  choses  sont 
forl  tranquilles  en  vostre  gouvernement,  dont 
je  suis  bien  fort  aise,  et  m'asseurc  que  les  y 
continuerez  par  vostre  prudence  el  -oing  ac- 

coustumez  tousi s  de  mesme.  J'aj  veu  aussy 

par  votredicte  lettre,  et  le  Roy  monsieur  mon 
[Hz  m'avoil  bien  adverty,  qu'il  avoil  six  pro- 
visions de  \xM  écus,  don!  m'escrivez  qu'il  u'\ 
en  ;i  xM  ou  environ  ez  mains  du  trésorier  de 
l'extraordinaire  de  la  guerre,  pour  comman- 
cer  à  satisfaire  à  la  despanse  dés  affaires  de 
Saluées.  Mais,  pour  ce  que  non-  ne  sçavons 
encorrés  comme  toutes  choses  yront,  pour 
cela  il  faull  que  vous  donniez  ordre  qu'il  n'\ 
-oii  aucunemenl  touché.  El  loue  bien  forl  que 
ayez  advertv  le-  cappitaines  ri  chefz  de-  com- 
paignies  de  gens  d'armes,  donl  le  Roj  mon- 
dicl  sieur  et  lilz  vous  a  adverty,  de  se  tenir 
prestz,  sans  le-  faire  marcher  ny  tenu 
-ni  jusques  a  ce  que  voyez  quel  besoing  il  eu 
serait.  Cependanl  je  vous  dira>  que  j'espère 
partir  lundy  prochain  de  ceste  ville  el  estre 
bientosl  à  Monlelimarcl  de  là  à  Grenoble,  où 

reulx  de  la  relligion  et  Du '  aussy  nous 

escrit  qu'il/  me  viendronl  trouver  où  il  sera 
advisé,  el  chacun  d'euK  obéira  à  ce  que  je 
leur  commandera^  ce  pendant .  qui  esl  de  dé- 
poser le-  arme-,  comme  je  leur  envoyé  sijjnil- 
lier  par  un;;  gentilhomme  de-  miens,  qu  il/ 
lacent,  ainsj  que  Ton  a  laid  es  autres  de  gou- 
vernemens  où  je  passe,  qui  esl  de  mettre  les 
arme-  bas  a\aul  que   je  y  .-ois  entrée.  Je  cro\ 

1   l.iii-..  is  l.'  maini-cril. 
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que  ceulx  ic\  en  l'eronl  de  mesmes,  el  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  que  je  paciffiray  toutes 
choses  m  Daulphiné,  comme  j'ay  faicl  ail- 
lieurs.  Je  vous  escrira)  souvent  quand  je  v 
seray;  cependanl  je  prie  Dieu,  monsieur  de 
Mandelot,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escril  en  Avignon,  le  \'"   juillet  1  -r) 7 9 - 

Monsieur  de  Mandelot,  asseurez-vous  que 
sj  je  suis  à  Lyon  plus  losi  que  le  Roy  monsieur 
mon  lilz.  je  donnera)  ordre  el  feray  ce  qu'il 
sera  possible  pour  le  paiemenl  de  la  garnison 
de  la  citadelle  de  Lyon. 

Caterine. 

Ij  jilus  lias  :  PlNART. 


1579.  —  ait  juillet. 

1  opic.  Hibl.  .1.11.    Fond       u»  i        i      ,,.',     I    -.,   i  . 

V    MONS1EÏ  II   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  vostre  lettre  du  un 
de  ce  mois  m'a  esté  ers  jours  icy  rendue,  el 
hier  celle  que  m'avez  escripte  par  le  lieutenant 
Lange,  qui  m'a  bien  amplement  faicl  en- 
tendre, coi e  aussy  ai  je  veu   par  vosdictes 

lettres,  comme  toutes  choses  sonl  forl  bien 
en  vostre  gouvernement .  donl  je  suis  forl  aise 
el  vous  prie  les  \  maintenir.  Quanl  à  ce  que 
m'escrivez  pour  l'aire  emploier  les  dix  mil  es- 
rii/.  <|u<'  le  l!ii\  monsieur  mon  lilz  a  faicl  en- 
voyer à  Lyon  par  ung  commis  du  trésorier  de 
l'ordinaire  des  guerres,  que  désireriez  estre 
emploiez  à  faire  monstre  à  vostre  compaignie, 
d'aultant  qu'il  \  a  longtemps,  à  ce  que  vous 
distes, qu'elle  n'eu  a  faict, je  reinetz  ceila  à  ce 

(|ii  il  plaira  an  llo\  1  f  1  ici  sieur  el  lil/  eu  or- 
donner, ne  sachant  encorres  au  vraj  quel  suerez 
prendronl  les  affaires  de  deçà,jusques  à  ce  que 
j'aye  esté  à  Grenoble,  où  j'espère  ariver  de- 
main, el  auquel  lieu  j';i\  remis  à  pourveoir  à 
lous  les  affaires  de  deçà,  donl   ie  vous  donne- 


ra) advis  après  en  avoir  pris  resolution.  Ce- 
pendanl rciiiii z  tousjours,  je  vous  prie,  à 

m'escrire  de  ce  que  vous   pourez   apprandre 

qui  li ritera;  el  ne  parlez  de   vostredict 

gouvernement,  niais  m'y  attandez,  espérant 
y  estre  bientost.  El  je  suppliera)  le  créateur 
vous  avoir,  monsieur  de  Mandelot  ,en  sa  --a  in  de 
garde. 

A  Grenoble,  le  xximc  jour  de  juillet  1  ô 7 ij . 

Monsieur  de  Mandelot,  depuis  ceste  lettre 
escripte,  le  commis  du  trésorier  ordinaire  îles 
guerres  esl  venu  icy  :  je  luy  a\  commandé  de 
s'en  retourner  à  Lyon  el  \  garder  les  x"  escus 
qui' a  apportez,  jusques  à  ce  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  lilz  ou  moy  en  aions  autrement  or- 
donné. 

Caterine. 
El  //lux  luis  :  Pin  art. 


1579.  —  10  août. 

1  opic.  liibl.  liai.  ,  Fonda  I aïs      11       ;o4     I       1 

V    MONSIEI  R  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  Dieu  m'a  faicl  la 
grâce  que,  despuis  mon  arivée  en  reste  pro- 
vince, j'ay  laui  faicl  que  j'ay  reconscillé  les 
gens  des  Trois  Estatz  el  ordre  de  ceste  pro- 
vince, qui  estoient  divisez,  ainsy  que  vous 
verres  par  l'acte  publicq  que  j'en  ay  faicl  faire 
que  j'ay  encores  envoyé,  vous  priant  de  le 
faire  incontinanl  imprimer  el  m'en  envoyer 
une  cinquantaine  d'exemplaires,  le  plus  IonI 

que  VOUS  polirez  '.  (irpenilaul  je  vous  dira)  que 
j'ospere   aUSS)   que    Dieu    fera    la    grâce  de 

faire  exécuter  l'edicl  de  pacification  el  ache- 

1  -1  intitulée  :    i 
mrrr  du  Roy,  '"'<  Clergé,  il1'  la    Vo&Imi 

et  du  Tien  Estât  1  1  pays  de  Daupliiné.  \  Lyon,  pai 
M.  Jove  el  .1.  PilIoMte,  1579,  in  8°.  -  Bibliotli.  nat., 
LbM.  181.) 
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ver  de  pacifiier  les  aultres  choses  du  eosté  de 
deçà,  donl  je  vous  donnera^  souvenl  advis  à 
mesure  que  les  choses  succéderont.  Priant 
Dieu,  monsieur  de  Mandelot,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Grenoble,  le  xe  jour  d'aoust  1679. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Pinart. 


1579.  —  18  août. 

Copie.  ISibl.  uat. ,  Fonds  français ,  a'  270/1 ,  P  -u  r°. 

\   MONSIE1  P«  1>E   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  j'ay,  ers  jours  iey, 
receu  les  deux  Ici  1res  que  m'avez  escripte; 
l'une  en  m'emov nul  la  depesche  que  m'avez 
faict  tenir  du  sieur  d'Abin,  auquel  je  fera} 
response  l'un  de  ses  jours,  après  que  Dieu 
m'aura  faicl  la  grâce  de  pacifiier  encorres  les 
affaires;  el  l'autre  par  les  depputtez  de  la 
ville  de  Lyon,  en  faveur  de  laquelle  |"a\  es- 
cril  au  lî<>\  monsieur  mon  6lz,  el  voudrois 
bien  leur  ayder,  comme  quand  lesdicts  dep- 
puttez s'en  retourneronl  ilz  vous  pourronl  dire 
l'espérance  que  j  "a\  que  d'icj  à  douze  ou 
quinze  jours,  je  pourrav  estre  à  Lyon,  où 
ceulx  de  ladicte  ville  ne  se  doibvenl  mettre 
eu  aucune  peine  de  preparatifz  | r  mon  ar- 
rivée, car  ce  ne  seroil  que  fraiz  el  dépense 
pour  cul \  sans  besoins.  \  ce  que  m'escripl  le 

l!o\  monsieur i  (ilz,  [il  viendra  |  jusques  à 

Mol i us  au  devant  de  moy,  comme  je  panse 
qu'il  \011s  aura  escript,  ne  sçaichanl  encorres 
au  vra\  s'il  passera  plus  oultre.  Priant  Dieu, 
monsieur  de  Mandelot,  vous  avoir  en  sa  saincte 
el  digne  garde. 

Escripl  à  Grenoble,  le  m  m"  jour  d'i si 

i.',7!). 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  Pinart. 
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V   MONSIEUR   DE  MANDELOT. 


,D|.] 


Monsieur  de  Mandelot,  mon  cousin  le  Car- 
dinal de  Bourbon  m'a  remonstré,  sur  la  re- 
queste  queluyont  faicte  tous  ceulx  d'Avignon 
et  du  Comté,  que  pour  la  grande  nécessité  et 
penuerye  de  bledz  où  ilz  se  trouvent,  ilz  en 
oui  envoyé  achepter  aux  lieulx  où  est  l'abon- 
dance et  mesmes  au  dedans  du  gouverne- 
ment de  Bourgongne  et  aillieurs.  Et  pour  ce 
qu'ilz  se  -ont  tousjours  monstrez  tant  affection- 
nez au  service  du  lio\  monsieur  mon  filz  en 
toutes  les  occasions  qui  se  sont  tousjours  pré- 
sentées, qu'ilz  méritent  d'estre  non  seulle- 
menl  en  cela  gratifiiez  cl  accommodez,  mais 
auss\  en  aultre  plus  grande  occasion,  comme 
je  conseillera^  tousjoursau  l!o\  mondict  sieur 
ci  lil/.  de  faire  pour  eulx;  à  ceste  i 
mois  prie  de  leur  bailler  permission  de  passer 
ci  faire  sortir  hors  de  vostre  gouvernement, 
jusques  à  la  quantité  «le  >i\  nulle  aunnées  de 
bledz,  en  paianl  ci  satisfaisant  par  euh  les 
droietz  el  debvoirs  accoustumez,  car  aussj  ne 
di  mandent  il/,  pas  aultrement  ladicte  permis- 
sion. Priant  Dieu,  monsieur  de  Mandelot, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl   à  Grenoble,    le    \\    jour  d'aoust 


Caterine. 


Et  plus  bas  :  Pinart. 


I  5  19.        "■>  août. 
i' 
V    M0NSIE1  I!   DE    MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot .  encores  que  je  sois 
bien  asseurée  que  vous  ayez,  comme  vous 
avez  accoustumé,  tout   le  soin;;  et   vigilance 
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qui  se  peull  attendre  d'un  digne  el  affectionné 
serviteur,  toutesfois  je  vous  prie  [que],  cepen- 
dant que  je  suis  icy,  vous  ayez  l'œil  encorres 
plus  dilligemment  ouvert,  non  seullemenl  en 
l'estendue  de  vostre  charge,  mais  aussy  des 
aulti'es  provinces  qui  sont  voisines  de  vous, 
affin  qu'il  ni'  >'\  trame  nv  face  auicune  chose 
qui  prejudicie,que  n'en  soyez, s'il  esl  possible, 
advertj  pour  \  remeddier  en  vostredicl  gou- 
vernement, el  m'en  doner  advis  et  aussj  aux 
gouverneurs  el  Lieutenans  generaulx  voz  voi- 
sins. El  m'asseuranl  que  par  vostre  dextérité 
cl  prudence  vous  sçaure/  bien  pourveoir  cl 
satisfaire  à  ce  que  dessus,  je  ne  vous  fera} 
plus  longue  lettre,  si  n'est  pour  vous  dire  que 
le  Sieur  Des  Baulx  arriva  hier  icy  de  retour 
du  Maréchal  de   Bellegarde,  el   ung   gentil 

homme  non ;  d'Onynes1,  qu'il  m'a  encores 

renvoyé,  par  lequel  je  m'asseure  qu'il  me 
viendra  treuver  el  partira  bientost  après  le 
retour  dudicl  d'Onynes,  me  donnant  grande 
espérance  que  les  choses  réussiront  au  bien 
de  la  paix,  pour  laquelle  je  faietz  aussy  ce 
qu'il  se  peull  envers  ceulx  de  la  religion  pré- 
tendue refformée  de  ce  pais,  el  vous  adver- 
lirav  des  choses  qui  en  réussiront.  Cependant 
je  prie  Dieu,  monsieur  de  Mandelot,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Grenoble,  le   \w    jour   d'aoust 
1579. 


Caterine. 


El  plus  bas  :  Pihart. 


1579.  —  -iti  août. 

.  ,pU    Bil  I      al      Pond    Français,  a'  170*,  f»  ai3  Y". 

\   MONSIE1  R   DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  le  Sieur  de  La  Fin 
a  une  querelle,  con ■  avez  peu  entandre  ou 

qu'il    vous    poura   dire    :    a    ce   que    l'on    die!. 
1   Honoré  îles  Baux  et  le  capitaine  il'-  Donynes. 


quand  il  esl  dernieremenl  veau  ic^  vers  moy, 

l'on   I  eusl   volontiers  atrappé,  el   : esté 

après  pour  lui  en  prester  une.  >v  l'on  eusl 
peu.  Vous  priant  pour  ceste  cause,  à  cesl 
heure  qu'il  s'en  retourne,  que  si  aviez  entandu 
ou  doubtiez  que  l'un  le  feiel  oli<er\er  par  les 
champs  ou  ez  villes  où  il  a  à  passer,  de  l'en 
voulloir  advertir  pour  l'amour  de  moy;  car  je 
serois  marrj  qu'i  luv  l'eus!  l'aie!  aucun  torl  ou 

depplaisir.  Il  vous  dira  amplement  de-  1- 

velles  de  l'estat  où  nous  sommes,  comme  je 
VOUS  aj  escripl  ce  malin.  Plïanl  Dieu,  mon- 
sieur de  Mandelot,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escripl  à  Grenoble,  le  xxvi'  d'aousl  1679. 
Caterine. 


1 579.  —  38  août. 

1.  bl.  nat.  .  Fonds  français  .  V«i>.  acq.  ,  n°  718 

|  v.    LA    ROYNE   DE   N\\  M'.lli:. 

Ma  fille,  j'a\  receu  vostre  lettre  que  m'a 
apporté  Laverne  '   el   veu   que  les  afferes  où 

vous  esles    ne    vont    pas   comme  je    le    desire- 

rois;  mais  si  ne  fault-il  pas  perdre  courage  el 

failli  que   usiez,    de   faUCtorité    de    ce    que  VOUS 

esles    c|     que    vous    envoie/,    quelqu' allio- 

licque,  dépendant  de  vous,  au  Mareschal  de 
Biron  cl  lui  mandiez  que  trouvez  estrange 
que,  aianl  le  commandement  du   liov .  qu'il 

Hi'    VUeille   venir   vous   trouver,   que    vous    estes 

s.,  soeur  catholique,  desiranl  le  bien  el  la 
conservation  de  tous  les  catholiques  el   bons 

subjeetz;  (pie  c'est  la  vollonté  du  liov  vostre 
fivre.  et  que  le  m\  de  Navarre  voslre  mari 
\ous   fail    eel    lui r  1 1    de    vous    1  ;i  11 1    avnier  et 

recongnbistre  ce  que  vous  estes,  q pian! 

vous  asseurerez  qui  que  ce  .soit,  il  pourra 
tousjours  venir  en  touttes  seuretez  auprès  de 

!..    \  ergn  ■    "  '!'■  La  \  ernay. 
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luv.  el  tanl  plus  luy,  qui  esl  officier  de  cette 
couronne,  commandant  pour  le  Roy  soubz  le 
Roi  vostre  mary  en  cette  province;  que  luy 
asseurezel  promectez  qu'il  n'aura  mal  ae  des- 
plaisir, el  lu\  mandez  qu'il  aille  vous  trouver: 
autrement  protestez  au  l!o\  vostre  frère  que 
tout  ce  qui  adviendra  de  mal  en  Guiennesera 
pour  n'avoir  vouleu  faire  ce  <|uc  lin  priez, 
vous  asseurant  que  \  venanl  et  parlant  avecq 
le  Ro\  vostre  mary  el  vous  el  ceulx  du  Conseil 
qu'avez  auprès  de  vous,  que  toutes  choses 
s'accommoderonl  el  que  l'on  effectura  ce  que 
l'on  doibt  pour  l'entretenemenl  de  l'EdicI  el 
que  m'en  escrirez  el  manderez  le  double  de 
ce  que  lin  aurez  mandé,  afin  que  je  ne  m'en 
prenne  n\  à  vous,  n\  au  lio\  vostre  mari  :  c'esl 
cefruicl  que  je  désire,  et  [sy]  l'establissemenl 
qu'avez  commancé  à  mectre  de  la  paix  ne  s'est 
continué  el  sa  l'on  ne  satisfaict  de  entretenir 
la  paix,  corne  l'on  l'a  promise  el  jurée.  Vussj 
faull  que  disiez  au  Roj  vostre  marj  qu'il  vous 
mande  ce  qu'il  désire,  mais  qu'il  faull  de  son 
costé  qu'il  se  délibère,  venanl  le  Maréchal  de 
lîiron.  se  remettre  bien  ensemble  et  effectuer 
de  poinl  en  poinl  ce  qui  esl  arresté  el  se 
doibl  l'aire  par  la  conferance.  J'oubliois  a  vous 
dire  qu'il  faull  que  cellu\  que  vous  envoierez 
soil  homme  de  qualité  el  que  lu\  mandiez  de 
faire  cesser  lou Iles  actes  de  guerre,  de  séparer 
lonlles  assemblées;  el  m   le  |{o\   vostre  mari 

se  dispose  à  le  venir  el   recevoir  bien  ais 

meiil  comme  officier  de  la  couronne  el  ser 
viteur  du  Roy,  je  ne  doubte  poinl  (pic  en  ce 
faisant,  toul  ne  s'appaise  el  que  ne  jouissions 
de  la  paix;  el  ma  peine  ne  sera  inutille  au 
bien  de  ce  royaulme  el  au  contentement  du 
liov  el  du  l!o\  de  Navarre.  Car  enfin,  si  la 
guerre  recommance,  il  fera  plaisir  à  ses  en- 
nemis cl  se  ruinera  aveq  nous;el  plus  |e  sçaj 
combien  devez  désirer  celle  observation  de  la 
paix,  el   pour  celles  je  ni'asseuiv  que  ce  inoien 


et  d'autres,  s\  eu  sçavez  quelques  meilleurs, 
vous  ne  les  ohmectrez,  connue  aussi  de  mon 
costé  je  n'oubliera}  rien  envers  le  Roj  mon 
fil/..  n\  ailleurs,  où  je  penseray  pouvoir  servir; 
et  sj  nevoulloil  \  venir,  envoyez  au  Ro)  vostre 
frère  toul  ce  qu'y  aurez  laid,  el  regardez  par 
autre  moien  que  ne  retombions  en  ce  mal  de 
venir  retroubler  ce  royaulme.  J'ay  oppinion 
qu'il  \  pensera1,  si  l'aides  ce  «pie  vous  mande, 
el  ayant  après  satisfaict  le  l'mv  de  Navarre 
aux  villes  el  établissement  de  la  paix,  je  vous 
prometz,  i  <|u  aiant  veu  le  Roy  \m  mois  seul- 
lement,  vous  retourner  veoir  pour  establir  le 
R<>\  de  Navarre  vostre  mari  comme  il  sçauroil 
désirer  el  vous  aussi;  el  le  croiez,  el  gardez 

la  présente  cQmme seureté  de  ce  que  pr< i/. 

.le  ne  sca\  encores  aucunes  nouvelle  de  vostre 
frère2,  de  quoj  je  suis  infiniment  en  peine. 
.le  prie  Dieu  que  toul  aille  à  son  contente- 
ment, bien  el  grandeur,  et  nous  donne  la 
grâce  d'empescher  celte  orage. 

De  Grenoble,  le  sxvuï  aousl  i  579. 
(  '.  vu  ru  m  . 


1579. 

Copie.  Ilibl.  iial. .  Fou 

\    MONSIEI  1!   DE   M  VMM.I.OT. 

Monsieur  de  Mandelot,  les  lettres  que 
m'avez  escriptes  du  dernier  jour  du  mois  passé 
m  mil  esté  rendues,  suivanl  lesquelles  j'escris 

'   On    sait   que   le  maréchal  de    Biron   »• 
poinl   1  i"  que  Catherine  demandai!  el  qu'il 
inconciliable  1!''  lu  reine  de  ^ 
Son  dernier  frère,  le  duc  d'Anjou,  qui  poursu  vail 
ses  projets  -ni'  les  Pays-Bas. 

Une   Ici  g   se  trouve  aux 

archives  do  Mantouc;  die  esl  adressée  |  ar  In  Reine  au 
.lin-  de  Manlouc  pour  I'-  remen  iei  des  éi  lain  isscmenls 
qu'il  lui  :\  luit  donner  par  le  sii  Galiaro. 
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favorablement    au    Ro>    monsieur   mon    filz, 

m'asseurant  qu'il  \mis  gratiffira  tint  volon- 
tiers pour  faire  faire  monstre  àvostre  compai- 
gnie,  s'il  y  ;i  moyen  ;  estimanl  quant  à  mo\ 

q i'esl  chose  bien  raisonnable  et  nécessaire 

pour  le  bien  de  son  service  et  pour  votre  par- 
ticulliere  considération,  pour  laquelle  il  vous 
aura  tousjours  en  singulière  recommandation. 
Pliant  Dieu,  monsieur  de  Mandeiot,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Grenoble,  le  ni* jour  de  septembre 

ir,79. 

Caterine. 
/•.'/  plus  bas  :  Pinart. 
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1579.  —  ù  septembre. 

Gop«     B3)l.   Dat.,  Fonds  français  .   ii       70Î  .1        ,i 

\    MONSIEUR  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandeiot,  sur  la  remonstrance 
que  uront  icy  faicte  les  babitans  de  Ville- 
neiil've  de  Provence,  subjeclz  de  mon  cousin 
l'admirai  deVillars,  de  la  saisye  que  l'on  leur 
a  faicte  à  Lyon  de  la  somme  de  neul  cens 
escus,  qu'ilz  avoient  envoyez  en  Bourgongne 
pour,  suivant  la  permission  el  passeport  que 
leur  avoit  baillé  mon  nepveu  le  duc  de  Ma\  ae, 
en  faire  achapl  de  bledz  pour  esvitter  la  ne- 
cessité  et  penurye  de  bledz  où  ilz  sont  ceste 
année,  j'aj  escript  et  bien  expressément 
mandé  au  maistre  des  port/,  de  leur  faire  bail 
1er  main  levée  de  ladicte  saisie;  vous  axant 
auss)  pour  ceste  occasion  bien  voullu  faire  ce 
mot  de  lettre,  pour  vous  prier  tenir  la  main 
el  faire  en  sorte,  comme  je  trouve  qu'il  est 
rasionnalde,  que  ladicte  sais\e  soil  levée  et 
que  lesdicts  neuf  cens  escuz  leur  -oient,  in- 
continant  rendu/  et  restituez,  comme  je  de- 
sire.  N'estant  la  présente  à  aultre  fin,  je  prie 

CtTlIBMSE  ni     Mi'.ihi.i-.  Si  l'i'i  ÉMENT. 


Dieu,    monsieur   de    Mandelol.   vous  avoir  en 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Grenoble,  le  un* jour  de  septembre 
i579. 

Cati  rixe. 
h  plus  bas  :  Pinart. 


1579.  —  .">  septembre. 

Copie,  lîibi.  nal..  Fonds  français.  n°  -lyo'i  ,    f"    m 'i  v°. 

\    MONSIEUR  DE  MVNDELOT. 

Monsieur  de  Mandeiot,  mon  voiage  a  esté 
si  long  et  la  despanse  qu'il  m'y  a  convenu 
faire  sy  grande,  «pie  cela  est  occasion  que  ma 
maison  se  tienne  maintenant  fort  nécessiteuse 
et  grandement  arriérée,  ne  voyans  aucun 
moyen  d'y  pouvoir  remédier  et  donner  ordre. 
si  ce  n'est  que  je  so\s  promptement  secourue 
par  emprunt  à  inlerest  de  la  somme  de  Iran  le 
à  quarante  mil  livres;  el  congnoissant  dès 
longtemps  la  lionne  affection  que  vous  avez 
de  me  faire  service,  je  me  suis  adviséé  qu'en 
ceste  urgente  nécessité  vous  me  pouvez  de 
beaucoup  ayder,  sçaicbanl  assez  le  moyen  el 
crédit  que  vous  ave/,  par  delà  :  qui  est  cause 
quej'escris  présentement  à  messieurs  Du  Pin, 
mon  chan cellier,  Marcel,  mou  trésorier  et  re- 
cepveur  gênerai,  et  Chantreau,  secrétaire  de 
mes  finances,  qu'estant  arrive/,  a  Lyon  il/,  re- 
gardent avecques  vous  de  me  trouver  par  em- 
prunt à  interestz  jusques  à  la  somme  de  trante 
ou  quarante  milles  livres..  ,|,.  laquelle  ledict 
Marcel  baillera  dès  à  présent  assignation  à 
ceulx  qui  me  feront  ledicl  presl ,  lanl  du  prin- 
cipal que  des  arreraiges  el  interestz,  jusques 
au  jour  de  l'entier  remboursement  sur  les 
premiers  et  plus  clairs  deniers  de  mon  revenu 
du  quartier  de  janvier,  febvrier  el  mais  pro- 
chain. En  quov  je  vous  prie,  monsieur  de 
Mandelol.    vous    voulloir    eniploier    de    VOStre 


450 


LETTRES   DE   CVTHERINE   DE   M  EDI  GIS. 


part  avecques  voz  amys  et  ceulx  que  vous 
congnoissez  par  delà  affectionnez  à  mon  ser- 
vice, vous  asseurant  que  vous  me  ferez  service 
très  agréable  et  duquel  je  me  resouviendray 
pour  m'emploier  en  tout  ce  qui  vous  tou- 
chera, s'en  présentant  occasion;  ce  que  je 
ferav  d'aussi  bon  coeur  que  je  prie  Dieu, 
monsieur  de  Mandelot,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 

Escriptà  Grenoble,  le  Ve  jour  de  septembre 
i579. 

Caterine. 


1 579.  —  8  septembre. 
Copie.  Bibl.  nat.  .  Fonds  français,   n°  370S ,  t'°  ai5  r°. 

A.  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  j'ay  eu  advis  que  le 
Maréchal  de  Bellegarde,  au  lieu  de  l'espé- 
rance qu'il  me  donne  de  me  venir  trouver, 
pour  se  conformer  à  tout  ce  que  je  luv  (-oiu- 
manderay  pour  le  service  du  Roy,  a  au  con- 
traire entreprinse  sur  la  citadelle  de  Lyon,  en 
party  pour  l'annimozité  qu'il  demonstre  avoir 
contre  ceulx  du  nom  de  Birague  el  de  ceulx 
qui  sont  de  leur  alliez  el  amys.  Je  ne  sça\  si 
cella  est  bien  vray,  toutesfois  pour  ce  qu'il  ne 
fault  rien  négliger  en  tel  cas,  je  vous  en  a\ 
bien  voullu  aussytosl  faire  ceste  Lettre,  affin 
que  vous  en  advërtissiez  de  ma  pari  le  Sieur 
de  La  Mante1,  auquel  j'escris  une  mot,  par 
lequel  je  me  remetz  à  ce  que  luy  eu  dires  : 
qui  esl  qu'il  failli  qu'il  ail   l'oeuil  ouvert .  sans 

lu\  parler  de  qui  vient  ladicl itreprinse,  à 

la  conservation  de  ladicte  citadelle.  El  vous- 
mesmes  prenez  y  garde,  je  tous  prie,  soigneu 


1  Saluée,  seigneur  de  la   Mante,  gouverneur  de  la 
citadelle  de  Lyon. 


sèment,  et  au  reste  de  vostre  charge,  qu'il 
n'y  (misse  mesadvenir  de  quelque  part  que  se 
soit  au  préjudice  du  service  du  Roy  mondict 
sieur  et  fdz.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Man- 
delot, vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Grenoble,  le  vme  de  septembre 
i579. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Pi\art. 


157'.).  —  i4  septeuihre. 
Copie.  Bibl.  nat. .  Fonds  français .  a'  370/1 .  P>  ai5  v*. 

A  MONSIEUR  DE  M  VNDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot.  je  vous  ay  ces  jours 
passez  escrit  pour  faire  restituer  neuf  cens 
esruz  que  ceulx  de  la  douanne  de  Lyon  mil 
pris  el  arrestez  à  ung  appelle  Guillaume 
Coullon,  auquel  les  habitans  de  ViUeneufVe 
en  Provence1  les  avoient  baillez  pour  aller  en 
Bourgongne  de  leur  part  achepter  certaine 
quantité  de  bledz  pour  la  provision  de  ladicte 
ville.  Toutesfois  aiant  entendu  qu'il  n'y  a  esté 
encorres  satisfaict,  el  avant  veu  ri  respondu 
une  requeste  qui'  ledict  Coullon  m'a  faict  pre- 
santer  pour  ce  faicl  là,  j'é  bien  voullu  vous 
faire  ce  mot  de  lettre  pour  vous  pryer  que, 
incontinant  icelle  receue,  vous  laictes  bailler 
maiu  levée  audicl  Coullon  de  ladicte  somme  de 
i\  escus,  et  la  ln\  délivrer.  El  ou  il  se  trou- 
verait parmy  ladicte  somme  quelques  espèces 
descriées,  vous  commanderez  aux  officiers  du 
Roy  monsieur  mon  lil/.  de  les  taire  porter  au 
billon  pour  les  changera  celles  qui  mil  cours, 
aliu  que  ledict  Coulon  ne  perde  rien,  comme 
il  ne  seroil  pas  raisonnable,  pareeque  il  n'a 

pas  lait  cela   par  malice,  ains  sculleineul    par 

ignorance  el  faulte  d'avoir  la  praticque  desor- 
1   Villeneuvc-lès-Avignon  (Vaucluse). 
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donnâmes  «pie  mondicl  sieur  et  iîlz  a  faictes 
sur  les  monnoyes  estrangeres.  Et  m'asseuranl 
que  vous  suivrez  mon  intention,  je  ne  vous  en 
dira)  davantage  que  pour  prier  Dieu,  nion- 
sieur  de  Mandelot,  vous  avoir  en  sa  saincteel 
digne  garde. 

Escript  à  Grenoble,  le  uni1'  jour  de  sep- 
tembre i  579. 


Càibbinje. 


El  plus   bas   :  PlNART. 


1579.  —  16  septembre. 

Copi.-.  Bibl.  nal. ,  Fonda  français,  11°  2-joi.  (°  su 

\    MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  je  m'achemine, 
comme  j'ay  commandé  à  l'abbé  de  Plainpié 
vous  dire,    à   Lyon,   où  je    délibère   loger  à 

Aisne1,  aiant  âbssj  c nandé  audicl  abbé  de 

Plainpié  de  regarder  pour  mes  logis,  et  de  vous 
prier  de  ma  part  de  faire  si  dextrement,  en 
sorte  que  l'on  puisse  loger  en  la  maison  de 
l'abbesse  el  en  celle  du  Plat2,  avec  le  gré  de 
ceulx  à  qui  elles  appartiennent,  mon  cousin 
le  Cardinal  de  Bourbon  et  le  Sieur  de  Ville- 
quier.  Me  remettant  à  icelkrj  abbé  de  Plainpié 
pour  \ous  dire  de  mes  nouvelles,  je  priray 
Dieu,  monsieur  de  Mandelot,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Grenoble,  le  ivi"jourdeseptambre 
1079. 


Catbrine. 


Et  plus  bas  :  I'ivuit. 


1  L'abbaye  d'Ainay,  entre  le  Rb6ne  et  la  Saône. 
I.'linl.-I  .lu  l'I-ii  'tait  une  maison  seigneuriale, 
bétie  au  \u  siècle  par  Claudine  Laurenein ,  femme 
successivement  de  Jeail  Du  Peyrat  et  de  Françoii  Sala, 
Bur  de  vaste*  terrains  qui  lui  venaient  de  sa  famille  el 
dépendaient  du  domaine  de  ViDeneuve-du-Plat ,  situé 
entre  la  Saône  el  la  place  Bellecour.  La  maison  noble, 
voisine  de  l'abbaye  d'Ainay,  était  considérable,  aver  de 


I  .'iT'.i.        ■'.">  octobre  '. 

français,  11"  a;o'i  .  f"  1171 

A  MONSIEUR  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot.  je  viens  d'avoir  nou- 
velles tout  à  ces!  heure  du  Ro\  monsieur  mon 
lilz,  qui  se  porte  grâces  à  Dieu  très  bien  :  il  a 
eu  ung  peu  de  debveoiement  de  ventre  ung 
jour  seullenniil.  estant  à  Dampiere2,  maison  de 
mon  nepveu  le  Duc  de  Guise,  mais  cela  estoit 
arresté,  et  en  estoil  du  tout  guery,  ainsi  qui! 
m'a  escript  de  sa  main,  en  délibération  de 
partir  incontinant  pour  s'en  venir  au  devant 
de  mov,  qui  espère  avoir  bientost  ce  bien  de 
le  veoir,  \ous  ayant  bien  voullu  faire  ce  petit 
mot,  affin  que,  si  d'avanture  vous  oyez  parler 
de  sa  maladie,  vous  n'en  soyez  poinl  en  peine. 
Priant  Dieu ,  Monsieur  de  Mandelot,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripl  à  Tarare3,  lexxv'jour  d'octobre  1579. 
Caterine. 
/,'/  plus  bas  :  PlNART. 


très  beaux  jardins  (n°  ai  de  la  rue  Sala  d'aujourd'hui). 
C'est  là  que  le  dauphin,  fils  aine  de  François  1",  prit, 
en  i536,  la  fluxion  de  poitrine  don!  il  mourut  quel- 
ques jours  après  à  Tournon  :  c'est  là  aussi  que  la  ir nation 
florentine"  offrit,  le  1"  septembre  i5s.'f,  un  bal  et 
une  collation  à  Henri  III.  Enfin  c'est  le  Bis  de  Clau- 
dine Laurenein,  Maurice  Du  Peyrat,  qui,  venant  re- 
trouver sa  mère,  apporta  à  Lyon  la  nouvelle  de  la 
Saint-Barthélémy,  avec  l'ordre  de  Charles  l\  de  pro- 
céder aux  massacres  des  protestants. 

1  Les  archives  de  Vienne  Isère  donnent,  dans  le 
registre  du  ir  1679,  I*  g.4,  le  résumé  d'une 

lettre  de  Catherine  de  Médicis,  du  iM  octobre  :  sLa 
Revne  mère  demande  aux  citoyens  de  \  ienne  le  ser- 
ment de  Gdélité  el  l'obéissance  au  Roy,  el  commande 
aux  magistrats  de  vivre  en  union  aie.  le  clergé  el  la 
".- 

■   Dampi  e  et-  '  tise) .  le 

beau  1  bateau  du  cardinal  de  Lorraine. 

3  Tarare  (Rhône  t. 
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1579.  —  3  novembre. 
Copie.  Bifal.  nat. ,  Fonds  français ,  n°  3706  ,  1°  317  r°. 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 


Monsieur  de  Mandelot ,  je  viens  de  recepvoir 
vostre  lettre  du  penultiesuie  de  ce  mois;  aiant 
esté  dès  bien  faict  à  vous  d'avoir  faict  prandre 
prisonuier  celluy  <jui  l'aisoit  faire  levée  à  Lyou 
de  gens  de  guerre  secret tement,  et  seroit  bien 
employé  d'en  faire  l'aire  justice  exemplaire, 
car  vous  pouvez  croire  que  le  Roy  monsieur 
mon  filz,  ny  moy,  ne  taisons  faire  nullement 
ladicte  levée;  au  contraire  il  l'ault  bien  penser 
que,  cela  se  faisant,  ne  peult  estre  qu'à  très 
mauvaise  intention.  Et  voilà  pourquo\  vous 
ferez  fort  bien  et.  chose  qui  sera  très  agréable 
au  Roymondict  sieur  et  filz  d'aprofondir  cela, 
aiant  esté  liés  bien  I'aict  à  vous  d'avoir  I'aict 
faire  la  publicquation,  sur  ce  que  j'ay  veu  par 
vostredicte  lettre,  qu'avez  faict  faire.  Je  vous 
prie  advertir  le  Roy  mondict  sieur  et  lil/  el 
nic>\  de  ce  que  apprendrez  de  cm  et  autre- 
ment. .  .  aussy  soigneusement  qu'avez  accous- 
tunié,  ad  ce  que  toutes  choses  se  puissent  con- 
tenir en  paix  cl  repos;  car,  comme  vous  verrez 
par  cella  et  par  aultre  mauvais  deportemens 
de  plusieurs,  l'on  ne  tasche  qu'à  nous  mettre 
à  la  guerre  et  nous  n'|en]  avons  pas  besoing 
comme  vous  sçavez.  .le  prie  Dieu,  monsieur 
de  Mandelot,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  La  Charité,  le  m''  jour  île  novembre 
1  579,  en  partant. 

i'.VI  ERINE. 
El  plus  luis  :    PlNART. 


1979.        96  novembre. 

Copie  Hil.l.  nat.,  Fonds  61 -  r°. 

A    MONSIEUU   DE   MANDELOT. 

Monsieur  île  Mandelot,  vous  voisrez  ce  que 
le  Roy  monsieur n  filz  vous  mande  pour  la 


publication  et  prompte  exécution  de  l'ordon- 
nance qu'il  a  faicte.  Et  encorres  que  je  ni'as- 
seure  que  ne  ferez  faulte  de  satisfaire  à  son 
vouloir  et  intanlion;  ce  neantmoings,  pour 
estre  ebose  qu'il  désire  grandement,  j'ay  bien 
voulu  vous  escrire  ce  petit  mot,  pour  vous 
prier  de  ma  part  de  tenir  la  main  à  ce  que 
sans  aucune  retardation  il  soit  exécuta;  car 
vous  ne  sçauriez  faire  service  plus  à  propos  à 
mondict  sieur  et  filz  et  à  moy  que  cestuv  cy. 
El  m'asseuranl  que  n'avez  aultre  désir  que  de 
satisfaire  au  voulloir  et  commandement  île 
mondict  sieur  et  filz,  je  finiray  la  présente, 
priant  Dieu,  monsieur  de  Mandelot,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escripl  à  Paris,   le  xwï  décembre  1679. 
Caterine. 

Et  plttS  bas  :  ChANTEREA!  . 


1580.        1  •'  janvier. 

Bibl.  nat.,  Fonds  français  .1  r°. 

\    AIONSILI  I!   DE    MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  vous  verrez,  par  la 
depesche  que  vous  faict  le  Roj  monsieur  mon 
lil/.  le  service  qu'il  désire  île  vous  ez  occasions 
qui  se  présentent  en  Daulphiné,  où  nous  esti 
mous  qu'il  ne  se  peull  pourveoir  que  par  vostre 
prudence  el  entremise.  Au  moyen  dequoy,  je 
vous  prie,  aultanl  qu'il  m'est  possible,  d'acep- 
ter  la  charge  qu'il  unis  donne  el  satisfaire  au 
commandement  qu'il  vous  faict,  vous  achemi- 
nant audict  païs  le  plus  tosl  que  unis  pourrez, 

comme  il  est  très  :essaire,  allin  d'arrester 

le  cours  îles  desordres  qui  l'affligent,  lequel 

va    Ions  les   jours    se  di'bonlaiit    il.n  alitai;;.'  :   .'I 

crains  que  les  remèdes  el  provisions  v  soient 
inu tilles,  si  l'on  tarde  gueres  à  les  aplicquer. 
Je  s,  ,i\  que  le  sieur  île  Maugiron  vous  ayme 
el  estime  tant,  qu'il  recepvra  ,1  lies  grande 
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faveur  que  vous  l'ailliez  assister  et  secourir  au 
besoing  qu'il  en  a,  et  m'asseure  aussi  que  vous 
cous  comporterez  si  sainement,  que  vostre 
veoiage  sera  très  fruetueulx.  Au  moyen  de 
quoy,  je  vous  prie  l'aceierer  le  plus  que  vous 
pouvez,  car  la  dilligence  y  est  plus  requise 
que  toutte  aultre  chose,  comme  vous  sçaurez 
trop  mieulx  juger,  estant  comme  vous  estes 
très  bien  informé  des  affaires  dudict  pays.  Et 
ni'  vous  diray  point  combien  le  Roy  monsieur 
mon  lilz  prisera  le  service  que  vous  luy  ferez 
en  ceste  occasion;  mais  je  vous  asseure  que 
tout  ainsi  que  vous  le  servez  très  dignement 
en  touttes  choses,  qu'il  en  a  aussy  très  grand 
contantemant,  et  n'y  a  gentilhomme  en  son 
royaume  de  vostre  qualité  qu'il  désire  plus 
gratifier  et  honnorer  qui'  vous,  à  quoy  je 
tiendray  tousjours  la  main  de  tout  mon  pou- 
voir, comme  la  plus  affectionnée  île  voz  amyes. 
Je  prye  Dieu  qu'il  vous  ait.  monsieur  de  Mau- 
delot,  en  sa  très  saincte  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  xn"  de  janvier  1080. 
Catebine. 
Et  plus  bas  :  de  Neufville. 


1580.  —  n-  janvier. 

Copie  liil.l.  nat. ,  l'uii.l,  français ,  n"  370/1 ,  f°  3*5  r\ 

V    MONSIEUR  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelol,  l'assignation  des 
quinze  mil  escuz,  que  le  Roy  monsieur  mon 
lilz  a  faict  donner  au  trésorier  Billiard  sur  la 
douane  de  Lyon,  pour  l'entretennement  des 
soldatz  de  sa  citadelle,  se  trouve  si  certaine, 
que,  je  m'asseure,  unis  aurez  à  l'advenir  moyen 

de  contanter  cl  retenir  lesdicts  soldatz  en 
leur  fidelle  debvoir,  en  quoy  particullierement 

j'en   -eray  lion  lesiuoing  de   voz  lions  deppor- 

temeos  el  des  moyens  que  j  avez  apportez 


pour  leur  entretennement,  attendanl  que  le 

Roy  mondict  sieur  et  filz  y  eust  pourveu,  en- 
vers  lequel  aussi  je  m'employeray  pour  ce  que 
m'avez  escript  en  faveur  du  Senechal  de  Lyon 
en  du  Sieur  d'Entraigues,  et  pour  vous  parti- 
cullierement,  d'aussy  bon  cueur  que  je  prie 
Dieu,  monsieur  de  Mandelol,  vous  avoir  en 
sa  garde. 

Escript   à  Paris,  le  wvir   jour  de  janvier 
i58o. 

Catebine. 
Et  plus  bas  :  de  \eufville. 


1580.  —  a 5  mai. 

Copie,  Bibl.  nat.  ,  Komis  français,  Q°  370'!  .  i'  -jlîi  v°. 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  vous  a  très  volontiers  accordé  l'abbaye 
de  la  Grâce1  que  possedoit  Patris,  s'il  est  de- 
ceddé,  comme  vous  nous  avez  escript;  et  ay 
esté  bien  aise  que  ceste  occasion  se  soit  pré- 
sentée de  m'emploier  envers  le  Roy  mondict 
sieur  et  filz  pour  vous  faire  recepvoir  ce  té- 
moignage de  la  bonne  volunté  qu'il  vous  porte. 
Priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsieur  de  Man- 
delot, en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xv"  jour  de  uiav  i58o. 
Caterine. 

El  plan  bas  :   iie  Nbi  PVILLE. 


[1580.    -  -  Février  ou  mars.] 
Minuit.  Bihl.  nat.,  Fonds  portugais,  n'  66,  1    1 

A    MESSIEURS    LES    ADMINISTRATEURS 
DU  ROYAUME  DE   PORT!  GAL. 

Messieurs,  c bien  que  nous  vous  ayons 

desjà  faicl  entendre  l'extresme  déplaisir  que 

Voir,  |ilus  loin,  la  note  îles  pages  'i.">">  '•!  156. 
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nous  avons  receu  de  la  mort  du  Roy  Don  Henrj  ' , 
nostre  très  cher  et  très  anié  bon  frère  et  cou- 
sin, toutesfois  nous  avons  bien  voulu  le  vous 
thesnioigner  de  rechef  par  la  présente,  en 
vous  remerciant  de  l'advis  que  vous  nous  en 
avez  donné,  par  vos  lettres  escriptes  le  dix- 
neuf  du  mois  de  février.  Et  par  mesme  moien 
vous  prie  croire  que  vous  ne  pouviez  faire  nv 
[donner]  communication  des  affaires  dudicl 
royaume  à  personne  qui  en  désire  plus  le  bien, 
repoz  et  transquillité  que  nous  faisons,  nv  qui 
le  procure  avecque  plus  de  zelle  et  d'affection 
que  nous  ferons  tousjours,  esperans,  puisqu'il 
a  pieu  à  Dieu  que  le  gouvernemenl  d'iceiui 
soit  tumbé  entre  voz  mains,  que  vous  le  main- 
tiendrez m  sa  dignité,  splendeur  et  liberté, 
comme  il  appartient,  et  préférant  le  salut 
publicq  d'icehrj  .'i  toute  autre  considération  : 
en  quoj  vous  vous  pouvez  promettre  de  recep- 
voir  du  Roy,  uostre  très  cher  seigneur  et  lilz, 
toute  laide,  confort  et  bonne  assistance 2,  que 
Miz  prédécesseurs  mil  receue  de  L'amitié  et 
bonne  intelligence  qui  a  tousjours  esté  entre 

1  I).  Henrique,  cinquième  lits  du  roi  Emmanuel,  né 
en  i5ia,  archevêque  de  Lisbonne,  cardinal  on  î.Y'i.'i. 
reconnu  roi  de  Portugal  après  la  morl  de  Sébastien  son 
petit-neveu  le  'i  août  167s,  mort  le  .'ii  janvier  i58o. 

-  Le  même  jour,  sans  doute,  Henri  lit  écrivait  aux 
mêmes  personnages  ( Bibl.  nat.,  fonds  portugais,  n  66, 

fol.   18   r"),    limant  irson  très  cher  ri    très   .1 Imn 

frère,  que  Dieu  ail  en  sa  gloire,  en  ce  qu'il  1rs  avoil 
rlmisis  devant  siin  irrs|ias,  pour  gouverner  et  adminis- 
trer les  affaires  du  royaume,  lesquelles  il  ne  pouvoil 
remettre  à  personne  douez  de  plus  grande  vertu,  pru- 
dence <-t  loyaullé»;  et  il  leur  promettait  de  leur  it rendre 
thesmoignage  en  toutes  occasions,  lis  admonestant  île 
tenir  la  main  que  le  laid  de  Indicte  succession  se  1er 
mine  par  le-  veoies  ordinaires  de  la  justice,  tant  pour 
île  droit  à  i|ni  il  appartient .  que  pour  gardée  la 

liberté  de  la  patrie».       Voi]  an  t VII,  p.  'me.  l'ei 

posé  de-  prétentions  de  Catherine  de  Médicis  à  la  cou- 

ron le  Portugal,  que  la  lettre  du  lloi  semble  réserver 

bien  timidement. 


les  rois  de  France  et  de  Portugal,  et  que,  de 
nostre  part,  nous  continuerons  à  tenir  la  main 
de  tout  nostre  pouvoir,  comme  nous  avons 
plus  amplement  déclaré  à  l'ambassadeur  Fran- 
cesco  Giraldy1,  lequel  nous  avons  eu  bien 
agréable  que  vous  aiez  continué  en  sa  charge. 


Vous . 


etc. 


Caterike. 


1580. 


Aul.  Archives  de  la 


1  d'Orange ,  appartenant  à  Sa  Majesté 
ne  de  Hollande. 


\  MON  COUSIN 

MONSIEUR  DE  AI0\TI'E\S1ER. 

Mon  cousin,  ayenl  trové  \si  cet  jeantil- 
homme  presant  porteur,  qui  dyst  vous  aler 
trover,  je  né  voleu  fallir  vous  fayre  cet  mot, 
ayentgrenl  regret  de  ne  vous  povoyrvoyrà  ici 
qu'il  ad\M  à  mes  jeans  :  mes  je  me  reconforte 
de  cet  qu'yl  aseureque  bientosl  vous  enn  aies 
alla  cour,  où  j'espère  aytre  dan  douse  jours 
ri  vous  \  voyr  cl  voslre  femme,  que,  si  vous 
plest,  aura  part  alla  presante,  pour  n'avoyr  le 
louysirde  fayre  plus  longue  cete-ysi,  ne  enn 
escrypreun  aultre,  d'aultantquem'anvov  par 
eau  coucher  lia  Borgueil2,  au  aysl  mon  lils. 
Si  vous  \  étyés  toudeus,  j'espereroys  davantege 
de  mon  voyage;  mes  \l  an  sera  ce!  qui  pleyra 
a  Dyeu,  lequel  je  prie  vous  donner  bonne 
saule. 

De  Tours,  cel  nn"  d'avril  1 

Mon  cousin,  je  vous  prie  avoyr  sovenense 
de  la  prière  que  vous  aj  leste  de  la  pension 
pour  l'inait.  qui  prenl  lent  de  pouyne  pour 
le  servise  du  l!o\  mon  fils,  que  je  ne  puysque 

ne   le   VOUS  recomenile,   et    prie    me   nioiislrer 

Franccsco  Giraldj  mi  Guialdy. 
1  Bourgueuil  (Indre-et-Loire),  près  Chinon. 
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en  cela  conbieo  mes  recomendations  ont  de 
moyen  en  vostre  endroyt. 
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Vostre  lxinne  cousine. 


Caterine. 


1580.  —  27  niai. 
Copie.   Bibl.  nal.,  Fomls  français.  n°  570'!  ,  f»  jSs  V. 

\    MONSIEUR  DE   MVNDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  l'abbé  de  Gadaigne 
a  très  bien  faict  de  attandre  par  delà,  suivant 
vostre  advis.  la  responce  de  Cugy,  et  ce  qu'i 
luy  a  dit,  qu'il  luy  voulloit  mander  sur  l'ou- 
verture que  vous  luy  avez  proposée  pour  la 
pacification  de  ces  nouveaux  troubles  et  la 
reùnyon  des  subjectz  du  Roy  mon  sieur  et  fil/, 
sur  l'observation  et  obéissance  de  ses  edictz 
et  commandemens ;  dont  je  serois  bien  ayse 
(pic  par  leur  actions  il/,  voulussent  randre 
aultre  tesmoignajre  que  ilz  n'ont  faict  par  cy- 
devant,  comme  ilz  sont,  obligez  de  faire  et  en 
ont  tousjours  donné  espérance  par  leurs  pa- 
rolles  el.  escriptz;  sur  quoy,  d'aultant  que  le 
l!o\  iiiondict  sieur  et  filz  vous  a  faict  bien 
particullierement  entendre  son  intention,  je 
n'en  repeteray  rien  par  la  présente,  priant 
Dieu  qu'il  vous  avl,  monsieur  de  Mandelot, 
en  sasaincte  garde. 

Escripl  à  Paris,  le  vxvn"  jour  de  ma\  i58o. 
Caterine. 

l'A  jilus  bas  :  UK   N  Kl  FVILLE. 


1580.  —  3o  niai. 
1  opie.  Bibl.  nal.,  Fond»  français,  11°  3704,  f  s33  r». 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  île  Mandelot.  vous  verrez  par  les 
lettres  que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous 
escrit,  comme,  après  plusieurs  considérations. 
il  a  enfin  résolu  de  donner  la  charge  à  mon 


nepveu  le  due  tin  Mayne  des  forces  qu'il  veull 
employer  en  Daulphiné,  et  qu'il  faicl  estai 
que  vous  l'y  accompaignerez ;  à  quoj  je  vous 
prie  de  vous  disposer  et  resouldre;  car  puis- 
qu'il est  question  de  faire  resl  effort  pour 
sauver  ce  pais  qui  seroit  aultre  ment  perdu,  il 
n'y  faull  rien  oublier  et  n'en  faire  à  deux  fois. 
et  vous  y  pouvez  plus  servir  que  nul  aultre. 
Et  si  en  ce  faisant  vous  mettez  vostre  gouver- 
nement en  repoz.  et  participperez  an  bien  et 
honneur  qui  en  resouldra,  comme  vous  ferez 
tousjours  bien  avant  aux  moyens  que  Dieu  me 
donnera  de  vous  taire  plaisir,  le  priant,  mon- 
sieur de  Mandelot,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

De  Paris,  le  xxx'  jour  de  ma}    i58o. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  Neufville. 


1580.  —  1(|  juin. 
Copie.  Bibl.  nal..  Fom!>  français,  a'  ajoti .  r  i3( 

V   MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  le  Roy  monsieur 
mon  lilz  ayanl  accordé  à  mon  cousin  le  Car- 
dinal d'Armaignac  la  reserve  de  l'abbaye  de  La 
Crasse1,  advenant  la  morl  île  Patris,  n'a  peu 

faire  de  moins  que  île  luy  en  laisser  le  lillre 

1  Notre  Dame  il"  la-Grasse,  à  35  kilomètres  de  Car- 
cassonnel  Inde  |.  L'abbaye  de  Sainte  M 
H.   Maria  il.'   Crassa)  remontait  au  nu'   siècle.  Ole 

avait  pour  abbé  Guilii e  il"  Patris,  auquel  I"  cardinal 

d'Armagnac  l'avait  cédée  en  157g  et  qui  la  lui  redonna 
avant  de  mourir  en  i58a.  Le  cardinal  la  résigna  lui- 
même  entre  les  mains  du  pape  Grégoire  MU  .  deui  ans 
plus  tard,  Boit  vers  1  r>  s  :  ï .  Elle  fut  alors  accordée,  selon 
la  promesse  il"  la  Reine,  a  Georges  il"  Mandelot, 
muni"  il"  i.liinv.  frère  du  gouverneur  de  Lyon.  Après 

la  morl  il"  ce  dernier,  I"  Uni  la  donna  an  Lj ai 

Du  Peyrat,  en  même  l |i>  qu'en  iâss  n  nommait  le 

duc  'I"  Nemours  gouverneur  de  Lyon. 
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et  la  jouissance,  sa  vye  durant,  comme  il  vous 
escript;  mais  aussi  soyez  asseuré  quelle  vous 
demeurera  et  aux  vostres  après  son  trespas, 
sans  aucune  difficulté,  et  que  j'ernbrasseray 
tousjours  tout  ce  qui  vous  concernera,  avec 
autant  d'affection  que  voz  vertuz  et  services  le 
méritent,  priant  Dieu  vous  avoir,  monsieur  de 
Mandelot,  en  sa  saincte  garde. 

De  Sainct-Maur,  le  xixcjour  dejuing  i58o. 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  Neufville. 


IôSO.  —  5  juillet. 
Copie.  Bibl.  nai. .  Fonds  français,  n'  a7o4  ,  f"  ^36  r». 

V   MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  j'ay  receu  vostre 
lettre  escripte  du  xxix"  du  mois  passé,  et  vous 
prie  ne  croire  que  le  Roy  monsieur  mon  lilz 
vous  ayt  refusé  le  tiitre  de  l'abbaye  de  La 
Grâce  pour  vostre  frère,  faillie  d'affection  en 
vostre  endroit;  car  je  vous  puis  asseurer  en 
vérité  qu'il  a  plus  d'envye  de  muis  gratifier 
que  uc  le  desirez  vous-mesmes;  mais  il  ne  le 
peult  l'aire  en  ceste  occasion  au  préjudice  «lu 
Cardinal  d'Aimaignar,  lequel  l'a  tousjours 
bien  et  dignement  servy,  el  soyez  certain  qu'il 
ne  permetra  jamais  que  ladicte  abbaye  soit 
resignée,  ny  tumbe  après  la  morl  dudict  Car 
dinal  en  autre  main  que  la  vostre.  Il  vous  en 
a  miiiIIu  asseurer  par  une  lettre  qu'il  vous 
escript  de  sa  propre  main,  et  vous  prie  croire 
que  je  prandray  garde  qu'il  n'v  soii  rien  faicl 
au  contraire,  encores  que  je  saiche  qu'il  n'en 
sera  besoing  pour  la  bonne  volunté  que  le  Itov 
mou  sieur  cl  lilz.  VOUS  porte.  Priant  Dieu  vous 
avoir,  monsieur  de  Mandelol ,  en  sa  liés  saincte 
garde. 

Escripl  à  Sainct-Maur-des-Fosses,  le  5°  de 
juillel  i58o. 


Je1  vous  prie,  monsieur  de  Mandelol.  que 
ce  que  le  Roy  vous  a  mandé,  (que)  ce  n'est  pour 
vous  refuser,  mais  il  ne  peult  l'oster  à  Paultre 
qui  en  avoit  regret,  ce  qu'il  a  faict  entendre  : 
et  vous  asseure  que  le  Roy  vous  estime  tant  et 
est  si  contant  de  vostre  service ,  que  vous  pou- 
vez asseurer  qu'il  ne  vous  lairra  sans  le  re- 
congnoistre;  et  ce  tenez-le  tousjours  asseuré 
estre  la  vérité,  et  vous  prie  m'en  croire  et  le 
congnoistrez  aux  premiers  occasions2. 


1581.  ■ —  6  lié' 


Copio.  Bibl.  nal..  Fonds  Iran 


n;o'i.  f>  a'13  r". 


A  MONSIEUR  DE  MYNDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  j'.n  receu  vostre 
lettre  pai' laquelle  me  donnez  advis  comme  le 
différent  qui  est  entre  les  héritiers  du  feu 
Sieur  de  Sainct-Chaumonl  el  sa  vueufve  n'es) 
enrores  terminé  el  qu'à  ceste  cause  l'Evesque 
de  Lyon,  qui  csl  le  principal  arbitre,  n'a  peu 
s'acheminer  par  deçà  pour  venir  servir  son 
quartier  :  chose  que  le  Itov  monsieur  mon  lil/ 
n'aura  que  bien  agréable,  desiranl  infiniment 
que  cesl  différent  soil  appaisé,  pour empescher 
qu'il  n'en  meusse  aucun  trouble  el  préjudice 
au  repos  du  pays  pour  les  assemblées  que 
commanceoienl  de  faire  les  parens  el  amys  de 
pari  el  d'aultre.  Je  escripts  présentement  audirl 
Evesq le  Lyon,  affin  qu'il  ne  s'advance  de 

'  Ce  i|ni  suil  étail  dans  l'original  de  la  main  de  la 
Reine. 

-  Le  nis.  ne  porle  \ui-  de  signature. 
I  ne  lettre  datée  du  6  janvier  i58i,  adressée  à  la 
Seigneurie  de  Venise,  se  trouve  dans  le  recueil  inli 
lulé  Kurmuzaki,  Documente  priviloie  la  istoria  linn<i- 
nilor,  lome  III.  p.  138;  mais  elle  a  déjà  été  publiée  au 
tome  VU,  p.  3i5,  avec  la  date  du  i  i  janvier,  <j ni  es) 
la  bonne. 
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venir  de  deçà  qui'  premier  ledict  différent 
n  ;i \  l  esté  appoincté  :  qui  est  loul  ce  que  j'ay 
à  respondre  à  vostredicte  lettre,  et  le  lieu  où 
je  feray  lin,  en  suppliant  le  Créateur  qu'il  vous 
ayt,  monsieur  de  Mandelot,  en  sa  saincte 
garde. 

Escripl  à  Chenonceau  ',  le  \  ï"  de  febvrier 

1681. 

Caterine. 

Et  plus  bas:  DRULART. 


RINE  DE   MÉDIl  (S. 
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1581.  —  97  février. 

Orig.  Arehhio  .li  siato  in  Venciia. 
L<  Il   rc  r.'  di  l'rancin.  Resta  37,  a'  ni. 

\UX  SEIGNEURS  DE  VENISE. 

Très  chers  et  grands  amys,  allie/,  el 
confederez, 
Le  Roy  monsieur  mon  fils  vous  escripl  en 
faveur  du  capitaine  Ludovic  Bergame-  de  L'Ad- 
mirande,  prisonnier  en  vostre  v  ille  de  Venize, 
allin  de  luy  voulloir  faire  administrer  bonne 
et  briefve  justice;  ce;  dont  je  vous  ay   bien 

1    11  a  été  vendu  le  20  mars  iijoii,  à  la  Balle  Dr I. 

une  leltre  autographe  de  la  Reine  mère  datée  de  Cbe- 
nonceaui,  30  janvier  i58j,  et  adressée  au  dur  de  Monl- 
pensier,  dans  laquelle  elle  le  prie  de  la  pari  de  Eenri  III 
de  remettre  une  assemblée  qu'il  voulait  faire,  et  lui 
annonce  l'arrivée  à  eel  effet  du  sieur  Lansac. 

Une  autre  leltre  adressée  .1  la  duchesse  de  Monlpen  - 
sier,  sans  date,  mais  également  autographe,  figure  dans 
la  collection  Morisson  comme  provenant  itfrom  the 
Veydt  Collection».  Elle  est  n  i  1 1  - i  analysée  : 

itConcerning  Ihe  message  from  the  Duke  de  Nevers 

to  tlie  Duke  de  Montpensier  which  lias  | a  altered  b; 

llie  bearer.   He  deseï  -  even    1 1  bment;   and 

.M.  il     Montpensier  oughl  le  lie  pleased  to  hâve  the 
trulli  knowii.-        Voir,  sur  la  querelle  Nevers  Monl 
pensier,  le  tome  \  II.  p.  3i6  el  suiv. 

Nou    n'avons  ti Ve  aucun  renseignement  sur  ce 

capitaine  Bergame,  originaire  sans  doute  de  La  Miran 
dole. 
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voulu  aussi   prier  de   ma   pari,    pour   estre   le 

dicl  de  La  Mirande  personnaige  qui  mérite 
beaucoup  et  du  quel  les  services  -mit  assez 
cogneuz.  Et,  sur  l'asseurance  que  j'a\  que  Un 
ferez  cognoislre  plus  particulièrement  la  re- 
commandatiou  que  je  vous  eu  faietz  par  effecl . 
je  priray  Dieu,  très  chers  el  grands  amys, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  a  Blois,  le  xwn""-  jour  de  février 
1 58 1 . 

Caterine. 

El  pIllS    IllIS  :    DE    L'  \l  BESPINJ  . 


1581.        ■>,  mars. 
Copie.  Bibl.  nat. .  Fonds  français,  n"  "7..'.  .  I'  ■>'■:!  r". 

A   MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  comme  \ous  avez 
sceu,  j'avois  fort  voluntiers  escripl  au  tîo\ 
monsieur  mon  filz  à  ce  qu'il  luy  pleusl  ai  cor- 
der au  sieur  de  La  Mante  ['estai  de  seneschal 
de  Salluces,  vaccant  par  la  mort  du  feu  pré- 
sident Pourpurat,  comme  il  l'auroit  faicl  bien 
liberallement.  Mais,  estant  survenu  que  mon 
cousin  le  Marescbal  de  Retz  et  le  Sieur  de 
La  Valette,  en  traictant  des  affaires  du  mar- 
quisal    de    Salluces   et    des    l'erompanres   qui 

estoient  à  faire  à  Ancelme,  il/,  ont  accordé, 
entre  autre  choses  aux  héritiers  dudicl  feu 
président,  qu'ilz  auroyent  ledicl  estât,  nous 
n'avons  peu,  pour  ung  affaire  de  .si  grande 
importance  (| n'est celluy-là,  ainsi  que  le  pouvez. 
assez,  juger,  faillir  à  la  satisfaction  de  ceslc 
promesse,  qui  eusl  possible  traversé  toul  ce 
faict;  mais,  sans  cela,  ledict  estai  eusl  esté 
asseuré  audicl  Sieur  de  La  Mante,  i]iii  peull 
bien  se  promettre  que,  en  aultre  occasion,  le 
lîov  mondicl  sieur,  tant  pour  ceste  considé- 
ration particulière,  que  de  la  recommanda 
lion  de  ses  dignes  services,  le  gratifiera  forl 
voluntiers,  à  quo\  p •  ma  pari  je  tiendray 


1581.  ■ 


458  LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MED1CIS 

la  main.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Mandelot, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  à  Bloys,  le  deuxiesme  jour  de  mars 

i58i. 

Caterine. 


Et  plus  bas  :  Brulart. 


1581.  —   io  mars. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  n°  170b,  f°  a43  v". 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  j'ay  receu  vostre 
lettre  du  mie  de  ce  mois,  avec  le  procès  verbal 
par  lequel  il  appert  du  reffuz  que  a  faict  le 
fermier  de  la  douaune  de  Lyon  de  payer  et 
satisfaire  l'assignation  qui  a  esté  baillée  sur 
icelle  pour  le  payement  des  soldatz  de  la  cita- 
delle cludict  Lyon.  Sur  quoy  nous  n'avons  sceu 
riens  ordonner  de  mieulx  que  de  faire  depes- 
cher  lettre  de  contraincle  sur  ledict  fermier 
sur  ce  paiement,  lequel  ne  se  peult  prandre 
sur  les  deniers  tant  ordinaires  que  extraordi- 
naires de  la  recepte  générale,  pour  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  (il/,  ne  veult  en  façon  du 
monde  que  Testai  qu'il  a  faict  dresser  dès  le 
commancement  de  l'année  soyt changé  et  in- 
terverty.  J'ay  eu  une  aultre  lettre  de  vous  cy- 
devaut,  touchant  l'assignation  qui  vous  a  esté 
donnée  sur  les  taxations  des  esleuz;  sur  quoy 
je  vousdiray  que,  cognoissant  la  grandeur  de 

voz  services,  <• me  je   laid/,  je  comman- 

deray  toutes  les  expéditions  qui  vous  seront 
nécessaires  pour  la  jouissance  de  reste  assi- 
gnation, comme  en  toutes  autres  choses  je 
vous  favorizeray  tousjours  forl  voluntiers, 
aiusi  que  en  estes  digne.  Suppliant  le  Créa- 
teur, monsieur  de  Mandelot,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  saincte  garde. 

Ëscripl  à  Bloys.  le  \c  jour  de  mars  l58i. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Brulart. 


Impr.  MorrisMMi.  AiUograph  Letlers,  loi.  Il,  p 
V  MON  COUSIN 

LE  PRINCE  DAULPHIN. 


Mon  cousin,  la  Revne  d'Angleterre,  en  fai- 
sant instance  que  l'on  luy  envoyast  les  com- 
missaires pour  traicter  du  mariaige  de  mon 
fils  le  Duc  d'Anjou  avec  elle,  a  requis  entre 
autres  choses  que  l'on  luy  envoyast  des  princes 
du  sang,  mesmement  mon  cousin  le  Duc  de 
Montpansier,  ou  vous  '.  A  cest  effect,  vous  avez 
esté  tous  deux  dénommés  aux  pouvoirs  qui  ont 
esté  expédiés  pour  les  commissaires.  Toutes- 
foys,  pour  ce  que  je  voyois  bien  que  mondict 
cousin,  vostre  père,  n'y  pouvoit  aller  pour  son 
âge  et  que  vous  aussy  ne  sériés  pour  le  voul- 
oir abandonner  en  Testât  où  il  est,  j'avois 
faict  voz  excuses  envers  ladicte  Reyne  d'Angle- 
terre, qui  monstroit  de  s'en  contenter  que 
vous  (eussiez  dénommé  audict  pouvoir.  Neant- 

ins,  elle  a  de  nouveau  prié  et  instamment 

requis  que  vous  \  feussiez  envoyé,  comme 
chose  qu'elle  désire  de  tonte  affection.  Cela 
est  cause  que  i'escripts  presentemenl  à  mon- 
dict cousin,  vostre  père,  ei  le  prie  de  trouver 
lion  que  vous  laides  le  voyage,  à  quoy  vous 
ferez  service  fort  agréable  au  B<>\  monsieui 
mon  fils  et  à  mondict  fils  le  Duc  d'Anjou  de 
mius  disposer,  et  serez  grandement  agréable  à 
la  dide  Reyne.  Mais  il  sera  besoing  que  vous 
allez  en  poste  à  Calais,  pour  vous  joindre  aux 
commissaires  qui  sont  allés  devant,  estant 
mon  cousin  le  Maréchal  de  Cossé.  le  Sieur  de 

Lansac,  de  La  Motte  Fenelon,  de  Carrouge, 
président  Brisson  ei  le  secrétaire  Pinart,  les- 
quels le  Coule  de  Soisson  suict  après,  y  allant 

1  Voir  la  iottro  do  35  février  «dressée  à  la  reine 
d'Angleterre  par  Catherine  el  les  notes  qui  *  sont 
jointes.         Lettrtt,  t.  VII .  p.  36a. 


de  ceste  l'açon,  comme  ayant  esté  bien  tart 
adverty  de  ce  voyage.  Cela  sera  cause  que 
vous  serez,  excusé,  si  vous  n'estes  en  équipage 
digne  de  vostre  qualité;  toutesfoys,  je  vous 
feray  bailler  quatre  mil  escus,  comme  il  a 
esté  faict  au  Conte  de  Soyssons.  Enfin  je  sup- 
plye  Dieu,  monsieur  mon  cousin,  qu'il  vous 
aict  en  sa  saincte  garde. 

De  Blois,  le  xie  mars  i58i. 

Dr  sa  main  : 
Mon  cousin,  vous  ni'escuserés  cet  je  ne 
vous  escriptdemamayn,  pour  aystre  malade. 
Et  vous  voyés  par  la  présente  le  servyse  signalé 
que  pouvés  fayre  au  Roy  mon  fils  et  en  parti- 
culyer  à  son  frère,  mon  fils  le  Duc  d'Enjou  : 
chause  que  vous  conoysant,  comme  je  says, 
affectioné  à  tous  deux  et  à  cet  royaume .  qui 
en  resevra  l'utilyté,  que  je  ne  doute  poynl  que 
yncontinent  no  vous  acheminyé,  cet  que  je 
vous  prie  tant  qu'il  m'esl  possible. 

Caterine. 


J1TTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDIC1S.  459 

Mandelot,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Bloys,le  mn'jour  demars  i58i. 

(  '.VI  ER1NE. 

Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


I  58 1  •        i'i  mars. 
Copie,  Bili  .    ut.,  F la  français,  n"  «70*,  I    M  f. 

\    MONSIEUR   DE    MANDELOT. 

Monsieur   de   Mandelot,   vous   ayant    cy- 
devant   escript   et   recoi andé   L'affaire  du 

sieur  Du   l'n\.  mon  cliancellier1.  el  de   l'être 

Paule  Trusiuv,  j'ay  sceu  de  quelle  affection 
vous  ave/  embrassé  ma  prière,  suivant  la- 
quelle je  vous  prie  de  continuer  et  accélérer 
ledicl  affaire  avec  la  plus  grande  dilligence 
que  faire  se  pourra,  donl  je  vous  sçauray  très 
bon  gré.   Prianl   à  tanl   Dieu,   monsieur  île 


Peut  être  I  laudi  Un  Puy, 

l  -11    1  ;i<|'i. 


r,  au  Parlement . 


1581.  —  17  mars. 

Copie.  Bibi.  nat. ,  Fonds  fronçais,  n"  3706  ,  f  a'1'1  rn. 

A   MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  le  Sieur  de  La 
Mante  a  peu  congnoistre  la  bonne  volunté 
du  Roy  monsieur  mon  filz  en  son  endroict, 
quant  il  luy  a  accordé  Testât  de  senecbal  de 
Saluées,  la  joyssance  duquel  luy  a  esté  tra- 
versée pour  une  si  importante  occasion,  que 
luy-mesme,  comme  amateur  du  bien  de  son 
service,  ne  l'a  peu  trouver  que  fort  raison- 
nable; mais  si  tanl  est  que  amialdemont  il  se 
puisse  accorder  dudict  estât,  avec  ceulx  au 
promet  desquelz  il  cède,  j'en  seray  ayse  el  \ 
ayderay  pour  ma  part,  ainsi  que  je  luy  mande. 

autant  qu'il  sera   possible;  mesmes  à  luy 

faire  faire  quelque  recompanse  de  ce  qu'il  en 
aura  fourny,  laquelle  ne  se  pourra  néan- 
moins prandreque  sur  deniers  extraordinaires 
qu'il  fauldra  qu'il  recberebe,  pour  estre  les 
affaires  du  lioy  mondict  sieur  et  filz  fort 
pressez  d'ailleurs  :  qui  est  ce  que  je  vous  puis 
respondre  à  la  lettre  que  m'avez  escripte  sur 
ce  subjecl.  Suppliant  sur  ce  le  Créateur, 
monsieur  de  Mandelot,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde. 

Escripl  à  Bloys,  le  «vu'  jour  i\>-  mars  i  58  i . 
Cati  rinb. 

F.l  jihis  bas  :  lïm  i. Mil . 
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1581.  —  iS  mars. 


Impr.  dans  les  AtM 


il  h   l'mlou,    t.  VII, 


rHBVALIER    ! 
CONSE[L 


A  MONSIEUR   D'ABIN, 


,      GAPPITAHB     DB     riJOUAMB     HOMMES 
:   SOt   AMBASSADEUR    A    ROME. 


Monsieur  d'Abin  *,  vous  verrez,  parla  lectre 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript  pré- 
sentement, comme  de  nouveau  il  vous  donne 
vostre  congé  pour  partir  de  Rome  et  le  venir 
trouver  ([liant  bon  vous  semblera;  en  quoy  fai- 
sant, vous  laisserez  la  charge  de  ses  affaires  à 
mon  cousin  le  Cardinal  d'Est  et  vostre  secré- 
taire par  delà,  jusques  à  ce  que  ayons  adubé 
de  celluy  que  nous  vouldrons  envoyer  résider 
ambassadeur  près  de  nostre  S'  l'ère,  qui  sera 
au  plus  lost  qu'il  nous  sera  possible.  Et  sur 
ce,  je  supplieray  le  Créateur,  nions'  d'Abin, 
qu'il  vous  nyt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Blois.  le  wnf  jour  de  mars  1  58 1 . 
Cvterinf. 

Et  plus  Iws  :  l'un ï,.\ht. 


1581.  —  6  avril. 
Copie.  Bibl.  nat.  .   Fond    fiançai      a"         i     I     i44  v°. 

\   MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,j'ay  laid  veoir  vostre 
lettre  du  xxix'du  mois  passé  à  ceulx  du  con- 
seil du  Roy  monsieur  mon  lil/.  qui  sonl   icy, 

affin  d'adviser  s'il  y  auroil  moyen  de  rei lier 

au  manquement  que  vous  craigniez  qui  se 
trouve  en  l'assignation  qui  a  esté  levée  sur  la 
douanne  de  Lyon,  pour  paier  la  garnison  de 

1  La  même  lettre  a  été  copiée  pai  M.  G.  de  La 
Marque  en  i  878  dans  le  chartrier  du  château  d'Abair  . 
commune  de  Tliuragenu  ,  canton  de  Mirebean  1  \  ienne  1, 
appartenant  à  M"     h tesse  de  Ripert  d'Alauzier. 


la  citadelle  de  la  ville  de  Lyon.  Hz  m'onl  dict 
qu"il  n"y  avoit  moyen  quelconque  de  le  rejecter 
sur  les  deniers  de  la  recepte  generalle  de  la 
ville,  d'aultant  qu'ilz  sont  jà  destinez  à  des- 
pensses  forcé[e]s  et  nécessaires,  ausquelles  l'on 
ne  peult  changer  aucune  chose  ;  mais  qu'il 
fault  que  vous  vous  aydyez  des  lettres  de  con- 
Iraincte  qui  vous  ont  esté  envoiées,  pour  faire, 
par  preferance  à  toutes  autres  assignations, 
voire  mesmes  aux  gaiges  des  officiers  ordi- 
naires, acquicter  celles-cy  des  deniers  de  la- 
dicte  douanne,  comme  il  est  dict  par  lesdictes 
lettres,  ne  pouvant  croire,  nonobstant  la  con- 
tagion de  Provence,  que  ladicte  ferme,  qui 
doibt  valloir  quatre  vingtz  mil  escuz,  n'en 
puisse  facillement  valloir  et  acquicter  vingt 
mil,  à  quoy  monte  ladicte  assignation.  Au 
moyen  de  quoy  je  vous  prie  mectre  en  exécu- 
tion ladicte  contrainte,  affin  que  ladicte  gar- 
nison soit  payée,  comme  il  est  nécessaire  au 
service  du  Roy  mondict  sieur  el  filz.  Et  je  prie 
Dieu  qu'il  vousayt,  monsieur  de  Mandelot,en 
sa  saincte  garde. 

Escripl    à    Bloys,  le  sixiesme  jour  d'avril 

i58i. 

Caterine. 
/■.'/  plus  bas  :  de  V:i  pville. 


1581.        3o  juillet. 

Bibl.  nat. ,  Fonds  français,  n"  97    I 

V    MONSIEUR  DE   MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  ayanl  esté  advertie 

coi depuis  trois  sepmaines  ou  environ, 

voullanl  par  Jehan  Tirnace,  marchant  de 
Lyon,  faire  sortir  de  ladicte  ville  quelques  pièces 
de  marchandises  de  drapz  d'orel  d'argent  pour 
faire  conduire  par  deçà,  pour  le  service  du  Roy 
monsieur  mon  filz  et  de  moy,  il  a  esté  empesché 
de  >r  faire,  soubz  le  prétexte  de  la  contagion 
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qui  a  eslé  eD  ladicte  ville;  cl  d'aultanl  que 
j'ay  esté  asseurée  qu'il  n'y  a  aucun  danger  en 
ladicte  marchandise,  pour  avoir  esté  prinse  de 
lien  seuretsans  aulcun  danger  de  ladicte  con- 
tagion, je  vous  prie,  (qu'Jincontinant  la  pre- 
sente  receue,  ne  faire  faillie  de  faire  passer  el 
sortir  librement  et  sans  aucun  empeschemenl 
ladicte  marchandise,  comme  estant  chose  que 
le  Roy  mondict  sieur  et  filz  et  moy  desirons, 
vous  asseurant  que  me  ferez  service  très 
agréable.  Je  prie  Dieu,  monsieur  de  Mandelot, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Sainct-Maur-des-Fossés,  le  xxx° 
jour  de  juillet  i58  i . 

Caterihe. 
Et  plus  bas  :  de  l'Aubespine. 


1581.  —  a3  août. 

Copie.  Bibl.  nat.,  !■' I-  tançai   .  n     17  ■'.    r  a5o  r  . 

A  MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  je  vous  ay  cy-devanl 
escript  pour  tenir  la  main  à  ce  que  restitution 
l'usl  faicte  à  Jehan  Tirnace,  marchant  demou- 
rant  à  Lyon,  de  trois  pièces  de  drap  d'or  et 
d'argent,  qu'il  auroit  achaptées  par  mon  com- 
mandement et  pour  mon  service;  lesquelles 
luy  avoienl  esté  prinses  et arrestées par  force, 
soubz  coulleur  de  quelque  deffenses  qui  au- 
royent  esté  faictes  de  ne  laisser  sortir  de  la- 
dicte ville  de  Lyon  aucunes  marchandises,  à 
cause  de  la  contagion  qui  estoit  en  ladicte 
ville,  et  ce  par  le  prevost  ou  depputtez  de  la 

santé  d'icelle.  Vaiit.inoings,  encorna  qu'il/, 
eussent  esté  assez  cerlilliez  que  lesdicls  draps 
estoient  pour  mondicl  service,  il/,  n'ont  de- 
laissé  d'exiger,  pour  la  restitution  desdictes 
marchandises,  la  somme  de  huict  cens  cin- 
quante escuz,  oultre  les  droictz  accoustumez 
pour  lesdictes  marchandises,  monstranl  parla 


le  peu  de  respect  qu'il/,  nous  portent:  au  moyen 
de  quoy  ad  visez,  je  vous  prie,  monsieur  de 
Mandelot ,  de  faire  en  sorte  que  ladicte  somme 
de  huict  cens  cinquante  escuz  soit  incontinant 
el  au  plustost  rendue  et  restituée  audict  Tir- 
nace, et  à  faire  punir  par  justice  ceulx  qui 
ont,  contre  tout  droict  el  raison,  commis  la- 
dicte exaction,  selon  que  le  cas  le  requerra, 
et  que  telle  punition  puisse  estre  exemplaire. 
A  quoy  vous  vous  emploierez  de  tout  vostre 
pouvoir,  et  me  manderez  incontinant  ce  que 
nous  en  aurez  l'aict,  affin  que,  si  par  vostre 
moyen  il  n'y  puisse  estre  donné  ordre,  j'ad- 
vise  d'ailleurs  à  y  faire  pourveoir,  ainsi  qu'il 
appartiendra.  N'estant  la  présente  à  aullre 
fin,  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Mandelot ,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xxine  jour  d'aoust  1  58  t . 
Caterjne. 
/:'/  phi<  Ims  :  de  l'Aubespine. 


1581.       i3  septembre. 

Copie.  Bibl.  liai. .  Fonds  français,  n'  :i:ï«7.  I 

[A   LA   HEINE  D'ANGLETERRE.] 

Très  haulte,  etc. 

Le  S'  de  Walsingham,  chevalier,  conseil- 
ler en  vostre  conseil  privé,  vostre  secrétaire 

d1  Estât   et   chancelier  de  vostre  ordre.  i-, 

rendit  à  son  arrivée  par  deçà    les  lettres  que 

nous  avez  escriptes  le  \w"  de  juillel  der- 
nier; oultre  lesquelles  il  nous  a  tenu  de  vostre 
part  plusieurs  honestes  propos,  plains  de  dé- 
monstrations de  vostre  bienveillance  el  amityé 
en  nostre  endroict;  en  quo^  il  a  congneuque 
nous  avons  une  vraye  corespondance,  donl 
i.iiin  verrez  les  effeetz  en  toutes  les  occazions 
qui  se  présenteront;  a'ayanl  voulu  laisser  re 
tourner  I cm  1  ici.  Sieur  de  Walsingham  sans  la 
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présente,  laquelle  sera  pour  vous  prier  que 
nous  demourions  et  continuyons  à  jamais  en 
nostredicte  mutuelle  et  reciprocque  amytié, 
avec  asseurance  que  de  nostre  part  elle  ne 
sera  jamais  diminuée  ny  altérée,  ainsy  que 
nous  avons  faict  amplement  entendre  audict 
Sr  de  Walsinghani  pour  vous  en  faire  rapport; 
sur  lequel  nous  en  remettant,  nous  prierons 
Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  mii6  jour  de  septembre 
i58i'. 

Caterine. 


Escript  à  Paris,  le  xxvn"  jour  de  novembre 

81. 

Gaterine. 
Et  plus  bas  :  de  INeufville. 


1581.  —  27  novembre, 
api  .  Bibl.  liât. .  Fonds  français,  11°  370/1 ,  f"  s56 

\    MONSIEUR  DE  MANDELOT. 

Monsieur  de  Mandelot,  je  vous  asseure  que 
le  Roy  monsieur  mon  lil/.  n'a  eu,  je  ne  diray 
seullement  aucune  intention,  mais  le  moindre 
scrupule  et  pensemenl  que  ce  soil  de  innover 
rien  en  la  charge  qu'il  vous  a  donnée,  en  la- 
quelle, au  contraire,  il  se  trouve  si  bien  servi 
de  vous,  qu'il  congnoist  que  c'est  le  bien  de 
ses  affaires  de  vous  y  continuer  avecquës  plus 
d'authorité  et  confiance  que  jamais.  Parlant 
je  vous  prie  demeurer  en  repoz  pour  ce  re- 
gard cl  persévérer  à  faire  vostre  debvoir  en 
icelle,  avecquës  telle  asseurance  de  la  bonne 
volunté  de  vostre  tnaistre  que  le  mérite  rostre 
lidcllilé  cl  dévotion;  en  quoj  je  vous  promet: 
pareille  assistance,  que  vous  avez  tousjours 
receue  de  mo\  en  toutes  les  occasions  qui  se 
sont  présentées  parcy-devant  pour  vostre  bien 
et  advancement.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
monsieur  de  Mandelot,  en  sa  saincte  garde. 

1   Voir  nu  tome  Vil  des  Lettrée,  p.  3p,6,  deux  autres 
pièces  de  la  même  date. 


1582.  —  28  octobre. 

Orig.  Archive»  du  Palais  de  Monaco,  Fonds  Matignon,  t.  IV. 

A  MON  CODS1N 

LE  SIEUR  DE  MATIGNON, 

MARESCHiL  DE   FRANCE. 


Mon  cousin, je  n'adjousteray  rien  à  la  lettre 
que  le  Roy  monsieur  mon  filz  vous  escript;  je 
désire  seullement  que  mon  filz  le  Roy  de  Na- 
varre accomplisse  ce  qu'il  vous  a  promis  et 
nous  a  mandé  par  le  Sieur  de  Lesignan1,  tant 
pour  la  reddition  des  villes  de  Mur-de-Barre/. 
et  Bazus,  que  pour  son  acheminement  par 
deçà,  où  il  sera  tousjours  le  bienvenu  et  avec- 
quës plus  d'honneur  que  là  où  il  est.  s'y  com- 
portant connue  nous  estimons  qu'il  vouldra 
faire.  Vous  serez  adverty  par  vostre  courrier  de 
la  response  que  noir-  lésons  sur  ce  au  Sieur 
de  Lesignan  et  sur  tous  les  autres  poincts  de 
sa  despesi  he;  quo)  attendant,  je prieray Dieu, 
imii)  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 
De  Paris,  ce  \wnr  jour  d'octobre  i"'s"  • 
Vostre  honnc  cousine. 

Caterini  . 


1  Henri  de  Lusignan  ou  Léxignan,  capitaine  1!''  eïn 
quante  hommes  d'armes  des  ordonnances,  gouverneur 
de  Puimirot. 

1  1  ne  autre  lettre,  adressée  au  même  maréchal  dp 
Matignon,  en  date  du  30 décembre  i58s.se  trouvée 
Cheltenham  dans  la  collection  de  Sir  Thomas  Philipps, 
appartenant  aujourd'hui  à  M.  Fiti  Roj  Fenwick, 
ms.  a36i6. 
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1582.  —  8  novembre. 

Archives  municipale  <lAbl..i  Ml.  .   VA,  84. 

A  CEULX  D'AMIENS. 

Messieurs,  d'autant  que  pour  éviter  la  foulle 
et  oppression  du  peuple,  il  est  fort  requis  et 
nécessaire  que  les  gens  de  guerre  que  com- 
mande mon  cousin  le  Duc  de  Montpensier 
soient  maintenus  ensemble  par  la  bonne  pro- 
vision de  vivres  que  l'on  leur  pourra  faire 
fournir  :  à  ceste  cause,  je  vous  prie  que,  en- 
voyant en  vostre  ville  pour  en  recouvrer,  vous 
les  en  faictes  accommoder  et  pourveoir  au 
mieux  qu'il  sera  possible,  qui  sera  chose  que 
j'auray  bien  fort  agréable,  et  donnera  tant  plus 
de  moyen  à  ladicte  armée  de  sortir  et  s'en  aller 
joindre  en  Flandres  aux  autres  forces  que  a 
mon  fdz  le  Duc  d'Anjou,  qui  sera  tousjours  à 
la  descharge  de  ce  royaume,  laquelle  je  sçay 
que  vous  desirez  avec  beaucoup  d'affection; 
qui  sera  cause  que  je  ne  vous  en  diray  riens 
davantage,  mais  prieray  Dieu,  messieurs, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  vnie  jour  de  novembre 

i58a. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Brui.aht. 


1582.  —  5  décembre. 

IliM.  nat.,  Fonda  Woreau,  u   83»,  I"  aM. 

a  MESSIEURS 

LES  TENANS  LA  COURT  DE  PARLEMENT 

DU  ItOY  MONSIEUR  MON  FILZ  A  DIJON. 

Messieurs,  vous  verrez  tant  par  lectres  pa- 
tentes de  jussion,  que  lectres  closes  du  Roy 
monsieur  mon  fils  à  vous  addressantes,  le 
désir  qu'A  a  que  vous  levez  et  ostez  les  modil 
ficationa  par  vous  faictes,  par  rostre  arrest  du 


i63 

XXVe  joui'  de  juin;;  « .  Ve  LXXVI1I ,  sur  la  veriffi- 
cation  de  sou  eedit  portant  création  de  vingt 
offices  de  notaires,  vingt  offices  de  sergens 
royaulx  et  six  baillis  du  ressort  de  la  Court 
de  parlement  de  Dijon;  et  estant  mon  inten- 
tion conforme  a  celle  dudict  Sr  Roy.  mon  filz, 
c'est  chose  que  je  désire  aussi  grandement 
estre  effectuée,  pour  la  considération  de  ma 
fille  la  Royne  de  Navarre,  à  laquelle  ledict 
S'  Roy  mon  fils  a  faict  don  desdietz  offices; 
j'ay  bien  voullu  accompaigner  lesdictes  lectres 
de  la  présente,  pour  vous  prier  en  particulier 
que,  lesdictes  modiffications  levées,  vous  pro- 
ceddez  au  plus  tost  à  l'entière  vérification  et 
entérinement  dudict  eedit  selon  sa  forme  et  te- 
neur, en  quoy  vous  ferez  chose  dont  ledict  Sr 
Roy,  mon  filz,  et  moy  recevrons  tout  conten- 
tement; priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  messieurs, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  de  Paris,  le  cinquiesme  jour   de 

décembre  i58a. 

Caterine. 

Et  plu*  bas  :  de  Nedfville. 


[583.  —  aa  juin. 

Orig,  Bibl.  nat.,  Fonds  Français,  a'  3:i:>7.  f  ». 

A  MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  je  suis  venue  en  ce  lieu  de- 
puis deux  jours,  où  j'ay  trouvé  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  en  très  bonne  santé,  se  louant 
grandement  des  eaues  qu'il  prent1,  comme 
faict  aussi  la  Royne  ma  fille;  de  sorte  qu'ilz 
ontdesliberé  continuer  deux  mois  entiers,  en 
intention  de  retourner  après  a  Paris,  pour 
l'assemblée  que  le  Roy  mondict  Sr  et  filz  y  a 
indicté,  affio  d'adviser  à  pourveoir  au  soula- 

1  Leseam  de  Spa  Voir,  tome  VIII,  la  note  de  la 
page  u 4. 


gement  du  peuple.  Vous  priant  croire,  mon 
cousin ,  qu'il  ne  se  présentera  occasion  de  ra- 
mentevoir  au  Roy  mondict  Sr  et  filz  la  rému- 
nération de  [vos]  bons  services,  que  je  ne  rem- 
ployé et  ne  vous  l'ace  office  de  vrayeet  parfaicte 
amye,  telle  que  je  vous  suis.  Priant  Dieu  vous 
avoir,  mon  cousin,  en  sa  saincte  garde. 
De  Mesieres,  le  xxnc  jour  de  juin;;  1 583. 

Vostre  bonne  cousine, 

Catbrine. 
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vous  y  employer  et  y  faire  tout  du  niieulx 
qu'il  vous  sera  possible,  avec  asseurance  de 
vostre  rembourcement  sans  qu'il  s'y  trouve 
aulcune  faulte.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mes- 
sieurs, qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript   à    La    Ferre,   le  xxe  jour   d'aoust 
1 583. 

C\TERI\E. 

Et  plus  bas  :  Rrilart. 


1583.  —  no  août. 
Orig.  Archives  mun.  i'Abbeiille. 

\  MF.ssu  I  l;s 

LES  MAYEUR,  ESCHEVINS,  BOURGEOIS 

ET  HABITANS  DE  LA  VILLE  IVAIÎBEV1LLK. 

Messieurs,  le  Roy  monsieur  mon  filz  n'ayanl 
eu  moyen,  pour  les  grandes  despences  qu  il 
a  jà  supportées,  d'ordonner  plus  que  ia  somme 
de  di\  mil  escus  en  la  présente  année  pour 
employer  aux  reparacions  de  ses  places  de 
frontière  de  la  Picardye,  de  laquelle  somme 
les  cinq  mil  escuz  qui  sont  payables  en  la  pré- 
sente année  cl  les  aultres  au  quartier  de  jan- 
vier prochain,  il  a  advisé,  affin  que  les  ou- 
vraiges  qui  sont  entrespris  esdictes  places  m' 
soient  intérims,  de  depescher  ses  Ici  1res  pa- 
tentes au  S1  de  Crevecœur1,  son  lieutenant  gê- 
nerai au  gouvernement  de  Picardye,  pourfaire 
l'avance  de  ce  qui  est  departy  en  chacune  des 
villes  de  ladicte  somme  de  cinq  mil  escus  par 
les  mayeur,  eschevins  d  aultres  habitans  qui 
mieulx  le  pourront  potier,  à  la  charge  d'en 
estre  rembourcez  par  le  trésorier  des  repara- 
cions, lequel  s'en  obligera;  cl  peur  ce  que  en 
cela  vous  ferez  ung  service  bien  forl  agréable 
au  Roy  mondicl  S'  et  filz,  si  qu'il  y  va  de 
vostre  bien  el  conservacion ,  je  vous  prie  de 

François  Gonffier,  ■;;'  de  Crè> i 


[158â.] 

lui.  In-hives  nal aies,  K.  .  n"  i! 

\    LTNFANTE  MA   PETVTE  FILLE. 

Ma  petytte  fille,  yl  y  a  longtemps  (pie  n*é 
lieu  le  plesir,  que  je  resoys  peur  un  de  plus 
grans,  que  je  n'é  heu  de  vos  uovelles;  et  en- 
core que  Longlée  et  l'ambassadeur  du  Roy 
vostre  père  ysi  résident,  l'eun  m'en  escrypve, 
et  l'autre  m'en  dye  et  m'aseuret  de  vostre 
bonne  santé  hà  presant,  si  e-se  que  la  peur 
que  j'é,  emne  chause  naturele  dont  que  l'ons 
ayme  que  l'on  craynt  d'an  estre  hoblyée,  je 
ne  voldrès  que  cela  enn  vynl  en  vostre  en- 

droyt;  car  je  voua  tyens  tousjour  dans  n 

Ii.iiiic  en  la  mesme  afectyon  que  je  \  tenès 
ayméela  Royne vostre  mère,  que  Dyeu  a\  en 
pays;  c'etel  umv  fille  qui  m'etoyl  si  bonne  ci 
que  je  tenès  si  chère,  que  cet  qu'el  a  lésé  de 

la  je  leur  iIcmic  le  Mlle  liven  cl  contente- 
ment et  toutes  bonnes  forteunes,  come  aylle- 
mesme;vous  n'estes  (pie  deus  :  ausi  ne  u>u~ 
ayst  resté  d'ele  que  vostre  vyelle  granl  mère. 
que  faystes  revyvre  toutes  le-  foys  que  j'é  de 
vos  bonnes  uovelles;  et  set  eavès  le  contente- 
uient  de  vous  povoyr  voyr,  se  serel  une  de 
plus  grendes  felisité  et  plesir  que  saroyt  re- 
sevoyr  sele  qui  suplye  nostre  Segneur  Dyeu  l\ 
eu  fayre  la  grase  et  vous  donner  cet  quedesi- 
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îï's.  el  je  vous  prye  fayre  mes  afectionés  re- 
comandatyons  au  Roy  vostre  père. 
Vostre  bonne  grent  mère, 

CaTERIHE. 


1584.  —  19  janvier. 

Orig.  IrchÎToa  nationales,  M.  ii-.  n°  <&. 
\   MIINSU.I  I! 

LE  PROCUREUR  DU  COLLEGE 
DES  LOMBARDS  '. 

Monsr  le  Procureur,  je  vous  fais  la  présente 
en  faveur  de  M'  Michel  L'Ange  Doncv,  de  Pis- 
toye,  lequel  m'a  faid  entendre  que  le  prési- 
dent cardinal  de  Birague,  qui  estoit  l'un  des 
proviseurs  du  collège  des  Lombards,  lui  avoit, 
peu  auparavant  son  decedz,  accordé  le  prieuré 
dudicl  collège,  comme  faict  encores  le  S1'  de 
Corbinelly,  «jui  a  semblable  charge  audict 
collège.  >\  liii-n  rjii'aujoiird'Iiiiy  il  ne  luv  reste 
que  l'un  desdicts  proviseurs  qui  luv  faicl 
quelque  empeschement  :  sy  vous  vouliez  con- 
sentir sa  provision  et  le  mettre  en  possession 
dudicl  prieuré,  tel  empeschement  doibl  ces- 
ser, -li'  vous  prie,  «mi  ma  faveur  et  considera- 
ii'in .  voulloir  consentir  cl  trouver  bon  la  pro- 
vision dudicl  Doncy  au  prieuré  et  en  icelluy 
le  mettre  en  possession,  vous  asseurant  «pie, 
pour  m'estre  ledicl  Donc)  recommandé  par 
beaucoup  de  gens  d'bonneur  et  de  mes  plus 
affectionnez  serviteurs,  je  sera)  très  aysed'en- 
tendre  que  ma  recommandation  luy  aye  servy, 
ainsi  que  je  m'asseure  qu'elle  fera,  sachanl 
(pic  \diis  désirez  de  l'a  in;  ebose  qui  me  soit 
agréable;  de  quo)  je  vous  sçauray  ;>  jamais 
très  bon  gré  el  vous  en  fera)  paroistre  les  ef- 

1  Le  collège  des  Lombards  lut  fondé  dans  l'Univer- 
sité de  Paria,  en  1 333 ,  en  faveur  d'étudiants  italiens 
pauvres.  Au  xmi*  siècle,  les  proviseurs  devinrent  élec 
tifs  et  renouvelables  tous  les  trois  ans. 


feetz  toutesffois  el  quantes  qu'il  s'en  présen- 
tera occasion. Je  prie  Dieu,  Monsrle  Procureur, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digue  garde. 
Escript  à  Saint-Germain-en-Laye,   le  xixc 

jour  de  jan\ ier  1  58 'i. 


i:«84.  —  ag  juillet. 

Copio.  Archives d'Élal  des  Pays-Bas, 
Registre  des  dépêches  françaises,  t.  lit.  f1  a'i-j  w*. 

A  MESSIEURS 

LES  ESTATZ  GENERA.ULX 

DES  PROVINCES  UNIES  DES  PAYS-BAS. 

Messieurs,  la  nouvelle  du  piteux  accident 
advenu  au  l'eu  prince  d'Oranges  a  esté  d'aul- 
tant  plus  regrettable  au  Roy  monsieur  mon 
lil/  et  à  moy,  que  nous  le  cognoissons  vous 
estre  u tille  et  ung  très  prudent  directeur 
de  voz  affaires.  Et  pour  ce  que  aux  lettres  que 
nous  en  avez  escriptes  sont  contenues  plu- 
sieurs aultres  particularitez ,  aianl  advisé  mon- 
dict  sieur  et  lilz  de  vous  depescher  sur  icelles 
le  Sieur  Des  Pruneaux,  il  n'est  de  besoing  que 
j'extende  ceste-cy  à  vous  y  faire  response,  et 

ne  la  vous  fera)    plus  long pie  pour  vous 

prier  de  vouloir  persévérer  en  la  bonne  vo- 
lunté  et  dévotion  que  vous  uous  portez  el  au 
bien  gênerai  de  ceste  couronne,  suppliant  le 
Créateur,  Messieurs,  qu'il  vous  ;iii  en  sa  sainte 
garde. 

Escripl  à  Fontainebleau,  le  \u\'  jour  de 
juillet  i584. 

Caterine. 


El  plus  luis  :  lini  i.Aiii. 


i Iatiikiii.nk   lit.    Mhllll  I- 


Si  iti.noM. 
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Orig.  Bihl.  »at.,  Cinq  cents  de  Colbcrt,  a'  887,  ?  381. 
Copie.  Bibl.  nat. ,  Portef.  Fontanien,  n°  358-35q,  I»  3a3. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ1. 

Monsieur    mon   fils,    il   est    arrivé    depuis 
quelques   jours    ung    gentilhomme    français, 
norry  paige  du  Srde  Brantosme,  lequel  a  servy 
cy-devant  en  Flandres,  tant  soubz  la  charge 
du  Sr  de  La  Noue,  que  du  Sr  de  Telligny  son 
filz2,  et  a  apporté  lettres  de  ceulx  des  Estatz 
de  Brabant,  tant  à  vous  que  à  moy,  de  la 
substance  telle  qu'il  vous  plaira  veoir  par  la 
lecture  d'icelles,  ayant  advisé  de  les  vous  en- 
voier  après  qu'elles  ont  esté  communicquées 
-à  mon  cousin  le  Duc  d'Espernon,  affin  qu'il 
vous  plaise  \  prendre  telle  resolution  que  ad- 
viserez  estre  à  faire  pourle  mieulx, laquelle  le- 
dict  gentilhomme  presse  infiniment.  El  l'ayant 
enquis  particullierement  de  Pestai  (\i'^  affaires 
de  par  delà,  il    m'a   dicl   que  1rs  forts   qui 
avaient  esté  construietz  sur  la  rivière  d'Envers 
de  costé  el  d'aultre,  esquelz  a  esté  mis  ung 
grand  nombre  d'artiUerye,  portent    ung  ex- 
tresme  dommaige  aux  vaisseaulx  qui  veullenl 
entrer  ou  sortir  dudict  Envers,  lesquelz  sonl 
ordinairement   persez  à  coup  d'artiUerye,  el 
plusieurs  de   ceulx  qui  sont  dessus    blecez; 
oultre  ce  que  bien  souvenl    l'on  les  aproche 
avec  des  petites  barques  el   vaisseaulx  platz, 
chargez  de  soldatz  espagnolz  ou  aultres,  es- 
tans  au  service  du  Prince  de  Parme,  qui  s  en 
rendent  lesmaistres;que  l'armée  dudicl  prince 


1  Voir  au  tome  VIII,  p.  317,  la  lettre  de  Catherine, 
du  h  septembre  i584,  au  maréchal  de  Retz.  Le  Roi 
finit  par  décliner  toutes  les  offres  des  Pays-Bas  par 
crainte  de  l'Espagne. 

François  de  La  Non.'  avail  épou  i   Marguerite  de 

Tétigni,  dont  il  eut  Odel  de  La  N01 1  Théophile, 

(|iii  prit  le  iiiii"  de  Téligni ,  celui  dent  il  esl  i>i  parlé. 
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est   eparse    en    plusieurs    endroietz,    comme 
n'aiant  aucun  contraste  qui  luy  donne  empes- 
chement  de  faire  ce  qui  luy  plaist  ;  que  l'on 
estoit  en  doubte  quelle  place  ledict  Prince  de 
Parme  attacquera  à  ceste  heure.  Mais  il  me 
semble  que  les  villes  de  Brabant ,  comme  les 
moins  fortes  et  peu  fournies  de  bons  soldatz, 
sont  plus  à  craindre  que  les  aultres.  C'est  l'oc- 
casion qui  leur  faict  tant  presser  ce  secours, 
que  ledict  gentilhomme  a  interprété  se  désirer 
desdietz  Estatz  de  deux  mil  hommes  de  pie. 
avec  lesquelz  ilz  penseraient  avoir  moien  de 
si  bien  garnir  leurs  places,  qu'i  leur  serait  ayzé 
de  les  conserver  jusques  à  la  primevère.  Le- 
dict S'  de  Balagny  m'a  aussy  escripl  el  envoie 
des  lettres  que  celluy  <|ui  commande  de  Gand 
luy  a  escriptes,  faisant  pareille  instance  el  re- 
queste  de  secours  pour  le  besoing  que  en  a  la- 
dicte  ville.  Depuis  esl  arrivé  ung  gentiUiomme 
depesché  de   la   part   du  Sr  Des   Pruneaulx, 
qui  a  apporté  la  depesché  qui  sera  aussy  c\ 
enclose,  en  laquelle  il  vous  plaira  de  veoir  la 
proposition  qu'il  a  faicte  de  ceulx  des  Estatz 
de  Hollande  el  Zelande  assemblez  à  Delph,  con- 
formément à  l'instruction  qui  luy  a  esté  baillée, 
laquelle   touteffois  il  me   semble  excedi 
quelque  sorte  en  ce  qu'il  mande  s'emploier 
de  toul  ce  qu'il  peull  envers  ceux  de  delà  à  les 
persuader  el    l'aire    resouldre  de   se   donner  à 
vous  el  d'estimer  qu'ilz  ue  peuvenl  avoir  aultre 
salut  plus  certain  que  se  sousmectanl  à  vostre 
obéissance;  car  il  n'a  eu  charge  que  de  les 
ouyr  el  entendre  en  quel  estai  sonl  les  choses 
de  par  delà  el  quelles  conditions  ilz  veullenl 
se  donner  pour  estre  secoureuz,  ainsj  qu'ilz 
le  requièrent.  El  -i  toutes  les  provinces  par- 
ticulières soni  accordantes  d'entrer  en  telle 
resolution,  pour,  après  le   rapport    qu'il  en 
fera   à   son    retour,   estre    par    VOUS    pris    une 
bonne  délibération   sur  cesl  affaire,  laqueUe 
nous    feriez    après    sçavoir   ausdietz    Estatz, 
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ainsi  que  vous  vous  en  pourrez  rafraischir  la 
mémoire  par  la  copie  de  rinstruction  baillée 
audicl  Des  Pruneaulx,  qu'il  m'a  semblé  estre 
à  propos  de  vous  envoier;  sur  toutes  lesquelles 
depesches  je  ne  sçay  si  vous  sciez  meu  de 
«  1 1 : 1 1 1  ;  ;  i  ■  r  aucune  chose  eu  la  resolution  par 
vous  prise  lorsque  vous  depeschastes  ledicl  Des 
Pruneaulx,  et  si  vous  ne  vouldrez  poinct  re- 
mectre  jusques  là  à  vous  resouldre  du  secours 
qui  vous  est  présentement  demandé,  lequel 
d'aultre  part  je  recognois  leur  debvoir  estre 
inutile  s'il  n'est  prompt,  ainsi  que  le  gentil- 
homme despesché  desdictz  Estalz  l'a  rlaire- 
ment  faict  entendre,  et  que  l'on  veoit  assez 
leurs  affaires  estre  reduictz  en  si  mauvais 
estât,  qu'il  seroil  plus  requis  pour  les  souste- 
uir  de  veoir  ledict  secours  jà  tout  porté  sur 
les  lieux,  que  aon  pas  de  délibérer  sur  l'en- 
voy  d'icelluy,  quant  bien  il  seroil  tout  prest  à 
partir.  Vous  ordonnerez  là-dessus  ce  que  hou 
vous  semblera,  pour  estre  après  entièrement 
suiw  coninie  seront  toutes  choses,  selon  qu'il 
vous  plaira  de  les  commander  ;  ayant  à  vous 
dire  pour  lin  de  ceste  lettre  que,  quant  à  ce 
qui  concerne  l'introduction  du  passaige  des 
vivres  que  désirent  lesdictz  Estatz,  ils  en  se- 
ront aucunement  satisfaietz  par  le  moien  de 
la  closture  generalledes  traictes  de  bledz  que 
vous  avez  ordonné  estre  faicte,  et  que  pour  le 

rejjardrlela  depesche  du  il  ici  S'  Des  Pruneaulx , 
il  me  semble  qu'il  n'\  eschet  aucune  response, 
-i  ce  n'estoil  que  vous  voulussiez  luy  en  estre 
escript  que  vous  n'avez  rien  changé  en  la  ré- 
solution cimier m  son   instruction  et  qu'il 

aie  à  la  suivre  simplement,  pour  après  vous 
venir  retrouver,  .-ans  aultremenl  s'emploier  à 
induire  ci  persuader  ceulx  de  delà  de  se  don- 
ner ii  vous.  Et  faisant  fin  en  cet  endroict, 
je  suppliera]  le  Créateur  qu'il  vous  doinct, 
monsieur  mon  filz,  en  parfaicte  sancté,  très 
bonne  et  longue  vye. 


De  Chenonceaux,  le  iv  jour  de  septembre 
i84. 


l)t  sa  main  : 
Vostre  bonne 
mère , 


très  afectionée  et  obligée 
Caterine. 


[1584.  —  Octobre.] 

Copie.  Bibl.  nai. ,  Fonds  français ,  n°  3So6 ,  I 
\  MOH  CODSIH 

[LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON.] 

Mon  cousin,  je  suis  bien  marryeque  l'on  n'a 
peu  plustostdepescher vostre  secrétaire  et  faire 
responce  aux  deux  depesches  que  nous  avez 
faictes;  mais,  comme  verrez  que  le  Roy  mon- 
sieur mon  filz  vous  escriptz,  il  n'y  a  eu  moien 
de  veriffier  plustosl  les  estatz  des  renie-  gene- 
ralles  de  Poictiers,  Thoulouze  el  Montpellier 
qu'à  présent,  à  cause  que  les  intendans  des 
finances,  qui  mil  manié  ces  affaires-là ,  ne  sont 
poinct  ic\  el  que  le  trésorier  de  l'extraordi- 
naire est  mallade.  Toutesfois  l'on  a  faicl  >'n 
cela  ce  que  l'on  à  peu  el  le  [dus  favorable- 
ment qu'il  a  esté  possible  pour  vous,  comme 
Mm-  verrez  par  les  expéditions  que  le  Il<>\ 
nostredict  S1  el  filz  en  a  commandés  et  qui 
seront dellivrées  i<\  à  vostredicl  secrétaire  par 
ceulx  du  con-eil  desdictes  finances.  Vous  prianl 
croire  qu'en  tout  ce  que  je  pourray,  je  m'\ 
emploiré  tousjours  d'aussj  bon  cœur  que  je 
prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  .noir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à 


4G8 


1584. 
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Orig.  Bibl.  oat.,  Fonds  français,  a'  3356  ,  [»  îS. 
Copie.  Bibl.  uat. ,  Fonds  français  ,  n°  33o6  ,  f  4i  ï°. 

V   MONSIEUR  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'avez 
esoripte  par  vostre  filz  aisné  et  entendu  de 
luy  tout  ce  qu'il  m'a  dict  de  vostre  part  pour 
les  occurances  de  delà,  ainsy  qu'il  avoit  aussi 
dict  au  Roy  monsieur  mon  filz,  lequel  vous 
l'ait  responce  à  la  depesche  qu'il  nous  a  ap- 
portée de  vous.  Et  m'en  remectant  à  ce  que 
le  Roy  mondict  Sr  et  filz  vous  mande  sur 
ce  et  à  ce  qu'il  vous  escript  davantaige,  je 
ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  à  Sainct  Germain-en-Laye.  le  mi' 
jour  de  novembre  1 586  '. 

Vostre  lionne  cousine, 

Catkrine. 


1584.  —  Novembre. 

Min.  Bibl.  uni.,  Cinq  cents  de  Colbrrl ,  n"  .I.Î7.  I 

|  M    CLERGÉ   DE  CA.MBRAY2.] 

Très  chers  el  bons  amys,  ayanl  veu  Les 
lettres  que  nous  avez  escriptes  h  entendu-ce 
que  vous  avez  donné  charge  à  m»  depputez 
di'  nous  exposer  de  \rostre  part,  dous  en  avons 
receu  beaucoup  de  contentemenl .  pour  par  la 
congnoistre  tanl  plus  vostre  bonne  affection 
cl  dévotion  envers  nous,  en  laquelle  nousvous 
prions  de  persévérer,  comme  avons  intention 
de  la  maintenir  par  tous  les  bons  el  gracieux 

1  La  lettre  du  Roi  qui  précède  est  du  1  '1  novembre 

'  Voir  .'1  1"  Ippendii  e  du  tome  VIII, p  i5o  el  un  . 
1rs  pièces  concernant  le  clergé  de  Cambray. 
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heurtemens  que  nous  pourrons  vous  faire, 
ayant  eu  fort  agréable  l'acte  des  sermens  qui 
ont  esté  respectivement  faietz  en  l'église  mé- 
tropolitaine de  Cambray  sur  le  faict  de  la  pro- 
tection; et  comme  tel  l'avons  de  nostre  part 
ratiffiyé  et  aprouvé,  selon  qu'il  vous  aparoistra 
par  les  lectres  que  en  avons  faict  expédier; 
désirant  en  toute  occasion  vous  faire  sentir 
les  effeetz  de  la  bienveillance  que  nous  vous 
portons,  et  mesme  de  favoriser  en  ce  qui  nous 
sera  possible  la  délivrance  de  Robert  de  Four- 
nis, vostre  prevost,  détenu  prisonnier  à  Na- 
mur.  Et  quant  aux  articles  que  vous  avez  faict 
bailler  au  Sr  de  Ralaignv,  vostre  gouverneur, 
lors  des  sermens  faietz.  nous  vous  y  avons 
faict  response,  laquelle  si  vous  ne  trouvez  tant 
favorable  que  vous  le  pouvez  possible  désirer, 
nous  vous  prions  de  ne  laisser  pour  cria  de 
la  prendre  en  bonne  paît .  avec  espérance  que 
le  temps  nous  donnera  moien  de  pourveoir 
plus  avantageusement  sur  voz  demandes  que 
nous  ne  l'aurions  à  ceste  beure,  estans  bieu 
délibérez  de  vous  faire  sentir,  en  toul  et  par 
tout,  les  effeetz  de  nostre  bienveillance.  Et 
mit  ce.  nous  supplions  le  Créateur,  lié-  chers 
el  lion-  amys,  qu'il  \ou>  ayl  en  -n  saincte 
garde. 

Escripl  à le jour  de  novembre 

i584. 


I  584.        :.  déi  embre. 

\  monsieur  m;  svi\t-i.i  <;'. 

Monsieur  de  Sainct-Luc,  nous  avons  veu 
avec  plaisir  par  les  lettres  que  non-  avez  es- 
criptes le  xn*  du  mois  pa>se.  que  \o/  deporle- 

1  Saint- laïc  étail  toujours  gouverneur  de  Brouage; 
cl  le  lici,  après  avoir  été  brouillé  avec  lui.  avait  recom- 
mencé à  lui  écrire,  ayanl  besoin  de  ses  services 
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mens  el  actions  sonl  autres  que  nous  n'avions 
entendu,  aussy  ne  le  pouvions-nous  croire; 
mais  comme  c'estoil  chose  de  1res  grande  im- 
portance, le  Roy  monsieur  mon  filz  s'en  est 
voullu  esclaircir  avec  vous,  qui  ne  sçauriez 
mieuk  taire  que  de  continuer  en  la  fideliité 
el  affection  qu'avez  au  bien  de  son  service, 
l'ad  ver  tissant  de  ce  que  vous  pourrez  apprendre 
qui  se  fera  au  contraire,  selon  que  vostre  deb- 
voir  vous  \  oblige,  et  ce  luy  sera  tant  plus 
d'assurance  et  de  tesmoingnaige  de  la  dévo- 
tion (|ue  portez  à  sondict  service.  Me  remec- 
tant  du  surplus  à  la  responce  qu'il  vous  faict, 
je  n'estendray  la  présente  davantaige  que 
pour  vous  dire  (jue  je  feiz  bailler  la  lettre 
que  m'escripvites  ces  jours  icy,  aussi  tost  que 
je  l'euz  receue,  au  collonel  Schombert,  afin 
qu'il  advertist  mon  cousin  le  Roy  dom  An- 
tboine  de  vous  envoier  le  Portugais  qui  vous 
debvoit  aller  trouver.  Priant  Dieu.  etc. 

A  Saincl-Germain-en-Laye,  le  v°  décembre 
i584. 


luoo.  —  29  janvier. 
Minute.  Bibl.  uni..  Fonda  fronçai»,  n«  16109.  S-  204  1°. 

|\    MONSIKLU  DE  LONGLÉE1.] 

Monsieur  de  Longlée,  ce  m'a  esté  grande 
consolation,  après  le  recouvrement  de  ma  bonne 

sanli'  et  disposition  .  sçavoir  celle  de  mesdames 
les  Infantes  mes  petites-filles  par  vostre  lettre 
escripte  le  jour  de  Pasques,  et  qu'elles  crois- 
sent ei  augmentent  journellement  en  vertu, 
Unis  meurs  ri  beauté  el  en  la  bienveillance 
publicque;  en  souhaitant   pareille  félicité  et 

'  Une  lettre  dont  le  débat  esl  à  peu  près  le  même, 
datée  de  Paris  'lu  i3  janvier  i585,  se  trouve  dans  le 
tome  VIII,  p.  3  3  9.  C'est  pour  ne  rien  omettre  que  nous 
reproduisons  cette  minute  de  peu  d'importance  adres- 
sée à  l'ambassadeur  du  Roi  en  Espagne. 


contantenient  en  leur  mariage  et  fortune  qu'à 
moy-mesme,  qui  vous  prie  continuer  à  m'en 
mander  souvent  des  nouvelles  el  à  vous  asseu- 
rer  que  je  seroy  tousjours  preste  à  vous  faire 
plaisir. 

Caterine. 


[  1585.  —  al 5  mars.] 


lut,  Bibl.  11a 
Copie.  Ililil.  iiat 


,  Fonds  français  , 
Fonds  (Yauçnis , 


1°  337o 
336a . 


f°  60  i". 
\  M0H  COUSIS 

MONSIEUR  DE  NEVERS. 

Mon  cousin,  vous  envoyant  le  Roy  cete  des- 
pesche1,  n'ay  vouleu  faillir  à  vous  fayre  ce  mol 
et  vous  dyre  que,  encore  que  j'aye  aysté  tou- 
jours malade   depuis  vostre  département ,   je 

1  Voici  la  lettre  de  Henri  III  au  duc  de  Nevers. 
tirée  du  même  manuscrit  l'r.  3364,  p.  60  : 

-Mon  cousin,  je  ne  puis  que  bien  fort  m'esmervei  - 
1er  des  adviz  que  j'ay  de  plusieurs  endroit?,  des  remue- 
ments qui  se  préparent  pour  troubler  le  repos  de  mon 
royaume,  lequel  j'ay  avec  tant  d'affection  désiré  de 
conserver.  Et  sait  liant  assez  que,  pour  remédier  à  ung 
si  grand  mal  qui  n'est  pas  seulement  préjudiciable  à 
mon  authorité,  mais  qui  menasse  une  evidante  ruyne 
de  tout  cet  estât,  je  ne  puis  eslre  trop  assisté  des  princes 
et  seigneurs  qui  m'ont  toujours  rendu  de  vraiz  et  cer- 
tains tesmoignages  de  leur  afleciion  et  entière  devo 
lion,  je  vous  fais  ce  mot  de  lettre  par  lequel  je  vous 
prie,  mon  cousin,  comme  celluy  qui  est  des  premiers 
de  ce  nombre,  qu'encores  que  je  vous  aye  donné  congé 
de  faire  le  voiage  des  Iiains  de  Lucques,  ainsi  qu'il  est 
requis  pour  voslre  santé,  vous  veillez  tant   faire  pour  le 

bien  de  mon  service  et  pour  le  respect  de  l'ail. ■■  tion  que 
vous  v  portez  que  de  vous  arrester  par  les  chemins, 
sans  le  poursuivre  davantaige  ny  passer  plus  loing  que 
Neyss,  afin  que,  selon  ce  que  je  vous  fei  ij 

aprex,  vous  puissiez  estre  plus  prez  et  à  propo    | 

me  servir  el  assister  en  ces  affaires,  qui  sonl  bien  des 
plus  grans  qui  se  sçauroient  présenter,  el  ausquelz  roui 
me  pouvez  plus  ayder  de  vostre  bon  adviz  et  conseil, 
selon  vostre  entière  el  pariante  dévotion;  laquelle 
m'ayanl  raid  a  ez  cognoistre  en  toutes  les  occasions 
qui  se  sont  présentées  par  cy-devant,  j'espère  que  «>us 
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suis  peu  fâchée  des  bruits  qui  courent  de  tous 
coustés,  connue  entendrés  par  ce  que  le  Roy 
vous  mande,  qui  sera  cause  que  ne  vous  en 
feray  redite,  et  seulement  vous  diray  qu'il 
désire  que  vous  ne  comanciés  pas  vostre 
voyage;  et,  pour  n'empêcher  point  le  faict  de 
vostre  santé,  yl  vous  prie  seulement  de  tem- 
poriser jusqu'à  ce  que  l'on  voye  que  sera  de 
cecy;  car  si  les  chouses  pasoient  outre,  ce 
que  je  ne  peus  ny  veux  croyre,  \1  s'aseure  tant 
de  vostre  afection  que  fériés  ce  qu'il  vous 
manderoit  de  le  venyr  trouver.  Je  luy  en  ay 
ouy  parler  de  si  bonne  façon  (pie  pour  vostre 
contentement  vouldrès  que  y  eusiés  aysté,  et 
sachant  comme  vous  aystes  el  avés  toujours 
aysté,  je  say  bien  qu'il  est  superflus  à  vous 
exorter  à  fayre  ce  que  le  Roy  veut:  qui  sera 
cause  (pie  feray  fin  à  la  presante,  et  vous 
priray  de  crere  que,  comme  ce  que  m>us  ;i\ 
tousjours  aysté  et  suys,  je  vous  conseille  et 
prie  de  fayre  telle  responce  au  Ii<>\  comme  je 
say  que  vous  aystes  saige  et  très  avisé  et  si 
bien  /.elé  à  si  m  cervice  et  le  lé  en  de  ce  royaume, 
qu'il  ne  vous  faut  pas  conseil  que  le  vostre 
pour  la  luy  fayre  telle  qu'il  aura  contentement  ; 
mais  l'amytié  «pie  je  vous  porte  en  est  cause; 
car  vous  n'aurés  jeamays  une  meilleure  amye, 
ne  désirant  plus  vostre  contentement  que 
\  ostre  lionne  cousine, 

Càtemne. 

me  la  vouldrez  encores  ilemonstrer  à  ce  coup.  Kl  en 
ccsic  confiance,  je  supplie  le  Créateur,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle  garde. 

itEscript  à  Paris,  le  s5"jour  de  mars  i585. 

•\lmi  cousin*,  je  me  prometz  tant  de  vostre  fidélité 

et  affection  que  m'assisterez  en  ce  I xasion,  comme 

m. us  avez  fait  en  toutes  les  autres. 

"HlMU.- 
/•.'(   ■plut   l'IIS  :  rr  lïlll  LART». 

i,i  finit,  .Unis  l'original,  de  la  main  du  Roi. 


1585.  —  9  avril. 

Copie  Arclmes  d'État  des  Pays-Bas. 

Registre  des  dépêches  françaises,  t.   III,  f°  656  r°. 

A  MESSIEURS 

LES   ESTATS  GENERAULX 
DES  PROVINCES  UNIES  DES  PAYS-BAS1. 

Messieurs,  aiant  receu  la  lettre  que  vous 
avez  escripîe  par  les  députez  des  Provinces  de 
Brabant.  Gueldres,  Flandres.  Holande,  Ze- 
lande,  Utrecht,  Frize  et  Malines,  et  entendu 
ce  qu'ilz  m'ont  diet  de  vostre  part.  j'a\  esté 
fort  prompte  à  leur  faire  tous  les  bons  offices 
qu'il  m'a  esté  possible  en  ce  dont  ilz  ont  eu 
charge  requérir  le  Roy  monsieur  mon  filz  et 
luy  offrir.  Mais,  aians  estimé,  après  toutes 
choses  bien  et  meurement  considérées,  et  con- 
sidéré l'estai  de  ses  affaires,  qu'il  n'y  pouvoit 
prendre  aultre  resolution  que  celle  qu'il  a 
faicl  entendre  ausdietz  députez,  el  qu'il  mande 
auss>  par  lettres  qu'il  vous  .-i  escripl  présen- 
tement, mius  ne  debvez  interpréter  cela  à 
aucune  diminution  de  la  bonne  volunté  qu'il 
vous  a  cy-devanl  portée;  laquelle  lu\  est  en- 
corres  accreue  par  le  recours  el  confiance  que 
vous  avez  à  luv  et  les  offres  honnorables  que 
lu\  avez  faicte,  desquelles  il  ue  perdera  jamais 
la  mémoire,  el  pouvez  vous  asseurer  qu'il 
s'employera  très  voluntiersen  tous  les  plaisirs 
et  bons  offices  qu'il  pourra,  pour  moyenner 
vostre  bien,  repos  el  tranquillité,  selon  que 
le  pourez  désirer;  à  quoy  pour  ma  pari  j'ay- 
derav  à  mon  possible,  comme  celle  qui  porte 

1  Une  lettre  de  Henri  111,  du  la  mars  j 585,  «A 
ne/  très  chiers  el  grand:  amys  les  Estatz  Generauh  des 
Provinces  Unies  des  Pays  Basn .  se  trouve  aui  mêmes  ar- 
chives i  t.  III.  1"  'i.'iei  el  contient  le  môme  refus  formel 
de  concours,  fondé  sur  «Testai  présent  de  noz  affaires-. 
Le  I  'i  i  i  du  même  manuscrit  contient  :  s  Les  ar- 
ticles el  conditions  -eus  lesquelles  les  états  généraux 
offrent  à  Henri  lit  les  Provinces  1  nies  pour  lui  et  ses 
successeurs.» 
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beaucoup  de  regrel  de  vous  veoir  si  avant 
plongez  aux  afflictions,  et  qui  prestera  voluu- 
tiers  la  bonne  main  pour  vous  en  retirer  avecq 
les  gracieux  moyens  qui  s'y  pourront  appli- 
quer, suppliant  le  Créateur,  Messieurs,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xn'  jour  de  mars  1 5 8 3 . 

I  !  1  FBBINE. 
Et  plus  bas  :  Uni  uni. 


1 385. 


(lu;;.  Collection  Bai 


ait  de  Puchesse. 


\    MESSIEURS  DE   LA   GUESLE, 
GOUVERNEUR  DE  MES  TERRES  D'AUVERGNE, 
DALMAS1,    PRESIDENT   A    CLERMONT,    ET 
A  CEUX  DE    MON   CONSEIL  D'AUVERGNE2. 

Messieurs.  j'a\  veu  l"a<l\ is  i|ue  vous  m'avez 
donné  de  l'ordre  que  vous  m'escrivez  que 
vous  avez  mis  pour  la  garde  et  conservation  de 
mes  chasteaux  et  places  d'Auvergne,  à  l'occa- 
sion des  nouveaux  r uements  survenu/  au 

païs;mais  u'estanl  quant  à  présent  nécessaire 
degardericeux  chasteaux,  sinon  allencontre de 
quelques  coureurs,  et  non  parce  qu'il  y  ait  au- 
cune armée  en  campagne  qui  marche  avecqs 
canons,  il  me  semble  que  vous  avez  commancé 
sans  grande  aparence  à  me  charger  d'une 
grande  despence,  de  laquelle  je  me  veux  et 
désire  cy-après  libérer,  pour  ce  que  à  mon 
opinion  il  u'esl  de  besoin,  sinon  de  tenir  les 
portes  bien  fermées  el  les  ponts-levis  hausés  : 

au  moien  de  quoj  doi /.  ordre  que  tous  les 

cappitaines  et  chastelains  desdictes  places  se 

Le    Delma   ou  Dalmas  étaient  d'une  vieille  famille 
d'Auvergne,  transplantée  plus  tard  en  Limousin  et  en 

i,;ill;;il<'iloi-. 

Cette  lettre  avait  déjà  été    ignal [ans  une  note, 

t.  Vlll,  p.  a6i. 
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rendent  chacun  dans  sa  charge  et  avecqs  les 
habitans  des  lieux  à  tour  de  rolle  lassent  la 
garde  desdicts  chasteaux  pour  éviter  (à)  toute 
surprise.  Car  avec  cela  et  les  portes  estans 
bien  fermées,  je  croy  qu'il  ne  peul  arriver  in- 
convénient. Donnez  donq  ordre  que  madicte 
intention  soit  suivie  en  relia  et  que  lesdicts 
habitans  qui  ont  tout  interest  à  la  conservation 
desdicts  lieux  y  viennent  faire  la  garde,  sans  y 
laisser  entrer  aucunes  autres  personnes  s'ils 
ne  leur  font  apparoir  de  lettres  patentes  du 
Roy  monsieur  mon  fil/,  ou  de  moy  expédiées 
depuis  un;;  mois;  mesdicts chasteaux  aians  aux 
autres  troubles  esté  bien  conservez  de  cette 
fasson-là,  j'estime  que  celte  garde  esl  suffi- 
sante pour  relie  heure.  Quant  aux  cappitaines 
et  soldat/  que  vous  ave/  mis  dans  lesdicts 
chasteaux  pour  le  presenl  mois,  puisqu'ilz  ont 
servi  par  voslre  ordonnance,  je  trouve  bon  que 
vous  les  fassiez  paier  des  deniers  que  vous 
me  mande/,  que  vous  \  avez  destinez;  mais 
doresnavant  souvenez-vous  que  je  ne  veux 
nv  ne  puis  porter  celte  despense,  m'asseurant 
que  y  establissant  l'ordre  que  je  nous  mande, 
avec  les  advis  que  vous  manderez  aux  cappi- 
taines el  chastelains  de  tout  ce  qui  se  passera 
eu  la  province,  il/  se  sçauroni  bien  tousjours 
[garder],  ainsi  qu'ilz  oui  faicl  jusque  à  pré- 
sent et  pendant  tous  les  autres  troubles.  Si 
d'avanture  il  survenait  un  si  grand  remuement 

en  Vuverg i  de  si  grandes  forces,  que  vous 

jugeassiez  celle  garde  ne  ) voir  suffire,  alors 

nous  \  pourvoirez  au  mieux  que  vous  adviserez, 

ne  VOullant  pas  plaindre  la  despense  qu'il  l'.'iii- 

droil  faire  '  ;  mais  souvenez-vous  de  n'y  en  faire 
l'aire  aucune  sans  grande  raison  el  sans  qu'il 

1  Dans  h te  d'ordre  de  service,  adressée  au 

même  président  de  La  Guesle,  le  18  novembre  i585, 
Catherine  indique  les  garnisons  qu'il  faul  mettre  dans 
ses  châteaux  d'Auvergne  el  ce  qu'il  faul  le    payer 

Voir  tome  Vlll.  !..  i85. 
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soit  très  nécessaire.  Je  prie  Dieu,  messieurs, 
vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Epernay,  le  xxim6  d'avril  1 585. 

Je  veux  de  fasson  du  monde  que  vous,  ny 
autres,  touchiez  à  mes  deniers  sans  comman- 
dement et  sans  avoir  entendu  mon  intention. 
Caterine. 
Et  plus  bas  :  de  L'Aubespine. 


1585.  —  28  avril. 

Imprima  «lîins  VHisloiic  du  maréchal  de  Mahfnw»  par  Caîllère, 
Pari»,  i66«,  iii-fol.,  v.  iOr.. 

\  xiov  COI  SIN 

LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  cousin,  je  ne  fera}  point  longue  lettre  ; 
car  je  me  remetlray  au  Sieur  Du  Laurent  à 
cause  de  mon  mal  de  leste;  mais,  sçachant que 
ma  fille  la  Reyne  de  Navarre  esl  en  lionne  in- 
telligence avec  son  mary  1,  c'est  ma  parfaite  et 
entière  guerison,et  de  les  seavoir  ensemble, 
comme  Dieu  et  la  raison  le  commandent.  Je 
sçay  qu'il  ne  nous  faut  rien  dire,  ny  recom- 
mander di1  ce  qui  est  sortj  de  celle  maison 
et  de  ce  qui  est  de  l'honneur  de  la  race. 
Priant  Dieu,  mon  cousin,  voua  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escrit  à  Sainct-Maur  des  Fossez ,  le  28.  avril 


Vostre  lionne  cousine, 


Caterine. 


1  Voir  la  lettre  du  la  mars  i585  au  même  Mati 
j[non,  t.  VII,  p.  a/11.  —  La  Reine  étail  très  reconnais- 
sante au  maréchal  et  ;'i  *n  femme  d<'  ce  qu'ils  avaient 
tenté  pour  arranger  les  délicates  affaires  du  roi  de  Na- 
varre el  de  Marguerite  de  Valois. 

L'éditeur  de  Vffittoire  du  maréchal   il    Matignon 
s'est  trompe  de  millésime  :  la  lettre  •  1  < > ï t  être  de  r58i. 


1585.  —  U  juillet. 

Orig.  Staals  archiv.  tifs  Kantous  Luzern  '. 

A  NOS  TRES  CHERS  ET  GRANDS  AMYS, 
ALLIEZ,  CONFEDEREZ  ET  COMPERES,  LES 
ADVOYERS  ET  LANDAMMANS  DES  CAN- 
TONS CATHOLIQUES  DU  PAYS  DES  LI- 
GUES, LUCERNE,  URT,  SCIIVITZ,  UNDER- 
VALDEN,  ZUCH,  FRIBOUKG,  SOLLEURE 
ET  APPENSEL. 

Très  chers  et  grands  amys,  alliez,  confé- 
déré/, el  compères,  nous  avions  entendu  du 
Roy,  notre  très  cher  Sr  et  filz,  la  requeste  que 
luv  faisiez  el  charge  qu'aviez  donnée  à  \os 
notables  ambassadeurs  envoyez  devers  lux  el 
nous,  presens  porteurs,  auparavant  qu'eus- 
sions ce  bien  de  les  veoir;  ce  que  nous  n'eus- 
sions peu  faire,  pour  n'estre,  lors  de  leur 
arrivée,  auprès  du  Roy  nostredicl  seigneur 
et  lilz.  mais  employée,  pour  l'effecl  de  votre 
bonne  intention,  au  bien  de  la  paix,  laquelle 

est,  grâces  à  Dieu,  co 1e accordée, espérant 

qu'entre  cj  el  peu  de  jours,  le>  choses  y  seront 
du  liiut  reduictes,  ainsy  qu'en  respondanl  à 
vosdicts  notables  ambassadeurs,  leur  avons 
faicl  entendre  pour  le  vous  reporter.  Cependant 
nous  vous  rcmertions  de  1res  bon  coeur  de  la 
continuation  de  voz  bonnes  affections  envers 
le  Rov  nostredicl  seigneur  el  Glz  el  nous,  qui 
miiis  prions  tousjours  de  persévérer,  el  vous 
assurer  que  1res  constamment  nous  ferons  le 
semblable  de  nostre  part,  ;iin>\  qu'avons  prié 
iceubt  vosdicts  ambassadeurs  vous  faire  en- 
tendre el  requérir  pour  la  revocquation  de  la 
levée  que  ces  princes  onl  voullu  faire  en  aul- 
cuns  cantons,  le-  faisans  retourner.  Car  s'ache- 
minans  de  deçà,  cela  ne  pourroil  que  preju- 

1  Publiée,  comme  datée  <1"  i5  juillel  1 585 ,  par 
par  M.  F.  Combes  dans  les  Ira  >  d  lu  Faculté  de$ 
lettres  de  Bordeaux,  t.  I,  p.  161. 


dicier,  auss\  qu'il  n'en  esl  uni  besoing.  puis- 
qu'il a  |ilt'u  à  Dieu  nous  donner  la  paix,  le 
priant,  très  chers  el  grands  amys,  alliez,  con- 
federez  el  compères,  tous  avoir  on  sa  saincte 
el  digne  garde. 

Escripl  ;'i   Nemours,  le  nu*  jour  de  juiilel 
i  5  8  ">  ' . 

'  '.  ITBRINE. 
Et  plus  bas  :  PlNART. 
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Escripl  à  Paris,  ce  \n"  aousl  1 585. 
Catbrine. 

Et  Jillis  bas  ;  DE   L'  \i  BESPINE. 


1585.  —  î  a  août. 
linpr.  .1 Ips  Archiva  historiques  :tu  Poitou,  i.  Ml.  p.  3a.'.. 

\    MONSIEUR  D'ABIN. 

Monsieur  d'Alun,  le  cappitaine  Bûcheron, 
présent  porteur,  m'ayant  faict  entendre  le 
désir  qu'il  a  de  vous  aller  trouver  pour  s'em- 
ployer près  de  vous  au  servisse  du  Rov  mon- 
sieur mon  lilz.  j'ay  bien  voulu  vous  escrire  la 
présente  pour  tous  prier  de  veoir  en  quoA  il 
pourra  .servir  par  delà,  et,  si  vous  cognoissez 
qu'il  v  soit  propre,  le  vouUoir  employer  aux 
occasions  qui  s'offriront  à  propos;  carm'ayanl 
esté  recommandé  par  gens  qui  s'asseurenl  el 
rendent  tesmoignages  de  luy,  relia  est  cause 
que  je  tous  le  recommande,  priant  Dieu, 
monsieur  d'Abin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

'•  Une  lettre  autographe,  datée  du  18  juillet  et 
adressée  j •-■  •■  la  Ri  ine  mère  au  vicomte  de  Turenne,  a 
été  vendue  à  l'hôtel  des  commissaires  priseurs,  rue 
Drouot,  le  aa  janvier  igo3.  Elle  annonçait  à  Turenne 
que  le  ll<>i  venait  d'envoyer  l'abbé  Del  Bene  au  roi  de 
Navarre,  ajoutant  que  son  lil-  tenait  du  fond  du  cœur 
au  succès  il"  cette  mission;  el  lui  disait- 

elle,  m  h  mesme  ynstant  servyse  au  roi  de  Navarre,  a  nu  m 

avis ,  que  homme  lui  saurel  layre».  C'était  li   n ni 

où,  la  guerre  allant  recommei r,  Henri  111  essayait 

de  décider  Henri  il"  Bourbon  a  abjurer  el  a  s'unir  à  lui 
contre  les  Guises. 


l5.N(i.  —  g  décembre. 

Iropr.  dans  Dom  Antoine  l" ,  roi  àt  P 
par  M.  P.  Durand-Lapie.  Paris,  Pion  .  1905  ,  in-8«,  p.  76. 

I   MONSIEUR 

[LE  COMTE  DE  BRISSAC.] 

Mon  cousin,  le  capitaine  Sebastien  Gomez, 
gentilhomme  portugais1,  s'en  allant  par  delà 
vous  trouver  avec  beaucoup  de  bonne  volonté 
de  vous  faire  service,  a  cru  que  la  recomman- 
dation que  je  vous  ferois  lui  servirait .  et  pour 
\ous.  je  fais  tant  d'estat  de  votre  amitié,  que 
je  m'en  promets  bien  autant;  je  vous  prie  donc 
bien  affectueusement,  mon  cousin,  de  l'avoir 
pour  recommandé;  car,  nuire  qu'il  le  mérite, 
je  l'affectionne  beaucoup  el  ceux  auxquelz  il 
appartient.  Vyanl  esté  bien  aise  qu'il  ait  eu  ce 
désir  de  vous  servir,  je  m'assure  que  vous  en 
recevrez  tout  contentement  el  que  je  l'aurai 
île  vous  l'avoir  recommandé,  comme  je  laisen- 
core  derechef,  d'aussi  bon  cœur  que  je  serai 
toujours,  mon  cousin,  voire  affectionnée  et 
meilleure  amie. 

De  Rouen,  ce  neuvième  jour  de  décembre 
i5862. 

Caterine. 

s  bastien  Gomez  était  frère  de  Scipion  il"  Figueredo, 
l'un  des  plus  fidèles  serviteurs  de  Dom  Vntoine,  ini  dé- 
trôné de  Portugal.  Il  resta  dans  l'armée  de  Charles  il" 
Brissac  jusqu'en  i58g  et  lit  partie  d'une  expédition 
anglaise  tentée  contre  Philippe  II. 
.  '  L'auteur  de  Dom  Antoine  ne  dil  pas  où  il  a  pris 
cette  lettre,  dont   la  date  pour   I"  moins  semble    in 

certaine,  la   Reine  n ne  di  vant  pa:  êti  1  è  11 n  a 

cette  époque. 


Catm iiiri  Di   \li Si  pw  bmeh  t. 
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[15S7.  —  18  février.] 
Aut.  Bil.l.  imper,  de  Saint-Pétersbourg,  vol.  ao,  f"  86  '. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ. 


Vous  excuserés  ma  presontion  cet  je  vous 
dys  qu'yl  me  semble  que  devés  dépêcher  au 
plus  tost  Shomber  et  cet  que  avés  au  Pie- 
mont,  et  ausi  le  père  de  S'  Luc,  et  reguarder 
cel  envoyiés  de  cet  heure  houme  exprès  ver  la 
royne  d'Englelerre,  pour  luy  fayre  entendre 
mon  voyage,  come  je  vous  dyré,  afin  que  l'on 
ii'an  fase  son  profîst  à  vos  depans;  car  sera 
acés  d'an  fayre  une  dépêche  à  l'ambassadeur 
el  atendre  cet  que  vous  menderé  des  moyens 
de  vostre  frère2,  pour,  celon  cela,  vous  y  con- 
duyre  en  partye,  fayre  dépêcher  cet  que  avés 

resoleu  p ■  l'argent  des  reystres  et  dé  Suyse, 

fayre  paser  les  moyens  quy  onl  esté  trové 
bon  et  comender  que  Tons  an  cherche  tous- 
jour,  afin  <le  vous  fayre  passer  cete  liannée; 
el  avenl  que  parties  d'ysi,  reguarder  cornent 
pourrés  fayre  pour  les  aultres  (tannées  de 
n'être  en  si  grande  necesité,  en  n'atendenl 
que  ayez,  trové  un  bon  moyen  [tour  en  sortir 
du  tout,  ou  par  les  Haylas  generaulx,  ou 
cornent  y  avyserés  et  en  serés  consellé.  Reguar 
derés  ausi  de  léser  cet  conté  pour  reguard  au 
prinse  de  Condé3,  el  aultre  chause  en  tele 
surtés,  qu'il  ne  vous  empêche  de  donner 
hordre  ans  aultres  provinses.  Pour  aler  au 
beyn,  il  faull  partir  au  plus  tard  le  vintieme 
de  cel  tnoys,  si  bien  que  n'avés  temps  à 
perdre  '. 

1  Ecrit  mi  dot  :  «La  Royne  mère  au  Roy,  du  xvm.  fé- 
vrier 1587.11  Cette  date,  toutefois,  semble  invrai- 
semblable :  la  lettre  doit  être  antérieure. 

Ce  ne  peul  être  que  le  duc  de  Lorraine  ou  le  roi 
de  Navarre. 

vprès  quelques  succès  en  Poitou,  Condé  allait 
bientôt  s.'  retirer  n  SaintJean  d'Angély. 

1  Sans  signature.  La  Reine  étail  sansdoute  à  Niort. 


1587. 


Ioipr.  Morri 


Âutfiffroph  letters ,  roi.  II,  p. 

A  MON  cocsm 
LE  DUC  DE  MANTOUE. 


Mon  cousin,  je  participe  avecque  vous  à 
l'ayse  et  contantement  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
vous  donner  en  l'acouchement  de  ma  cousine 
vostre  belle-fille1,  vous  remercyanl  de  la 
prière  que  vous  m'avez  faicte  de  voulloir  tenir 
le  fils  sur  les  saints  fons  de  baptesnie,  pour  le 
désir  que  j"ay  de  vous  faire  paroistre  l'amytié 
et  bonne  volonté  que  je  vous  porte.  D'autant 
que  je  crains  que  vostre  inteucion  soit  de  faire 
bientost  ledict  baptesme,  j'ay  choisy  ma  cou- 
sine la  comtesse  de  Lamyrande  -  pour  en  mon 
nom  assister  à  reste  cérémonie  el  en  cela 
faire,  au  lieu  de  moi,  tout  ainsi  que  sy  j'y 
estois  en  personne;  de  quoy  je  vous  ay  bien 
voullu  advertir,  affin  que  quand  vous  serez 
résolu  de  faire  ledicf  baptesme.  vous  lui  fas- 
siez sçavoir,  vous  assurant  que  vous  n'eussiez 
pu  choisir  personne  qui  soif  plus  affectionnéfe] 
à  vostre  bien,  contantement  el  grandeur  de 
vostre  maison,  que  moy,  qui  vous  feray  tous- 
jours  paroistre  l'amytié  et  bonne  voiluntéque 
je  vous  porte,  priant  Dieu,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saincte  el  digne  garde. 

Escripl  à  Paris,  le   t  1 .  mai    1  .">v  - 

Caterine. 


1  Guillaume  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue,  de 
i538  à  1587.  Sa  belle-fille  était  Éléonore  de  Médicis, 
fille  de  François,  grand  duc  de  Toscane,  el  femme  de 
Vincent   de   Gonzague.  Leur  second   Gis,  Ferdinand. 

nac|iiit  le  Ql>  avril    1  587. 

La  comtesse  de  La  Mirande  étail  Fulvia,  fille  du 
comte  de  Correggio ,  veuve  depuis  i'>7'i  de  Louis  Pico, 
et  qui  résiliait  à  La  Hirandole,  tout  près  <!<■  Man- 
toue. 


158  /.  —  a  juin, 
lut.  Bibl.  du  Sénat,  Ms.  a'  4i3,  p.  i53. 

AU  ROt    MONSIEUR    MOIS   FILZ. 
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la   présente  plus  longue,  el    pry[eray   Dieu] 
\ims  conserver. 

De  Reyns,  cet  n"  de  jouyn  i.Vs-. 

Vostre  bonne  é  très  afectionée  mère, 

I  ,V\  K1UNK. 


Monsieur  mon  Gis,  ayanl  envoyé  cet  [por- 
teur] '  mon  lils2  tle  Mets  ver  moy,  pour  me 
[pryer  que]  je  vous  veulle  ayscripre  pour 
acomoder  [l'afayre]  <]ui  ly  lèse  le  droyt  que 
son  f ï  1  s  ''  a  .sur  l'abbeye  [de  S']  Martin-Harnu4 
dans  Mets,  suivent  cel  que  vous  en  pleusl 
[dire]  à  Parys,  je  ce  l'é  voleu  refuser,  vous 
suplyanl  [de  le]  recompenser  en  cela,  au 
haultre,  de  ce1  qu'il  vousa  [iesé]  icies  et  sous 
l'abeye  de  Sl-Martin5qui  esl  clans  ladystevylle, 
qu'[on]  luy  avoyl  donnée,  come  yl  fayra  tous- 
jour  tout  [ce  qui]  sera  en  sa  puysanse,  ne 
volant  ryen  lent  que  de  [obeyr]  à  tous  mis 
comandemans,  s'assurant  que  voldrez  [fayre] 
pour  luy  et  le  reconestre  come  \l  a  l'honne  ir 
de  v[ous  estre]  et  la  voiunté  de  vous  servyr6. 
El  n'étant  la  pre[sente  à]  aultre  fin,  ne  fayré 

1  La  feuille  étant  mangée  à  droite  sur  une  largeui 
d'environ  deux  centimètres,  nous  avons  complété  les 
ligne  autant  que  possible.  Le  sens,  du  reste,  n'est  pas 
douteux. 

'  Le  duc  de  Lorraine,  mari  de  la  défunte  Elle  de 
Henri  II  el  de  Catherine,  Claude  de  Valois. 

Sun  fils  était  Charles  de  Lorraine,  né  en  1567, 
évéque  de  Met!  en  1573,  cardinal  en  1587,  et  dontle 
dui  administrait  les  revenus  ecclésiastiques. 

L'abbaye  de  Saint -Arnould,  sur  laquelle  le  duc 
avait  des  droits,  el  que  la  Reine  appelle  S'-f/arnu,  avec 
son  orthographe  fantaisiste  et  sa  prononciation  ita- 
lienne. 

L'abbaye  de  Saint  Martin,  égale nt  bénédictine, 

et  que  le  duc  aurait  pu  aussi  revendiquer  d'après  d'an- 
ciens usages,  bien  qu'en  réalité  les  trois  évêchés  uis 
sent  devenus  françai 

'  La  Reine  mère  ménageait  beaucoup  son  gendre 
don)  elle  avail  élevé  la  fille  aînée  el  dans  la  lignée 
duquel  elle  aurai)  voulu  un  instant  trouver  un  succès 

Beur  à  Henri  III. 


1587.  —  6  juin. 
I    .ii,  s,  ,at,  Ms.  n"  in3,  p.  S55. 

AU    ROt"  MONSIEUR   MON   FILZ. 

Monsieur  mon  lilz.  Verac  que  j'avois  envoyé 
à  Sedan,  ainsi  que  je  vous  ai  esrripl  aujour- 
d'huy,  esl  retorné  ce  soir.  Gussy  esl  aussi  ar- 
rivé aujourd'hui  en  ceste  ville,  m'aiant  baillé 
la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  par  luy. 
(1  m'a  monstre  le  mémoire  que  luy  avez  baillé, 
sur  lequel  el  sur  ce  que  ledicl  Venu-  nous  a 
raporté,  j'ay  parlé  à  mon  nepveu  le  Duc  de 
Guize,  qui  doibl  regarder,  comme  aussi  j'ay 
commandé  au  Sr  de  Believre  et  au  secrétaire 
Pinart  d'entendre  encore  plus  particulière- 
ment dudict  de  Cussy  el  adviser  aussi  avec 
luy  aux  ioniens  qu'il  v  aura  d'establir  le  repos 
du  costé  de  Sedan  el  de  Jamais;  en  quoy  je 
feray  ce  qu'il  me  sera  possible  pendant  que 
je  seray  par  deçà,  et  ce  suivant  vos  intentions 
et  le  contenu  des  conditions  et  articles  que 
en  ave«  faict  rédiger  el  proposer  au  S''  Din- 
de Boullon,  espérant  demain  y  adviser,  pour 
\  renvoyer  lesdicts  de  Verac  el  de  Cussy.  Ce- 
pendant je  n'ay  voullu  retenir  davantaige 
DidroD  ',  présent  porteur,  qui  s'eE  retourne 
vous  trouver  avec  les  lettres  que  ledicl  S1  de 
Boullon  vous  esrripl  el  à  moy,  qui  prie  Dieu, 
monsieur  mon  lil/..  vous  donner,  en  toute 
prospérité,  parfaicte  santé  el  longue  el  heu- 
reuse \  ie. 

De  Reins,  ce  samedy  u"  juing  1  •"> ^ 7 . 

Didron  ou  Dideron,  cale)  de  1  hambre  de  Henri  III. 
60. 
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De  sa  main  :  Vostre  bonne  et  très  afectioné 
et  hobligé  mère, 


Cateri 


1587.  —  1 5  juin. 
Orig.  BiW.  du  Sénal,  Ms.  n°  in3,  f°  457- 

A  MONSIEUR  BRULART, 


Monsr  Brulart,  j'accuseray  par  ceste-ci  la 
réception  de  la  depesche  du  Roy  monsieur 
mon  fils  et  de  vostre  lettre ,  que  ce  courrier 
qui  est  arrivé  ce  matin  à  mon  lever  m'a  ren- 
due. J'ay  depesche  sur  le  disner  Moineton  , 
que  j'ay  faict  partir  si  diligemment,  que  je 
n'ay  escript  qu'au  Roy  monsieur  mon  fils  de 
ma  main,  comme  je  faiz  encores  la  lettre 
que  je  vous  envoyé,  que  je  vous  prie  luy  pré- 
senter incontinent,  et  me  renvoyer  soudain  ce 
dict  courrier.  Cependant  je  prie  Dieu,  monsr 
Brulart,  vous  avoir  en  sa  saiucte  et  digne 
garde. 


Escript  à  Reins,  le  lundy  au  soir  XVe  juing 

[587. 


Monsr  Brulart,  j'ay  ce  soir  parlé  à  mon 
nepveu  le  duc  de  Guize  de  ce  faict  de  Har- 
delot1,  et  atands  à  demain  matin  à  leur 
monstrer  tous  ensemble  la  lettre  qu'il  a  pieu 
au  Roy  monsieur  mon  filz  m'en  escripre  de 
vostre  main.  11  m'a  dist  quaussitost  qu'il  a 
sceu,  il  a  mandé  que  l'on  fist  prandre  pri- 
sonniers etmectrees  mains  de  la  justice  ceuk 
qui  auront  faict  cet  outraige  aux  soldatz  de 
Boulongne,  pour  le  faire  pugnir,  corne  il  est 
bien  nécessaire  pour  l'exemple  ;  mais  qu'il 
pense  que  cella  est  advenu  estans  lesdict/. 
soldatz  de  Boullongne  allez  chasser  eu  la  ga- 
renne et  domaine  qui  a  esté  vendu  par  engai- 
gement  au  capitaine  du  chasteau  de  Hardelot. 
Catkrink. 
Et  plus  lias  :  Piwrt. 

Le  château  et  In  f< >rêt  d'Hardelol  se  trouvent  .1 
quelques  kilomètres  au  sud  do  Boulogne-sur-Mer. 
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LETTRES   DE   NATURALITE   POUR   LAURENT   DE   MEDICIS,    DIO   D'IKKIN.    ET   CATHERINE,   SA   FILLE 

Mai  1 5i g. 


François,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  :  Sçavoir  Faisons  à  tous  presens  et  ad  ve- 
nir comme,  à  nostre  prière  et  requeste,  nostre 
très  cher  et  arné  cousin,  Laurens  de  Medicis, 
Duc  d'Urbin,  soit  venu  à  nostre  royaume  et 
ait  prinsallience  par  mariage  avec  feue  nostre 
très  chère  et  amée  cousine ,  Magdeleine  de  Bou- 
longne,  duquel  est  issu  nostre  chère  et  amée 
cousine  Catherine  de  Medicis,  leur  fille  mi- 
neure d'ans,  leur  héritière  en  tous  les  biens 
demeurez  de  leur  decez,  assiz  tant  en  nostre 
royaume  que  dehors;  et  pour  ce  que  nostre- 
dict  cousin,  le  Duc  d'Urbin,  et  sa  fille  ont 
esté  nez  hors  nostredict  Royaume,  et  que 
nos  officiers  el  austres  pourroienl  prétendre 
iceux  biens  nous  appartenir  par  droit  d'au- 
beyne  ou  autrement,  au  moyen  des  ordon- 
nances royaux  sur  ce  faites,  Nous,  pour  à  ce 
obvier,  et  oster  Icinle  difficulté  et  empesche- 
ment  qu'on  leur  pourrait  sur  ce  faire  el 
donner,  avons  de  nostre  propre  mouvement, 
certaine  science.  ;;i.hv  spéciale,  pleine  puis- 


sance et  authorité  royale,  déclaré  et  déclarons 
par  ces  présentes  que  nous  avons  tousjours 
tenuz  el  reputez,  tenons  etreputons  feu  nostre- 
dict cousin ,  le  Duc  d'Urbin,  et  oostredicte  cou- 
sine, sa  fille,  nos  subjeetz,  alliez  et  con fédé- 
rez, capables  et  habiles  de  succédera  toutes 
personnes,  et  aussy  qu'on  leur  succède,  tant 
par  disposition  testamentaire  que  aultrement, 
sans  que  soubz  couleur  que  feu  nostredict 
cousin,  le  Duc  d'Urbin,  et  sa  fille  aient  este 
nez  hors  nostredict  royaume,  comme  dict  esl . 
Nous,  ne  nos  prédécesseurs,  puissions  que- 
reller ou  prétendre  aulcun  droit  es  biens  et 
successions  escheuz  à  nostredicte  cousine  Ca- 
therine de  Medicis  par  le  trespas  de  aosdictz 
feuz  cousin  et  cousine,  les  Duc  el  Duchesse 
d'Urbin,  ses  père  el  mère,  ne  aux  successions 
que  cy-après  luy  pourraient escheoir  et  adve- 
nir de  quelque  ligne  directe  ou  collateralle, 
ou  aultrement  en  quelque  manière  que  ce 
soit;  mais  d'abondant,  de  nostre  plus  ample 
grâce,  tout  tel  droit  que  nous  pourrions  pre- 


Bilil.  nai..  Ponde  français,  n    10176,  1    61.  Copie. 
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tendre  esdicts  biens  et  successions,  soit  à  cause 
dudict  aubenage  ou  autrement,  luy  avons 
donné ,  ceddé ,  remis ,  donnons ,  ceddons  et  re- 
mettons par  cesdictes  présentes,  et  en  outre 
à  nostredicte  cousine  avons  octroie  et  per- 
mis faculté  et  pouvoir  d'acquérir  en  cestuy 
nostredict  royaume  tous  tek  biens  meubles 
et  immeubles  qu'il  luy  plaira;  pareillement 
de  succéder  à  tous  biens  et  héritages  que  en 
nostredict  royaume,  païs  et  seigneuries  luy 
pourroienl  à  bon  et  juste  titre  parvenir  et 
appartenir,  et  d'iceux,  ensemble  de  ceux  qui 
sont  jà  acquis,  ordonner  et  disposer  par  tes- 
tament et  ordonnance  de  dernière  volonté, 
comme  de  sa  propre  chose  et  héritage;  el 
que  ses  héritiers,  ou  autres  à  qui  elle  en 
pourra  disposer,  luy  puissent  succéder,  prendre 
et  appréhender  la  succession,  saisine  et  jouis- 
sance de  sesdictz  biens,  ensemble  jouir  de 
tous  telz  autres  droits  el  prérogatives  et  pré- 
éminences, comme  si  elle  estoit  née  el  ori- 
ginaire  de    nostredicl    royaume,   sans  nous 

payer,  pour  raison  <lr  ce,  aulcune  finance  ou 

indemnité,  et  laquelle,  en  tant  que  besoing 

seroit,à  quelque  valeur  el  estimation  quelle 

se   puisse  monter,   nous    luy   avons   donné, 

quicté  el  remise,  quictons  el    remettons  par 

ces  mesmes présentes,  signées  de  nostre  main. 

Si   donnons  en    mandement  à   noz  amez  e1 


féaux,  les  gens  de  nos  comptes  et  trésorier 
à  Paris,  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  offi- 
ciels ou  à  leur  lieutenants   que  de  nos  pré- 
sentes grâce,  déclaration,  permission,  et  de 
tout  l'effet  et   contenu   en  ces  présentes,  Hz 
lacent,  souffrent  et  laissent  nostredicte  cou- 
sine jouir   et    user  plainement   et   paisible- 
ment .  sans  luy  faire,  mectre  ou  donner,  ne 
souffrir  estre  faict,  mis  ou  donné  aucun  arrest , 
destourbier  ou  empeschement  au  contraire, 
lequel,    si    faict.   mis   ou   donné  luy   estoit, 
l'ostent  et  reparent  et  facent  osier,  reparer  et 
remettre  incontinant  et   sans  delay  au  pre- 
mier estât  et  deu,  car  tel  est   nostre  plaisir, 
nonobstant  quelconques  statuts,  ordonnances, 
el    que    descharge    ne  soit   levée  de  ladicte 
finance,   selon   l'ordre    de    nos    finances    et 
quelconques  ordonnances,  restitutions  man- 
demens,  inhibitions  el  deffenses  à  ce  con- 
traires; et,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable   à   tousjours,   nous    avons   lait  mettre 
aostre    scel    à   cesdictes   présentes,  sauf  en 
autres    choses    nostre  droit   et    l'autruj    en 
toutes. 

Donné  à  Sainct-Germain  enLaye,aumois 
de  may,  Pan  de  grâce  mil   cinq  cens  dix- 
neuf,  el  de  nostre  règne  le  cinquiesme. 
François. 
/•j  sur  le  reply:  Par  le  l>o\  :  Robkrtj  r. 


II 
CONTRAT  DE   MARIAGE  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS.   REINE  DE   FRANCE  '. 

••-  octobre  1 5 

Après  avoir  prié  el   invocqué  la  puissance    |    chacun  que  l'année  d'après  l'incarnation 
de  Dieu,  qu'il  soil  appert  et  manifeste  à  un; 


nostre  Seigneur  Jesus-Crisl    mil   cinq  cens 


|  Hilil.  nat.,  Fonds  français,  a  30176,  f  65.  Copie.  —  Ce  contrai  de  mariag 1  imprimé  avec  quelques  va- 
riantes dans  le  tome  II  du  recueil  de  Léonard,  in-V.  p.  391  :  dans  le  Corps  diplomatique  H.'  Dumont;  en  latin, dans 
Debles  et  Créancier»  de  Catherine  de  Médiat,  par  M.  l'abbé  C.  Chevalier,  186a,  in  8  ,  p.  3  el  suiv. 

'  L'analyse  juridique  du  contrai  de  mariage,  faite  par  M. le  président  de  Fleury,  se  trouve  au  folio  10  du  ms.fr. 
Il  j  esl  expliqué  que  Thomas,  évéque  de  Vaison,  garde  notes  du   pape,  prenait  la  qualité  de  notaire 
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trente-trois,  le  \  in;;l  septiesme  jour  d'octobre, 
estanl  dans  la  citté  de  Marceitte,  par  mm- 
ThomasVasionem,[dattayre]de  Nostre  Saincl 
Père  le  Papeel  notaire  public,  Jehan  BretoD 


cl  Gilbert  Bayart,  notaires  el  secrétaires  du 
Très  Crestien  Roj  deFrance,ont  esté  leuz  el 
prononcez  à  haulte  el  intelligible  voye  cer- 
tains articles  el  chappitres,  partis  commencés, 


tolique,  en  présence  de  Jean  Breton  et  Gilbert  Bayard,  uotiires  et  secrétaires  du  Roi  très  chrétien.  Puis,  les 
diverses  stipulations  du  contrat  sont  brièvement  commentées.  La  princesse  renonçait  à  la  succession  paternelle 
moyennant  un  prix  en  deniers;  niais  ses  biens  maternels  lui  étaient  réservés,  tout  en  restant  réversibles  à  ses 
héritiers,  si  elle  mourait  sans  enfants. 

Au  folio  li  du  même  manuscrit,  on  rencontre  la  nomenclature  de  divers  actes  ou  lettrés-patentes  concernant 
(ialberine  de  M  •diris  dont  voici  la  matière   sommaire   : 

I.  Le  contrai  de  son  mariage  du  27  octobre  i5  33. 

II.  I,i'l.livs-[>aleiiles  pour  le  privilège  des  deniers  dus  à  la  Reine,  du  18  janvier  1 5 4 7 ,  avec  les  lettres  de  suran- 
nation  des  précédentes  du  a8  mai  i54a,  registrées  le  3  février  suivant.  —  Elles  ont  nécessité  d'autres  lettres- 
patentes  du  3o  novembre  l54g,  qui  ont  esté  registrées  le  9  janvier. 

III.  Une  déclaration  relative  au  comté  de  Clermonl,  dont  elle  étoit  propriétaire,  et  autres  terres  en  ce  qui  pou- 
voit  regarder  la  juridiction  du  présidial  de  lUom,  du  aojuin  i553,  regislrée  le  a6  du  même  mois  et  an. 

IV.  I  11  déclaration  portant  pouvoir  à  la  Reine  pour  nommer  aux  bénéfices  dans  des  terres,  excepté  les  bén  ifices 
consistoriaux,  du  2;)  juin  if>53,  registrée  le  8  août  de  la  même  année. 

V.  Des  lettres-patentes  pour  confirmer  une  aliénation  de  domaines  de  la  Reine  jusqu'à  concurrence  de  deux  cens 
mille  écus  à  une  fois  payer,  du  8  juin  i55'i,  regislrées  le  3  juillet  suivant. 

VI.  Deux  lettres-patentes  à  la  Reine  et  à  M.  Baillet,  président  du  Parlement  de  Paris  et  premier  président  de 
Bretagne,  du  20  novembre  i55'j,  regislrées  le  13  décembre  suivant. 

VII.  Lettres-patentes  pour  accorder  à  la  Rein1  la  jouissan les  ville  et  château  de  Mantes,  du   38   mars  ië.>; 

avant  Pâques,  registrées  le  a8  avril  suivant  j  558. 

VIII.  Lettres-patentes  à  l'occasion  de  Monceaux,  pour  don  de  Meaux  et  dépendances  à  la  Reine,  du  1" juillet  l558  , 
registrées  définitivement  le  6  septembre  1  558- 

IX.  Lettres-patentes  narratives  de  ce  qui  s'esl  passé  si. os  le  règne  de  François  II,  pour  assignat  du  dot  et  du 
douaire  de  la  Reine  mère,  du  1 '1  mai  i56a,  régi  trées  définitivement  le  10  septembre  i56s. 

X.  Lettres-patentes  ou  ordonnance,  do  ■•:,  m  ,j  ,  566 .  p  iur  les  prérogatives  et  le  règlement  des  titres  el  fonctions 
des  officiers  de  la  Reine,  vérifiées  avec  modifie  liions  le  •■ ',  juillet  1 566  et  publiées  le  3o,  jour  de  grande 
audience. 

XL  Lettres -patentes  de  Charles  IX,  du  3o  mai  1  ">  7  '1 ,  huit  heures  du  matin,  pour  déférer  la  régence  à  la  Reine 
sa  mère,  registrées  le  3  juin  1 5 7  'i . 

XII.  Lettres-patentes  de  Henri  III,  données  le  i5  juin  lôy'i.  registrées  le  i5  juillet  suivant. 

XIII.  Lettres  qui  regardent  Catberine  de  Médias,  faisant  novation  sur  l'assignat  des  dots  et  douaires,  réglé 
le  ilt  mai   i56a,  lesdites  lettres  du  a  novembre  i58j  registrées  le  a3  décembre  suivant. 

Cette  nomenclature  est  suivie  d'une  longue  analyse  de  chaque  acte.  Pour  les  lettres  du  -j  novembre  i5Hj,  il 
est  dit  «qu'au  lieu  du  duché  de  Valois,  du  comté  de  Melutt,  Henri  III  change  cel  assignat  sur  le  duché  d'Orléans, 
le  comté  de  Gien,  les  seigneuries  de  Beaujency  et  Rbeims».  Elles  furent  publiées  à  son  de  trompe  à  Paris  le 
10  novembre  l58a;  mais  il  n'j  eut  rien  de  modifié,  Henri  III  lui  ayant  survécu. 

Et  à  ce  prop  is,  l'auteur  rem  m  pie  que  s  le  Roi  cessa  de  lui  communiquer  aucune  affaire;  elle  m  moit  une  vie  qui 
pouvoit  lui  occasionner  des  peines,  des  remords;  elle  se  trouvoil  sans  autorité,  sans  pouvoir;  le  cardinal  de  Bour- 
bon lui  faisoit  des  reproches  sanglants  :  elle  mourut  moins  accablée  d'années  (car  elle  avoit  71  ans)  que  d'ennuis  et 
de  douleur». 
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et  conclusions  faicles  et  accordées  entre  le 
Pape  Clément,  septiesme  de  ce  nom,  et  entre 
très  excellent  et  puissant  prince  François, 
Très  Crestien  Roy  de  France,  premier  de  ce 
nom,  pour  le  faict  de  la  célébration  d'ung 
maryage,  en  la  face  de  Nostre  Mère  Saincle 
Esglise,  entre  illustre  prince  Henry,  Duc  d'Or- 
léans, second  filz  dudict  Très  Crestien  Roy  de 
France,  entre  l'illustre  princesse  Catherine 
de  Medicis,  Duchesse  d'Urbin,  niepce  selon  la 
chère  dudict  Sainct  Père  Pape  Clément;  es- 
tant presant  oyans  et  entendans  les  dessusde- 

noi ez,  assavoir  :  le  Sainct  Père  Clément, 

et  le  Très  Crestien  Roy  de  France,  le  Duc 
d'Orléans  et  la  Duchesse  d'Urbin.  La  teneur 
desquelz  articles  entre  eux  accordées  est  telle 
que  s'ensuict  : 

Premièrement,  il  a  esté  faict  parte  et  ac- 
cordé entre  le  Sainct  Père  Pape  Clément  et 
entre  le  Très  Crestien  François,  Roy  de  France, 
que  tout  incontinanl  que  le  maryage  sera 
demandé  de  l'un;;  à  l'autre,  il  sera  contracté, 
faict,  accordé  et  célébré  par  parolles  île  pre- 
sent  en  la  lare  de  Nostre  Meiv  Sainrle  Eglise 
entre  ledicl  illustre  Dur  d'Orléans  et  entre 
ladicte  dame  Duchesse  d'Urbin;  en  faveur  el 
contemplation  duquel  maryage  ledicl  Sainct 
Père  Pape,  tant  à  cause  du  singulier  amour 
qu'il  a  envers  ladicte  Duchesse  d'Urbin,  --a 
niepce,  que  aussy  ayanl  esgard  à  la  grandeur 
el  noblesse  el  au\  richesses  de  la  maison  en 
laquelle  elle  sera  receue.  il  confesse  el  pro- 
met de  payer,  pour  el  au  nom  du  donliaire  el 
augmantation  de  douhaire  de  ladicte  Duchesse 
dl  rbin  sadicte  niepce.  la  somme  de  cenl  uni 
escuz  sol.de  la  niesme  estimation  portée  el 
poix  qu'il  est  ordonné  el  commandé  par  les 

loh    île   Erance,  lesquelz    cenl    mil   escuz  lu\ 

seronl  paie/,  oultre  le  droicl  de  la  succession 
héréditaire  des  biens  «le  la  mère  de  ladicte 
Duchesse  d'Urbin  que  lu}  peull  compecter  et 


appartenir,  et  aussv  oultre  que  le  droict  de 
la  paternelle  hérédité,  lesquelz  biens  paternelz 
et  maternelz  iuy  sont  aussy  constituez  pour 
douhaire.  Or  quant  à  la  succession  et  héré- 
dité paternelle,  pour  la  plus  grande  com- 
modité de  tout,  le  Sainct  Père  le  Pape  et  le 
Roy  Très  Crestien.  avec  le  consentement  des 
mesmes,  assavoir  dudict  Duc  d'Orléans  et  de 
ladicte  dame  Duchesse  d'Urbin,  ilz  ont  estimé 
la  somme  de  trente  mil  escuz  sol,  de  niesme 
qualité,  quantité  et  poix  que  nous  avons  dict 
cy-dessus;  laquelle  somme  de  trente  mil  escuz 
solz  ledict  Saint  Père  Pape  a  aussy  promis  de 
payer  pour  le  prix  et  somme  de  tous  el  cha- 
cune les  biens  qui  luy  pourroint  compecter. 
provenir  et  advenir  de  la  succession  el  hé- 
rédité paternelle.  Et  parlant  ladicte  dame 
Duchesse  d'1  rbin  .  sentanl  et  recognoissanl 
qu'elle  estoil  ahondemmenl  et  bien  deumenl 
satisfaicte  de  ladicte  succession  el  hérédité 
susdicte,  intervenant  l'autorité,  congé,  licence 
dudicl  Sainct  Père  le  Pape  el  du  Roy  Très 
Crestien  et  aussj  du  Duc  d'Orléans,  son  futur 
espous,  elle  a  quitté  et  renoncé,  quille  el  re- 
nonce à  ladicte  autorité  el  succession  pater- 
uelle  et  à  tous  el  quelconque  biens,  droictz  el 
actions  qui  pour  ceste  occasion  luy  sonl  adve- 
nus et  qui  lu\  pourraient  survenir,  eschoir  el 
advenir,  et  s'en  est  île-mise  ;iu  proffil  el  util- 
lilé  du  Sainct  Père  Pape,  auquel  elle  a  quitté, 
ceddé  el  transporté  tous  droicl/.  el  actions 
tant  directes  que  uttiles  et  mixtes  qui  lu\ 
pourront  expecter  et  appartenir  pour  la  suc 
cession  cl  hérédité  susdicte;  en  telle  sorte 
louttesfois  que  en  telle  renonciation  el  ces- 
sion uesoil  pas  c pris,  comme  on  veull  el 

comme  esl  le  plaisir,  le  droicl  qui  luy  appar 
lienl  au  duché  dl  rbin. 

Mais  le  Roy  Très  Crestien  a  donné  et  assigné, 
donne  sembleincnl  cl  assigne  à  illustre  sei 
gneurel  prince  Henrj  -on  (Hz ,  Duc  d'Orléans , 
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futur  espous ,  pour  la  pari  et  portion  des  biens 
qui  liiv  sont  deues,  el  par  droict  héréditaire 
lu\  sonl  acquis  à  cause  que  sa  feue  mère  esl 
deffuncte  Claude,  Heine  de  France,  el  aussx 
pour  les  biens  qui  luy  peuvent  compter  el 
partenir  après  le  décès  el  trespas  du  Très 
Crestien  Roy  de  France  son  père,  jusques  à  ce 

qu'il  sera  parvenu  à  l'hérédité  et  success 

de  SOndict  père.  Ed  après  r|  allin  que  pen- 
dant ledicl  temps  il  a\i  moyen  d'entretenir 
honnestemenl  L'estat,  dignité  el  grandeur  de 
sa  femme  et  ces  enfans,  ledicl  Très  Crestien 
Roy,  sondicl  père,  luy  a  assigné  le  domaine 
dudicl  duché  d'Orléans,  duquel  duché  tous 
les  ans  proviendront  et  il  en  pourra  tirer  cin- 
quante mil  livres  tournois,  aultrement  le  I î < » \ 
Très  Crestien  a  confessé,  juré  et  promis  lu\ 
bailler  d'ailleurs  pour  faire  ladicte  somme  de 
cinquante  mil  livres,  sj  dudict  duché  d'Or- 
léans il  ne  pouvoil  pas  tirer  et  avoir  ladicte 
somme.  Or  quant  à  l'argent  de  la  somme  du- 
dicl douhaire  sus  constituez  par  le  Saincl  Père 
le  Pape  debvera  estre  baillé  et  délivré  en  ceste 
manière  au  Roi  Très  Crestien  au  nom  dudicl 
Duc  d'Orléans,  son  lilz.  tellement  que  cin- 
quante mil  escuz  sol  seront  pris  el  payé  à 
Marceille  OU  à  Lion,  ainsj  comme  il  sera  ad- 
jugé estre  plus  commode.  Mais  quant  à  ta 
partye  dudicl  douaire  qui  sera  restant  à  payer. 
soi)  nombrée  et  comptée,  c'est  assavoir  la 
moytié,  c'est-à-dire  quarante  mil  escuz  soi 
dans  six  mois  apprès  la  première;  pention.  Or 
les  aullres  quarente  mil  sol  restans  seront 
aomhrées  el  payées  dans  aullres  six  mois 
après  audicl  lio\  Très  Crestien;  en  telle  sorte 
toùttesfois  que  tout  ledicl  douaire  et  toute 
ladicte   somme    n  y   scia    poinl   uombrée  n\ 

C ptée   qu'en  escuz  sol  d'or  el  de  poix  et  de 

mesir Btimation,  prix  et  valleur  qu'ilz  sonl 

faietz  et  commandez  en  France,  de  la  repre 

sentalion  el    payement   de   laquelle  so 

Catuebmb  de  VféDicis.       Sopplsuekt. 


allin  ipie  le  Très  Crestien  lîo\  de  France  eu 
ait  asseurance,  ledicl  Saincl  Père  Clément, 
septiesme  de  ce  nom,  aura  soin;;  et  procurera 
de  trouver  ung  trésorier  ou  banquier  à  Lion 
qui  soil  capable  pour  respondre  el  pour  la- 

dicte    so :    desquelles   s nés   d'argent 

payées  et  délivrées,  le  Très  Crestien  It<>\  de 
France  en  baillera  quittance  nécessaire  à  son 
nom  et  de  sondicl  lilz  Duc  d'Orléans,  futur 
espous  de  ladicte  Duchesse  d'1  rbin,el  apprès 
ledicl  Très  Crestien  Roy  [promet]  qu'il  fera  que 
ladicte  quittance  sera  ratifiée  et  confirmée  par 
le  mesnie  Duc  d'Orléans,  son  fil/. .  tout  aussy 
tost  que  le  mesme  lilz  sera  parvenu  et  aura 
atteinct  l'aage  compétent  pour  pouvoir  ce 
fere.  Le  premier  lilz  qui  sortira  de  ce  maryage 
futur,  pourveu  qu'il  soit  apte  aux  armes  et 
habile  pour  faire  la  guerre  el  qu'il  ne  soil 
poinl  aslraincl  à  la  prestrise,  il  héritera  et 
aura  la  .succession  et  hérédité  paternelle  et 
maternelle,  à  la  manière,  façon  el  forme  qui 

sera    escript    r\ -après,    avec    ceste   Condition 

toùttesfois  qu'il  baillera  et  deslivra  la  légi- 
time partye  d'iceulx  biens  à  ung  chacuns  de 
ses  aultres  frères  restans;  mais,  quanl  aux 
seurs,  qu'il  sera  tenu  aussv  de  les  nourir  et 
colloquer  à  maryage,  ainsy  qu'il  appartient, 
et  les  assigner  de  douaire ,  tant  selon  le  nombre 
qu'elles  seronl ,  que  aussy  selon  l'abondance  et 
richesse  des  biens  et  abondance  des  meubles 
de  l'hérédité.  Les  premiers  enfans  qui  seronl 
légitimement  sortis  de  ce  presenl  maryage 
estans  destituez  et  privez  d'enfans  masles, 
sorty[s]  legitimemenl  dudicl  maryage,  le  livre 
plus  prochain,  après  celluv  qui  n'aura  pas 
eu  d'enfans  rnasle,  succederaà  l'hérédité,  pour- 
veu  qu'il  ne   soil    point  aslraincl     par   aucun 

lit-u  ecclesiaslicque  et  qu'il  ne  soil  poinl 
inepte  el  inhabile  aux  amies  :  ronsequen- 
ii i «- m i  par  ordre  mort,  l'aultre  prendra  les 
liiens  par  ordre   successif,  Lousjours  el    par 
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droict  de  primogeniture ;  gardé  que,  s'il  ad- 
vient qu'il  n'y  ait  aultres  enfaus  masles  et  que 
l'hérédité  de  succession  lombe  et  advienne 
aux  filles,  que  les  filles  partent  et  divisent 
les  biens  entre  soy  esgallement,  lors  et  excepté 
icelle  portion  ou  appanage  qui  sera  sortye  el 
provenue  de  la  coronne  et  patrimoine  des 
roys  de  France,  lequel  apanage  [ou  do- 
maine] sera  restitué  et  rendu  d'où  il  estoil 
sorty  et  venu,  selon  la  coustume  et  loy  des 
François.  Laquelle  chose  mesme  a  esté  ainsy 
faicte,  accordée  et  conclue  et  par  solennelle 
stipidation  confirmée  entre  les  futures  espoux, 
ou  une  aultre  fois  par  démonstration  ire- 
vocquable  entre  les  vivans,  ou  par  ung  aultre 
moyen  meilleur  par  lequel  il  pourra  estre 
faict;  affin  que  icelle  chose  mesme  sorte   to- 

talle ni  sou  plain  el  entier  effect.  Or  quant 

à  ce  qu'il  est  besoing  et  nécessaire  pour  les 
habillemens  et  ornemens  de  ladicte  dame 
Duchesse  d'Urbin,  ledict  Sainl  Père  le  Pape 
ornera  et  babillera  sadicte  niepce  a  son  plai 
sir  et,  vollonié,  estant  vestue  de  toultes  sortes 
d'ornemens ,  joyaux  et  afficquetz ,  qui  sont  né- 
cessaires pour  accouslrer  et  attiffer  une  telle 
dame,  et,  aussy  l'orner,!  de  pierres  précieuse'-. 
Or.  les  pierreryes  seronl  estimées,  el  mesmcs 
cela  sera  couché  par  escript,  affin  que.  s\ 
par  advenlure  ladicte  dame  Duchesse  d'1  rbin 
esloil  survivante  à  son  mary,  elle  peull  recou 
vrer  icelles  pierreryes,  ou  la  valleur  et  pris 
d'icelles;  dadvenlage  l'illustre  Duc  d'Orléans. 
du    SUsdict    revenu    annuel    à    soy    assigné    el 

donné  par  sondict  père,  et  du  consentement 
du  Très  Crestien  Roy,  dès  maintenant  a  con- 
stitué ou  constituera  pour  chose  el  nom.  ri 

lieu  de  dol  ou  douaire  à  sadicte  future  espouse, 
dame  Duchesse  d'Urbin,  dix  mil  livres  de 
l'annuel  revenu  susdict,  avec  le  pallais  du  vil- 
lage  de  Gien  ,  jouxte  la  rivyere  de  Loire,  estanl 
ledict  pallais  miinv  el  orné  el  l'ournx  ri  ;;arnv 


de  meubles  convenables  et  propres,  selon  la 
dignité  et  grandeur  de  sadicte  et  future  es- 
pouse; lequel  pallais  ne  sera  pas  estimé  ne 
compté  audict  revenu  annuel  susdict;  des- 
quelz  biens  dotaux  ladicte  dame  duchesse 
d'Urbin,  sy  par  advenlure  le  mary  va  premier 
de  vye  à  trespas,  incontinant  enjouyra,  après 
que  ledict  maryage  sera  dissout/,  et  rompu,  sa 
vye  duranl  tant  seullement.  Mais,  s\  l'illustre 
Duc  d'Orléans,  sadicte  femme  estant  morte, 
vient  à  survivre  n'avans  aulcuns  enfans  d'icelle, 
alors  tous  les  biens  universels ,  meubles ,  en- 
semble et  quelconques  aultres  qui  seronl 
advenu/,  el  acquictz  pendant  ledict  maryage, 
il  les  retiendra  el  seronl  à  soy  el  lesgaignera; 
toutesfois  il  sera  tenu  de  satisfaire  aux  crédi- 
teurs el  payer  les  debtes.  Or,  quanl  a  ce  qui 
a  esté  le  propre  immeuble  de  ladicte  dame 
Duchesse  d'Urbin  :  r'esl  à  sçavoir  la  somme  de 
trente  mil  escuz  sol  payés,  qui  esl  le  prix  et 

valleur  de  tous  el    charnus    les    biens  e-lime/. 

de  la  paternelle  succession  el  hérédité,  et 
ensemble  l'hérédité  maternelle,  elle  sera  ren- 
due   à  ses  héritiers  en   celle   mode,   lac I 

qualité  el  forme  qu'il  sera  éxplicqué  en  Tar- 
ie le  ensuivant.  Mais,  au  contraire,  sv  .die  est 
survivanl  et  que  h'  marj  aile  de  vye  à  trespas 
n'ayanl  délaissé  aucuns  enfans  sorty  d'eux 
ensemble,  alors  elle  recouvrira  tout  son  propre, 

assavoir  ladicte  somme  de  trente  mil  escuï  el 

ensemble  les  biens  maternelz,  desquelz  elle 
en  poura  faire  ci  disposer  connue  elle  luy 
plaira;  elle  recouvrera  semblablemenl  aussv 
les  vestemens,  son  cabinet  el  les  pierres  pré- 
cieuses, avec  la  mut  lié'  desdicls  cent  mil  eSCUZ, 
tout   ainsv  qu'il  sera  explicque  rv-apivs.   Mais. 

sv  par  advenlure  il  advient  que  dudict  ma- 
ryage il  v  ail  des  enfans  vivant .  ailors  l'illustre 
.la d'Urbin.  incontinant  après  que  le  ma- 
ryage sera  dissoutz  el  rompu,  elle  recouvrera 
lesdicts  veste ns,  les  pierre-  précieuses  el 
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son  cabinet,  ou  le  pris  qu'elles  auronl  esté 
estimez.  Semblablemenl  aussj  elle  recouvrera 
incontinant  les  imeubles  de  la  succession  ma- 
ternelle et  trente  mil  escuz  qui  sonl  payez  au 
lieu  de  la  succession  paternelle.  Mais,  quanl 
au  reste  du  douaire,  c'esl  assavoir  de  cenl  mil 
escuz  sn-ilicls.  elle  le  recouvrera  dans  ung  an 
après  la  solution  el  réception  dudicl  maryage 
avec  ce  parti;  toutesfois  «pie  celle  dame  Du- 
chesse d'1  rbin  donnera  par  donnation  irevo- 
calile  entre  les  vivans,  comme  dès  maintenant, 
comme  dès  lors  elle  a  donné  et  donne  aux 
enfans  qui  seronl  extraietz  el  procréés  dudicl 
maryage  tous  les  susdicts  immeubles  avec 
loul  le  reste  de  ses  biens,  allin  (|ue  si's  des- 
susdicts  enfans  ayent  iceulx  biens  et  qu'il/ 
succedenl  à  iceulx  par  le  premier  degré  de 
primogeniture.  Quanl  aux  masles  et  femelles 
deffaillans,  les  masles  en  gardent  l'ordre,  loul 
ainsy  que  nous  avons  did  el  explicqué  cy- 
dessus;  toutesfois  ladicte  dame  Duchesse  d  I  r- 
bin,  tant  qu'elle  vivra  en  ce  monde,  elle  s'esl 
réservée  e1  retenu,  el  reserve  et  retienl  l'usage 
et  l'usufruicl  de  touscesdictS  biens  immeubles, 
ensemble  la  fonction  des  biens  meubles;  ré- 
servant touttesfois  cella  que,  s\  lesdicts  enfans 
ou'ceulx  qui  seronl  extraietz  el  nez  légitime- 
ment d'iceulx,  ou  masles  ou  femelles,  qu'ilz 
meurent,  en  telle  sorte  qu'il  n'y  ail  d'icelle 
race  aulcun  qui  demeure  vivant,  alors  la- 
dicte dame  Duchesse  d'1  rbin  survvvant,  elle 
recouvrera  lesdicts  biens  qui  ont  esté  don- 
nez, comme  nous  avons  dict  ci-dessus  ;  et 
icelle  ne  survivant  pas  el  qu'il  n'\  ail  aulcune 
race  dudicl   premier  maryage,  comme   nous 

avons   dict,  allors   les   enl'ans  qui  Seront   uaiz 

et  procréés  el  engendrez  du  second  maryage 
succederonl  à  tous  lesdietz  biens  maternelz. 
nonobstant  la  donnation  faicte,  comme  dessus 


nous  avons  dict,  jusques  au  troisiesme  degré 
inclusivement,  avec  les  conditions  el  limita- 
tions et  qualité  cy  après  escriptes.  C'est  assa- 
voir que,  sy  ladicte  daim»  Duchesse  d'1  rbin, 
le  seigneur  Duc  d'Orléans,  son  futur  mary,  es- 
tant mort .  allye  '  à  segondes  nopees,  el  \  ienne 
à  se  remaryer,  alors  ladicte  dame  Duchesse 
d'Urbin  pourra  donner  aux  enl'ans  qui  seronl 
procréés  el  sortis  du  second  maryage,  sj  elle 
eu  a  quelques  unes,  la  somme  de  trente-mil 
escuz  sol  de  sondic!  douaire  :  laquelle  somme 
nullement  elle  veull  estre  comprise  en  la  don- 
nation  faicl lire    les  vivans;  au  cas  qu'il  V 

ait  quelques  enl'ans  descendans  i\u  premier 
maryage,  il  va  tant  seullement  des  femelles, 
il  a  esté  faicl  pacte  el  convenance  que  la- 
dicte dame  Duchesse  d'Urbin,  sy  elle  vient  à 
aller  à  secondes  nopees.  elle  pourra  disposer 
de  cesdicts  biens  en  la  faveur  des  enl'ans  du 
second  maryage,  jusques  à  la  somme  de  cinq 
mil   livres   tournois  de   revenu   anuel   de   ces 

biens    maternelz;    el    C dire    la    somme   de 

een  I    mil  escuz. 

Lesquelz  articles  leuz  el  enlendiiz.  les  no- 
taires souscriptz  el  signez,  il  nous  a  esté  com- 
mandé el  isolidairement  prié  |  par]  les  princes 
susdicts  de  faire  sur  cela  ung  ou  plusieurs  in- 
strumentz,  pour  la  seureté  des  partyes  et  pour 

la  perpétuelle  mémoire  de  la  chose ,  el  de  peur 

que  l'approbation  de  leurdicl  maryage  ne  pé- 
risse, el  avec  1rs  clauses  accousl umi'S  oppor- 
tunes  el  nécessaires;  Nous  doncq ,  eusiiwanl  le 

précepte  de  commandement  d'iceulx  princes, 
en  la  presance  de  plusieurs  grandz  seigneurs  : 
Cardinaux  de   Bourbon,  de  Loraine,  de  Me- 

dicis,  el  des  princes  il  des  gens  de  la  salle,  el 

des  courtisans  de  la  court,  desdietz  seigneurs 

et    princes,  ces   pre.sanles  lettres    nous   laisons 

el   affirmons  que.  après  la   lecture  desdietz 


Allyê,  pour  aille 
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articles,  les  dessus  nommez  :  ledict  Saint  Père 
Pape  Clément  et  le  Roy  Très  Crestien  et  les- 
dicts  seigneur  Duc  d'Orléans  et  ladicte  dame 
Duchesse  d'Urbin  onl  confessé  et  tenu  entre 
mi\  avoir  faict,  convenu  et  conclu  les  susdicts 
articles,  ausquelz  ilz  consentent  de  nouveau ,  et 
les  ont  eu  pour  agréables,  fermes  et  stables; 
et  les  ont  promectant,  assavoir  ledict  Sainct 
Père  Pape  Clément,  en  la  parolle  de  Pape  <le 
Rome,  le  Très  Crestien  Roy,  en  sa  parolle  de 
Royalle  Magesté,  et  les  dessusdietz  seigneurs. 
assavoir  ledict  Duc  d'Orléans  et  ladicte  Cathe- 
rine.  Duchesse  d'Urbin,  en  la  foy  des  princes; 
et  en  bonne  foy  et  serment,  ilz  ont  promis 
d'attendre,  tenir  et  accomplir  touttes  les  choses 
contenues  esdictes  articles,  par  toutes  voyes 
de  justice  et  sans  aucune  exception  de  faict 

et  île  droict,  et  sur  l'ipothecqi l  obligation 

de  tous  el  chacuns  leurs  biens:  lesquelz  pactes 
ei  conventions  sont  soustenues,  renforcées  et 
coroborez  par  les  stipullations  et  les  responces 
deues  et  qui  ont  accoustunié  d'estre  laides  en 
tel/,  el,  semblables  actes.  Mais  les  dessus  nom  - 

/..  assavoir  ledict  Saint  Père  Paj I  le  Roj 

Très  Crestien  onl  preste  et  donné  authorité, 
congé  cl  licence,  donnanl  el  concédant  aus- 
dicls  seigneurs  Duc  d'Orléans  el  daine  Du- 
chesse d'Urbin  sur  leur  consentement  el  toutes 
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choses  par  iceux  mesm'es  faictes  et  exercées 
en  reste  affaire,  ilz  promectent respectivement 
que,  tout  incontinant  que  lesdicts,  assavoir 
ledict  Duc  d'Orléans  et  ladicte  dame  Duchesse 
d'Urbin,  seront  parvenus  en  aage  comptant-  '. 
ilz  ratifieront  ledict  contract  et  auront  pour 
agréable  toutes  et  chacunes  choses  qui  sont 
contenues  en  iceulx  articles,  ausquelz  ilz  con- 
sentiront de  nouveau,  en  tant  qu'il  en  sera 
besoing  et  nécessaire,  et  que  aussy  lesdicts 
Duc  [d'Orléans  et  Duchesse  d'Urbin  ont]  pro- 
mis de  leur  part  qu'ils  feront.  Et  nous,  les 
dessus  nommez  notaires,  par  le  mandement  et 
authorité  de  laquelle  nous  exersons  en  ceste 
affaire  et  en  droict,  nous  avons  signé  de  nos 
saings  manuelz  lesdictes  présentes  lettres, 
lesquelles  et  neantmoins  du  commandement 
desdietz  prince- .  pour  la  plus  grande  ftvj  el 
fermette  et  corrobora  lion  d'icelles,  onl  esté 
par   les   seaux    d'iceulx   niesmes    soubzsignez. 

\insi  signé'  :  Thomas  Visiokem.2, dattayre ,  el 
les  nul  a  ires  présents,  Breton  el  Bavard, et  scellés 
en  plomb  sur  le  cordon  j aulne  et  ronge  el  en 
cire  verte  et  rouge;  et  puis  après  est  escripl 
plus  bas  -par  coppyen  et  signé  près  des- 
dictes  paroHes  :  Choullier,  pargraff  el  de  son 
pargraff. 


UlTICLES  SECRETS   ET   LA   i;i:si'o\si:   D'AUTRES    . 
a  'i  avril  i  53 1. 

Plus  diront,  lesdicts  Seigneurs  d'Albanj  el        que  le  plaisir  de  Sa  Saincteté  soit  leur  bailler 

Cardinal   de  Cramonl  '    à    Nostre  Saincl   Prie     !     par  escripl   et  signer,  de  sa   main  seulement, 


1   Comptant .  pour  compétent. 
Dans  li'  texte  latin,  I'1  dataire  du  pape  signe  :  Thomai  Vationensit. 

'  Bilil.  n.il.,  fonds  français,  m"    0171'..  [°63,  copie.-    Ces  articles  sont  de  deux  années  antérieurs  h  remontent 
aux  premières  négociations  du  mariage. 

4  Gabriel  de  Gramont,  evêque  de  Tarbes  en  i5aa,  puis  employé  par  François  1"  en  d'impa  iations 

diplomatiques,  cardinal  ou  i53o.  Il  accompagnait  le  pape  Clément  \II  à  Marseille  en  1 533.  Il  mourut,  m  i564, 
archevêque  de  Toulouse. 
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affin  que  la  chose  soii  secrète,  les  promesses 
qu'elle  faicl  et  veult  faire  à  sa  niepce,  en 
faveur  el  contemplacion  du  mariaige,  etc., 
oultre  le  contenu  aux  autres  articles;  pour 
icelles  promesses  mectre  à  exécution  quanl 
sadicte  Saincteté  verra  el  cognoistra,  el  aussi 
ledicl  Seigneur,  que  le  temps  sera  à  propoz 
pour  ce  faire,  el  reviendra  le  toul  à  la  gloire, 
honneur  et  exaltaeion  de  la  maison  de  Me- 
dicis  el  f'ortificacion  d'icelle. 

Premieremenl  donnera  ex  mou-  à  sadicte 
niepce,  el  par  conséquent  à  sou  futur  époux, 
en  augmentacion  de  droit  :  Pise,  Ligorne, 
Rege,ModeneetRubiere,  etpromectra  les  dé- 
livrer en  temps  oportun  et  convenient,  ainsi 
que  dessus. 

Promectra  aussi  de  donner  aide  et  secours. 
tel  qu'il  sera  advisé  entre  Sadicte  Saincteté  el 
lesdicts  Duc  d'Albanye  el  Cardinal  de  (ira- 
mont,  audict  futur  espoux,  pour  luj  aider  à 
recouvrer  Testât  et  duché  de  Millau  et  la 
seigneurie  de  Gennes  qui  luy  appartiennent, 
comme  appert  par  les  investitures  cy-devant 
faictes  par  l'Empereur  à  feu,  de  bonne  mé- 
moire, le  Tn>\  Loys,  dernier  decedé,  avec  la 
cession  qu'il  aura  de  messeigneurs  ses  frères. 

Donnera  aussi  Parme  el  Playsance,  s'ilz  ne 
sont  du  patrimone  de  l'Eglise,  et,  là  où  ilz  en 
seroient .  baillera  recompense. 

Plus, promectra  Sadicte  Saincteté  de  donner 
ayde,  telle  qu'il  sera  advisé,  comme  dessus, 
audict  futur  espoux  pour  recouvrer  Urbin. 


Faicl  à  Ennel  ',  le  xxiiii' 
iil  cinq  cens  trente  el  ung. 

Et  plus  bas  :  Breton. 


I'iuv  018. 


9  juin  i5.'(  i . 

Nostre  Sainct  Père  ayanl  veu  les  articles 
secretz  concernans  le  faicl  du  mariaige,  signez 
de  la  main  du  Roy  à  Ennet,  le  wiiii"  jour 
d'avril  mil  v'  \x\i,  contresignez  Breton,  les  a 
trouvez  el  trouve  très  raisonnables,  el  en  dé- 
sirerait l'exécution  dès  à  présent,  si  sans  aile- 
racion  de  la  chose  publicque  chrestienne  se 
povoil  l'aire.  Toutesfois,  Sa  Saincteté,  espé- 
rant nue  le  temps  pourra  produyre  quelque 
bonne  et  juste  occasion,  cognoissanl  aussi  le 
grant  honneur  el  bien  que  la  maison  de  Me- 
dicis  aura  du  mariage  de  madame  d'Urbin,  sa 
uiepee,  avec  ung  filz  de  France,  (lourde  sa  pari 
donner  occasion  audict  seigneur  Ko\  de  plus 
se  contenter  et  audict  seigneur  d'Orléans  de 
mieulx  traider  sadicte  niepce  à  l' advenir,  esl 
content  ex  nunc  donner,  comme  dès  à  pré- 
sent il  donne,  à  sadicte  niepce  el  par  conse- 
quenl  à  son  futur  époux,  en  augmentacion  de 
dot  :  Pise, Ligorne,  Modene,  Regeel  Rubiere, 
etpromect  sur  sa  foy  les  délivrer  reaulmenl  el 
de  faict  quanl  Sadicte  Saincteté  verra  el  co- 
gnoistra, el  aussi  ledicl  seigneur,  que  le  temps 
sera  à  propos  pour  ce  l'aire,  la  consummacion 
dudicl  mariage  loulesl'ois  préalable. 

Et  d'autanl  que  Sadicte  Saincteté  vouldroit 

plus  accommoder  sadicte  niepce  el  sou  espoux 

ei  qu'elle  ne  voil  chose  plus  à  propoz  pour  ce 
faire  que  les  villes  de  l'arme  el  Playsance,  les- 
quelles elle  ne  pourroil  purement  ne  simple- 
ment donner,  pour  icelles  estre  du  patrimone 
de  I  Eglise,  Sadicte  Saincteté  sera  contente 
en  faire  eschange  avec  ledicl  seigneur  Roy  en 
faveur  dudicl  espoux  toutesfois,el  en  prandre 
recompense  à  l'equipollent,  selon  qu'il  sera 
advisé  el  conclu!  entre  Sadicte  Saincteté  el 
ledicl  seigneur  Roy,  ou  leurs  commis,  ayans 


'   Ennet .  pour    [net. 
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de  ce  faire  povoir  suffisant;  lesquelles  villes 
de  Parme  et  Playsance  Sadicte  Saincteté  sera 
tenue  et  promect  délivrer,  en  luy  délivrant 
aussi  de  la  part  dudicf  seigneur  Roy,  la  ré- 
compense qui  par  entr'eulx  aura  esté  advisée 
au  contement  de  l'un  el  de  l'autre. 

Item,  et  d'autant  que  la  duché  d'Urbin  ap- 
partient à  ladicte  dame  Duchesse  sa  niepce, 
et  que  de  présent  elle  se  trouve  occupée  par 
le  Seigneur  François-Marie;  si  ledict  seigneur 
Roy  veult  faire  enlreprinse  aucune,  en  temps 
qui  sera  jugé  oporlun  par  Sadicte  Saincteté  et 
ledict  seigneur  Roy,  comme  dessus ,  Sadicte 


Saincteté  sera  contente  frayer  et  estre  tenue  à 
la  moictié  d'autant  de  la  despence  que  fera 
ledict  seigneur  en  ladicte  conqueste,  en  ce 
non  comprins  la  soulde  des  hommes  d'armes 
françoys,  pour  ieeulx  estre  ordinaires  dudict 
seigneur. 

Faict  à  Rome,  en  la  Chamhre de Nostredict 
Sainct  Père,  estans  avec  Sa  Saincteté,  pour  le 
Roy,  messeigneurs  les  Cardinal  de  Gramont  et 
Duc  d'Alhanye,  le  vendredi  i\''  jour  de  Jung 

MVCXXXI. 

Moi  seul  signe  présent  : 

Ramée. 


III 

LA    ROYNE.    POUR   KURE   SAISI»    LES   BIENS   D'UNE    IBBAYE, 

LE   CAS    VDVENANT  1)1   TRESPAS  DE   L'ABBE1. 

.">  septembre  1 556. 

mis  .iiiv  à   pourveoir  et   donner  ordre  à  ce 


Noslre  amé  et  féal,  pour  ce  que  le  Ro\ 
nostre  très  cher  seigneur  e1  espoux,  adverty 
de  la  malladie  et  delibitation  de  vieillesse  où 
est  de  présent  devenu  l'abbé  de  Noslre  Dame 
deLespau2,  a  disposé  de  ladicte  abbaye  à  ceste 
cause,  en  faveur  de  certain  personnaigè,  ad- 
venant le  trespas  dudict  abbé,  et  pour  ce  (pie 
pendant  l'advertissemenl  que  pourroil  venir 
dudict  trespas,  l'on  seroit  pour  faire  quelques 
transporta  el  latitutions3  des  meubles  de  la- 
dicte abbaye;  à  celle  cause,  nous  vous  en 
avons  bien  voulu  escripre  la  présente,  vous 
priant  el  neanlmoings  mandant  el  enjoignant 
que,  pour  le  deu  de  vostre  charge  el  office, 


que,  advenant  icelluj  trespas,  lesdietz  meu- 
bles soient  incontinent  par  vous  saisis  el  mis 
es  mains  de  bons  et  suffisans  commissaires  qui 
en  puissent  respondre  el  randrebon  compte, 
pour  la  conservation  du  droit  du  futur  abbé, 
en  sorte  qu'il  n'en  snii  riens  prins,  latité  m 
transporté,  donl  et  de  tout  ce  qui  aura  esté 
sur  ce  par  v < > n-  faict,  vous  nous  advertierez 
incontinent  ;  el  vous  ferez  chose  en  ce  faisant 
qui  me  sera  très  agréable.  Sy  n'y  veuille;  faire 
faulte,  car  tel  est  noslre  plaisir. 

Donné  à  Sainct-Germain  de  l'Auxerrois  lès 
Paris,  le  5  septembre  i  556. 


'  Nouv.  acq.,  Komis  français,  n°  soa56,  P  34. 
L'Epau,  Spallum,  comm.  d'Yvré  l'Evêque,  arr.  < 1 1 1  Mans,  abbaye  <l>'  Cisterciens  fondée  en  iaag. 

La  G  allia  chritliania  i  I.  \l\ .  536  i  donne  peu  de  renseignements  sur  l'abbaye,  située  tout  près  du  Mans,  qu'elle 
appelle  Pietai  Dei,  n<l  Spallum  :  itFranciscus  Vlennul  possessionem  adiil  a.  maii  i56i.ii  On  ne  connait  pas  le  nom 
du  prédécesseur  de  cel  abbé. 

1  Latiter  «cacher,  dissimuler». 
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IV 


L\   ROYNE  REGENTE    V    DES   RECEPVEURS,   POUR  NE    VUIDER  LEURS  MAINS  DE  DENIERS 
DE    L'ASSIGNATION  DES  DOT  ET  DOMAINE  DE   LA   ROYNE  LEONOR1. 

[i558.] 


Chers  el  bien  amez,  pour  ce  que  le  Roy  a 
par  cy-devanl  ordonné  que  les  dossiers  que 
prenoil  chacun  an  sur  vostre  recepte  la  Royne 
Leonor,  nostre  très  chère  et  très  amée  dame 
el  belie-mere,  pour  l'assignai  de  son  dot,  se- 
ront doresnavanl  baillez  el  délivrez  à  nostre 
très  chère  et  très  amée  cousine,  la  Duchesse 
de  Parme  et  de  Plaisance,  jusques  à  ce  qu'elle 
soil  restituée  et  restablie  en  la  jouissance  de 
ce  qu'elle  avoit  et  prenoit  pour  son  dot  et 
douaire,  auparavant  la  guerre  de  Parme,  que 
l'Empereur  luy  a  faicl  saisir  et  arrester,  en 
haine  de  la  protection  que  le  Roy  a  prise  de 
Pestai  dudicl  Parme  :  à  ceste  cause,  en  aclen- 
dant  que  ladicte  Duchesse  de  Parme  ayst  son 
aquisition  passé,  verilTyé  et  en  thermes,  quant 


à  la  recompense  sur  vostredicte  recepte  el 

aultres  où  esl  assigné  le  dot  et  douaire  de  la- 
dicte Royne,  nous  vous  defïendons  1res  ex- 
pressément, en  vertu  de  nostre  pouvoir  de 
régente,  que  vous  n'aiez  à  aucunnement  vui- 
der  vos  mains  des  dossiers  dudict  assignat, 
sinon  par  les  quictances  de  ladicte  Duchesse 
de  Parme  et  suivant  les  lettres-patentes  dudicl 
sgr  Roy,  qui  à  eesle  (in  vous  seront  p.-esenlées 
duement  vérifiées  el  expédiées,  dont  il  vous 
sera  baillé  le  vuidimus,  et  ce  souhz  peine,  là 
où  vous  ferez  le  enntiMire.de  le  recouvrer  sur 
vous  en  votre  propre  el  privé  nom.  Sy  n'y 
veuillez  faire  faulte. 

Car  tel Donné'  à i  558. 


POUVOIR    DONNE    V    ETIENNE    BOUCHER   RELATIVEMENT    v    \.\   SUCCESSION   DE   MEDICIS 


Catherine,  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  de 
France,  à  tous  ceulx,  etc.,  salut.  Comme  des- 
pieça*,  procès  et.  différend  se  soyl  ineu  en 
court  de  Romme  et  par  devant  juges  délè- 
gue/, tant  par  le  feu  Pappe  Paule  à'  presenl 
seanl ,  que  par  le  feu  Pappe  lulles,  entre  Nous 


d'une  pari,  el  uostre  très  chère  amée  cousine 
Marguerite  d'Autriche ,  Duchesse  de  Parme  et 
de  Plaisance,  par  cy-devant  femme  de  feu 
nostre  cousin  Uexandre  de  Medicis5,  en  son 
vivant  Duc  de  Ferrare,  d'autre  :  pour  raison  de 
partye  des  biens  de  succession  de  la  maison 


1   Nouv.  acq.,  tends  français,  «"aoaSG,  f°  35. 

*  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n''  18111,  C  290,  copie.  —  Cette  procuration  doil  avoir  été  donnée  en  1558,  après 
une  première  sentence  favorable,  prononcée  par  le  doyen  de  la  Hotte  et  le  conservateur  de  N'aples. 

Voir  t.  I ,  p.  1 07,  la  lettre  au  pape  Paul  IV,  du  8  juillet  1557,  el  p.  109,  111,  1 1  :t .  1 1  .">.  116. 
1  Le  procès  était  asaei  avancé  sous  l'aul  01, au  mois  de  février  i55i;  voir  1.  I,  p.  38. 

Marguerite  avail  épousé  en  premières  noces  Ueiandre  de  Médicis,  livre  de  Catherine. 
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Medicys  que  Nous  prétendons  Nous  apartenir; 
lequel  procès  et  différend ,  ladicte  Duchesse  de 
Parme  et  Nous  avons  advisé  et  résolu,  pour 
pour  certains  bons  respeetz,  vuyder  et  terminer 
par  voye  amyable,  suivant  les  voulloir  el  con- 
sentement du  Rov  nostre  très  cher  seigneur 
et  espoux,  qui  en  ceste  partye  nous  a  sulli- 
samment octroyé,  parquov  Nous,  à  plain  con- 
fiance des  sens,  suffisance,  interest,  expé- 
rience, loyaulté  et  diligence  de  nostre  amé  et 
féal  Mc  Eslienne  Boucher1,  secrétaire  du  Roy 
mondief  seigneur,  icelluv  avons  faict,  consti- 
tué, ordonné  el  estably,  faisons,  créons,  or- 
donnons et  estahlissons  parées  présentes  nostre 
procureur  gênerai  et  certain  messaiger  spé- 
cial, pour,  ;i\er  les  procureurs  et  députez 
suffisamment  fondez  de  nostredicte  cousine  la 
Duchesse  de  l'arme,  quanta  ce  pareillement 
autorisée  de  uostredict  cousin  son  mary,  de  ;e 
trouver,  assembler  et  convenir  en  tel  lieu  el 
qualités  foys  que  besoing  sera;  et  icelles  par 
l'advis  el  délibération  de  uostre  très  cher  el 
amé  de  Tournon .  s'il  est  encores  à  Homme, ou 
sinon,  en  son  absence,  de  l'evesquede  Mirepoix 
et  ceulxde  nostre  conseil  audicl  l'on  ne,  traicter, 
accorder,  appoincter,  chevirel  composer  dudict 
procès  el  différend  desfinitifvemenl  avec  lelz 
honnestes  partyz  raisonnables  el  conditions 
•pie  lesdilz  procureurs  el  députez  de  ladicte 


Duchesse  de  Parme  vouldront  offrirel  mettre 
en  avant;  donnant  par  cesdites  présentes  plain 
pouvoir,  puissance,  autorité,  commission  et 
mandat  spécial  audict  Boucher,  les  compter 
pour  nous  et  en  nostre  nom  par  l'advis  des- 
susdicts  ;  et  sur  ce  faire  et  passer,  en  telle  forme 
que  Ton  verra  estre  meilleure  et  plus  expé- 
dient pour  plus  grande  seuretté  des  parties, 
les  lettres,  actes  et  instrumens  requis  et  né- 
cessaires, tout  ainsi  que  ferions  et  faire  (.nui- 
rions si  presens  en  personne  y  estions.  Jaçoit 
que  le  cas  requist  mandat  plus  spécial  que 
aux  présentes  n'est  exprimé,  promectons  en 
bonne  foy  et  parolle  de  Royne.  avec  fauclo- 
rité  que  dessus  et  soubz  l'obéissance  el  yppo- 
thecque  de  lous  et  chascuns  noz  biens,  meu- 
bles et  immeubles,  presens  et  advenir,  d'avoir 
agréable,  lenir  ferme  el  stable  et  ratifier, 
q liant  requis  en  seront,  tout  ce  que  par  ledicl 
]\le  Eslienne  Boucher  aura  esté,  ainsi  que 
dicl  est,  faict,  traicté,  convenu  el  accordé, 
chevy,  composé  el  passé  avec  iceulx  procu- 
reurs el  députez  de  ladicte  Duchesse,  quanl  au 
l'uni  ri  négoce  donl  esl  question,  ses  circon- 
stances el  deppendences ;  car  tel,  etc.  En  tes- 
moing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes 
de  nostre  main  el  à  icelles  faicl  mettre  nostre 


D, 


\  1 

DON   DE  QI  ITRE   Mil.  HUIT   ESCUS   SIX   LIVRES,   \   PRENDRE   si  n   LE  COMTE   DE   LAURAGI  US. 

IN    PAVEUR   DE    MADAME  DE   BRESSI  IKK  '-'. 

î  a  avril  î  .'>(k>. 

Calerine,  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  de       guois3,  à  nos  amez  el  feaulx  conseillers,  les 
France,  mère  «lu   Roy,  Comtesse  de  Laura-       gens  de  uos  Comptes  à  Paris,  el  uoslre  amé 

Élienne  I! :hi  r,  abbé  de  Saint-Ferme,  plus  tard  (i56o)  évêque  de  Quimper. 

-'  Bibl.  uni..  Fonds  français,  m"  110367,  I"  98.  Uri;;.  sur  parchemin. 
Ce  comté  de  Lauraguais  élail  un  propre  de  la  Reine.  Bien  avanl  que  l'on  songeai  à  son  mariage  avec  un  fil-  de 
François  I",  on  trouve  un  arrêt  du  conseil  du  a8  juillel   '1  aoùl  1519,  rendu  ira  la  requeste  «lu  duc  d'Albanj  ■•! 
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et  féal  aussi  conseiller,  maistre  ordinaire  de 
nostre  bostei  el  gênerai  surintendant  de  noz 
finances,  en  nostre  conté  dudict  Lauraguoys, 
le  s'  de  Malras,  salut  et  dilection.  Sçavoir  fai- 
sons que  Nous,  voulans  recognoistre  envers 
nostre  1res  chère  et  amée  cousine  la  damoi- 
selle  de  Bressuire  '.  l'une  de  noz  dames,  les 
bons  el  agréables  el  recommandables  services 
qu'elle  nous  a  par  cy-devant  faictz  el  faicf  en- 
cores  ordinairement  par  chascun  jour,  et  affin 
qu'elle  ayt  moyen  et  occasion  de  continuer  et 
persévérer  de  bien  en  mieulx  à  l'advenir, 
et  supporter  la  grande  despense  qu'il  luy  a 
convenu  el  convient  faire  à  nostre  suyte,  pour 
estre  près  et  l'entour  de  nostre  personne,  el 
pour  certaines  autres  bonnes  justes  causes, 
raisons  et  considérations  à  ce  nous  mouvons, 
à  icelle  avons  donné  el  octroyé,  donnons  et 
octroyons  par  ces  présentes  la  somme  de  quatre 
mil  buict  cens  six  livres,  buict  deniers  tour- 
nois, en  laquelle  Paul  Faure,  cy-devant  tréso- 
rier de  nostredicl  conté  de  Lauraguoys ,  est  des 
longtemps  demeuré  redevable  envers  nous. 
el  dont  Me  François  de  Chalvet,  cy-devanl 
receveur  gênerai  de  noz  finances,  a  faici  re- 
prinse  au  compte  par  luy  rendu  de  ladicte 
recepte  generalle  pour  l'année  Gnye  au  jour 
S' Jehan-Baptiste,  mil  v  cinquante  sepl .  chap- 
pitre  des  deniers  renduz  el  non  receuz,  el 
prendre  icelle  somme  sur  les  biens  saisiz  sur 
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ledicl  Faure.  à  nous  adjugez  par  arresl  de  la 
rouit  de  parlement  de  Thoulouze,  du  qua- 
triesme  jour  de  juillet  dernier  passé.  Si  vou- 
lons et  mandons  à  \ous.  gênerai  de  nosdictes 
Gnances,que,  faisant  aotredicte  cousine  ou  ses 
ayans  cause  joyr  el  user  de  nostredict  présent 
don.  vous,  parnostre  trésorier  et  receveur  or- 
dinaire ou  fermier  de  notredict  conté  de  Lau- 
raguoys. ledict  Faure  ou  autres  qu'il  apartien- 
dra,  ou  à  qui  se  pourra  toucher,  leur  faictes 
payer  et  bailler  ladicte  somme  de  quatre  mil 
buict  cens  >i\  livres,  buict  deniers;  ou  bien 
les  mectez  en  possession  et  joyssance  desdicts 
bians  et  revenu  îinsi  diisiz  surledut  faure  et 
à  nous  adjugez  par  ledict  arrest,  à  commencer 
du  jour  que  nostre  receveur  ou  fermier  de 
Lauraguoys  en  faict  recepte.  el  rapportant 
cesdictes  présentes  signées  de  nostre  main  et 
quictance  de  nostredicte  cousine  ou  sesdicts 
ayans  cause  sur  ce  suffisante.  Nous  voulons 
nostredicl  trésorier  el  receveur  ordinaire  ou 
ledict  fermier,  ledicl  Faure  et  autres  qu'il  ap- 
partiendra en  estre  tenuz  quictes  el  deschargez 
par  vous,  nosdicts  gens  des  comptes;  \ nu-, 
mandant,  par  ces  présentes  el  pour  toutes  lus- 
sions, ainsi  le  faire  sans  dilirulie;  car  tel  est 
nostre  plaisir,  nonobstant  toutes  autres  assi- 
gnations que  cy-devanl  pourroienl  avoir  esté 
faictes  sur  ledict  reste,  qu'entendons  révoquer 
el   révoquons   par  cesdictes  présentes;  aussi 


d  Inné  de  La  Tour,  sa  femme,  el  de  François  de  Nory,  curateur  de  dame  Katherine  de  Medicis,  die  mineure 
(l'.m-  cl.   1  ■  1 1 -  1 1 1 . . •  ; 1 1 î f i . j 1 1 . ■  Laurent  di'  Mcdii-is.  en  m«i  \i\ant  duc  d'Urbin,  el  il"  dame  Magdeleine  de  Boulogi 

demandeurs  contre  le  procureur  gênerai  du  Roj  pour  certains  droits  à  eu»  constestés  au  pays  et  comte  de 
l  lui  iguais».        Registre  du  Conseil  du  Roi,  Jnj.  archives  nationales,  \.  i5si. 

D'autre  part,  dans  le  carton  des  archives  nationales  J.  n38,  n  34,  il  existe,  à  la  date  du  a4   eptembrc  i5ig, 
une  pièce  ainsi  désignée  : 

-l  n  gros  cal  i  min ,  contenant  un  procès-verbal  fait  par  Louis  Seguier,  conseiller  au  parlement 

missaire  nommé  par  o  tti  cour  pour  l'éxecution  d'un  arrest  provisoire  de  ladicte  c •  concernant  I"  pays  de  Laura- 

guais,  rendu  entre  le  procureur  gênerai  du  Roj  d'une  part,  et  le  duc  d'Albanie,  dame  de  Boulogne,  sa  femme, 
et  François  de  Vm.  curateur  de  Catherine  de  Medicis,  fille  mineure  de  Laui  il  de  Medicis  cl  de  Magdeleine 
de  Boulogne,  d'autre  part.»  (Dossier  des  La  Tour  d'Auvergne.) 

1  Alphonsine  Strozzi,  femme  de  Scipion  de  Fiesque. 

Catbebine  lit  Medicis.       Supplément.  6a 


wo 
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l'ordonnance  de  reduyre  tous  dons  à  la  moytié 
et  celle  par  vous  faicte  d'employer  ladicte 
partie  au  rachapt  de  nostre  dommaine  du 
«i.iitô  de  Lauraguoys,  ou  en  autre  lieu  etquelz- 
conques  autres  ordonnances,  restruictions , 
mandemens,  deffenses  et  lettres  à  ce  con- 
traires. 


Donné  à  Amboyse.  le  xne  jour  d'avril,  l'an 
de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  trois,  après 
Pasques. 

Caterine. 

Et  sur  h'  repli  :  Par  la  Royne  mère  du  Roy. 
Fizes. 


VII 

CONSENTEMENT  DE   LA   REINE    CATHERINE  DE   QUITTES  LES    DUCHEZ  D'AUVERGNE   ET   BOURBONNOIS 

ET    COMTÉ   DE   MONTFORT-L'AMAURY,   QUI    LUY   AVOIENT    ESTE    BAILLEZ    POUR   PARTIE   DE    SON 

DOUAIRE,   UT1N    QUE   LE  ROY   CHARLES    l\  LES   BAILLtST    EN   APANAGE    À   HENRY.  DUC   D'ANJOU, 

SON  FRERE  '. 

6  novembre  i56g. 


Caterine,  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  de 
France,  mère  du  Roy,  à  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Ayant  pieu  au 
Roy  nostre  très  cher  seigneur  el  filz  cedder  et 


transporter  partie  des  terres  de  son  domaine, 
qu'il  nous  avoit  auparavant  délaissées  pour 

paille  de  no/,  (loi .  douaire  -  et  enlretelleiiieiil  . 

à  nos  très  chers  el  très  amez  tilz.  pour  leur 


1   BiM.  mit.,  Nouv.  aci|..  Fonds  français,  11"  ^»(')\,  f"  a4,  mi;;. 

5  On  trouve  l<t  note  suivante  dans  le  volume  des  Vrchives  nationales,  \  86s  i,  f  3&g  v"  à  35a  : 
Lettres  patentes  du  roi  Charles  IX,  confirmant  et  réglant  définitivement  les  dispositions  prises  antérieurement 
par  Henri  II  et  François  11  au  sujet  du  douaire  el  du  revenu  de  ta  dol  de  Catherine  de  Médicis  (Paris  .  i'i  mai 
i56a).  Le  douaire  de  la  Reine  mère  est  fixé  à  7-j.n0!,  livres  tournois  de  rente  par  chacun  an.  Pour  les  intérêts  de 
sa  dot  (laquelle  avait  été  de  i3,ooo  .'tus),  il  lui  est  constitué  un  revenu  annuel  de  8,666  écus  et  a/3  d'écu  soleil. 
Ces  sommes  lui  sont  baillées  et  assignées  sur  certaines  terres  et  domaines,  d'après  les  évaluations  faites  par  la 
Chambre  de-  comptes,  notamment  sur  le  comté  de  Clermont  en  Beauvoisis.  Voici  le  passage  capital  du  dispositif 

de  '-''I   acte   : 

«Aurions  advisé  et  arresté,  par  l'advis  el  délibération  des  prince-  de  notre  ->n;;  et  gens  de  notre  Conseil,  en 

approuvant  et  confirmant  l'intention  de  notredict  feu  seigneur  el  frère  1 r  le  regard  desdictes  sommes  de  soixante 

douze  mil  livres  tournois  ] r  son  douaire ,  et  liuict  mil  six  cens  soixante  su  escuz  et  deux  tiers  d'eseu  soleil  pour 

son  dot,  luy  bailler  et  assigner  icelles  sommes  sur  les  terres  el  domaines  en  la  manière  que  s'ensuit 

C'esl  assavoir  :  pour  l'assignation  de  ladicte  somme  de  soixante  douze  mil  livres  tournois  de  renie  peur  le  douaire 

de  nostredicte  dan t  mère,  les  duchei  de  Bourbonnoys ,  du  Hault  et  Bas  Auvergne,  compris  Carladcz,  Montfer- 

raml  et  Hs-on;  les  contez  ,1e  Meaulx,  compris  Crecy  el  Monstereau-fault-Yonne;  Clermont  en  Beauvoisis,  compris 
Civil,  lîeiny,  Gournay  et  Moyenville;  el  autres  qui  lurent  de  la  maison  de  Bourbon,  Meuleun  el   Woret,  Mante  et 

Moulant,  Dreux,  Le  Percl t  la  seigneurie  de  Sezanne  avecq es  appartenances.  El  peur  l'assignation  dudicl 

dot,  montant  par  an  la  somme  de  huid  mil  six  cens  soixante  six  esciu  el  deux  tiers  d'escui  soleil,  le  duché  de 
Valloys  el  appartenance-  et  le  conté  de  Montforl  l'Amaulry.n 

El  dan-  le  volume.  Fond-  fr.  17307,  f  8a,  de  la  Bibliothèque  nationale,  on  lit  : 

irLa  royne  Catherine,  vefve  du  feu  roj  Henrj  second  el  mère  des  roys  François  -.vend.  Charles  g  el  Hcnrj  3; 

rl.e  d. maire   de  ladirlc  dame   CStoit    de    ItXIl"  »   de  rente  : 

rS.i  dot  de  vin"  vi'  Ixvi  "  idem. 

ttPour  l'assignai  de  sondict  douaire  luj  lurent  baillées  par  lettres  pat. Miles  du  roy  François  second,  du  \>'  aoust 
v,   cinquante  neuf,  les  duchei  de  Bourbonnois,  Hault  el  Bas  Auvergne,  compris  Carladei,  Monferrand  et  1  --en.  Les 
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fournir  leur  apanaiges,  el  par  mesme  moien 
nous  bailler  autres  terres  el  revenu  pour  et 
au  lieu  de  celles  dont  nous  jouissons,  nous 
auroil  en  ce  faisanl .  requis  prester  nostre  con- 
sentement au  délaissement  de  qoz  susdictes 
terres  el  en  bailler  déclaration  à  nosdicts  très 
amez  fil/,  sçavoir  faisons  que  estant  bien  rai- 
sonnable nous  accomoder  ;'i  la  volonté  du  lto\ 
nostre  très  cher  Seigneur  el  lil/  et  desirans 
ln\  ayder  de  toul  nostre  pouvoir  en  ses  in- 
tentions si  louables,  iiiesuies  n'\  avant  poinct 
de  diminution  en  nostre  revenu,  attendu  la 
rescompense  qui  nous  est  baillée,  nous  avons, 
en  tant  qu'à  nous  est  et  peult  toucher,  loué, 
agréé  et  ratiffié,  louons,  agréons  et  ratifiions 
le  délaissement,  cession  et  transport  faict  par 
le  Roy  notredict  seigneur  et  filz  à  nostre 
1res  cher  et  très  amé  filz  le  Duc  d'Anjou 
des  duchez  d'Auvergne  et  Bourbonnois  et  du 

<• té  de   Montfort-l'Amaury,  leurs  aparte- 

tenances  et  deppendances  ;  quictant,  trans- 
portante! remectant  par  ces  présentés,  signées 
de  nostre  main ,  à icelluy,  nostredict  très  cher 
filz  le  Duc  d'Anjou  tous  droictz,  noms,  rai- 
sons el  actions  que  pourions  prétendre  esdites 
terres  h  ['advenir,  el  mesmes  les  actions  con- 
trainctes  et  poursuictes  qui  pour  raison  des 
bauh  ;i  ferme  nous  compectent  respectivemenl 
contre  les  fermiers,  tant  generaulx  que  par- 
ticuliers d'icelles  terres;  si  donnons  en  man- 
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dément  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  M'  Re- 
gnauitde  Beaune, surintendant  île  no/,  terres, 
dommaine  et    finances,   aussi   conseiller   au 

privé   conseil   du    Roy    nostredict    seigneur    et 

fil/,  que  doresnavant  il  laisse  et  souffre  jouir 
nostredict  filz  desdictes  (erres,  à  commancer 
du  jour  de  Nouël  prochainement  venant,  el 
qu'il  ayt  à  mectre  ou  taire  mectre  es  mains 
de  nostredict  fil/  le  Duc  d'Anjou  et  ;>ens  de 
son  Conseil  tous  et  chacuns les  baulx  à  fermes 
d'icelles  terres,  ensemble  les  comptes  derre- 
niers  du  dommaine  d'icelles  terres,  pour  luv 
servir  ores  et  pour  Padvenir  à  la  commodité 
de  ses  affaires.  En  tesmoing  de  quoy  nous 
avons  à  nostre  présent  consentement .  cession  . 
transport  et  délaissement  laid,  mectre  et  ap- 
poser le  seel  de  no/,  armes  pour  approbation 
solempnelle. 

Donné  au  coup  de  La  Lande,  près  Saint- 
Jeban  d'Angeli,  le  cinquiesme  jour  de  no- 
vembre, l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante- 


neuf. 


Caterini 


Sur  /<■  repli  :  Car  la  lïovne  mère  du  Roy, 

PlNÀRT. 

Leues,  publiées  et  enregistrées,  o\  et  ce 
requérant  le  procureur  gênerai  du  Itov.  ainsi 
qu'il  est  porté  par  le  registre,  à  la  charge  de 
l'opposition  formée  par  les  habitans  de  Mont- 
ferrand  pour  le  regard  de  laquelle  les  parties 


1 tez  de  Meaux,  compris  Crecy  el  Montreau-FauhVYonne,  Clermont  en  Beauvoisis,  c pris  Creit,  Remy,  Gournaj    i 

Moiennevilie  et  autres  terres  qui  furent  de  la  maison  de  Bourbon;  Melun,  et  Moret,  Mante  el  VIeullan;  Dreux, 
le  Perche  el  la  seigneurie  de  Sezanne  avec  -es  appartenances. 

-El  pour  l'assignat  dudict  Jet,  duché  de  Valiois  et  ses  appartenances,  el  c té  de  Montfort-Lamaulry. 

ttLesdicts  assignatz  de  il"t  el  douaire  confîr /.  par  le  roj  Charles  ;i  par  lettres  patentes  du  l 'i  maj  i  56s. 

«Outre  lesdicts  assignai  il'-  il"l  ■  !  douaire,  le  feu  roj  François  second  Est  don  a  ladicte  di du  duché  d'Al- 

lençon,  d'aultant  que  le  revenu  desdicts  die  lie/  .'t  comtez  n'estoient  sufBsans  pour  l'entretene ni  il'1  ladicte  dame 

Royne  sa  mère.  Ledict  don  ne  se  trouve  confirmé  par  le  feu  roy  Charles. 

«Plus,  ladicte  dame  prenoil  oultrc  ■■'•  une  pension  ordinaire  à  l'espargne  il''  lwvul.  et  en  l'an  hv'  soixante  cinq, 
••ni  lieu  de  ladicte  pension,  la  jouissance  luj  lut  baillée  des  aydes  >•[  equivalens des  élections  de  Mante,  Meulan, 

Meaux,  Sezanne,  Clen I  en  Beauvoisis,  Uençon.le  Perche,  Dreux,  Montfort-Lamaulrv,  Soissons,  Compiegnc    i 

Bourbonnois.» 


6a. 
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se  pourvoyeront  devers  le  Roy  pour,  elles oyes, 
ordonner  ce  qu'il  luy  plaira  debvoir  estre  i'aict 
par  raison. 

A  Paris  en  parlement,  le  vingt-quatriesme 
jour  de  novembre,  l'an  mil  cinq  cens  soixante 
neuf. 

Dr   TlLLKT. 


LETTRES  DE  CATIIEP.IM-;  DE  MÉDICIS. 

Leues,  publiées  et  enregistrées  en  la  Court 
des  avdes  à  Paris ,  oy  et  ce  requérant  et  con- 
sentant le  procureur  gênerai  du  Roy,  l'un- 
ziesme  jour  de  janvier.  1  an  mil  cinq  cens 
soixante  dix. 

DE    NeIFVILLE. 


VIII 

CONSENTEMENT    DE    LA    REINE    MERE    \    REMETTRE    M     ROT   LE   COMTE    DE    MKU\   ET   SES  DEPEN- 
DANCES  ET   À    VCCEI'fF.n    EN   COMPENSATTOS   DES   TERRES   ET   SEIGNEHUES    Dl    DUCHE    DE    XOR- 

MVNDIE  '. 

a  i  août  1573. 


C  a  te  ri  ne,  par  la  grâce  de  Dieu.  Reine  de 
France,  mère  du  Roy,  à  tous  ceux  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Corne  il  ait 
pieu  au  Roy  nostre  1res  cher  seigneur  et  lil/. 
nous  bailler  pour  partye  de  nostre  dot  el 
douaire  le  comté  de  Meaux,  y  compris  Mon- 
treau-faut-Yonne  pour  ce  qui  estoil  racheté 
de  Provins,  membre  dépendant  dudicl  comté 
de  Meaux.  el  semblablement  la  terre  el  sei- 
gneurie du  Chasteau  du  Loir,  membre  depen- 
pendant  dudict  comté  du  Mayne,  el  depuis 
,-iit  eslé  advisé  par  le  Conseil  du  Roy  nostre- 
iliil  seigneur  et  lil/.  estre  plus  à  propos,  pour 
son  service  el  bien  de  ce  royai ■  'aire  com- 
mutation d'aucunes  terres  el  seigneuries  as- 
sises au  duché  de  Normandie  el  cy-devanl 
baillées  pour  partie  de  l'appanage  de  nostre 
très  cher  lil/,  le  Duc  d'AUençon,  et,  au  lieu 
d'icelles,  luy  bailler  lesdicts  comtés  de  Meaux 
el  du  Mayne,  leur  appartenances  el  dépen- 
dances, en  quoy  aurions  dès  lors  preste  con 
sentemenl  audicl  Conseil,  pour  le  désir  et 
singulière  affection  qu'avons  au  bien  de  cedict 


royaume,  lequel  nostre  consentement,  nous 
aurions  bien  voulu  déclarer,  corne  nous  le  dé- 
clarons très  expressément  par  nos  présente- 
lettres,  pour  servir  partout  où  besoin  sera  et 
où  il  apartiendra;  Nous,  à  ces  causes,  avons 
déclaré  et  deejarons,  consent]  et  accordé, 
consentons  el  accordons  que  parle  Roy  nos- 
tredict  seigneur  cl  lilz  soit  disposé  desdicts 
comtés  de  Meaux.  terres  et  seigneuries  de 
Montreau-faut-Yonne,  Provins  et  Chasteau  du 
Loir,  rétrocédées  el  mises  es  mains  dudicl 
seigneur  Roy  pour,  suivant  ce  que  par  lin  a 
esté  ordonné  d'icelles,  faire  la  commutation 
avec  les  autres  terres  el  seigneurie  ou  duché 
de  Normandie,  baillées  cy-devant  pour  partye 
d'appanage  à  nostredicl  lil/  le  Hue  d'  Ulençon  . 
et  desdicts  comtés,  terres  et  seigneuries,  faire 
el  disposer  en  laveur  et  au  proffil  de  nostre 
dict  lil/.  Duc  d'AUençon  ou  autrement,  ainsj 
qu'il  verra  bon  estre  el  que  bon  luy  .semblera, 
à  la  charge  toutesfois  que  non.-  jouirons  du 
don  à  nous  t'a  ici  par  ledict  seigneur  Ro\  de 
tous  et  chacuns  les  deniers  d'entrée  qui  pro- 


1  liilil.  n^i..  l'omis  français,  n    ""/l'i.  1"  partie,  f  61  v",  copie. 
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viendront  du  fief  et  aliénation  des  terres  va- 
gues, estant  au  dedans  de  ladicte  baronnie  e1 
seigneurie  du  Château  du  Loir,  et  que  nostre- 
dicl  lil/  d'AHençon  ne  poura  aucunement  dis- 
poser desdictes  terres  ne  des  deniers  d'entrées 
provenant  de  ladicte  aliénation;  car  tel  esl 
noire  plaisir. 

Donné  à  Paris,  le  vingt -uniesme  jour 
d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante 
treze. 

Caterine. 
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Et  sur  le  repli:  :  Par  la  Reine  Mère  du  Roy, 

Cil  1XTREAU. 

Et  scellées  sur  double  queue  eu  rire  rouge. 

Registrées,  ouy  le  procureur  gênerai  du 
Roy,  comme  il  est  contenu  au  registre  de  ce 
jour,  à  Paris,  en  Parlement,  le  vingtuniesme 
jour  de  novembre  l'an  mit  cinq  cens  soixante 
et  quatorze. 

Dl     TlLLET. 


MANDEMENT  RELATIF   À  L'ÉTAT   DK   LA  MARECHALE  DE  SAINT-ANDRE,   ADRESSE 
À  MONSIEUR  PIERRE  DE  PICQUET,  TRESORIER   DE   LA  REINE   MÈRE  '. 

1"  octolire  i566. 


Trésorier  et  receveur  gênerai  de  noz  fi- 
nances, Pierre  de  Pictjuel .  combien  que  nous 
ayons  ordonné,  par  le  roolle  qui  vous  a  esté 
expédié  et  si<;né  par  nous  à  Moulins,  le  \v' 
février  mv'  lxvi,  pour  la  despence  qu'aviés  en- 
tièrement faicte  par  noz  ordonnances  et  com- 
mandemens  durant  l'année  mvclxv,  pour  les 
causes  à  plain  y  declairées,  que  n'eussiez 
à  payer  à  la  dame  Mareschalle  de  Sainct- 
\ii(ln''  la  somme  de  huicl  cens  livres  tournois 
pour  son  estât  de  l'une  de  noz  dames  de 
ladicte  année  mvclxv  :  lequel  à  ceste  cause 
n'avez  voullu  payer,  ains  avez  employé  ladicte 
somme  de  vnie  livres  ainsy  que  vous  l'avons 
ordonné;  el  d'aultanl  que  ladicte  dame  Ma- 
reschalle   non-,    a   faict  entendre  que,  lorsque 

vous  fui  faicl  le  commandement  de  ne  la 
paier,  l'année  estoil  jà  aschevée  et  expirée  et 
par  conséquent  à  elle  deue,  par  quo)  nous  a 
l'ait  supplier  lu\  voulloir  lesdicts  gaiges  faire 


payer;  actendu  ce  que  dicl  est .  nous  inclinant 
à  ladicte  requeste,  voulions  el  vous  mandons 
que  des  deniers  de  vostredicte  recepte  gene- 
ralle,  tant  ordinaires  que  extraordinaires  de  la 
présente  année,  vous  paie/,  el  baillez  comptant 

à    ladicte   Maresrlialle    ladicte  somme   de   vni 

livres  pour  sondict  estai  de  l'une  de  noz  dames 
d'icelle  année  >'  i.\\  :  duquel,  en  tant  que  be- 
soing  esl  ou  seroict,  luy  avons  faicl  el  faisons 
don  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main  : 
voulianl  [celle  somme  estre  employée  en  la 
despence  du  compte  du  pavement  des  gaiges 
de  noz  officiers  domesticques  que  renderez 
pour  ladicte  année  v  i.w,  et  en  icelle  passeï 
el  allouer  par  les  gens  de  noz  comptes,  aus- 

quelz  mandons  ains\  le  l'aire  sans  difficulté; 
car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  que  la- 
dicte somme  de   Mil'   livres  ;ivl  par   BOUS    esté 

ordonnée  distribuer  à  aultres  dames  ou  damoi- 
selles.  ce  mie  ne  voulions  ouvre  ne  préjudiciel' 


1  "ri;;.  BibI,  nat.,  Fonds  français,  ri    -iHo'i'i,  I 
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aucunement  à  ladicte  Mareschalle  de  Sainct- 

André,  et    toutes  aultres  ordonnances    à  ce 

contraires. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

Donné  à  Gaillon,  le  premier  jour  d'octobre 
mil  cimj  cens  soixante-six1. 

Et  plus  bas  :  Fizes.  Caterine. 


X 

SAUF-COIS DUIT  ACCORDÉ  AU  SIEUR  D'IZERNAÏ  DE  PAR   LA   ROYNE  2. 
Mars  i563. 


A  tous  les  lieutenansgeneraulx,  baiilyz ,  se- 
nechaulx,  prevostz  ou  leurs  lieutenans.  cappi- 
taines  et  gouverneurs  de  places,  chasteaulx  el 
forteresses,  maires,  consulz  et  eschevyns  de 
villes,  gardes  et  commis  aux  portes,  pont/, 
passaiges,  jurisdictions  el  destroictz,  et  à  tous 
les  autres  justiciers  et  subgectz  du  Roy  nostre 
très  cher  seigneur  et  filz  qu'il  apartiendra,  salut. 

Nous  vous  mandons  et  ordonnons  que,  se 
retirant  présentement  en  sa  maison  le  Sr  d'I- 
zernay,  vallet  de  chambre  du  Roy  mondicl  S' 
et  filz,  vous  ayez  à  le,  avec  ses  gens  el  servi- 
teurs portans  armes,  pistolles   el   pistolletz, 


laisser  passer  par  vos  povoirs,  jurisdictions  et 
destroictz,  sans  luy  mesfaire ,  ne  mesdire,  ne 
souffrir  que  en  sondicl  voyage,  ne  quanl  il 
sera  en  sa  maison .  il  luy  soit .  ne  à  ses  gens  el 
serviteurs,  mesfaict,  mesdict,  ne  donné  aucun 
trouble,  destourbier  ou  empeschement,  en 
quelque  sorte  et  manvere  que  ce  soit,  faisant, 
si  aucune  chose  luy  estoil  faicte  au  contraire. 
remectre  el  réparer  le  tout  au  premier  estai 
et  deu.  Si  n'\  faictes  faulte. 

Faicl  au  camp  |>rès  Orléans,  le  \i\'  jour  de 
mars  i  56a  ('  i563  |.  Caterine. 

Et  plus  bas  :  DE  L'Ai  BESPINE. 


XI 

ATTRIBUTION    DES  REVENUS  DE  LA   BARONNIE  DE   LEVROUX 

\   L'EMBELLISSEMENT  DE  CHEXONCEAU    • 

26  janvier  1 576. 


Caterine,    par  la  grâce  île   Dieu  R<vj le 

France,  mère  «lu  Roy,  à  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lectres  verront,  salut. 

D'aultant  que  nous  désirons,  pour  prendre 
et  recevoir  plus  de  plaisir  de  nostre  chasteau, 


terre,  maison  e1  seigneurie  de  Ghenonceau, 
l'accomoder  et  embellir,  ensemble  les  l>oi>  el 
jardins  d'icelluy,  el  augmenter  le  mesnage 
que  nous  avons  accoustumé  <l\  faire,  en  sorte 
que  u"ii>  puissions  avoir  el  trouver  toul   ce 


Mous  donnons  cette  lettre  patente  de  la  Reine  mère  comme  exemple  de  la  régularité  avec  laquelle  la  compla- 
l.ilité  de  sa  maison  était  tenue.  Le  même  ms.  IV.  zZçtiti  en  contient  deux  autres  analogues  :  une  du  i5  lévrier  i56C, 
datée  de  Moulins,  mandant  à  M"  Pierre  de  Picquet  de  distribuer  -uni  mi  livres  \  sols  tournois-  sous  forme  de 
pension  à  des  personnes  «n'estant  plus  comte  en  Testât   des  officiers  domestiques,  en  actendant  qu'il»  soient 

, rveuz  d'aultres  offices»;  l'autre  du  3  juillet  i566,  ordonnant  au  mémo  Pierre  de  Picquet   de  répartir   une 

soi de  «quatre  mil  six  cens  cinquante  cinq  livres, comme  don-  et  recompenses  à  ses  officiers  domestiques  pour 

l.i  présente  année». 
;  Bilil.  nal.,  Komis  français,  n"  3aoi,  f  15,  orig. 

Wchivcs  royales  de  Clwionceau,  Pièces  liisloriques  publiées  par  M.  l'abbé  C.  Chevalier  1  Paris,  Techener,  1-"  1   - 
l>.  1 65. 
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qui  est  requis  à  la  commodité  et  honeste 
plaisir  que  l'on  peull  désirer  el  percevoir  en 
une  maison  bien  ménagée  e1  ordonnée,  et  que 
pour  ce  faire  étant  nécessaire  et  pour  en  tirer 
plus  de  profficl  et  commodité  que  de  coustume, 
\  l'aire  aussi  plus  de  despencé  que  en  peull 
porter  le  revenu  ordinaire  de  ladicte  terre  et 
seigneurie,  nous  ayons  advisé  de  conjoindre 
tout  le  revenu  de  nostre  terre  el  baronnie 
de  Lepvroux,  à  nous  appartenans  à  cause  de 
nostre  propre,  avec  celluy  de  ladicte  terre 
el  seigneurie  de  Chenonceau,  et  la  recepte 
d'icelles  terres  estre  faicte  par  Me  Jacques 
Adam,  receveur  ordinaire  de  nostre  domayne 
dudict  Chenonceau,  et  les  deniers  du  revenu 
entier,  tant  de  ladicte  terre  dudictLepvroux  que 
dudict  Chenonceau,  estre  convertiz  et  employez, 
les  charges  ordinaires  estans  sur  lesdictes 
terres  preallàblemenl  paiées  et  acquittées  et 
autres  charges  plus  àplain  déclarées  c\  après, 
et  par  les  estats  qui  seront  par  nous  signe/, 
de  la  recepte  et  despence  desdictes  terres 
et  seigneuries,  cnseniblenieiil  ou  séparément, 
ainsy  qu'il  nous  plaira,  par  ledict  Adam  ou 
son  successeur  audict  office;  el  ce  qui  sera 
des  réparations,  meliorations ,  ouvrages  el 
autres  choses  concernans  le  bien,  embellisse- 
ment et  augmentation  de  ladicte  terre  de  Che- 
nonceau par  les  ordonnances  de  la  dame  Des 
Arpentilz,  ayant  la  charge  el  surintendance 
dudicl  Chenonceau  et  revenu  d'icelluy,  el  de 
M,HellyedeOdeau,srdeParadis1,contreroHeur 
gênerai  de  nostre  maison;  sçavoir  faisons  que 
pour  ces  causes  el  autres  bonnes  considéra- 
tions ad  ce  nous  oiouvans,  avec  conjoinctzel 
aviz,  el  de  noz  certaine  science,  plaine  puis- 
sance ei  authorité  royale, conjoignons  et  unis- 
sons les  revenus!  tanl  ordinaires  qu'extraordi 
na  ires  de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Lepvroux 


aveeq  ceulx  de  ladicte  terre  de  Chenonceau. 
el  ledicl  revenu  de  ladicte  terre  de  Lepvroux, 

voulions  el  nous  plaisl  estre  rereu  par  ledirl 
M"  Jacques  Adam,  receveur  ordinaire  de  nostre 

domayne  dudicl  Chenonceau,  ou  son  succes- 
seur audict  office,  auquel  pour  ce  faire  nous 
avons  donné plain  pouvoir,  puissance,  aucto- 
rité  el  mandement  spécial,  et  à  sondict  suc- 
cesseur audict  office,  pour  les  deniers  desdietz 
revenu/,  desdicles  terres  de  Lepvroux  et  Che- 
nonceau estre  convertiz  et  employé/,  par  les 
ordonnances  de  ladicte  dame  Des  Arpentilz  el 
dudict  de  Odeau  en  ce  qui  touchera  et  sera  le 
bien,  augmentation,  réparation,  menaige  et 
embellissement  dudict  Chenonceau  el  deppen- 
dances  d'icelluy  et  non  ailleurs,  lesquelz  nous 
avons  pour  ce  faire  commis,  ordonnez  et  dep- 
putez,  et  par  ces  présentes  commectons,  or- 
donnons el  depputons  el  de  ce  leur  avons 
donné  et  donnons  plain  pouvoir,  puissance. 
autorité,  commission  el  mandemenl  spécial 
par  cesdictes  présentes,  par  lesquelles  nous 
deli'endons  très  expressément  ausdicls  rece- 
veurs, presens  et  à  venir,  de  n' ploier  en 

autres  choses  le  revenu  desdicles  terres  que  ce 
que  dict  est  cy  dessus,  sur  peine  de  le  rap- 
porter sur  luy,  fors  el  excepté  les  charges  ordi- 
naires el  accoustumées  en  chascune  desdictes 
terres  estre  paiées  avant  toutes  choses;  et  pa- 
reillement pour  le  regard  dudicl   LepVrOUX,  la 

somme  de  quatre  cens  livres  tournoys  de  rente 
annuelle  el  perpétuelle,  au  paiement  desquelz 

[IIIe  I.  de  renie  nous  avons  par  COntracl  passé 
en  Ire  no/,  procureurs  el  les  relligieuK  deSainct- 
Denys  en  France,  el  depuis  ratiffié  par  nous, 
obligé  el  ypotecqué  ladicte  terre  de  Lepvroulx 
pour  l'entretenemanl  de  la  fondation  que 
nous  avons  faicte  eu  ladicte  église  de  Sainct- 
Denis,  | ■  prier  Dieu  pour  l'aine  du  feu  liov 
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nostre  très  honoré  seigneur  et  espoulx;et  deux 
cens  vingt  livres  tournoys  de  rente,  aussi  an- 
nuelle et  perpétuelle,  en  laquelle  nous  avons 
aussi  obligé  ladicte  terre  de  Lepvroux  envers 
le  doyen,  chanoynes  et  chappitre  de  Nostre- 
Dame  de  Clery  L  pour  autres  fondations  par 
nous  faictes  en  ladicte  église,  comme  plus  à 
plain  est  porté  par  les  contractz  sur  ce  faict/. 
et  passez  entre  nous,  nostre  procureur  et  les 
charges  portées  par  les  eslalz  (pie  nous  ferons 
dresser  de  la  recepte  et  despence  desdictes 
deux  terres  par  chacun  an,  séparément  et 
conjointement, ainsi  qu'il  nous  plaira,  signez 
de  nostre  propre  main.  Du  revenu  de  la  dicte 
terre  de  Leproux  ledict  receveur  commancera 
de  faire  la  recepte  au  terme  de  Sainct-Jehau 
prochenement  venans  seullement,  sans  qu'il 
puisse  recevoir  aulcunes  choses  de  ce  qui  nous 
peull  estre  deu,  escheu,  et  acquis  auparavant 
ledict  terme  de  Sainct-Jehan,  de  quelque  na- 
ture de  deniers  ou  aultres  chosesque  ce  soient . 
lequel  continuera  de  là  en  avant  don  en  an. 
aux  termes  accoustumcz,  de  faire  ladicte  re- 
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cepte,  conjointement  avecq  celle  dudict  Che- 
nonceau,  pour  jà  luy  estre  le  denier  desdictes 
terres  employez  et  converti/,  es  choses  et  par 
les  ordonnances  dessusdictes  comme  dessus. 

Si  donnons  en  mandement  à  nostre  amé 
et  féal  surintendant  de  noz  terres,  dom- 
maynes  et  finances,  messire  Regnauld  de 
Beaune,  evesque  de  Mende,  aussy  conseiller 
de  nostre  très  cher  seigneur  et  filz  en  son  Con- 
seil privé,  et  chancellier  d'Alençon.  que,  fai- 
sant par  luy  les  estatz  de  recepte  et  de  des- 
pence de  nostre  maison,  il  tire  à  néant  le 
revenu  de  ladicte  terre  de  Lepvroux  et  Clie- 
nonceau,  et  tire  hors  de  ladicte  recepte;  car 
tel  est  nostre  plaisir. 

En  témoin;;  de  quoy,  nous  avons  faict 
nieclre  nostre  scel  à  cesdictes  présentes. 

Donné  à  Paris,  le  vingt  >i\""  jour  de  janvier 
l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  et  seize. 
Catbrine. 

Et  sur  /<■  reply  :  Par  la  Royne,  mère  du 

l!(i\   :  CHANT)  REAl  . 

I)  scellé  en  queue  .sur  cyre  rouge. 


\ll 

NOMINATION  D'ANTOINE   MATHAREL2  COMME  GREFFIER  DES  ÉLUS   EN   L'ELECTION 

DE  CLERMONT   ET  BAS  PAYS   D'AUVERGNE3- 

3o  novembre  1 5 7 s . 

Caterine,  par  la  grâce  de  Dieu.  l!o\ le        tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront, 

France  mère  du  Roy,  contesse  d'Auvergne4,  a    I    salut.    Sçavoir  faisons   que   pour  le   bon    el 


\',,ii  la  lettre  cl.'  h  Reine  .mi  chapitre  de  Cléry,  du  9  mai  iô8a,  l.  VTII,  p.  si  el  note. 

\rchivcs  de  M.  le  vicomte  de  Matharel,  château  de  Grangcfort  1  Puy-de-Dôme  1.  Lettre  patente  sur  parchemin. 

Anthoine  Matliarel,  le  jeune,  était  Gis  de  Guillaume  Matharel  et  de  Marie  de  Curabel;  né  à  Usson  I 
temhre  1  5:. 7.  il  fut  conseiller  au  parlement  de  Bretagne  en  i  - > 7 ; ;  -  procureur  général  de  Catherine  de  Médicis  le 
26  janvier  107:1,  cl  résigna  ses  fonctions  en  i58j  en  faveur  de  son  Gis  aine,  t  n  brevet  de  Catherine  de  Médii  is,  en 
date  du  1  '1  juillet  i58t,  lui  fait  don,  en  considération  des  services  rendus,  d'une  somme  de  s.ooo  écus.  Il  avait 
épousé  E.  Le  Licur,  et  mourut  en  i586.  Son  portrait  Ggure  dans  la  itChronologic  collée».  !>'•  nombroui  pam 
plilets  imprimés  maltraitent  Antlioinc  Matharel  a  cause  de  s lévouemcnl  au  ll"i  et  à  la  Reine  mère.  Il  est  l'au- 
teur d'un  écrit  intitulé  :  \d  Franc.  Uotomani  Franco  Galliam,  Anlonii  Matharelli,  nginae  m, uns  „  rebut  procurandit 
primarii,  Rimpomio;  Lutetiae,  ex  off,  Fcderici  Morelli,  typographii  regii,  1 575 ,  cum  privilégie 

■  La  pièce  provient  de  la  collection  de  documents  -m-  l'Auvergne  de  M.  François  Boyer,  de  \  olvic.  Elle  esl  signée 
«par  la  Royi ce  qui  explicj |v»*clic  soit  dat le  Paris,  où  Catherine  n'était  pas  è  cette  date. 
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louable  rapport  que  l'ail  nous  a  esté  de  la  per- 
sonne de  noslr»'  cher  et  bien  aimé  Anllioine 
Matharel,  le  jeune,  et  de  son  savoir  suffisant, 
loyaulté,  proudhomye,  expérience  et  bonne 
diligence,  ycelluy,  pour  ces  causes  e1  aultres 
bonnes  et  grandes  consultations  à  ce  nous 
mouvants,  avons,  suivanl  le  pouvoir  à  nous 
donné  par  le  Roj  nostre  très  cher  seigneur  et 
\\\>  de  pourvoira  louis  cl  cbacuns  des  offices 
ordinaires  dudict  conté,  et  luy  nommer  el  pré- 
senter au\  extraordinaires  vacances  d'iceulx 
advenant,  soit  par  mort,  résignation,  forfaic- 
lureou  aultremenl ,  nommé  et  présenté,  nom- 
mons et  présentons  au  Roy,  nostre  seigneur  et 
Gis,  à  l'office  de  greffier  des  esleuz  en  l'élec- 
tion de  Clermont  el  bas  pays  d'Auvergne  et 
des  élections  particulières  d'Yssoire  e1  de 
Brioulde,  que  aagueres  soulioit  tenir  el  d'avoer 
M"  François  Caudal,  dernier  paisible  poses- 
seur  d'icelluy,  vacanl  à  presenl  par  son  trespas, 
pour  ledict  office  avoir  faire  el  doresnavanl 


exercer  cl  en  jouir  el  user  par  ledirt  Malliarrl 
aux  honneurs,  authorités,  prérogatives,  pré- 
éminences, Franchises,  libertés,  gaiges  de 
sepl  \ i njj t  dix  livres  tournois  el  taxations  ac- 
coutumées, droits,  profficts,  revenus  el  esmol- 
luments  audict office  appartenants,  lels  el  sem- 
blables que  les  avoil  et  prenoil  ledicl  Gautral; 
el  prions  el  requérons  le  Roy  uostredicl  sei- 
gneur et  fils  que,  à  ceste  nostre  nomination  el 
présentation,  il  veulle  pourveoir  ledicl  Ma- 
lliarel dudict  office  de  greffier  des  esleus  en 
l'élection  de  Clermont  el  bas  pays  d'Auvergne 
el  des  élections  particulières  d'Yssoire  el 
Brioulde  et  luy  en  faire  expédier  toutes  les 
lettres  el  provisions  pour  ce  requises  el  néces- 
saires. En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  faicl 
nieslre  noslre  scel  auxdicles  présentes. 

Donné  à  Paris,  le  dernier  jour  de  novembre 
l'an  de  grâce  mil  cinq  cenl  soixante  dix  huict. 
Par  la  Kov  ne,  mère  du  Roy  : 

Gai  teiieai  . 


XIII 


DE  P VU  LV   ROYNE  MERE   DD  ROY,   DEFENSE    V  CEUX  DK   LA    RELIGION   DU   DAUPHINE 

DE  LEVER  DES  CONTRIBl  TIONS  '. 

•jn  août  i Ô79- 


SaMajesté,sur  le>  remonstrances  el  plainctes 
qui  lui  oui  esté  faictes  par  les  trois  estats  de  ce 
pais  du  Daulphiné  des  contributions  qu'onl 
levées  cy-devant,  lèvent  el  exigent  encore  cha- 
cun joui  contre  l'auctorité  du  Iio\  ceux  de  la 
Relligion  prétendue  refformée,  tant  sur  les 
ecclésiastiques  que  sur  les  autres  peuples  el 
subjecls  de  Sa  Majesté  eu  cedicl  païs  du 
Daulphiné,  faicl  très  expresses  inhibitions  el 
deffenses  de  par  ledicl   seigneur  Roy,  aostre 


souverain  seigneur  cl  lils.  ii  tous  ceulx  de 
ladite  relligion  prétendue,  de  quelque  estât, 
qualité  et  condition  qu'ils  soient,  de  ne  plus 
exiger  ne  lever  en  quelque  façon  que  ce  soi! , 
sur  les  peynes  portées  parl'edicl  dernier  de  pa- 
ri Mirai  ion .  aucunes  contributions,  ne  lever  de 
deniers,  dixmes,  grains;  saisir,  prendre  ne  en- 
lever pour  ce  aulcun  bestial  ne  meubles;  man 
danl  el  ordonnant  Sadicte  Majesté  aux  baillis 
ci  sénéchaux  de  ce  païs  faire  publier  la  pre- 


Bibl.  do  Grenoble,  m-.  1  'i.Vi  [nunc  :  R.  80,  I.  Wl|,  I"  ■■',. 

CATOI  BINE   Dl     Mi  IH<  !■-.  Si  iiu'uk.n  I. 
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sente  ordonnance  à  son  de  trompe,  allîn  que 
personne  n'en  puisse  prétendre  cause  d'igno- 
rance, et  à  lous  autres  juges,  magistrats  et 
officiers  de  procéder  par  voye  de  justice  allen- 
contre  de  ceulx  qui  commettront  cesdicts  atten- 
tats et  contraventions,  commandant  aussi  la- 
dicte  dame  au  Sr  de  Maugiron,  lieutenant  ge- 
ueral  pour  le  ll<>\  en  cedict  pais,  en  l'absence 


de  monseigneur  le  prince  Daulphin,  de  faire 
assister  pour  cest  effet  les  gens  de  la  Justice  , 
quand  besoing  sera. 

Faict  à  Grenoble,  le  xxe  jour  d'aoust  1579. 

Cateriîn'e. 
Et  plus  bas  : 
Par  la  Rome,  mère  du  Rov, 
Pinart. 


XIV 

BREF  DI    PAPE   À  CATHERINE  DE   MEDICIS 

23  juillet  i">7 ■:. 


Charissima  in  Christo  fili'i . 

La  lettera  che  la  Maestà  Vostra  ci  ha  scritta 
di  sua  111,1110  ci  è  slala  d'infinita  contentezza 
per  molli  rispetti,  el  principalmente  per  la 
gran  devotione  che  babbiamo  veduta  in  leî 
verso  questa  Santa  Sede,  el  per  la  molta  affet- 
lione  che  lei  et  il  Re  Christianissimo ,  suo  et 
noslro  figliulo,  inostrano  a  la  persona  nostra, 
rallegrandosi  corne  fanno  de  la  nostra  assun- 
tioneal  Pontificato,  dicheli  ringratiamo  assa  i. 
Ma  sopra  tutto  ue  ba  datoestrema  àllegrezza 
fintender  da  lei  medesima  quello  che  somma- 
mente  desideravamo  circa  la  conservatione  de 
la  pace  Ira  Sua  Maestà  Cbrislianissima  el  il 
Re  Catholico,  per  il  bene  el  quiele  universale. 
In  che  la  Maestà  Vostra  ue  ha  si  pienamente 
assicurato,  col  mezzo  di  questa  sua  lettera,  el 
cou  quello  che  per  parte  sua  ci  è  stato  scritto 
«lai  vescovo  Salviati,  nostro  nuntio,  che  per 
l'avvcnire  noi  non  faremo  più  dubbio  in 
questo  arlicolo,  ci  staremo  cou  l'animo  quieto 
cl  riposato,  sapendo  noi  clic  ancora  da  la 
l  amla  del  lie  Catholico  non  si  darà  mai  occa- 

n   0  la  iruerra.  Ben  ri  duolc  che,  corne  la 


Maestà  Vostra  el  Sua  Maestà  Christianissima 
ci  banuo  pienamente  satisfatlo  in  questo,  cosi 
noi  non  possiamo  satisfare  a  loro  de  la  dis- 
pensa  per  la  sua  figliuola  col  Re  di  Navarra; 
ma  le  cagioni  che  n'impediscono  sono  tanto 
evidenti,  che  ben  confidiamo  che  le  Maestà 
Vostre  ci  haveranno  per  iscusati.  Perche,  corne 
haverà  già  intenso  dal  ditto  Vescovo,  uoi  non 
potemo  senza  offender  gravemente  Dio  el 
senzadarscandalo  al  mondo,concedere  ladetta 
dispensa,  se  dal  medesimoRe  di  Navarra  non 

ne  sis '   ricercati,  et   die  esso   si   babiliti 

prima  à  poler  ricever  la  gratia,  dichiarandosi 
buono  el  vero  Catholico.  con  lare  in  scrittura 
una  professione  de  la  fede  sua.  el  poi  andare 
alla  messa,  rimettere  li  vescovi  el  gli  al l ri 
religiosi,  reslituire  i  béni  a  le  chiese,  el  in 
somma  reinlegrar  in  ogni  cosa  la  vera  el  santa 
Religionc  Calholica  ue  le  terre  del  suo  do- 
niinio.  Il  che  facendosi,  Voira  Maestà  sia 
sicura  che  noi  faremo  la  gratia  con  molto 
maggiore  affetto  che  ella  non  la  dimanda, 
desiderando  uoi  di  gratificare  lei,  il  Re  Chris- 
lianissimo  et  tutto  il  suo  reaiue,  quanto  altro 


\rchives  <ln  \  aticai 


che  sin  <|ui  habbia  seduto  in  questa  Sede;  et 
lo  vederanno  con  effetti  in  luth*  le  occasioni. 
Etperhora,  sperando  che  Vostra  Maestà  sia 
perappagarsi  ili  questa  nostra  buona  voluntà, 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS.  499 

preghiamo  Nostro  Signore  Dio  cbe  le  concéda 
quella  félicita  cbe  a  Christianissima  Regina  si 
conviene. 

Di  Rom  a,  a  xxiij  ili  Luglio  mihauj  '. 


XV 

LETTRE   DE  LA  MAIN  DE  SA  SAINTETE  GREGOIRE   XIII2. 
i5  juin  1 5 7  'i - 


Grec  pp.  siii,  Char™  m  Christojilia, 

sal.  et  fij).  ben. 

[iiquesto  gravissimo  accidente  de  la  morte 
de]  II'',  che  sia  in  gioria,  mandiamo  l'arci- 
vescovo  di  Nazareth1  per  consolar  et  visitai- 
l,i  M'1  Vra  in  noslro  iioiul*.  La  pregamo  a  far 
lincin  animo  et  mostrar  il  valor  su»  anco  in- 
questo,  corne  è  solita  a  far  nel  resto  :  el  sopra 
tuto  habbi  sempre  a  memoria  ili  preponere  il 


servitio  ili  Dio  el  délia  Religione  a  tute  l'altre 
cose,  perche,  cosi  facèndo,  Dio  j;li  mostrerà 
la  strada  di  cavarben  de!  maie,  et   non  l'ab- 

bandonerà  mai,  el   noi   medesima nie  par 

ijuanto  potremo;  si  co Vra  M'"  meglio  in- 

tenderà    dal   arcivescovo,  al  quale  ci  rimet- 
lianio,  el  con  questo  fine  li  desideramo  ogni 
vera  consolatione  el  contentezza. 
Di  Roma,  a'  \\  ili  Giugno  11)7/1. 


XVI 

INSTRUCTION  À  MONSIEUR  DE  DOLLOT,  APBES  LE  DECEDS  DE  CHAULES  l\,  POUE  ALLER  DE  LA  PART 
DE  LA  REINE  REGENTE  VERS  LES  PRINCES  D'ALEMAIGNE,  POI  R  LES  TENIR  IFFECTIONEZ  \  LA  COU- 
RONNE DE  FRANCE;  ET  DE  LÀ  PASSER  EN  POLOIGNE  VERS  IIENRV  III.  POUR  LE  FAIRE  RETOURNER 
EN  FRANCK    IPRES    L'AVOIR    UERTÏ   DE  CE   QC'IL  ADROIT    M'I'RIS    EN    VLEMAIGNE  '. 


Le  Sr  de  Harlay5,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  feu  Roy,  que  la  Royne  sa  mère 
depesche  présentement  en  Ulemaigne,  ira 
premièrement  trouver  monsieur  le  Conte  Pa- 


latin, auquel  il  fera  entendre  la  piteuse  nou- 
velle du  trespas  intervenu  en  la  persoi du- 

dicl  feu  Roy,  de  laquelle  elle  a  estimé  raison- 
nable de  l'adverlir,  et  aussi  messieurs  les  Land- 


I,,   remerciement  de  Catherine  pour  cette  lettre  se  trouve  au  tome  IV.  p.  no,  daté  du  19  aoûl  1  -"> 7 -^  ;  mais  la 

Reine  maintient  fermement  -.1  résolution  au  sujet  du  mariage  de  sa  fille  avec  le  roi  de  Navarre,  et  elle  en» un 

personnage  nouveau',  Chauvigny,  qui  devra  expliquer  ses  raisons  au  pape  Grégoire  Mil. 
3  Bihl.  mit.,  V  Colbert,  vol.  7,  I"  54g,  aut. 

Fabio  Mirto  Frangipani. 
1  Bilil.  n.-it..  Fonds  français,  n°  15967,  I'  i63,  original. 
1  Charles  de  Harlay,  baron  de  Doiot. 
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grave  de  Hessen,  Duc  Auguste  et  Marquis  de 
Brandebourg,  devers  lesquelz  il  yra  sembla- 
blemenl ,  comme  les  principaulx  aniys  cl  bien- 
veillans  de  cestc  couronne,  ausquelz  elle  ne 
veult  eslre  riens  celé  des  choses  <|ui  occurent 
de  deçà. 

Leur  fera  entendre  (jue  l'occasion  d'une  si 
repentive  oioïl  en  fleur  d'aage,  a  esté  les 
grans  efforlz  et  violens  exercices  qu'il  a  faiclz, 
par  lesquelz  d'un  corps  bien  composé  avec  le- 
quel il  esloit  nay,  il  s'est  tellement  oullraigé, 
que  on  luy  a  trouvé  l'un  des  poulinons  entiè- 
rement gasté  et  pourry,  et  l'autre  bien  fort 
endommaigé,  de  sorte  qu'il  ne  pouvoit  plus 
vivre. 

Leur  dira  que,  ayant  eu  l'esperil  el  le  sens 
sain  et  entier  jusques  près  des  derniers  sous- 
pirs  de  sa  vye,  el  songeant  à  Testai  de  son 
royaume  el  aux  grandz  affaires  desquelz  il  le 
croyoil  remply,  il  a  priéladicte  Royne  sa  mère 
d'en  voulloir  prandre  la  charge  el  le  soing, 
plus  grand  que  jamais,  en  attendanl  l'arrivée 
du  Roy,  qui  esl  eu  Poloigne,  el  pryé  monsei- 
gneur le  Duc,  son  frère ,  et  le  Roy  de  Navarre 
de  luy  obeyr  el  assisler  en  tout  ce  qu'ilz 
pourroienl.il  a  laid  semblable  commandement 
à  ses  autres  principaulx  officiers,  de  sorte 
que,  chacun  \  obeyssanl ,  toutes  choses  sont  en 
ce  royaume  en  1res  bon  estât,  el  se  veoyl  une 
si  lionne  volunté  en  tnondicl  seigneur  el  audicl 
Sr  roy  de  Navarre  el  tant  unye  et  conforme  à 
celle  île  ladicte  Royne  pour  promouvoir  toutes 
choses  qui  appartiennent  au  bien  gênerai  de 

cedicl  royaume,  qu'il  ne  s'en  peull  espérer  que 
un;;  grand  repos  el  tranquilité. 

S'estant  proposée  ladicte  Royne  mère  de 
travailler  à  cela  pendant  l'absence  dudict 
S' Roy  en  loul  ce  qui  lu\  sera  possible,  el  à 
faire,  si  elle  peult,  cesser  les  armes  de  tous 
costez,  comme  très  asseurée  qu'elle  ne  pourra 
riens  faire  qui  lu\  soit  plus  agréable,  ayant 


tousjours  convenu  avec  elle,  en  ce  mesme 
propos  et  désir,  pendant  qu'il  a  esté  cy-devant 
en  cedict  royaume  commandant  aux  affaires,  et 
durant  son  absence  aussi  qu'il  a  tousjours 
donné  ce  conseil.  El  espère  bien  ladicte  Royne 
mère  qu'il  s'en  pourra  ensuivre  quelque  bon 
effect,  si  ce  n'estoit  que  quelques  forces  d'Al- 
lemaigne  y  donnassent  empeschement  en  en- 
trant dedans  cedict  royaume  à  la  faveur  de 
ceulx  qui  se  sont  eslevez  contre  l'authorité  du 
Roy,  ce  que  ledict  Sr  de  Harlay  priera  les 
susdicts  princes  de  voulloir  empescher  à  leur 
pouvoir. 

Et  encores  que  ladicte  Royne  mère  s'asseure 
que  les  fondemens  de  l'amilyé  que  ont  les 
susdicts  princes  avec  cesle  couronne  sont  si 
bons,  qu'ilz  ne  la  monslreront  moindre  à  l'en- 
droit du  dict  SrRoy,  son  filz,  estant  de  présent 
en  Poloigne,  qu'ilz  ont  faict  envers  le  dernier 
mort  el  les  l'euz  l'oys  François  et  Henry,  ses 
beau-pere  el  seigneur,  et  que  la  congnoissance 
que  aucuns desdicts  princes  oui  eue  de  luj  en 
son  passaige  par  PAHemaigne  ne  leur  aura 
de  liens  diminué,  mais  plus  tost  acreu  ceste 
affection  ;  si  est-ce  que .  comme  mère  désireuse 
de  veoir  conservez  Ions  les  lions  et  anciens 
amys  de  cesle  couronne,  elle  prie  les  susdicls 

princes  de  voulloir  continuer  envers  s licl 

filz  ceste  lionne  amityé,se  pouvans  promectre 
qu'ilz  trouveront  eu  luy  aullanl  de  fermette, 
constance  et  lionne  correspondance  qu'ilz 
ayenl  jamais  laid  en  pas  ung  de  ses  prédé- 
cesseurs, envers  Lesquelz  iceulx  princes  ne 
gaignerenl  oneques  tant  d'obligation,  de 
lionne  volunté,  oullre  celle  qui  luy  a  esté  natu- 
rellement ci  successivement  délaissée,  qu'ilz 
ont  faicl  sur  luy  par  le  passaige  qu'il/.  Iu\ 
oui  donné  dernièrement,  s'en  allant  en  son 

royaume    de  Poloigne.    el   les  bons  acueil/.   el 

honorables  traictemens  qu'il  a  receu  d'eulx, 

desquelz     elle    s'asseure   que    la    mémoire    ne 
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sortira  jamais  de  luy,  mais  qu'il  l'aura  perpé- 
tuellement engravée  dedans  son  cueur,  pour, 
selon  les  moiens  que  Dieu  luy  aura  donnez 
d'un  jtlus  grand   accroisemenl  de  grandeur, 

s'en  niieulx  ressentir  envers  eulx  aux  occa- 
sions ijui  s'en  pourront  présenter  pour  leur 
bien  el  conservation,  qui  en  luy  sera  ja- 
mais moings  recommandée  par  la  sienne 
propre. 

Après  que  ledict  S' de  Harlay  aura  discouru 
ces  propos  avec  les  susdicts  princes,  il  leur 
dira  comme  sa  principalle  charge  est  de  pas- 
ser en  Poloigne  vers  ledict  Sr  Roy  et  le  prier 
de  la  part  de  ladicte  Royne,  sa  mère,  que, 
estant  les  choses  advenues  comme  elles  sont , 
avec  son  grand  ennuy  et  douleur,  il  regarde 
à  se  préparer  à  son  retour  par  deçà  le  plus 
prompt  el  souklain  que  lu\  sera  possible,  car 
c'est  chose  qu'elle  cl  toul  le  royaume  désirent 
infiniment  en  ('estai  auquel  les  chose-,  sont 
aujourd'huy  reduictes;  non  pas  qu'elle  se  lasse 
de  prendre  tout  le  soingqui  luy  esl  possible 
des  affaires  el  d'y  pourveoir  au  niieulx  qu'elle 
pourra,  ainsi  qu'elle  a  tousjours  faicf  cy-de- 
\anl  de  1res  grande  affection,  mais  pour  s'as- 
seurer  que  sa  présence,  acompaignée  de  sa 
grande  prudence,  v  serviront  plus  que  toutes 
les  choses  du  inonde. 

Kl  sur  ce  propos  ledict  Sr  de  Harlay  leur 
pourra  dire  en  passant  de  la  part  de  ladicte 
Royne,  mère  du  Roy,  qu'elle  se  promect  bien 
tant  de  leur  bonne  volonté  ci  affection  envers 
luy  et  tout  reste  couronne,  qu'ilz  ne  se  mons- 
treront  pas  moings  favorables  à  faciliter  son 
passaige  el  retour  par  telz  endroietz  de  l'Ale- 
maigne  qu'il  vouldra  choisir  et  qu'il  trouvera 
plus  à  propos,  qu'il/,  on!  faicl  quant  il  est  allé 
en  Poloigne,  el  qu'il/,  adjoindront  l'oit  volun- 

tiers  ceste  obligation   singulière  aux  autres 


précédentes   el   les  en    pliera   liien    alïeclueu- 

sement.   Sur  quoy  s'estans  declairez   iceulx 

princes  de  ce  qu'ilz  auront   suc  le  cueur.  que 

ledict  S1'  de  Harlay  sçaura  saigement  recueillir, 
il  le  rapportera  incontinanl  audicl  Sr  Roy. 
pour,  sur  cela  et  ce  que  luy  fera  entendre  d'un 
autre  costé  leS'd'Estrée  des  choses  qu'il  aura 
aprises  passant  par  l'Empereur,  pouvoir  niieulx 
se  resouldre  du  conseil  qu'il  aura  à  prendre 
sur  le  faict  de  sondicl  retour,  estant  en  ell'ect 
le  principal  poinct  et  subjecl  de  la  depesche 
dudict  S''  de  Harlay  pour  entretenir  iceulx 
princes  en  bonne  dévotion  el  donner  au- 
dicl Sr  Roy  toute  la  lumière  qu'il  sera  pos- 
sible. 

Ledicl   S'   de  Harlay1   pourra  passer  plus 
avant  en  ce  propos  avec  les  susdicts  princes  el 

les  requérir  de  la  pari  de  Sa  Majesté,  ce 

d'une  mère  qui  a  grand  soing  des  affaires  de 
son  filz  el  qui  songe  à  toul  ce  qui  peu!)  avan- 
cer son  retour  e1  achemynemenl  de  par  deçà, 
selon  quelle  COngnoist  l'estat  de  son  royaume 
les  requérir  infinemenl  qu'ilz  veullenl  accor- 
der audicl  Sr  Ro\  leurs  saufconduiclz  par  leurs 
terres  pour  s'en  revenir  par  deçà  et  s'il/,  ve- 
noient  à  dire  là  dessus  qu'il  fauldroil  que 
premièrement  ilz  en  eussent  cominunicqué  à 
l'empereur  de  la  volunté  duquel  ilz  desire- 
roient  estre  esclerciz,  il  leur  pourra  replic- 
quer  qu'il    se   contaulera    qu'il/,    les    baillent 

conditionnellement,  en  cas  que  Sa  Majesté 
Cezarée  l'ayt  ainsi  agréable,  comme  l'on  s'en 
tient  toul  asseuré,  affin  que  les  portant  audicl 
Sr  Roy,  ce  soit  autant  d'avancement  donné  à 
sondicl  retour  et  qu'il  se  puisse  commettre 
incontinanl  au  chemyn  par  les  susdites  prin- 
ces, s'il  congnoisl  qu'il  soit  plus  coud  el 
commode  pour  luy,  selon  qu'il  le  sçaura  saige- 
ment   resouldre. 


Dans  la  même  instruction  qui  Be  trouve  au  folio  tGr>.  datée  du  .'(  juin,  cet  alinéa  a  été  ajouté 


Ledict  Sr  de  Harlay  passera  aussy  par  monsr 
l'Arcevesque  de  Mayence ,  pour  faire  semblable 
office. 
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Fait!  au  Bovs  de  Vincennes,  ce  premierjour 
dejuiag  1574.  Caterine. 

Et  plus  bas  :  Bruluit. 


XYII 

INSTRUCTION  À  MONSIEUR   DE  MATIGNON 
1G  juin  1  5  7  '1 . 


La  Royne  mère  du  Roy,  régente  en  France, 
désire,  pour  le  très  grant  et  singulier  bien  de 
ce  •royaume  et  la  conservation  de  cest  estai, 
rendre,  le  pluslost  qu'il  luy  sera  possible, 
toute  la  Normandie  en  bonne  paix  cl  repos, 
ainsi  qu'il  a  esté  jà  forl  bien  commancé  par 
le  bon  debvoir  que  j  a  laid  l'armée  qui  est 
par  delà.  El  pour  ce  faire,  eslanl  besoing 
d'entretenir  ri  soldoyer-  encores  pour  quelque 
temps  ladicte  armée,  à  quoj  il  ne  peull  estre 
satisfaict  des  deniers  ordinaires  du  Roy,  qui 
ne  suffizenl  pour  la  moictié  des  autres  des- 
pences uecessaires  qui  son!  à  faire,  elle  a 
advisé  avec  les  princes,  seigneurs  ri  gens  du 
Conseil  privé  d'icelluy  seigneur  Roy,  son  filz, 
di'  faire  requérir  eu  particullier,  el  sans  as- 
semblée  d'estatz,  ceulx  de  l'église,  de  lu  no- 
blesse «'I  du  tiers  eslal  dudid  pais  de  \or- 
mandie  d'accorder  la  somme  de  cenl  mil 
livres  tournois  pour  \  estre  levée  en  ceste 
présente  année,  oultre  cl  pardessus  les  nulles. 
laillon  el  cens  ordinaires  qui  oui  esté  accor- 
dées en  la  dernière  lenue  desdicts  eslalz;  el 
,1  bien  voullu  députer  el  donner  la  charge  au 
Sieur  de  Matignon,  chevalierde  l'ordre,  con- 
seiller au  Conseil  privé,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances,   el    1  un 


des  lieutenans  generaulx  de  Sa  Majesté  au 
gouvernement  dudict  pais  de  Normandie,  de 
faire  la  requeste  de  ce  que  dessus  aux  prin- 
cipaulxde  ceulx  de  l'église,  de  la  noblesse  el 
du  tiers  eslal  en  l'estendue  de  la  charge  etde- 
partemenl  d'icelluy  Sieur  de  Matignon;  lequel 
pour  l'exécution  de  l'intention  de  ladicte 
dame,  qui  ne  tend  qu'a  l'utilité  du  gênerai  de 
ce.  royaume  cl  parlicullieremenl  dudicl  païs 
de  Normandie,  aura  a  suivre  le  contenu  en  ce 

presenl  moire  cl  instruction2. 

Ledici  Sieur  de  Matignon  considérera  qui 
m, ni  les  principaulx  cl  qui  mil  le  plus  de 
créance  ci  credil  entre  ceulx  de  Pestai  ecle- 
siasticque,  celluj  de  la  noblesse  el  lier-  estai 
de  ladicte  charge,  el  le-  mandera  venir  vers 
luy  à  une  ou  plusieurs  l'ois  cl  en  tel  lieu 
qu'il  advisera  estre  plus  à  propos;  où.  s'cslans 
trouve[z]  assemble[z],  leur  dira  ci  discourera 
bien  au  Ion;;  combien  de  grans  cl  importans 
affaires  le  feu  Ro>  dernier  deceddé  que,  Dieu 
absolve,  a  délaissez  au  Roj  son  frère  cl  légi- 
time successeur,  qui  es(  à  presenl  en  Po- 
longne,  ci  eu  son  absence  à  ladicte  dame 
Rovne  sa  mère  qui,  suivant  la  dernière  vo- 
liinie  dudicl  deffuncl  seigneur  l!o\  cl  la 
prière  des   princes  cl    seigneurs  qui   c-loicnl 


1  liilil.  nat.,  Fonds  français,  a°  33ai,  f°  1. 

Cette  tt Instruction)!  devail  accompagner  la  lettre  adres par  la  Reine  au  même  Matignon  le  17  juin  i.>;i. 

publiée  au  tome  V,  p.  21. 
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icy,  îles  parlemens  et  villes  de  royaume,  a 
pris  sur  elle  la  régence  el  gouvernement  des- 
dicts  affaires; 

Que  ladicte  dame,  pour  s'en  aquicter  à 
l'honneur  de  Dieu,  descharge  de  sa  con- 
science el  an  bien,  repos  el  conservation  de 
cest  estât,  a  tousjours  depuis  travaillé  et  tra- 
vaille incessamment  à  remettre  les  choses  au 
meilleur  ordre  el  chemyn  que  luy  est  pos- 
sible, en  attendant  le  retour  d"icelluy  Sei- 
gneur Roy,  son  lilz;  et  entre  les  provinces  de 
ce  royaume  elle  a  très  expressément  regardé 
el  regarde  journellement  aux  affaires  qui  sonl 
du  costé  de  Normandie,  pour  l'importance  et 
la  conséquence  grande  dont  est  ce  païs-là,  et 
le  doubte  des  voisins  d'icelluy;  lesquelz,  en- 
cores  qu'ilz  se  soient  portez  jusques  icy  assez 
amiablemenl  envers  ce  royaume,  pourroienl 
prendre  occasion  de  faire  de  mauvais  offices, 
s'il/,  veoienl  qu'ilz  eussent  beau  jeu  pour  le 
l'aire  avec  advantage.  Mais,  grâces  à  Dieu,  les 
choses  sont  si  bien  acheminées  et  avancées, 
c ie  chacun  sçait,  audict  pais  de  Norman- 
die, qu'il  n'\  reste  plus  de  villes  à  prendre 
el  réduire  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté 
querelle  de  Carentan,  pour  nettoyer  entière- 
ment ledicl  pais  de  la  division  qui  y  a  cslé 
apportée  par  ces  troubles; 

Que  l'année  qui  est  audict  pais  de  Nor- 
mandie el  qui  a  si  bien  faict,  en  si  peu  de 
temps,  que  d'avoir  remis  soubz  l'obéissance 
de  Sa  Majesté  les  \illes  de  Dompfronl  el 
Sainct-Lo,  avecq  le  chef  de  ceulx  qui  les  oc- 
cupoient  et  plusieurs  autres  des  principaulx 
factieux  qui  estoienl  bien  à  craindre,  n'a  jus- 
ques icy  esté  stipendiée  el  entreten [ue  de 

ce  que  l'on  a  peu  retrancher  «les  aultres  des- 
pences ordinaires  el  forcées  pour  l'entrelcue- 
ineni  de  l'estal  et  de  iv  que  l'on  a  emprunté 

el  engagé  du  domaii i  revenu  du  lioy.  pour 

subvenir  a  ung  si  bon  effecl ,  el  oultre  cella  il 
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est  encores  deu  ;ui\  gens  de  guerre  à  pied, 
ensemble  pour  l'entretenemenl  des  officiers  el 
alirail  de  L'artillerie,  estant  en  bon  el  grant 
nombre  en  ladicte  armée,  la  somme  de  quatre 
vinglz  tant  de  mil  livres,  que  ladicte  daine 
Royne  a  laid  chercher  Ions  moiens  de  recou- 
\  rir  pour  éviter  la  charge  du  peuple  el  lesoul- 
lager,  comme  elle  désire  de  tout  son  povoir. 
mais  il  ne  s'en  trouve  aucun  moyen,  si  n'esl 
le  secours  dudicl  pais; 

Que  s'il  n'esl  promptement  donné  ordre 
au  paiement  d'iceulx  gens  de  guerre,  il/,  se 
desbanderont,   sans   parachever   ung   œuvre 

qu'ilz  ont     si    heureuse ni    commancé    el 

qui  esl  si  nécessaire,  principalement  pour 
le  bien  et  utilité  dudicl  pais  de  Normandie  el 
de  chacun  deshabitans  d'icelluy,  donl  il  ad- 
viendra ung  très  grant  mal  el  inconvénient 
au  bien  des  affaires  el  service  de  Sadicte  Ma- 
jesté;  ei  partant  ledict  Sieur  de  Matignon 
admonestera  el  exhortera  lesdicts  du  clergé. 
de  la  noblesse  el  du  tiers  estât,  que  sur  tanl 
qu'ilz  oui  de  bonne  affection  à  cella  el  à  leur 
propre  repose!  conservation,  il  esl  besoingel 
nécessaire  qu'ilz  accordent  au  I! < > \  el  à  ladicte 
dame  Royne  régente  la  somme  de  cent  mil 
livres  tournois,  pour  subvenir  el  satisfaire  ;i 
la  despence  el  l'entretenemenl  de  ladicte  ar- 
mée de  Normandie  et  autres  despences  néces- 
saires pour  ceste  guerre,  et  estre  [celle somme 
levée  ceste  présente  année  ainsi,  el  oultre  el 
par  dessus  les  tailles,  taillon  el  cences  accor- 
dées eu   la  dernière  ass blée  d'estatz,  sans 

qu'il  soil  besoing  pour  si  peu  de  chose  faire 

de    nouveau    assembler    extraordinaire ni 

iceulx  estatz,  el  sans  tirer  aussi  conséquence 
pour  l'advenir; 

Que.  eu  ce  faisant  el  moyennant  ceste 
somme,  il/,  feront  congnoistre  leur  /elle  cl 
affection  au  bien  de  ceste  coronne,  il/  asseu 
reronl  le  salul  el  la  liberté  de  toul  ledicl  pais 
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de  Normandye  et  sauveront,  non  seullement 
beaucoup  plus  que  ce  qui  leur  est  demandé, 
mais  conserveront  leurs  propres  personnes, 
familles  et  tous  leurs  biens  et  possessions;  et 
que  pour  ces  raisons,  ils  ne  doibvent  faire  au- 
cune  difficulté  d'accorder  ceste  juste  demande 
qui  les  concerne  de  si  près,  mais  d'eux-mesmes 
se  doibvent  offrir  liberallement  et  franchement 
de  fournir  ladicte  somme,  destinée  pour  une 
si  bonne  et  grande,  utille  et  nécessaire  occa- 
sion; et  adjoustera  encores  ;'i  cella  ledict  Sieur 
de  Matignon  toutes  les  meilleures  parolles 
qu'il  pourra  pour  persuader  lesdicts  du  clergé, 
de  la  noblesse  el  du  tiers  estât  d'accorder 
ladicte  somme,  pour  estre  departye  et  levée 
egallement  sur  les. deux  généralités  dudicl 
pai's  de  Normandie,  ainsi  et  en  la  mesme 
forme  que  les  aultres  deniers  desdictes  tailles. 
suivant  la  commission  pour  ce  expédiée  el 
adressante  aux  generaulx  desdictes  finances; 
estant  pareille  instruction  que  la  présente 
envoyée  aux  deux  autres  lieutenans  generaulx 

audict   gouvern ent,   pour  faire  le  mesme 

chemin  en  leurs  charges. 
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Dont  el  de  ce  que  ledict  Sieur  de  Matignon 
fera  en  cest  endroict,  il  advertira  continuel- 
lement et  journellement  ladicte  dame  Royne. 
d'aultant  que  c'est  chose  qui  touche  beaucoup 
le  bien  des  affaires  et  service  dudict  Seigneur 
Roy  et  aussi  que  l'on  puisse  promptement 
faire  procedder  à  la  cuilletle  et  levée  des- 
dicts  deniers  par  les  ellections.  suivant  ladicte 
commission  adressée  auxgeneraulx  des  finances 
dudict  pais;  au.xquelz  Sa  Majesté  escript  pour 
s'emploier  dilligemment  en  ce  qu'il/,  pour- 
ront pour  cest  affaire,  affin  qu'il  puisse  bien- 
tôt reuscir. 

Faict  à  Paris,  le  xvic  jour  dejuing  1  .">-  i. 

(llTERINE. 

Kt  plus  bas  :  Pikart. 

{jouté  d'une  attire  écriture:  11  a  esté  depuis 
advisé  expédient  par  autre  forme,  el  ne  ser- 
vira la  présente  que  pour  rendre  croyable  da- 
vantage le  Sieur  de  Matignon  îles  raisons  qui 

faudra  re istrer,si  tant  est  qu'il  se  trouvas! 

difficulté  à  la  levée  el  cuillete  desdicts  de- 


WIII 

OFFICIERS  DOMESTIQUES  DE  LA  MAISON   DE  LA  REYNE   CATHERINE   l>K  MEDICIS, 

femme  ni   ROI  iif.xui  h  ' 

(depuis  LE    l™  JUILLET    \~)\~j  JUSQUES  EN    1 585). 


DAMES. 

\  viu°  livri  s. 

ru  i  Ti 't -  ,   i  5  'is,  i  5  ig  .   i  5ôo  .   !■'■>  i .  »i  en 

i  553  > ii  i  554     i  555.  \  en  i  56o.  \  m  en  i  564  - 

i5G5.  i\  en  1 566 ,  1567.  \  en  i368.  i\  en  1669, 
1.17.1.  nu  ni  1  r> 7 1 .  1  :>7  >.  %  .'ii  1573.  11  en  1  .'.7  'i . 
<:,-'>.  un  m  1576,  i.V,  7.  1578,  i.'>7;i.  1  en  i58o. 
vi  .'11  i58i.  vin  en  ■  583 ,  i584,  t585. 


Madame    Magdelaine  de  Savoyc,   connes- 
table  de  Fiance,  hors  en  1  Ô71  '-. 

Madame  Dianne  de  Poitiers,  grande  senes 
clialle  de  Normandie , duchesse  deValentinois, 
hors  en  1  r>Go. 

Madame    Loysc   de    Brezé,    marquise    de 


1  liil.l.  nui. ,  Nouv.  ....].  franc.,  n"  .117."..  T  379,  et  ms.  tï..  n°  785o,  P  i3  à  36.  I  e  Laboureur  ■•!  Brantôme 
(t.  Vit  de  IVil.  I.nlaiin  •.  p.  38o  ■>  ■'<;<<■    ont  donné  une  li  li  el  demoiselles  de  Catherine:  mais  cetlc  liste 

est  liés  succincle  el  incomplète.       Voir  aussi  IV Estai  desgaig de  1V17  el  i56g.  V  deColbert,voI.  7.1"  55  <•!  aoi. 

■  C'est  lo  femme  d'Anne  de  Monti ency.        Les  personnages  très  connus  ne  peuvent  comporter  d'annotation. 
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Mayenne,  en  10/17,  duchesse  d'Aumalle  en 
i55a,  hors  en  i56o. 

Madame  Guillemette  de  Sarrebrucke, com- 
tesse de  B renne,  hors  en  1Ô601. 

Madame  Marguerite  de  Lustrac,  mares- 
clialle  de  Saint-André,  liors  en  i56o. 

Madame  Anne  d'Est,  duchesse  de  Guise-, 
en  i552,  duchesse  de  Nemours  en  1 568 , 
hors  en  107A,  remise  en  1576. 

Madame  Antlioinelle  de  Bourbon,  douai- 
rière de  Guise  en  i55/i,  hors  en  i56o. 

Madame  Dianne,  bastarde  de  France,  du- 
chessede  Castro  en  i55/i,  duchesse  de  Mont- 
morency en  1 555 ,  hors  en  107/1,  remise  en 
1  076,  hors  en  1081. 

Madame  Jacquette  de  Longwic ,  duchesse  de 
Montpensier,  en  i56o,  morte  le  98  aoust 
1 061 3. 

Madame  Françoise  de  Brezé,  duchesse  de 
Bouillon,  en  i56o,  hors  en  1070'1. 

Jehanne  de  Bretaigne,  damoisellede  Bres- 
suire,  en  i56o,  hors  en  1 586  ■"'. 

Madame  Philipes  de  Montespedon,  princesse 
de  La  Bochesuryon,  en  1 56 i,  hors  en  1 578. 


Madame  Anne  de  Bourbon,  douairière  de 
Nevers,  en  i564,  hors  en  1071°. 

Madame  Henriette  de  Cleves,  duchesse  de 
Nevers,  en  i5l!A,  hors  en  i57i. 

Madame  Françoise  d'Orléans,  princesse  de 
Gondé,  en  i566,  hors  en  i56a,  remise  en 
1573,  hors  en  107/1. 

Madame  Anlhoinelte  de  La  Tour,  duchesse 
de  Bouannois,  en  1068,  hors  en  i56q7. 

Madame  Catherine  de  Cleves,  princesse  de 
Portion,  en  i56g,  hors  en  1571  8. 

Madame  Alfonsine  Strossy  9,  dame  d'hon- 
neur, au  lieu  de  Madame  de  Montespedon,  en 
1  078. 

Madame  Benée  d'Anjou,  duchesse  de  Chas- 
teHerault,  en  i58i  "'. 

Madame  Loyse  de  Clermont,  duchesse 
d'Uzets,  en  1 081  ". 

Madame  Charlotte  de  La  Tri  mouille,  prin- 
cesse de  Coudé,  en  1081. 

Madame  Jehanne  de  Coësine,  princesse  de 
Gonty,  en  i583  '-. 

Madame  Marie  de  Bourbon,  duchesse  de 
Longueville,  en  1 58 1 . 


I  La  comtesse  de  Iîraine,  mariée  à  Iîoltert  de  La  Marck,  duc  de  Bouillon,  morte  en  1Ô71. 
La  Bile  de  la  duchesse  de  Ferrare. 

Jacqueline  de  Longwj  ou  Longwic,  comtesse  de  Bar-sur-Seine,  mari a  i538  à  Louis  de  Bourbon,  duc  de 

Montpensier,  prince  de  la  Roche-sur- Yon. 

4  La  fille  de  Diane  de  Poitiers,  comtesse  de  Maulevrier,  femme  de  Robert  IV  de  La  Marck,  duc  de  Bouillon. 
'•  Jeanne  de  Brosse,  dite  de  Bretagne,  fille  de  René  de  Bretagne,  comte  de  Penlhièvre,  mariée  à  René  de  Laval, 
seigneur  de  Bressuire. 

Anne  de  Bourbon,  fille  de  I is,  due  de  Montpensier  et  de  Jacqueline  de  Longwy,  mari n  i56i  à  Fran- 
çois de  Cleves,  second  duc  de  Nevers,  mort  le  10  janvier  i56a.  Restée  veuve  sans  enfants,  elle  mourut  en  167a. 

7  Antoinette  de  La  Tour-Landry,  Cite  de  Jean,  comte  de  Châteauroux ,  cinquième  femme  de  Claude  Gouflier, 
marquis  deBoisy,  duc  de  Roannez,  morte  en  i585. 

8  Devenue  veuve  en  1567,  elle  épousa  le  duc  Henri  de  Guise. 

La  sœur  du  maréchal  Strozzi,  mariée  à  Scipion  de  Fiesqué,  comte  de  Lavagna  et  de  Bressuire. 
1  Renée  d'Anjou,  fille  de  Nicolas,  marquis  de  Mézières,  mariée  en  1 566  à  François  de  I! bon,  duc  de  Mont- 
pensier et  de  Cbàtellerault,  morte  très  jeune. 

II  Louise  de  Clermont,  comtesse  de  Tonnerre,  mariée  en  i556  h  Intoine  de  Crussol,  vicomte  d'I  tes,  due  et 
pair  en  i56S  et  1573,  conseiller  d'Etat,  chevalier  d'honneur,  lieutenant  du  roi  en  Dauphiné,  Languedoc  et  Pro- 
vence ,  mort  le  i5  août  l't-j'.i. 

12  Jeanne  de  Co ,  dame  de  Bonnétabie  et  de  Lue,,  veuve  du  comte  de  M afié  en  Piémont,  mari,. 


en  jnn- 


I  .  11  Ml  lll\F     lu      \l  l'iil.  |S. 
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Madame  Henriette  de  Savoye,  duchesse  de 

Mayenne1,  en  1 5 8 1  - 

Madame  Catherine  de  Clermont,  duchesse 

de  Rets,  en  i5832. 

DAMES  D'HONNEUR. 

A  xnc  livres. 

Madame  Pliilipes  de  Montespedon ,  prin- 
cesse de  La  Rochesui  von ,  en  i56&3. 

Madame  All'onsine  Strossy,  comtesse  de 
Fiesque,  au  lieu  de  Madame  de  La  Roche- 
suryon.  en  1 5  7 >s  ' . 

AUTRES  DAMES. 

A  iinc  livres. 

xvii  en  1 547.  xix  en  i548.  xxmen  i54q.  ixii  en  i55o. 
xxvm  en  i55a,  i553.  \\\  en  1 556.  xxxi  en  1 555. 
xviii  en  i56o.  xxxi  en  1 564.  xxx  en  i56G.  \\u  en 
i5<>7.  xxximen  1 568.  xxxven  156g.  xxximen  1570. 
xxvn  en  1571.  xwiii  en  i~>7".  slti  en  1  5 7 .'î .  su  en 
1574.  xl  en  1075.  xtvin  en  1^76.  1.  en  1Ô77.  lui 
en  1.578.  un  en  1679.  ul  ''"  ^i<"-  t,x  ''"  •  58i , 
i58a.  un"!  en  i583. 
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Madame  Jehanne  de  Bretagne,  mise  à 
viiic  livres  en  i56o. 

Madame  Françoise  de  Pompadour,  dame  de 
Lustrac,  hors  en  i5i&5. 

Françoise  de  Rohau,  damoiselle.  hors  en 
i56o6. 

Jehanne  de  Montmorancy,  damoiselle,  hors 
en  1 55 1 7. 

Catherine  de  Montmorancy,  damoiselle, 
hors  en  i 55i8. 

Claude  de  Rieux,  damoiselle.  hors  en  1 5  io/'. 

Pliilipes  de  Luxemhourg.  damoiselle  de 
Martigues,  morte  en  mars  i54o,ln. 

Magdelaine  de  Rretaigne,  damoiselle  d  \\au- 
gour,  en  10^7,  dame  d'Andouins11  en  i564, 
hors  en  1 5 76,  recuise  en  i58i. 

Antoinette  de  La  Mark,  damoiselle,  hors 
en  i56o'-. 

Madame  Loyse  de  Clermont.  dame  du 
Bellay,  comtesse  de  Tonnerre  en  i55-2.  et  de 
Crussolen  1 555,  duchesse  d'I  zzetsen  i56613. 


vier  i58a  à  François  de  Bourbon,  prince  de  Conty,  second  fils  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et d'Eléonore 
de  Roye. 

1  Henriette  de  Savoie,  marquise  il-  Viilars,  comtesse  d"  Tende,  veuve  il-  Melchior  Des  Prez,  de  Montpezat, 
mariée  en  1576  à  Charles  île  Lorraine,  duc  de  Mayenne  ou  ilu  Maine. 

2  Elle  est  Miment  appelée  Madame  de  Dampierre.  Elle  devint  duchesse  de  Reti  en  i58i.  —  Voir  plu-  loin. 

p.    5og   et    noie. 

Philippe  de  Montespedon,  veuve  de  René  de  Montejean,  maréchal  de  France,  mariée  en  secondes  a 
Charles  de  Bourbon-Montpensicr,  prince  de  La  Roche-sur-Yon,  duc  de  Beaupréau,  morte  en  :  578.       \<ur  plus  haut. 

4  La  même  que  plu-,  haut.       Voir  la  noie  de  la  page  37g  du  tome  lit  des  Lettre». 

-  Françoise  de  Pompadour,  fille  d'Antoine,  chambellan  de  Louis  \ll .  mariée  eu  1  5a  '<  à  Antoine,  seigneur  de  Lu-trac. 

'■  Séduite  parle  duc'  de  Nemours,  qui  refusa  de  l'épouser. 
Mariée  à  L.  de  La  Tremoïlle,  duc  de  Thouars. 

8  Mariée  à  G.  de  Lévis,  duc  de  Ventadour. 

"  Claude  de  Rieux,  Glle  de  Claude  et  de  Catherine  de  Laval,  première  femme  de  François  d'Andelot,  se  lit  pro- 
testante el  quitta  la  Cour. 

111  San-  dont ie  tille  de  François  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigues. 

11   Madeleine  d'Avaugour,  de  Bretagne,  dernière  fille  de  François  d'Avaugour,  ./>'  de  Bretagne,  comte  de  Vertus, 
mariée  à  l'aul ,  seigneur  d'Andouins  el  deLescure,  sénéchal  de  Béarn. 

Sœur  du  duc  de  Bouillon,  elle  devint  la  femme  de  Henrj  I",  duc  de  Montmorency.  Sa  tille.  Charlotte,  épousa 
le  duc  d'Angoulêmu,  lils  de  Charles  l\  ci  de  Marie  Touchel. 

1    Deux  fois  \euve  el  -an-  enfants,  la  grande  amie  de  Catherine,  Louise  île  Clermont.  tille  ,1e  Bernardin  et 
d'Anne  de  Husson,  comtesse  de  Tonnerre,  mariée  i,  François  Un  Bellaj  et  ensuite  a  \ntoinede Crussol.  dui  d  I  «es, 

molli'  m    i5g6.   Elle  est  déjà  citée  pin-  liant. 
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Eléonor  Stuart,  damoiselle  d'Albanie,  liors 
en  i  5  18. 

Claude  de  Humieies,  hors  en  i548'. 

Madame  Claude  de  Saint-Seigne,  dame  de 
Dampierre,  hors  en  i5542. 

Madame  Magdelaine  d'Ongnies,  dame  de 
Castelpers,  hors  en  1578,  remise  en  i58i. 

Madame  Jacqueline  de  L'Hospital,  dame 
d'Aisnay,  en  i54o,3. 

Madame  Claude  de  Beaune,  daim;  du  Gau- 
guier  el  de  Chasteaubrun ,  en  i564,  hors  en 
.  568  '. 

Madame  Marie  Hilairede  Marconnay,  dame 
de  la  Berlandiere,  hors  en  îâCo,  remise  en 
1  564,  hors  en  15675. 

Madame  Magdelaine  Bonajusty,  dame  de 
Castelan,  dame  d'à  tour  en  155-3,  dame  de 
Gondy  en  i564.  hors  en  i58i6. 

\11ne  deClermont,  dame  de  Saint-Aignan7, 
en  1  548,  hors  en  1  56o. 


Silvia  Pic  de  Mirande.  du  premier  juillet 
1  548,  hors  en  i5548. 

Fulvia  Pic  de  Mirande.  du  premier  juillet 
i548,  dame  de  Randan,  en  i  55  V'. 

Jehanne  de  Savoye, damoiselle  de  Nemours, 
en  i54g,  hors  en  i5Go10. 

Madame  Marguerite  d'Albon,  dame  «I  \- 
chon",  en  1  54g. 

Jehanne  Stuart,  haslarde  d'Escosse,  eu 
1 549,  hors  en  t554. 

înthoinelte  de  Cerisay,  en  1  54a,  femme  du 
chancelier  Olivier1'2  en  i55o,  hors  eu  i56o. 

Anthoinette de  La  Balue,  damoiselle d'AUe- 
mant,  en  i54(j. 

Marie  de  Bony,dame  d'Ausancesl:'.eii  1  55  1  , 
hors  en  1574. 

Hélène  de  Bîssipat14,  dame  de  Janiet.  en 
1  5  5  3 . 

Madame  Charlotte  de  Vienne,  dame  île  Cur- 
lon15,  en  i55a  ,  hors  en  t56o;  remise  en  1  57;!. 


1  Elle  épousa,  en   i556,  Chartes  de  Rochecliouart,  baron  de  Saint-Amand. 

2  Claudine  ou  Claude  de  Saint-Seigne,  fille  de  Guillaume,  gouverneur  de  Luxembourg,  femme  de  Jacques  de 
Clermont,  baron  de  Dampierre ,  lieutenant  de  la  compagnie  d'ordonnance  du  duc  de  Nevers. 

*  Jacqueline  de  L'Hospital,  lille  d'Adrien  de   PHospital-Choisy,  mariée  en  1 5ai  à  Claude  de  Bigny,  seigneur 
d'Ainay-le- Vieil ,  veuve  en  i555. 

'  Claude  de  Beaune,  Elle  de  Guil,  seigneur  de  Semblançay,  mariée  »  Louis  Burgensis,  seigneur  du  Goguier, 
était   daine  de  1  ;■  chambre  de  la  Reine,  commise  à  la   receple  et  distribution  des  deniers. 
Voir  t.  I .  [i.  80  et  note.  p.    100. 

Veuve  de  bonis  Alamanni,  maître  d'hôtel  de  la  Reine,  elle  épousa,  en   1 556,  Jean-Baptiste  de  Gondi,  qui 
avait  été  banquier  à  Lyon,  I.  X,  p.  §a  et  note. 

7  Arme  de  Clermonl-Tallart ,  mariée  à  Mené  de  Reamillicrs,  comte  de  Saint-Aignan. 

8  .Mariée  à  François  de  La  Rochefoucauld. 

'  Mariée  à  Charles  de  La  Rochefoucauld,  seigneur  d<   Randan;  toutes  les  deux  lille~  de  Louis  Pic,  comte  de  La 
Mirandole,  mort  en  i  5 7 '1 ,  et  de  Fulvie,  tille  du  comte  de  Corrège. 

1  Fille  de  Philippe  de  Savoie,  premier  duc  de  Nemours,  et  de  Charlotte  d'Orléans-Longueville,  elle  épousa 
Nicolas  de  Lorraine  en   1 555 ,  et  mourut  en   1 568. 

"   Fille  de  Jean  d'Albon,  seigneur  de  Saint-André,  chevalier  d'honneur  de  la  Reine  mère,  gouverneur  du  Lyon- 
nais; unique  sœur  du  maréchal,  elle  épousa  Artaud  de  Saint-Germain,  baron  d'Aprlion. 
'-  Le  chancelier  mourut  à  Amboise  en  i56o.  Sa  veuve  el  --es  enfants  inclinèrent  vere  la  Réforme. 

Marie  de  Rony,  mariée  et  dotée  par'  Catherine   de    Médicis,  qui   li|;ura  au    contrat   du    H    novembre    l5&8, 
femme  de  Jacques  de  Montberon,  seigneur  d'Auzances,  gouverneur  de  Metz  en  i55a. 

Hélène  de  Bissipat,  tille  de  Guillaume,  vicomte  de  Falaise,  mariée  i  Jean  de  La  Marck,  seigneur  de  Ji t. 

chevalier  de  l'Ordre,  capitaine  de  cinquante  lances. 

Fille  «le  Gérard  de  Vienne,  seigneur  de  Rufley,  veuve  de  Jacques  de  Montboissier,  marquis  <le  Canillac,  elle 

6  5 . 
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Livia  Pic  de  La  Miraude,  en  i55a,  hors 
en  1 567 J. 

Françoise  de  Daillon,  damoiselle  du  Lude, 
en  i552,  hors  en  1 568. 

Madame  Léonor  Stuart  d'Albanie  2,  dame 
de  Sainte-Mesme,  en  i552;  gouvernante  de 
monsieur  d'Anjou  en  i555,  hors  en  i56i; 
remise  en  1078,  hors  en  1 585. 

Marie  de  Montchenu,  damoiselle  de  Macy3, 
en  i552,  hors  en  i56o. 

Catherine  Gazet',  damoiselle  de  La  Motte- 
au-Groing,  en  1 55a,  hors  en  i56o. 

Madame  Françoise  de  Contay,  dame  de  Hu- 
mieres5,  gouvernante  des  personnes  de  mes- 
dames Elisabeth  et  Claude  en  i55&,  à  \nc  li- 
vres, hors  en  i56o. 

Béatrix  de  La  Chambre,  damoiselle  en 
t554,  hors  en  i56o6. 

Clerice  Strossy,  damoiselle,  en  i554.  com- 
tesse de  Sommerive  en  1  .r>Go ,  hors  en  1  568  . 


IRINE  DE  MEDICIS. 

Madame  Jehanne  de  Vivonne,  dame  de 
Dampierre8,  en  i554,  hors  en  1060;  remise 
en  1 567,  hors  en  1571;  remise  en  15-3, 
hors  en  1 586. 

Madame  Renée  Du  Quesnay,  dame  de 
Moncy9,  eu  1 554 ,  hors  en  i56o. 

Gilberte  de  Baudereuil,  damoiselle  de 
Sallon10,  en  1 556 ,  hors  en  i56o. 

Anne  de  Vernon.  damoiselle  de  Brou11, 
en  1  554,  hors  en  1  569. 

Jehanne  de  Chartier.  damoiselle.  en  1 555, 
hors  en  i56o. 

Madame  Françoise  deLongwy12,  en  i560j 
hors  en  i56i. 

Madame  Claude  Goullier,  comtesse  de 
Charny13,  en  i56o,  hors  en  1 566. 

Magdelaine  de  Luxembourg,  damoiselle  de 
Martigties1',  en  i56o.  hors  en  1 5 6 6 . 

Magdelaine  de  Pierrevive,  daine  du  Per- 
ron '  .  en  i56o  .  hors  en  1.57  1 . 


devint,  on  i547,  la  quatrième  femme  de  Joachim  de  Chabannes,  seigneur  rie  Curton,  chevalier  d'honneur  de 
Catherine,  mort  à  Paris  en  i55o. 

1  Elle  avait  quille  le  service  de  la  Reine  en  épousant  Ercoie  Blondinelli.  —  Voir  t.  Vlll .  p.  38o  et  note.  Il  y  a  une 
quittance  signée  d'elle  an  ms.  fr.  239 'i'i  .  où  elle  est  appelée  Lucia  l'ica.  Glle  de  chambre  de  la  Reine. 

2  Éléonore  Stuart,  fille  légitimée  de  Jean  Stuart,  dur  d'Albany,  mariée  en  i545  à  Jean  de  l'Hospital,  seigneur 
de  Sainte-Mesme,  la  même  que  plus  haut.  -     Voir  I.  I,  p.  56o  et  note. 

3  Fille  de  Marin  de  Montchenu,  maître  d'iiùiol  el  favori  de  François  I ".  bailli  de  Viennois:  veuve  de  Claude 
de  Châteauneuf,  elle  se  remaria  en  i538  à  Louis  d'Harcourt,  baron  de  \lnss\.  et  eo  i555  à  Antoine,  sir'1  de 
Pons,  comte  de  Marennes. 

1  Voir  t.  [,  p.  11,  18,  35  et  III,  10. 

s  Son  mari,  Jean  d'Humières,  était  gouverneur  du  dauphin  François.       Voirl.  I,  p.  17  el  note. 

I  Plus  tard  dame  de  Bruges.-      Voir  t.  VIII,  166,  note. 

-  Clarice  Strozzi,  comtesse  de  Tende  el  de  Sommerive.  —  Quittance  au  ms.  fr.  a3o46. 

Mère  de  Claude-Calherine  de  Clermonl  de  Dampierre,  baronne  de  Retz.  —  Quittance  au  m-,  fr.  i3g&6. 
"  ll.'iier  Du  Quesnel,  femme  de  Jean,  seigneur  de  Maricourt  et  de  Moncy-le-Chastel,  maître  d'hôtel  du  Roi. 
'"  Gilberte  de  Baudreuil,  dite  de  Salon,  maîtresse  de  Charles  de  Senoncourt,  de  la  grande  maison  de  Lorraine. 
Charles  lui  avait  promis  mariage;  il  eut  d'elle  une  Glle,  Charlotte,  c|u'il  déshérita  en  i58g 

II  Anne  Vernon,  fille  de  Raoul,  grand  fauconnier  de  France,  el  d'Anne  Gouflier  de  Boisy,  mariée  à  Claude  de 
Villeblanchc,  seigneur  de  Brou. 

1    Françoise,  Glle  de  Jean,  seigneur  de  Sivry,  baron  de  Pagny,  veuve  de  l'amiral  'le  Brion,  remariée  à  Jacques 
de  Pérusse,  seigneur  des  1  iars. 
13  Fille  .lu  marquis  de  Boisj  el  de  Jacqueline  de  La  Trémoïlle,  mariée  en  i5âg  à  Léonor  de  Chabot,  comte  de  Charny. 
"  Fille  du  vicomte  de  Marligues  et  de  Charlotte  de  Brosse,  dite  de  Bretagne. 
'■■  Mariée  :\  Antoine  de  Gondi,       Voir  t.  1.  'ci  et  note.  659,  II.  a48,  note. 


LETTRES   lil 

Madame  Françoise  Robertet,  daim' tir  lius- 
taing1,  en  1ÔG0,  hors  en  l5ti;  remise  en 
i  5^6.  hors  en   i58l. 

\nthoinette  de  Libel,  damoiselle  de  Cas- 
(élan,  en  i56o,  hors  en  i,")-!!. 

Madame  Loyse  de  Bretagne,  dame  de  Cier- 
monl  de  Lodeve,  en  i5642. 

Madame  Marie  Morin3,  chanceliere  de 
France,  en  i564,  hors  en  îfiy/i. 

Estiennette  de  La  Chambre,  damoiselle. 
hors  en  1 5o'7. 

Madame  Françoise  Robertet,  dame  de  la 
Bourdaisiere*,  en  i.r>66. 

Madame   Lojse  de  Halluin,   dame  d< 
pierre',  en  i564,  hors  en   i585. 

Madame   Lovse   de    Montheron,  dam 
Sansac6,  en  1 566,  hors  en  i57i. 

Madame  Dianne  de  Clermont,  dame  de  Mon  I- 
lanr",en  i56&,  hors  en  i  -r> -y  i  ;  remise  en  î  T> y  6 . 

1    Mariée  eu  l5V'i  à   Tristan  de  liostaing.  seigneur  d 
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Catherine  de  Sousmoulins,  damoiselle  de 
Froses8,  en  i  564. 

Madame  Françoise  d'Ouarty,  dame  de  Pe- 
quijjiiN  '■',  en  î  564. 

Marie  Bochetel,  damoiselle  de  Villaines10, 
en  t  566,  hors  en  î  Ô7/1. 

Madame  Alfonsinc  Strossy,  comtesse  de 
Fiesqtie",  en  i566,  hors  en  i5t8  qu'elle  fut 
dame  d'honneur. 

Madame  \nlhoinette  de  La  Marck1'-'.  mares- 
challe  de  Dampville,  en  1  •'•  G 7 ,  hors  en  1  ~<-  1 . 

Madame  Charlotte  Picart  d'Esquetot13,  ma- 
reschalle  de  lîrissac,  en  1567,  hors  en  1  T>  —  1  ; 
remise  en  i~>-]3,  hors  en  1Ô76;  remise  en 
1 576,  hors  en  1  -177. 

Madame  Catherine  de  Germon  t,  comtesse 
de  Rets1',  en  t  .r> 6 7 . 

Madame  Gabrielle  de  Rochechouart,  dame 
de  Lansac15,  en  1  567. 
Fhieux,  qui  devint  grand  maître  des  Eaux  et   Forêts  en 


Ci- 
de 


1 563,  surintendant  des  châteaux  de  Fontainebleau  et  de  Melun,  chevalier  du  Saint-Esprit  en  i58s.  Elle  lui  apporta 
la  baroonie  de  lirou,  au  pays  chartrain,  et  mourut  en  i58o. 

2  Voir  t.  X,  p.  28  et  note. 

:'  Fille  de  Jean  Morin,  seigneur  de  Paroy,  lieutenant  criminel , mariée  en  1 537  •'  Michel  de  L'Hospital. 

'  Sœur  de  Claude  Robertet,  baron  d'Alluye,  d'Anne  Robertet,  femme  de  Claude  de  La  Châtre,  Françoise  r\ sa 

.lac<]iies  Babou,  sgr  de  la  Bourdaisiere  et  de  Sagonne,  bailli  de  Tonraine,  dont  elle  eut  sept  entants,  et,  en  secondes 
noces,  le  maréchal  d  Anmont. 

5  Louise  de  Hallwin,  femme  de  Philibert  de  Marcilly,  seigneur  de  Sipierre. 

"  Louise  de  Montheron,  d'Auîances,  mariée  à  Louis  Prévost,  seigneur  de  Sansar,  chevalier  de  l'Ordre,  gouver- 
neur de  l'AngOUmois,  morte  sans  enfants. 

7  Diane  de  Clermont,  sœur  de  Françoise,  duchesse  d'Uzès,  mariée  à  Florès-Louis  d'Aguult,  comte  de  Mondain- 
et  de  Grimaud. 

*  Catherine  Souhzmollins,  mariée  .1  Ch.  de  Marronnat.  seigneur  de  Frozes.        Voir  p.  i>\3. 

''  Françoise  de  La  liretonnière ,  ou  de  Warly  1  nom  cpio  prit  son  père,  grand  maître  des  Eaux  et  Foréls  ).  mariée  à 
Charles  d'Ailly,  seigneur  de  Picquigny.  —  Quittance  de  i568  au  tus.  fr.  iS§UU. 

1  Marie  Bochetel,  mariée  à  Jacques  Bourdin,  secrétaire  d'État,  seigneur  de  Villaines,  mort  en  1  r» » > — , 

11  Sur  Alfonsine  Strorzi,  voir  uni'  quittance  de  i"><>7  au  ms.  IV,  adglili. 

12  Antoinette  de  La  Marck,  tille  de  Robert  duc  de  Bouillon,  mariée  en  1 558  à  Henri  de  Montmorency,  duc  de 
Damville,  morte  au  château  de  Pezenas  en  i5oi. 

a  Charlotte  d'Esquetot,  comtesse  de  Brissac,  était  fille  de  Madelei le  Picart. 

"  Claude-Catherine  de  Clermont,  baronne  de  lietz,  fille  unique  de  Claude  de  Clermont,  seigneur  de  Dampierre 
mariée  à  Jean  d'Annebaut,  baron  de  lietz,  tué  à  la  bataille  de  Dreux,  en  i56a;  puis,  vers  i5C5,  à  Mberl  de 
Gpndi,  auquel  elle  apporta  la  baronnie  de  Retz,  érigée  en  comte  el  ensuite  en  duché-pairie.  La  très  savante  et  très 

galante  amie  île  la   Reine  mère  eut  comme  elle  dix  enfants:  elle  mourut  en  i6o3. 
'•''   S le  femine  de  I i,  de  Sa  i ul-Celais ,  sr  de  Lanssac 
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Madame  Françoise  de  La  Marck1,  dame  de 
Villequier,  en  1567,  hors  en  1678. 

Madame  Magdeiaine  de  Luxembourg,  dame 
de  Royan2,  en  1067,  hors  en  îb-jli. 

Madame  Jehanne  de  Halluin,  dame  d'Al- 
hiye3,  en  1567,  hors  en  1 5 8 1 . 

Magdeleine  de  L'Hospital,  damoiselle  de 
Belesbat4,  en  1067,  hors  en  1.57/1. 

Madame  Marguerite  de  Gonan,  dame  d'Ace- 
rac5,  en  j567,horsen  1.571;  remise  en  1Ô7O. 

Madame  Laudamine  de  Medicis,  mares- 
clialle  de  Strossy,  en  1 568 ,  hors  en  1.56g. 

Charlotte  deBeaune0,  damoiselle  de  Sauve, 
en  1669,  hors  en  1.576;  remise  en  1 5 7 7 . 
dame  d'à  tour  en  i58i. 

Madame  Françoise  de  La  Baume,  dame  de 
Carnavalet 7.  en  1  56g. 

Magd""  Chevalier,  d11"  Bruslarl  \  en   i56g. 

Madame  II"'  Bonne,  de  de  La  Tour,  en  1 .17  1 . 

Madame  Anne  Cabrianne,  dame  de  Ligne- 
rolles'1,  en  1  070. 


Madame  Françoise  de  La  Baume,  mares- 
challe  de  Tavannes,  en  157.3,  hors  en  107/1; 
remise  en  1578. 

Donna  Helena  Comnena,  rastelanne  de 
Milan10,  en  1.570. 

Madame  Claude  de  La  Tour,  dame  de 
Tournon11,  en  1  070. 

Madame  \nthoinette  de  La  Tour,  clame  de 
Chavignv12.  en  1 5 ^3,  hors  en  1 578;  comtesse 
de  Maulevrier  en   1 5 8 3 . 

Madame  Loyse  Jay.  vicomtesse  de  La  Guer- 
che,  en  1 5 7 3 ,  hors  en  1576. 

Charlotte  de  Clermnnt.  damoiselle  de  Mon- 
ligny,  en  1  073. 

Madame  Claude  de  Gonlault,  dame  de 
Saint-Suipice,  eu  1  ôyl!13. 

Madame  Marie  de  La  Chaslre,  dame  de 
Laubespine1 '.  en  1.570.  hors  en  1 . > 7  '1 ,  puis 
remise  en  1  585. 

Madame  Magdeiaine  de  L'Aubespine,  dame 
de  Villeroy15,  en  1573. 


'  Mariée  à  RVno  de  Villequier,  baron  de  Clervaui. 

5  Mariée  en  i563  à  Georges  de  la  Trémoïlle,  baron  de  Royan. 

I  Jeanne  de  llallwin,  611e  d'Antoine,  seigneur  de  Pienncs,  mariée  à  Florimond  Robertet,  bai  on  d'Alluye, 
secrétaire  d'Etat,  mort  en  1 56y. 

4  Madeleine  de  L'Hospital,  611e  du  chancelier,  mariée  à  Robert  lluranll.  seigneur  de  Bellesbat,  conseiller  au 
grand  Conseil.  Son  lils,  Michel ,  seigneur  duFay,  était  maitre  des  requêtes  en  1 585. 

1  Marguerite,  611e  de  François  de  Conan,  seigneur  île  Rabeslan,  maitre  des  requêtes,  mariée  a  Hem-  do  Rieux, 
marquis d'Acerac ,  mort  en  la^T). 

"  Maîtresse  de  Henri  IV  ei  iln  dur  de  Guise,  qui  sortait  de  chei  elle  quand  il  l'ut  assassiné  à  Blois,  Femme  du 
ecrétaire  d'Etat,  Simon  Fize,  secrétaire  d'Etat,  baron  de  Sauves. 

7  Son  mari,  dont  le  Mai  nom  était  Kernevenoy,  avait  été  gouverneur  du  duc  d'Anj !  accompagna  le  prince 

dans  sa  campagne  du  Poitou,  en  1 568.  Il  mourut  on  iô-.i. 

Marguerite  Chevalier,  femi le  Pierre  Brularl. 

Made iselle  Cabrianne  de  la  Guyonnière,  mariée  à  Philibert  de  Lignerolles,  favori  du  duc  de  Nemours. 

'"  Princesse  de  Macédoine,  da d'honneur  de  Christine  de  Danemark,  duchesse  de  Lorraine. 

II  Femme  de  Jusl  de  Tournon,  frère  du  cardinal ,  qui  fut  assez  longtemps  ambassadeur  à  Rome,  où  il  mourut  en 
i568. 

1    Antoinette  de  La  Tour,  femme  de  François  Le  Roy,  seigneur  de  Chavigny,  comte   de  Clinchamp,  capitaine 

des  gardes  du  roi,  chevalier  du  Saint-Esprit.  Veuve,  elle  se  remaria  à  Charles  de  La  Marck,  comte  de  Maulevrier. 

Sœur  du  maréchal  de  Biron,  que  Jean  Eluard  de  Saint-Sulpice ,  futur  ambassadeur  en  Espagne,  épousa  en  i  553. 

1  Fille  de  Claude  de  La  Châtre,  mariée  à  Guillaume  de  L'Aubespine,  baron  de  Cbâteauneuf. 

'  Madeleine,  fille  de  Claude,  baron  de  Châteauneuf-sur>-Cher,  secrétaire  d'État,  et  de  Marie  Bochetel,  épousa 
en  1 55g  Nicolas  de  Ncufville,  seigneur  de  Villeroy,  secrétaire  d'Etat. 
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Madame  Marie  de  L'Aubespine,  dame  de 
Pinarl  ',  en  1 673. 

Madame  Claude  Robertet,  dame  des   \r- 

|ienlis-,  en  107:1  el   1  583. 

Madame  Françoise  de  Ramefort,  dame  de 
Boisbenest,  en  1  .">  7 3 ,  hors  en  1676. 

Girarde  de  Bras,  damoiseUe  de  Chante- 

reau,  en  1 573,  hors  en  i58i. 

Marie  de  Chevremonl ,  damoiselle  de  Vijjor, 
en  1  573. 

Madame  Nicolle  Le  Roy3,  senechaHe  d'Age- 
nois,  en  167/1,  bors  en  1678;  mareschalle  de 
(iossé  en  1578. 

Madame  Porrel4,  dame  de  La  Guesle,  en 
107/ï. 

Lyonneta  Manneliy,  damoiseUe  de  Melio- 
lin,  en  157/1,  hors  en   1 578 5. 

Marguerite  de  lîaudeienil .  damoiselle  Mar- 
cel6, en   107/1 ,  hors  en  108i. 

Madame  Gabrielle  de  Sado,  vicomtesse  de 
Tours7,  en  t  5 7 (j . 

Madame  Françoise  de  Rye,  comtesse  de 
Charny,  dile  la  Grande,  en  1Ô7O,  hors  en 
i578. 


Mada 


Françoise  de    Mander,    dame  di 


Lucé,  en  1071»,  hors  en  107S;  remise  en 
i583. 

Madame  Anne  de  Thou,  dame  de  Chi- 
\ern\ 8,  en  1  676. 

Madame  Jebanne  de  Gontault,  dame  de 
Noailles9,  en  1 576. 

Madame  Claude  de  Pierres,  dame  de  Ma- 
rijjny10,  en  i  & -7 < »  ;  gouvernante  de  Madame  de 
Lorraine  en  1 583. 

Madame  Hélène  de  Monlamarl,  damoiselle 
de  Callac,  en  1  076. 

Madame  Renée  de  Coesme,  dame  d'A vau- 
tour, en  1 5 7 ( J . 

Madame  Françoise  d'O,  dame  de  Mainte- 
non,  en  1 5~G. 

Lucrèce  Cavalcanty,  gcneralle  Del  Benne  ", 
en  1  676. 

Ma da mi-  RenéedeCossé,d°de  Mei  \  .en  1677. 

Madame  Jebanne  de  Gaignon,  dame  de 
Chadieu  '-.  en  1  077. 

Marie  Hilaire  de  Marconnay,  dame  de  La 
Berlandiere13,  l'une  des  gouvernantes  de  feue 
Madame,  en   1 578. 

Madame  Claude  de  L'Aubespine,  dame  de 
Cbemeraull  '  ',  en  1  078. 


1   Marie,  Mie  'I"  Gilles  de  L'Aubespine,  seigneur  de  Verderonne,  général  des  finances  de  Rouen,  el  de  Marie 
Gobelin,  épousa  Claude  Pinart,  vicomte  de  Combiisy,  secrétaire  d'État. 
!  Femme  de  boni-;  Du  Bois,  seigneur  des   Arpentis.  —  Voir  t.  VII,  p.  :;;iii  ci  note;  I.  I\,  p.  670  el  note. 

Veuve  il'-  François  de  Raflin,  seigneur  d'Azay ,  seconde  Ici ■  d'Artus  de  Cossé,  mort  à  Gonnor  en  1  r> s !? . 

'  Marie  Porret  eu  Poiret,  mariée  à  Jean  de  La  Guesle,  procureur  général. 

■'  Lionnetta  Mannelli  appartenait  a  une  Famille  florentine  donl  plusieurs  membres  servaient  ou  résidaient  en 
France.  Elle  avait  sans  doute  épousé  l'ingénieur  Megliorino. 

l'enii le  Claude  Marcel,  intendant  des  finances. 

Femme  de  Jean  de'  Beaune,  vicomte  île  Tours. 
'  Anne  de  Thou,  fille  du  premier  président  Christophe,  épousa  en  i566  Philippe  Hurault,  comte  de  Cheverny, 
chancelier  de  France. 

"    Voir  I.   VIII,  p.    l85  et  ne le. 

10  Mademoiselle  de  La  Péraudière,  mariée  à  un  maître  d'hôtel  de  'a  Reine  mère. 

11  D'origine  florentine.  Demoiselle d'honneurde  la  Reine  en  1  543  (tl,  p. 7), mariée  a  \ll>isse  Del  Benei  1. 1, p. 37 et n.). 

12  Femme  d'Amblard  de  Chadieu,  capitaine  des  gardes  de  la  Heine  mère. 

Brantôme  dit  d'elle  :  -l.a  Brelandiere  esl  morte  fille  et  pucelle  en  l'aage  de  quatre-vingtz  ans,  laquelle  on  a 
veu  gouvernante  de  madame  d'Angoulesme.n        Voir  plus  haut,  p.  ho-. 

1  CI le,  fille  de  François  de  L'Aubespine,  seigneur  du  Bois-le-Vicomte ,  président  du  Grand  Ci il.  épousa 

Mer]  de  Barbezière,  seigneur  de  Chemerault,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  et  1 ut  sans  postérité. 
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Madame  Barbe  d'Ongnies  d'Applaincourt , 
en  i  078'. 

Loyse  Bonacorsy,  damoiselle  de  Gondy, 
la  jeune2,  en  1578,  hors  en  1 586. 

MadeC"'de  Chabannes, dede  Mov.en  1 078 3. 

Madame  Marguerite  de  Rostaing,  dame  de 
Cousan  ',  en  1 578. 

Madame  Anne  d'Ouarty,  dame  de  Senar- 
pont5,  en  1578. 

Madame  Jebanne  de  Moy,  comtesse  de 
Chasteauvillain ,  en  1&79- 

Madame  Magdelaine  Le  Roy6,  dame  de  Rou- 
\ille,  en  1 B79. 

Madame  Anne  de  Carnazet ,  dame  de  Creve- 
cœur,  en  1 57*). 

Madame  Agnès  Tanneguy,  damoiselle  Molle 7, 
en  1579. 

Madame  Jebanne  Des  lissais,  dame  de  Ci- 
gognes, en  1079. 

Madame  Magdelaine  de  Cossé,  comtesse, 
[mis  marquise  de  Choisy8,  en  i58i. 

N.  .  .,  damoiselle  <b'  Pernay,  en  i58i. 

\ bastarde  de  Cossé, 
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damoiselle  de  Beaulieu,  dame  d'honneur  de 
Madame  de  Montpensier,  en  i58i  9. 

Madame  Renée  Du  Prat,  marquise  de  Cur- 
ton .  en  1 58 1 . 

Madame  Laure  de  Saint-Martin,  dame  de 
Birague  I0,  en  1081. 

Madame  . . .,  dame  de  Puygaillart .  en  i58i. 

Madame ,  dame  de  Neul'vy.  en  1  58 1 . 

Madame.  .  . ,  de  de  Rochejoubert,  en  i58i. 

Marguerite  Marcel,  d"e  deVicourt,  en  1 58 1 . 

Madame  La  Grande  de  Savove,  en  i58i. 

Dianne  de  Luxembourg11,  damoiselle  de 
Brienne,  en  1 583. 

Loyse  de  Luxembourg,  damoiselle  de 
Brienne,  la  jeune,  en  i583,  hors  en  i58i. 

Madame  Magdelaine  de  Luxembourg  '-'. 
dame  de  La  Chapelie-aux-l  rsins,  en  1 583. 

Madame  Hélène  de  Clermont,  dame  de 
Gramonl '■''.  en  1  583. 

Madame  .  ..,dauie  Des  Cars11,  en  l583. 

Madame d'Aussonville 15,  en  1 5  8  3 . 

Madi Julienne  d'Arqpenay,   dame    de 

Ri'iuhouillel  '''.  en  1  583. 


'  Fille  de  Louis,  premier  comte  do  Chaulnes,  el  d'Antoinette  de  ltas-o. 

2  Louise  Buonacorsi,  mariée  en  1  r>  -j  5  à  Jérôme  de  Gondi,  ambassadeur  à  Rome  sous  Henri  IV. 

-1  Mariée  en  1 5Ï58  à  Antoine,  seigneur  de  Moy,  en  Picardie. 

I  Marguerite  de  Rostaing,  fille  de  Tristan  et  de  Françoise  Robertet,  éi -1  Pierre  de  f .•  ■  x  î — .  baron  de  I 

Elle  ne  mourut  qu'en  îiii",  après  s'être  mariée  trois  lois. 

■  Madeleine  de  Suse,  veuve  de  Joachim ,  seigneur  de  M  arlv .  femme  de  Jean  de  Monchi .  seigneur  de  Sénarpont. 

Fille  de  Louis  de  Chavigny,  mariée  à  Jean,  s*1  de  Rouville,  lieutenant-gouverneur  en  Normandie. 
'  Fille  d'un  avocat  au  parlement,  mariée  è  Nicolas  Mole,  intendant  des  finances. 
Madeleine  de  Cossé,  fille  du  maréchal,  mariée  en  1  r» -j 8  à  Jacques  de  L'Hospital,  marquis  de  Choisy. 
Fille  du  maréchal  de  Brissac,  qui  lui  donna  la  terre  de  Beaulieu  en  Vallée. 
Femme  de  Charles  de  Birague,        Voir  1.  \lll,  86  et  note. 
"  Fille  de  Jean  do  Luxembourg ,  comte  de  Brienne,  et  de  Guillemette  de  La  Marck,  elle  épousa  Louis  de  Ploës- 
i|uelec,  ronite  de  kerinnn.         Sa  sœur  Louise  fut  mariée  à  Georges  d'Amboise  d'Aubijoux,  baron  de  Casaubon. 

'    Tante  dos  précédentes  el  fille  d' întoine .  comte  de  Brienne  el  de  Ligny,  elle  avait  épousé;  en  1  '.>'.<-.  Christophe 
Juvenel  des  U rsins,  marquis  de  Trainel,  seigneur  de  La  Chapelle,  gouverneur  de  Paris. 

II  Hélène,  fille  de  François  de  Clermont,  seigneur  de  Traves,  mariée  en  i54g  à   intoinc  d'Aure  de  Gramont, 
vicomte  d'Aster,  lieutenant  général  enBéarn. 

"  Claude  de  Bauffremont,  mariée  à  François  comte  d.s  Cars,  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1578. 
'■  Marguerite  de  Choiseul,  femme  d'Africain  d'Haussonville ,  baron  d'Orne,  maréchal  du  Barrois,  colonel  de  la 
cavalerie  du  duc  de  Lorraine  au  service  de  la  France. 
1    I  emme  de  Nicolas  d'Angennes,  seigneur  do  Rambouillet,  gouverneur  de  Meti  en  i58a,  t  en  1611. 
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Madame  Marguerite  de  La  Chastre,  dame 
de  Saint-Nectaire  '.  en  i  583. 

Madame  Charlotte  Des  l  reins,  marquise  de 
Mosny,  en  1 583. 

Madame  .  .  .,  marquise  de  Trans,  en  1 583. 

Madame comtessede  Montréal, en  i  r>8->. 

Madame dame  de  Baufre- 

niont2.  en  i  583. 

Madame ,  dame  d'Espauz ,  en  1 583 3. 

Madame  Dianne  de  La  Marck,  daine  de 
Sagonne,  en  1 583. 

Catherine  Tournabon,  damoiseile  d'El- 
benne  •.  la  jeune,  en  1 583. 

Madame  Guyonne  Pignarl .  présidente  d'Or- 
say, en  i  583. 

Madame  Jacqueline  Girard,  damoiseile  de 
Fresnes,  en  1 583. 

N damoiseile  de  Courcy,  en  1 583. 

Germaine  Marcel,  damoiseile  de  Feron,  en 
i583. 

Madame  Charlotte  de  Moy, dame  d'Esneval , 
en  1 586. 

Madame  Inné  Robertet,  dame  de  La 
Chastre5,  en  1 585. 

Madame  Renée  de  Bretagne,  d« de  Cha- 

>i;;n\.  en  î  5 8 5 . 


Madame  Marie  de  Mo\ .  dame  de  Gruthuse, 
en    1 585. 

Madame  Loyse  Jay,  vicomtesse  de  La  Guer- 
che,  en  1 585. 

Madame  Catherine  de  Marcilly,  da le 

lia;;n\  ''.  en   1  585. 

Madame   Jehanne   de    Haliuin.    dai le 

Fargis7,  en  1 585. 

Madame  Charlotte  deVillequier,  damed'O8, 

en  1  585. 

Madame   Anne   de    Barbanson,   dame   de 
Nantouillet9,  en  i  585. 

Madame  \nne  Chabot,  dame  de  Piennes10, 
en  i 585. 

Madame dame  de  Store,  en    i  585. 

Madame   \nne  Hurault,  dame  de  iîurv.  en 
i585. 

N dame  de  La  Roche, 

en  l 585. 

FILLES  DE  CH\ MURE. 

\   imr-   livres. 

w  .mi  i  r>  t  j — .  \  en   i568,   i56çj,   1570,   1071,  1572, 
167^,  1 67/4 ,  îû/ô.  1111  eu   1  .""> 7 < j .  \  en  ■  -"> 7 7 -  m  en 

i5-78. 


Estiennette  de  La  Chai 


hors  en  1  ,i-li. 


Livia  Pic,  damoiseile  de  La  Mirande". 


I  Marguerite,  fille  de  Claude,  baron  do  La  Haisonfort,  maréchal  de  France,  fut  la  première  femme  de  Henri 
de  Saint-Nectaire,  marquis  de  la  Ferté-Nabert. 

lime  de  Clermont,  fille  de  René,  seigneur  de  Saint-Georges,  et  de  Françoise  d'Amboisc,  mariée  à  Intoine 
de  Bauffremont,  marquis  d'Arc-en-Barrois,  chevalier  do  Saint-Esprit  en  1  r> )S r> . 

l'eiu d'Adolphe  d'Espaulx,  gentilhomme  de  la  Chambre,  lieutenant  général  en  Champagne. 

1  Julien   Del  Benc,  lils  de  Barthélémy,  le  savant  écrivain  protégé  par  la  duchesse  de  Savoie,  fut  emploj 
diverses  négociations  parla  Reine,  et  épo  isa  Catherine  Tornabuoni. 

1  Anne,  fille  de  Florimond  Robertet,  seigneur  d'Aliuye,  veuve  de  Claude  d'Estampes,  mariée  à  Claude  de  La  Châtre. 
'    Fille  de  Philibert,  seigneur  de  Cypierre,  mariée  en  1 5 7  j  à  François  de  La  Magdelainc,  marquis  de  Ragny, 
page  de  Henri   II,  gouverneur  du  Nivernais. 

7  Jeanne  d'Hall win,  femme  de  Philippe  d'Angennes,  seigneur  de  Fargis. 

Charlotte-Catherine  de  Villequicr,  femme  de  François  d'O,  et  en  secondes  noces  du  bar le  Chappes. 

C me  par  ses  tragiques  aventures  d'amour,  mariée  à   Vntoine  Du  Prat,  sieur  de  Nantouillet  et  dePrécy, 

prévôt  de  Paris,  mort  en  1  58g. 
10  Anne  Chabot,  femme  de  Charles  d'Hall  win,  seigneur  de  Piennes. 

II  La  troisième  fille  1!  1  comte  de  La  Mirandole,  amenée  en  France  en  1 548,  et  que  Catherine  envoya  à  la  petite 
cour  de  Saint-Germain.       Voir  t.  I,  p.  •.•.">  et  note. 


Catherike  de  Médius 


Si  PPLB1IBKT. 
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Françoise  deDaillon,  damoiselle  du  Lude1, 
hors  en  i  568. 

Renée  de  Rieux,  damoiselle  de  Chasteau- 
neuf,  hors  en  1678. 

Hélène  de  Fonseques.  damoiselle  de  Sur- 
geres2. 

Elisabeth  Babou,  damoiselle  de  La  Bour- 
daisiere,  hors  en  1573. 

Claude  de  Touraon,  damoiselle,  en  1673, 
hors  en  1.578. 

Philiberte  de  La  Chambre,  en  1677. 

Magdelaine  de  La  Rochefoucault,  en 
1  578. 

GOUVERNANTES   DES  III. LES. 
A   vi°  livres. 

Madame  Catherine  de  Saint-Aubin,  dame 
d  Alluv  .  hors  en  1  ."'lin. 

Catherine  de  La  Fontaine,  damoiselle  de 
Lormay,  en  i.r)6o,  hors  en  i564. 

Françoise  de  Ranefort,  damoiselle  de  Bois- 
benesl .  en  1  564,  hors  en  1  .">73. 

Madame  Renée  Gruei .  dame  de  Mereglisse  :;. 
en  i't-'.\. 

SOUS-GOUVERNANTE. 

\     11     liv  r. -s. 

Marguerite  de  Crue. 

Lyonnette  Maunellj .  en  i55o,  bors  en 
t56o. 

Françoise  Troillart,  damoiselle  de  These- 
neulle,  en  1  .'17-! .  hors  en  1  .r> 7 A . 

Marie  Percheron,  damoiselle  de  La  Pierre. 
en  1.57V 
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FILLES  DAMOISELLES. 

À  11e  livres  de  gages. 

xv  en  1 5  '1 7 ,  1.V1S.  t  5  '1 9 .  xiiii  en  1  T>  5  0 ,  îôâi.xnien 
i55a,  i553.  xv  en  i554,  j5j5.  vi  on  1060.  xim 
en  i56i,  i5f>5,  i566.  ix  en  1567.  x  en  i568. 
îx  en  1569,  1570.  xiii  en  1571.  xii  en  137a.  xvi 
en  1573.  xin  en  1576,  1 5y5.  xv  en  1076.  xin  en 
1577.  xx  en  1578.  xn  en  1079,  i58o,  i58i, 
ifiSo.  xxieni583,  i58i.  x\>  en  i585. 

Françoise  de  La  Chambre,  damoiselle  de 
Sarmoyer,  hors  en  1  55o. 

Françoise  de  Pompadour,  hors  en  i56o. 

Claude  Dn  Bellay,  damoiselle  de  La  Flotte. 
hors  en  1 55a. 

Jehanne  d'Escoubleau,  damoiselle  de  Sonr- 
dis.  hors  en  1 56o. 

Jehanne  de  Scepeaux,  damoiselle  de  Vieille- 
ville4,  hors  en  i.56o. 

Jehanne  d'Auge,  damoiselle  de  Moyencourt, 
Imrs  en  1  548. 

Claude  de  Pierres,  damoiselle  de  Thème, 
hors  en   1  .>yii. 

\icolle  de  Mesvilliers,  damoiselle  de  Me- 
nillon .  bors  en  1  55a. 

Marie  Bony,  dite  Lys,  bors  en  i55i. 

Bonaventure  de  Corbon,  damoiselle  de 
Saint-Léger,  bors  en  1  56o. 

\niliuiiieite  d'Aubeterre  '.  bors  en  1 554. 

Susanne  de  Chevausson,  hors  en  i552. 

Jehannede  Halluin, damoiselle  de  Pienness, 
bors  en  1  567. 

Claude  d'Aumonl  .   hors  eu   1  552. 
Catherine      de      SouSlUOulinS ,      ilauioi-elle 
d'  \la~.   hors  en    1  55  '1. 

Claude  d'Humieres, en  1  548,  bors  en  1  56o. 


1  Fille  du  premier  comte  Du  Lu, le.  elle  épousa  Jean  de  Chourses,  sg  de  Malicorne,  gouverneur  du  Poitou. 
-  Hélène  de  Fonseca,  dite  lu  Minerve,  fille  de  René  de  Surgères ,  l'héroïne  de  Ronsard. 
s  La  mère  d'Arles  Simon,  Beigneur  de  Sainte-Mère-i'Église  dans  l'élection  de  Carentan. 
1  Seconde  fille  du  maréchal,  mariée  au  baron  de  Deuilly. 

Fille  de  David  Bouchard,  vicomte  d'Aubeterre,  et  de  Renée  de  Bourdeilles. 

Celle  que  François  de  Montmorencj  ahandonna  après  lui  avoir  promis  le  maria;:.'  el  qui  épousa  Florimond 
Robcrtet,  baron  d'Alluye. 
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ille  du  chancellier,   ei 


Jehanne  Olivia 
i  55  i .  hors  i'il  i  56o. 

Hipolitede  Cossaj  l,ditte  de  Richebourg,  en 
1 55a .  hors  en  1 56o. 

Gabrielle   de  Lo\is.  da iselie  de  Char- 

lus2,  en  1 55a .  hors  en  i  56o. 

Marie  Cabrianne,  damoiseile  de  La  Guyon- 
nière3,  en  îôôa.  hors  en  l56o. 

Marguerite  Bertrand) .  ditte  \\  ideville4,  fille 
du  garde  des  sceaux,  en  i  554,  hors  en  i  ."iG<>. 

Françoise  de  Mari  court5,  en  i554,  hors  en 
1 56o. 

Marguerite  de  Bourdeilles 6,  en  1 554. 

Jehanne  d'Anglure,  damoiseile  de  Bourlai- 
mont,  en  i554,  hors  en  i56o. 

\\iiii't  de  Meré7,  en  i56o,hors  en  i564. 

[sabeau  de  La  Tour,  damoiseile  de  Noyen8, 
en  i56o,  hors  en  i564,  remise  en  i3G-, 
hors  en  i  56g. 

Loyse  lubert,  dUadeNoyen9,  en  i56o,hors 
en  i564,  remise  en  i  •><>-.  hors  en  i56q. 


Loyse  de  la  Beraudiere,  damoiseile  de 
Rouel  '".  en   i  564  .  hors  en  l 'y-jfi. 

Inné  Cabrianne,  damoiseile  de  La  Guyon- 
niei'c".  en  i  564 .  hors  en  i  572. 

Jehanne  Chastaigner,  damoiseile  de  la  lin- 
cbeposaA  '-.  en  i564,  hors  en  1  ."»(>-. 

Françoise  de  Montai,  en  1 564, bors  en  1  .">7'i. 

LoysedeMontberon,en  1  564 ,  bors  en  1 . j  f  »  7 . 

Gilberte  <le  Chabannes  u,  damoiseile  de 
Curton,  en  1  564  ,  hors  en   1  566. 

Marguerite  de  Conan,  en  i  564,borsen  1  566. 

Catherine  de  L'Hospital,  damoiseile  de 
Saïnte-Mesme,  en   i564,borsen  l 56"j 14. 

Loyse  Constant,  damoiseile  de  Fontpertuis, 
en  i564,  hors  en  1  567. 

Jehanne  de  Gaignon,  damoiseile  de  Saint- 
Bohaire15,  en  1 564,  hors  en  1  •"> 7 7 - 

Renée  de  Rieux,  damoiseile  de  Chasteau- 
neuf16,  en  1  566  .  hors  en  1  567. 

Charlotte  <le  Beaune17,  damoiseile  de  La 
Boessiere  en  l 566,  hors  en  i56g. 


1  Ce.  doit  être  Hippolyte  d'Escosse,  demoiselle  de  Richebourg. 

Jeanne-Gabrielte  de  Lé\is  de  Charlus. 
1  Mariée  au  seigneur  du  Plantis,  de  La  Guyonnière.  Sa  sœur  avait  épousé  Le  Voyer,  seigneur  de  Bonnefille. 
1   Marguerite  Bertrandi  épousa  Gaston  de  Foix,  ambassadeur  en  Angleterre,  I.  \.  p.  '1  et  noir. 
5  Troisième  femme  de  Charles  de  Rochechouart  et  de  Barbazan.  seigneur  de  Saint-Amand,  et  611e  de  Jean, 
baron  de  Monchy-le-Châtel. 
"  Tante  de  Brantôme,  mariée  à  Jean  ou  François  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire. 

Ii .m   Limée  Brossin  de  Méré,  mariée  à  Claude  d'Estavayer,  I.  X,  p.  'i">. 

8  Isabeau  de  La  Tour,  demoiselle  de  Lii il.       Quittance  de  i564,  au  ms.  IV.  aSyltli. 

I  La  demoiselle  de  Noyan,  Glle  d'honneur  de  la  reine  d'Espagne,  dotée  par  Philippe  II. 

,0  Louise  de  La  Béraudière,  après  avoir  eu  d'Antoine,  roi  de  Navarre,  un  fils  naturel  qui  devint  archevêque  de 

Rouen,  éj sa  successivement  Louis  de  Madaillan,  seigneur  de  Lesparre,  el  f  !•  >l>"-rt  de  Combaut ,  seigneur  d'Arcis 

sur-Aulie,  I.  III,  p.  '■>  i  .">. 

La  même  que  madame  de  Lignerolles.  —  Voir  plus  haut,  p.  5io. 

12  Je,- de  Chasteigner,  la  dernière  des  seize  entants  de  Jean  de  Chasteigner,  seigneur  de  La  Rochepozay,  el  de 

Claude  de  Monléon,  née  a  ToufTou  en  i543,  mariée  à  Henri  Clutin  de  Villeparisis  et  de  Saint    lignan,  ambas- 
sadeur pour  le  roi  i.li.ules  l\  a  Home,  rema riée  a  Gaspard  de  Schomberg,  comte  de  Nanleuil,  morte  en  tiii-. 

»  Gilberte,  Glle  de  la  quatrième  femme  de  Joachim  de  Chabannes .  mai  iée  en  1  565  à  Jean  de  Montboissii 
quis  de  Canillac. 

II  Fille  de  Jean  de  L'Hospital,  comte  de  Choisy,  et  de  Léonor  Stuart. 
IS  Troisième  femme  de  Claude  GoulTier,  le  grand  écuyer. 

la  1  eli'lire  niaiiii^se  de  Henri  III ,  mariée  à  Philippe  Vltoviti.  —  Voir  p.  5 1  '1. 
i7  Baronne  de  Sauve,  cl  plus  tard  marquise  de  Noirmoutiers.        Voir  p.  5to. 

65. 
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Marguerite  de  Conighan,  damoiselle  de 
Congé,  en  1 566. 

Hélène  de  Fonsèque,  damoiselle  de  Sur- 
geres,  en  i566,  hors  en  i5i;-y. 

Loyse  de  Charansonnay,  en  1 568 2. 

Dianne  de  Vivonne,  damoiselle  de  La  Chas- 
taijrneraye2,  en  1569,  hors  en  1.J76. 

Jehanne  d'Aydie,  damoiselle  de  Riberac3, 
en   1  571,  hors  en  1  5 76. 

Fsaheau  d'Armes,  en  i5yi,hors  en  1672. 

Marie  Le  Poulcre,  damoiselle  de  La  Benes- 
taye,  en  1671,  hors  en  1 583. 

Anne  de  Pierres,  damoiselle  de  Thenye,  la 
jeune,  en  1.571. 

Marie  de  La  Chastre4,  en  1672,  hors  en  1 5  7  3. 

Marguerite  d'  \\ila\en  1  ."173.  hors  en  1  ~>-~. 

Victoire  d'Ayelle6,  en  1  ->7->.  hors  en  i58'i. 

Charlotte  d'Estrivaye7,  en    1  '17:;. 

Marguerite  d'Ailly8,  da iselle  de  Pequi- 

gny,  en  1 57.'!. 

Catherine  de  Marcilly,  damoiselle  de  Cy- 
pierre,  en  157!!.  hors  en  1576. 

Jehanne  de  Halluin,  dlle de Piennes,  en  1  576. 

Jacqueline  de  Savonnieres,  damoiselle  de 
La  Bretesche,  en  1576,  hors  en  1  •  > 7 '. < • 
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Ciprienne  de  Chamhes,  damoiselle  de 
Montsoreau9,  en  1576. 

AnthoinettedePons10.  damoiselle.  en  1 5-6. 
hors  en  1 583. 

Loyse  de  L'Hospital,  damoiselle  de  Vitry, 
en  1  576. 

Catherinede  Coësme,  damoiselle  deLueé", 
en  1576. 

Anne  de  Rerye,  damoiselle  de  Certean.  en 
i577. 

Hijipolyte  Provena,  damoiselle  de  Fou- 
chaut12,  en  1 578. 

Charlotte  de  Villequier,  en  1.378.  hors  en 
i585. 

Ma;;delainedeCossé.en  1  .;>78.horsen  i58i. 

Marguerite  de  .Marcilly.  damoiselle  de  Cy- 
pierre,  en  1  578. 

N bastarde  de  Cossé,  da i- 

selle  de Beaulieu I3,  en  1  "> 7 |S •  bors  en  l585. 

N damoiselle  de  Lavernax . 

en  1  5t8 .  bors  en  1  583. 

Marie  d'Escoubleau ,  damoiselle  de  Sour- 

dis.  en  1  579. 

Loyse  de  Savonnieres,  damoiselle  de  La 
Bretesche1  ' .  en  1  579. 


1   De  ta  maison  de  Charansonnet ,  en  Saune.        Voir  1.  X,  375. 

1  Fille  de  François  do  Vivonne,  seigneur  de  La  Chastaignerayc  et  d'Ardelay,  mariée  à  Nicolas  de  GrémonYille, 
seigneur  de  Larcbant,  <'n  Gàtinais. 

'■  Fille  de  Geoffroy  d'Aydie,  baron  de  Guitinières. 

1  Fille  deJoachim  de  La  Châtre  et  de  Françoise  Foucher  il'1  Thenye. 

■  Cypriote,  échappée  du  sac  de  Chypre,  dit  Brantôme,  sœur  de  l'historien  Davila. 

"  Italienne,  qui  épousa  Jean  d'Hemeriesou  d'Hemery.  —  Voir  1.  \1I,  p.  i63  et  note. 
N.-  serait-ce  pas  plutôt  d'Estavayer,  en  allemand  Stëffis?        Voir  I.  X,  p.  15  cl  note. 

Fille  de  Françoise  de  Warty,  roarii n  i58i  à  François  de  Chàtillon,  comte  de  Coligoy. 

"  Sœur  de  Charles  de  Ch.ool.es,  comte  île  Montsorei :hambellaji  do  dur  d'Anjou,  mariée  à  Henri  de  Silly, 

comte  de  La  Roche-Guyon. 
"'  L'une  des  filles  d'Antoine  de  Pons,  comte  de  Marennes,  morl  en  i586. 
"  Fille  de  Louis,  baron  de  Lucé. 

Fille  de  Scipion  Piovene  ou  Provena,  premier  écuyer  de  Henri  III  (t.  VIII, p.  io3  et  noli     soi,  36a),  mariée 
à  François  de  La  Rovère. 

■  Scoi  prénom  n'est  pas  connu,  pas  pins  que  le  nom  de  sa  mère;  elle  était  fille  naturelle  de  •  liarles  d    '  ssé, 
maréchal  de  lirissar.  morl  en  i563. 

'■  Seconde  femme  de  René  de  Villequier,  baron  de  Clervaux. 
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Françoise  Gouffier,  damoiselle  de  Creve- 
cœur,  en  1  '>~][)- 
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N petite-fille  de  Madame 

de  Mereglise,  en  t  r»  —  <  > .  horseni58i. 

Délia,  damoiselle  de  Biragues,  en  i58i. 

Marie  Bienvenu,  damoiselle  de  Lapriere, 
en  i  58 1 .  hors  en  1  585. 

Marguerite  Marescot,  damoiselle  de  Soudé, 
en  t583. 

N damoiselle  de  Thier  ',  en  1 583. 

N ,  damoiselle  de  La  Roche,  en  1 585. 

Anne  Du  liois,  damoiselle  des  Arpentais2, 
en  i585. 

N ,  damoiselle  de  Combaull . 

en  i585. 

Dian le  Marconaj .  damoiselle  de  Proses3, 

en  1 585. 

FEMMES  DE  CHAMBRE. 

vu  en  15/17,  i548,  i5i<),  i55o,  i55i,  i55a, 
1 553.  xi  1 1 1  en  i554,  i555.  vu  en  i56o.  vu  en 
1 564.  si  en  i566.  xu  on  1 5 fi 7 .  xi  en  i568.  x  en 
1&69,  1Ô70,  1.571.  xn  en  1572.  XV  en  1573.  xxii  en 
1  -r> 7  1 ,  1575.  xxvii  en  1.571;.  sxv"1  en  1677,  '578, 
157.,.  \wi  en  i58o,  i58i,  1 58^.  xi.  en  1 583 , 
1 58  '1.  mm  en  1 585. 

Jehanne  Laurans,  nourrice  «lu  Roy,  à 
a0  livres,  hors  en  i554. 

Marie  Le  Maure  à  cl.,  hors  en  i56o. 

Dianne  Evrard  à  cl.,  jusques  au  premier 
avril  15O7. 

Marguerite  Creque.  à  rm"!.,  à  ri*1 1.  en 
1060. 

Cecille  Girard,  à  im"l.,  hors  en  i5Go. 

Françoise  Miquelot,  à  lx I. 

Catherine  Bouchel .  sage  Femme,  à  xl  I., 
hors  en  1  56o. 

Denise  de  Montmirail  en  i554,  à  nu11!., 
huis  en  1  5Co. 


Denise  Trachon,  dite  la  petite  Nogenl, 
en  i554,  à  \x  I.,  hors  eu  i56o. 

Claude  Gobelin,  nourrice  de  monsieur  h' 
Dauphin,  à  cl.  en  i554,  hors  en  i56o. 

Catherine  de  La  Garde,  nourrice  il''   feu 

1 seigneur  d'Orléans  en  i_554,  à  cl.,  hors 

en  i 5 60. 

Damoiselle  Aymée  Doulciere,  nourrice  de 
Madame,  en  i556,  à  cl.,  hors  en  l56o. 

Jacqueline  de  La  Garde,  nourrice  de  ma- 
dame Claude,  en  1 554,  à  cl., hors  en  i56o. 

Renée  liras  de  Fer,  en  i554,  à  mi"  I., 
hors  en  1 5 60. 

Loyse  Bois,  sa  Bile,  en  i554,  à  mi"  L, 
hors  en  i56o. 

Johanne  Chartier,  en  i56o,  à  n°  1. 

Marguerite  La  Borgne,  ditte  La  Prugne, 
en  i56o,  à  un"  1.,  hors  en  i58i. 

Françoise  Du  Boulay,  en  i56o,  à  1111"  I., 
hors  en  1  5,66. 

Catherine  Greque,  en    [564,  à  1111"  I. 

Marguerite  La  Mure,  en  i564,  à  un"  I.. 
hors  en   1  56(). 

Magdelaine  Balby,  ditte  la  Greque,  eu 
i564,  à  c  I. 

Leonore  Lulde,  en  1  564 ,  à  c  I. 

Philipes  Richard,  nourrice  du  Roy,  en 
1  564  ,  à  <:  I. 

ignés  île  Ponanl ,  au  lieu  d'Evrard  .  en  a>  ril 
1  569  ,  à  c  I. ,  hors  en   1  568. 

Jehanne  Bertholomée,  en  1567,  à  1.  I., 
hors  en  1  ■)-/■'>. 

Claude  Totereau,  femme  de  madamoiselle 
de  Gondy,  en  1  "17  1  ,  à  vi"  I. 

inné  Le  Tellier,  en  t  T» -7 •> ,  à  vi"  I. 

Jehanne  Fasset,  en  i5-.'5,  à  c  I. 

Anne  de  Murais,  damoiselle  de  Bouville, 
l.nii  | 1  ses  gages  que  pour  l'entretien  d'une 


'  fille  de  Jean  Du  Thier,  secrétaire  d'État. 

'  Fille  de  Louis  Du  Bois  et  de  Claude  Robertet,  dame  d'honneur  de  la  Ile 

1  Voir  t.   I\,  p.  696. 
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servante  pour  nettoyer  la  maison  do  la  Reyne 

à  Paris,  on  1073,  à  vn"x  1. 

Maguerite  Mahone ,  Turque ,  1 T»  -  3 .  à  c  1. 

Catherine  Hongris,  aussi  Turque,  en  1 673 , 
à  c  1. 

Elisabeth  Chereau,  fiilo  de  la  nourrice  du 
Roy  de  Pologne,  en  1576,  à  nu"  1. 

Charlotte  de   Bonsy,   nourrice  de  monsei- 
gneur le  Dur,  en  1 5^ 4 ,  à  v  1. 

Elisabeth  Le  Riche,  veufve  à  Jehan  Bou- 
langer,  à  \  l.,  en  1  •> 7^1  . 

Michelle  Guerin,  nourrice  de  madame  la 
Princesse  de  Lorraine,  en  1^7/1,  à  v  1. 

Jehanne  Petite,  en  1 57Û ,  à  mi"  1. 

Loyse  de  La  Fosse,  en  1.^7/1,  à  nu"  1. 

Françoise  Faucher,  en  ib^h,  à  \  1. 

Marguerite  Faty1,  en  1576,  à  c  1. 

Marguerite  Aune,  dit  La  More, m  1  576,8  c  I. 

N ,  nourrice  du  K<>\,  en  1676, 

à  v  1..  hors  en  1  58  1 . 

Hyppolite  Sacq,  en  1  576,  à  n"  I. 

Vnthoinette  Petrociny,  en  1  .r>  7  T> .  à  c  1. 

Françoise  Monnet,  en  1  - > 7 7 ^  •>  vi"  L,  hors 
en  1  58 1 . 

Catherine  La  Mée,  nourrice  de  feue  Ma- 
dame, en  1  i^N. 

Jacquette   Le   Roy,   nourrice  de  feue  Ma 

dame,  eu   1  58o,  à  v  I. 

Marie  lîeniardon .  en   1  58o,  à  C  I. 
Magdelaine  Droulin,  en  1  58  1 ,  à  vi"  I. 
Jacqueline  Pamph  .  en  1  58  1 .  à  c  1. 
Marguerite  Crosmier,  en  1  58  1 .  à  vi™  1. 
Sarra  de  La  Chapelle,  en  1  58  1  .  à  vi"  1. 
Simone  Edevin .  en  1  583 .  à  c  I. 
La  petite  Marguerite,  Polonoise,  en  i583, 

à  c.  I. 

La  petite  Catherine,  Polonoise,  en  i583, 
à  c  I. 
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Marguerite  Patras,  en  1 583 ,  à  c  1. 

Suzanne  Patras,  on  1 583 ,  à  c  1. 

La  femme  du  jeune  Vaumesnil,  en  i583, 
à  c  1. 

Marie  Bontemps,  en  iô83,  à  c  1. 

Marguerite -Philiberte  Boucher,  fille  de 
Faty,  en  i583,  à  c  1. 

Oportune  Llain.  en  i583,  à  x  1.,  hors  on 
1 5  8  5 . 

Magdelaine  Bernardon,  en  i585,  à  c  1. 

Leonore  Bresson,  en  1 585 ,  à  11'  1. 

Judith  Bresson,  en  1  ô 8 5 ,  à  n'   I. 

Magdelaine  de  Patras,  en  i585,  à  11e  1. 

Gahriele  Frangueul,  en  i585,  a  c  1. 

Elisabeth  Du  Val.  en  i585,  à  c  1. 

LINGERE. 

1  à  ls  livres. 


i.w  iNDIERES. 

\  yi«  livres. 

11  m  1.V17.  i568,  i"''i<).  i55o,  i55i,  i55a,  i553. 
v  m  i.'i.Vi.  i55.  m  en  i56o,  i5C>4,  i566,  1576, 

1  MiS.  1669,  l570,  I>1.  1  ■"' 7  -!  .  l573.  IH1  ''H  l"'-i  ■ 

ir.-."i.  1  :.;('; .  1  ■'•77. 1578, 1679,  i58o,  i58i 
(583. 


FEMMES  DE  MADEMOISELLE  LA  BASTARDE*. 

\  im"j  livres. 

,,  m  1  ;  «  j  7 .  1..1N.  i54g,  i55o,  i55i,  i55a,   i553. 
V  sont  plus  es  années  suivantes. 

FEMMES  DES  FILLES. 

\  l  livres. 

m  en  15/17,  i548,  lô&g,  1.''.'»'.  i55i,  i55s 

mien  i554,  i555.  men  i56o,  i56ft,  i566,  » ■"» ' •  7 - 

i568,  i56g.  11  en  1570,  1571,  i->: 

1575, 1576,  i.''-;.  1578,  1579,  i58o,  i58t,i  >8a, 

i583. 


<   Voir  t.  VI,  p.  '1. 

'  On  désignait  ainsi  la  fille  de  Henri  II  el  de  Philippe  Ducci,  Diane  de  France,  mariée  en  i553  n  Horace  Far- 
nèse,  duc  de  Castro,  et  en  t557  à  François  de  Montmorency,  fils  aine  du  connétable.     -  Voir  l.  1.  p.  77  et  note. 
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GOUVERNANTE  DE  LA  FOLLE. 

\  i  livres. 
i  en  î.'iij'i  et  autres  années  suivantes. 

CHK\  HIER   D'HONNEUR. 

a  \n'   livres. 

Mess.  Jacques  d'  Ulmn.  seigneur  de  S'  \ndré. 
chevalier  de  l'ordre,  conseiller  du  Roy  en  son 
conseil  privé,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  el  mareschal  de  France,  iusques  en 
i55o. 

Mess.  Joachim  de  Chabannes,  chevalier  de 
Tordre,  seigneur  baron  de  Curlon,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  Roy,  capitaine  de 
cinquante  nommes  d'armes,  au  lieu  du  sei- 
gneur de  S1  André,  en  i55o,  hors  en  i56o. 

Mess.  Anthoine  de  Crussol,  chevalier  de 
Tordre,  seigneur  d'Uzets,  capitaine  de  cin- 
quante lances,  au  lieu  du  seigneur  de  Curton , 
en  i56o,  duc  d'Uzets,  en  1Ô67,  mort  le 
1  5  aousl  1  573. 

Mess.  Loys  d..  S'  Gelais,  seigneur  de  Lan- 
sac1,  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  au  lieu  du 
l'eu  due  d'Uzets,  eu  aousl.  1578. 


MAISTRES  D'HOSTEL. 

Le  premier  h  mi1   livres,  les  autres  à 


n<   livn 


un  en  1547,  i548.  v  en  i54g.  un  en  i55o,  i55i, 
i55a,  1 553.  ri  en  i554,  1 555.  v  en  i56o,  i564, 
i565,  i566.  nu  en  1567,  (568 ,  i56g,  1570.  v  en 


1  .~> 7 1 ,  1573,  1  ."> 7 ;{ ,  i."j-'i.  vu  en  1575.  v  en  îô-jii. 

iv  en  1  •">  7  7  -  II  en   i."i-S.   1  T.  7 ,  p ,  i58o,  l58i,  1082. 
\  en  i583,  i58i.  su  en  i585. 

Mess.  Jehan-Baptiste  Seghiso,  seigneur  de 
Bouges2,  pr ier,  hors  en  1  ."17  1 . 

Matburin  de  Gandeau,  seigneur  de  Pray, 
mort  en  niais  1  54a. 

Loys  Uamany,  seigneur  de  Castelan3,  hors 
en  i56o. 

Pierre  de  S*  lielin,  seigneur  de  Vaudri- 
niont,  hors  en  1060. 

Gilbert  de  Bigny,  seigneur  d'  \jsnay,  au  lieu 
du  seigneur  de  Pray,  eD  i54a,  hors  en  i56o. 

Charles  Des  Guerres4,  extraordinaire,  en 
i54r|.  sans  gages,  hors  en  1  .">."><>;  remis  en 
1  554,  hors  en  1.567. 

Imbert  Bastard,  seigneur  d'Evry,  en  i554. 
à  v  1.,  hors  en  1  5Go. 

Anthoine  de  Serlan5,  en  i5Go,  el  premier 
en    1  f> 7  1  .  au  lieu  du  S'  de  Bouges. 

Robert  Braque ,  seigneur  du  huai,  en  i56o, 
hors  en  1  564. 

René  de  Noyen1'.  en  i56o,  hors  en  i564. 

François  Rougier,  seigneur  de  Mairas7,  au 
lieu  de  Braque,  en  i564,  hors  en  1575. 

Jehan  de  lieaulne.  seigneur  de  La  Tour 
d'Argy8,  en  i564,  morl  en  1  583. 

Uexandre  Esquinavoye,  eu  t  ."> 7  1 .  hors  en 
.577. 

Loys  de  S1  Mari  in .  en  1 57 1,  hors  en  1 585. 


1  Loui>  de  Saint-Gelais  et  de  Lusignan,  seigneur  de  Lanssac  et  de  la  Mothc  Saint  Béraye. 

:  Conseiller  el  premier  maître  d'hôte),  mort  le  12  mars  1571.  —  Quittance  de  1  - ■  ' ■  t   fr.  i3gA6. 

1  Le  célèbre  poète  florentin,  réfugié  en  France,  qui  mourut  à  imboise  en  1 556  1 1.  I,  p.  .'î'i  et  note,  ^7.)  Ce 
Louis  Alamanni  devait  être  son  lils.  puisqu'il  est  qualifié  seigneur  de  Castellan.  C'est  peut  être  lui  qui,  d'apn  l> 
Thon,  fui  tué  .m  siège  de  Mussidan  en  i5Gq. 

1  Charles  Des  Guerres,  seigneur  d'Escry,  dont  la  Glle   inné  é| sa  George    de  Gamacke,  seigneur  de  Jussy, 

:;  iuvi  1  m  m  d'Iss lun. 

Voir  I.  Mil.  p.  a65,  noie-  I.  \,  p.el  note. 

•  Voir  l.  |.  p.  33. 

~    Voir  t.  I.  p.  ôo-j  .  5og,  "1  M  ;  I.  II.  |p.  lô.  ■>."..  i63,  l'i'i. 

Sa  fille,  Marie  de  Beaune,  épousa  Anne  de  Mont rency,  baron  de  Fosscux,  marquis  de  Thury,  chambellan 

du  duc  d' Uni  'm  ,  mort  en  1  5ga. 
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François  de  La  Touche,  seigneur  de  Mari- 
gny,  en  1 5^5 ,  hors  en  1 585. 

Jehan  Tillon,  en  1575. 

Jehan  de  La  Grange,  seigneur  de  Trianon, 
en  157.0. 

N ,  seigneur  de  Forges,  en  1076. 

René  de  Brillac,  seigneur  d'Argy1,  en  1576, 
hors  en  1 585. 

Guillaume  Novince,  seigneur  de  Mondre- 
\ille2.  en  1  578. 

Jehan  Le  Blanc,  seigneur  de  LaValiere, 
en  1578. 

Marc-Anlhoine  Seghiso 3  au  lieu  du  l'eu  S' 
de  La  Tour  d'Argy,  en  1 583. 

,  seigneur  de  Paradis,  en  i584, 

hors  en  1 585. 

Juilien  d'Oradour,  en  survivance  du  sei- 
gneur de  Serlan .  en  1  588. 

Melchior  de  S'  Mai  lin.  en  1  583. 

N 

1  585. 

N 


en  1  Doo. 

N 

1  5  8  5 . 

Le  pr 


,  seigneur  de  La  Brosse,  en 
seigneur  de  La  Renouliere, 
.  seigneur  de  Suresnes4,  en 


PANNETIERS. 

anier  à  \,;  livres,  les  à 


livres. 


m  1  i'i'i;.  \  en  i548.  nu  en  i.Vni,  i55o,  i55i, 
].">.">•>,  1 553.  vin  en  i554.  v  en  i56o,  i56i,  i56a, 
i563,  i564,  i565,  i566 ,  1  .Mi-,  u  en  1  r> f î  — - .  \  en 
i56g,  i.',-(i.  un  en  1:171.  1  r> 7 ■• .  1 573 ,  1  -"> 7 'r -  v  en 
1  r>  7  r> ,  1576,  1677.  vu  en  1678,  1  -  ■  7  *  »  -  vi  en  i58o. 
m  en   i.'iSi,  i.")8'j.  \i  en  1 583.  mi  en  i584. 


François  de  Gourtenay5,  seigneur  de  Ble- 
neau,  premier,  hors  en  i56o. 

Charles  de  Vesures,  seigneur  de  S' Lyenard. 
hors  en  i56o. 

François  de  Monceaux,  seigneur  de  Brosse. 

Georges  de  Charanssonav. 

Abraham  de  La  Motte,  seigneur  de  La  Ville, 
en  i5i8,  hors  en  157.3. 

René  de  Sorhieres6,  seigneur  des  Pruneaux . 
en  i55/i,  hors  en  i56o. 

Jehan  -Baptiste  Trotte ,  en  i55i,  hors  en 
1 5  G  o . 

Charles,  seigneur  de  Gaucourt,  en  i55&, 
hors  en  i56o. 

N ,  seigneur  de  La  Côurtardye, 

en  1  55'i .  hors  en  1  56o. 

François  de  Thurin,  seigneur  de  Jarnosse  . 
premier  en  i56o,hors  en  1  58a. 

Jehan  de  Beauforl .  vicomte  de  Canillac  7, 
en  1 .1  <  »  o .  tors  en  1  -~>  —  1 . 

Claude  Langan8.  seigneur  du  Boisfevrier, 
en  i  5Co.  hors  en  j  -"> 7  1 . 

Jehan  de  Montmorin,  le  jeune9,  en  i.">0<s. 
hors  en  1  569. 

Jehan  de  Montfaucon .  seigneur  de  Taillade. 
en  1 .17  1 .  Imrs  en  1  58 1 . 

Claude  de  La  Motte ,  seigneur  de  Ville,  en 
1  57.'! .  hors  en  1  5-yS. 

Melchior  de  Sl-Martin,  seigneur  de  Puylo- 
bier10,  en  1  ."17."). 

François  de  Rippe,s  '  de  Carrois,  en  1678. 


1  Fils  de  Cliarles  de  Brillac,  soigneur  d'Argy-Touraine  et  de  Louise  de  Balsac  d'Entragues. 

'  Voir  t.  \,  |i.aS.  3a.  Il  était  aussi  général  des  Gnances  (t.  \.  p.  35i  et  note). 
Voir  l.  I,  p.  62a,  la  lettre  au  duc  de  Ferrare  sur  Seghizio,  capitaine  de  Vernon. 

1  Claude  Gobé,  seigneur  de  Suresnc  ou  Suraine,  souvent  cité. 

■  Gouverneur  et  bailli  d'Auxerre,  mort  en  1 56 1 . —  Voir  t.  I.  p.  63  el  64. 
Le  père  ou  le  frère  de  ce  Sorbier  des  Pruneaux,  qui  fut  résidant  de  France  auj  Pays  Bas 
.le. m  Timolcon  de  Beaufort,  i]ui  fut  plus  tard  le  gardien  de  Marguerite  de  Valois  à  I  sson. 

s  Claude  ou  Tristan  de  Langan.        Voir  t.  III.  p.  .3 1 7. 

"  Frère  cadet  cl''  Gaspard  île  Montmorin  île  Saint-Héreui,  chevalier,  marie  en  i55g  à  Gabriellc  de  Murols. 
"  Voir  t.  VIII,  p.  a 54,  a56,  a63,  a85,  et  t.  IX,  p.  90,  9a,  9.5,  ia3  et  note,  ia4.  —  Il  devint  maître  d'hôtel 
•n  1073.  On  l'employa  dans  diverses  négociations. 
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Lo\s  de  Hacqueville ,  seigneur  de  Vicourt, 

en  1578. 

Anthoine  de  La  Chaise,  seigneur  de  La 
Chaise,  en  1579. 

Jehan  de  Monlniorin .  en  i58i. 

Sebastien  des  Fiefs,  seigneur  de  Maude- 
tour,  au  lieu  de  Jarnosse,  en  1 58a. 

François,  seigneur  de  Houville,  en  i583, 
hors  en  1  585. 

N seigneur  de  Bras,  en  1 583. 

Marc-Anthoine  Vassy1,  en  1 583. 

N ,  seigneur  de  S'-Hillaire  2, 

pour  servir  Madame  la  princesse  de  Lorraine, 
en  1 583 .  hors  en  1  58'i. 

Tibault  de  Brehant3,  seigneur  de  S'-Eloy, 
en  1 5  8  '1 . 

André  de  Tolet.  seigneur  de  Boisramé1,  en 
t584. 

N ,  seigneur   du  Breuil,  en  1 586. 

ESCHANÇONS. 

Le  premier  à  vc  livres,  les  autres  à  1111e  livres. 

un  en  1 5Î17,  i5'is,  i54g,  i55o,  i55i,  ioôa,  i553. 
vi  en  i554,  1 555. 1111  ou  i5tio,  îôCi,  i502,  1 563, 
i56i,  1 51)5 ,  t500,  i5f>7,  i5G8.  v  en  i56o,  1570. 
tin  en  1  r> 7 1 ,  1.57a,  1573,  1  ."> 7 '1  -  v  en  1675.  157(1, 
1677.  mi  en  i.'jyS.  i\  en  1  ."> 7 y ,  1080.  x  en  i58i, 
î  58a.  xix  en  1  583. 

Edme  de  Courtenay,  premier,  en   i55&. 
Robert  Braque,  sgr  du  Luat5,  hors  en  i56o. 


René  de  Noyen,  hors  en  1  5  '1 9 . 

Alexandre  Esquinavoye,  hors  en  i5Go. 

Georges  de  Charançonnay,  au  lieu  de 
Nii\en,  en  i5'h|.  hors  en  i56o. 

Jehan  de  La  Tour,  seigneur  de  Tavannes- 
aux-Moulins,  en  i55A,hors  en  i56o. 

Jehan  de  Beaulne,  seigneur  de  La  Tour1', 
en  1  55  '1 .  hors  en  1 566. 

Gabriel  de Beauvau,  en  1  554  .  hors  en  1  5Go. 

François  de  S' Belin,  et  Nicolas,  son  lils.ru 
survivance,  en  i56o,  premier,  hors  en  1569. 

René  de  Brillac, seigneur d'Argy,  en  i56o, 
hors  en  1  ■>■]'>. 

Lambert  de  Bayonville,  en  i56o,  hors  en 
1 564. 

Jehan-André  Ondadey7,  au  lieu  du  sei- 
gneur de  La  Tour,  en  i564,  hors  en   i56g. 

Loys  Malineau,  seigneur  de  Vaux .  en  1  56  i, 
au  lieu  de  Bayonville,  hors  en  107N. 

Nicolas  deS-Belin8,  premier  en  t56g. 

Jacques  de  Monlniorin.  sg'  du  Chastelard9. 

Loys  de  S'-Martin l0,  en  1 56g ,  hors  en  1 57 1 . 

Jerosme  Lhuillier,  seigneur  de  Maison- 
fleur,  en  1  572 .  hors  en  1  5 7 3 . 

Gabriel  de  S'-Belin,  an  lieu  de  Maison- 
Heur,  en  i">73,  hors  en  1576. 

Claude  Des  Chapelles,  au  lieu  de  S'  Belin, 
en  1  o 7 'i ,  hors  en  1  r> 7 S . 


1  Marc-Antoine  de  Vassy,  marié  à  mademoiselle  de  Maisonneuve.     -  Voir  1.  1\,  p.  iio. 

■  Figure  sur  le  l.^liun.-iil  de  Catherine  pour  un  don  de  deux  mille  oms.  —  Voir  1.  1\,  p.  V17. 

Les  Bréhant  étaient  vicomtes  de  L'Isle,  -•"  de  La  Roche  et  de  11 îeuil-sur-Marne ,  -     de  Sainl  Éloy; ila  Bgurenl 

tous  en  i5g8  au  contrai  de  mariage  de  Jean  île  Bréhant  avec  sa  cousine  Claude,  611e  d'Antoine,  ancien  écuyer  de 
|a  Reine  mère,  qui  «'-tail  alors  capitaine  de  la  Bastille.  (  Bibl.  nat.,  Dossiers  liions.  i3i,  et  Fonds  fr.  3698s.) 
1  Neveu  de  l'abbé  de  Plainpied  el  fils  de  Pierre  de  Tolet,  seigneur  de  Boisramé.  —  Voir  i.  I\.  p.  3a  et  note. 

Père  de  François  Braque ,  s"'  du  Luat,  qui  épousa  Madeleine  Briçonnet,  petite-6lle  de  Pierre  Briçonnet,  sg'  de 
Cormes,  gentilhomme  de  la  maison  du  Roi. 

■  Jean  <!<■  La  Tour  d'Argy.  —  Voir  plus  haut,  p.  5 1  g  et  note. 
7    Voir  t.  I.  O22;  II,  4l3  et  ni, 1rs,  :!,  ',. 

Nicolas  de  Saint-Belin,  chevalier,  -    de  Vaudrémont.  Il  était  fils  de  Pierre,  maître  d'hôtel  de  la  Reine,  et  de 
Jeanne  de  v <•   <  e. 

■  Jacques  de  Monlniorin,  s-'  du  Chatelard,  chevalier  de  l'Ordre,  écuyer  de  la  Reine  Louise. 

10  Le  meiM retrouve  écuyer  tranchant,  plus  loin. 
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Anthoine  de  Brehant,  seigneur  de  La  Ro- 
che1, en  1675. 

Barthélémy  Rougier,  seigneur  de  Ferais2, 
en  i5/5. 

Jehan  Nesmond,seigneurdeVerac,  en  1 578. 

Jehan  de  Blanzac,  en  i&7<S. 

Jehan  Le  Riche ,  seigneur  de  Dormans.  en 
1578,  hors  en  i585. 

Claude  de  La  Moite,  seigneur  de  Ville,  en 
1578. 

Jacques  Guyon,  seigneur  de  La  Tronche". 
en  1578. 

Anthoine  de  Risse,  seigneur  de  Soustour- 
non  '.  en  1 5 7 ij . 

Christophle  de  Vente,  consul  d'Alexandrie, 
en    ir>7<). 

N de  Chalus,  seigneur    de 

Cordais5,  neveu  de  monsieur  de  Curton,  en 
1  58  1 .  hors  en  1  585. 

]\T seigneur  de  Roux,   en  l583. 

j\j seigneur  de  Yillars.-en    i  583. 

\ seigneur  de  S'  Estienne 

de  Provence,  en  i  583. 

N ,  seigneur  du  Mesnil.  en   1 583. 

N seigneur  de  Boismetle,  en  i583. 

Jehan-Baptiste  de  Gondy,  en  i  583. 

\ seigneur  de  La  Motte- 

$aint-Dizier,  en  i  583. 

N seigneur  de  Sabran6,  en  i  583. 


Jehaii  Le  Boulanger,  seigneur  de  Vaunies- 
nil,  en  1 583. 

N seigneur    de    Maurenart . 

capitaine  de  Monceaux,  en  i584. 

Charles  Gavant,  seigneur  de  La  Mousse- 
rolles,  en  iô8A. 

ESCIYERS  TRANCHANS. 

Le  premier  à  vc  livres,  les  autres  à  mie  livres. 

un  en  1 547,  i548,  1069,  i55o.  i55i,  i553,  1 563. 
vi  en  1 554,  i555.  1111  en  i56o,  i56i,  1062 ,  i563  . 
i566,  1 565 ,  i566,  1567,  1 568,  1569.  1 .")  —  ... 
v  en  1071,  167a,  1573,  157(1,  107.5,  1576,  1577. 
vu  en  1578,  1079,  i58o.  vm  en  1 58 1,  i58a, 
i583,  î.'is'i.  i585. 

Anthoine   de    Serlan .    premier,    hors    en 
i56o. 
Gilbert  de  Bigny7,  seigneur  d'Aisnay,  hors 

en     l-)'li|. 

Mfarc-Anthoine  Seghiso8,  hors  en  1 583. 

Jacques  de  Clavieres,  seigneur  de  Mural. 
hors  en  1  56o. 

René  de  Noyen,  en  t">'i<).  au  lieu  du  sei- 
gneur d'Aisnay  '-'.  hors  en  1  55  i. 

Nicolas  Mamanny10,  en  i554,  hors  en 
i56o. 

Lovsde  S'-Martinn,en  1  •">•">  i,horsen  i56o. 

Jehan  Serlin,  en  i554,  hors  en  i.">6o. 

Pierre  de  Pronzac,  seigneur  du  Puy- 
S'-lïcpnnei ,  premier,  en  i56o,  morl  en  1  •*> 7  '» . 


1  Voir  aux  tables  des  tomes  VI,  Vil  et  VIII.       Il  devint  plus  tard  écuyer  d'écurie. 
1  Frère  de  François  Rougier,  s8'  de  Malras,  puis  baron  de  Ferrais. 

Voir  l.  VII,  p.  357. 
'   \nir  t.  VIII .  p.  'ej. 

\mblard  de  Chalus,       de  Cordes,  marié  è  Gabrielle  d'Albon,  petite-fille  de  Jeanne  de  Tournon. 

Voir  1.  VIII,  p.  34a. 

ancien  écuyer  tranchant  de  Marguerite  de  France,  il  devint  maître  d'hôtel  <1^  Catherine.  Les  Bignj  étaient 
seigneurs  d'Aisnay-lc- Vieil  el  de  Prévéranges  en  Berry. 

Marc   Antoine  Seghizzo.        Voir  plus  haut,  p.  5ao.  S;,  fille  Marie  épousa,  en  i5o,5,  Pierre  Du  Bosc,  sgr  de 
Beauvillé. 
"  Était  auparavant  échansonet  devint  écuyer  d'écurie, 

10  Kils  du  poète.  La  Reine  le  recommande  eu  connétable  en  i553  (t.  I,  p.  S;  el  note). 
»   Voir  l.  I,  p.  433,  notes. 
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Jacques    d'Oradour,  seigneur   d 
vasy ',  en  i56o,  hors  en  i  ■>-■>. 

Jean-Baptiste  Gondy2,  en  i56o,  bors  en 
i56g. 

Jean-Baptiste Trotty, en  1 569,  hors  en  1 579. 

Claude  de  Blanzac,  en  1  .">-•)  .  hors  en  1578. 

Innocent  de  Pronzac,  seigneur  du  Puy- 
S'-Bonnet,  au  lieu  de  feu  son  père,  en  i'-i-j'i. 
hors  en  1  58û. 

\ Bentivoglio  pour  Madame 

de  Lorraine,  en  1 576,  hors  en  1078. 

Loys  Malineau,  seigneur  de  Vaux,  en  1678. 

François  Arthault ,  seigneur  de  La  Guesle, 
en  1378. 

Anthoine  de  Brehant,  seigneur  de  La  Ro- 
che, en  1578,  et  premier  en  i584. 

Pierre  Pierre,  seigneur  du  Plessis-Baudouïn, 
au  lieu  de  Bentivoglio,  eni  5  7  8,  hors  en  i585. 

Laurens  Alamanel,  seigneur  de  Posquieres, 
en  1  579 .  hors  en  1  585. 

Annihal ,  en  1 58 1 . 

Charles  Goùel,  en  1 583. 

Jacques  de  Brehant,  sg'de  S'  Lloy,  en  1 58/i. 

AUTRES   GENTILSHOMMES  SERVANS. 

A  un'  lit  res. 
m  on  !.")-:!.  nu  en  îâ-'i.  m  en  i "> 7 ô .  11  en  1 07O. 

Jehan  el  GiBierl  de  Autefort3. 
Jacques  Langan,  lil^  du  sg*  de  Boisfevrier. 
Melchior  de  S1  Martin,  seigneur  de  Puy- 
loubier,  en  1  5t5. 


N ,  Bentivoglio,  pour  Madame 

de  Lorraine,  en  1.17^.  hors  en  1 .'»  —  r> . 

René  <le  Brillac,  seigneur  d'Argy,  el  Jac- 
ques, son  fils,  en  1  5 7 T» .  hors  en  1576. 

ESCDYERS  DESCURIE. 
Le  premier  à  vmc  livres  et  les  autres  à  1111e  livres. 

nu  en  iô'i-,  i5'i8,  1  ô 4 9 ,  i55o,  1 5 r>  1 ,  1  5 5 •> ,  1 553, 
i554,  i55â,  1JÔ5.  111  en  i56i>,  i56j,  i56a, 
1 563 ,  i564,  i505,  i5t>6.  un  en  1Ô67,  1  568.  m  en 
i56g,  i-">70,  1571,  1073.  nu  en  1673,  1  -~> 7 -'1 , 
i.">7.r>,  1576,  1  •> 7 7 -  vi  en  157K,  1J79,  i58o, 
1  58 1 .  1 58a  ,  i583. 

Mess.  Philibert  de  La  Chambre4,  seigneur 
de  Montfort,  premier,  mort  en  uiaj  1 55 1 . 

Jehan  de  Sousmoulins5,  seigneur  d'Alias. 
hors  en  1  554. 

Aymar  de  Lerin,  seigneur  de  I. alunir. 
hors  en  1 56o. 

Charles  de  Marconnay,  seigneur  de  La 
Barbeiiniere,  hors  en  1.170. 

Mess.  Jehan  de  L'Hospital,  seigneur  de 
S,e-Mesme,  au  lieu  <lu  seigneur  de  Montfort, 
en  juillet  1 55 1,  hors  en  i56o. 

René  de  Noyen,  en  i554,  hors  en  i56o6. 

Pierre  de  Marconnay,  seigneur  de  Froses, 
premier,  en  îuGo,  hors  en  i584. 

Alexandre  Esquinavoye,  en  i56o,  hors  en 
1.171. 

Charles  de  Lousmes,  seigneur  des  Mou- 
lins, en  1 ."» < » -7 ,  hors  en  1  56g. 

Charles  de  Marconnay,  seigneur  de  Colom- 
bieres7,  en  1  570 .  premier  en  1  584. 


1  Les  Oradour  de  Saint-Gervasy,  sr:  de  Marlinenges,  originaires  d'Auvergne,  étaient  alliés  aux  Marillac.  Jacques 
lui  sénéchal  de  Clermonl  cl  mourul  au  siège  d'Amberl  en  1  .*•  7 7  :  son  Gis  avail  épouse  Claude,  Glle  d'Antoine  de 
Serlan;  son  petil-lils,  Julien,  lut  premier  maître  d'hôtel.  —  Voir  plus  haut,  p.  5ao. 

■  Il  avait  commencé  par  être  banquier  à  Lyon. 

Jean  île  Bautefort,  gouverneur  des  ronde  de  I J< ■  iï •  j< n < I  •  •(  vicumlé  il.   I. ■;.■     entra  dan-  la  maison  de  la  Heine 

en  janvier  1 555  ;  Bon  lils  Gilbert  lui  succéda,  mais  mourul  jeune  en  i58o.  !  Le  P.  Anselme,  t.  \ll.  p.  33a.) 

1  Philibert  de  Seyssel-La-Chambre,  baron  de  Ruffey,  comte  de  Montfort,  marié  à  Anne  de  Lugny,  qui  lui  appoi  la 
la  baronnie  de  Saint-Trivier,  en  Dombes. 

1  Catherine  de  Sousmoulins,  sa  sœur,  avail  épousé  Pierre  de  Marconnaj,  sK'  de  Froze.         Voir  p.  30Q  el  noie. 

6  Quittances  de  1550-08  au  nom  de  René  de  Noyant.  1  Ms.  fr.  a86  1  3. 1 

'  Leur  père  élait  lieutenant  de  kiivclerie  SOUS  Henri  II. 
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Leonnard  Aymer,  seigneur  d'Aspremont, 
en  1 5 7 1 ,  hors  en  1578. 
Jei'osme  Gondy,  en  1 578. 
N  .  .  .  .,  seigneur  de  S'-Hillaire,  en  1 678. 
Jehan-Baptiste  Trotty1,  en  1578. 
Claude  Des  Chapelles2,  en  1578. 

GENTILSHOMMES  D'HONNEUR. 

A  vie  livres, 
xv  en  1 585. 

Arthus  de  Fontaine,  seigneur  de  Lesches. 
Jehan  de  Gaignon ,  seigneur  de  S,e  Bohaire3. 
N.  .  .  .  Joubert,  seigneur  de  Barrault. 
Claude  Soreau. 
Loys  de  Saintan. 

,  seigneur  de  Narbonne. 

Jehan  Le  Riche,  seigneur  des  Dormans. 

Pierre ,  seigneur  de  Rouville. 

N ,  seigneur  de  S'-Marlin. 

,  seigneur  de  La  Perauilierc  '. 

,  seigneur  de  La  Chauvance. 

,  seigneur  de  La  Salle. 

seigneur  de  La  Plissonniere 6, 

gendre  du  s'  de  Frozes. 

de  Tournon. 

seigneur  de  Montaulieu. 

CENS  1>K  CONSEIL. 

\  divers  gages. 

vin  en  15/17,  1 568.  ix  en  1 5 '1  <  1 .  t  en  i55o,  «55i.  m 
on  1  55a  ,  1  553.  vu  en  i  55V  xv  en  i  558.  x  en  i5(>o. 
xviii  en  i5li'i.  vix  en  1 566.  xvn  en  1.V17.  wi  en 
1 568.  xv  en  i  56g,  i  570,  1071,  1 5 7 ■  ■ .  xxuen  1573. 


xxvm  en  1574.  xxix  en  1575.  xxx  en  1076.  xvix  en 
1577.  xxxim  en  1578.  xxxviii  en  1579,  iô*o.  xlvi 
en  1 58i,  i582.  lvih  en  1 583. 


Mess.  Jehan  Bertrand6,  conseiller  et  pre- 
mier président  de  Paris,  président  du  conseil 
de  la  Revne.  à  tic  livres,  cardinal  et  garde 
des  sceaux  en  i56o,  hors  en  i564. 

M.  René  Raillet7,  conseiller  au  parlement, 
à  v  1.,  hors  en  1677. 

M.  Jehan  de  Quinquarnon,  maistre  des 
requestes,  à  11e  !..  hors  en  i&55. 

M.  Estienne  Charlet.  hors  en  i56o. 

M.  Thomassin  de  Malesec,  abbé  de  La 
Roche,  à  11e  1.,  en  i555,  hors  en  1 5 6 8 . 

M.  Philippes  Rasannier.  solliciteur,  à  l  1.. 
hors  en  i56o. 

M.  Jehan  de  Luc  solliciteur  el  procureur 
gênerai,  à  tiTx  \  L.  hors  en  1  564. 

M.  Jehan  Le  Tellier,  à  nc  L.  hors  en 
lôlio. 

M.  lieue''  de  La  Bretonniere8,  en  i5ig,  à 
l  I. .  hors  en  1  .>-.>. 

\l.  Vinanll  Chardon,  prieur  de  Montfer- 
rand,  en  iTïf>o.  ii  v  I..  hors  en  îôGo. 

M.  Jehan  Du  Tillet9,  en  i55a,à  c  L.  pré- 
sident en  la  chambre  des  comptes  de  la 
Reyne,  en  1Ô60. 

M.  François  de  L'Aubespine,  en  i55&,  à 
1,  L.  président  au  grand  conseil  en  i56o. 
hors  en  1  ->7  '1  '". 


1  Nommé  deux  fois  déjà.  —  Voir  t.  II,  p.  i5. 

'  Claude  des  Chappelles,  sieur  de  Sèves.  Le  même  que  l'échanson  ,  p.  5a  1.  (  Dossiers  bleus,  i3i.) 
Sa  sœur,  Marie  de  Gaignon,  fut  la  troisième  femme  de  Claude  Gouffîer,  !<■  grand  écuyer. 

1  Frère  de  madame  de  Marigny,  gouvernante  de  la  princesse  de  Lorraine. 

'■•  H  y  a  là  une  erreur  de  copiste.  Marie-Diane  de  Marconnay.  Clle  <ln  s'  de  Froxe,  avait  épousé  le  s'  de   La 
Pelissonnière ,  maître  d'hôtel  de  la  reine  Louise  de  Vaudémont.  Il  faut  <\r-  deux  personnages  en  faire  un  seul. 

'   Veuf  vers  1 555 ,  Bertrandi  devint  archevêque  de  Sens,  puis  cardinal  en  i.">.>.  et  mourut  à  Venise  en  i56o. 

'  Kils  de  Thibaud  Baillet,  président  au  Parlement  de  Paris,  il  fui  président  à  mortier,  et  mourut  en  i">7;i. 

8  Lieutenant  des  eaux  et  forêts  d'Aniboise. 

"  Le  fameux  Jean  l>n  Tillet,  greffier  en  chef  du  Parlement  de  Paris,  nui. mu-  du  Recueil  de»  r  s  <le  Franc*. 

'  Quatrième  fils  de  Claude  el  de  Marguerite  Le  Berruyer,  s'    de  Bois-le-Viconte.  Sa  fille  unique,  Claude,  avait 
épousé  Méry  de  Barbezière  de  Cliemerault  :  elle  figure  plus  liaul  comme  dame  d'honneur. 
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M.  Jehan  Chaslus,  lieutenant  gênerai  de 
Clermont,  en  i554.  à  v  1.,  hors  en  i56o. 

M Morin,  conseiller  au  parlement, 

on  i554,  à  v  1.,  hors  en  i56o. 

M.  Nicolle  Du  Val,  seigneur  du  Mesnil,  en 
i554,  à  v  !..  hors  en  i56o. 

M.  Anthoine  Sève,  advocat  on  parlement, 
en  1 556 ,  hors  en  i  5Go. 

M.  Gabriel  Rupierre,  conseiller  à  Senlis, 
en  i554,  hors  en  i  56o. 

M.  Pierre  Tiraqueau,  en  i  554  .à  v  I..  hors 
en  i56o. 

\I.  Estienne  Du  Bourg,  en  1 554 ,  à  v  1. .  hors 
en  i56o. 

M.  Léonard  Thomas,  lieutenant  gênerai  <le 
MontmoriUon,  en  1 554,  à  v  1.,  hors  en  1 56o. 

M.  Gilles  Jullien,  en  i554,  à  v  !..  hors  en 
i56o. 

M.  Regnaull  de  Beaune,  evesque  du  Puy, 
en  i56o,  à  xnc  1., gênerai  des  finances  de  la 
reyne,  hors  en  i  5G4. 

M.  Roberl  de  Montdoulcet,  en  i  5  *  !  o .  à  cl., 
hors  en  ihnk. 

M.  Jehan  de  Mareau,  en  i56o,  à  a'  l., 
hors  en  1 5  G  7. 

M.  Martin  de  Beaulne,  ahbé  de  Coul \». 

chancelier  de  la  reyne,  au  lieu  du  cardinal 
Bertrand,  en  i564,  à  wvl..  abbé  de  Royau- 
inont  en  1 58i . 

M.  Charles  Le  Prévost,  gênerai  des  finan- 
ces, au  lieu  de  l'evesque  <ln  Puy,  en  i566,  à 
\  r   I. .  hors  en  1  56g. 

M.Jehan  Foulé,  seigneur  de  Vincelles,  à 
u    I. .  en  1  566 .  hors  en  1  568. 

M.  Jehan  Le  Prevosl .  à  c  I. .  en  1  564  .  hors 
en  i583. 


M.  Hennequin  Brignon,  à  v  I..  en  i566. 
M.  Charles  Bonnyn,  à  v  I.,  en  i566,  hoi 


M.  Toussainl  Chauvelin,  à  v  I.,  en  i564, 
hors  en  1  584. 

M.  Jehan  Chauvon,  à  v  I..  en  i564,  hors 
en  1567. 

M.  François  Paliville,  à  \  I..  en  1 566 , 
hors  en  1567. 

M.Paris  Hesselin.  à  \   I..  en    1 566. 

M.  Anthoine  Coudray,  à  v  I.,  en  i566. 

M.  Jehan  Du  Vair1,  procureur  gênerai  de 
la  Revue,  en  i5G6.  à  \n"  \  I..  hors  en  1 574. 

M.  Regnaull  de  Beaulne,  vice-chancelier 
de  la  Reyne,  en  1567,  à  \\\  I.,  evesque  de 

Mande  en    1578. 

M.  Thomas  Gayant,  en  1 5G7,  à  v  I. 

M.  Charles  de  La   Molle,  en   i5GN.àv  I. 

M Le  Curon,  en  1 568 .  à  \  I. 

M.  Christophle  de  Thon,  premier  prési- 
dent en  i56(j,  à  1111e  !..  hors  en  i583. 

M.  Jehan  de  La  Guesle.  premier  président 
de  Lyon,  en  i5G<j ,  à  \  1. 

M.  Jacques  Bauquemarre2,  premier  prési- 
dent de  Rouen,  en  1  SCg.ii  \  I..  hors  en  i585. 

M.  Barnabe  Brisson,  en  t56g ,  à  \  !..  pré- 
sident au  Parlemenl ,  en  1 58 1 . 

\l.  Anthoine  Nicolay, premier  presidenl  des 
comptes,  en  1  573,  à  rmc  I. 

M.  Germain  Rebours3,  prévost  d'Orléans,  à 
c  I..  en  i  5t3. 

M.  Anthoine  Matharel4,  procureur  gênerai 
de  la  Reyne,  au  lieu  du  Sr  Du  Vair,  en  1574, 

à  \  11"  \  I..  hors  en   i  58  i . 

M.  Bon  Broé,en  1.574  à  \  !..  à  m''  I.  en 
1577,  presidenl  aux  enquestes  en  1 583. 


Père  de  Guillaume  Un  Vair,  <|ni  devint  garde  il' ■•>  Sceaux,  el  mourul  évéque  de  Lisicux  en  if>  1  s. 
1  Voir  t.  II.   17e;  III,   167;  \.  ■■•">. 

*  Germain  Le  Rebours,  -;•'  de  Laleu,  Viliiers,  du  Buisson-Morel ,  Gis  du  célèbre  avocat  an  Parle ni  de  Paris  el 

d'Anne  Brachet. 

1   Voir  plus  liant,  p.  696  et  note. 
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M.  Guillaume  Baiily,  président  des  comptes 
en  1  -fjh,  à  \  1. .  hors  en  1 583. 

M.  Jacques  Du  Bonin,  président  en  Au- 
vergne, en  i^û^h.  à  v  1. ,  hors  en  î  583. 

M.  François  Briçonnet  ',  conseiller  en  î  b'jk, 
à  v  1.,  hors  en  1078. 

M.  Loys  de  S'-Yon,  advocat  au  Chastelet, 
en  1 57^,  à  v  1. 

M Rancher,  en  1 67^1 ,  à  \  I. 

M.  Jehan  Bienvenu,  en  1576,  à  v  1. 

M.  Augustin  Le  Prévost,  solliciteur  gênerai 
en  1.J7&,  à  \a  1..  hors  en  1 585. 

M.  Maurille  de  Laurat,  advocal  au  Parle- 
inent,  en  1 575 ,  à  \  1. 

M.   Pieri'e    d'Auxerre,    advocal   du  Roy  à 
Lyon,  en  1675,  à  \  1. 

M Gromont,   baiily  d'Amboise,  en 

1  676,  à  \   I- 

M Masparaull ,  en  1EJ77. 

AI.  Ainoul  Boucher,  presidenl  d'Orsay2, en 
1  :>7«S,  à  mc  1. 

M.  Nicolas  Molle'',  trésorier,    en    1078,  à 
vi'  I.,  hors  en  1  58  1 . 

M.  Loys  Des  Wenelles,  prevosl  de  Crespy, 
en  1678,  à  \  1. 

M.  Jehan  Pasquier,  lieutenanl  du  baillj  de 
Chasteaudun .  à  \  1. .  en  1  578. 

M d'Egrené,   seigneur   <lc   Cour- 

celles  en  1Ô7S.  à  \  I..  hors  en  1 5SA. 

M.  Isaac  Chantereau\  nagueres  secrétaire 


M.  Edouard  Mole'',  conseiller  au  Parlement . 
à  111e  1.,  en  1079. 

M.  André  Marsollier,  advocat  à  Chasteau- 
dun, en  1579.  à  v  I. 

M.  Nicolas  Molle,  gênerai  et  intendant  <\f> 
affaires  de  la  Reyne,  en  1079,  à  u"  vi'-  1. 

M.  Anthoine  Arnault6,  procureur  gênerai  de 
de  la  Reyne ,  au  lieu  du  Sr  Matharel .  en  1  5  8  1 . 
à  111e  1.,  hors  en  1 5 8 3 . 

M.  Jehan-Baptiste  de  Gadagne",  abbé,  <>n 
1 58 1,  à  m'  I. 

M.  Jehan  de  L'Aubespine7,  abbé  de  S'  Mar- 
tial, conseiller  au  Parlement,  en  i58i,  à 
c  1.,  évesque  de  Limoges  en  i584. 

M.  Edouard  Le  Courtois,  en  i58i  .  à  l\  I. 

M Le  Maire,  en  i58i. 

M Huault,  procureur  du  Roy,à  \m- 

boise,  en  i58i,  a 

M.Jehan  de  Verines,  en  1 58 1 ,  à  1111     I. 

M Petau,  en  1  58i .  à  i.\  l. 

\l.  Ichilles  de  Harlay,  premier  président 
du  parlement,  en  i583,  à  un'  1. 

M.  Le  Rat8,  président  en  Bretagne,  en 
i583,  à  ■  m    I. 

M.  Vnthoine  Guyot,  seigneur  de  Charme- 
1  u/.  '.  presidenl  des  Comptes,  en  1  583 ,  à  mi  1. 
M.Claude  Marcel1' .  en  i583,hors  en  i585. 
M.  Jacques  de  La  Guesle",  procureur  ge- 
oeral  au  parlemenl  de  Paris,  en  i583,  à  c  I. 
M.  Pierre  Tollet,  abbé  de  Plainpied13,  en 
i583. 


des  finances,  à  ni'  L,  du  1"  avril  1579. 

1  François  Briçonnet,  -;;'  de  Sormerolles,  lil-  de  Pierre,  sg'  de  Cormes. 
1  Voir  1.  1\.  p.  :*7  el  note. 

Seigneur  de  Jusanvigny,  mort  en  i586.  —  Voir  t  VII,  j 

Voir  l.  I\  et  t.  VI. 
■  Fils  de  Nicolas,  il  fut  s8'  de  Champlètreux  el  de  Lassy,  président  è  mortier  en  160a. 

Voir  I.  VIII,  p.  i33,  note. 

Neveu  <■!  successeur  de  Sébastien,  ambassadeur  en  Espagne. 

< , u  1  ll.nii le  Lesrat,  mort  en  septembre  t'-i^t'-. 

Sa  veuve,  Elisabeth  Dolu, épousa  Charles  Durel .  s,;'  de  Chcvry,  conseiller  d'Etat,  contrôleur  général  des  finances 
'    Voir  aux  tables. 
"   Voir  t.  IX,  p.  'J71. 
1    II  était  aumônier  de  la  Reine.  On  le  cite  souvent.       Voir  aux  tables. 


AI.  de  Thou1.  seigneur  d'Emery,  en  1 583. 

M.  François  Chouaisne,  en  i583,  à  lx  I. 

\l.  anthoine  de  Beauvais,  président  de  la 
cour  des  Aydes,  en  1 583 ,  à  la  I. 

M.  Anthoine  Allory.  en  i583.  à  \  I.  hors 
en  i584. 

\l.  Martin  de  Brageioigne2,  en  1 583,  à  i.\  I. 

M.  Jehan  Veau,  en  i583.  à  c  1. 

AL  Morice  de  Thou,  advocat  du  Roy  au 
Parlement,  on  i583,  à  x  1. ,  hors  en  1 586. 

M.  Pierre  Drouyn,  prevosl  de  Monceaux, 
en  1 583 ,  à  lx  I. 

M.  Anthoine  d'Alonneau,  lieutenant  parti- 
culier de  Loches,  à  lx  1.,  en  1 583. 

M.  Nicolas  Audeberl  "'. 

M.  Pierre  de  Heine. 

M.  Nicolas  Tanneguy. 

AI.  Pierre  d'Estivalle,  conseiller  à  Bor- 
deaux .  en  i  585 ,  à  lx  I. 

M.  Nicolas  de  Verdun,  conseiller  au  Parle- 
ment .  en  i58&,  à  w  1. 

AI.  |  Simon]  Vigor,  conseiller  au  Grand 
Conseil,  en  i584. 

M..  .  .   Vigor.  conseillera  Rouen,  en  1 584. 

M.  |  François  ]  Chauvelin,  advocat  en  Parle- 
ment ,  en  1 584. 

M.  Pierre  Du  Moulin',  en  i584,  à  \\\  I. 

M.  Léon  Feron,  en  i  584 .  à  mc  I. 

M.  Nicolas  Viel,  procur du  Roy  à  Man- 
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M.  \nlhoine  Arnault,  procureur  gênerai 
de  la  Reyne,  au  lieu  de  feu  son  père,  en  1 5 8 5 . 

Al.  Olivier  Rapoiiel,  solliciteur  gênerai  des 
affaires  de  la  Reyne,  au  lieu  de  feu  Le  Pré- 
vost, du  a5  avril  i585. 

AI.  François  Tronçon,  seigneur  du  Coudray5, 
en  1 585,  à  ia  I. 

AI.  Charles  Poucet,  lieutenant  du  bailly du 
Palais,  à  i.\  I..  en   1 585. 

AI.  Jehan  Donjon,  président,  de  Beziers,  à 
xxx  1.,  en  1 585. 

M.d'Amhoise".!-'1  en  Bretagne, en  i585,àxl. 

M.  Nicolas  des  Prez,  en  1 585 ,  à  c  1. 

M.  Mathieu  Raille,  en  i585,  à  lx  I. 


GRAND  AUMOSNIEH. 

Mess.  Loys  Le  Bouteiller7,  docteur  en  théo- 
logie, puis  premier  aumosnior  en    i  56o. 

Aless.  Bernard  Salviatv,  evesque  de  S'-Pa- 
poul,  au  lieu  dudict  Bouteiller,  en  t56o,  car- 
dinal en   i  r>(i(i,  hors  en  i  568. 

Mess.  MarcSilicde  Allaemps*,  ahhédeGase- 
nove,  chevalier  de  l'ordre  de  S1  Jehan  de  Jéru- 
salem, au  lieu  du  cardinal  Salviatv,  en  i  508. 

Abbé  deVendosme9  en  i56q,,  grand-prieur 
d'Auvergne  en  1 583. 

u  MOSNIERS. 

A  v  livres. 

vin  en  1 5/17,  i548,  i54g.  vi  en  iô5o.  m  en  i55a 
i553.  xi  en  i554,  1  r> Ei 5 .  m  en  1  r>Go.  n  en  i56û, 


Montholon,  veuve  de  Louis  del'Es- 


ie>,  en  1  584. 

Il  s'agit  de  l'historien  Jacques-Auguste  de  Thon,  seigneur  d'Emery,  né  en  1 553 ,  mort  en  i6i5. 
J  Martin  de  Braguelongue,  prévôt  des  marchands  de  Paris,  maître  de  requête  de  l'hôtel  de  In  Reine  en  i55o. 
■  Conseiller  au  Parlement   de  Bretagne,  mort   en    i5g8.         Voir   Em.   Picot,  Le»   Français   italianisant»  au 
xvi'  siècle,  Il ,  p.  i5a. 

''  Le  fils  du  célèbre  jurisconsulte  Charles  Du  Moulin. 
François  Tronçon,  ;;rand  niuliencier  de  Franco,  ijiii  épousa  Marguerit 
loile  et  mère  de  Pierre,  l'auteur  îles  Mémoires-Journaux. 
"  Voir  Fréd.  Saulnier,  Le  Parlement  de  Bretagne,  p.  il. 
Louis  Le  Bouteiller,  docteur  en  théologie,  abbé  de  Rebec,  en  i565. 
Marc  d'Altaemps,  neveu  de  Pie  IV,  cardinal  en  1 56 1,  mort  en  i5g5. 

1  Louis  de  La  Chambre,  lits  de  Jean  de  Seyssel,  1 te  de  La  Chambre,  el  de  Barbe  d'Amboise,  cousin  el  grand 

aumônier  de  le  Reine  mère,  abbé  de  In  Trinité  de  Vendô jusqu'en  i">;i,  puis  grand  prieur  d'Auvergne.  Se. 

trois  sœurs,  liéatrix,  Marguerite  el  Étiennelte  étaient  attael -  à  la  maison  de  Catherine. 
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i56G.  v  en  1567,  i568,  1069,  1670,  1671,  1572. 
un  en  1073.  xi  en  157a,  ibji,  1576.  xn  en  1577. 
\1111  en  1 578.  xvi  en  1Ô79,  i58o.  xx  en  1 58i,  i58a. 
wvin  en  1 583 ,  xxiv  en  i  586.  xxxu  en  i585. 

M.  Louis  Le  Bouteiller,  premier  aumosnier 
en  1  i j6o,  hors  en  1073. 

M.  Jehan -Baptiste  Benciveny,  en  i5Go, 
abbé  de  Beilebranche 1  en  1067,  premier  au- 
mosnier en  1573. 

Jacques  de  Rostaing,  abbé  de  Pebrac  2, 
hors  en 

Jehan-Baptiste  Alamanny,  abbé  de  Belle- 
ville3,  hors  en  1 56o. 

Hugues  Salel,  abbé  de  S'  Cheron4,  hors 
en  i556. 

Adrien  de  Cuviiliers,  abbé  de  S1  Seurin, 
bois  en  1  56o. 

Bertrand  Braque, 'hors  en  i.">6o. 

Yves  Turinelly,  hors  en  1 55 1 . 

Odo  Le  Grand,  bois  en  i55&. 

Jehan  Du  Tillet5,  en  i55o,  hors  en  i556. 

M. Félix Bermond, en  t55o,  borseni56o. 

M.  Olivier  Le  Doyen,  en  i55o,  bois  en 
1  5  •  >  2 . 

M.  Guillaume  Gombaull .  en  1  55  1 ,  bois  en 
i56o. 
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M.  Germain  Vaillant  de  Guelis6,  en  1  552  , 
hors  en  1060. 

M.  Jehan  Du  Lys, prieur  de  Crots,  en  1  55a, 
hors  en  1060. 

M.  Claude  Mullot,  précepteur  et  maistre 
d'eseolle  de  mesdames  Elisabeth  et  Claude, en 
i556,  à  11e  livres,  hors  en  i56o. 

AL  Gilbert  de  Beaufort,  abbé  de  S'  Seyne  \ 
en  i534,  hors  en  i56o. 

M de  Gondy,  en  1 556,  hors  en  i56o. 

M.  Rem''  de  L'Hospital,  en  i56i,  hors  en 
1 5  G  7  • 

M.  Nicolas-Marie  Seghiso,  en  1066. 

M.Julio  Salviaty,  en  i5Gi. 

M.  Romulus  Bonajusti8,  neveu  de  Mada- 
moiselle  de  Gondv,  en  1073.  abbé  de  Fer- 
rieres  en  1  ô 77. 

M.  Jacques  de  Megien,  en  1  ô 7 3 . 

M.  Jacques  Blandin,  en  1Ô73. 

M.  Anthoine  Brachy,  en  1573. 

M.  Sebastien  de  La  Forestie,  abbé  de  lien- 
lieu  '■'. 

M.Guyd'Anglars,abbédeMenat10,eni574. 

M.  Vnthoine  Gotel11,  abbé  de  Boisgenay. 
en  1  5^4 .  hors  en  1  -177. 


1  Joannes-Baptista  Bencivenny,  «conciliarius  et  eleemosynarius  reginae  matris,  occurit  abbas  Bellae  Brachù-e, 
annfs  i566-i583.u  Gaîlia  christiam,  \l\.  'i'i'i.  Beilebranche  était  une  ancienne  abbaye  cistercienne  <ln  diocèse  du 
Mans. 

'  Fils  de  Jean  et  de  Jeanne  de  Chartres,  abbé  de  Pébrac  et  de  Bonnefous,  aumônier  du  «lur  d'Orléans,  puis  de 
Catherine,  mort  au  Puy  en  1 585. 

»  Jean  Baptiste  Uamanny,  fils  du  poète,  fut  amené  en  France  par  son  père.  Catherine  le  lii  smi  aumônier,  pm- 
conseiller  du  roi  et  évêque  de  Vlàcon  de  1 558  <i  i58a. 

1  Hugues  Salel  avait  été  chambellan  de  François  1".  Il  fut  commendataire  de  l'abbaye  augustine  de  Sainl  l 
au  diocèse  de  Chartres,  < J « ■  i5A3  à  i553. 

■  Évêque  de  Saint-Brieue  (1567)  el  de  Meaus  (iâ6/i),  frère  du  greffier  au  Parlement. 

«  Abbé  de  Paimpont,  le  célèbre  commentateur  de  Virgile;  évêque  d'Orléans  en  i586,  mort  l'année  suivante. 

'  Gilbert  de  Beaufort  de  Canitlac,  fils  du  marquis  et  de  Charlotte  «le  Vienne,  abbé  du  monastère  bénédictin  de 
Saint-Seine,  au  diocèse  de  Langres  (i55a  1609). 

Jean-fiaptiste  de  Gondi  avait  épousé,  en  i556,  Madeleine  Bonajusti.  (Voir  pins  haut,  p.  507.)  Quanl  à  Ro- 
innlns.  il  eut  de  1  r» 7 * >  à  i58o  l'abbaye  de  Saint-Léonard  de  Ferrières  au  diocèse  de  Poitiers. 

"  D'un.'  famille  de  Tulle.  On  trouve  en  i5ûû  un  \ntlioine  de  La  Forestie,  abbé  de  Misera}  (ms.  fr.  -7,  681). 
Guy  d'Anglard,  dernier  abbé  régulier  de  Menai ,  au  diocèse  de  Clermonl .  mort  en  1  5g8. 

"  Conseille!  au  narlemenl  de  Paris,  auteur  connu  de  poésies  1res  lé  , 
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M.  Pierre  Tollet,  abbé  de  Plainpied1,  en 
1577. 
M.  Cbarles  Cotel,  en  1  ô 7 7 . 

Al.  \  11  il  mi  ne  Des  Cartes,  chanoine  de  S'-Sau- 
veur  tir  Blois,  eu  1  578. 

Philibert  Jourdery,  abbé  de  Foncombault2, 
précepteur  du  feu  marquis  de  Beaupreau,  en 
i578. 

M.  Hillaire  de  La  liesse'1,  en  i")7<)- 

M.  Pierre  Cibot,  précepteur  du  neveu  de 
Madame  dlizets,  en  1 5 7 <j . 

M.  ..Chastaigner  de  La  Rocbeposay4,  en  1  58 1. 

M...  Chastaigner,  nlsdeM.d'Abin5,en  1  58i. 

M de  La  Faye,  principal  du  collège 

de  Bourgogne,  en  1 58 1 . 

M.  Melcliior  Marconnav,  fils  de  \f.  de  F  ro- 
ses6, en  l58i. 

M.  François  de  S'  Gelais7,  en  1 583. 

M de  Parades3,  en  1 . j 8 3 . 

M.  Glande  de  Maupas9,  abbé  de  S'-Denis 
de  Rlieins.  en  1  583. 

M Le  Rov,  en  1  583 .  hors  en  1  584. 

M.  Noël  Moreau .  prieur  de  Montorrou 10,  en 
i583. 

M.  Pierre  Masso,  en  i583. 


ERINE   DE  MÉDICIS.  529 

M.  Séraphin  Du  Thillel .  abbé  de  Beaulieu11, 
en  1  583. 

Doni  Charles  Barthélémy,  prieur  de  S'  Pierre 
Af  Compiegne,  en  1  583. 

M.  Noël  Badin,  avant  la  charge  de  l'entre- 
tenemenl  du  jardin  de  la  Beyne  à  Paris,  à 
\ic  1.,  en  1 .583. 

M.  Claude  Roger,  en  1  586. 

M.  Jacques  Cerceau,  en  1 584. 

M abbé  de  S'  André,  en  i585. 

M.  Pierre  Prévost,  en  1  585. 

M.  Jacques  de  Serres12,  abbé  de  Monte- 
bourg,  en   1  585. 

CONFESSEURS. 

A  vc  li\  res. 

Jacques  de  Torsollis.  abbé  de  Relec13,  jus- 
ques  en  1  54g. 

Mess.  Jehan  Le  Hennuyer,  au  lieu  de  l'abbé 
de  Relec,  en  1 5 4 9 ,  hors  en  i55'i. 

Mess.Anthoine  Herlaud  '',  docteur  en  théo- 
logie, au  lieu  dudict  Hennuyer,  en  i55'«, 
evesque  de  Mascon  en  i566,  evesque  de  Cha- 
lon  en  1  570 .  hors  en  1 .17 'i. 

Mess.  \11M10ine  Abely  u',au  lieu  de  l'evescpie 
de  Gbalon,  en   1  f» 7  'i . 


1  Dont  il  e>{  souvent  parlé  dans  |c<  Lettres,  el  qui  mourut  en  1 587.       Voir  plus  haut,  p.  5a6  et  note. 

Grégoire  Mil  lui  accorda  les  bulles  de  cette  abbaye  en  >->7"- 

Celui  que  Catherine  appelle  «le  petit  Labesse»  el  c|iii  fui  abbé  de  Saint  imbroise  de  Bourges. 
1  Henry-Louis  Chastaignier,  abbé  de  Sainl  Cyprien  lès-Poitiers. 

I  erdinand  de  Chastaigner,  abbé  de  Beauport,  en  Bretagne. 

Melchior  de  Marconnay,  abbé  de  Rillé  el  de  Sept  Fonds,  puis  évoque  d>-  Saint-Brieuc. 
;  Fils  de  Louis  do  Saint-Gelais-Lanssac,  abbé  de  Saint-Lo. 

Ludovic  de  Parades,  abbé  de  Fontaine-Jean ,  au  diocèse  de  Sens. 
'  Jean-Claude  Caucbon  de  Maupas,  abbé  de  Saint-Denis  de  Reims  1 1  5  i6-i  5g8  1. 

Sans  ■Unie  Montauroui  en  Provence. 
1  Cinquième  fils  de  Jean  Du  Tillct,  greffier  en  chef  an  Parlement  de  Paria,  et  de  Jeanne  de  Ifi  inon. 
J  Jacques  de  Serres,  d'uni'  vieille  famille  d'Annonay,  abbé  de  Montebourg  au  diocèse  de  Coulances,  député 
aux  Ftat*  [[■Muraux  de  Paris  en  i5g3,  évêque  du  Puy  de  i5g6  à  1621. 

L'Italien  Jacques  de  Tresolis,  autrement  de  Torsolis,  abbé  de  Relec,  au  dioc de  Léon,  noorl  en  1  i  io, 

14  Antoine  Erlault,  évéque  de  Cbalon  de  1 56a  à  1573.       Voirlabroi  baron  de  Bonnault d'H t, 

intitulée  :  Antoine  Erlault,  confesseur  de  Catherine  de  Médiat,  Compiegne,  1896 

1     intoine   \  1  >■-! K .  dominicain,  parent  des  échevins  parisiens  Louis  ■  1  - > 7 7  .    \   Antoine  (1597),  abbé  de  l'église 
de  Livry,  confesseui  de  la  Reine.  Il  lit  imprimer  en  i58a  des  sermon     m  le    Lan ;    de  Jérémie. 
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PRÉDICATEURS. 
A  111e  livres. 


LETTRES  DE   CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

en    157/1,    précepteur  de   Madame  de   Lor- 
raine en  1  57G. 


Fr.  Charles  Ardier,  dict  Chantereau,  en 
1 556,  jusques  en  i50i. 

Fr.  AnlhoineAbely1,  en  1 564,  hors  en  157/1. 

Fr.  Thomas  Beauxamis 2,  religieux  carme . 
en  157/1. 

Fr.  Nicolas  Le  Royer,  en  1578. 

CHAPELAINS. 

A  vi"  livres. 

mi  en  15/17,  l548,  i54i),  i55o.  v  en  i55i.  un  en 
i552.  vu  en  1 554,  i555.  v  en  i5<io.  un  en  1 5 0 G  . 
1^67,  i568,  1569,  1070,  1571,  1572,  157:1. 
ih'jh,  1675,  157G. 

M.  Laurens  Goreteau,  hors  en  i5Go. 
M.  Ëstienne  Davy,  hors  en  i56o. 
M.  Guerin  de  Mezan,  hors  en  i58i. 
M.  Pierre  Chouart,  hors  en  îb-jh. 
M.  Jehan-Baptiste  Benevency3  deTorsolis, 
en  i55i,  hors  eu  1  566. 

M.  Olivier  Le  Doyen,  en   i55a,  hors  en 
,554. 

M.  LoysDuTillet4,en  i55a,  horsen  i56o. 
M.  François  de  Plais,  eu  i55a,  hors  eu 
,564. 

M.   Pierre  de  Kernevenoy,  eu   i55g,  jus- 
<|ius  au   1"  avril  i56o. 

\I.  Jehan  Rousselet,  au  lieu  dudicl  Kerne- 
venoy,  en  avril  1  .r)(ii>.  mort  en  1  .>7-!. 

M.Jehan  Beaunier,en  1  56o,  hors  en  1  583. 
M.  Salomon   Chamhellan,  au  lieu  de  feu 
Rousselet,  en  î.^ii.  hors  en  i 57Û. 

\l.   Michel    Convers,   en     1 T» 7 'i .    hors    en 
1  576,  remis  en    1  .">7<s. 

M.  François  Chouart,  au  lieu  de  son  oncle, 


M.  Jehan  Rousselet,  au  lieu  de   Convers, 
en  1576,  hors  en  1578. 

M.  Olivier  de  Chalumeau,  en  i58i. 
M.  Jehan  le  Comte,  en  i583. 

CLERCS  DE  CHAPELLE. 

À  lx  livre*  de  g'ige-. 

ni  en  i5ôo,  i55i.  v  en  i55a,  1 553.  ix  en  i55i. 
, 555.  nu  en  i56o.  v  en  i56i,  i565,  i566,  1567, 
i568,  i56g.  1111  en  1570,  1571,1573  1573,  i5yû, 
1575,  1576. 

CHANTRES. 

A  c  livre?. 
1  en  1 55o  ,  1 55 1 .  m  en  1 55a ,  1 553. 


Mi   en   133  1  .    1 


."> .".  5 . 


SOMMIERS   DE  CHAPELLE. 

A  VIII"  livres. 

1  en  1567  et  autres  années  suivantes. 

SECRETAIRES. 

l.e  premier  à  Y'  livres.  .1  le-  autres  à  cliver-  gages. 

m  en    1  :. '1 7 .  i.'.'iS.  i54g.  \  en  i55o,   i55i.  ai  en 
i55a.  mu  en  i553.  w  en  i554,  i">5.'>.  i\  en  i56o, 

,  en  l56G.  \i  en  iMr,  1  508.  vu  en  l56û, 
l570.  m  en  1  "> 7  1 .  1  T>7 •'-  M  eu  i;"ej:i.  XVII  .'il  1  J 7  1  - 
xxi  en  i575.  un  en  1076,  1  "'77-  "'  '"  '  :'7V 
xxxiii  en  1  -">7<t -  i58q.  xtix  en  1 5 S 1 .  i58a.  œ  en 
i;»s:i.  iih««  en  i584.  cvm  en  1 585. 

M.René  Berthault,  à  vc  livres,  hors  en  1  •">  'in. 

M.  Thomas  Mahieu,  au  lieu  de  Berthault, 
m  1  56g,  à  \ ■  1..  hors  en  1  56o. 

M.  s 'u  Fizes,  en  i554,  à  »  I..  premier 

m  1  56o,  à  m  .  hors  le  ■>.,'  octobre  1  567. 

M.  Pierre  Bruslart.  premier  secrétaire,  au 
lieu  du  S1  de  Fizes,  du   29    octobre  1  567, 


1rs  en    1-17". 
M.  Claude  Pinart, 


■relaire  île-  finances, 


1   Le  même  que  celui  de  la  unie  précédente. 

s  Voir  l.  VII,  p.  337  el  note.  Ce  polémiste  bien  connu  mourul  le  1"  mai  i58o. 

»  Bencivcnni  fui  abbé  de  Bellebranche  el  bibliothécaire  «le  la  Reine,  voir  p.  5a8.  I urul  le  »o  noveml 

.■l  lui  enterré  à  Saint-Eustache. 

I  |,a ne  d'Angouléme,  frère  de  Jean,  évéque  de  Saint-Brieuc  ,1  ,1,  Meaux,  peut-être  le  même  ,,„.  fut  reçu 

en  1.57a  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
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au  lieu  «lu  S'  Bruslart,  en  1071  ,  àvic  1.,  hors 
en  i58o. 

M.  [saacChantereau1, secrétaire  des  finances 

au  lieu  du  Sr  Pinart,  en  1.171.  hors  en  i.">8i. 

\l.  Claude  de  L'Aubespine2,  en  1S79,  à 
v  I.;  1"  en  1 58 1  à  xnc  I. 

M.  Florent  de  Bonjan  à  11e  I. ,  hors  en  1 506. 

M.  Jehan  Lory,  à  n°  I.,  hors  en  1ÔC1. 

AI.  Jerosnie  Marchand  '.  sans  gages;  à  l  1. 
en  i55o;  à  c  I.  en  i55a;  à  11e  I.  en  i554. 

M.  Nicolas  Peroussj  '  sans  gages,  hors  en 
i552. 

M.  Leonart  Aguillon.  sans  gages,  hors  en 
i5525. 

M.  Estienne  Tronche t,  en  i55o,  à  l  1., 
hors  en  1  56o  6. 

\l.  Estienne  Boucher7,  en  i55o,  à  v  h.  Iiors 
en  1  56o. 

AI.  Guillaume  Ferrand,  en  i55o,  à  \  I., 
hors  en  1  56o. 

M.  Gilles  Charruyer,  dict  Malestroit,  en 
i55o,  à  v  1.,  hors  en  i56o. 

\l.  Michel  S  <ii  \ .  en  i55*J,  à  v  I.,  hors  en 
i  56o, 

M.  René  Berthault,  en  i55a,  sans  gages, 
hors  en    1  56o. 


Al.  Claude  de  Perelles,  en  1  .">.">•> .  sans  gages, 
à  1.  I.  en  i55&,  hors  en  i56o8. 

M.  Benedic  d'Espigne ,  en  1  ■">•">•> .  sans  gages, 
hors  en  l56o. 

AI.  Pierre-Francisque  d'AUnce9,  en  1  553, 
à  hcxl  I.,  hors  en  1  56o. 

Al.  Claude  de  Plaix10,  en  i554,  à  1111e  I., 
hors  en  i56g. 

Al.  Jehan  de  Mojitdoulcet,  à  11'  I..  en  i554, 
hors  en  1 5  6  (i . 

AI.  Robert  de  Beauvais  11,  en  i55/i  à  v  I.,  à 
l  I.  en  1 5(io ,  hors  en  1 58o. 

AI.  Jehan  de  Haillon,  en  i55'i.  à  v  I.,  hors 
en  1 5(io  12. 

AI. .  .  .  Richer,  en  1  554  .  à  vl..  hors  en  i56o. 

M.  Jacques  de  Pierrefol,  en  i554,  à  v  I., 
hors  en  1  56o. 

AI.  Paul  Rossignol,  en  i56o,  à  c  I.,  hors 
en  1  5  7 't. 

AI.  Olivier  Du  Alesnil,  en   t56o,  à  C  I. 

M.  Pierre  Girard,  en  i564,  à  n';  L,  hors 
en  1  569. 

M.Jehan  de  Odeau ,  1 566, à  11e L, hors  en... 

M.  Helye  de  Odeau,  en  i566,  à  n'I.,  hors 
en  1  567. 

AI.  Helye  du  Tillet13,  en  t566,  à  11e  I. 


1    \  partir  de  février   1571,  un  certain  nombre  de  lettres  sont  en  effet  contresignées  :  Chantereau.  Baïflui  a 
dédié  des  vers  (Ptutetempe,  i  .r> 7 3 ,  fol.  90). 

C'esl  le  neveu  de  l'évêque  de  Limoges,  lil-  du  seigneur  de  Verderonne. 

1    Voir  t.   I,  p.  ■!■.. 

1   Sans  doute  (jpruzzi. 

'■•  Un  Léonard  Aguillon,  chanoine  et  prévôt  de  l'église  Saint-Pierre,  devint  en  i558  conseillera  la  Cour  des 
Aides  de  Montpellier, 

"  Estiei Du  Tronchet,  auteur  de  lettres  souvent  imprin s, poésies  el  traductions, mourut  à  Rome  vers  i584. 

'  Etienne  Iîhim-Iht,  abbé  de  Saint-Forme,  ilinrj;r  dos  affaires  de  la  Reine  en  Italie. 
Voir  Catal,  ilrx  acte»  de  François  I'r,  à  la  table. 

1  II  y  a  des  pièces  signées  de  François  d'Albisse,  c'est-à-dire  degli  Albizzi,  trey-devanl  secretain   ordinaire  de  la 
royne  mère»,  dans  le  ms.  fr.  36607,  dossier  ALbisse. 

"  \oirt.  I,  p.  i)-.  —    Dès  îê'io,  n Claude  de  Plays,  secrétaire  ^'-  madame  la  Dauphine»,  adr< —  des  vers  1  la 
Marguei  ite  de  Bagues  Salel. 

"  \ oir  plus  haut,  p.  i6  et  note. 

I.n  1  ."1  ig .  François  Saberl  dit  que  Jean  de  Bâillon  avait  bien  mérité  dos  lettre  1  Le  Temple  de  '  hastete,  fol.  1 1 0  \"). 

"  Second  lils  <\r  Jean  el  de  Jeanne  de  Brinon  ,  si •  de  '  louai*  .  grand  -maître  des  eaux  et  forêts, 

6?- 
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M.  Simon  Thibault,  en  1  5 6 6 ,  à  c  L,  hors 
en  i5y î. 

M.  Jehan  Gandais,  en  1 56-,  a  c  1. 

\l.  (layon  Cotignon,  en  1667,  à  xx  1.,  hors 
en  if>-  1 . 

M.  Guillaume  Le  Fieu  ',  en  1669,  à  xx  1. , 
hors  <-n  1 585. 

M.  Nicolas  Lescalopier2,  en  i56<j,  à  v  1. 

M.  Jehan  Rouileau,  en  1069.  à  v  1. 

M.  François  Montaigne3,  en  1  y 7 1 ,  à  im°l. 

M.  Jerosme  Du  Val,  en  1  573,  à  n°  1. 

M.  Jehan  Peloquin,  en  1573.  à  c  1. 

M.  François  d'AUemaigne ,  en  1  573 .  à  \\  I. 
hors  en  1579. 

M.  Martin  Counay,  en  1073.  à  11e  1. 

M.  François  Le  Comte,  en  1573,  à  c  I. 

M.  Olivier  Dagonnet,  en  1  T.  —  '1 .  ;i  x\  I.. 
hors  en  1  .">  7 G . 

M.  Amadis  Jamyn4,  en  157/1,  "  L  '• 

M.  François  Le  Menousl ,  eu  1  57  A.  à  l  1. 

M.  Estienne  Pean,  dict  du  Saulgy,  en  107 5. 
à  11  ■  I. 

\1.  Nicolas  Mesnart,  en  1575.  à  v  I. 

\l.  François  Baudry,  en   1  ô 7 r> .  à  \  I . 

M.  MioDis  Herigault,  en  1576,  à  \x  1. 

VI.  René  Maron,  en  157(1.  à  \  I. 

M.  Pierre  de  Chevrais,  en  1578.  à  1.  1. 

M.  Claude  Brisebarre,  en  1  -"> 7 s  -  à  \  L,  hors 
en  i583. 

M.  André  Rhicis,  le  jeune,  en  1  578,  à  \  I. 

M.  Jehan  de  La  Croix,  en   1  579  ,  a  IIe  1. 

M.  Guichard  Faure,  en   1 .179.  à  c.  I. 


RINE  DE  MÉDICIS. 

M Girard,  en  1579,  à  l  L,  tréso- 
rier des  ligues  en  i58i. 

M.F°'5Aulde.  en  1.579.  à  11e  L,  hors  en  i584. 

M.  Raoul  de  Feron,  en  1579.  à  c  1. 

M.  Jehan  Pilloust,  en  1079.  à  x  L 

M.  Jacques  Godet,  en  i  57g .  à  x\v  1. 

M.  Pierre  de  Larde,  en  1579,  à  x  L 

M.  Lovs  Comnaing,  en  i58i. 

M.  Denis  Simon .  seigneur  de  Marquemont  \ 
en  1  58 1.  à  c  1. 

AI.  Guiliois  de  Longueil,  en  1  58 1.  à  c  L 

AI Martin,  gênerai  de  Provance,  en 

i58i .  à  l\  1. 

Al.  Girard  de  Castille6,  receveur  gênerai  du 
clergé,  en  1  58 1 .  5  r.  1. 

M de  La  Forestie,  en  1  58  1 .  à  c  1. 

M.  Jehan-Baptiste  Du  Jardin  7.  en  1  58 1 . 

M.  Raphaël  Du  Lyon,  eu   i58i,  a  C  I. 

M.  Nicolas  Le  Hennuyer,  en  l58i,  à  1  I. 

\l.  Sébastien  de  La  Grange,  en  1  58  , .  5  ,  I. 

M.  Claude  de  Plai\\  en  1  58]  a  C  I..  hors 
en    1 583. 

M.  Pierre  Girard,  en  1  58 1 .  5  \w  I. 

\l.  Jehan  Charlemaigne,  en   1  58i,  à  c  I. 

M de  Lyonne,  en  1  58  1 .  à  sl  I. 

\l idamanny,  en  1  58i .  à  ia  I. 

M.  Claude  de  Beauvais,  en    i58o,àLxl. 

\l.  Sebastien  ^rchambault,  en  1 583 ,  a  1  I. 

M.  Thomas  Champion,  en  1  583,  à  c  1. 

M.  Gaspard  Macère,  en  i583,  à  c  I. 

M.  Claude  de  Beauvais,  par  désignation  de 
son  père .  en  1  58:; .  à  i.\  I. 


1  Voir  plus  haut,  p.  aa  et  noie. 
lai  1571,  Nicolas  étail  trésorier  de  France  a  Caen  et  échevin  de  Paris. 

3  Voir  I.  II.  p.  46,  90,  g5  el  noies. 

4  Le  poète  connu. 

>  Denis  Simon,  sg'  de  Marquemont,  élail  receveur  des  tailles  à  Paris.  Il  eut  pour  (ils  nu  archevêque  de  Lyon, 

président  du  clergé  de  France,  cardinal  en   i6a6. 

«  Philippe  Castille,  d'une  famille  originaire  de  Paris,  secrétaire  du  ci  .ai  i588,  lui  i'auleur,pai  sestrob  C 

branches  de  Chcnoise,  de  Villemareuil  ■■[  de  Jeannin-M jeun 

Es(  ce  le  peintre  ou  l'orfèvre  dont  il  esl  question  I.  \.  p.  agi  •  : 
Voir  I.  I ,  p.  97. 
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M.Jacques  de  Bervilie,  eD  i583,  à  n  I. 

M.  Jacques  Robon,  en  i583,  à  lx  I. 

AI.  Pierre  Ancher,  seigneur  de  Champfleur, 
par  résignation  du  Sr  de  Plaix,  en  i  583 .  à  c  1. 

\l Geufironneau1,  en  1 583-,  à  lx  I. 

M.  Claude  Jonchery,  en  i584,  à  lx  I. 

M.  Charles  Franenis  Domn  .  en  i583,  à  <:1. 

M.  I  ii-i.n  mu  Dony,  en  i  Ô83 .  à  c  I. 

M.  Laurans  de  Fournicon,  en  1 583  à  ni. 

\l.  Claude  L'Hoste,  en  i583,à  c  1. 

M.  Jacques  Mucier,  en  i583,  à  lx  i. 

M.  Pierre  Melissant,  en  iâ83,  à  lx  1. 

M.  Loys  Du  Hamei .  seigneur  de  Guipeville, 
en  i  .">8-i  •  à  n   1- 

M.  François  Varroquier,  en  1 5 S 3 ,  à  lx  1. 

M Labadie,  en  i  583,  à  uc  I. 

M.  Jehan  Landais,  <mi  i 583 ,  à  lx  1. 

M.  Hector  de  La  Croix,  en  i583,  à  n  I. 

M.  Denis  lin ry,  en  i  583  -  à  lx  1. 

M.  François  Cochin ,  en  i583,  à  lx  I. 

\l.  Guillaume  Le  Sueur,  en  i583,  à  if  I. 

M.  Joseph  de  Baudereuil2,  en  i  583,  à  c.  I. 

M.  Robert  de  Besançon,  en  t583,à  c  1. 

M.  Jehan  de  Thelis,  en  i  583,  à  lx  I. 

M.  Benois!  d'Ozet,  en  i583,  à  c  i. 

\l.  Estienne  Passort,  en  1 583 ,  à  i.\  I. 

M.  Gilles  de  Nesl .  en  i  583 .  à  lx  I. 

M.  Picola;  Le  Charron,  en  i  583,  à  lx  I. 

M.  \nilioinp  d'I  lin .  en  i  583 .  à  c  1. 

M.  Paul  Maguin,  en  i  583,  à  c  I. 

\l.  Raymond  Phelipeaux3,en  i583,  à  ci. 

M.  Hector  Chou  aine,  en  i58û,  ànc  I. 

M.  Laurans  Le  (diallem.  en  i-">s'i.  à  <;  I. 

\l.  Vnthoine  Le  Feron .  en  i  58  'i .  à  m   I. 

\l.  I  llaude  Marcel ,  en  i  584  .  à  c  1. 

M.  François  Courtois,  en  1 584 ,  à  lx  1. 
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M.  Pierre  Pigeon,  en  i584,  à  lx  1. 

M Joussier,  en  i58û,  à  lx  1. 

M.  Luvs  AIhK  '.  en  i  584,  à  xx\  I. 
M.Jehan  de  Fontenu,  en  t584,  à  xxx  I. 
M.  Alexandre  Guibert,  en  i584,  à  \\x  I. 
M.  Philipes  Senechal,  en  i584,à  xxxl. 
M.  Jehan  Guinebault,  en  l 584 , à  xxx!'. 
M.  Jacques  Biesse.  en  i584,  à  xx\  I. 
M.  Charles  Croiset.  en  i585,  à  c  1. 
M.  Guillaume  Dany,  en  i585,  à  lx  I. 
M.  Simon   liera,  en    l585,  à  LX  I. 

M Le  Bret5,  à  nc,  en  i585. 

M.  François  Olier,  en  i  585,  à  cl. 

M de  Marisy,  en  l585,  à  \\\  I. 

M.  Jehan  Pinon,  en  i  585 .  à  nc  I. 

M de  Labbe,  en  i  585,  à  lx  I. 

M.  Jehan  Grignon,  en  1 585 ,  à  i.x  I. 

AI.  Jacques  Tai guy,  en  1 585 ,  à  lx  1. 

M.  Paul  de  la  Veille,  en  i585,  à  lx  1. 
\I. .  .  .  Chauvelin  .  en  i  585 ,  à  lx  I. 
M..  .  .   (aiilou.  esleu  de  Ferais,  en  l585, 
à   \\\  1. 

M.  Jehan   lioiihlv  .  en    i  585,  à   \\\  I. 

M.Bernard  Vlalon,  en   l585,  à  u   I. 
M.  Martin  Le  Caron,  en  i  585 .  à  i   I. 
M.  Thomas  Des  Champs,  en  1 585 ,  à  l\  I. 

M.    \ulhoine  liomlereal.  en    l585,àLxl. 

M.  Estienne  de  Ringeres,  en  i  585 .  à  c  I. 
\I Chevalier,  en  i585,  à  xxx  I. 

CONTROLLEIJR  GENERAL. 

\  u   livres. 

M.  Helye  Odeau  et  Helye  de  Odeau,  son 
lils.  en  son ivance. 

CLERCS  D'OFFICES. 

\   n    livres. 
m  en  1.V17.  1 5 A 8 ,    i54g.  i  en   i55o,    1 55 1 ,  i55a, 
i553.   vi   en   i  55  i .   i555.    un  en    i56o.    un  en 


1  Est-ce  celui  donl  il  esl  parié  t.  VI,  4o3  et  VII,  i  i 

"■  \"ii  plus  haut,  p.  .'n  i.  sa  sœur,  qui  figure  parmi  les  dames  d'honneur. 

Raymond  Phi  I  t  cl  de  la  \  rillii  n  i  et  trésorier  de  l'J 

■  Frèn   d' khi Ibelly,  d    plus  haut .  p.  5ag. 

Cardin  Le  Bret,  sg'  di    t  lac -  mourul  do;   I  on    il  d'État  en  il 
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i.",t','i,  i">65,    i566,    1567.  i568,   1069,  1070, 

1071,    1572,   1073.    ni   en  iSyll,    1375,  1076, 

1577,   1578.  1 1 11  en    j 579,  i.r>8o,    i58i,  i58a. 
vi  en  1  583. 

Jehan  Carré,  hors  en  1ÛÙ9. 

Gilles  Le  Roy,  hors  en  i55g. 

Pierre  Grasseteau,  hors  en  1  56o. 

Jehan  Prévost,  en  i51g,  hors  en  i55o. 

Jullien  Oudin,  en  i55o,  hors  en  i556. 

Jehan  Aul de,  en  i55o,horsen  i56o. 

Pierre  de  Lembourg,  en    i58o,  hors  en 
i583. 

M.  Georges  Lucas,  en  i55i,horsen  i5(io. 

Denis  Durant,  en    i556,  hors  en   i56oL 

Jehan  Cautel,  en  1  551,  hors  en  i56o. 

Jacques  Bertrand,  en  i56o,horsen  1  566. 

Charles   d'Oranges,    en    i56o,    hors   en 
i5G4. 

Jehan  Du  Chastel,  en  i564,hors  en  i56g. 

Charles  d'Argouges2,  en  i5C4,  mortein  568. 

Laurans  Le  Fevre,  en  i564,  hors  en  1  5  7  1 . 

Jehan  Chouaine,  en  i56o,,  hors  en  t;>76. 

Hector  Chouaine,  en  i56g,  hors  en  1 673. 

Jehan  Coutel,  en   1  •">  G  9 .  hors  en    i.'17'i. 

Nicolas  Prestat,  en  1.570,  hors  en   i-^V 

François  Boisleau,  en  1  - > 7 ^ .  hors  en  juil- 
let i58o. 

Mathurin  Droulin,  fils  de  la  nourrice,  en 
1 5 7 ri .  hors  en  1  576. 

Philipes  Nicolle.  en  1  576.  hors  en  avril 
i577. 

Vrlhus  Spire ,  en  1676,  hors  en  juillet  i58o. 

ThibaultDes  Portes,  en  avril  1  ■"« 7 7 •  hors 
en  1  5  7 ,s  • 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 

Mathurin  Feron,  au  lieu  de  Des  Portes,  en 
1578,  hors  en  i58i. 


Jehan  Mousset,  en  157I,  et  au  lieu  de 
Spire,  en  juillet  i58o. 

Nicolas  Ghabouillé,  au  lieu  de  Boileau,  du 
ier  juillet  i58o. 

Florentin  de  Mauvoisin,  en  1081.  hors  en 
i58a. 

Jehan  Du  Chastel ,  en  1 583 ,  hors  en  1  5  8  '1 . 

François  Boyer,  en  i58a,  hors  en  1 585. 

Charles  Pelloquin.  en   1  .">*■>. 

Claude  Bourel,  hors  en  1  586. 

MÉDECINS. 

Le  premier  à  vir-  livres,  les  autres  ;'i 


1  en  15^7,  1 568 ,  1569. 11  en  i55o,  i55i,  1 55a  ,  1 553. 
m  en  i554,  1 555.  1  en  i56o.  11  en  i564,  i565, 
1567,  i568,  1 5tî<» ,  1570,  1571,  1572.  1573. 
m  .'n  ib-li,  1575,  157(5.  1111  en  1 5 7 7 .  1078,  1 579 , 
i58o.  m  en  i58t,  i58a,  i583. 

M.  Joachim  de  Sallon,  premier,  hors  en  i5lio. 

M.  Nicole  Fabry,  en  i55o.  hors  en  i55i. 

M.  Guillaume  Chrestien3,  en  i55i,horsen 
1  .ii'jn. 

M.  Pierre  Baudet, en  i554,horsen  i56o. 

M.  Honorai  de  Castellan  '.  premieren  1  56o, 
hors  en  1 570. 

M.  Baphael  de  Thalemis,  Sr  de  Mezieres, 
en   1  56  '1 .  hors  en   1  ->s". 

M.  Regnaud  Vigor5,  premieren  1.570. 

M,  Philipes  Cavriani6  pour  Madame  de 
Lorraine  en  1  57  '1 .  hors  en  1  58o. 

\l.  Pierre  Le  Fevre7,  en  1 577. 

M.  Philippes  de  Guevarre,  en  1  579. 


1  Ce  doit  être  l'ami  d'Olivier  de  Magnj  1  Gayetez,  éd.  Courbet,  1871,  p.  ai,  3i  ). 
'■'  Baron  de  Rannes,  marié  à  Madeleine  Clausse,  nièce  des  Villeroy. 
Médecin  de  François  1"  el  de  Henri  II,  né  à  Orléans,  auteur  de  divers  ouvrages 
mi  des  écrivains  de  la  Satyre  Wénippéi 

"  Voir  t.  1,  p.  5ia  note,  et  t.  111,  p.  u6,  a8g.  Il  mourul  en  1569. 

•  Voir  t.  V  et  VIII. 

■  Voir  I.  VIII  el  IN  .  psMim. 

1  Voir  t.  IX,  p.  io6  el  note. 


père  de  Florenl  Chrestien, 


LETTRES  DE  CATH 

APOTHICAIRES. 
A  iiii«  livres. 

CIMJRGIENS. 

\  u11  livres. 

BARBIERS. 

A  i.  livres,  puis  à  i\"  li\res. 

MAISTRE  DE  LA  CUîDEROBE. 
A  nr   livres. 

Biaise  de  Pavyots,  dict  Montmerle. 

VALLETS  DE  CHAMBRE. 
Le  premier  à  11e  livres,  les  autres  à  ixIS  livres. 

vu  en  ij'17.  i548.  vin  en  îôio,  i55o,  1 55 1 .  iv.  en 
i55a.  \  ''il  1  r>53.  xviii  en  i554,  1 555.  vit  en  i56o. 
xii  en  i56i,  i566,  1067.  xni  en  i568.  xn  en  i56<), 
1570.  xn  en  1D71,  1572,  1073.  xix  en  1 5 7 ^1 .  \\i 
en  1570,  1576,  1077.  xxin  en  1 5 7 8 ,  1579,  i58o. 
wmi  en  i58i,  i58j.  mil  en  i583. 

Jehan-Baptiste  de  L'Isle,  tors  en  i554. 

Francisque  Pulverin,  hors  en  1060. 

Simon  1  lui  in ,  hors  en   i5.r>o. 

Guerin  de  Mantoue,  hors  en  1  56o. 

(iilles  Fondemer,  hors  en  1  566. 

Jehan  de  La  Hitte, dict  de  La Longueterre , 
hors  en  1 55a. 

Jehan  Gaillart,  dict  La  Thuraudiere,  hors 
en  1  569. 

Philipea  il'1  Poix,  en  i.Vhi.  premier  en 
1  55  '1 .  hors  en  1  56o. 

David  Biandin,  en    i55o,  hors  en   i5Go. 

François  Solon au,  dict  Bianchardiere,  en 

1 55a .  hors  en  1  569. 

Jehan  Sicuret,  en  i55a,  bors  en  t56o. 

Nicolas  Chauvet,  en  i55a,  bors  en  i56o. 

Pierre   Du  Val,  en   l554,  hors  en   i56o. 
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Pierre  Monnet,  en  i554,  bors  en  t56o. 
Claude  de  Mari  court,  en    l554,  bors  en 
1  56o. 
Jehan  de  Blaye,  en  i554,  hors  en  i56o. 

Pierre  Michel,  en  t554,  hors  en   i5Go. 

Jelian  Geoffroy,  on   i554,  hors  en  i50o. 

Pierre  Bernardin,  on  i554,  liors  en  1 5 < j 7 . 

Regnaud  d'Anjou,  en  1 556,  hors  en  i56o. 

Nicolas  Marmyn,  en  i554,  hors  en  i56o. 

Jean  Vallol .  en  1  56o. 

Claude  Gentil,  en  i56o  '. 

Jehan  \nlde-.  en  10O0,  hors  en    i585. 

Pierre  Bouyn,  dict  Chasteaudun , en  i564. 
hors  en    1  578. 

Jehan  Hier3,  en  1  564.  hors  en  1567. 

Nicolas  de  La  Thibaudiere,  en  i564,  hors 
en  1667. 

Jehan  de  Carreaux,  dict  Fourchaut,  en  1  564, 
hors  en  1570. 

Jerosme Gueldrop , en  i564,  bors  en  1067. 

Marsaull  Goussault,  en  1  .">(i'i .  hors  en  1  r>-.">. 

Thimothée  d' Iqua,  en  1  r»  < ;  -j .  hors  eu  137  4. 

Baltazarin  Beaujoyeux,  en  1Ô67. 

Tassin  Tliurel .  en   1 .1(17. 

Laurans  Pulverin,  en  1567, hors  en  \~\-j'\. 

Loys  Cochon,  dict  Chesnevert,  en    l568, 

hors  en    1  ."17  2. 

Guillaume  Le Voys,  en  1569, hors  en  1574. 

Ëstienne  Du  M\ n.  en  1  56g. 

Mariano  Singariny, en  1570, hors  en  i58o. 

ï  \es  Frangeul,  dict  Moyneton4,  en  1.171. 

Simon  Bonnier,  en  1  572. 

Nicolas  Boyvin .  en  1  ->7-5. 

Mathurin  Du  Gué,  en  1  ~>-  i. 

René  Lamiraull .  en  1  -17  '1. 

Claude  de  L'Isle.  en  1  5t4. 


1  En  i58i,  Mande  se  qualifiait  encore  valet  de  chambre  ordinaire  de  In  Rein.'  mère.  |  Bibl.  nat.,  m<.  (r. 
dossier  Gentil).  D'abord  huisâoi  de  chambre.  —  Voir  p.  536. 

■  D'abord  clerc  d'office  (i55o-i55g).  -     Voir  p.  534. 
\  "ii  1.  I .  p.  3oo  et  note. 

■  Voir  t.  VI,  VII,  VIII,  IX,  pwn'ro. 
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Henry  de  La  Chappe,  en  1076,  hors  en 
1578. 

Anthoine  Mousset,  en  i  5y4,  hors  en  1 586. 

Eneas  Marchant,  en  1 5 7 '4 . 

Charles  d'Aqua,  en  1  576. 

François  de  Berne,  en  1  ô 7 5 . 

Claude  Longuet,  en  1  ô 7 ô . 

Thomas  Goupil,  en  1570. 

Vigor  Faucher,  en  1678. 

Philipes  Voulte,  en  1878. 

Loys  de  Herbannes,  en  1378. 

Marc  Molyart,  en  1578. 

Marc-Anthoine  Boyleve,  en  i58o. 

Jacques  Martineau,  en  1  58  1 . 

Jehan  Boulanger,  dict Vaumesnil,  en  i58i, 

Charles  Choppin,  en  1 584. 

François  de  Berre,  en  i">85; 

Guillaume  Boisgaultier,  en  1 585. 

Herculles  Relief,  en  1  585. 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

Jehan  de  La  Hitte,  dict  La  Longueterre,  en 
t55a,  hors  en  1 556. 

Claude  Gentil,  en  1006,  hors  en  i5Go. 

Nicolas  Louvetiere,  en  1 554 ,  hors  en  1571. 

Vincent  Le  Sorre,  en  1 554,  hors  en  i56o. 

René  L'Huillier.  dict  La  Thuye,  en   1 554 , 
hors  en  i56o. 

Jehan   Jacques   de  Montigast,   en    1 554 , 
hors  en  1Ô60. 

Estienne  Du  Mvn,  en  1 060,  hors  en  1069. 

Pierre  Bouyn,<fe(  Ghasteaudun,  en  1060, 
hors  en  1  .">  <i  '1 . 

Jehan  Denis,  dkt  de  Bourges,  en  1 5 1 > 4 . 

Mathurin  Martel,  en  1069. 

Nicolas  de  Cambery,  en  1071. 

Georges  Birac,  en  i58o. 

Maurice  Peult,  diciMerlin,  en  1 583. 

Mathurin  .lolly.  en  iô8;î. 

Ubert  Zuniga.  pour  le  cabinet,  en  l583. 


AUTRES  \  ILLETS  DE  CHAMBRE. 

Employez  ■  ■!)  divers  charges,  ;i  divers  ^ages. 

TAILLEUR. 

\  ■  1 1  ■   livres,  puis  à  w;  livres  île  gages. 

Aï  DE. 
A  ii«  livres. 

VALLETS  DE  «iARDEROBE. 

\  «:  lî x  r.s. 

III  issil'.lts  DE  CHAMBRE. 
A  ix"  livrest 

m  .'il  1 T)  '1 7 ,  l548.  mi  en  l54o,  i55o,  l55l.  nu  en 

i55a,  i553.  vu  en  i554,  i555.  ni  .'ii  i56o,  i564, 
■  565 ,  i566,  1567,  i568,  1  -'>'>•» ,  1  "> 7 ■  >  -  1  -"» 7  ' . 

if>7",  i'ï^i!,  1  r> 7 '1 ,  1  r> 7 r> .  1 5.7 6 ,  1  "> 7 7.  1578, 

1  579.  un  en  i58o,  i  58i,  i  58 1.  ni  en  i  583,  i  58  1 . 
i585. 

Jean  Ferrand,  hors  en  i  55a. 
François  Du  Min .  hors  en  i  56o. 
Falco  luberl .  hm's  en  i  554. 
François   Solemneau    dict    Blanchardiere, 
hors  en  ,i\  i  il  i  .">  'i  8. 

Loys  Mangeant,  en   i552,hors  en  l56o. 


HUISSlEliS  DE  SALLE. 

\  ii"  livres. 

TAPISSIERS. 

A  vi*1  livres 

Al  DES. 

A  i.\  livres. 

PEINTRES. 

\    un     livres  et  à  il'    livres. 

GENS   DE  M  EST  1ER. 

\   \\  livres. 

MARESCHAI  \  DES  LOGIS. 
\  mr   livres. 

i  en  i  è'i;.  i  '''is-  i  5fig  .  i  55o,  i  55i .  n  •  d 
i 553.  ni  en  i55  i56o       en  i 564 . 

1 565,  i566,  iêi'17.  vi  .'ii  i56î  .  i  ."'7.'. 

i.">7i.    '  '  ■    '  '77- 

i58o,    i58i,    '  189,    i583 

Jacques  Rocquart,  hors  en  1  .'17 1. 

Gérard  et  JacquesVyon,  frères,  hors  en  i56o. 


LETTRES  DE  CATHERINE   DE   MÉDICIS. 
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Hom''  Du  Plessis,  hors  en  i56o. 

Jehan  Rubat,  dict  Vernay,  hors  en  i56o. 

Jehan  Ferrand,  au  lieu  du  Sieur  Du  Plessis, 
en  i  5  5 1 . 

N Sr  de  More! ,  en  1 55a ,  hors  en 

i5Go. 

Fulco  Uibert.  en   i554,  liors  en  i56o. 

Estienne  Guilloton,  en  i  •">•">;).  hors  en 
i56o. 

Jehan  Narbonneau,en  i56o,horsen  îoGo. 

François  Giron,  au  lieu  de  Guilloton,  en 
i  56o,  hors  en  îâfio. 

Jacques  \yon,  en  î  5  G  i ,  hors  en  i58o. 

Indre  Bebusfey,  en  i568. 

Jehan  de  Huiles,  au  lieu  de  Rocquart,  en 
1571,  hors  en  1075. 

Jehan  d'Eurre,  en  1570. 

Mathurin  Longuet,  au  lieu  de  Vvon,  en 
1  ô  8  o . 

Jehan  Bobèche,  au  lieu  d'Eurre,  en  i58o. 

Faut  lias  du  corps,  à  uc  livres. 
Fourriers,  à  vn"\  I. 
Panneteries  bouche,  à  i\Xî  I. 
Aydes,  à  vi"  I. 
Eschançonnerie  bouche,  à  ix"  1. 
Aydes,  à  vi"  1. 
Panneterie  commun,  à  vm"  I. 
Aydes,  à  vi"  1. 
Eschançonnerie  commun,  à  vmn  1. 

\\Jtles,  à    VI"   I. 

Boulanger,  à  vi     I. 

CI  [SINE  liOUCIIE. 
Escuyers,  à  11'  li\ res. 

'  hlf  11  t  .    ii    \  Ml'"   I. 

Potagers,  à  vin11 1. 

Hasteux,  à  \  nvx  I. 

Fn fans  île  cuisine,  à  i.\  I. 

Galopins,  a  \w  I. 

Catbebine  de  Médicis.       Supplément. 


Porteurs,  à  l\\  1. 

Huissiers,  h  un"  1. 
Garde  ruisselle,  à  nr  I. 
Sommiers. 

CUISINE  COMMUN. 

Escuyers,  à  vm"  livres. 
Queux,  à  vin"  1. 
Potagers,  à   m"  |. 
Hasteux,  à  vi"  1. 
Eiifuus  île  cuisine,  à  \h  1. 
Galopins,  à  \\\  I. 
Porteurs,  l\  i.\  |. 
Huissiers,  à  l  I. 
Paliciers,  à  lxx  1. 
Verdurier,  à  l  1. 
(initie  ruisselle,  à   iuic  1. 
Bouchers,  h  n'    I. 
Poissonniers,  à  i.\  1. 

Fruitier ie,   à  c  1. 

Aydes,  à  l  I. 

Fourrière,  à  c  I. 

Aydes,  à  ia  l. 

Mareschaux  de  salle  des  dames,  à  c  I. 

Huissier  des  dames,  à  mi"  1. 

Sert  (/Va»,  à  nu"  1. 

Huissier  île  bureau,  ;i  o  1. 

Portiers,  à  \i"  I. 

I  <///(7x  (/<  x  filles .  il  l  1. 

GENS  DE  MADAME  LA   BASTARDE. 

nu  on  10/17,  '5''8,  lôig,  ii>5o,  i55l. 
m  en  i55s,  i553,  hora  en  t554. 

\linis.  VI liicc ,  précepteur,  à  n,:  \i.  livres. 

Nicolas  Marybin,  valel  de  chambre,  à  ix" 
livres. 

Christophle  Roger,  tailleur,  à  vi"  livres. 

Pierre  Forgel .  porteur,  à  \i.  livres,  hors  en 
1  55  a. 
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Magdeleine  de  Longueville,  à  c  livres,  hors 
on  i55a. 

Pierre  Vergault,  dict  Gaudebiltault,  à  mi" 
livres,  hors  en  i55i. 

Jacques  Chantereau,  à  \l  livres,  hors  en 
i548. 

Jehan  Gerbault,  à  xl  livres,  hors  en  i56o. 

Jehan  Cartier,  à  xl  livres,  hors  en  i56o. 

Magdelaine  Guicharde,  veufve  de  Simon 
cl  'Orléans,  à  \\x  livres,  hors  en  i56o. 

Jehan  Gaillart,  vallet  de  chambre,  à  mi" 
livres,  hors  en  1  54g. 

FAUCONNIER. 

A  vic  livres. 

Georges  Le  Moyne,en   i  5  i  a .  jusques  en 

1 :  7  7  - 

TRESORIERS  ET  COMPTARLES. 

M.  Claude  de  Plaix1,  trésorier  el  receveur 
gênerai  des  finances  de  la  Reyne  en  1 5/17,  à 
n"  vc  li\  res,  jusques  en  1  55  ï. 

M.  Gonnet  Mosnier,  au  lieu  dudict  de  Plaix  . 


ERINE  DE  MEDIC1S. 

du  26  décembre  i553,àn*\c  livres. jusques 
en  1 56o. 

Pierre  de  Picquet'2,  conseiller  trésorier  et 
receveur  gênerai  de  la  Reyne  mère  du  Roy, 
au  lieu  dudict  Mosnier,  en  1  56o ,  à  xuc  livres . 
jusques  en  1 568. 

M.  Laurans  Le  Fevre.  commis  à  l'exercice 
de  trésorerie  et  recepte  generalle  de  la  Reyne. 
au  lieu  dudict  Picquet.  en  i568,àxvc  livres, 
hors  en  1571. 

M.  Claude  Marcel,  receveur  gênerai  des 
finances  de  la  Reyne,  en  1 5 6 9 ,  à  ni"  livres. 
et  trésorier  de  la  maison  en  1Ô-1.  jusques 
en  1 58 3. 

ML  Mathieu  Marcel,  commis  de  son  père, 
en  i56ç),  à  vi°  livres,  et  pour  la  despense  de 
l'argenterie  et  escurie,  en  1.17 1.  à  x\mc  li- 
vres. 

\l.  Gilles  Subtil,  argentier,  en  i56g,  à 
m'  livres,  hors  en  1071. 

\l.  Joseph  Bondereul,  commis  à  la  recepte 
generalle  de  Bretagne,  en  j  -"> 7  1  -  jusques  en 
i583. 

M.  Raoul  Feron,  notaire  el  secrétaire  du 
Roy,  receveur  gênerai  el  trésorier  de  la  mai- 
son de  la  Reyne,  au  lieu  du  S'  Marcel,  en 


'    Voir  I.  I ,  p.  117. 
Voir  1.  X .  p.  ip,3,  'n/1 .  note. 

Les  deux  manuscrits  dont,  nous  nous  sommes  servis  pour  donner  la  liste  des  personnages  composant  la  maison 
d"  Catherine  de  Médicis  peuvent  être  complétés  par  d'autres  recueils  du  temps  : 

Deux  volu s  de  la  collection  Gaignères,  Ms.  français,  n"   a3a44  cl  s3g46,  portant  un  -l'.-t.u  des  dam<  ■ 

moiselles,  gentilshommes,  etc.,  de  i56û  et  i565»;  plus  un  «Abrégé  des  sommes  dont  sera  l<î- 1  fond-  au  Iresoriei 
gênerai  de  la  Royne  pour  i563  el  i566».  \  la  suite  se  trouvent  de  nombreuses  quittances  sur  parchemin  portant 
leu  nom-  el  charges. 

Le  Ms.  français  n"  io3o6  conticnl  IVEstal  de  la  r pte  des  deniers  mis  es  coffres  de  la  Roine  durant  l'a 

rous  ces iptes  sonl  signés  .  Catbrine  el  Fizss. 

Enfin  le  n°  785g  des  Nom.  acq.  françaises  fournil  quelques  indications,  et  le  n'  »6i3â  du  Fonds  français  doimi 
deux  cents  quittances  el  pièces  concernant  les  personnes  employées  par  la  Reine  mère,  de  i56o  è  1587. 
état  des  gages  de  la  maison  de  Catherine  en  i585  esl  imprimé  dans  li  Bulletin  de  h  S  ■>"■<•  de 

7."  n-et-Garonne,  1  90a  .  p.  1  •">  1  ■ 
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LETTRES  DE    1554   A   158'i 

RETROUVÉES   PENDANT  L'IMPRESSION   DE  CE  VOLUME. 


1554.  —  1 1  juillet. 

Iropr.  Archives  historiques  du  Poitou,  t.  \ll,  p.  85. 
J  MOH  I  0!  SIN 

LE  CONTE  DU  LUDDE1. 

Mon  cousin,  nfTin  que  soyés  ordinairemenl 
advertj  de  ce  que  me  viendra  du  Rn\  mon 
seigneur  el  de  son  armée  en  la  poursuictede 
l'entreprise  qu'il  a  c< oencée,  je  vous  en- 
voyé les  nouvelles  qu'il  m'envoya  hier  au  soir. 
H  y  a  en  pour  quatre  ou  cinq  jours  quelque 
peu  de  retardement  en  son  entreprise  depuis 
la  prise  <[<•  Marinbourg2,  au  moyen  de  quelques 
difficultés  de  vivres;  mais  depuis  il  a  esté  donné 
si  bon  ordre,  que  les  vivres  \  sonl  de  presenl 
en  très  grande  abondance  el  j  continueront 
encore  de  bien  en  mieulx.  De  ce  qui  en  vien- 
dra cy-après  je  ne  fauldray  <lc  mois  donner 
continuel  ;i<l\is,  priant  Dieu,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escripl  ù  Reims,  le  \r  jour  de  juillet  1 55i. 
Catbrinb. 

/-./  plus  bat  :  Bochei  El  . 

1  Jean  rie  Daillon,  premier  comte  fin  Lude,  ment  a 
Bordeaux  en  1 557. 

'  La  ville  de  Marienbourg,  assiégée  el  prise  par  le 
maréchal  de  Saint-Audré. 


[1550.  —  Mai.] 

Copie.  Archives  de  Frnissc.  Ctiartrier  tic  M.  le  marquis 
Des  Monstiers-Mérinville  '. 

A  MA  COUSINE 

MADAME  DK  SAINTE-MESME. 

Ma  cousine,  je  suis  bien  aise  de  savoir  -  ■■ 
vous  estes  bien  guérie2.  Je  prie,  mettez  peine 
de  vous  renforcer  de  suite,  que  bientost  vous 
soyez  en  esta)  de  me  venir  trouver.  Je  croy 
avanl  cela  que  j'auray  faicl  mon  petit  enfanl 3; 
de  quo\  je  me  porte  toujours  aussi  bien  que 
quand  vous  me  laissaste,  comme  vous  con- 
naissez à  votre  \enue.  En  attendant,  je  prie 
Dieu  vous  donner  ce  que  vous  desirez. 

Vostre  lionne  cousine, 

Caterine. 

i  es  lettres  sont  venues  à  la  famille  Iles  Monstii  rs 
par  le  dernier  des  L'Hospital-Choisy,  qui  les  laissa  à  sa 
Elle,  la  marquise  de  Mérinville ,  au  château  de  Fraisse. 
J  Eléonore  Stuart,  femme  de  Jean  de  L'Ho  pital, 
s'appelait  alors  \l""  de  Sainte-Mesme  :  elle  venait  d  ac 
coucher,  abandonnanl  momentanément  ses  fonctions 
de  gouvernante  des  enfants  de  France.  Voir  tome  I, 
p.  5fio  et  56i  • 

Quant  a  Catherine,  elle  mit  au  monde  bientôt 
après,  le  3/1  juin  i556,  non  |>as  itun  petit  enfant  . 
mais  deux  jumelles,  Jeanne  el  Victoire,  la  seco  de 
mort-née.  -     \  oir  tome  I,  p.  1  03. 


1)8. 
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[1557.  —  Décembre.] 


Aul.    Archives  du  chapitre  J'Angouléme.   Impr.   dons    Bulletin  el 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l<i   '  !i<irt»tr , 
T  sériel.  IV,  ,..  .0.. 

A  MON  FBERE 

LE  ROY  DE   NAVARRE. 

Mon  frère,  le  Roy  vous  envoyé  La  Marque1 
pour  vous  prier  d'une  clause  de  quoy  je  m'as- 
seure  que  seré  byen  ayse,  et  ne  fayré  faulte 
d'y  venir,  ynsin  qu'i  le  vous  mande;  et  encore 
que,  après  cel  qu'il  vous  en  mande,  mes  prières 
soyenl  seuperfleues,  sy  ne  lasè-ge2  de  vous 
eu  supplyer  byen  fort,  affyn  que  je  aye  set 
plesyr  de  voyr  la  royne  vostre  femme  et  vous. 
El  oullre  l'envye  quej'éde  nous  voyr  tou  deus, 
je  m'asseure  que  set  voyage  vous  sera  de  si 
grand  contentement  que,  pour  l'amour  que 
je  vous  porte,  sayrès  byen  marne  que  ae  vin- 
syéà  ses  fyensalles :i;  car  vous  aystesasés  pro- 
che de  tous  lé  deus,  et  de  mon  fyls  el  de  la 
royne  d'Ecosse, pour  n'y  volouyr  fallyr,  encore 
que  le  Roy  ne  vous  en  priel  poynt. 

Ausi,  vous  entendrés,  par  sel  que  le  I » < » \ 
vous  mende,  lé  propos  qui  son!  du  mariage 
de  vostre  neveu  d'Aurval  '  el  de  madamoy- 
selle  de  Rouillon  la  jeune5,  de  quoy  je  m'as- 

1  (le  I,a  Marque  était  alors  valet  de  chambre  du 
lioi. 

,;   Ne  lasè-ge,  je  ne  laisse  pas  de.  .  . 

'  Le  mariage  du  jeune  dauphin  avec   Marie  Stuarl 
eut  lieu  le  e 'i  nwil  i558;  les  fiançailles  préi 
et  l'invitation  royale  doit  remonter  à  la  lin  de  i! '>')-. 
La  seule  allusion  qui   se  trouve   dans  le  tome  I  îles 

Lettre»  i ariage  du  jeune  François  II  est  dans   un 

billet  de  la  Reine  au  connétable  du  97  mars  1 558;  elle 
près  e  Montmorency  de  venir  aux  noces  qui  auront 
lieu  à  Paris,  r-à  Casimodon. 

1  Jacques  de  Glèves,  comte  d'Orval  (i54  i-i564),  fi1  s 
de  François  de  (ilèves,  dur  ,le  Nevers  el  de  Marguerite 
de  Bourbon-Vendôme,  sieur  d'Antoine,  roi  de  Navarre. 

I>i de  La  Marck,  fille  de  Robert,  duc  de  Bouil 

Ion  et  de   Françoise  de    Brézé,  petite    fille  par  ronso- 


seure  que  le  trouvères  bon,  tant  pour  l'amvlié 
que  porte's  à  madame  de  Valanlynoys,  que 
ausi  sela  sera  tout  jour  cause  de  ayder  à  tous 
veos  afavres,  et  pour  l'amour  que  je  vous 
porte  et  à  tout  set  qui  vous  touebe,  et  ausi  celé 
que  j'é  tout  jour  portaye  à  madame  de  Yalan- 
tinoys  et  à  sa  l'ylle.  Je  ne  me  puys  guarder  de 
vous  prier  d'en  mander  vostre  volonté'  à  Ma- 
dame et  Monsieur  de  Nevers  le  plus  lost  que 
pourez  et  leur  conseller  de  le  fayre  plus  lost 
que  plus  tart;  car  set  ebause  ne  valle  jeamais 
ryen  de  treyner. 

Je  ne  vous  mandere'  poynt  de  nos  nou- 
velles, car  set  pourtour  vous  en  contera:  qui 
sera  caus  que  fayré  fvn.  me  recomendant  à 
vostre  bonne  grase. 

Vostre  bonne  seur, 

Catkrink. 


I 55  1.  --  Décembre.  ] 
Aut.  Impr.  dans  le  Bulletin  de  l<>  Société  de  la  Charente, 

1.   IV,   p.    1U3. 

\LL\   ROYNE  DE   NAVARRE1, 

MA  SI.!  1; 

Ma  seur,  je  mus  bien  ayse  de  quoj  \  -e 
présente  beune  sj  bonne  aucasyon  que  selle 
dé  fyansalle  de  la  Royne  d'Ecose  el  de  mon 
fyls,  pour  avoyrsel  plesyr  de  vous  voyr,  m'as- 
seurent  que  ne  veodrés  fallyrà  \  venyr,  ynsin 
que  le  Roy  nous  eu  prie;  et,  sy  âpre-  ses 
prières,  lé  myene  povesl  servyr  de  quelque 
rliau.se  pour  mus  fayre  venyr,  asseuré-vous 
ipie  je  ne  priés  jeamès  personne  de  chause  que 
j'euse  bien  granl  envye  de  meilleur  ceur  que 

je  vous  suplv  ré  de  ue  nous  refuser  point  d'emie 

quent  de  Diane  de  l'eitiers,  qui  avait  épousé  Louis  ,|e 
Brézé  .  1  emte  ,1e  Maulei  lier. 

!  Les  lettres  à  Jeanne  d'Albrel  sont  assci  rares:  il  ne 
s'en  home  qu'une  au  tome  I .  p.  1  S8. 
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chause  sy  resonable,  pour  aystre  vous,  corne 
nous-mesmes ,  car  heune  chause  qui  dous  tou- 
che de  sy  près  que  aostre  fyls,  asseuré-vous 
que  m'  sarès  avo\  r  | >l i is  grant  deplesyr  que  sy 
vous  ne  vous  y  volyé  trover;  car  je  ne  panceré 
plus  que  |  ne]  volysié  fay  re  tenl  pourmoy  corne 
jeveodrès  pour  vous;  car  je  sayrè  byen  marrye, 
m  avyés  encore  heun  aultre  fyls  que  seluy  qui 

aysl  à  vousdeus,  sy  pryés  de  me  trover  à 

ses  noses,  d'y  l'allyr.  Par  quoy,  je  vous  prye 
encore  byen  fort  de  n'y  trover  neule  eysceuse; 
car,  houltre  set  que  le  Roy  le  troverèt  mau- 
ves, je  an  serès  encore  plus  marrye,  ni'asseu- 
i-iiiit  que  sel  voyage  vous  donnera,  auRoyvostre 
mari  et  à  vous,  tant  de  contentement,  que, 
pour  l'amour  que  je  vous  porte,  je  aurès  toute 
ma  vye  regret.  Et,  m'asseurenl  que  fayré  loul 
pour  nous,  je  ne  vous  fayré  |ilus  longue  lec- 
tre,  après  m'estre  recomandée  à  vostre  bonne 
grase  el  à  vostre  fyls,  que  je  veodrès  qui  peu! 
veny  r  aveques  vous  '. 

Sel  pourteur  vous  dj  ra  du  mariage  di 

sieur  d'Orval  et  de  madamoyselle  Diane,  qui 
me  gardera  de  vous  en  ryen  mander;  seu- 
Irumenl  vous  priré  de  fayre  que  le  Roy  de  Na- 
varre  en  mende  byen  le  contentement  que  je 
oi'asseure  qu'il  an  are  à  sa  seur  el  à  mon- 
syeur  de  Nevers.  Je  fayré  fyn,  prianl  Dieu 
»ou>  donner  set  (|ue  desyrés. 

Vostre  lionne  seur. 

Caterine. 

1  Le  futur  Henri   IV.  né  en    1 553  à  Pau,  n'avait 
guère  plus  de  trois  ans;  c'était  de  bonne  heure  pour 

\  nir  à  un  mariage.  Jeanne  d'Albrel  s'j   t dit  seule, 

avec  son  mari;  el  '-Ile  resta  à  la  cour  jusqu'au  traité 
de  Cateau-Cambrésis ,  par  lequel  Henri  II  sacrilia  les 
droits  de  la  Navarre.,  '-> >n in».-  ceux  de  la  France, 


1560. 


Décembre. 


Aul.   Iwhivi    du  «u  k  I  oodi      f  le  I     i.  II.  C  '<:■ 
1    M  1  SKI  R 

LA   ROYNE   DE   \U  IRRE. 

Ma  seur,  depuis  ma  lestre  dernière  que 
vous  ay  ayscripte,  Dyeu  m'a  visitée  de  ses 
verges  le  plus  grandes  qu'i  m'eul  seu  envoyer, 
après  sel  que  je  avès  perdeu  yl  y  a  heun  ban 
et  demy,  de  m'avoyr  haulté  le  Roy  mon  se- 
gneurel  à  presen  mon  fils  ',  et  encore  que  je 
conese  el  sache  qu'i  nous  fault  volouyr  tout 
set  qui  luy  plest,  si  pouvés-vous  panser  quele 
anuy  je  an  puis  avovr,  ettent2  demeurée 
aveques  troys  petys  enfans3  et  voyenl  le  den- 
ger  en  quoy  j'euse  peu  aystre  pour  le  trouble 
qui  ayslet  en  set  royaume;  nies  Dyeu  par  sa 
grase  lia  heu  pityé  de  moy  et  m'a  fayst  co- 
nestre  par  ayfayst  la  bonne  volonté'  (pie  m'a 
tout  jour  portée  le  Roy  vostre  mari;  car  y  se 
monstre  de  tele  fason  à  mon  endroyl  que  je 
luy  au  naré  '  toutte  ma  vye  tele  aublygasyon, 
que, set  le  Roy  mon  fyls  aystjeamès  plus  grant, 
v  luy  fayrè  conestre  cornent  \l  ara  agréable  le 
servise  qu'i  lin  harè  faysl  en  sou  besouyng;  el 
en  set  pendent,  en  sel  que  je  pouré,je  ae  luy 
en  seré  poynl  yngrate;  et  afyn  que  von-  el  luy 
et  mo\  ne  soyons  plus  que  une  mesme  chause. 
nous  nous  some  promvs  de  fayre  le  mariage 
de  mon  lils  d'Engeu5  aveques  vostre  fylle6, 
mes  que  vous  le  trovyé  bon,  sel  que  je  m'a 

seiire;   el   pour  \o\r  loul  tes  cliailses  plus  aseu- 

rées  je  désire  byen   forl  que  soyés    en    sete 

1  François  II,  mort  à  Orléans  le  ■*>  décembre  i56 

5  Ettent  ir  étant  h. 

1  Charles  l\,  Henri  III  et  le  dur  d'Alençon. 

■  \n  narà  iten  aurai-. 

5  Denjeti  ~d' tajou». 

"  Catherine  de  Bourbon,  qui  devint  beaucoup  p 

tard  duchesse  de  Bar. 
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compagnie  le  plus  tôt  que  pourés  et  (|ue  m'a- 
menyé  mon  fils  et  nia  fille,  aveques  leur  co- 
inodyté  toulte  fouys;  car  je  désire  leur  saDlé  et 
longue  vie,  comme  selle  de  mes  aultres enfans , 
et  que  vous  aseuryés  que  n'aré  jeamès  heune 
mylleure  parante  ny  amve  que  vous  a\sl  el 
serè 

Yostre  bonne  seur, 

Catebine. 


1561.  —  aô  octobre. 

Orig.  Collection  Iloguenaull  de  Puches  • 

\    MONSIEUR  DE  POTO.V 


Mon-.1  le  Seneschal .  j'ay  esté  1res  aise  il  en- 
tendre,  par  ce  que  mons'  de  Burye  nous  a 
mandé  el  la  lettre  que  m'avez  escripte,  que 
vous  soyez  trouvé  maintenanl  en  voslre  sene- 
scbaussée,  pour  l'asseurance  quej'ayque,  pen- 
dant que  \oiis  y  serez,  toutes  choses }  passe- 
ront en  plus  de  tranquillité  qu'elles  n'ont  faict 
par  le  passé.  Je  vous  prie,  suivant  ce  que  le 
Roy  monsieur  mon  filz  vous  en  escript,  n'en 
bouger  encores  de  quelque  temps  el  tenir  la 
main  bien  roidde  que,  s'il  y  a  des  lui/,  sédi- 
tieux qui  facenl  «les  scandalles,  qu'il/,  soient 
prins  et  bien  chastiez.  lin  quoi  je  ne  doubte 
poincl  que  vous  ne  vous  employez  de  pareille 
fidélité  el  dévotion  que  vous  avez  loujour  faict 
en  toute  chose  qui  se  soni  présentées  pour  le 
service  de  ceste  couronne.  El  tenez  vous  cer- 
tain que  n\  le  lîo\  mon  filz,  n\  mo\  n'oubli- 
rons  poinct  le  service  que  vous  ferez.  Priant 
Dieu,  \lons'  le  Seneschal,  vous  avoir  en  sa 
saincle  el  digne  garde. 

:  Voir  la  lettre  au  sénéchal  d'Agenois,  |iln<  liant, 
a.  ao. 


De  S'-Gennain-en-Lave,  le  xxve  jour  d'oc- 
tobre i56i. 

Caterine. 

El  plus  bas  :  Robertet. 


1561.  - 

.  dans  les  Bulletin  , 

i.  IV, 


ici  décembre. 

tfemotrei  dr  la  Charente,  etc.. 


AU  ROY  DE  NAVARRE. 

Mon  frère,  la  meilleure  nouvelle  que  m'ayez 
l'ait  sçavoir  parce  gentilhomme,  présent  por- 
teur, a  esté  vostre  lionne  disposition,  don!  j'ay 
esté  for!  ayse  et  d'entendre  aussi  que  la  ville  ' 
soit  si  paisible;  à  quoy  je  m'asseure  que  vostre 
présence  a  beaucoup  servy.  Je  n'ay  poinl 
trouvé  dedans  \ostre  paquet  la  pollice  dont 
voslre  lettre  l'ail  mention  el  de  laquelle  les 
gens  du  lio\  monsieur  mon  filz  vous  oui  laid 
plaincie.  Quand  vous  viendrez,  vous  le  ferez 
apporter,  el  ce  pendant  je  suisseureque  vous 
pourvoyrez  bien  à  ce  qu\  sera  nécessaire  et 
aussi  vous  ne  perdrez  temps  aus  chos 
j  a\  baillées  par  mémoire  au  Sieur  Du  Mor- 
tier2, lequel  je  vous  a\  envoyaj  ce  matin . 
ayanl  esté  bien  esbahie  après  disnée  île  \>  oii 
icv  arriver  le  Sieur  de  l.onnorl.  à  qui  on  a 
lionne  peine  de   \enii    -ans  que  j'en  eUS 

commandé;  et,  sachant  que  vous  en  aurez 
affaire,  le  vous  renvoie  demain  de  bon  matin. 
\  ayant  failly,  sur  l'advis  que  vous  m'avez  es- 
cripl  del'avocal  d'Aix, d'escripreen  Prouvence, 
Daulpbine  ci  au  Sieur  de  Crussol3,  afin  que, 
la  vérité  congnue,  je  me  pourvoye  a  ce  qui 

1.  i,,i  de  Na>  irre  ''ijit  à  l'aii*.  Voir  la  lettre 
que  lui  ;i  Iresse  la  Reine  mère  I-  a3  décembre,  tome  I. 
p.  a6o  ci  suiv. 

5  André  Gnillarl  ilu  Mortier,  conseiller  du  Roi. 

Vnloine  de  Crussol  était  alors  lieutenanl  général 
i  l  m\  uedoc,  Provence  el  Dauphiné. 
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sera  nesrcssaire  ri  que  serions  plus  seuremenl 
advertv  :  quy  est,  cette  fois,  tout  ce  que  vous 
aurez  de  moy,  qui  vous  actends  dimanche;  et 
cependanl  prie  Dieu  vous  donner  bonne  et 
longue  vye. 

Do  Saint-Germain-en-Laye,  le  me  de- 
cembre  i  F>6 1 . 

De  •«/  iiiiiin  :  • 

Mon  frère,  ne  me  l'allé  de  promese  d'estre 
ysi  dimanche,  ou  auitremenl  je  ne  vous 
croyré  plus.  Je  vous  prie  fayre  mes  recoman- 
datyon  alla  lionne  grase  de  vostre  femme  el 
de  vostre  bon  frère. 

Voslre  bonne  seur, 

Catebine. 


1562.  —  9  mai'. 
Copie.  Bibl.  nat.,  Fonds  h I ,  I»  909. 

A  MONSIEUR  DE  LYMOGES, 


Monsieur  de  Lymoges,  encores  que  j'aye 
assez  congneu  el  veoye,  par  les  depesches  or- 
dinaires que  vous  l'aides  el  mesme  par  les 
lettres  que  vous  m'escrivez  et  à  vostre  frère, 
le  soin;;  el  affection  que  vous  employez  en  ce 
qui  touche  mon  affaire  particulière  el  suys  as- 
seurée  que,  continuanl  cesle  bonne  volunté , 
vous  ne  vous  lasserez  tant  que  vous  serez  là 
d'y  faire  toul  ce  qu'il  sera  possible  pour  en 
avoir  la  lionne  lin  que  je  \  désire  el  actends, 
de  laquelle  je  ne  veulx  ne  puys  désespérer,  sy 
esse  que,  envoyant  le  courrier  par  delà  pour 
l'occasion  <|ue  vous  verrez  e|  avanl  singulier 
désir  de  sçavoir  par  où  je  doiz  passer,  je  vous 

1  La  dernière  lettre  à  Si  ba  tien  de  L'Aubespine  que 
nous  ayons  publiée  esl  du  7  avril  i56a.  —  Voii  plus 
haut.  p. 


prie,  tant  que  je   puis  regarder  d'employer 

tous  moyens  | r  \    veoir  clair  et  en   faire 

sortir  ce  qui  s'en  peull  actendre.  Vouscognois- 
sez  les  humeurs  de  ceulx  qui  y  peuvent  et 
sçavez  le  devenir  que  j'ay  faict,  et  si  la  raison 
el  ma  juste  poursuite  et  longue  patience  mé- 
ritent quelque  chose  qui  me  donne  asseu- 
rance,  pour  l'affection  que  vous  avez  à  mon 
contentement  et  à  ma  satisfaction,  que  vous 
ferez  toul  ce  que  vous  pourrez  pour  achever 
ce  que  vous  axez  bien  commencé  ;  et  que  par  \l- 
mede,  [que]  je  vous  prie  faire  retourner  le  plus 
tost  qu'il  sera  possible,  j'en  puisse  avoir  une 
finalle  resolution ,  que  je  voudrois  bien  estre 
avant  vostre  parlement,  sachant  que  peu  de 
gens  m'y  peuvent  faire  service1.  Priant  Dieu. 

1  II  est  difficile  de  savoir  si  cette  lettre  a  trail  à 
quelque  affaire  particulière  de  la  Reine  mère  ou  au  pie- 
jet  d'intervention  armée  de  Philippe  11  en  France  dont 
Il  esi    question  dans  la   correspondance  régulière   du 

8   mai    latin,  publiée   plus  haut,  p.  fin.  Ouoi  qu'il   en 

suit,  le  surlendemain,  in  mai  i56a  .  L'Aubespine  écri- 
rait de  Madrid  pour  annoncer  au  Roi  la  mort  de  don 
Carlos,  événement  qui  allait  forcément  influer  sur 
les  dispositions  du  roi  d'Espagne.  La  nouvelle  était 
fausse,  le  jeune  prince  s'étant  remis  par  miracle  el  ne 
devant  disparaître  que  quatre  ans  plus  tard.  Mais  l'am- 
bassadeur, observant  avec  sagacité  «combien  Noslre  Sei- 
gneur de  toutes  parts  nous  visite ,  s'estanl  tenuz  ceulx  cj 
il  y  a  vingt  jours  pour  le  plus  que  heureux  et  bien  for- 
tune: h mes  du  monde,  qui  ne  faisoient  i| liscou- 

rir  sur  les  troubles  et  adversitez  de  leurs  voisins,  ["'li- 
sant que  Dieu  leur  en  deusl  de  reste:  el  toul  au  coup 
Nnstre  Seigneur  esl  venu  essayer  leur  patience  en  cel 
unique  héritier,  qui  est  la  plus  insuportable  el  notable 

affliction  q nques  se  soit   veue».   Il  ajoutait  :  sLa 

Royne  vostre  seur  en  a  porte'  el  porte  inlini  regret, 
pour  l'avoir  le  prince  aymee  et  h. Minorer  véritablement 
autant  que  ^i  eusl  esté  sa  propre  mere,  .  .  ■■ 

A  ce  propos,  il  esl  intéressant  de  donner  quelque! 
extraits  d'une  lettre  de  la  dame  d'honneur  de  la  reine 
Elisabeth,  envoyanl  à  <  alherine  des  nouvelle    tn     in 
limes  de  la  santé  de  sa  fille  : 

M  idi j'aj  1 11  la  lettre  qu'il  vus  ,1  plu  m'e 

crire    je  vodrès  estre  si  I reuse  de  vous  povoii  m. un!  n 
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Monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  ce  que  de- 
sire/.  [1562.  —  Juillet-août.  1 

De  Paris,  le  ixc  de  mav  i5Ô2. 

Voslre  bien  bonne  amve, 


Caterine.  ] 


les  novelles  que  désirés  de  la  Royne  \ostre  lille;  niais, 
por  ceste  heure,  je  ni  vois  nulle  aparanse  por  jujer 
qu'elle  puisse  eslre  grosse  :  je  l'ai  pensé  quelquefois  por 
Jjeaucoup  de  resons:  mais,  antre  aultres,  je  crois  que 
l'amie  que  je  en  avay  me  le  fesoif  noire.  Klle  se  porte 
bien  de  sa  sanlé  tosjours,  et  a  ses  besognes  bien  ré- 
glées touts  les  moys;  sy  li  retarde t,  ce  n'est  que  de 
troys  o  quatre  jours;  porquoi  il  me  samble  qu'elle  ne 
peut  guère  relarder  de  le  devenir,  et,  s'elle  comance 
une  fois,  je  m'aseure,  Madame,  qu'elle  le  sera  liien 
sovant;  car  sa  completion  est  fort  lionne  et  celle  du  lioy 
son  mari  aussi  :  à  le  voir  on  jureret  qu'il  n'a  pas  plus 
de  vinl-sinq  ans;  il  coche  ordinerement  avec  elle,  -'il 
ne  se  trove  mal;  au  reste,  de  jour,  il  ne  la  voit  guère 
sovant;  car  il  esl  ampeché  après  ses  negoses,  suivant 
la  costume  des  roys  d'ici;  el  elle  passe  son  temps  à 
danser,  à  lire  et  peindre  forl  sagement,  el  aultre  fois 
elle  va  à  l'esbat,  à  des  religions  qui  sonl  ici  près.  Je 
crois  qu'elle  ira  bientosl  à  Vranchois  "  et  ensamble  le  Roy 
son  mary  et  la  Princesse  el  le  Prince  :  elle  en  sera  bien 
ese;  car  elle  i  a  beaucoup  plus  de  plaisir  :  elle  voit  le 
Roy  louis  1rs  jours  el  vonl  à  la  chasse  ensamble.  Le 
Prince  esl  guéri  de  sa  fièvre  carte,  l'aer  d'Alcala  li  n 

esté  m  propisse,  qu'eslanl  arrivé  là  il  n'eus!  q m  axés 

de  lièvre  despuis.  Don  Carie  le  fut  venir'  de  la  pari  de 
la  ftoine,  quatre  jours  après  qu'i  fut  là;  il  dict  qu'il  on 
monstra  une  rejoisansse  bien  fort  grande  el  que,  après 
.mur  leu  sa  letre,  il  lui  dict  qu'il  croet  qu"  sa  ii-iia- 
lion  lui  dii|nne]roil  la  santé,  el  mit  la  letre  au  chcvesl 
de  -un  lit,  où  il  estoit  coché,  atandanl  la  lièvre  qu'il  ni 

revint  point.  Il  l'aime  extrêmement,  c je  vous  ai 

mandé,  Madame,  par  otres  mien.-,  el  cestc  amitié  li 
augmante  tosjours  aparante  à  touts.  I  n  peu  devant 
qu'il  s'an  ala,  suivant  quelque  propos,  il  li  sohetet  des 
anfants.  Puisqu'il  se  porte  bien,  tout  le  monde  croil 
que  l'on  fera  le  voiage  de  Monson  à  ce  printemps.  Velà 

\ranjuei     maison  de  plaisance  de  la  cour,  .'    jepl  li s  de  Ma 

drid     sut  le  rl.ci c  Tolède. 


luipr.  Histoire  de  France  de  feu  Pierre  Mathieu  . 
Paris.  Iluon,    1681,  in-folio,  t.  I .  p.  4oi  '. 


A  MA  SOEUR 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE. 

Je  vous  supplie  prendre  en  lionne  part  le 
conseil  que  je  vous  donne,  qui  est.  Madame, 
que  vous  ayant  Dieu  tant  aydé  que  de  vous 
donner  un  mary  qui  ne  vous  ayme  seulement, 
mais  adore,  el  un  si  beau  enfant'2,  vous  ne 
monstriez  une  si  grande  deffian.ee  de  luv.  el 
ne  vous  asseuriez  qu'ainsi  qu'il  le  vous  a 
donné,  il  le  vous  gardera  longuement,  pour- 
voi que  ne  le  courrouciez;  car  quand  on  l'ou- 
blie pnur  les  enfans  qu'il  nous  donne,  il  les 
reprend.  Jel'aj  trop  esprouvé,  et  en  mary  el 
enfans.  qui  esl  la  cause  que  je  vous  supplie 
de  regarder  seulement  à  luy  donner  une  bonne 
nourrice,  qui  se  connoisse  à  nourrir  enfans 
el  qui  le  recommande  à  Dieu,  el  n'estre  pas 
toujours  auprès  de  luy;  car  mois  ne  pouvez 
vous  garder  de  vous  faseber  pour  la  moindre 
chose  qui  ln\  survient,  el   jamais  enfant  ne 

totes  les  moelle-.  Madame,  que  je  panse  il i;;n--  de  vous 
escrire  ".- 

lut.   Bibl.  nal. .  Fonda  français,  n«  15875 
pièce,  outre  qu'elle  cal  nssci  curieuse  1      ide  de  Vau 

pergefl  el  permel  .l'identifier  la  dame  d'honneur,  notumex  tantôt 
Vineux,    lanl      ■  a  rivale   Iriompliaolc  de  Madame  de 

Glcrnionl         que  n'avaicnl  indiquée  ni  M    Paris,  dans  a 
lions  soui  Françoit  II.  ni  M;;1  Douais  dans  les  Dépêcha  de  Ffuique- 

1  tte  lettre  ne  saurail  passer  pour  un  document  pa- 
léographiquc ,  el  peut-être  le  texte  a-t-il  été  un  peu  re- 
manié par  P.  Mathieu;  mais  ell I   si  bien  dans  les 

idées  el  le  style  de  la  Heine  mère,  que  nous  n'avons 
pas  h  -lie  à  I.,  reproduire.  \u  reste,  l'historiographe 
de  Henri  IV  a  eu  soin  de  mettre  en  marge  :  -Loltre  de 
la  Royne  Cathei ine  à  la  duchesse  de  Savoie,  donl  l'ori- 
ginal esl  entre  nés  mains  ». 

Son  iil-  unique,  Charles  Emmanuel,  né  au  cbà- 
lîiioli  le  1  7  janvier  i56a. 


LETTRES  DE  CATI1 
fui  nourry  sans  beaucoup  de  jn-lil s  maux,  et 
faut  qu'il  en  ail  comme  tous  les  autres.  Si 
j'eusse  toujours  esté  auprès  des  miens,  je  fusse 
morte  et  les  eusse  fait  mourir,  cuidant  bien 
taire;  mais,  ayant  des  gens  de  bien  près  d'eux, 
je  me  suis  reposée  sur  eux;  et,  Dieu  mercy, 
ils  se  portent  tous  bien.  Je  vous  supplie  d'en 
l'aire  de  mesme  ,  et  vous  trouverez  que  mon 
conseil  servira  à  vous,  à  luyet  à  moy,  qui  an- 
ray  ce  bien  de  vous  voir  en  meilleur  point 
que  vous  n'estes.  Vous  me  pardonnerez,  el 
recevrez  le  tout  comme  de  l'amour  que  vous 
porte  vostre  très  humble  et  très  obeysanfe 
sœur, 

Catbrine. 


ERINE  DE   MÉDICIS. 


:>'i; 


1563.  —    i5  décembre. 
Impr.  archive»  historiques  du  Poitou  ,  t.   XII,  p.  l5l. 

A  MONSIEUR  LE  CONTE  DU  LUDE1. 

Monsieur  le  Conte,  pour  ce  que  le  Roy 
monsieur  mon  lilz  et  moy  avons  entendu  plu- 
sieurs plainctesdes  insolences  et  ports  d'armes 
que  l'aictau  pais  de  Poictou  et  es  environ  ung 
nommé  Charles  Mauleon,  jusques  à  s'estre 
emparé  de  la  maison  el  seigneurie  de  Masson- 

gnes  appartenant  à  Pierre  kuberl  el  icelluy 
mis  dehors,  la  tenant  encore  pour  le  iourd'huy- 
par  force,  je  vous  ai  bien  voulu  escripre  la 
présente  et  prier  d'y  tenir  la  main,  de  sorte 
que  le  Roj  mondicl  lilz  et  justice  soient  obeys. 
El  pour  ces t  effect,  envoyés  en  ladicle  maison 
el  seigneurie  de  Massongnes2,  affin  de  sçavoir 
dudicl    Mauleon  les  causes  qui  l'ont  meu  de 

1  Guy  de  Daillon,  WsdeJean,  lieutenant  général  en 
Poitou. 

-  Un  aulrv  des  Mauléon  possédait  encore  le  Qef  de 
Massognes  en  i534;  mais  Pierre  luberl  était  seigneur 

de  Massognes    en    i563.    (Dici naire  dei  ancienne» 

famille*,  du  Poitou.)  —  Voir  plus  haut,  page  i  19. 

CatHERIMK  DE    MÉDICIS.    —    Si  pru.Mlvi. 


s'emparer  par  luire  d'icelle  maison,  se  taisant 
en  sorte  (|ue,  s'il  prétend  quelque  droict,  de 
s'y  pourvoir  par  la  voye  de  justice ,  qui  est  ou- 
verte à  ung  chacun,  et  non  par  ledict  port 
d'armes;  autrement  que  l'on  en  fera  faire  telle 
punition,  qu'elle  sera  exemplaire  à  tous  autres. 
Priant  Dieu,  Monsieur  le  conte,  qu'il  vous 
aict  en  sa  saincle  garde. 

Escript  à  Paris,   le  xv°  jour  de  décembre 
l563. 

Catehine. 


1564.  —  Avril. 
lut.   Irchivcs  du  M \(,  série  I,  1.  II.  f  /19. 

A  LA   ROYNE  DE  NAVARRE, 

MA  SEUIt. 

Majeur,  j'é  reseu  vostre,  letre  ay  veu  co- 
menl  mois  vous  aystes  acheminaye  pour  nous 
venir  trover1;  de  quoy  je  suis  byen  ayse;  ay 
VOyenl    que    désirés  sa\o\r    bon    nous   pourés 

trover,  je  vous  avertis  que  j'espère  que  le  l!o\ 
mon  fils  sera  dans  ennui!  quinse  jours  hà 
Bar,  où  yl  demeurera  sis  ou  set  jours,  et  après 
v  meslra  heuo  moys  au  plus  hà  aystreà  Lion. 
où  v  me  semble  que  vous  sera  le  plu.-,  aysé 
nous  venir  trover,  ou  à  Dijon  qui  serel  benn 
quinse  jours  plus  lot;  et,  sans  se  ipie  110, Ire 
clier  enfant  ayst    tombé   en  courant   au   banc 

el  que  j'é  lieu  peur  qui  [eut2  mal,  nous  feu- 

sions  dejeà  à  (llialon;  mes  avenl  le  moire  en 
chemyn   j'é  voleu  qui  l'eut  enn  étal  île  le  po- 

^>v  r    ner  aveques  nous  et   ne  l'aj    voleu 

abandonner,  encore qu'i  u'eul  pasgrenl  mal. 
Dieu   mersi;  el  vous  puis  aseurer    qu'il    se 

porte     Ins    bien     el     spere   que    le    lioveres    eu 

1  La  Reine  mère  a  du  écrire  cil''  letti  e  .1-'   l  nu 
où  elle  passa  le  mois  d'avril  ;  elle  était  au  commence- 
ment de  mai  .1  Bar-le-  Duc. 
n,,/  i,m,  irqu'il  eut». 
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très  bonne  santé  et  à  mon  avys  à  vostre  con- 
tentement; car  tous  seulx  qui  le  voy  en  sont 
byen  contcns  et  le  trovet  cornent  yl  est  le  plus 
joly  enfant  (jue  je  vis  jeamès.  Je  m'aseure  que 
ne  le  trovere's  enpiré  entre  may  mayn  :  de 
(|uoy  je  seré  byen  ayse  que  enn  ayés  le  con- 
tentement que  je  désire  et  que  par  sela  puis- 
je  avoyr  quelque  temoynage  de  l'anvye  que 
j'é  de  vous  randre  en  toutte  chause  contente, 
comme  je  m'aseure  que  conestré  en  tout  set 
que  je  auré  de  moyen.  Je  ne  vous  fayré  plus 
longue  letre,  me  remetant  sur  La  Motte,  pre- 
sant  pourteur,  que  le  Roy  mon  fils  vous  en- 
voye  pour  vous  aseurer  de  la  santé  de  vostre 
fils,  lequel  je  prie  Dieu  vous  guarder  ausi  lon- 
guement que  le  désire 


Vostre  lionne  seur, 


Ci 


:,l  ' 


■  .  i     ■■ 


at.  .  F I    fro  ... 

A   M\  COUSINE 

MADAME   LA  CONNESTABLE. 

Ma  cousine,  je  vous  ;i\  escripl  à  ce  matin 
toutes  les  novelles  que  je  savois  el  depuis  j  a\ 

receu  des  lettres  de  Monsieur  le  coi stable 

el  ung  petil  pacquel  pour  vous,  que  je  vous 
envoyé.  Il/,  sonl  de  plus  vieil  datte  que  ce  que 
je  vous  a\  mandé,  car  le  poste  a  esté  prins 
des  Bourguignons.  Si  vous  voulez  escrire  el 
m'envoyer  vos  lettres,  je  les  feray  tenir  bien 
sûrement.  En  atandant  que  vous  me  viendrez 
voir,  je  prie  Dieu,  ma  cousine,  vous  faire  si 
sa\  ne.  que  ce  soil  bien  tost. 

De   sa   imiiii 
commère, 


Vostre    bonne   cousine   el 


A  coté  de  la  suscription  :  Je  vous  prie  me  ren- 
voyer la  lettre  que  m'escript  Monsieur  le  Con- 
nestable  et  celle  que  vous  luy  escrirés  demain 
au  matin. 


CaTI  RINl 


[1565.  —  Mai.] 
Miaule.  Ilibl.  nat.,  Fonds  français,  n"  1587a,  I»  49o. 

[V  MONSIEUR  LE  COMTE  DE  TENDE1.] 

Mon  cousin,  nous  avons  eu  plaincte  de  si\ 
ou  sept  lieux  de  presebes  publiques  en  Prou- 
veuce  à  plusieurs  endrois.  Par  ce  qu"il  en  est 
laict,  avons  connu  que  vous  le  sacbez  et  ceulx 
de  ma  court  de  Parlement  :  ce  que  je  trouve 
bien  estrange;  et  vous  avez  bien  assez  eu- 
tendu  l'intention  du  Roy  monsieur  mon  lilz 
par  ce  qu'il  feist  mettre  par  escripl  à  \rles. 
qui  a  eslé  publyé  par  toute  la  Prouvence, 
comme  vous-mesmes  nous  l'avez  mandé.  El 
pour  ce  que  cela  pouroyt  à  la  longue  amener 
beaucoup  <!>•  desordre,  je  vous  prie  \  tenir  la 
main  ferme .  et,  là  où  vous  sçaurez  que  se  fe- 
ront lesdictes  presebes,  l'empescher  et"  l'aire 
très  bien  ebastier  ceulx  que  vous  congnoistrez 
v  contrevenyr;  car  il  me  semble  <|u'i|y.  mil  de 
1 1 tio\  se  contenter.  L'on  dicl  aussi  que  ceulx 
de  la  religion  portent  armes  el  fonl  mille  de- 
sordres,  dont  iln'esl  faicl  aucune  pugnition,  el 
que  l'on  use  en  leur  endroicl  de  dissimula- 
tion, el  cependant  qu'on  faicl  Ions  les  jours 
prandre  el  pugnyr  les  catholiques,  ce  qui 
désespère  les  lions-.  Encore  que  je  ne  veulx 

Claude  Savoie,  comte  de  Tende,  grand  sénéchal 
de  Provence,  mourut  l'année  suivante,  a3  avril  i566. 
\  oir  au  tome  I .  p.  a5a .  ime  letl  <■  que  lui  éci  il  la 
Reine  le  1 7  janvier  1  565. 

Françoise  de  Foix,  seconde  Femme  du  comte  de 
Tende,  était  protestante  el  on  t'accusail  de  pousser  Bon 
mari  .1  une  trop  grande  tolérance.  «Trois choses,  «lisait 
Brantôme,  gastoient  la  Provence  :  le  vent,  la  comtesse 
et  la  Durance.»       \  oir  Les  I 
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croire  telles  choses  estre  véritables,  pour  ce 
nue  cela  seroit  trop  contre  le  service  du  Roy 
monsieur  mon  Gis,  je  \ous  prie,  en  ce  que 
vous  en  cognoistrez,  tenyr  la  main  ferme  à  ce 
(|uc  ceulx  qui  contreviennent  aux  editz  du 
Roy  mondicl  sieur  et  (ils  et  à  ce  qui  a  este  or- 
donné soient  bien  chastiez ,  sans  acception  de 
religion;  car  aultrement,  ce  seroit  remectre 
ce  pays  aux  mesmes  troubles  là  où  ilz  ont  esté. 
\u  demeurant,  regardez  de  départir  les  lan- 
ces de  La  Grange  le  long  de  la  coste,  es  lieux 
que  vous  jugerez  plus  nécessaires,  pour  em- 
pescher  que  les  corsaires  ne  face[nt|  de  des- 
cente, s'il/,  vouloyenl  esayer,  corne  j'aj  entendu 
qu'ilz  ont  jà  faict  à  Bormes  et  Brignoles1, 
ainsi  commeje  vous  dix  précédemment.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

De  Mont-de-Marsan,  ce.  .  .  .  jour  de  may 
i565. 
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!  568.  —  16  janvier.  | 
Minnte.  Ilihl.  nat.,  Fonds  français ,  n°  i6ia3,  l    35. 

|  \   MONSIE1  R  DE  DURESCl  '-'.  | 

Monsieur  de  Durescu ,  par  la  lettre  que  vous 
escript  le  Roj  monsieur  mon  fil/.,  \ou^  verrez 
comme  il  désire  recevoir  les  pouidres  qui 
nous  sonl   permises  de  tirer  des  Pays-Bas, 

ion  de  Savoie,  par  le  comte  de  Panisse-Passis.  Paris, 
1889,  in-/i",  j).  109. 

'  Bormes  el  Brignoles  (Var)  étaient  bien  du  gouver- 
nement de  Provence;  mais  la  lecture  n'est  pas  cer- 
taine. 

Jean  Ferey,  sieur  de  Durescu,  fut  représentant  de 
la  France  près  la  duchesse  de  Parme,  à  Bruxelles,  de 
l566  à  l568;  ses  flépcrbes  r,ii|jiM,i|(.s  ii  1,1  (;our  sont 
conservées  au  ms.  fr.  i6ia3,  fol.  .'I  el  suiv. 

Deux  lettres  que  lui  adrei  e  la  Reine,  en  juin  et 
en  eptemhre  i566,  se  trouvent  au  tome  III,  p.  .'{ 0 7 
et  384. 


allin  de  s'en  servir  el  ayder  en  ses  affaires, 
vous  envoyant  à  cesle  lin  une  lettre  du  sieur 

Sardinv  '  pour  recouvrer  la  somme  de - 

et  la  faire  mettre  entre  voz  mains;  vous  priant 
de  regarder  à   avoir  bonne  marchandise  el 

aussi  de  satifaire  à  tout  ce  que  le  l!o\  t- 

dict  fil/.  \ous  a  escrit.  Je  suis  arrivée  en  ceste 
ville3  de  mardv  dernier,  ayanl  laissé  mon  lil/. 
le  Due  d'Anjou  avecques  une  belle,  grande  el 
forte  armée,  bien  desliberée  de  faire  un  no- 
table service  à  ce  royau el  à  toute  la  Chres- 

tienté,  ainsy  que  j'espère,  estant  conduilte  de 
la  main  de  Dieu  el  de  sa  bonne  volunté,  que 

les  effects  en  rendront  plus  de  thés ignage. 

Ce  sera  toul  ce  que  vous  aurez  pour  cesle 
heure,  vous  priant  croire  que  le  lio\  mondief 

(il/,  el  \  sommes  bien  marrys  que  toul  ne 

peu!  faire  pour  vous  ce  que  nous  désirerions; 

mais  fine modité  de  aoz  affaires  ne  nous  en 

donne  le  moyen,  el  ne  sera  besoing  que  d'avoir 
patience,  vous  tenant  assuré  que  les  services 
que  vous  non/,  l'aides  ne  seronl  jamaiz  mi>  en 
oubli  par  le  Roy  mondicl  lil/.,  nv  par  rnoy. 
Prianl ,  etc 


[15G8.  —  7  juillet.] 
Minute.  Bibt.  uat.,  F Il  français,  n'  161  i3     PGi. 

|  \   MONSIEUR  DE  PERRALS.  | 

Monsieur  de  Ferrailz,  je  suis  assurée  que 
quant  vous  aurez  receu  la  depesche  que  vous 
avons  envoyée  par  ung  de  voz  gens,  que  vous 
aurez  trouvé  de  quoy  contanler  mon  cousin  le 
Duc  d'Alve,  vu  que  si  losl  que  le  l!<i\  mon- 
sieur mon  lil/.  \isl  ce  qu'il  desiroyl  qu'il  li^l 

1  Scipion  Sardini,  le  l>aii»[iiî*-i-  lucquois,  qui  ■'■juin ^.-t 
Isabelle  de  Limenil. 

'  Le  chiffre  ici  n  été  laissé  en  blanc;  •  I « ■  1  •  -^  l.i  lettre  du 
Roi,  "n  a  ajouté  d'une  autre  écriture  :  quinze  mit  livrée. 

'  Paris,  où  elle  passa  tout  le  is  de  janvier  1 568. 

69. 
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sur  ses  banniz  et  réfugiez,  il  fist  faire  l'ordon- 
nance dont  le  doultle  vous  est  envoyé,  laquelle 
l'on  a  faict  tenir  par  homme  exprès  à  mon 
cousin  le  Maréchal  de  Cossé  et  aux  gouver- 
neurs de  Picard ve,  pour,  après  l'avoir  faict 
publier  chacun  en  sa  charge,  donner  ordre  de 
la  faire  garder  et  observer;  ce  qui  leur  a  esté 
recommandé  autant  qu'il  le  sçauroit  désirer. 
Vous  venez  au  reste  par  la  lettre  que  vous 
escript  le  Roy  mondicl  filz  s'il  veult  voluntiers 
favoriser  les  affaires  du  Roy  catholique,  mon 
beau-filz,  et  à  quoy  il  a  tenu  que  mon  cousin 
le  Maréchal  n'a  encores  rien  exécuté  avecques 
les  forces  que  nous  vous  avous  mandé  que 
nous  luy  avions  ordonnés.  Tant  y  a  que  je 
nous  prie  dire  que  nous  ne  sçaurions  faire 
davenlage  que  nous  faisons;  aussi  j'espère  que 
bientost  vous  aurez  autres  nouvelles  que  celles 
que  vous  avez  eues  jusques  à  présent.  Et  ce- 
pendant je  unis  prie  n'espargner  aucu -luise 

pour  nous  faire  souvent  sçavoir  de  ce  qui  sur- 
viendra là  où  vous  estes;  avant  le  Roy  mon- 
dicl filz  escripl  à  Peronne  que  l'on  face  [sui- 
vre] incontinanl  tous  les  pacquez  que  vous  \ 
envoierez.  Et  quant  aux  tappisseries  donl  vous 
m'escripvcz  par  vostre  lettre  du  premier  du 
présent,  je  vous  dira}  que,  avant  de  les  re 
cepvoir,  j'avois  jà  envoyé  en  L'Espaigne  pour 
••il  avoir  du  cuir  doré;  mais  il  faull  que  vous 
Iraiclii'l  /.  |  et  vous  paie/,  pour  m'en  recouvrer 
I \  1 1 ii  '.  Prianl .  etc.2. 


[  1568.—  h  août.] 

Miiiiilc.  l'.il.l.  ont.,  Fonds  français,  u    .(',,    :: 

|  \    MONSIEUR   DE   FERRALS.  | 

Monsieur  de  Ferailz,  si  voz  lettres  du  xvin1 
et    XXVIIIe   du    Midis    dernier    passé    qous    oui 

I.Min  b  limiii-.  sorte  de  cuir  doré. 
Ii  Reine  séjourna  nu  château  de  Boulogne,   près 
Paris,  pendant  le  mois  de  juillet  i568. 


apporté  quelque  plaisir,  ayant  entendu  par 
icelles  les  excurtions  que  mon  cousin  le  Duc 
d'Alve  avoyt  eues  sur  ses  ennemys,  je  vous 
puis  assurer  que  celle  du  penultiesme  dudict 
moys,  que  nous  avons  receu  présentement, 
ne  nous  a  donné  moindre  occasion  de  contan- 
tement.  pour  avoir  vu  et  sçu,  par  ce  que  vous 
nous  mandez  en  icelle,  que  ledict  seigneur  Due 
a  dispersé  ces  forces  et  rompu  cette  armée,  qui 
nous  donne  assurance  qu'il  ne  craint  plus  rien 
de  ce  costé,  et  qu'il  y  a  faict  ce  qu'il  avoit 
entreprins  pour  le  service  de  son  maistre.  Je 
vous  prie  de  l'aller  trouver  et  vous  en  conjouir 
avecques  luy  île  ma  part,  l'assurant  de  l'ayse 
que  j'ay  eu  de  ces  novelles-là,  comme  celle 
qui  ayme  el  souhaite  la  prospérité  des  affaires 
du  Roy  mon  beau-filz  autant  qu'il  ce  peult 
faire.  Ce  m'a  esté  chose  pareillement  agréable 
de  ce  que  vous  me  mandez  par  icelle  que 
nous  ne  avez  encores  parle'  audicl  seigneur  Duc 
du  soupçon  que  vous  avez  congnu  qu'il  avoyt 
des  Françoys;  et  encores  que  nous  vous  ayons 
m  unie  (le  Im  en  tenir  quelque  propoz,  ueant- 
moings  le  Roy  monsieur  mon  Elz  a  depuis 
advisé  qu'il  n'en  estoif  debesoing,  qui  est 
qu'il  a  esté  ainsv  du  parlement  du  premier 
porteur,  allin  qu'il  puisse  arriver  vers  vous; 
mais  [en]  la  dernière  depesche  (pie  nous  VOUS 

avons  l'aide,  laquelle  \  «  m  -  a  esté  envoyée  par 
poste  ordinaire,  le  llo\   mondicl  seigneur  el 

lil/.  VOUS  escripl  de  ce  qui  a  esté  faict  de  ceux 
qui  ont  esle  prins  à  Saint-\  allerj .  lesquels  l'on 
a  mis  peine  de  avoir  pour  les  punir  el  cli.e-lier 

suivant  le  mérite  de  leur  désobéissance1.  Des 
Iraniens  il  a  esté  faicl  ainsi  qu'il  est  requis 

1  Cocqui'uile.  avec  les  anglais  el  les  Flamands,  lui 
défait  à  Sainl  Vaiery-en  Gaux,  au  commencement  de 
juillet  i"iiis.  11  commandait  des  troupes  destinées  à 
combattre  les  Espagnols  aux  Pays-Bas.  La  Reine  pré- 
vint Philippe  II  et  sa  fille  de  Voir  I.  III 
des  Letti   ■ .  p. 
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;,v.  » 


par  le  signor  Frances  de  Alava,  qui  m'a  en- 
voyé une  lettre  que  m'a  escripl  ledicl  seignenr 
Duc.  à  ce  que  je  vous  faietz  tenir  la  responce 
avecques  la  présente  pour  luj  présenter;  ce 
que  vous  ferez  en  lui  donnant  tousjours  assu- 
rance de  l'ayse  el  contantement  que  j'ay  de 
entendre  que  ses  affaires  pregnent  unjif  si 
heureux  suciez  pour  le  bien  de  la  Chrestienté 
et  le  ser\  ice  du  Roy  mon  beau-filz .  son  maistre. 
.I'a\  receu  le  pacquet  que  vous  m'aviez  envoyé 
du  Conle  de  Fiesque,  duquel,  quant  vous  en 
recepvrez,  je  désire  que  vous  me  le  faictes  |  [tas- 
ser! tout  incontinent.  Continuez  à  m'en  tenir 
advertye  de  tonl  ce  qui  surviendra  de  vostre 
cousté,  ainsv  que  vous  avez  très  bien  faict  et 
au  contantement  du  Roy  mondicl  lilz  et  mien 
jusques  à  présent.  Priant .  etc. 


[  I  568.        'i  septembre.  | 

Bibl.  oal.,  Fonds  français,  n    161 

[à  MONSIEUR  DE  FERRA.LS.] 

Monsi •  de  Ferralz .  nous  avons  receu  toutes 

les  lettres  des  \nn.  wi  el  xxv"du  dernier,  par 
lesquelles  nous  avons  bien  particulièrement 
el  au  long  entendu  ce  qui  s'est  jusques  à  pré- 
sent passé,  el  nuire  de  ce  que  vous  avez  appris 
des  remuemens  qui  s'y  préparent  el  le  bon 
ordre  que  là-dessus  s'esl  résolu  d'establir  mou 
cousin  le  Duc  d  Allie  :  en  quo\  vous  ne  pouvez 
donner  plus  de  contentement  au  Roy  monsieur 

mou  lilz  el  à  \  quelle  continuera  le  tenir 

très  souvent  el  ordinairement   adverty;   vous 

priant  doneques,  monsi -de  Ferralz,  mectre 

toute  peyne,  sans  espargner  aucune  chose, 
d'estre  pleinement  et  à  la  vérité  esclaircj  que 
pourra  devenir  ceste  mue,  soyl  par  Visitation 
fréquente  dudicl  Duc  el  du  Prince  son  lilz. 
nu  bien  encor  d'homme  seur  se  rendant  par 
les  lieux,  diuil  vous  estimerés  en  tirer  i  bosi 


digne  de  nous  donner  advis.  El  quant  à  ce 
que  vous  escripvez  au  Roy  mon  seigneur  el 
lilz  de  l'allée  par  dellà  d'aucuns  soldatz  fran- 
çoys;  si  d'aventure  ledict  Duc  vous  en  parle. 
faictes  lui  bien  entendre  quec'esl  sans  nostre 
sceu,  cognoissance  et  autorisation,  le  pryant 
de  nostre  part,  s'il  en  peull  faire  attraper 
queleun.    d'en  faire   l'aire    la   vifve  justice  el 

démonstration,  el  l'ex plequi  s'en  ensuyvra 

puisse  retenir  les  aultres  d'y  aller.  Aussi  que, 
ii  reste  heure,  je  cro\  bien  il  n'\  en  ira  pas 
une  seul,  car  s'estant  eslevez  les  principaulx 
chefs  de  leur  relli;;ion  en  armes  descouvertes 
en  grand  nombre  du  cousté  de  La  Rochelle,  je 
veulx  croyre  que  ceulx  qui  sonl  de  ce  partj 
ne  seront  pour  s'en  esloigner,  ains  pour  les 
suyvre  de  près,  affin  de  tant  mieulx  executtei 
les  dessaings  qu'il/,  ont  de  longtemps  sur  l'es- 
tomach;  dont  toutesfoiz  l'un  les  querele  le  plus 

que  l'on  pourra .  ayanl  jà  le  Pm\  isieur  mon 

lil/  commencé  à  donner  si  bon  ordre  à  toutes 

choses,  que  dedans   le    \      du    présent    il  aura 

une  lionne  el  grosse  armée  sus.  avecques  la- 
quelle mon  filz  le  Duc  d'Anjou  les  \a  trouver, 
avecques  resolution  de  les  combattre,  attaquer 
et  tailler  en  pièces,  s'il/,  sont  pour  monstrer 
le  teste;  de  socle  que  avecques  la  grâce  de 
Dieu  nous  espérons  que  le  pays  en  sera  purgé 
et  nettoyé.  Ce  que  vous  pourrez  faire  entendre 

audicl  Duc.  si  vous  le  trouvez  à  propoz,  lu\ 
offrant  toujours,  pour  le  service  du  Roj  ca- 
tholique, monsieur  mon  beau-filz  son  maistre. 
toul  l'assistance  el  ayde  dont  il  aura  besoing 
de  nostre  pari.  En  escrivanl  ceste  despesche, 
la  vostre  du  premier  de  ce  moys  esl  arrivée, 
par  laquelle  vous  nous  faictes  toul  congnoistre 
la  peyne  que  vous  prenez  à  nous  donner  advis 

de  ce  qui  se  passe  de  delà;  mais  je  m'esloi 

rveilleusement  de  la  plaincte  qu'il  faicl  de 

l'ouverture  des  paquetz  que  nous  lu\  avons 
envoyés  el  encore-  de  la  perle  de  cesl  qu'il 
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dicl  que  ma  cousine  la  Duchesse  sa  femme  luy 
escripvoyt,  attendu  niesmes  qu'il  escri]>l  de 
lu\  avoir  faict  entendre  la  peine  que  nous 
avons  eu  de  les  recouvrer,  ainsy  que  nous  en 
avons  faict  la  plus  grande  part,  les  nostres  y 
eslans  demourez  pour  les  gages;  ce  qu'il  se 
peull  cognoistre  qu'il  n'y  a  de  nostre  part  une 
faulte  de  négligence, dont, quant  tout  est  dict, 

j suys  pas  pour  luy   en  faire  l'amende 

honnorable,  et  si  ne  le  trouve  bon  ce  que  nous 
en  avons  faict,  pour  m'en  soueyer  davantage; 
loutesfois  fault  qu'il  croye  et  s'asseure  que  de 
ce  « ] 1 1 i  viendra  à  nostre  cognoissance  de  la 
part  de  son  niaislre,  je  ne  n'y  manquerai  au- 
cune chose  de  ce  qui  sera  de  la  puissance  du 
Rov  mondicl  fris,  qui  désire  retenir  la  lionne 
amytyé  el  allyence  qui  est  entre  eulx  deulx  de 
tout  son  pouvoir,  l'advisanl  que  l'on  esl  après 
à  l'aire  la  poursuytte  de  ceulx  (|ui  ont  laid  et 

commis  ce  malh eulx  acte,  affin  d'en  faire 

la  justice,  s'ilz  sont  attrapez,  que  l'exemple  en 
servyra  de  memoyre  à  jamais.  Qui  est  loul  ce 
que  j'ay  à  vous  dire  pour  le  présent,  sinon 
pour  vous  prier  derechef  continuer  à  apprendre 
ce  que  vous  pourez,   pour  nous   en  donner 

advis  et   pour  VOUS  dire  que  nous  avons  recou 

par  inesines  moyen  la  despeche  du  Conte  de 
Fiesque.  Priant  .  etc. 
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par  vostre  nepveu ,  vous  fera  présager  de  la  res- 
ponse  que  vous  debvez  faire  à  mon  cousin  le 
Duc  d'Alve1  sur  ce  dont  vous  avez  esté  requis 
par  luy  bien  faire  sçavoir,  et  pour  tant  vous 
avez    à   luv  bien  faire  entendre  que  le   Roy 


|  1568.  —  18  octobre.] 

Minute.  Bibl.  nnt. ,   Fonds  français,  m  •  i6n3    r  109. 

|  V    MONSIEUR  DE  FERRALS1.] 

Monsieur  de   Ferrailz,  la    lettre  que   le  Ro\ 

monsieur  mon  lilz  vous  escripl  présentement 

Les  dépêches  de  François  Rougier,  baron  de  Ferais, 
1  la  Cour  durant  sa  mission  m  Flandre,  comprennent 
deux  volumes,  cotés  fr.  i6io3  el  H>i"'i  (juin  |568- 
mars  1571);  mais  le  second  ne  contient  qu'une  seule 
minute  de  Catherine  de  Médicis,  tandis  que  les  lettres 


de  Ferrais  au  Roi  cl  la  Reine  mère  y  sont  nombreuses  et 
vont  de  janvier  1570  à  mars  1071. 

Dans  celle  écrite  de  Bruxelles  le  17  janvier  1170. 
on  trouve  la  curieuse  mention  suivante  : 

irMadame,  veu  qu'il  vous  a  pieu  me  mander  par  vos- 
tre dernière  despesche  que  vous  ri'envoyriez  icy  per- 
sonne pour  m' aider  à  choisir  des  chevaulx,  j'adviseray 
•  le  faire  'lu  mieulx  qu'il  me  sera  possible  pour  vous  en 
recouvrer  <l.-u  v  des  meilleurs  que  je  pourray  faire  choi- 
sir. ..  - 

Et,  le  37  janvier,  il  ajoutait: 

~}\/  s,,  tiendront  par  deçà  troys  ou  ipialre  foires, 
ausquelles  l'en  m'a  asseuiv  que  l'on  trouvera  de  fort 
beaulx  et  bons  chevaulx:  mais  cl'  s  s  '  .1''  cesle Court  en 
acheptent  si  grand  nombre  journellement  pour  envoyer 
en  llalje  et  aullres  lietilv,  qu'il/,  les  l'ont  venir  bien 
-  hers » 

Enfin  il  écrivait,  le  17  mars,  à  In  Reine  mère  : 

•M.  reste  .1  vous  dire.  Madame,  que  y  fais  dès  au 
jourd'huj  partir  troys  cliovaulv  poui  Vostre  Majesté,  qui 
,.-i  loul  ce  que  j'aj  peu  faire,  quelque  peine  eldiligence 
que  je  )  aye  mise;  et  encores,  pour  mieulx  accomplir 
mon  devoir,  y  a  un  îles  troys  i|ui  est  ung  raoreau,  que 
si. lé  pour  mov  près  d'un  an.  n'en  ayant  point 
d'aultre,  mais  l'ayant  trouve  doulx,  paisible,  Tort  et  de 

bon  pas.  ,■!  qu'il  s'est  bien  entretenu,  j'aj  advisé  'le  le 
meclre  de  ce  nombre,  affin  qu'il  plaise  a  Vostre  Majesté 
de  prendre  le  choix  des  deux  meilleurs,  el  l'aultre  me 
demeurera.  Touteflbis,  Madame,  si  Vostre  Majesté  les 
a  tous  troys  pour  aggreables,  j.'  serai  aussj  aisi  qui 
vous  les  preniez,  que  si  vous  vous  contentiez  de  deux, 
1rs  vous  présentant  d'aussi  bon  cm  m-  .pie  je  supplie  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  les  recevoir  et  accepter, 

comme  si  s'estoil  chose  qui  le  meristasl - 

'  La  Reine  mère  était  en  coquetterie  avec  le  dur 
,1  Mbe  depuis  l'entrevue  de  Bayonne.  Le  iii  août  i5C8, 
elle  écrivait  à   Fourquevaux  que  des  dépêches  du  roi 

d'Espagne  lui  étanl  tond s  entre  les  mains,  elle  avait 

envoyé  au  duc  d'AIbe  par  l'entremise  di  Malras  Fer 
rais)  -les  dicls  paquets,  tous  fermez».        Voir  t  III 

tes.  p.   171 . 


mondicl  seigneur el  lil/.  a  en  telle  affection  de  le 
secourir,  ainsi  qu'il  demandoit,  que  il  a  mieux 
aymé  fermer  les  yeux  au  besoingque  lu)  fonl 
toutes  les  forces  qu'il  a  en  son  royaume,  les 
affaires  v  estanl  en  tel  estai  qu'ils  sont,  que 
de  ne  emploier  ceste  occasion  de  faire  co- 
gnoistre  pareffect  la  bonne  volunté  qu'il  a  à 
la  prospérité  des  affaires  du  Hi>\  catholique, 
iii'in  beau-filz;  aimant  la  bonne  amityé  qui 
esl  entre  eux  deux,  donl  j'a\  tousjours  esté  el 
veux  estre  celle  qui  mettra  peine  de  la  entre- 
tenir e1  conserver  pour  le  bien  gênerai  de  toute 
la  Chrestienté. 

Mon  cousin  le  Maréchal  de  Cossé1  sera 
presl  pour  aller  où  il  lux  scia  mandé,  à  Ro- 
croy,  dedans  la  lin  de  ce  inoys  au  plus  tard; 
il  faul  pourveoir  aux  vivres  el  logis  pour 
quant  il  arrivera  es  Païs-Bas,  affin  que  rieu 
m'  le  retarde;  ce  que  vous  ferez  sçavoirà  mon 
cousin  le  Duc  d'Alve  el  que  j'espère  que  bien- 
tost  nous  aurons  telles  nouvelles  de  lu)  que 
Dieu  nous  fera  la  grâce  de  lu\  en  envoyer  de 
deçà,  vous  priant  continuer  de  nous  faire  sça- 
voir  tout  ce  qui  surviendra  de  vostre  eonstrée, 
el  soyez  asseuré  que  vous  coignoistrez  bientosl 
que  le  Ro)  mon  seigneur  el  lil/.  a  grand  con- 
tantemenl  du  bon  service  que  vous  lu\  faictes 
par  delà.  Priant 

1  La  Reine  avait  mis  en  quelque  sorte  à  la  disposition 

du  duc  d'Albc  les  troupes  que  le  maréchal  de  Cossé  et 

le  duc  d'Aumale  commandaient  en  Picardie  et  dans  les 

xrdennes,  use  connoissajo.1  assez,  disait  elle,  qui   de  la 

de  no'  affaires  dépend  le  bien  el  repo    des 

leurs,  comme  de  réciproque -        Voir  la  dépéi  he 

du  3o  septembi  i  i  16      Lettre»,  III,  igo  l. 
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[1568.  —  n  novembre.] 

Minute.  Ilibl.  nal.,  Fonds  français .  a'  16198,  l'  119. 

|  \   MONSIEUR  DE  FERRALS.1 


Monsieur  de  Ferrailz,  le  Ro)  monsieur  mou 

filz  a  faicl  si  ample ni  instruyre  le  sieur  de 

La  Manie,  chevalier  de  son  ordre1,  qu'il  en- 
voyé par  dellà,  de  son  intention,  oultre  el 
par  dessus  1rs  memoyres  qu'il  lu\  en  a  faicl 
bailler,  lesquelz  il  lin  a  dicl  aussj  de  vous 
communiquer,  que  pour  l'asscurance  que  j'a\ 
qu'il  ne  fera  faulte  de  le  faire,  je  ne  vous  en 
dira)  autre  chose,  mais  m'en  remectra)  sur 
lu\  el  de  vous  faire  entendre  aussi  la  charge 
qu'il  a  de  moy,  donl  je  vous  prye  le  croyre 
comme  moy-mesmes,  l'assistant  et  l'accompa- 
gnant en  ce  qu'il  aura  à  negotier  par  dellà 
pour  le  service  du  Roy  mondicl  sieur  el  lil/.. 
comme  vous  sçavez  qu'il  esl  requis. 

A  propos  de  ce  que  vous  avez  escripl  à  V il— 
lero)  par  un  de  ses  laquais,  pensons  pareille- 
ment ;  et  pour  ce  que  j'estimoys  que,  suyvant 
ce  que  le  Roj  mondicl  Glz  et  nio)  vous  avons 
cy-devanl  escript,  vous  l'eussiez  faicl  eslargyr 
desdictes  (irisons,  je  ne  vous  en  feray  ic)  au- 
cune recharge;  mais,  à  ceste  beure  que  je  veoj 
qu  il  est  encores  détenu  en  ceste  captivité,  je 
vous  prye  faire  entendre' o  cousin  mon- 
sieur le  Duc  d'Alve  qu'il  esl  à  moj  el  n'a  esté 
despesché  pour  le  service  <lu  Ro)  mon  lil/.  le 
priant  el  foisanl  envers  lux   loul   instance  de 

ma  pari  à  ce  qu'il   le  face  ttre  en   liberté, 

me  lerenvoyanl  incontinanl  après,  là  pari  que 
je  seray,  chose  que  je  recevra)  à  singullier 
plaisir,  l'rianl  .  ele 

LV Instruction  donnée  au  s1  de  La  Mante,  envoyé 

.    ,'in    ilin     d'Alber»,    CD    novembre     ; 

trouve  au  même  ms.  16173, fol.  190,  Ce  Salucc  de 
la  Mante,  neveu  de  Ferais,  fui  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Lyon  en  1  ."17a. 


[  1568. —  l 'i  novembre.] 
Minute.  Bibl.  nat.,  Fondsfranoais,  a'  16 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDIGIS. 

[1508.  —  3o  novembre.] 
Minute.  Bibl.  nat.,  Fonds  français,  n°  iGis.3,  f 


[AU  DUC  D'ALBE.] 

.Mon  cousiu,  le  Rov  monsieur  mon  filz  vous 
depesche  le  Sieur  de  l;i  Mante,  chevalier  de 
son  ordre,  présent  porteur,  pour  les  occasions 
qu'il  vous  fera  entendre;  vous  priant,  mon 
cousin,  vouloir  en  ceste  occasion  l'assister  à  ses 
affaires,  desquelles  vous  nous  avez  tousjours 
faict  cognoistre  que  vous  aymez  la  prospérité, 
en  ceste  querelle  qui  est  pour  le  service  de 
Dieu  et  de  la  Ghrestienté  et  que  à  ceste  fois 
nous  soyons  secouruz  de  vous  autant  qu'il 
nous  est  nécessaire  ',  ainsy  que  vous  dira  ledict 
Sieur  de  La  Mante,  suivant  la  charge  que  je 
luy  ay  donnée;  dont  je  vous  prie  le  croire, 
comme  si    s'estoyt  moy-mesmes.  Priant,  etc. 


'  La  politique  de  Catherine  de  Médicis  vis-à-vis  de 
l'Espagne  fut  singulièrement  variable;  mais,  tant  que 
vécul  la  reine  sa  fille,  l'entente  fui  presque  constante. 
ï  eut  il  traité  secret  entre  les  deux  couronnes  et  ful-re 

conformé ni  à  une  clause  de  co  traité  que  Charles  l\ 

demanda  des  foi  ours  au  duc  d'Albc  contre  ses  sujets 
protestants  révoltés?  Les  contemporains  le  muent  (  J.-A. 
deThou,  1  i v i < ■  \L1),  mais  l'histoire  n'en  a  trouvé  nulle 
tiare.  Même  tout  en  sollicitant  son  assistance,  la  Reine 
mère  entendait  rester  maîtresse  de  sa  politique  de  bas 
cule.  Kl  quand  le  vainqueur  des  Pays-Bas  offrit  de  ve- 
nir lui  même  en  France  à  la  tète  de  ses  soldats  pour 
diriger  la  répression  à  sa  manière,  Catherine  et  les 
principaux  membres  de  son  conseil  trouvèrentla  propo- 
sition suspecte,  craignant  d'avoir  au  milieu  du  roj 

.:  la  fois  mi  maître  el  un  espion,  et  déguisant  leur  re- 
fus  sur  la  nécessité  de  la  présence  du  duc  d'Albe  dans 
les  provinces  flamandes  à  peine  soumises. 

Quoi  c|u'il  en  soit,  il  est  facile  de  constater  l'accord 

omplel  qui  existai!  alors  entre  les  deus  cour tes.  Le 

3o  octobre  i568,  l'ambassadeur  de  France  en  Kspagne, 
Fourquevaux,  écrivait  de  Madrid  à  la  Reine  mère  : 

k  Madame,  le  Sr  Roy  m'a  dicl  avoir  sentj  1res  grand 
aize  do  veoir  le  chemin  ouverl  pour  extirper  les  faucea 

opinions  hors  de  vostre  royaun 1  réduire  les  dévoyez; 

...  il  esj |ue  Dieu  vous  as  i  lera  r»u  tout  s  choses ,  el 


[A  MONSIEUR  DE   FERRALS.] 

Monsieur  de  Ferrailz,  la  lettre  que  présen- 
tement vous  escript  le  Roy  monsieur  mon  filz 
est  telle  et  si  ample  eu  resolution  aux  lettres 
du  xxnie  du  présent,  que  la  présente  ne  ser- 
vira que  pour,  l'accompagnant,  vous  prier  de 
n'oublier  rien  à  bien  faire  entendre  à  mon 
cousin  le  Duc  d'Àlve  de  ce  qu'il  vous  escript 
touchant  les  continuelles  praticques  el  meue'es 
que  le  Conte  d'Angoulsole  faict  en  Suisse;  et 
qu'il  mecte  bien  en  considération  les  grand/, 
inconvénients  qui  peuvent  naistre,  allumant 
ung  tel  feu  entre  les  cantons,  comme  tasche  à 
faire  ledict  Conle,  et  pour  que  ledict  Duc  re- 
garde à  lin  en  escrire  à  hou  essient  à  ce  qu'il 
ayt  à  cesser  et  se  desislcr  desdictes  poursuites, 
qui  -oui  du  tout  l'aides  contre  la  lionne  ;i tn\  tyé 
et  intelligence  qui  esl  entre  ces  deux  cou- 
ronnes; sinon  que  le  Roy  monsieur  mon  filz, 
qui  ne  veull  perdre  une  telle  alliance  de  si 
Longtemps  faicte  avecques  eulx  par  les  roys 
de  France  e1  tousjours  depuis  continué  et  en- 
Iretenu  par  ses  prédécesseurs  el  luy,  esl  ré- 
solu de  n'espargner  aucune  chose  des  moiens 
qui  sont  de  sa  puissance  pour  rompre  el  nn- 
pescher  les  dessaings  dudicl  Conte.  Prianl 
Dieu,  etc. 

de  son  endroicl ,  il  employera,  ce  qu'il  m'a  touj 
sa  personne  el  sa  puissance  à  vous  ayder  et  secourir, 
s'il  en  sera  requis,  soit  du  cousté  des  Pays  Bas  par  le 
duc  d'Albe,  '(.mine  il  luy  a  escrit  el  m  indé  bien  expres- 
sément el  présentement  lui  commande  par  nouvelle  re- 
ii  soit  des  autres  endroieti  par  lesquels  s  i  Ma 

jesté  a  moyen comme    il  n'a  pas  voulu  faillir  de 

faire  offrir  a  Sa  Majesté  très  chreslienne  par  don  Fran- 
cis, son  ambassadeur me  donnant  charge  de  vous 

asscurer,  Madame,  <pio  de  sa  vie  il  ne  lui   vo 
affectionné  GIz.ji    C.  Douais,  D  | 
qui  iMN  r,  t.  Il  .p.  l 'i .  i  <>""  .  in-8°.) 
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[1569.  —  îa  janvier.] 
Minuit,  llibl.  ut.,  Fonds  français,  n"  |6«S,  i    166 

[A  MONSIEUR  DE  FERRALS.] 

Monsieur  de  Ferrailz,  ouitre  les  lettres  que 
vous  escript  le  Rov  monsieur  mon  filz.  je  vous 
prieray  seulement  de  vouloir  bien  faire  en- 
tendre et  de.xlreiuent  à  mon  cousin  le  Due 
d'Àlve  que,  allant  en  personne  au  devant  du 
Prince  d'Orange,  il  ne  desiroyt  aucunement 
faire  estât  d'estre  secouru  de  quelques  force 
du  costé  dudict  seigneur  Duc,  et  puisqu'il  s'en 
trouvas!  trompé,  comme  je  m'assure  qu'il  ne 
fera  s'il  nous  en  promet,  aussy  que  j'espère 
qu'il  fera,  dont  vous  nous  manderez  inconti- 
nant  des  nouvelles  et  de  ton  !  ce  que  vous  es- 
cript le  Hov  mondid  seigneur  el  filz;  et  ines- 
mes  pour  le  recouvrement  de  deux  cenl  mil 
escus,  dont  je  suis  faicte  fort,  sur  l'espé- 
rance que  l'ay  que  vous  sçaurez  si  bien  ma- 
nier  cela,  que  nous  n'obtiendrons  ce  que  nous 
desirons. 

S'il  vien(nen)t  des  paquets  de  mon  cou- 
sin le  Conte  de  Fiesque,  je  vous  prie  de 
continuer  à  les  me  envoyer  incontinent  '. 
Priant 


[  1 569.  —  aa  février.] 

Minute.  Cibl.  nal.,  Fonds  français,  a'  i6ia3,  I'  177. 

|  \    MONSIEUR   DE  FERRALS.] 

Monsieur  de  Ferrailz,  par  la  lettre  que  le 
lio\  monsieur  mon  Blz  vous  escript  ,vous  verrez 
qui  noir-  meut  de  vous  faire  présentement 
ceste  depesche  par  courrier  express;  et  esl  né- 
cessaire que  promptemenl  sçachions  si  nous 

1  Scipion  de  Kiosque  avait  été  envoyé  comme  am- 
bassadeur extraordinaire  prés  il'- 1  Kni|>creur,  a  l'occasion 

du  futur  mariage  'I  Elisabeth  «l'Aul  l'irlu-  avec  '  -lui  j  !••-  I\. 

Catoebihe  de  Médius.        Soppl^mesi. 


pourrons,  pour  argent,  estre  secouruz  de  la 
quantité  depouldre  que  nous  desirons  recou- 
vrer par  delà.  En  quoy  pour  reste  occasion 
vous  VOUS  emploierez  avecques  loule  dilligence, 
d'autant  que  entrant  mon  fil/,  le  Duc  d'Anjou 
maintenant  dans  le  pays  de  conqueste  de  noz 
ennemys,  ou  pour  les  combatre  ou  pour  assié- 
ger les  villes  de  l'ennemi,  il  ne  faull  pas  que 

les  munitions  et  principalle ni  la  pouldre  à 

canon  lu)  inampie;  ce  que  vous  ferez  entendre 
au  Duc  d'Alve  et  les  nouvelles  que  nous  verrez 
par  les  advis  qui  vous  sont  envoyez.  Priant..  . 


[1509.—  17  juillet.] 
Minute.  Bibl.  nal..  Fonda  français.  «•  i6n3,  f"  >i8. 

[A  MONSIEUR  DE  FERRALS.] 

Monsieur  de  Ferrailz,  le  Rov  monsieur  mon 
filz,  par  la  lettre  que  il  vous  escript,  vous 
charge  de  deux  points  :  par  le  premier  il  vous 
prie  requérir  le  Duc  d'Alve  de  nous  vouloir 
prêter  le  nouveau  secours  de  deux  mil  bons 
chevaliers  et  trois  mil  hommes  de  pied  '.  qui 
soyent  gens  de  la  fidellité  el  bonne  volunté 
desquel  il  soyl  bien  assuré,  pour  non-  ayder 
à  venir  à  fioul  de  noz  rebelles  el  ennemys;  sur 

uov  il  veult  que  vous  luv  r tstrez  que  les 

ouppes  du  Conte  de  Mansfel  ne  sont  à  beau 
coup  près  si  fortes  que  il  les  nous  debvoyl  en- 
voyer, comme  le  Roy  mondicl  seigneur  el  filz 
le  vous  mande,  el  outre  ce  que  c'esl  à  ceste 
loi-  que  nous  avons  délibéré  de  faire  loul  nos- 
tre  efforl  pour  sortir  de  ces  misères.  L'autre 
point  esl  pour  effectuer  ce  que  vous  avez  si 
bien  el  dignement  acheminé  avecques  le  Duc 
lleniiili  de  Brunswich.  El  faull  que  je  vous  dye 
que  le  Itov  monsieur  mon  filz  el   nm\   s mes 

1   \n  mois  de  janvier  i56g,  le  lioi  avait  di 

Ferais  pour  le  charger  de  récla r  du  duc  d'Albe  les 

ttforcess  promises.        Lettre»,  III,  23t. 
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fort  contans  de  ce  que  vous  vous  y  estes  si 
bien  el  suivant  nostre  intention  conduit;  le 
principal  est  que  le  tout  s'y  parachevé  de 
mesmes;  pour  quoy  faire  vous  ne  espargnerez 
rien.  Et  trouvant  bon  que  vous  alliez  par  tout 
où  il  serait  besoing  pour  cet  effect,  nous  en 
roulant  du  tout  remettre  sur  vous,  puisque 
vous  avez  si  bien  commencé,  [pour]  le  surplus  je 
m'en  remectray  aussi  sur  la  lettre  que  vous  es- 
cri  pt  le  Roy  monsieur  mon  filz,  vous  advisant 
de  la  réception  du  pacquet  que  vous  nous  an- 
noncez du  conte  de  Fiesque,  etc. 


LETTKES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 

[  1 569.  —  a8  septembre.] 

.Minute,  llibl.  nat..  Fonds  français,  n"  i6ia3,  f»  gag.. 


[1569.  —  i3  août.] 
.Minute,  llibl.  nal..  Fonds  français,  n    i6i»3  ,  I"  a.'lti. 

[A  MONSIEUR  DE  FERRALS.  | 

Monsieur  «le  Ferralz,  par  les  responces  que 
le  Roy  vous  faicl  à  vostre  depesche  du  vne  de 
ce  moys  '.  vous  sçaurez  l'occasion  pour  laquelle 
celle  que  il  \ous  avoyl  faicl  du  m"  n'a  esté 
plus  prolixe.  Ml  d'autan!  que  par  sa  dernière 
et  par  la  présente  vous  serez  bien  amplement 
satisfaict  sur  tous  les  point!/,  contenuz  en 
vostre  précédente,  je  vous  diray  <|u<'  j'aj  receu 
le  pacquel  que  vous  m'avez  envoyé  du  Conte 
de  Fiesque,  vous  prianl  continuer  à  me  en- 
voyer ceulx  que  vous  recepvrez,  aussitosl  que 
ilz  vous  seront  arrivez,  el  à  nous  mander  de 
voz  nouvelles.  Prianl .  etc. 

1  La  longue  lettre  autographe  de  Ferais,  datée  de 
Bruxelles,  le  7  aoùl  1  569,  se  trouve  au  même  manuscrit, 

l"  aa8  el  aao.  Il  demande  au  11»!  s'il  doit  conti r 

si's  achats  de  poudre,  >■!  lui  ilil  que  Philippe  II  est  dis- 
posé .'1  lui  céder  ses  tmis  milles  reîtres.  Il  l'avertit  en 
même  temps  que  la  reine  de  Navarre  et  la  tt femme  de 
Mongommery»  ■  >nt  envoyé  leur»  bagues  au  cardinal 
de  Ghâtillon,  en  Angleterre,  pour  qu'il  puisse  em- 
prunter dessus  1  quatre  <in;;l  ilt\  mi ll>-  esciux  ''l  en- 
voyer est  argent  à  >'>u  frère  ^l'admirai». 


[A  MONSIEUR  DE  FERRALS.] 

Monsieur  de  Ferrailz,  le  Rov  monsieur 
mon  filz  faisant  responce  à  vostre  despesebe 
du  xxi.  de  ce  moys,  vous  y  satisfaict  si  parti- 
cullièrement  et  mesmes  sur  les  deux  poinetz 
de  la  lettre  du  Duc  Henrich  de  Bronzvich  ' 
que  je  liendrois  superflu  vous  en  faire  icv 
aulcune  redicte;  par  quoi,  après  vous  avoir 
pryé  de  donner  ordre  à  retirer  les  xx  mil  escus 
qu'il  devoit  faire  fournir  à  Venize,  ou  les 
faire  délivrer  à  ceulx  qui  les  nous  doivent 
bailler  à  Paris,  suyvant  ce  que  nous  ave/ 
escript,  et  en  envoyer  au  plus  tost  les  lettres 
de  change,  affin  de  nous  en  aider  es  princi- 
paulx  fi  importans  affaires  du  Roj  mondicl 
seigneur  et  filz,  je  ne  vous  fera)  plus  longue 
loi  Ire.  me  remettant  à  la  sienne,  si  n'est  pour 
prier  Dieu  qu'il  vous  ayt,  monsieur  de  Fer- 
railz. en  sa  saine  te  el  digne  garde. 

Escript 

|  150'.».  —  3o  octobre. 

Minute.  Bibl.  nal.,  Fonds  français,  n"  i6«»3,  f  160  v. 

|  V   MONSIE1  I!   DE   FERRALS. 

Monsieur  de  Ferrailz,  pour  ce  quc,pai  la 
lettre  que  VOUS  escript  le  Roy  monsieur  mon 
lilz.  il  Mitts  satisfaicl  à  toul  ce  qu'il  a  trouvé 
digne  de  responce  en  vostre  depesche  du 
m*  île  ce  moys,  el  par  mesme  moyen  vous 
faict  entendre  le  suive/,  de  ses  affaires  depuis 
la  grande  victoire  que  Dieu  lu\  a  donnée  sut 
ses  ennemys '■'.  et  la  cause  de  son  achemyne- 
nieui  en  son  armée,  je  ne  vous  en  fera)  ir\ 
aulcune  redicle;  mais  par  ce  que.  par  la 
lettre   que    avez   escript   du    mesme  jour,  il 

1  Henri  de  Brunswick  ,  guerrier  fameux,  mort  en  1 568, 
3  Ln  bataille  do  Moncontour,  du  :*  octobre  i56o. 
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semble  que  soyez  en  poyne  de  ce  que  je  vous 
ay  escript  sur  les  propos  que  nous  ;i  tenus 
Don  France*  de  Alava  du  mescontentement 
qù'avoii  conceu  le  Duc  d'Alve  pour  les  voiages 
par  vous  faictz  à  Envers  et  propos  qui  s'en 
sont  ensuiviz,  me  faisant  uns  long  discours 
quy  vous  en  justiffie,  je  vous  dira}  que  vous 
devez  oster  toute  opinion  que  mondict  lilz,  ni 
moy,  puissions  prandre  aulcune  mauvaise  sa- 
tisfaction de  chose  qu'il  nous  a\  l  dicte  en  ces! 
endroicl ,  nous  tenans  pour  tout  asseurez  que 
n'avez  faicl  ai  dict  chose  que  pour  le  service 
de  vostre  niaistre;  qui  est  le  seul  object  que 
vous  devez  avoir  devant  les  yeulx  et  laisser 
chacun  en  sa  passion,  qui  nous  congnoissez 
assez  de  vostre  part,  estant  neantmoings  bien 
aise  que  vous  en  soyez  esclaircy  avec,  ledicl 
seigneur  Duc  d'Alve  et  qu'il  vous  continue 
ceste  lionne  affection  dont  il  vous  a  faicl  dé- 
claration ;  car,  par  ce  moyen,  vostre  négociation 
vous  sera  plus  aisée  el  le  service  de  mondict 
lilz  s'en  pourra  mieulx  porter,  duquel  je  ne 
vous  faictz  aultrc  recommandation,  pour  l'as- 
seurance  que  j'av  que  vous  n'\  oubliez  rien  de 
ce  qui  peull  eschoir  au  devoir  d'un  bon  et 
dilligent  ministre.  Faisant  lin  atant  par 
prières  à  Dieu  qu'il  vous  ayt,  monsieur  de  Fer 
railz,  etc. 

I  569.  —  ag  décembre. 
Mmulf.  liibl.  nat. .  Ponds  franrais,  ti°  t6is8  .  f"  »(/i. 

|  \    MONSIEUR  DE  FERRALS.] 

Monsieur  de  Ferrailz,  vous  pouvez  com- 
prandre  de  quelle  importance  esl  au  Roy 
monsieur  mon  (il/,  el  quel  soullagement  ap- 

portera  à   ses   affaires    la   permissi pi'il 

désire  de  mon  cousin  le  Duc  d'Alve,  de  faire 
vendre  des  biens  que  les  gentilzhommes  el 

autres  ses  subjeclz    de    l'une   el    l'aullre   reli- 

gion  ont  es  Pays-Bas  du  Roy  catholique  mou 


R1NE  DE   MÉD1CIS. 
lilz.  par  vente  ou  engaigement,  pour  aider  à 

supporter  la   grande  despence  en    quov  il  esl 

constitué  par  reste  malheureuse  guerre;  qui 

gardera  \ous  en  faire  plus  long  propos, 

après  miiis  avoir  prié  de  vous  emploier  à  si 
bonnes  enseignes,  ou  que  nous  ayons  ladicte 
permission ,  ou  pour  le  moings  que  nous  en 
sachions  sa  resolution;  attendant  laquelle,  je 
fera}  fin  à  cote  lettre  par  prières  à  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  monsieur  de  Ferrailz,  en  sa  saincte 
el  digne  garde. 

Escrit  à  Collonges-les-Reaulx,  le  ...  jour 
de  décembre  1  n  •  i  1 1 . 


15fi9.  —  ai)  décembre. 
Minute.  Bibl.  nul. .  Fonds  français ,  n1  ii",i-,:; .  f-  ■,.,:.. 

|  Y   MON  COUSIN  LE  DUC  D'ALBE1.] 

Mon  cousin,  par  la  lecture  de  la  lettre  que 
le  lîo\  monsieur  mou  lilz  VOUS  escript,  VOUS 
pourrez  assez  comprandre  que  la  nécessité  de 
ses  affaires  lu\  faicl  reprandre  la  prière  qu'il 
vous  a  cy-devanl  l'aide  de  luv  faire  avoir  du 
Roy  catholique,  monsieur  mon  lilz,  permission 
de  faire  vemlie  ou  engaiger  quelques  partie; 
des  biens,  terres  el  seigneuries  que  les  gen- 

tilzho s  et  aultres  ses  subjeclz  ont  en  ses 

Pays-Bas;  n'ayant  sans  cela  moyen  s'aquiter 

des  grosses  soi es  qu'il  doibl  aux  Reistres 

et  aultres  estrangiers  qu'il  a  en  son  .service. 

1  1  n  assez  grand  nombre  de  lettres  originales  du 
duc  d'Albe,  tant  en  espagnol  qu'en  français,  adressée! 
à  lu  Reine  mère  el  au  lloi  pendant  qu'il  était  gouver- 
neur des  l'ays-Bas,  se  trouvant  aux  nis.  IV.  16106  '-t 
Nouv.  Acq.  l'r.  5177  (  1  567-1 ."i-a  i:  celle  de  Bruxelles, 
du  (3  octobre  l56g,  félicitant  Charles  IX  <!<•  la  liatailli' 
de  Moncontour  et  l'engageant  à  ~en  poursuivre  la  vic- 
toire el  continuer  le  chemin  que  Dieu  lui  a  ouvert. ..  », 

mérite   d'être   signalée.    —  Voir,  sur  sa  poiitiq n 

Flandre,  l'ouvrage  intitulé  :  L' Etabli t$ement  <ln  régime 
etpagtiol  dan*  lit  Payi-Bat,  par  M.  Ernest  Gossart; 
Bruxelles,  190.5,  in-8". 
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ni  de  continuer  les  l'raiz  de  la  guerre  qu'il  a 
contre  ses  rebelles;  qui  est  cause  de  telle 
importance  el  regardant  de  si  près  le  reste 
de  la  Chrestienté,  qu'elle  se  rend  de  soy  assez 
recommandable;  qui  me  gardera  d'adjouster 
îi  ceste  lettre  que  une  bien  affectueuse  prière 
que  je  vous  faicl/.  de  voulloir  gratifier  en 
cela  mondict  seigneur  et  filz,  à  la  lettre  du- 
quel me  remettant,  je  feray  fin  à  ceste-cy  par 
prières  à  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  cousin,  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

Escriptà  Coullonges-les-Reaulx,  le  .  .  jour 
de  .  .  .  156g1. 

[1570.]    -  io  juillet. 

Copie.  \  r  <  I..  liât.,  k..  i,    i5ssi,  l 

V   L'AMBASSADEl  R  D'ESPAGNE2. 

Monsieur  l'Ambassadeur,  j'aj  receu  vostre 
lettre  e1  esté  for!  ai/.e  d'entendre  sy  particu- 

1  Catherine  séjourna  à  Coulonge  (Charente- Infé- 
rieure, canton  de  Saint-Savinien),  du  ai  au  3o  dé- 
cembre 1569. 

Voici  la  réponse  à  cette  lettre  : 

<r  Madame,  j'escrips  au  sr  don  Fiances  d'Alava,  am- 
bassadeur du  Roy  mon  maistre,  ce  que  je  puis  res- 
pondre  au  Roy  très  rlircstien  el  à  Voslre  Majesté 
touchant  le  désir  qu'ilz  ont  que  l'on  permit  aux  gentils- 
hommes et  aultres  leurs  subjeetz,  aians  biens  par  deçà, 
de  les  vendre  librement  el  que  l'on  ne  comprinl  au 
centiesme  denier  les  ecclésiastiques,  tnnl  du  chapitre  de 
Tiierouanne  que  d'au  1res,  aians  aussi  biens  par  deçà,  ne 
m'aiani  senblé  convenir  le  faire  par  escript  pour  ofan 
ccr  Voz  Majestés  de  longue  lecture,  lesquelles  peu 
vent  être  asseurées  que  je  ne  désire  rien  plus  que 
d'avoir  moyen  d'accomplir  leurs  intentions,  moyennant 
seulement  que  ce  soit  en  choses  que  je  puisse  faire 
avecq  mon  debvoir.  Madame,  je  prie  au  Créateur  qu'il 
maintienne  Voslre  Majesté  en  sa  saincte  garde. 

-De  Bruxelles,  le  xxviii'  de  mars  1Ô70. 
"I»e  Voslre  Majesté  le  très  humide  serviteur. 

Signé  :  ifLc  duc.  d'Alve.» 
\>i  îles  .  -\)r  la  llevm  île  Francis  à  dom  Fiances 
d'Alavas. 


lierement  les  bonnes  nouvelles  que  vous  avez 
eues  du  Duc  d'Alve  de  la  deffaicte  qui  est  ad- 
venue en  Flandres  *  ;  comme  vous  le  m'avés 
mandés,  espérant  par  là  que  le  Roy  catho- 
lique, monsr  mon  beau-filz,  sera  bientost  en 
repos  en  ses  pays  et  que  ses  subjeetz  luy  ren- 
dront liien  tost  l'obéissance  qu'ilz  luy  doib- 
venl.  Et  quant  à  ce  que  me  mandés  que.  s'il 
est  de  besoing.  le  sieur  Duc  d'Alve  nous  viendra 
trouver  avec  son  armée  pour  secourrir  le  Rn\ 
mon  filz,  il  ne  fault  pas  qu'il  prenne  ceste 
payne,  pour  ce  que  j'espère  que  nous  y  pour- 
voirons bientost  de  façon  qu'il  sera  bien  obe] 
de  ses  subjeetz  et  qu'il  aura  moyen  de  bien 
chastier  ceulx  qui  vouldronl  l'aire  aultrement. 
Priant  le  Créateur,  monsr  l'Ambassadeur,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  ebasteau  de  Bollogne,  ce  s*  jour 
di'  juillet2. 

t:>70.  —  is  août, 
nal. ,  Cinq  centa  Colbcrt,  r,    I71,  1»  33. 

A  MONSIEUR   DE   MAIVISSIERE. 


ISIBDR   Vlie. 
>    ET  COOT1 


Monsieur  de  Mauvissiere,  j'a\  receu  la  lettre 
que  m'avez  escripte  <'t  a\  esté  bien  ai/e  d'en- 
lendre  par  icelle  que  vous  ayez  si  particul- 

1  e  succès  des  Espagnols  eu  Flandre  n'est  pas  l'avan- 
tage remporté  contre  Geulis.  qui  n'eut  lieu  qo'i 
mais  la  lettre  donne   l'occasion  de  constater  combien  la 
Reine  mère  s'intéressait  aux  victoires  du  duc  d'Àlbe. 

'    Le    10    juillet    1570,    Catherine    peut  bien    être    a 

Boulogne,  avant  passé  tout  ce  mois  à  Saint-Germain. 

relie  lettre  et    la  suivante  auraient  du   se  trouver 
.111  tome   111,  p.  33o.  —  C'est  après  la  paix  de  Longju- 

ine. l  pour  reconnaître  les  services  qu'il  avait  rendus 

dans  sa  mission  près  le  duc  d'Ail I  Jean-Casimir,  que 

Michel  de  Caslelnau  fut  nommé  gouverneur  de  Saint- 
Dizier.        Voir  Mémoir*»,  édit  in -fol.  de  1731,  t.  I. 

p.  393. 


ETTRES   DE  CAT1 

lieremenl  remonslré  à  l'Admirai  combien  il 
importoit  pour  le  service  du  Roj  monsieur 

mon  filz  que  son  royaulme  soit  bientosl  des- 
chargé des  estrangers  qui  y  sont,  tant  d'une 
part  que  d'autre.  Et  pour  le  regard  des  mc  m 
livres  que  nous  debvons  fournir  et  de  l'ar- 
gent qu'il  désire  qu'on  leur  face  prester  à  in- 
teresl,  le  Roy  mondicl  sieur  et  filz  \ous  faict 
bien  au  long  entendre  la  responce  qu'il  leur 
faict  là-dessus,  et  comme  il  leur  offre  de  les 
acomoder  de  vi"\"  livres,  qui  me  gardera 
vous  en  dire  autre  chose.  Et  me  remectant 
entièrement  sur  la  lettre  qu'il  vous  escript, 
je  feray  lin  à  la  présente,  priant  Dieu,  mon- 
sieur de  Mauvissiere,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  wui""'  jour  d'aoust  1070. 

Je  vous  prie,  monsieur  de  Mauvissiere,  de 
vous  comporter  le  mieux  qu'il  nous  sera  pos- 
sible sur  la  tare  des  monnoies  pour  leur  mois 
de  retour,  qu'i  veullenl  avoir  en  mon  noie  d'AI- 
lemaigne.  Et  sur  ce  que  nous  avez  mandé  que 
la  somme  de  trois  cens  mil  livres  n'y  fourni- 
rait pas,  je  vous  prie  de  vous  ayder  de  tous 
voz  destres  moyens  et  emploier  tout  vostre 
crédit,  n\  n'espargner  chose  qu'i  soit  eu  vostre 
puissance  pour  l'aire  ce  service  au  lîoi  mon- 
sieur mon  filz,  pour  descharger  son  royaulme 
de  reste  calamité,  et  nous  vous  ferons  sy  bien 
satisfaire  que  vous  aurez  el  recevrez  de  grand 
plaisir  de  nous  avoir  faict  ce  service  et  à  tout 
ce  royaulme.  J'ay  dict  le  reste  à  Bellefleur, 
qui  le  vous  fera  entendre,  et  vous  prie  le 
croire  et  faire  bien  ce  qu  il  \<ms  dira  de  ma 

part. 

Caterike. 

1:1  plus  ht/s  :  Eizks. 
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1570.  —  as  août. 
Orig.  BiM.  nat..  1  m ,,  cenU  1  olberl    -1    S71, 1    13. 

V   MONSIEUR  DE  MAUVISSIERE. 

Monsieur  de  Mauvissiere,  le  Roy  monsieur 
mon  filz  et  moy  sommes  très  contens  du  bon 
debvoir  dont  vous  usez  en  la  charge  qu'il  vous 
a  baillée  pour  son  service  et  pour  ce  qui  luy 
est  aujourdhuv  le  plus  à  cueur,  qui  est  de 
venir  son  royaulme  entièrement  soullaigé  el 
deschargé  des  pertes  et  calamitez  qu'il  a  en- 
durées,et  principallement  decesreistres,pour 
lesquelz  contanter  et  faire  sortir  hors  cedicl 
royaulme,  vous  voyez  ce  que  ledict  sieur  Roy 
mon  filz  vous  escript  pouvoir  résolument  faire. 
Je  m'asseure  que  pour  son  affection  naturelle 
à  sondict  royaulme  et  à  ses  subjeclz,  s'il  pou- 
voit  davantaige,  il  le  feroit  volontiers,  mais 
n'y  ayant  aultre  resourse,  il  se  fault  contenter 
de  ce  qui  se  peult.  En  quoy,  monsieur  de  Mau- 
vissiere et.  à  faire  marcher  lesdicts  reistres, 
je  vous  [trie  \  employer  toute  vostre  industrie 
el  le  verd  et  le  sec;  car  vous  ne  sçauriez  faire 
service  plus  à  propos,  n\  plus  agréable.  n\ 
qui  soit  inieuk  receu.  Et  sur  ce,  attendant  de 
voz  nouvelles,  je  supplieraj  le  (Irealeur  qu'il 
vous  ayt,  monsieur  de  Mauvissiere,  en  sa  hè> 
saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  \\n'  jour  d'aousl  l570. 
Catebine. 

Et  filus  bas  :  DE   \i:n\  11  1.1:. 


I  1570         10  déi  embre.  | 

Minute.  Bibl.  ii;ii.  ,  t I    [rança 

V    MONSIE1  I!   DE  PERRALS, 

Monsieur  de  Eerrailz,  vous   verrez  par  la 
lettre  que    le  lb>\   monsieur  1 1   lil/.  vous 

1  La  lettre  de  Charles  l\  précède,  et  elle  répond 
aux  dépêches  de  Ferais  du  7  décembre  el  des  7.  ••■" 
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escript1,  le  désir  qu'il  a  que  vous  vous  obli- 
giez en  vostre  propre  et  privé  nom  pour  la 
somme  de  vingt-cinq  mil  cinq  cent  escuz  aux 
Bonvisy  ou  Arnolfiny,  affin  qu'ilz  soyent  con- 
tant de  respondre  au  marchant  qui  nous  a 
baillé  sa  marchandise  de  ladicte  somme,  sui- 
vant ce  que  vous  estoict  [mandé].  Je  vous  prie 
vouloir  emploier  vostre  crédit,  vous  voulant 
assurer  de  deux  choses  :  la  première  que 
l'assignation  qui  vous  est  baillée  est  bonne  et 
seure,  sans  difficulté  ou  inconvénient,  comme 
vous  verrez  par  le  mandement  du  trésorier  de 
l'Espargne,  que  l'on  vous  envoyé;  davent âge, 
je  vous  prometz  de  maintenir  qu'elle  vous 
sera  satisfaicte,  sans  aucune  longueur  ou  re- 
mise, tout  ainsy  que  le  demanderez  cl  vou- 
drez; la  deuxiesme,  vous  ferez  ung  service 
1res  agréable  au  Roy  mondict  sieur  et  filz; 
car  il  a  tellement  faict  le  marché'  desdictes 
perles  et  bagues,  que  ne  les  pouvons  plus 
rendre,  aussi  ledict  marchant  les  nous  a  lais- 
sées sur  l'assurance  que  luy  avons  donnée 
que  lesdicts  Bonvisy  ou  Armdliny  en  respon- 
deroient.  Je  vous  prie  doneques  que  ne 
suions  trompez  de  nostre  espérance,  et  je  prie- 
ra\  Dieu .... 

rCATERINE.  I 


il  ?,a  novembre,  datées  d'Anvers,  dont  h-  originaux 
se  trouvent  au  même  ms.  16126. 

1  L'année  suivante,  Ferais,  <|ui  ne  s'appellera  pins 
désormais  que  le  baron  de  Malras,  fui  noraméambas- 
sadeur  de  France  à  Rome.  Son  tt Instruction n  se  trouve 
au  ms.  fr.  1  7 s;î;î .  P  1  à  5.  tëlle  a  trait  particulièrement 
;'i  l'abbaye  de  Vaucelles. 


[1572.] 

Orig.  Bibl.  nat..  Fonds  français,  n-  .Satji  .  1»  7  r». 
V  \l\  COUSINE 

MADAME  LV  DUCHESSE  DE  NEMOURS. 

Ma  cousine  s'en  retournant  Jean-Baptiste, 
je  vous  ay  bien  voleu  fayre  ce  mot,  tant  pour 
vous  fayre  souvenvr  de  bientost  nous  retour- 
ner voir,  que  pour  vous  dire  Payse  que  j'ay  de 
voyr  mon  filz  et  ma  tille  de  Lorayne ,  laquelle 
je  trove  si  bien  que,  à  vous  dyre  la  vérité, 
j'en  ayeu  aullant  deayse  que  j'ay  eu  de  regret 
de  la  voyr  en  lestât  en  quoy  elle  estoit  à  Bar. 
Je  vous  aseure,  si  je  puis,  que  vous  les  retro- 
verés  encore  ysi  et  \  seront  si  longuement. 
que  1rs  voirés  lontemps,  car  je  m'asseure  ne 
leur  fayre  deplesir,  ei  an  Roy  mon  tils  et  à 
imiv  ung  1res  grant.  11  ne  sçait  que  fayre  à 
son  frère  et  l'a  mené  anuit  courir  le  dàyn, 
car  il  lu\  semble  byen  que  c'est  làle  byen  fê- 
ler. Nous  Niellions  pouine de  le  si  bientreter 
qu'il  ne  se  lâchera  non  plus  de  demeurer  que 
nous  de  le  voyr.  Mandés -moy  comme  vous 
portés,  et  s'il  est  vraj  «pie  soyés  grosse;  et  je 
prieray  Dyeu  vous  donner  ce  que  désirés  et 
vous  de  fayre  mes  recomendations  à  vostre 
bon  mary. 

Vostre  bonne  cousine. 

Catbeink1. 

1  II  e>i  probable  que  cette  lettre  l'ut  écrite  de  juillet 
à  novembre  i  Ô70  .  lors  du  dernier  et  long  séjour  du  duc 

et  de   la    duchesse   de    Lorraine    à    la  cour  de  France. 

La  duchesse  de  Nemours,  relie  année-là,  était  en 
Savoie,  et  elle  devait  bien  être  grosse,  puisque  ■  est 
l'époque  de  la  naissance  de  Henri  de  Savoie,  due  do 
Nemours,  comte  «te  Gisors,  etc.  Voir  Claudt  it 
/•Vomit,  dneheue  d»  Lorraine,  par  H.  Magnienville, 
1  885,  in  1  a  .  p.  1  -.'7. 
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[1572.] 

Imprimé  dans  Li  Mirt  &s  (luises,  par  le  marquis  de  Pimodan, 
p.  Aoo ,  il'après  l'original  autographe  de   ia  rollertion    .1.-  \lmil- 

\  au  COI  MM 
MADAME    LA    DOTAYRIERE  DE  GUYSE. 

Ma  cousine,  s'en  retournant  de  Nansi,  je 
m-  veolois  que  se  souyt  sen  vous  mander  de 
mes  novelles,  qui,  Dyeu  merci,  sont  bonnes 
(|iiant  à  ma  santé';  car.  au  demeurant,  voyant 
que  li'  Ho\  arrive  yer  en  son  camp,  et  que, 
oultre  que  je  diset  que  y  peult  avenyr,  yl  v  é 
encore  tant  de  malade,  vous  povez  penser  en 
quele  pouyne  je  suys. 

Monsieur  le  Cardinal  serè  ysy  dimanche, 
(|ni  me  serè  heune  grande  consolatyon  de  le 
voyr,  car  ysi  suys  tant  teneue  pour  set  qu'il 
faysl  ton  lé  jour  pour  mov.  que  je  ne  se  comi- 
menl  je  pouréjeamès  satysfayre  à  l'oblyga- 
tyon  qui- je  luy  ay  et  à  M1  de  (luise,  lequel 
sel  pourtetrès  byen,  à  set  que  Ton  me  mande: 
aussi  faysl  mon  ryis.  Quant  alla  Royne  uni 
Fylle,  ri  sel  porte  byen,  mes  el  n'a  pas  heu 
guiere  de  sa  besongne,  de  (juoy  j'é  peur  (pie 
à  la  fyn  el  s'en  trouve  mal. 

Je  ne  vous  l'ail/,  plus  longue  letre  pour  sel 
coup,  après  vous  avoir  priée  d'avoyr  pour 
recomandé  en  veos  aureysons  le  l!o\  mon  lilz 
el  sei  Rouyaume,  car  nous  enn  avons  bon 
besouyng,  el  me  recommande  à  rostre  bonne 
grase. 

\  ostre  boue  cousine  el   aill\e  . 

Caterine. 


[1572.  —  au  août.] 

I.e  Itertille-iiititin  des  Frvjflfoû  et  de  leurs  voisins ,  composé  par  Eu- 
sèbe  Philadclphe.  —  I.e  uiéiue  a  Édimboarg,  i.'.;i,  iu-8'.  — 
Archhet  Hmim  de  l'Histoire  dtFrmtt  (.le  Cimber  •■)  Danjou), 

1™  série,  I.   Ml,  p.  ,oo. 

A  MON  COUSIS. 

PHILIPPE   STROZZI1. 

Strozzi,  je  vous  avertis  que  ce  jourd'buv, 
•>'i.  d'aoust,  l'amiral  et  tous  les  huguenots  qui 
estoient  ici  avec  lui  ont  esté  tuez  :  partant, 
avisez  diligemment  à  vous  rendre  maistre  de 
La  Rochelle,  et  laites  aux  huguenots  qui  vous 
tomberont  entre  les  mains  de  mesme  que 
vous  avez  l'ait  à  ceux-cy.  Gardez-vous  bien  d'\ 
faire  faille,  d'autant  que  craignez  de  déplaire 
au  Roy  monsieur  mon  fils  et  à  moy. 

Caterine. 


I  II  est  difficile  de  garantir  l'authenticité  île  cette 
lettre  :  elle  n'est  pas  conçut'  dans  la  forme  ordinaire. 

—  (Voir  la  lettre  écrite  par  la  Reine  mère  quelques 
jouis  auparavant  [5  août]  au  même  Strozzi,  1.  IV  des 
Lettres, p.  lag  el  celle  du  s  sept.  i">7".  t.  \.|>  ag8.) 
Néanmoins,  comme  elle  a  été  publiée  par  deux  auteurs 
contemporains  et  souvent  reproduite,  comme  ni  la  Reine 
mère,  ni  Philippe  Strozzi  ne  l'ont  jamais  désavouée,  et 
comme, d'autre  part, elle  a  servi  d'argument  dans  de  nom- 
breuses controverses  relatives  à  la  préméditation  du  mas 
sacre  de  la  Saint-Barthelemy,  il  nous  a  semblé  nécessaire 
de  la  reproduire.  11  est  bon  d'ajouter  que  l'affirmation  de 
l'auteur  que  cette  lettre  était  renfermée  dans  une  autre, 
remise  d'avance  à  Strozzi  (plus  de  deux  mois  avant  la 
tuerie),  avec  ordre  de  ne  l'ouvrir  que  le  ■■'>  août, 
ne  repose  absolument  sur  rien  et  suffirait  presque  à 
démontrer  la  fausseté  de  la  pièce,  attendu  qu'il  était 
impossible  à  (,'atlierinc  de  Médicis  de  prévoir  ainsi 
d'avance  el  la  blessure  de  Coiigny,  el  l'attitude  des 
ijiiisrs  ri  des  chefs  protestants,  el  la  résolution  l> m i>- 
fortuite  du  massacre,  telle  qu'elle  est  racontée  partant 
d'historiens. 

II  est  certain  que  Strozzi  a  la  tête  d'i Qoltc  im- 
portante stationnait  alors  •■  Bronage,  toul  prêt  à  partir 
pour  mu'  expédition  lointaine.  Cette  expédition .  qui  ne 
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[1573.  —  Avril.] 
Copie.  BiH.  nat. .  Fonds  français,  n»  3393 ,  f  33. 

V   MONSIEUR  LE  LANTHGRAYE 
DE  HESSEN1. 

Mon  cousin,  le  Roy  monsieur  mon  lilz  ;i  si 
grand  désir  de  veoir  une  bonne  conclusion  en 
l'affaire  duquel  vous  a  communique  de  sa  pari 
le  sieur  de  Schombert,  et  moy  semMablemenl 
de  mon  costé,  que  je  ne  puis  que  je  ne  le  vous 
recommande  d'affection,  \ous  voullant  bien 

laissait  pas  <|ue  d'inquiéter  la  Reine,  fut  décommandée 
après  le  a4  août,  et  la  cour  se  prooccupa  immédia- 
tement de  s'assurer  de  la  Rochelle,  soûle  ville  par  la- 
quelle les  protestants  pouvaient  s'approvisionner  ou 
recevoir  des  secours  du  dehors.  La  lettre  n'est  donc  pas 
dépourvue  de  vraisemblance.  Mais  aucun  des  ouvrages 
anciens  ou  modernes  qui  l'ont  reproduite  et  qui  en  ont 
tiré  argument  n'en  indique  la  provenance;  et  elle  ne 
se  trouve  pas  à  la  bibliothèque  Méjanes  où  sont  tous 
les  documents  relatifs  :ni  v  Strozzi.  Voirsui  cetteques- 
tion  (pie  nous  ne  pouvons  traiter  à  nouveau  ici  :  /.« 
Saint-Barthélémy  <•/  le  critique  moderne,  par  M.  Henri 
Bordier,  Genève,  1K7Ç);  Marie  Touchet ,  etc.,  pur 
Hippoly te  Rodrigue,  Paris,  Calmann-Lévy,  1887;  l'ar- 
ticle de  la  Revue  de»  questions  historique»,  intitulé 
<r  La  préméditation  de  la  Saint-Barthélémy»,  t.  Wll 
(1880),  p.  273,  et  aussi  :  /.»  Stralagema  il  Carolo  I\ . 
rc  1I1  Francia,  contra  /;''  Ugonottx,  descritto  dal  S.  Ca- 
mille Gapilupi,  etc.  Ruina,  157a.  C'est  la  sourie  le  plus 
souvent  citée  pour  étalilir  la  trahison  de  la  cour  de 
France,  d'autant  que  la  lettre  préliminaire  de  la  bro- 
chure est  du  ici  septembre  i'7".  moins  d'un  mois 
après  l'événement. 

1  L'ambassade  deSchomberg  près  des  princes  protes- 
tants d'Allemagne,  avant  ou  après  la  Saint-Barthélémy, 
donna  lieu  à  beaucoup  de  négociations  :  elles  qui  se 
lnvni  avec  le  landgrave  de  Hessese  trouvenl  exposées 
dans  les  notes  de  la  lettre  de  Catherine  i  Schomberg, 
du  a  1  avril  i.'j-;:t.        Voir  t.  IV,  p.  so3  el  suiv. 

Guillaume  l\ .  landgrave  de  Hessc  <  lassel .  né  •  11 
1 533,  succéda  en  1567  à  son  père.  Philippe  r  ;  il 
avail  épouse  h  fille  du  doc  de  Wurtemberg  cl  mourut 
en  i.mi'.  Le  landgrave  avait  envoyé  des  troupes  au 
prince  de  Condé  pendant  la  première  guerre  civile. 


mercier  le  plus  affectueusement  qu'il  m'est 
possible  de  la  bonne  souvenance  que  vous  avez 
eue  de  l'affaire  dont,  autrefoys  je  vous  ay 
escript,  de  l'advis  que  vous  me  donnez  là- 
dessus  et  du  bon  office  que  vous  promectez 
d'y  faire.  De  quoy  j'ay  eu  propoz  avec  le  Roy 
mon  fdz  et  avec  mou  fdz  le  Duc  d'Anjou,  qui 
s'en  sentent  tous  deux  bien  lenuz  à  vous  et  à 
la  bonne  volunté  que  leur  portez  en  cest  en- 
droict,  vous  priant  de  croire  et  vous  tenir  tout 
asseuré  que  la  grandeur  que  je  leur  désire  sera 
tousjours  plus  pour  l'employer  à  la  conser- 
vation et  accroissement  de  vostre  maison  et 
des  autres  estats  des  princes  delà  Germanie, 
nos  amys  et  alliez,  el  à  la  manutention  de  leurs 
lois,  status  et  ordonnances,  que  pour  aucun 
autre  effect.  Remectanl  à  vous  faire  sur  ce 
plus  amplement  entendre  cy-après  l'intention 
du  Roy  monsieur  mon  lil/.  par  le  Sieur  de 
Schombert,  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'il 
vous  aicl  en  sa  saincle  et  digne  garde. 
|  Caterine.  j 


[1574.   -  :>8juin.] 
Minute.  KM.  ml. ,  Fond  lio6,  I*  1  '.;. 

[A  MONSIE1  I!   DE  SA1NT-GOI  VRD], 

IWUKSADIUI   Rs    RSPAG*!     . 

Monsieur  de  Saint-Goarl .  depuis  la  dei  niere 
depesche  que  je  nous  ay  faicte  pour  vous  ad- 
vertir  du  decedz  du  feu  Roy    monsieur  mon 

lilz.  j'ay  reçu  voz  lettres  du  cinquies îl  «ï 

de  ce  moys,  par  lesquelles  vous  me  informez 
bien  particulièrement  de  toutes  choses,  el  spe- 
ciallemenl  des  propoz  de  mariage  mis  en  avanl 
par  delà,  el  des  autres  que  vous  a  mandez  le 

1  La  dernière  des  dépêches  de  la  Reine  à  Saint-Gtroard 
est  du   1"  avril  1 573  ;  el  elles  manquent  absolument 
année,  suivantes. 
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liov  Catholique,  indu  beau-filz,  sur  la  mort  ilu 
feu  !!"\  mondicl  seigneur el  Glz;  lesquelzpour 
conformer  à  ceulx  que  m'a  tenuz  de  sa  par) 
par  son  ambassadeur,  el  aux  offres  que  le 
grand  commandeur  de  Castille1  m'a  envoyé 
faire  de  huiles  les  forces  dudicl  1 5 o \  el  de  ses 
yens,  dont  je  vous  prie  le  remercier  gran- 
dement de  ma  pari  en  la  première  audience 
qu'il  vous  donnera  après  la  réception  <Ir  la 
présente,  luj  disanl  que,  comme  j'ay  tous- 
jours  mis  peine  de  maintenir  en  bonne  paix 
et  amityé  ces  deux  couronnes,  ce  m'a  esté 
aussi  !/<•>  grande  consolation  d'en  recueillir  à 
ce  besoing  le  fruit,  ne  pouvant  à  meilleur 
occasion  faire  paroistre  envers  moj  les  effecls 
de  sa  bonne  volunté,  pour  rescompense  de  la- 
quelle je  mettray  tousjours  tout  le  soin;;  el 
travail  que  je  pourray  pour  entretenir  le  Ro\ 
monsieur  mon  lil/.  en  toute  lionne  amitié  el 
inteligence  avecques  luy;  »  quoy  il  se  peull 
assurer  qu'il  est  desoy-mesmes  assez  disposé  ; 
continuant  ce  propoz  pour  lu\  dire,  monsieur 
de  Saint-Goard,  qu'encores  que  j'aye,  Dieu 
mercy,  et  la  bonne  assistance  de  mes  enfans, 
le  Duc  d'AUençon  el  l'on  de  Navarre,  el  des  gens 
de  bien  el  loyaux  subgectz  et  servi  leurs  de 
ceste  couronne,  tellemenl  pourvu  aux  affaires 
de  ce  royaume,  que  ebacun  est  1res  bien  dis- 
posé de  attendre  le  Roy  mondicl  seigneur  et 
lil/,  en  bonne  dévotion  de  le  recognoistre 
pour  maistre  el  luy  randre  entière  obéissance 
el  udellité;  el  que  pour  ceste  cause  il  n'\  ayt 
rien  qui  doibve  presser  son  reloue  plus  que 
de  raison;  ce  ueantmoings,  comme  mère,  il 
o  \  a  rien  en  ce  monde  que  je  soubaite  tant 
que  cela,  el  me  semble  que  je  ne  seraj  à  mon 
aise  n\  contante  qu'il  ne  soyl  arrivé  en  bonne 

santé  en  ce  roys Vu  moyen  de  quoy  je 

désire  qu'il  s'achemine  pour  y  revenir  aussi- 

li'iin  Louis  de  Requcsens. 

CiTUEniMB  DE    MÉnlCIS.  sl  ri'I.I.M  I  \  l . 


losl   qu'il    aura   donné   quelque  ordre  à   ses 

affaires  de  Polongne;  el  pour  ce  qu'il  | ra 

prandre  son  cbemin  par  ttalye,  el  par  consé- 
quent [tasser  par  aucunes  des  terres  el  estatzdu 
dictRoy  Catholique,  monbeau-filz,je  vous  prie  le 
requérir  en  mon  nom  de  vouloir  concéder  auRoy 
monsieur  mon  lil/.  un  sauf-conduit  el  passeporl 

suffisant .  tant  | ■  sa  personne  que  pour  tous 

ceulx  qui  l'accompagneronl .  de  telle  qualité  i  ; 
nombre  d'hommes  qu'il  aura  avecques  h\\ 
et  davantage  escrire  à  son  ministre  el  officiers 
des  lieux,  de  l'assister  el  favoriser  en  son  pas- 
sage de  loul  ce  qu'il  aura  de  besoin;;,  el  donl 

il  les  fera  requérir,  com il  convient  entre 

frères  e1  bons  amyz;  se  tenanl  assuré  qu'il  ne 
mescognoistra  la  courtoisie  qu'il  recepvra  en 
cesl  endroit  de  lu\.  el  qu'il  usera  de  revanche 
où  l'occasion  s'en  présentera.  Si  ledict  sei- 
gneur l!o\  a  volunté  d :troyer  ce  que  dessus, 

il    esl    nécessaire   qu'il   s'en    déclare   prnniple- 

meni.  el  que  aussytosl  mus  m'envoyez  par  le 
courrier,  lequel  je  vous  envoyé  expie/.,  ledict 
sauf-conduit,  depesché  en  bonne  el  deue  l'orme. 
avecques  lesdictes  lettres  fort  expresses  à  ses- 
dicts  ministres  el  officiers,  donl  je  vous  prie 
le  solliciter.  Kl  où  il  voudrait  mettre  ce  faicl 

en   longueur  (ce  que    je   n'estime   qu'il   ferai, 

m'en  advertir  en  toute  diUigence.  -le  ne  vous 

expri a\    ic\    plus  au  long  loul  ce  que  vous 

lu\  pouvez  rei strer  sur  ce  subgecl .  pour  ce 

que  j'estime  que  le  tout  doibt  procéder  de  sa 
bonne  volunté  ',  el  que  il  sçaura  de  lu\  mesmes 

bien  juger  combien  le  retour  en  ce  rovai du 

Roy  mondicl  seigneur  el  lil/  esl  mille  el  né- 
cessaire pour  le  service  de  la  Crestienté  es 
occasions  qui  se  \  presenleiil  ailjourd'uy.  Tou- 
tesfoyS  où    il   seroyl    besoin;;   de    user   d'aullres 

1  Philippe  II  ii'1  e  lil  pas  prier  :  le  sauf-conduil  el 
les  lettres-patentes  du  roi  d'Espagne  au  gouverneur  de 
Mil. m  ■•!  .m  gouverneur  de  Bourgogne  s.. ni  aux  archives 

,i  1 1  o  1 1  ■  i  le  .  K .  1 5  3  6 . 

7' 


56"2 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


plus  vifves  persuasions,  je  m'en  remetz  en- 
tièrement à  vous  et  ne  vous  en  enverra}'  aultre 
instruction,  pour  la  confiance  quej'ay  en  vostre 
capacité  el  suffisance. 

Je  cognois,  comme  j'ay  tousjours  faict,  que 
ledictRo\  el  ses  ministres  prefefenl  en  toutes 
choses  leur  particulier  interesl  à  tout  aultre 
respect  et  considération,  ne  faisant  démons- 
tration de  (ne)  vouloir  estre  amys,  sinon  pour 
s'en  prevalloir  ailleurs,  et  faire  croire  par 
tout  le  monde  que  nous  sommes  bien  unyz  et 
d'accord  de  toul  ce  qui  se  faict  d'un  costé  et 
d'autre  pour  l'extirpation  et  ruine  des  pro- 
ie-Mans ;  ainsy  que  j'ay  freschemenl  descouvert 
par  une  lettre  interceptée,  que  ledicl  Com- 
mandeur escripvoyl  à  don  Diego  de  Çuniga1 
sur  le  subgect  de  la  mort  du  l'eu  Roy  mondicl 
lilz.  \u  moyen  de  quoj  il  faull  prandre 
garde  que  ilz  ne  pretendenl  faire  le  sem- 
blable dudicl  passage;  el  cuidanlz  que   nous 

avons  necessain ni   besoing  de  leur  faveur 

pour  ce  regard,   la    vendre    el   faire  achep- 

ter  bien  chèrement  au  Ro\  udid  seigneur 

el  lilz.  en  le  contraignant  d'entrer  en  la 
ligue  ou  favoriser  l'cleclion  d'un  nouveau  ro\ 
de  Pologne  el  autres  conditions  desavanta- 
geuses, à  celle  lin  de  m'en  adverlir;  chose 
(pie  on  pourra  contrarier,  s'ils  fonl  quelque 
difficulté  d'accorder  ce  que  vous  leur  deman 
derez  pour  ledid  passage,  en  quoy  je  suis 
assurée  que  vous  sçaurez  pénétrer  bien  avanl ; 

L'ambassad '  de  Philippe  II  en  France. 

'  Henri  III  s'attarda  longtemps  à  Vienne  el  .1  Venise; 
1,1.11      rentré  en  France  au  commencement  du  mois  il.' 

septembre,  il  voulul  re rcier  Saint-Gouard   des  dé 

marches  qu'il  avait  faites  près  des  représentants  cl'1 
Philippe  II  •■!  lui  raconter  en  même  temps  les  diverses 
péripéties  de  son  retour  : 

-  Mon  leur  de  Sainl  Gouard  .  I'--  grand*  <■!  importans 
affaires,  ausquelz  j'aj  continucllemenl  vacqué  depuis 
mon  arrivée  en  ce  royaume,  m'ont  empesché  de  voua 
escripre  plus  tosl  pour  vous  faire  sçavoir  que  In  Royne 


comme  je  vous  prie  faire  en  ce  qui 
se   traictera    du    mariage   de  la   Royne   ma 

ma  dame  et  mère  m'a  faict  un  sy  bon  et  digne  récit  de 
vous  et  du  fidel  debvoir  que  vous  avez  tousjours  faicl 
en  la  charge  que  vu-  exercez,  que  j'en  ay  tout  con- 
tantement;  de  sorte  que  je  désire  que  vous  continuez 
ladicte  charge,  tout  ainsy  que  vous  avés  faict  jusques  iry  : 
estant  asseuré  que  vous  me  servirez  avecques  pareille 
affection ,  CdeUité  et  dilligence  que  vous  avez  faict  mes 
prédécesseurs.  Aussy  je  vous  prie  croire  que  je  mettra) 
peyne  de  vous  traicter  et  gratiflîer  comme  vous  le  mé- 
ritez ,  et  recongnoistre  ensemble  voz  services  passez  ave- 
que  ceulv  que  vous  me  ferez  par  cy-après.  J'ay  veu  par 
les  deux  dernières  lettres  qu'avez  e-criptes  à  la  Royne 
ma  dame  et  mère,  des  douze  et  dix-neufiesme  3'aoust. 
comme  vous  l'advertissez  particulièrement  de  toutes 
occurances,  par  où  je  cognois  assez  que  le  soing  et 
labeur  que  vous  emploie:  pour  pénétrer  aux  affaires  de 
delà  est  très  grand,  d'autant  plus  que  les  choses  v  sont 
maniées  plus  secrettement  qu'en  nulle  autre  part. 

tr Monsieur  de  Saint-Gouart,  il  fault  (pie  je  vous  dye 
avant  toute  autre  chose  <|iie .  passant  par  l'estat  cl' 
Millau,  j'ay  esté  recueiUj  et  tiaicté  par  les  officiers  et 
ministres  du  Roy  Catholicque,  mon  bon  tVere,  sy  hono- 
rablement  «pie  j'ay  les  grand  occasion  de  m'en  louer: 
et  pour  ceste  occasion  je  désire,  comme  VOUS  yrez  trou- 

ver  ledicl  Roy  Catholique  pour  luy  faire  entendre  mon 
heureuse  arrivée  en  ce  royaume,  [que]  vous  commenciez 
par  le  reinerliei'  bien  fort  ùe-  honneurs  et  courtoysies 
quej'aj  receuz  passant  parsesdictes  terres,  qui  ont  este 
telles  i't  avecques  tant  .le  démonstration  d'amytié  el 
bomie  vollunté,  que  j'en  aura)  toute  ma  vyc  souve 
nanec,  el  ac  m.'  adviendra  jamais  chose  qui  me  soyt 
plus  agréable  que  -'il  s'offre  quelque  occasion  par  la- 
quelle je  puisse  m'en  revancher.  Oultre  le  gratieuh  pas 
-ai;;,'  que  j'ay  trouvé  aux  pais,  le  ;;rainl  Commandeur 
de  CastiUe  avoyl  envoyé  le  duc  d'Ascot  vers  moy  pou:- 
m'offrir  passaige  par  la  conte  de  Bourgongne,  pensant 
que  je  il.  u-.'  prandre  mou  chemyn  par  la:  si  bien  que 
de  toutes  p. ni/  fav  congneu  par  effeeti  .'I  démonstra- 
tions he-  amples  la  bonne  vollunté  dudicl  Roy  Catho- 
lique, de  laquelle  je  veulx  que  vous  le  remédiez  plus 
(l'une  foi-,  en  l'assurant  que  sv  les  Rois  mes 
-eur-  et  mesmement  le  feu  Roj  mon  frère  ont  désiré  il" 
vivre  avecques  lu)  en  paix  el  lionne  amityé,  quejesuis 
bien  desliberé  de  faire  le  semblable,  voire  l'eslandre  .■! 
accroistre  encore  davantaige;  sans  permettre  qu'il  se 
la,','   chose  qui    puisse  eu  ryens  du   inonde   l'altérer, 


LETTRES  DE  CATHERINE   DE  MÉDICIS. 


503 


fille1,  duquel  vous  m'escrivez  avoir  desja  esté 
parlé. 

Pour  vostre  regard,  je  vous  prie  continuer 
rostre  charge  aussi  fidèlement  el  dilligemmenl 
que  vous  avez  faict  du  règne  du  feu  l!o\  mon- 
dicl  seigneur  el  lil/..  vous  assurant  que  le  ser- 
vice que  vous  lu\  avez  faicl  vous  sera  recognu 
par  son  frère  aveques  ceulx  que  il  recepvra  de 
vous,  et  que  en  cela  je  interviendray  tousjours 
très  volontiers  pour  vous  en  faire  recepvoir 
tout  contantement. 

Je  vins  advise  qu'ayanl  esté  requise  par  don 

comme  je  \eulv  croire  que  le  semblable  s'en  fera  de  son 
costé.  Vous  eslendrez  ce  propoz  des  plus  honnestes  lan- 
gaiges  i|iie  vous  sçaurez  choisir  et  adviser,  pour  exposer 
et  faire  entendre  audict  Roy  ma  bonne  vollunté  et  le  gré 
que  je  luy  sais  Je  tout  ce  qui  s'est  passé. 

sApres  que  ledict  Roy  aura  envoyé  un  ambassadeur 
vers  moy  pour  me  salluer  sur  mon  acheminent  à  reste 
couronne,  comme  c'est  la  coustume,  je  depescheraj 
vers  luy  quelque  personnaige  de  quallité  qui  aura  charge 
de  le  remertier  plus  particullierement  de  ce  que  dessus 
etluj  offrir  toute  amityé  et  bonne  voisinage.  Cependant 
je  désire  que  vous  faciez  l'office  que  je  vous  mande.  Sur 
les  lettres  que  je  luy  escriptz  en  créance  sur  vous,  vous 
visiterez  aussy  la  Royne  Catholique,  ma  bonne  seur,  a 

laquelle  i direz  parliculliereim'iil  que  je  m n-  m 

obligé  s  l'Empereur  '  pour  le  sec ■-  el  bon  traictement 

qu'il  m'a  faict  à  point  nommé,  avecipies  démonstration 
d'affection  et  privauté,  que  j'honoreraj  et  serviray 
toute  ma  vye  les  syenset  particulièrement  la  Royne  ma- 
dame ma  bonne  seur,  tan)  pour  I"  respect  que  | r  la 

mémoire  de  feu  mon  seigneur  et  frère.  Vous  verrez 
pareillement  sur  ce  subgect  ses  enffans  qui  sont  par 
delà  et  aussj  mesdames  uns  petites  niepees;  vous  con- 
jouissant  avecques  tous  de  mon  arrivée  sy  prosj 

cn'arre  teraj  •'<  mois  escripre  parle  menu  les 
honneurs   qui    m'ont   esté  faic-U  à  Venize,    Ferrare, 

Mantoue  et  Thurin,  car  j'esti que  vous  en  a 

amplement  informé  d'ailleurs.  .  .  ji 

(BibL  nat.,  f.  fr.  16006,  P  189,  minute  datée  du 
20  octobre  1  f>-  '1. 1 

1  Sans  doute   Marie  Stuart,  que  Catherine  ne  dé- 
a  jamais  de  marier  selon  ses  vues. 

•  Muimilii  n     pi  e  de   la    n  11c    d'J 

Charles  1\. 


Diego,  au  nom  du  grand  Commandeur,  de  per- 
mettre qu'il  envoyast  es  villes  de  Bolongne  et 
Calais  quelque  nombre  de  mariniers  el  pil- 
lottes,  pour  en  secourir  et  refreschir  l'armée 
qui  vient  d'Espagne,  en  son  passage,  j';u  es- 
cript  aux  sieurs  de  Caiilac  el  «le  Gourdan  '  de 
les  y  recepvoir  el  favoriser  du  toul  ce  qu'ils 
pourront,  désirant  en  toul  ce  que  je  pourrai 
avantager  le  service  et  les  affaires  dudicl  I ! < > \ 
Catholique,  mondicl  beau-filz,  comme  vous  luy 
direz  en  lui  baillanl  la  lettre  que  je  hrj  es- 
criptz de  ma  main  pour  responce  à  une  que 
j'.<\  receu  de  luy  par  la  main  dudict  donDiego 
pour  condoléance  de  la  morl  du  feu  Roy  mon- 
dicl seigneur  et  lil/.. 

I  Caterine.1 


15  -  S.        3  septembre. 

Orig.  Bill.  nai..  Cinqoenls  Colbcrt,  n"  '.;.    1    it5. 

A  MONSIEUR  DE   MAUVISSIERE 2- 

Monsieur  de Mauvissiere ,  j'ayreceu  l'ample 
lettre  que  vous  m'avez  escripte  du  deporte- 
mi'iil  de  la  Irouppe  du  conte  Charle  ■'.  comm  ■ 
nous  l'avez  trouvée  bien  complette  en  faisant 
la  reveue.  selon  qu'il  est  porté  par  la  cappi- 
tulation;  dont  je  m'asseure  que  le  Roa  mon- 
sieur mon  lilz  aura  grand  contenlemcat  quand 
il  l'entendra,  el  de  la  bonne  façon  de  laquelle 
il  les  faicl  vivre;  encores  que  ce  ne  soit  pas 
sans  que  le  peuple  en  ressente  beaucoup  plus 
de  foulle  que  nous  ne  vouldrions.  Vous  conti- 
nuerez à  faire  le  tnesme  debvoii  pour  les  aul- 

1  François  deCaillac,  gouverneur  de  Calais,  >■(  1  lira  ni 
de  Gourdan,  auquel  la  Reine  écrivait  le  ■■-  juin. 
Voir  Lettres,  l.  \,  p.  3i. 

Cette  letti 1  les  suivantes  de  1  •"> 7  'i  et  1Ô7 5  au- 
raient dû  être  insérées,  avec  les  autres  tirées  du  même 
1  ecueil .  .m  tome  V  des  Lettn  1. 

*  Le  comte  Charles  de  Mansfeld. 
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très  trouppes  à  mesure  qu'elles  viendront,  et 
vous  pouvez  bien  asseurer  que  je  ne  le  celeray 
pas  au  Roy  monsieur  mon  filz,  quand  je  le 
verray  dimenche  prochain,  Dieu  aydant.  el 
luy  ramentevray  voz  services  pour  en  avoir 
souvenance  et  les  recognoistre,  ainsi  que  je 
me  promeclz  bien  qu'il  fera,  suppliant  le 
Créateur,  monsieur  de  Mauvissiere,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Lyon,  le  mc  jour  de  septembre 
1574. 

Caterine. 
Et  plus  bas  :  Rrulart. 


I  .">7'i .         aa  septembre. 
Ori;;.  Bibl.  nat..  Cinq  cents  Colbert,  n«  '171.  1 

\    MONSIEUR  DE   MAI  VISSIERE. 

Monsieur  de  Mauvissiere,  la  responce  que 
vous  faict  le  lïoy  monsieur  mon  lil/,  esl  si  par- 
ticulière sur  Ions  les  poinetz  contenuz  en  la 

lettre   que  m'avez  esrrilo.    qu'il    tt'esl    besoin;; 

que  je  vous  en  face  ie\  aucune  redicte,  seulle- 
mentvous  prifiray-je  que ,  estanl  par  delà,  vous 
\011s  employez  en  toul  ce  qui  vous  sera  pos- 
sible à  faire  vivre  les  reislres  avec  bon  ordre  el 
police  et  à  la  moindre  Ibulle  du  peuple  qui 

sera  possible,  estanl  ta  chose  de   ce  tde 

que  le  Roy  mondicl  sieur  el  lil/.  a  la  plus  re- 

c ande'e  el    en  laquelle  vous  lu\    pouvez 

faire  autant  ou  plus  de  service  que  en  nul 
autre.  Il  escripl  au  sieur  de  Malpierre  pour 
de  sa  part  vous  y  aviler  el  travailler  de  son 
costé.  \u  surplus saichanl ,  comme  vous  faictes, 
qu'il  fault  besongner  nettement  avec  les  reis- 
lres, regardez  bien,  suivant  ce  que  le  Rov 
mondicl  sieur  el  lil/  vous  en  escripl.  à  ne 
riens  passer  aux  ungs  el  aux  aultres  qui  suit 
oultre  leur  cappitulation,  soit  en  nombre  de 
chevaulx  ou    aultrement,    reiectanl   el   ren- 


voyant tout  ce  qui  sera  supernumerique  ,  sans 
riens  remectre  à  nous,  ny  leur  donner  au- 
cune espérance  d'avoir  autre  ebose  que  ce  qui 
est  contenu  en  leurdicte  cappitulation.  que 
vous  leur  déclarerez  librement  de  la  part  du 
Roy  mondict  sieur  et  fdz.  Priant  Dieu,  mon- 
sieur de  Mauvissiere,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à  Lyon,  le  xxnc  jour  de  septembre 
1576. 

Caterixe. 
Et  plus  bas  :  Brllart. 


157â.  —  26  octobre. 
0     .  Bibl.  nat. .  Cinq  cents  Colbert,  n*  47»,  1"  ii:. 

Y  MONSIEUR  DE  MAUVISSIERE. 

Monsieur  de  Mauvissiere,  le  Rov  monsieur 
mou  lil/.  vous  faict  une  si  ample  responce  ii 
voz  <leu\  dernières  depesches,  qu'il  ne  reste 
riens  sur  quoy  son  intention  ne  vous  av  t  [  esté  | 
bien  esclercye.  Seullemenl  vous  diray-je  qu'il 
demeure  en  sa  resolution  pour  l'achemine- 
ment des  regimens  es  lieux  qui  vous  on i  esté 
mandez  par  la  depesche  que  vous  a  portée 
La  Rue,  el  qu'il  demeure  grandement  con- 
tant du  devoir  avec  lequel  vous  vous  employez 
près  des  reistres,  lequel  il  désire  que  vous 
continuez,  ei  axez  tousjours  l'œil  soigneuse- 
ment ouverl  à  garder  le  peuple  de  foulle  el 
d'opression;  ce  qu'il  a  en  une  singulière  recom- 
mandation. El  sur  ce  je  prye  Dieu,  monsieur 
de  Mauvissiere,  qu'il  vous  avi  en  ^a  saincte 
garde. 

Escripl  à  Lyon,  le  wvf  jour  d'octobre 
i.'17'i. 

Ùl  BRINE. 
Et  plus  bus  :  BruLART. 


LETTRES   DE  CATHERINE   DE   MÉDIGIS. 


56Ô 


1  ■>  75.       s  janvier. 

Orij;.  Bihl.     .    .  i  inq  cents  Colbert,  a'  S71,  f"  181. 

V  MONSIEUR   DE  MAUVISSIERE. 

Monsieur  de  Mauvissiere,  il  fanll  que, 
avec  les  autres  bons  services  que  vous  avez  cy- 
devanl  faietz  par  vostre  singulière  dextérité1, 
vous  nous  descharchez  de  ces  quatre  cornettes, 
(|ui  sera  le  plus  notable  service  qui  ayt  jamais 
esté  faict  au  Roy  monsieur  mon  filz,  lequel 
vous  vous  devez  promettre  qu'il  recognoistra 
dignement  envers  vous.  El  sur  ce,  je  supplie 
le  Créateur,  monsieur  de  Mauvissiere,  qu'il 
\oiis  ayl  en  sa  saincte  garde. 

Escripl  à  Avignon,  le  deuxiesme  jour  de 
janvier  1  575. 

Caterine. 
Et  plus  bus  :  Brulart. 


I  575.  —  (>  janvier. 
lin;:.  Bibl.  aat.  .  Cinq  cents  Colbcrl ,  n«  i7i,  f  io5. 

\    MONSIEl  I!   DE   MAUVISSIERE. 

Monsieur  de  Mauvissiere,  le  Roy  monsieur 
mon  lilz  reçoil  un;;  inliny  déplaisir  de  veoyr 
aller  ce  faicl  de  licenciement  des  quatre  cor- 
nettes si  loi!  à  la  longue,  el  a  ceste  cause  il  en 
faicl  une  nouvelle  depesche  h  ceux  de  son 
conseil  qui  sonl  à  Paris,  lesquelz  se  doibvent 
mouvoir  d'y  faire  quelque  lion  effort;  se  pro- 
mectanl  que  nous  ne  sçauriez  estre  si  peu 
aydé  que  \ous  ne  le  rendiez  contant  de  ce 

1  C'esl  Michel  de  Castelnau  auquel  échul  après  les 
guerres  civiles  la  difficile  mission  de  payer  les  reitivs 
étrange  que  le  roi  avait  enrôlés.  Sun  habile  conduite 
.■-1  exposée  dans  les  ii"is  volumes  de  documents  que 
Le  Laboureurs  consacré!  a  a  mémoire.  \uir  particu- 
lii  rement  l'-  Ibrégé  'I'-  la  Vie*  et  les  itNouvelles  addi 
lions  auv  Mémoires»,  l.  III.  pauim. 


qu'il  désire  de  vous  el  se  confie  beaucoup  en 
cesl  endroicl  de  vostre  grande  dextérité  el  du 
credicl  que  vous  avez  acquis  envers  cesti 
nation  là.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Mauvis- 
siere, qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Romans,  le   \\i"  jour  de   janvier 
157/i. 

Catepine. 

/•.'/  plus  bus  :  Hki  LART. 


1575.  --  i)  janvier. 
OrijJ.  Bibl.  liai..  €ini|  .culs  Colbert,  11°  571,  f  187. 

\   MONSIEUR  DE  MAUVISSIERE. 

Monsieur  de  Mauvissiere,  je  suys  celle  qui 
me  suis    le    plus    courroiissée    de  ce    que    VOUS 

n'avez  esté  satisfail  de  l'assignation  qui  vous 
avoyl  esté  donnée  en  l'année  passée,  laquelle 
j'estimois  estre  acquittée  pour  les  ordinaire-, 
commandemens  qui  en  ont  esté  faietz  à  ceulx 
des  finances,  lesquelz  le  Ro\  monsieur  mon 
filz  et  moy  avons  réitérez  de  nouveau.  Pour 
cela  ne  fault-il  pas  que  vous  perdez  le  eueur 

el  \011s  lassez  d'aclie\cr  |' \  r.-  que  VOUS  avez 

si  bien  conduicte  jusques  icy  pour  le  service 
du  Roy  inondicl  sieur  et  lilz  et   du   publicq, 

ains   que   vous   le    nieclez   à   parfeclion    par  le 

prompl  licenciemenl  des  quatre  cornettes  de 
reislres.  qui  vous  a  esté  cy-devanl  ordonné; 
qui  sera  le  plus  grand  el  digne  service  que  le 

Roy  mondicl   si •  el    lilz   ayl    jamais  reçu  de 

vous.  El  sur  ce,  monsieur  de  Mauvissiere,  je 

prye  Dieu  qu'il  vous  ayl   en  sa  -aincle  garde. 

Escripl  à  Avignon .  le  iv  jour  de  janvier 

i.'.7:.. 

I  -\  1 1.  m  ni:. 

ht  plus  bus  :  BRI  LART. 
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1575.  —  29  août. 

Oii|;.  Bibl.  nat.,  Cinq  cents  Colberl,  11°  '171,  f  i85. 

V  MONSIEUR  DE   MAUVISSIERE, 


MONSIEUR  MO\   F! 
INGLETSRR 


Monsieur  do  Mauvissiere,  nous  sommes 
bien  ayses  que  vous  soyez  spurement  passé  de 
delà  la  mer,  d'où  nous  ne  tarderons  guieres 
d'entendre  de  voz  nouvelles  et  mesmes  de  la 
lionne  chiere  que  vous  aura  faict  la  royne 
d'Angleterre  ma  bonne  sœur,  en  l'amitié  de 
laquelle  vous  regarderez  à  nous  conserver 
tousjours  selon  que  nous  la  tenons  chaire. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Mauvissiere,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris,  le  \\i\'  jour  d'aoust  1 5 7 5 . 

Catkrink. 
Et  plus  bas  :  BRULART. 


1577.  —  a6  avril. 

Orig.  Bibl.  not.,  Cinq  ccnl    Colbcrt,  n'  - 

V    MONSIEUR   BRULART. 

Monsieur  Brulart,  vous  me  faictes  plaisir 
de  m'escrire  avec  les  depescb.es  au  Roy  mon- 
sieur mon  lilz.  J'a\  receu  voz  lettres  des  KVIH* 
ri  wi'  de  ce  mois,  Mir  lesquelles  je  faj  beau- 
coup de  fondement  pour  ce  que  je  sçay  vous 
les  escrivez  avec  bon  jugement,  el .  qui  est  le 
principal,  selon  la  vérité  des  choses  ri  forl 
fidèlement. 

.le    ne   double    |ioinl    que    mon    lilz    le    Due 

d'Anjou  n'y  travaille  de  cueur  el  de  toute  sa 
puissance,  aussi  doibt-il  considérer  combien 

1  Michel  il'1  Cnstelnau  venait  il'1  partir  pour  occuper 
le  poste  d'ambassadeur  de  France  près  Elisabeth.  d'An- 
gleterre. (  Voir  t.  \  des  Lettres.)  Il  \  demeura  jusqu'en 
septembre  i585,  juste  >li\  années. 


ceste  expédition  importe  au  bien  et  repos  du 
royaume  et  à  son  honeur  et  réputation  parti- 
culière. La  Molle  nous  en  a  au  long  discouru. 
J'ay  regret,  infinv  du  sieur  de  Martinengue '. 
Je  vous  prie  continuer  comme  vous  faictes,  et 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  monsieur  Brulart . 
en  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  Chenonceau,  ce  xxvie  jour  d'avril 
i577. 

Monsieur  Bruslart,  depuis  la  présente  es- 
cripte,  j'ay  receu  la  vostre  du  nii'  de  ci' 
moys,  de  laquelle  j'ay  faict  part  au  Roy  mon- 
sieur mou  lilz. 

Caterixe. 
Et  plus  lut»  :  de  Nbi  f ville. 


15  1' .        »8  octobre. 
Bibl.  ml. ,  Cinq  cents  Colbcrt,  W  S71,  P 

\    MONSIEl  I!   DE  MAI  VISSIERE, 

Monsieur  de  Mauvissiere,  je  ne  sçaurois 
riens  adjouster  à  la  lettre  que  vous  escripl 
présentement  le  R<>\  monsieur  mon  lilz: 
scullemenl  vous  diray-je  que  je  pense  assez 
que,  outre  le  bien  que  recueilleronl  ses  sub- 
jetez  <\\t  repos  qui  leur  sera  asseoie  ri  bien 
establj  par  le  moyen  de  la  paix,  il  n'\  a  pas 
un;;  prince  voisin  Je  ceste  coronne  qui. 
connue  il  nous  estimera  en  meilleure  fortune 
el  condition,  ne  nous  ayme  aussi  davantaige 
el  ne  face  démonstration  de  désirer  plus  nostre 
amitié,  qu'il  ne  faisoil  auparavant.  El  en- 
COres  que  nous  nous  soyons  tousjours  beau- 
coup promis  dé  la  Royne  d' Vngleterre,  nos  ire 

'  Le  comte  Shit.i  Martinengo,  capitaine  italien,  au 
service  il''  la  France,  lut  tué  .in  siège  de  la  Chanté, 
le  19  avril  i5-;i. 

Lettre  oiiiisi'  on  loinc  \ .  p.  a8a. 


LETTRES   DE  CATHEIUNK   DE   MI-DICIS. 


5G7 


bonne  seur,  si  estiniay-je  qu'elle  se  mon- 
trera  bien  de  ceste  dévotion  à  laquelle  nous 
conesponderons  en  tous  offices  d'amitié  et 
bienveillance,  telle  qu'elle  peult  actendre 
et  espérer  de  nous.  Priant  Dieu,  monsieur  de 
Hfauvissiere,  qu'il  vous  ait  en  sa  garde. 

Escripl  àOlinville,  le  xxvui' jour  d'octobre 
i577. 

Estant  intervenu  à  mon  grand  regref  le 
trespas  du  feu  sieur  de  Morvillier l,  j'aj  forl 
voluntiers  accordé  en  vostre  faveur  L'abbaye 
de  Sainct-Pere  de  Meleun,  suivant  ce  qu'il 
a  désiré  de  son  vivant.  Et  me  seront  ses 
grans  et  notables  services  si  souvent  devant 
les  yeux,  que  j'en  porteray  aux  siens  toute 
bonne  volunté  pour  estre  recommandez  en 
toutes  occasions. 

Caterine. 
lit  plus  bas  :  Bbulart. 


1580.  —  6  juillet. 

Orig.  Ilikl.  nat. ,  Cinq  cents  Colbcrt,  n°  4oo  ,  f  3n. 

A  MONSIEUR  DE  SCHOMBERG2. 

Monsieur  de  Schombert,  nous  n'eussions 
seu  entendre  une  meilleure  nouvelle  que  celle 
que  nous  a  raportée  le  jeune  Praillon,  re- 
tournant de  \oslre  pari,  el  attribuons  beau- 
coup à  vostre  grande  prudence  el  dextérité 
de  ce  (pie  \ous  avez,  l'ail  si  bien  cnnduli  e  iimu 
cousin  le  Duc   Auguste  de  Save  ;  à  ambrasser 

Jean  <l>-  Morvillier  mourut  è  Tours  le  a3  oclolire 
i  -  »  7  7  •  Michel  de  Casteloau-Mauvissière  avait  i 
petite-nièi  e    Mai  ie  Bochetel. 

diî  être  imprimée  au  I VII, 

p.  270. 

Auguste,  <lil  le  Pieux,  électeur  de  Saxe  depuis   la 
mort  de  son  père  Maurice,  en  1 553  et  jusqu'en  i">s<;. 

C'est  son  fils   Christian   qui  introduisit  I"  calvinis 

dans  l'élei  torat. 


ce  que  aviez  charge  de  luy  proposer  de  ii')-- 
tre  part;  don!  à  la  vérité  il  ne  se  peult  re- 
cuillir  que  tout  bien  et  utillité  pour  luy  et 
les  aultres  princes d'Allemaigne qui  vouldront 
estre  de  la  partye  et  pour  nous  aussy.  \ous 
verrez,  par  la  lettre  que  le  Roy  monsieur 
mon  (Hz  vousescript.  en  quel  estât  sont  les 
affaires  par  deçà,  et,  raportant  tout  ce  qui 
vous  en  a  este  cy-devanl  escript,  pourrez 
assez  juger  que  c'est  à  mou  plus  grand  regrel 
que  l'on  s'est  résolu  à  se  rendre  l'oit  du  costé 
de  la  Guyenne  et  du  costé  de  la  Piccardie; 
neantmoins  le  Roy  mondicl  sieur  et  filz  n'a 
aultre  chose  dedans  le  cueur  que  la  conser- 
vation et  establissement  de  son  eedict  de 
pacification  pour  le  repos  de  son  royaulme. 
auquel  toutes  ses  actions  tendent;  ne  se  de- 
parlaul  en  sorte  du  monde  du  pouvoir  qu'il 
a  laid  baillera  mon  11  lz  le  Duc,  d'Anjou  pour 
l'exécution  d'icelluy  eedict,  mais  le  priant  au 
contraire  de  s'y  voulloir  emploier  avec  toute 
affection,  soinj;  el  vigillence,  connue  il  y  est 
bien  disposé;  vous  asseurantque,  si  la  longue 
patience,  que  a  eue  mondicl  sieur  el  lilz  des 
mauvais  depniiemens  de  ceux  qui  -e  -nul 
eslevez  en  armes,  n'eust  faict  clairement  co- 
gnoistre  qu'il  ne  se  pbuvoil  espérer  par  là 
aucun  cbangemenl  de  leurs  malheureux  des- 
seings, qu'il/,  ont  par  là  pris  occasion  plus 
grande  de  continuer,  l'on  ne  feusl  jamais 
venu  à  assembler  des  forces,  mai-  eusl  l'on 
tousjours  essaie  de  manier  les  choses  avec  la 
doulceur.  J'av  dicl  à  Quincey,  qui  estoil  icj 
de  la  pari  de  moiulict  lilz  le  Duc  d'Anjou, 
lors  de  l'arrivée  dudict  Praillon .  le  bruicl  que 
faisoil   courir  le  prince  de  la  Petite- Pierre1 

Bailliage  de  la  b  issc  Usai      au  dioi        de  Stras 
(.in;;    i|ni  passa  il''  lu  souveraineté  ^l''  l'électeur  Pala- 
tin à  celle  il''  la  mais les  Deux  Ponts.  Il  j   avait  là 

un  -  li.  ti  iu  fort  tn  situé  au  pied  du  moul 

Utenbourg,  1  1")  kilomètres  il'!  Saverne. 
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d'avoir  charge  de  lever  des  gens  de  la  part 
de  mondict  filz;  mais  il  m'a  asseuré  que  c'est 
une  chose  inventée  par  luy;  ce  que  pour  ma 
part  j'ay  jugé  ainsy,  et  de  faict  il  n'a  tenu 
que  àmoy  que  ledict  prince  ne  nous  soit  venu 
trouver,  il  y  a  quinze  jours  ou  ung  mois  qu'il 
en  avoit  toute  la  volonté  du  monde,  pour 
nous  declairer  de  bouche  l'affection  qu'il  porte 
au  bien  du  service  du  Roy  mondict  sieur  et 
filz  :  je  l'ay  destourné  de  ce  voiaige  pour  ce 
«pie,  quant  il  eust  esté  icy,  nous  n'avions  pas 
grand  moien  de  luy  donner  contantement  de 
ce  qui  luy  peult  estre  deu  de  ses  assigna- 
lions.  Je  m'asseure  que.  par  la  première  de- 
pesche  que  nous  aurons  de  mondict  filz,  il 
nous  esclercira  davantaige  de  ce  faict,  vous 
pouvant  dire  avec  vérité  que  mondict  filz  est 
entièrement  résolu  de  se  conformer  à  la  vo- 
lonté du  Roy  son  frère  et  de  luy  complaire  en 
toutes  choses.  Sur  ce,  je  supplie  le  Créateur, 
monsieur  de  Schombert,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde. 

Escripl  à  Sainct-Maur-des-Fossez,  le  vi' 

jour  dr  juillet  i  ">8o. 

Caterine. 
/,'/  /tins  luis  :  BrulART. 


1 582.  —  il  janvier. 

Impi .  i  m     l  i  lala  •     ;-    «(ici .  elc. ,  t.  III,  | 
IfanfîsM  docununtorum ,  i.xiv,  n°  i(i. 

\    \OSTRE  SAINCT  PERE  LE   PAPE1- 

Tirs  saincl  Père,  le  Roj  aostre  in'"-  cher 
seigneur  el  Glz  escripl  bien  au  long  à  Vostre 

Il  nous  faut  encore  signaler,  pour  être  complet,  six 

[.  tires  '!'■  Catherine  de  Médicis  adressées  an  pape  Gré- 
goire XIII  el  publiées  par  le  P.  Theiner  dans  sa  conli- 
nualion  des  Annales  de  Baronius.  En  voici  la  nomen- 
clature : 

a  juillel  i  ."17  s  ,  Ollainville.  La  Reiu«  renvoie  l'abbé  de 
Birague  .1  Rome.  1  itmalet  ecclet.,  1.  Il,  p.  608.) 

a  juin  1S79,  Beaucniro.  Indiquée  par  erreur  comme 


R1NE  DE  MÉDICIS. 

Saiucteté  en  faveur  de  maistre  Anthoine 
Couppé1,  abbé  de  Saint-Sauve2,  lequel  il  a 
puis  nagueres  nommé  à  Vostre  Saiucteté  pour 
estre  pourveu  de  l'evesché  de  Cistron  3.  Et 
d'autant  que  Vostredicte  Sainteté  sera  bien 
amplement  informée  des  raisons  qui  la  meu- 
vent de  supplier  Vostre  Sainctelé  d'accorder 
audict  Couppé  l'annate  dudict  evesché,  nous 
ne  vous  ferons  à  présent  longue  lettre  sur 
ceste  cause;  seulement,  nous  vous  supplions, 
très  sainct  Père,  qu'il  plaise  à  ^stre  Sainc- 
teté,  à  nostre  prière  et  requeste,  gratifier 
ledict  Couppé  de  ladicle  annale,  alhn  de  luy 
donner  moyen  de  pouvoir  aller  lout  au  plus 
tosl  audict  evesché  el  y  faire  le  service  divin, 
eslant  audicl  lieu  là  où  la  présence  d'un  tel 
homme  de  bien  el  de  bonne  et  saincte  vye, 
telle  qu'esl  ledicl  Couppé,  esl  grandement  re- 
quise, ainsi  que  vous  dira  mon  cousin  le  Srde 
Foix,  auquel  nous  nous  remettons  pour  prier 
Dieu,   1res  sainct   Père,   qu'il  vueille  Vostre 

élanl  du  11  juin  1  ,'j 7 s .  I.a  Reine  deaiande  le  grand 
prieuré  d'Auvergne  pour  l'abbé  il'1  Vendôme  (voir 
Lettres  de  Catherine  di  Médicis,  t.  VI,  p.  a,el  t.  Ml. 
p.  ig3,  note  <•!  '1 1  1  i  el  insiste  pour  la  nomination  de 
Paul  de  Foix  ■<  l'archevêché  de  Toulouse  (t.  Vit .  p. 
356  el  5i5;  l.  Il,  p.  609.) 

mbre  i58o,  Blois.  La  Reine  demande  au  pape 
de  gratifier  de  l'annate  Jean  de  Combes  pour  l'abbaye 
de  Saini  \  t.  III,  p.  688. 

■•1  avril  i58j,  Illois.  Nomination  de  Paul  do  Foix  à 
l'ambassade  de  France  à  Homo,  1.  lit .  , 

«i  mais  i584,  Paris.  Elle  demande  la  promotion  au 
cardinalat  de  dom  Lelio  des  I  rsins,  p.  791. 

1"  septembre  i584,  Paris.  Elle  insiste  |»>ur  que  le 
pape  accorde  le  chapeau  de  cardinal  à  son  pelit-fils, 
Charles  de  Lorraine,  l'évêque  de  Metz,  p.  791. 

Antoine  de  Cuppis,  Piémonlais,  aumônier  de 
Henri  III,  fui  un  ligueur  fanatique;  il  se  démit  de  son 
évéi  lié  -'H  1  606  el  mourul  à  Turin  en  1 609 

Il  lui  abbé  commanditaire  ■  au  dio- 

cèse '1  imiens,  en  1  58o. 

Sisteron,  ancien  évéché  de  la  province  d'Aix.  [Voii 
(initia  christiana,  I.  I.  p.  5o4.) 
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dicte  Sainteté  longtemps  préserver,  conserver 
et  gouverner  au  régime  et  gouvernement  de 
noslre  mère  saincte  Eglise 

Escript  à  Paris,  le  xie  jour  de  janvier  1  58 1 . 

\oslre  bonne  fille,  la  Rnyne  mère  du  Roy 
de  France. 

Caterine. 

Et  plus  lias  :  DE  L'AuBESPINB. 


1582.  —  f)  mars. 
Orig.  Bibl.  nul   .  I  inq  cents  Colbert,   n«  '137,  r  376. 

AU  ROY  MONSIEUR  MON  FILZ1. 

Monsieur  mon  lilz,  Grangier,  vostre  am- 
bassadeur aux  Grisons,  prenant  congé  de  moy, 
m'a  requise  vous  prier  de  commander  à  ceux 
de  voz  finances  qu'ilz  le  dressent  d'environ 
cinq  mil  escus  <]u'il  a  empruntez  cl  avance/. 
.1  iid  1  il  pays  des  Grisous  en  parties  extraordi- 
naires durant  ces  quatre  dernières  années, 
pour  y  maintenir  vostre  service;  dont  les 
cabiers  ont  esté  veuz  et  arrestez  en  vostre 
conseil,  mais  jusques  i<-\  n'en  a  peu  avoir 
payement  ny  vallable  assignation;  disant  que 
maintenant  qu'il  est  question  d'aller  recercher 
cesgens-làde  renouveler  alliance  avec  vous 
et  qu'il  est  besoing  de  les  gaigner  et  avoir 
favorables,  il  luy  sera  impossible  de  bien  faire 
vostre  service  s'il  ue  porte  de  quoj  payer  ce 
qu'il  doibt,  qui  monte  plus  que  n'es!  Ladicte 
Minime.  Il  y  a  longtemps,  monsieur  mon  filz, 
qu'il  i'aicl  service  à  voz  prédécesseurs  et  à 
vous,  el  nous  a  esté  souvent  tesmoigné,  mes- 

mes  dernièrement  par  I lionne!  Phiffer,  le 

bon  et  lidel  debvoir  qu'il  a  tousjours  faicl  el 
le  grand  contentement  qu'en  a  toute  la  nation 
des  Ligues;  qui  le  rend  tanl  plus  digne  de 

Cette  lettre  aurait  «lu  <Hre  |,i.,,.;i.  (lll  i„m,.  \m, 
p.  la. 

Cituebike  de  MIdicis.       Sopplémeut. 


quelque  favorable  traictemenl  et  recompense. 

roulesfois  il  ne  demande  pour  reste  beureque 

d'estre  payé  de  ce  que  luy  estdeu,  affin  qu'il 
puisse  payer  ce  qu'il  doibt,  et  que  cella  ue 
l'empescbe  point  de  nous  faire  ung  bon  ser- 
vice à  ce  renouvellement  ;  chose  qui  me  semble 
si  juste  et  raisonnable,  que  je  ne  luy  ay  peu 

desnyer  la  présente  pour  vous  prier  de  c - 

mander  qu'il  soit  payé  et  salislaicl.  Gomme 
pour  fin  de  lettre,  je  prie  Dieu,  monsieur  mon 
lil/.,  qu'il  vous  donne,  en  Imite  perfection 
d  beur  el  de  santé,  très  longue  el  très  heu- 
reuse vie. 

De  Orléans,  le  i\'  jour  de  mars  i582. 

Vostre  bonne  et  très  afectionée  et  bobligee 
mère , 

(  1ATERINE. 


1584.        si  juillet1. 

Minute.  KM.  ,ml..  Fonds  français,  n«  16109,  ''  'CI6- 

\    MONSIE1  It  DE  LONGLÉE. 

Monsieur  de  Longlée,  la  lettre  que  le  Roj 
monsieur  mon  filz  vous  escript  présentement 
sera  commune  pour  nous  deulx,  vous  man- 
dant ce  qu'il  désire  que  nous  laciez  pour  sou 
service  et  mon  contantement  sur  les  occasions 
qui  se  présentent.  Partant  je  me  contentera} 
vous  prier  faire  mes  lies  affectionnées  recom- 
mandations à  mesdames  mes  petites- filles; 
quand  \ous  les  visitterez  de  nostre  pari  leur 
dire  que,  entre  toutes  les  consolations  que 
Dieu  m'a  laissées  après  tant  de  peines  et  Ira- 
vaulx  que  j'a\  soufferts,  j'estime  celle  de  leur 
lionne  santé  l'une  des  plus  grandes  que  je 

Voir  plus  haut,  p.  'h'm|,  I.i  lettre  du  ig  juin,  1 
1 585  an  même  personnage,  dont  la  correspondance 
diplomatique  va  bientôt  être  publiée  par  H.  le  marquis 
de  Beauchesne,  complétant  ainsi  la  Bérie  des  dépêches 

.1.-,  jiiiiliiivsiiili.ui-s  il..  I-Varnv  ,ii  Ks|i,i|;ni:  au   \vi'   sin-le. 
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puisse  avoir,  partant  ce  m'est  ung  très  grand 
plaisir  d'entendre  souvent  de  leurs  nouvelles 
et  (ju'elles  sachent  que  j'av  leur  bien  et  pro- 
spérité en  plus  chère  recommandation  que  ma 
propre  vye,  ainsy  que  je  vous  prie  leur  dire. 
en  attendant  que  j'aye  moyen  de  leur  thes- 
moigner  par  ell'ect. 


1 584.  —  9  septembre. 
Orig.  Bibl.  nal..  Cin.|  cents  Colbûrt,  u    33;,  I    s8i. 

AU   ROY    MONSIEUR   MON    FILZ1. 

Monsieur  mon  lîlz,  il  est  arrivé,  depuis 
quelques  jouis  en  çà,  ung  gentilhomme  fran- 
çois,  norry  paige  du  Sieur  de  Brantosme,  le- 
quel a  servy  cy-devanl  en  Flandres  lant  soubz 
la  charge  du  Sieur  de  La  Noue  que  du  Sieur 
de  Telligny  sou  lîl/.'-.  el  a  apporté  lettres  de 
ceulx  des  Estais  de  Brabant,  tant  à  vous  que  à 
moy,  de  la  substance  telle  qu'il  vous  plaira 
veoir  parla  lecture  d'icelles,  ayanl  advisé  de 
les  vous  envoier  après  qu'elles  ont  este*  com 
municquées  à  mon  cousin  le  Dur  d'Espernon, 
allm  1 1 1 1  il  vous  plaise  y  prendre  telle  resolu- 
tion que  adviserez  estre  à  l'aire  pour  le  mieulx; 
laquelle  ledicl  gentilhomme  presse  infiniment. 
El  l'aianl  enquis  particulièrement  de  l'estal 
îles  affaires  de  par  delà,  il  m'a  dicl  que  les 
fortz  ipii  oui  esté  construictz  sur  la  rivière 
d'Envers  de  coslé  et  d'aultre  esquelz  a  esté 
mis  ung  grand  Qombre  d'artillerye,  portenl 
une  extresme  dommaige  aux  vaisseaulx  qui 
veullenl  entrer  ou  sortir  dudicl  Envers,  les- 
quelz  son i  ordinairement  persez  à  coups  d'ar- 
tillerye, el  plusieurs  de  ceulx  qui  sonl  dessus 
blecez,  oultre   ce  que  bien   souvenl  l'on  les 

1  Celte  lettre  aurait  dû  figurer  au  tome  VIII,  p.  si8. 
"  Théophile  de  la   Voue ,  seigneur  de  Téligny,  par  sa 
mère.        \  < > i i  plus  liaul .  |>.  166 .  note. 


aproche  avec  des  petites  barques  et  vais- 
seaulx platz  chargez  de  soldatz  espaignolz  ou 
aultres.  estans  au  service  du  Prince  de 
Parme,  qui  s'en  rendent  les  maistres;  que  l'ar- 
me'e  dudict  Prince  est  esparcé  en  plusieur.» 
endroietz  comme  n'aiant  aucun  contraste,  qui 
luy  donne  empeschement  de  faire  ce  qui  luy 
plaist  ;  que  l'on  estoit  en  double  quelle  place 
ledict  seigneur  Prince  attacquera  à  cesl  heure: 
mais  il  semble  que  les  villes  de  Brabant. 
comme  les  moins  fortes  et  peu  fournies  de 
bons  soldatz.  ont  plus  à  craindre  que  les 
aultres.  ("est  l'occasion  qui  leur  faict  tant 
presser  ce  secours,  que  ledicl  gentilhomme  a 
interprété  se  désirer  desdicts  Estatz,  de  deu\ 
mil  hommes  de  pié,  avec  lesquelz  ilz  pense- 
raient avoir  moien  de  si  bien  garnir  leurs 
places,  qui  leur  serai I  ayzé  de  les  conservei 
jusques  à  la  primevère.  Le  Sieur  de  Balagn^ 
m'a  aussA  escripl  el  envoie  îles  lettres,  qui 
celluy  qui  commande  à  Guand  lu\  a  escrip- 
les.  faisan)  par  elles  instance  el  requeste  de 
secours,  pour  le  besoingque  en  a  ladicte  ville  '. 

1  Iprès  la  uioii  du  duc  d'Anjou  (10  juin  1 584  ) ,  les 
États  cherchèrent  un  autre  protecteur;  el  ils  hésitèrent 
quelque  temps  entre  la  reine  d'Angleterre  ou  le  roi  il  ■ 
France,  sachant  que  les  deux  nations  délestaient  é;;ale- 
niiiil  les  Espagnols;  mais,  comme  le  remarque  de  Thou 
{Histoire  liv.  LXXX  .  l'alliance  anglaise 
n'étail  pas  lellemenl  intime  qu'on  pût  se  fier  à  la  neu- 
tralité d'Éiisabetli  toujours  en  crainte  de  voir  accroître 
la  puissam  us  la  mer  du  Nord.  Et,  d'autre 
part,  le  zèle  patriote  et  l'honnêteté  de  l'agenl  Des  Pru 
neaux  se  heurtait  à  l'insouciance  et  aux  passions  ii 
l'entourage  de  Benri  111.  Ce  prime  n'avait  ni  la  résolu- 
tion, ni  la  persévéranc icessaires  pour  mener  '■<  bien 

mie  négociation  de  cette  importance.  Il  redoutait  les 
difficultés.  El  parmi  ses  courtisans  -il  s'en  trouvait  un 
grand  nombre  assez  lâches  pour  craindre  les  Espagnols, 
ou  assez  mauvais  citoyens  pour  les  Favoriser  i  n 
Vussi,  quand,  quelques  mois  ;>! n^  lard,  les  Klals  se 
décidèrent  à  envoyer  au  Roi  une  grande  ambassade 
composée  des  députés  de  chaque  province,  on 
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l)c|>uis.  est  arriva  un  gentilhomme,  depesché 
de  la  pari  du  Sieur  Des  Pruneaulx,  qui  a  ap- 
porté la  depesché  qni  sera  aussj  cy-enclose, 
en  laquelle  il  vous  plaira  de  veoir  la  pro- 
position qu'il  a  faicte  à  ceulx  des  Estatz  de 
Hollande  et  Zellande,  assemblez  à  Delph, 
conformément  à  l'instruction  qui  luy  a  esté 
baillée;  laquelle  toutesfois  il  me  semble  ex- 
céder en  quelque  sorte,  en  ce  qu'il  mande 
s'emploier  de  toul  ce  qu'il  peult  envers  ceulx 
de  delà,  à  les  persuader  cl  là  ire  resouldre  de 
se  donner  à  vous  el  d'estimer  qu'ilz  ne  peu- 
vent avoir  aultre  salut  plus  certain  que  se 
souhmectant  à  vostre  obéissance;  car  il  n'a 
eu  charge  que  de  les  ouyr  et  entendre  en  quel 
estai  sont  les  choses  de  pur  delà:  à  quelles 
conditions  ilz  veullenl  se  donner  pour  estre 
secouruz,  ainsi  qu'ilz  le  requièrent;  et  si 
toutes  les  provinces  particulières  sont  accor- 
dantes en  telle  resolution  pour,  après  le   rap- 

à  Sentis  et  on  leur  fil  attendre  te  jiius  longtemps  pos- 
sible leur  audience. 

Cependant,  dès  le  premier  jour,  les  représentants  de» 
Provinces-I  nies  avaient  eu  soin  de  regarder  le  Roi  el  la 

Heine,  sa  mère,  rumine  le»  héritier»  naturel»  du  prince 
français  qui  venait  de  mourir.  Les  deux  lettres  de  con- 
doléance» ilu  prince  d'Orange  à  Henri  111  et  à  Catherine 
de  Médias  (publiées  par  M.  Groen  van  Prinsterer,  dans 
les  Archive!  de  la  maison  d'Orange,  t.  VIII, p.  4o5  et  I07) 
ont  absolument  ce  caractère,  ainsi  que  celles  qui  furent 
écrites  par  les  Etats.  Elles  ne  disaient  que  strictement 
ire  'in  sujet  du  défunt,  puis  priai. -ni  le  Roi  de 
prendre  sa  place,  alléguant  l'extrême  nécessité  où  se 
trouvait  la  rille  d  Gand.  On  ne  pouvait  pas  mieux  faire 
entendre  que  ce  n'était  aucunement  le  lien  personnel 

qu'on  avait  voulu  mi 1  avec  le  duc  d'Anjou  après  la 

journée  d'Anvers,  mais  1  > î •  ■  >>  l'appui  indispensable  de  la 
France  qu'on  demandai!  sans  conditions,  lit  on  récln 
niait  à  cet  effet  le  secoui  -  de  la  Reine  mère,  t sachant  de 
combien  son  authorité  vault  envers  le  Ho»,  son  lil/,  et 
l'affection  qu'elle  a  jusquesores  monstrée  déporter  à  la 
1  onservation  de  ces  pays. .  .  -  [Documenté  concernant  tel 
relation*  entre  h  duc  d'Anjou  el  les  Pays-Bas,  I.  V, 
p.  772). 


port   qu'il  en  fera   à  son   retour,  estre  par 

nous  pris  une  bonne  délibération  sur  cest  af- 
faire, laquelle  vous  feriez  après  sçavoir  aus- 
diclS  Estatz;  ainsi  que    vous  nous  en    pourrez 

rafraischir  la  mémoire  par  la  coppie  de  I  in- 
struction baillée  audicl  Des  Pruneaulx,  qu'il 

m'a  semblé  estre  à  propos  de  vous  envoier. 
Sur  toutes  lesquelles  depesches  je  ne  sçay  si 
\ous  serez  meu  de  changer  aucune  chose  en 
la  résolution  par  vous  prise,  lorsque  vous  de- 
peschastes  ledict  Des  Pruneaulx,  el  si  vous  ne 
vouldrez  poincl  remeclre  jusques  là  à  vousre- 
souldre  du  secours  qui  vous  est  présentement 
demandé':  lequel  d'aultre  pari  je  recognois 
leur  debvoir  estre  inutile,  s'il  n'est  prompt, 
ainsy  que  le  gentilhomme  depesché  desdicts 
Eslalz  l'a  clairement  faict  entendre,  et  que 
l'on  veoil  assez  leurs  affaires  estre  reduietz  en 
si  mauvais  estai,  qu'il  serait  plus  requis  pour 
les  soustenir  de  veoir  ledicl  secours  jà  toul 
porté  sur  les  lieux,  que  non  pas  de  délibérer 
sur  l'envoj  d'icelluy,  quant  bien  il  seroil  loul 
presl  à  partir.  Vous  ordonnerez  là  dessus  ce 
que  bon  von»  semblera,  pour  estre  après  en- 
lieremenl  suivy,  comme  seront  Loutes  choses, 
selon  qu'il  vous  plaira  de  le»  commander. 
Vyanl  à  vous  dire  pour  fin  de  reste  lettre1 
que,  quant-à  ce  qui  concerne  l'interdiction  du 
passaige  des  vivres  que  désirent  lesdicts  Es- 
tatz, ilz  en  seront  aucunement  salisfaiclz,  par 

le    milieu  de  la  rluslure    eener.llle   des    ll'aiile» 

de  bledz  que  vous  ave/,  ordonné  estre  faicte; 
et  que  pour  le  regard  de  la  depesché  dudicl 

Sieur  Des  Pruneaulx,  il  me  semble  qu'il    n'\ 

esche!    niirunc  ies|toncc  ,  si  ce  n'estoil  que  vous 

voulissiez  luy  estre  escripl  que  vous  n'avez 
riens  changé  en  la  résolution  contenue  en -mi 

Le  ton  général  de  cette  lettre  semble  indiquer  que 
la  Reine  mère  était  plus  disposée  que  Henri  III  à  une 
intervention  armée  qui  aurait  donné  une  parti.'  des 
Flandres  a  la  Frani  - 
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instruction,  et  qu'il  aie  à  la  suivre  simple- 
ment, pour  après  vous  venir  retrouver,  sans 
aultrement  s'emploier  à  induire  et  persuader 
ceulx  de  delà  de  se  donner  à  vous.  Et  faisant 
fin  en  cest  endroit,  je  supplieray  le  Créateur 
qu'il  vous  doinct,  monsieur  mon  filz,  en  par- 
faicte  santé,  très  bonne  et  longue  vye. 

De  (ihenonceau,  le  ixme  jour  de  septembre 
i584. 

\oslre  bonne  et  très  afectionnée  et  hobli- 
gée  mère, 

Catebine. 


1585.  —  20  mars. 
Orig.  Bibl.  n.il. .  Cinq  cents  Colbert ,  n«  '.70.  P  7a. 

A   MONSIEUR   DE   MAUVISSIERE, 


Monsieur  de  Mauvissiere,  j'escrips  présen- 
tement à  la  Iloyne  d'Angleterre  en  faveur 
d'une  paouvre  damoiselle  nomme'e  Lovel,  et 
Robert  Lovel,  mère  et  fil/.,  prisonniers  :  assa- 
voir ladicte  damoiselle  en  la  ville  de  Londres 
et  son  filz  en  la  ville  île  Norwiche  pour  le 
faict  de  leurs  consciences  et  religion  et  sur 
fort  peu  de  subject,  qui  esl  seiillement  pour 
avoir  ladicte  damoiselle,  qui  esl  eagée  de  sep- 
tante ans,  relire  en  la  maison  ung  homme 
d'Eglise  qui  ne  sçavoil  là  où  se  retirer,  affin 
que  en  ma  faveuret  considération  il  luy  plai>e 
commander  que  ladicte  damoiselle  et  son  filz 
soient  mis  eu  liberté.  El  pour  ce  que  c'esl 
chose  que  j'ay  grandement  à  cœur,  tan!  pour 
la    pitié  que    j'ay  de    ces  paOUVreS   gens,   qui' 

pour  m'avoir  esté  recommandez  par  beaucoup 
di'  gens  d'honneur  el  de  mes  plus  speciaulx 
serviteurs,  je  vous  prie  de  voulloir  présenter 
à  ladicte  Royne  d'Angleterre  mesdicles  lettres 
el  tant  faire  vers  elle  que  par  le  soing  que 
vous  en  prendrez  et  la  vifve  poursuitte  que 
vous   lu\   en    ferez,  elle   se   condescende  de 


m'octrover  la  bien  affectionnée  requesteque  je 
luy  en  fais,  sur  l'assurance  que  vous  luy  don- 
nerez qu'elle  fera  chose  que  j'auray  à  jamais 
agréable  et  qu'elle  ne  me  sçauroit  gratiflier  en 
meilleure  occasion  ;  vous  priant  de  me  don- 
ner advis  de  la  réception  desdictes  lettres  et 
de  la  responce  que  vous  fera  ladicte  Royne 
d'Angleterre,  et  vous  asseurer  que  vous  me 
ferez  service  très  agréable.  Priant  Dieu,  mon- 
sieur de  Mauvissiere,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  xx°  jour  de  mars  t585. 

Caterine. 

El  j/hts  bas  :  de  L'Aibespine. 


1585.  —  a6  juillet. 

0ri|;.  Bibl.  uat.  ,  Cinq  cents  Colb.il  .    ■       ; 

A  MONSIEUR  DE  M  VI  VISSIERE. 

Monsieur  de  Mauvissiere,  à  mon  retour  de 
la  uegotiation  de  la  paix  avec  ces  prince-  ca- 
thollicques1,  j'ay  veu  les  deux  depesches 
qu'avez  laides  au  Roy  monsieur  mon  filz  des 
\  et  xvii"1  '  de  ce  mois  et  les  deuz  lettres  que 
m'avez  escriptes  en  iceiles,  sur  lesquelles  le 
Roy  mondicl  sieur  el  lilz  veu-  faict  ample  res- 
ponce par  leSieur  de  Cbasteauneuf,  vostre  suc- 
cesseur, auquel  aussy  j'ay  amplemenl  faicl 
entendre,  el  oiillre  ce  il  luy  esl  baillé  par  in- 
struction, tout  ce  que  je  vous  pourrais  escripre; 
qui  sera  cause  que  je  ne  vous  fera}  pas  lon- 
gue lettre,  pour  me  re -ire  à  luj  de  toutes 

choses,  seiilleineiil   vou>  prierav-je   d'asseuivr 

tousjours  la  Royne  d'Angleterre,  madame  ma 
bonne  seur,  que  je    ne  diminuera)    jamais   la 
bonne  affection  que  je  lu\  a\  tousjours  por 
tée,  mais  \  persévérera}  très  constamment, 
comme  je  la  prye  de  faire  de  -.1  pari.  Et  poui 

1  Le  traité  de  Nemours  fut  signé  le  7  juillet  1  585. 
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le  regard  de  ce  qui  vous  est  deu,  j'ay  inlini- 
ment  regret  que  n'en  ayez  peu  estre  satisfaict, 
comme  il  est  plus  que  raisonnable;  mais  as- 
seurez-vous  qu'estant  in  de  retour1,  je  vous  \ 
avderay  en  ce  qu'il  me  sera  possible  et  feray 
tousjours  pour  vous,  les  occasions  se  presen- 
tans.  ce  qui  se  pourra  pour  vostre  bien  el 
advancement,  d'aussy  bon  cueur  que  je  prie 
Dieu,  monsieur  de  Mauvissiere,  vous  avoir  en 
sa  sainetc  el  digue  garde. 

Escript  à   Paris.  le   \wimc  jour  de  juillet 
i585. 

Catebine. 
Et  plus  bus  :  PnUHT. 


1585.  —  'i  décembre. 
Orig.  Bibl.  nat.  .  Cinq  cents  Colliert.  u"  33;.  I-  437. 

\    MONSIEl  li   BRI LART, 


Monsieur  Brulart,j'a}  receu  en  ce  lieu  la 
letre  que  vous  m'avez  envoiée  de  la   Royne 

1  Les  derniers  mois  de  l'ambassade  de  Michel  de 
Castelnaa  furent  remplis  par  les  négociations  qu'il  lenta 
pour  sauvegarder  la  liberté  de  la  malheureuse  reine 
Le  grand  recueil  de  Le  Laboureur  (t.  I, p.  58 1 
à  64a),  conlient  un  grand  nombre  de  lettres  de  Marie 
Stuart.  Nous  n'en  citerons  qu'une,  c'est  celle  écrite  de 
Tuthbury,  le  i5  août  i585,  et  adressées  Catherine  de 
Médicis  : 

A  LA   luisr.   MADAME  MA   BELLE   BEBE. 

Madame,  d'autant  que  par  le  Sieur  de  Mauvissiere, 
que  j'entens  rappelé  par  le  Rov  monsieur  mon  heau- 
frere,  vous  pourrez  amplement  entendre  toules  particu- 
larité! den estai  par  deçà,  tant  de  ma  personneque 

de  mes  affaires,  je  ne  vous  en  importuneray  par  cette 
lettre,  aios  seulement  vous  romerrierav-je  liiiiiibleuieut 
des  signalez  bons  offices  que  j'ay  receus  du  dict  Sieur 
de  Mauvissiere,  ces  dix  années  qu'il  s  séjourné  par  deçà. 


madame  ma  Glle,  avecque  celle  que  vous 
m'avez  escripte,  ayant  esté  bien  marrie  d'avoir 
veu  ce  que  vous  me  mandez  de  Cambrai  : 
ceux  qui  sont  par  delà  pour  les  allaires  du 
Sieur  de  Balagny  m'aiant  desjà  advertie  du 
besoin  qu'il  y  a  de  pourvoir  promptement  au 
payement  de  la  garnison;  ce  qui  a  esté  cause 

que  j'en  ay  escript  à  bc ssiant  à  monsieurle 

Chancelier  et  à  ceux  des  finances,  affin  qu'il/ 
y  advisent.  Vous  priant,  attendant  mon  re- 
tour par  delà,  qui  sera  samedi,  y  taire  de 
vostre  part  tout  ce  que  vous  pourrez,  vous  as- 
seurant  que  vous  ferez  chose  qui  me  sera  très 
agréable.  Je  prie  Dieu,  monsieur  Brûlait.  \nus 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Hanneucourt1,  ce  un"  décembre 
i585. 

De  su  main  :  Corne  je  sine  cete  letre,  cet 
couryer  m'a  dyst  que  le  Roj  couche  au  boys 
de  Vinseyne,  qui  est  cause  que  je  vous  envoyé 
une  letre  que  je  luy  envoyés  à  Poyntoyse,  où 
vl  ala  coucher  yer,  et  m'avet-on  dyst  qu'il  y 
etoyt  encore  cete  uuyt;  je  vous  prye  lu\  fayre 
tenyr. 


Caterune. 


Et  plus  bas  :  de  L'Ai  bbspise. 


De  quov  j'avoue  avoir  la  principale  obligation,  outre  sa 
particulière  bonne  volonté,  aux  fréquentes  el  1res  favo- 
rables recommandations  que  luy  en  avez  faictes.  Je  vous 
supplie  donc,  madame,  m'aidera  l'en  faire  reconnoistre 
si  Ion  ses  mérites,  luy  conservant  le  don  «pie  luy  ay  Haii  1 
du  baillage  de  Vitry.  Et  en  toutes  autres  occasions,  où 
je  pourray  rendre  preuve  de  mon  service  envers  von-. 

asseoie/  \011-.    madame,    que    vous    me    Irniivcie/    Ion- 

jouw  telle  que  fav  esté  et  mourray. 

Vostre  très  li ble  el  obéissante  lille, 

Marie. 
1  Arr.  de  Mantes  (Seine-i  1-1  li  • 
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ITINÉRAIRE  DE   CATHERINE  DE  MEDICIS 

DE    1529    À    1589. 


1529. 

6  mars.  —  Florence. 

L531. 

Février-mars.  —  Rome. 

1533. 

16  avril.  —  Florence. 

•>  septembre.  —  Pistoye. 

12-2  3  septembre.  —  Nice. 

3  décembre.  ■ —  Grémieux  (Loire). 

1538. 

20  janvier.  —  Lyon. 

15:59. 
rT  août.  —  Chantilly. 

I.ViO. 

6  avril.        ^mboise. 

>7  septembre.  —  Evreux. 

•27  octobre.  —  Dijon. 

15*1. 

s  juin.  —  Châtellerault. 
Septembre.  —  Fontainebleau. 
1 1)  décembre.  -      Fontainebleau. 

15 'ri. 

a3  janvier.  —  Paris. 

1  •>  juin.  —  Eclaron  (Haute-Marne). 


1543. 
9-12  octobre.  —  Villers-Cotterets  (Aisne). 

1  2  décembre.  —  Villers-Cotterets. 

1 5  '1  '1 . 
Février.  —  Fontainebleau. 
6  juillet.  —  Paris. 
1"  octobre.  —  Lyon. 
23  décembre.  -  -  Fontainebleau. 

L545. 
28  février.        lïloi-. 

2  mai.    —  Romorantin. 

5  mai.  —  Fontainebleau. 

1  6  juin.  —  Falaise  '  Seine-et-<  ' 

8  septembre.        Beauvais. 

•>  oovembre.        Mouchj  (Ois 

--1  6  décembre.        \  illers-Cotterels. 

1546. 

20  janvier.        Paris. 

\-  février.  —  Saint-Germain-en  Laye 
Seine  et-Oise). 

1  1  mars.  —  Paris. 

•>.o  niais.         I!lni~. 

1  "  mai.        Fontainebleau, 

t5-ai  mai.  —  Sainl-Germain-en-Laye. 

8  juin.  —  Villeneuve-le-Comle  (Seine-et- 
Marne  1. 

1  5  juin.  —  Fontainebleau. 

•>  juillet.        Fontainebleau. 


12  septembre.  —  (]iii>\  (Marne) 
20-21  décembre.  —  Compiègne, 


L547. 
i  li  janvier.  —  Villers-Cotterets. 

19  janvier.  —  Paris. 

8  février.  —  Fontainebleau. 

38  avril.  —  Écouen. 

2 5  juin.  —  Auet  (Eure-et-Loir). 

3-8  juillet.  —  Saint-Gennain-en-Laye. 

12  août.  —  \  illers-Cotterets. 

i3-23  août.  —  Compiègne. 

7  septembre.  —  Compiègne. 

20  septembre.  —  Fontainebleau. 

8  octobre.  —  Saint-Germain-en-Laye. 

1548. 

16  janvier.  —  Saint-Germain-en-Laye. 
1  —  -  ->  /1  février.  — Fontainebleau. 

27  mars.  —  Fontainebleau. 

-  avril.     -  Nogent-sur-Seine. 

1  "-'1  mai.  —  Vauluisant  (Yonne). 

li  mai.  —  Ecouen. 

a3  mai.  —  Doulevant-le-Châtel(Haute-Marne) 

1  7  juin.       .lo  inville. 

ai  juillet.  —  Chalon-sur-Saône. 

29  juillet.        Mâcon. 

3  septembre.  —  Lyon. 

1  '1  septembre.  —  La  Côte-Saint-André. 
1"  octobre.  —  Lyon. 

s  octobre.        Saint-André,  près  Tarare. 

20  octobre.       Moulins. 

1 '1  décembre.        Saint-Germain-en-Laye. 

1549. 

28  février.  —  Montargis. 

1 2  mars.        Saint-Germain-en-Laye. 
i|-i  .">  avril.        Saint-Germain-en-Laye. 

2  1  avril.  —  Compiègne. 

22  mai.       Saint-Germain-en-Laye. 
7  juin.        Saint-Germain-en-Laye. 
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8  juin.  —  Saint-Denis,  près  Paris. 

iij-3  1  août.        Compiègne. 

1 8  novembre.  —  Paris. 

3o  novembre.  —  Saint-Germain. 
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1550. 

28  février.  —  Saint-Germain. 
h  mars.  —  Nemours. 
l 'A  mars.  —  Saint-Germain. 
6-1/1  avril.  —  Paris. 

26  juin.  —  Saint-Germain. 
26-3 1  juillet.  —  Saint-Germain. 
h  septembre.  —  Blois. 

:i ptembre.  —  Compiègne. 

jer-i2  octobre.  —  Rouen. 

20  octobre.  —  Dieppe. 

7  novembre.  —  Madon  (Loir-et-Cher] 

1551. 

•>f)  janvier.     -     Blois. 
28  février.        Montargis. 
r    avril.  —  Blois. 

27  avril.  —  Amboise. 
1"  mai.        Amboise. 

7-8  mai.  —  Le  Plessis-lès-Tours. 
25  mai.  —  Fontevrault. 

25  juillet.        Saint-Germain. 
27  août.  -  -  Fontainebleau. 

26  septembre.        Fontainebleau. 
1  7  octobre.        Fontainebleau. 

1552. 

7  janvier.        \  illers-Cotterets. 

25  jan>  ier.        Blois. 

1  (i  .i\ iil.        Joinville. 

21-ag  avril.  —  Châlons-sur-Marne. 

1      1  6  mai.  —  Châlons. 

i"-i  8  juin.        Châlons. 

2.1  juin.  —  Rethel. 

1"  juillet.  —  Sedan. 

Juillet.        Fère-en  Tardcnois. 


i76 


LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MEDICIS. 


2 6  juillet.  —  Folembray-en-Soissonnais. 

1 3  août.  —  Folembray. 

22  août.  —  Villers-Cotterets. 

•?.!i  septembre.  —  Reims. 

20  octobre.  —  Reims. 

s  i  novembre.  —  Reims. 

1553. 

î  -i-i  9  janvier.  —  Paris. 

6  lévrier.  —  Saint-Germain. 

6  mai.  —  Melun. 

3-28  septembre.  —  Saint-Germain. 

2  novembre.  —  Saint-Germain. 

1554. 

2  2  mai.  —  Compiègne. 

24-3 1  mai.  —  Offémont  (Oise). 

2  juillet.  —  Marchais  (Aisne). 

5-17  juillet.  —  Reims. 

98  juillet.  —  Compiègne. 

3-i  7  août.  —  Compiègne. 

6  septembre.  —  Compiègne. 

17-28  septembre.  —  Villers-Cotterets. 

6  octobre.  —  Chantilly. 

'1  novembre.  —  Paris. 

6  décembre.  -  -  Compiègne. 

1555. 

20  février.        Fontainebleau. 
"  uiars.  —  Fontainebleau. 
G-i 5  avril.  —  Villers-Cotterets. 
■>'■>  mai.  —  Fontainebleau. 
1  6  juillet.       Saint-Germain. 
1  '  octobre.        \  illers-Cotterets. 
•  1  octobre.        Saint-Germain. 
5  novembre.  —  Villers-Cotterets. 


I55G. 

1  2 

janv  ier.  — 

-  Paris. 

18 

jan\  ier. 

Blois. 

2  6 

janvier. 

1  .Ii.iiiiIkii'.I 

27  février.  —  Pontlevoy  (Loir-et-Cher). 

28  février.  —  Blois. 

5  mai.  —  Fontainebleau. 

10  août.  —  Fontainebleau. 

20  octobre.  —  Paris. 

18  décembre.  —  Saint-Germain. 

1557. 

2o  février.  —  Blois. 

i3  mars.  —  Ecouen. 

10  mai.  —  Villers-Cotterets. 

12-1 3  juin.  —  Abbaye  de  Saint-Rémy. 

18  juin.  —  Fismes  (Marne). 

19-20  juin.  —  Soissons. 

5  juillet.  —  Compiègne. 

i3  octobre.  —  Saint-Germain. 

icr- 1  5  décembre.  —  Saint-Germain. 

3i  décembre. —  Paris. 

lôô  S. 

.->-:> o  janvier.  —  Paris. 

2-a8  lévrier.  —  Paii>. 

1  !  mars.     -  Corbeil. 

3-2o  mars.  —  Fontainebleau. 

•->.">  mars.  —  Montceaux  (Seine-et-M 

Avril.  —  Paris. 

Mai.  —  Tournay. 

Mai.        Crécy  1  Seine-et-Marne). 

Mai.  —  Fontenay. 

Mai.  —  Montceaux. 

Mai.        \  illers-Cotterets. 

Mai.  —  Faremoutiers. 

Mai.       Dammartin  (Seine-et-Marne). 


Ml-').,    |  i  !  I  1 1 


\  illers-Cotterets. 


Juin.       Montceaux. 

Juin.  —  Nanteuil-Notre-Dame  |  lisne). 

Juillet.        Nanleuil. 

Juillet.  —  Viiiers  Cotterets. 

Juillet         Longponl  |  Usne). 

Juillet.       Fère-en-Tardenois  1  Visne). 

Juillet.        Maisons  (Marne). 
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Juillet.  —  Saint-Germain. 
28  juillet.  —  Reims. 

1  o  août.  —  Reims. 
loût.  —  Paris. 
Voût.  —  Château-Thierry. 
:>cp  août.  —  Villers-Cotterels. 
8  septembre. —  Yillers-C.otteivts. 
•>n  septembre.  -  -  Paris. 
Septembre.  -     Saint-Germain. 
Octobre.  —  Saint-Maur-des-Fossés. 
Octobre.  —  Vincennes. 
Octobre.        Beauvais. 
Novembre.  —  Beauvais. 
Novembre.  —  Saint-Germain. 
Décembre.  —  Saint-Germain. 
Décembre.  —  Paris. 
Décembre.  -      Mention. 
Décembre.  —    Montceaux. 
Décembre.        Paris. 

1559. 

g  avril.  —  \  illers-Cotterets. 
•->.">  avril.  —  Fontainebleau. 
18-22  août.  — ■  Fontainebleau. 
27  août.        \  illers-Cotterets. 
•>  septembre.      -  \  illers-Cotterets. 

1  5  septembre.        Sézanne. 

2  1  septembre.        Reims. 

3o  septembre.        Bar  le-Duc. 

'.)  octobre.        Moutiers-sur-Saulx  (Marne). 

1  8  octobre.       Éclaron. 
7-1  h  novembre.        Blois. 

I  500. 

3-t  1  ian\  ier.        Blois. 

3  février.       lîlois. 

18  27  mars.        Fontainebleau. 
i5  avril.       Marmoutiers-lès-Tours. 
20  avril.        imboise. 

2  '1  avril.        Chenonceaux. 

3  mai.       Chen :eaux. 
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1  3  mai.  —  Chinon. 

2  1  mai.  -     Loches. 
1"  juin.  —  Romorantin. 
7  juin.   —  Blois. 
1  G  juin.  —  Châteaudun. 
20  juin.  — Pontgouin  (Eure-et-Loire). 
1  7  juillet.        Saint-Germain. 

29  juillet.        Fontainebleau. 
26  septembre.  —  Saint-Germain. 
icr  octobre.  —  Saint-Germain. 
17  octobre.  —  Arlenav  1  Loiret). 
23  octobre.  —  Orléans. 

30  novembre.        Orléans. 
i-28  décembre.        '  Orléans. 


[561. 

r'-'î'i  janvier.        <  Irléans. 

3-i  o  février.        '  trléans. 

1  r>  -  ->  5  février.        Fontainebleau. 

y-3  1  mars.        Fontainebleau. 

icr-3o  avril.  -    Fontainebleau. 

1  '1  mai.        Reims. 

i<i     mai.  Saint -Marcoul- de -Corberie 

(Aisne). 

20-21  mai.  —  Marchais. 

■>h  mai.  —  Nizy-le-Cbàteau  (Aisne). 

25-26  mai.        Soissons. 

li  juin.  —  Saint-Germain-des-Prés. 

1 4-3 0  juin.        Saint-Germain-des-Prés. 

't  juillet.  Saint-Germain-en-Laye  (Seinc- 
el  Oise). 

1  li-.'i  1   juillet.       Sainl  Germain-des-Prés. 

icr-2()  août.       Sainl  Germain-en-Laye. 

2-17  septembre.  -  Saint-Germain-en- 
Laye. 

2-8  octobre.        Saint-Germain-en-Laye. 

3-3o  octobre.         Paris. 

i"   28  novembre.        S. uni  1 1er  main. 

li  (i  décembre.  Saint  -denuain-en-Laye. 

7  décembre.        Paris. 

1  a  3o  décembre.       Sainl  1  lermain. 
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:■• 


:>78 


LETTRES   DE  CATHERINE   DE  MEDIGIS. 


1562. 

2-29  janvier.  —  Saint-Germain-en-Laye. 

3-a4  février.  —  Saint-Gerinaiii. 

3-5  mars.  —  Saint-Germain. 

I>  mars.   —  Fontainebleau. 

1/1  mars.  —  Crécy  (Seine-et-Marne  i. 

i8-3i  mais.  —  Fontainebleau. 

3-4  avril.  —  Melun. 

5  avril.  —  Fontainebleau. 

8-3o  avril.  —  Paris. 

3-i  i  mai.  —  Paris. 

i(j--j6  mai.  —  Monceaux. 

'i  î  mai.  —  Vincennes. 

k  juin.  —  Étampes. 

0  juin.  —  Toury. 

i  o  juin.  —  Etampes. 

16-17  juin.     "  Vincennes. 

1 1)  juin.  —    Artenaj . 

20  juin.  —  Saint-Germain-en-Laye. 

92  juin.        Etampes. 

•>•>  juin.        Saint-Sigismond  (Loirel 

■>.">-->8  juin.  —  Beaugency. 

3o  juin.  —  Talcy  (Loir-et-Cher). 

3-6  juillet.        Melun. 

1  i-->7  juillet.        Vincennes. 
•x-h  août.  —  Vincennes. 

6-9  août.    -  Saint-Le'ger  1  Seine-cl  -Marne  1. 

<i  août.         Bonneval  (  Eure-et-Loir  1. 

9  août.        Chartres. 

1  4-1  6  août.  —  Blois. 

1  7  août.        Komorantin. 

1  8  août.        \  ierzon. 

•>o  août.    —  Méhun-sur-Yèvre  (Cher). 

93-3oaoût.      Camp  de  Lazenay,  près  Bourges. 

1     septembre.       Lazenay. 

■>  li  septembre.         Bourges. 

9  septembre.        Cerdon  1  Loirel  i. 

1  '>-i  h  septembre.        Gien. 

1 '1  septembre.        Nogent-sur-Vernisson. 

1  i>  septembre.        •  tfiâleau-Landon. 


16  septembre.  —  Montargis. 

17  septembre.  —  Cbâteau-Landon. 
19-22  septembre.  —  Etampes. 
29-30  septembre.  —  Gaillon. 

6  octobre.  —  Rouville  (Seine-Inférieure). 

6-7  octobre.  —  Camp  devant  Rouen. 

8  octobre.  —  Fort  Sainte-Catberine. 

9-3o  octobre.  —  Camp  devant  Rouen. 

3-9  novembre.  —  Rouen. 

10  novembre.  —  Rouen. 

10  novembre.  —  Saint-Germain. 

16  novembre.  —  Paris. 

i'>-> 7  novembre.  —  Rois  de  Vincennes. 

3  décembre.  —  Vincennes. 

5-7  décembre.  —  Paris. 

12  décembre.  —  Saint-Germain. 

12-23  décembre.        Vincennes. 

n5  décembre.        Paris. 

29  décembre.  -    Rambouillet. 
3i  décembre. —  Chartres. 

1563. 

i"-->->  janvier.       Chartres. 

•>.'!  janvier.  -  -  Cloyes  1  Eure-et-Loir). 

ai-3  1  janvier.  —  Blois. 

2-19  février.         Blois. 

22-27  février.        Camp  de  Saint-Mesinin. 

3-26  mars.        Saint-Mesmin  |  Loirel  1. 

.'li  mars.        Le  Portereau,  près  Orléans. 

1     avril.    -  Orléans. 

-  1  a  a>  ril.        ^mboise. 

i5  21  a>  ril.        Chenonceau. 

•>.">  a\ ril.       La  Eeite. 

a5  avril.       Saint-Mesmin. 

27  avril.        Orléans. 

27  avril.        Chenonceau. 

30  avril.        Dampierre  1  Seine-el-l  lise  1. 
3-17  mai. —  Saint-Germain-en-Laye. 

1  9-22  mai.        Paris, 

■>."■  mai.  —  Saint-Germain. 

25  26  mai.        Paris. 


LE 

.'ii  mai.        Vinceunes. 

a  juin.  —  Fontainebleau. 

6-a5  juin.        \  incennes. 

28  juin.  —  Pontoise. 

3o  juin.  —  Mantes. 

'■>  juillet.  —  Mantes. 

'i-i  .">  juillet.       Gaillon. 

1  Ô-16  juillet.  -    Louviers. 

aa  juillet.  —  Valmonl  (Seine-Inférieure). 

26-28  juillet.  —  Fécamp. 

s8-3i  juillet.  —  Camp  du  Havre. 

3  août.  —  Estellan. 

't-ô  août.        Yvetot  (Seine-Inférieure). 

10  août.  —  Dieppe. 

îa  août.  —  Clèves  (Seine-Inférieure). 

10-18  août.  —  Rouen. 

^2  août.  —  Pont-Audemer. 

ai-aîi  août.  —  Caen. 

28  août.        Saint-Silvain  (Calvados). 

3o  août.  —  Château  d'Argentan  (Orne). 

r'  septembre.       Chambrai  (Eure). 

7  septembre.  —  Melun. 

7  septembre.  —  Gaillon. 

1 2-1 3  septembre.       Mantes. 

1  'i-ali  septembre.  Mculail. 

3o  septembre.       Poissy. 
3-5  octobre.  —  Boulogne. 
5  octobre.    -   Madrid. 
1  0   ■>'■'>  octobre.  Paris. 

>.i  octobre.       Ecouen  (Seine-et-Oise). 
i)  novembre.  —  Eclaron. 
ci  novembre.        Monceaux. 
1 '1  novembre.        Blandy  (Seine-et-Marne) 
1  .">  novembre.       Fontainebleau. 
1  7  novembre.       Melun. 
1  8  novembre.       Corbeil. 
a6-3o  novembre.       Paris. 
6-3o  décembre.       Paris. 

1564. 

8- 1  1   ian\  ier.        l'an--. 
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1  2  janvier.  —  Monceaux. 

1  5-i8  janvier.  —  Paris. 

18  janvier.  —  Saint-Maur-des-Fossés. 

6-28  février.  —  Fontainebleau. 

1  "-1  '1  mars.  — Fontainebleau. 

1  5-1  7  mars.  —  Sens. 

18  mars.  —  Villeneuve-I  archevêque. 

•28  mars-i5  avril.  — Troyes. 

6-6  mai.  —  Bar-le-Duc. 

iû-17  mai.-—  Langres. 

20  mai.        Chartreuse  <le  Dijon. 
23-26  mai.  —  Dijon. 

28  mai.         I'a;;n\  i  Côte-d'<  'il. 

7-S  juin.  —  Mâcon. 

Juin.       LTle-Barbe  (Rhône). 

1  0-27  juin.  —  Lyon. 

1 0-1 6  juillet.  —  Crémieux. 

a.j-3i  juillet.  —   Houssillon  (Isère). 

3-17  août.  —  Houssillon. 

18  août.  —  Romans. 

a6-3i  août.  -      Valence. 

3-i2  septembre.  —    Château  de  l'Estoile. 

i3  septembre.       Loriol  (Drôme). 

i5  septembre.  —  Montélimart. 

2 1  septembre.  —  Bollaine. 
■i."i-3o  septembre.       Avignon. 
5-i 6  octobre.       Avignon. 

1  7-1  'S  octobre.        Saint-Rémy  (Bouches-du 

Rhf ). 

■>(>  octobre.        Hyères. 

26  octobre.         Salon-de-Crau  1  Bouches-du- 

Rhône). 
■•il  octobre.       La  Sainte-Baume  (Var). 
26  octobre.       Aubagne  (Bouches-du-Rhône). 

•>(>  octobre.         Toulon. 

(|-i  3  novembre.        Marseille. 
1  (|-3o  novembre.         Mes. 
3-6  décembre.        Arles. 
ii  décembre.        Tarascon. 

1 3-i  A  décembre.       NI b. 

1 7-.'îo  décembre.       Montpellier. 

73. 
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1565. 

5-io  janvier.  —  Narbonne. 

Janvier.  —  Leucate  (Aude  i. 

1 3-24  janvier.  —  Carcassonne. 

3o  janvier.  —  Castelnaudary. 

a-3o  février.  —  Toulouse. 

4-i  <i  mars.  —  Toulouse. 

17-28  mars.  —  Agen. 

28  mars.  —  Aiguillon  (Lot-et-Garonne). 

icr  avril.  —  Bordeaux. 

G  avril.  —  Thouars  (Deux-Sèvres). 

1 3-1 9  avril.  —  Bordeaux. 

6  mai.  — Bazas  (Gironde). 

11-21  niai.  —  Mont-de-Marsan. 

25  mai.     -  Tartas  (Landes  |. 

a-3o  juin.        Bayonne. 

6-9  juillet.        Saint-Jean-de-Luz. 

16  juillet.    -  Dax. 

20  juillet.       Mont-de-Marsan. 

'>.">-•>('>  juilli'l.         Montréal.  |)ii'-(  jiikIoiii    !..  i  -  . 

28  3 o  juillet.      -  Nérac  (Lot-et-Garonne). 

ier  août.  ^Château  de  Buzet,  près  Bergerac. 

9  août.  —  Château  de  Longa. 

1  0  août.        Mussidan  1  Dordogne  ). 

1  1  août.  —  Ribérac-sur-la-Dronne. 

1  5-i  8  août.        Angoulême. 

2  1  août.        Jarnac. 
a5-3  1  août.        Cognac. 
9  septembre.       Saintes. 

12  sept bre.  —  Surgères  (Charente-Inf™). 

1  (i  septembre.        La  Rochelle. 

21  septembre.        Bochefatou  (Deux-Sèvres). 
ih  25  septembre.        Oiron  (Deux-Sèvres). 

2  octobre.       Fontevrault. 

3  octobre.        Brézé  (Maine-et-Loire). 
h  octobre.       Martigné-le-Graud. 

■  ■  octobre.  Brissac  (Maine-et-Loire). 

8  octobre.  Chevillé. 

9  octobre.  Beaupréau  (Maine-el  Loire). 
m  octobre.  -  La  Regrippière  (Loire-Inf™). 
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1  5  octobre.  —  Nantes. 

i8-3o  octobre.  —  Châteaubriant. 

h  novembre.  —  Le  Louroux  (Maine-et-Loire). 

5  novembre.  —  Angers. 

7-8  novembre.  —  Château  du  Verger. 

9  novembre.  —  Lézigné  (Maine-et-Loire  |. 
12  novembre.  —  Baugé  (Maine-et-Loire). 
1  4-i f>  novembre.  —  Bourgueil. 

25-28  novembre.  —  Plessis-iès-Tours. 
h  décembre.  —  Cbenonceau. 
G-10  décembre.  —  Blois. 

10  décembre. —  Mennetou-sur-CheretVierzon. 

1  5  décembre.       Mur-de-Sologne. 

17  décembre.       Méhun-sur-Yèvre  (Cher). 

18  décembre.  —  Bourges  (Palais  Royal  |. 
m)  décembre.       Dun-le-Roy  (Cher). 

2  1  décembre.        ibbaye  de  Saint-Menoux. 

29  décembre.        Souvignj  1  Ulier). 

30  décembre.       Moulins. 

1566. 

5-3  0  janvier.  —  Moulins. 
3-2 3  février.  —  Moulins, 
(i-i  7  mars.  -  -  Moulins. 
2  avril.        Clermont. 

8  avril.       Cosne  1  Nièvre  1. 
12  avril.       La  Charité. 

lo-3j  mai.        Saint-Maur-des-Fossés. 

i8-3o  juin.       Saint  -Maur. 

2-->3  juillet.         Paris. 

36  juillet.        Ecouen. 

7-1  1  août.  —  Villers-Cotterets  I  Usne). 

20  août.       Orcan  1  Oise  l. 

2 1  '•■  août.       Mouchy. 

26   '7  août.        Follembray. 

•>7  août.        Prémontré    Usne  1. 

1  a  septembre.        Saint-Germain-en-Laye. 

Septembre.        Fère-en-Tardenois. 

t .'!  septembre.     -  Compiègne. 

,'>  octobre.    -  Château  d'Anel  (Eure-et-Loir). 

9  1  h  octobre.        Saint  Léger. 


LETTRES   DE   C  \TIIKI! 

11  octobre.  —  Dampierre  (Seine-et-Oise). 
i3  octobre.  —  Château  de  Boulogne. 
iy-27  octobre.        Monceaux. 
8-27  novembre.       Sainl-Maur-des-Fossés. 
7-24  décembre.  —  Paris. 

ir><)7. 
rj-3i  janvier.  —  Paris. 
i"-i3  février.       Paris. 
23-27  lévrier.  —  Fontainebleau. 
icr-3o  mars.       Fontainebleau. 
2-12  avril.  —  Fontainebleau. 
-><>--» 2  avril.       Chantilly. 
3o  avril.    -  Saint-Maur-des-Fossés. 
'1  mai.        Saint-Maur. 
10  mai.  —  Paris. 
11-21  mai.  —    Saint-Maur. 
27  mai.     -  Paris. 
1"  juin.  —  Paris. 
7  juin.  —  Gaillon. 

1 2  juin.  —  Lyons-la-Forèt  (  Eure). 
19-21  juin.     -  Saint-Léger  (Seine-et-Oi se). 
2()-3o  juin.  —  Saint-Germain-en-Laye. 
3o  juin.  —  Paris. 
2-1 1  juillet.  —  Saint-Germain. 

1  <i-i  8  juillet.  —  Écouen. 
■iO-.i  1  juillet.  -     Compiègne. 
19-20  août.        Chaulnes  |  Somme  1. 

2  1-22  août.  -    Péronne. 
•>;i-;!o  août.        La  Fère  (Aisne). 
2-C  septembre.        Marchais. 
1  (i-i .'!  septembre.       La  Fère. 

•  '1  septembre.    —  Monceaux. 
27-28  septembre.        Meaux. 
»N    "|  septembre.         Paris. 
(i-3o  octobre.        Paris. 
<i-2(|  novembre.        Paris, 
a  3o  décembre.       Pai  1-. 

1568. 
2-3  j  janvier.        Paris. 
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-•'M  février.       Paris. 
■'7  mars.  - —  Paris. 
-18  avril.  —  Paris. 
0  avril.  —  Meluii. 
1-28  avril.  —  Paris. 
"-29  mai.  —  Paris. 
e'-23  juin.    —  Paris. 
7-IÎ0  juin.    -  Château  de  Boulogne. 
-iSo  juillet.  —  Boulogne. 
-a5  août.  —  Boulogne. 

:><>  septembre.  —  Saint-Maur-des-Fossés. 
cr-28  octobre.  —  Paris. 

novembre.  —  Chanteloup  1  Seine-et-Oise). 
-5  novembre.  —  Fontainebleau. 

novembre.  —  Arlenav  (Seine-et-Marne). 
-3  li  novembre.  —  Orléans, 
o  novembre.  —  Melun. 
5-28  décembre.  —  Melun. 

1569. 

1  1-1.'!  janvier.—    Monceaux. 

1  8  janvier.        Epernaj . 

20-26  janvier.  —   Chàlons. 

i"-ili  février.  -     Joinville  (Haute-Marne). 

1  8  février.  —  Toul. 

21-23  février.  —  .Nancy. 

26  février.  —  Metz. 

6-3 1   mars.  —  Metz. 

[>- 1 3  avril.  Metz. 

1 7  avril.        Noyon. 

22-23  avril.        Verdun. 

(i  mai.         Soupir  (Aisne). 

1  2  mai.  —  Reims. 

1  ;>  mai.  —  Epernay. 

1  9  mai.     -  Monceaux. 

r>-(i  juin.  —  La  Souterraine  (Creuse). 

1  !>-•>  1  juin.  —  Limoges. 

28  juin.  -     Orléans. 
i"-'.!ii  juillet.        Orléans. 

29  3  1  juillet.        Paris. 
icr-a  août.         Pari-. 
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5  août.  —  Vendôme. 
11-19  août.  —  Amboise. 

26  août.  —  Tours. 
a8-3 1  août.  —  Le  Plessis-lès-Tours. 
6-20  septembre.  —  Le  Plessis. 
21  septembre.  -     Marmoutiers. 
3o  septembre.  —  Le  Plessis. 
3-io  octobre.  —  Le  Plessis-lès-Tours. 

1  -!-i3  octobre.  —    Bourgueii. 

2  G  octobre.  —  Fors-au-Camp  (Deux-Sè> 
ie'-3  novembre. —  Saint-Jean-d'Angély. 
i5  novembre.         Au  camp  de  Luret. 

27  novembre. —  Tonnay-Boutonne. 
ior-5  décembre.       Tonnay-Boutonne. 
1Ô-17  décembre.  —  Saint-Jean-d'Angéh 
a/i-3o  décembre.        Collonges. 

1570. 

11-37  janvier.        Angers. 
1  e,-a 8  février.        Angers. 

3  mars.  —  Le  Plessis-Macé. 
3  8  mars.   —  Angers. 

1 3-1  h  mais.  —  Durtal. 
22-3o  mais.         Angers. 
i3-i6  avril.  -     Châteaubrianl. 
2-5  mai.  —  Châteaubriant. 
19-23  mai.  — Trédiou  (Morbihan). 
•j<|  mai.        Mont-Sainl  Michel. 
11-20  juin.  —  Argentan  (Orne). 
22  juin.        Orbec. 

28  juin.        Argentan. 

29  juin.        Pont-de-1'Arche. 

5-29  juillet.        Saint-Germain-en-Layi 

30  juillet.        Fontainebleau. 
•>-i  ■>  août.        Saint-Germain. 
12  août.         Paris. 

i'.\  août.  —  Saint-Germain. 
■.''1  août.        Paris. 
11-16  septembre.       Monceaux. 
■>'.'<  27  septembre.         Paris. 
1"  octobre.        Paris. 
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ia-2i  octobre.  —  Ecouen. 

3i  octobre.  —  Paris. 

3  novembre.  —  Saint-Gerinain-des-Prés. 

6  novembre.  —  Paris. 

8  novembre.  —  Monceaux. 

2 1  novembre.  —  Toury-le-Moustier-en-\  alois. 

29  novembre.  —  Mézières. 

U  décembre.  —  Soissons. 

8  décembre.  —  Villers-Cotterets. 


res). 


i'r-8  janvier. 
29  janvier.  - 
2-8  février. 
1  -,  février.  — 


1571. 

—  Villers-Colterets. 
Château  de  Boulogne. 

-  Boulogne  (  Paris). 
Paris. 


22-28    février.  —  Faubourg   Saint-Honoré. 

28  février.  —  Boulogne. 

2  mars.  —  Paris. 

m  mars.  —  Faubourg  Saint-Honoré. 

1  8  mars.        Blois. 

1 ars.        Faubourg  Saint-Honoré. 

27  mars.  —  Saint-Denis,  en  France. 

3o  avril.  —  Saint-Léger. 

7  mai.  —  Anet. 

i3  mai.  —  Chenonceaux. 

20-25  mai.  —  Gaillon. 

27  niai.     -  Trie. 

'1- 10  juin.        Lyon. 

3-io  juillet.  —  Monceaux. 

1 3  juillet.        Crécy. 

25-3i  juillet.  —  Fontainebleau. 

■>-<;  août.        Fontainebleau. 

38  août.       Chenonceaux. 

r    septembre.       Chenonceaux. 

,  9  28  septembre.  —  Blois. 

S- 17  octobre.        Blois. 

,s  octobre.       Burj  (Loir-et-Cher). 

3i  octobre.        Vaujours  (Indre-et-Loire). 

■ vembre.        Vmboise. 

li  novembre.        1-e  Lude. 
,0-28  novembre.        Durtal  (Maine-et-Loire). 
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r   décembre.  —  Durtal. 

8  décembre.  —  Villers-Cotterets. 

16-28  décembre.  —  Amboise. 


r.s:! 


1572. 

i'--2h  janvier.  —  Amboise. 
15-6  février.  — Amboise. 
6-11  février.  —  Blois. 
io-3i  mars.  —  Blois. 
2-3  avril.  —  Blois. 
5  a\  ril.  —  Amboise. 
12  avril.  —  Chenonceaux. 

2  2  -■>-  avril.  —  Blctis. 

3  mai.  —  Chenonceaux. 
10-12  mai.  —  Chambord. 
17  mai.  —  Che :eaux. 

25-28    mai.   —    Château    de    Montpipeau 

(Loirel  1. 
16-21  juin.  —  Château  de  Boulogne  (Paris). 

27  juin.  —  Meudon. 

8  juillet.  —  Boulogne. 
■>o  juillet.  —  Meudon. 
9-3  i  août.  —  Paris. 
3-2i  septembre.  —  Paris. 
1  1-18  novembre.  —  Paris. 
19-20  novembre.  —     Nantouillel  (Seine-et- 
Marne). 
21   novembre.  — Montceaux. 

28  novembre.  —  Paris. 
3-22  décembre.  —  Paris. 

1073. 

:>  1 2  janv  ier.  —  Paris. 

i3  janvier.  — Saint-Germain. 

1  3  ■'■'<  janvier.  —  Paris. 

3-22  lévrier.  —  Paris. 

■.>.'!  février.       S;iini -Germain. 

2 5  février.  —  Paris. 

27-28  février. —  Saint-Léger. 

r    in  mai. s.  —  Saint-Léger. 

1  1  mars.        Limours. 


Fleury-d'Argouges  (Seine-et- 


1  '1    mais. 
Marne). 
1 'i-3o  mars.  —  Fontainebleau. 
■>-!•>  avril.  —  Fontainebleau. 
1 3-i 5  avril.  —  Challevau  (Seine-et-Marne). 
io-3o  avril.  —  Fontainebleau. 
i"r-3i   mai.  —  Fontainebleau. 
3  juin.  —  Paris. 
9-16  juin.  —  Montceaux. 
18-2.3  juin.  —  Lésignj . 
26  juin.  —  Boulogne. 
2-3  juillet.  —  Paris. 
i.r>-i8  juillet.  —  Caillou. 
23  juillet.  —  Paris. 
26  juillet.  —  Saint-Germain. 

29  juillet.  —  Paris. 

30  juillet.  —  Boulogne. 
10-12  août.  —  Boulogne. 
1.3-26  aoùl.  —  Paris. 

3  1  août.  —  Fontainebleau. 

2-22  septembre.  —  Paris. 

6-7  octobre.  —  Montceaux. 

ii-17  octobre.  —  Villers-Cotterets. 

lo-i3  novembre.  —  Vitry-le-François. 

1  '1  novembre.  —  Seuville. 

19  novembre.  —  Paris. 

21-26  novembre.  —  Nanev. 

28  novembre.- —  Saint-Nicolas. 

3-U    décembre.  Blamont    (Meurthe-el 

Moselle). 
9  décembre.  —  Sommièvre. 
1  o  décembre.  —  Reims. 
1  2  décembre.  —  Paris. 
1  -  décembre.       Soissons. 
•>->-3i  décembre.        Saint-Germain  eu-Lave. 

1574. 
5-27  janvier.  — Saint-Germain, 
février.  —  Saint-Germain. 
3  il  mars.  -    Paris, 
g  1 .1  mars.       Bois  de  \  incennes. 
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i  6  mars.  —  Paris. 

a  i  mars.  —  Vincennes. 

5-29  avri'-  —  Vincennes. 

i"-3i  mai.  —  Vincennes. 

icr  juin.  —  Vincennes. 

2-3o  juin.  —  Paris. 

î  "-3i  juillet.  —  Paris. 

î  "-7  août.  —  Paris. 

cS  août.  —  Brie-Comte-Robert. 

1 1  août.  —  Nogent-sur-Seine. 

i5  août.  — Mussy-sur-Seine  (Aube). 

20  août.  —  Dijon. 

1 6-3 1  août.  —  Lyon. 

i  r-3o  septembre.  —  Lyon. 

i"-3i  octobre.  —  Lyon. 

i  '  '- 1 9  novembre.  —  Lyon. 

2o-3o  novembre.        Avignon. 

rr-3i  décembre.  —  Avignon. 

Iô7f>. 
ij  janvier.  —  Avignon, 
i  G  janvier.    -  Romans. 
•2 3  janvier.  —  Lyon. 
•:> 5  janvier.    -    Màcon. 
5  février.-     Chaumont-en-Bassigny. 
8  février.        Châlons. 
i  6-1  g  février.     -  Reims. 

3  mars.  -       Paris. 
5  juillet.  —  Paris. 

i  8  septembre.  —  Paris. 

20  septembre.        Nogent-le-Roi. 

22  23  septembre.        Mantes. 

25  25  septembre.  —  Houdan. 

26  septembre.        Nogent. 

20  septembre.        Courville,  pour  conclu 

28  septembre.        Châteaudun. 

28  septembre.       Chambord. 

r    >  '1  octobre.  —  Blois. 

25  octobre.       Amboise. 

3o  octobre.        Cbenonceaux. 

4  ■ vembre.        La  Guerchc. 
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1 0  novembre.  —  L'Ile-Bouebart. 
1 4-9 1  novembre.  —  Champigny. 


24-25  novembre. —  Fontevrault. 
2  G  novembre.  —  Loudun. 
27-30  novembre.  —  Poitiers. 
ier-2  6  décembre.  —  Poitiers. 

1576. 

1 3-i 6  janvier.     -  Chàtellerault. 

17  janvier.  —  Tours. 

29  janvier.  —  Paris. 

2-a3  février-3 1  mars.  —  Paris. 

2.8  avril.  —  Paris. 

2  mai.  —  Chastenay  (Yonue). 

7-18  mai.  —  Sens. 

22-28  mai.  —  Paris. 

8-20  juin.  —  Pari-. 

25-27  !"'"•  — Charleval  (Eure). 

28-29  juin.  —  Dieppe. 

tcr  juillet.       Fécamp. 

6  juillet.       Caudebec. 

1  7  juillet.  —  Paris. 

3i  juillet.-      Mainville  (Seine-et-Oisej 

1  4-24  août.  —  Paris. 

1  5-3o  septembre.  — -  Paris. 

r    8  octobre.        Pai  1-. 

1  '.>  octobre.  —  OHainville. 

1 5-i  7  octobre.  —  Le  Plessis-lès-Tours. 

1  g  ictobre.       Gbenonceaux. 

2  novembre.        Cbenonceaux. 
2  1  novembre.        lilois. 

;i-".'>  décembre.        Illois. 

1577. 

0  1  -  |.ni\ ier.        lilois. 

1  9  janvier.        Imboise. 
2g  jam  ier.        Blois. 

•«7  février.        lilois. 
'.)  mars.        Cbenonceaux. 
7-96  mars.  —  l!bn<. 
1  1  avril.  —  Paris. 


i  g  avril.  —  Imboise. 

2-3  mai.  —  Chenonceaux. 

i"  juin.  —  Chenonceaux. 

16-17  juin.  —  Le  Plessis-lès-Tours. 

I  g  juin.  —  Paris. 
20  juin.  —  Bourgueii. 
23  juin.  —  Chinon. 
ai  juin.  —  La  Guerche. 
26-29  ju'n-  —  Châtellerault. 
3-20  juillet.  —  Poitiers. 

I I  août.    —  Poitiers. 
i'T-i  6  septembre.  —  Poitiers. 
'1  octobre.  —  Poitiers. 

1 tobre.  —  Le  Plessis-lès-Tours. 

12-17  octobre.  —  Cbenonceaux. 
20  octobre.  —  Amboise. 
7  novembre.  —  Paris. 

1  8  décembre.  —  Paris. 

L578. 
7-8  jonvier.  —  Paris. 
17-21  janvier.- —  OUainville. 
22-28  janvier.  —  Paris. 
5-i  1  février.  —  Paris. 
1  3-27  mars.  —  Paris. 
i"-28  avril.  —  Paris. 
•>  mai.  —  Chartres. 
5  mai.     —  Le  Mans. 

fi  mai.  —  Le  Lude. 
7  mai.        Bourgueii. 

1  2  mai.  —  Chenonceaux. 
26-28  mai.  —  Paris. 
6-g  juin.  —  Chantilly. 
22  juin.  —  Vlençon. 

18  a3  juillet.        Paris. 

2  août.  —  OUainville. 

")-i g  août.  —  Che tceaux. 

1  '.\  septembre.       Cognac. 
1  8-2g  septembre.        Bordeaux. 
2g  septembre.       Cadillac,  pour  coucher, 
tobre.        Saint-Macaire. 

Catoirine  m.  \lt'i,i,,i-.       Sopplémext. 
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1  -6  octobre.  —  La  Réole. 

7-8  octobre.  —  Sainte-Bazeille. 

g  octobre.  —  Tonnains. 

g  octobre.  -    Marmande,  pour  dîner. 

10  octobre.  —  Port-Sainte-Marie. 

1  i-i 5  octobre.  —  Agen. 

10-17  octobre.  —  Moissac. 

ig-3i  octobre.  -  -  Toulouse. 

i"-5  novembre.  —  Toulouse. 

6  novembre.  —  Pibrac. 
6-18  novembre.  — L'Isle-Jourdain. 
22-3o  novembre.  —  Aucb. 

7  décembre.  —  Auch. 
1  1-1  '1  décembre.       Condom. 
1 5-2 1  décembre.        Nérac. 
22-3 1  décembre.  —  Port-Sainte-Marie, 
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1579. 
i"-3i  janvier.  —  Port-Sainle-Marie. 
1   -2  février.        Port-Sainte-Marie. 
3-28  février.  —  Nérac. 
ior-8  mars.  —  Nérac. 
8-3  1  mars.  — ■  Agen. 
3  avril.  -  -  Valence-d'Agen. 
.")  avril.       Saint-Nicolas-de-la-Grave. 
5  avril.  —  Beaumont-de-Lomagne. 
.">  avril.—  Grenade-sur-Garonne. 
li-i  2  avril.       Toulouse. 
1  3  avril.       Caujac. 
1  '1  avril.        Saverdun. 
1  (i  avril.        ( lastelnaudary. 
2.3-28  avril.    —  Saint-Michel-en  Lauraguais 
2g-3o  avril.  —  Castelnaudary . 
1     6  mai.        Castelnaudary. 
8  mai.  —  La  P rouille,  par  Castelnaudary. 
8-10  mai.  —  Carcassonne. 
1  2  mai.        Lésignan. 
1  3  1  5  mai.  —  Narbonne. 
16  1  s  mai.        Uéziers. 
1  ;i-2(i  mai.        Pézenas. 
i  mai.        V']1'1'- 


586 

a8  mai.  —  La  Varenne,  près  Montpellier. 

29  mai.  —  Aubais,  pour  coucher. 

30  mai-2  juin.  —  Beaucaire. 

2  juin.  —  Tarascon,  pour  coucher. 

'i  juin.  —  Marignane  (Bouches-du-Rhône) 

5-25  juin.  —  Marseille. 

26-28  juin.  — ■  Aix-en-Provence. 

1"  juillet.  —  La  Bastide-de-Beauvoisin. 

8  juillet.  —  Cavaillon  (Vaucluse). 

9-1 3  juillet.  —  Avignon. 

18-20  juillet.  —  Romans. 

:»  1  juillet.  —  Moirans  (Isère  1. 

22  juillet- 16  septembre.  —  Grenoble. 
i  7  septembre.  —  Lit  Côte-Saint-André, 
j  .S  septembre- 1  1  octobre.         L\on. 
l3-20  octobre.  —  Montluel  |  Vin). 
20-23  octobre.  —  Lyon. 

25  octobre.  —  Tarare. 

28  octobre.  —  La  Palisse. 

:io  octobre.  —  Saint-Pierre  le-Moutier. 

i"-2  novembre.        devers. 

3  novembre.  —  La  Charité. 
il  novembre.  —  Orléans. 

1  8  novembre.        Paris. 

1 9-22  novembre.     -  Houdan. 

23  novembre.        Verneuil-sur-Avre. 
25  novembre.        Evreux. 

3o  novembre    9  décembre.  Paris. 

1  :',  décembre.  -     Noyon. 

1  .S-kS  décembre.  —  Chauny. 

27  '■'<  1  décembre.        l'an-. 

1580. 

1""  janvier-28  lévrier.  —  Paris. 

'1  mars.         Saint-Cermaiii-en  Lave. 

1  5  3  1    mars.  —  Paris. 

1  3  avril.         Tours. 

1  '1-17  avril.  —  Bourgueil. 

1  S-  K|  avril.  —  Tours. 

•(  1  avril.       Chenonceaux. 

27  avril.  —  Blois. 
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28  avril.  —  Cléry  (Loiret). 

8-3 1  mai.  —  Paris. 

2-1 5  juin.  —  Paris. 

17  juin.  —  Melun. 

19-2/1  juin.  —  Saint-Maur-des-Fossés. 

i"-3o  juillet.  —  Saint-Maur. 

2-29  août.  —  Saint-Maur. 

i-2  3  septembre.  —  Fontainebleau. 

12  octobre.  —  Chenonceaux. 

22-20,  octobre.  —  Ollainville. 

7-1/1  novembre.  —  Ollainville. 

ki  novembre.  —  Saint-Maur-des-Fossés 

2/1-28  novembre.  —  Blois. 

8-27  décembre.  —  Blois. 

1581. 

i"-7  janv ici-.  —  Blois. 

1  i-3  1   janvier.  —  Chenonceaux. 

i-ia  février.  —  Chenonceaux. 

1  5-9 7  février.  —  Blois. 

icr-3o  mars.  —  Blois. 

3-ag  avril.        Blois. 

•>-.">    mai.  —  Blois. 

■>7  mai.  —  Bonnelles. 

28  mai.        Cbenonceaux. 

6  juin.       Blois. 

7-2  1  juin.  —  Reims. 

a3  29  juin.  —  Saint-Maur-des  I  oss<  - 

1  i-3i  juillet.  —  Saint-Maur, 
1"  août.  —  Saint-Maur. 

-     ■      août.  Paris. 

1;  28  septembre.  —  Paris. 

5-3 1    octobre.  Pari-. 

8    27   novembre.   —   Paris. 

'i  28  décembre.        Paris. 
[582. 

3-6  mars.  -      Paris. 

2  janvier-08  février.        • 
<\  mars.  —  Orléans. 
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g  mars.  —  Orléans. 

ilt  mars.  —  Villesavin  (Loir-et-Cher). 

1 6.-1 5  mars.  —  Cheuonceaux. 

16  mars.        Azay-le-Rideau. 
1  ii  mais.        LTle-Bouchard. 

17  mars.    —  Chenonceaux. 
•hi-;>G  mars.  —  Mirebeau. 
28  mars.  —  La  Motte-Saint-Héraye. 
3  avril.  —  Châtellerault. 
(i->n  a\ril.  —  Chenonceaux. 

00  avril.  —  Fontainebleau. 
2-27  mai.  —  Fontainebleau. 

3  1   mai.  —  Paris. 
i*'-io  juin.  —  Paris. 

1  ^ï  - 1 7  juin.  —  Saint-Maur-des-Fossés. 
3o  juin.  —  Paris. 

2  juillet.  —  Fontainebleau. 
'1  juillet.  —  Monlreaux. 
6  juillet.    -  Fontainebleau. 
1 3  juillet.   —  Chaulnes. 
i4-a8  juillet.  —  Fontainebleau. 
4-6  août.     -  Fontainebleau. 
10-11  août.  —  Paris. 
16-18  août.  —  Saint-Maur-des-Fossés. 

4  septembre.  -  -  Paris. 
&-3o  septembre.  -     Saint-Maur-des-Fossés. 
4-3 1  octobre.  —  Paris. 
g  -28  novembre.       Paris. 

I5«:î. 

Zi-.'i  1  janvier.  —  Paris. 
3-28  février.  —  Paris. 
7-.i1  mars.        Paris. 
ler-23  avril.  —  Pari-. 

3  a3  mai.        Paris. 
3i  mai. —  Sainl  Vfaur-des-Fossés. 
1  i-i!!  juin.  —  Monlceaux. 
2-'i--i8  juin.  —  Mézières. 
i"-6  juillet.        Viézières. 
■s  juillet.        Marchais-souH  Liesse. 
3  1-26  juillet.  —  Montceaux. 
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30  juillet.  —  Paris. 
.'!  1  juillet.  —  Pass\ . 
3-g  août.  ■  —  Paris. 

1 3  août.  —  Compiègne. 

1  4-2 1  août.  —  La  Fère. 

2  5  août.  —  Bresles. 
2g-3o  août.  -  -  Gaiilon. 

1  <s - -> « >  septembre.  —  Noisy. 

2  4-3o  septembre.  ■ —  Saint-Maur-des-Fossés. 
3-i 8  octobre.  —  Saint-Germain-en-Laye. 
20  octobre.  —  Paris. 

21-27  octobre.  —  Montceaux. 

4  novembre.  — -  Château-Thierry. 

8  novembre.         Paris. 

1  i-aa  novembre.  — S-Germain-en-Laye. 

1  2-26  décembre.        Saint-Germain. 
•.>()  décembre.         Montceaux. 

12-1  g  décembre.  —  Saint-Germain. 

1584. 

rr-i2  janvier.  —  Château-Thierry. 
ig-2G  janvier.  — Saint-Germain-en-Laye. 
3i  janvier.  -     Paris. 

2  3-2g  février.  —  Paris. 
1  1  mars.  —  Paris. 

ig-23  mars.  —  Château-Thierry. 

8  avril.        Montceaux. 

18-28  avril.  —  Saint-Maur-des-Fossés. 

20  mai.  —  Sézanne. 

a4  mai.  —  Château-Thierry. 

1  i-3o  juin.       Saint-Maur. 

4-6  juillet.  —  Montceaux. 

1  5-3o  juillet.        Fontainebleau. 

3 1  juillet.  —  Saint-Maur. 

3  août.        Pai'is. 

icr-2o  septembre.    —  Chenonceaux. 
1 0-1  •>.  octobre.       Chenonceaux. 
1  g  octobre.  -     Blois. 

novembre.    —   Saint-Germain-en- 
Laye. 
1  ■>  ni  décembre.  —  Saint-Germain. 

7''- 
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1585. 


3-3 1  janvier.  —  Pari*. 
10-20  février.  —  Paris. 
2-1  a  mars.  —  Paris. 
28  mars.  —  Épernay. 
h  avril.  —  Château-Thierry. 
9-2  h  avril.  —  Épernay. 
27  avril.  —  Saint-Maur. 
2-3 1  mai.  —  Épernay. 
ir->>  juin.  —  Épernay. 
2  3  juin.  —  Dornians. 

27  juin.  —  Épernay. 

28  juin.  —  Brie-Comte-Robert. 
3o  juin.  —  Moret. 

i"-i  1  juillet.  —  Nemours. 
23-3 1  juillet.  —  Paris. 
icr-2  7  août.  —  Paris. 
3-4  septembre.  —  Paris. 
16  septembre.  —  Montceaux. 
2o-3o  septembre.  —  Paris. 
2-2/1  octobre.         Paris. 
2-16  novembre.      -  Pans. 
•>3  novembre.        Blaru. 
2&-3o  novembre.  —  Gaillon. 
12-25  décembre.  —  Paris. 

1586. 
2-3o  janvier.  —  Paris. 

6-27  février.  —  Paris. 

7-2  1  mars.  —  Paris. 

i"-i  5  avril.  —  Paris. 

a-3o  juin.     -  Saint-Maur-des-Fossés. 

7-10  juillet.  —  Saint-Maur. 

12-21  juillet.  —  Paris. 

34-97  juillet.  —  Chanteloup. 

3-1  0  août.  —  lîlois. 

i/i-3i  août.—   Chenonceaux. 

i"-2<)  septembre.        Chenonceaux. 

!"-•>:!  octobre.       Chenonceaux. 

25-27  octobre.       Tours. 


CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

30  octobre.  —  Azay-le-Rideau. 

3 1  octobre.  —  Cbampigny. 
7-8  novembre.  —  Mirebeau. 
i3  novembre.  —  Saintes. 
i6-3o  novembre.  —  Saint-Maixent. 
ier  décembre.  —  Saint-Maixent. 
2-4  décembre.  —  Melle. 
8-3 1  décembre.  —  Cognac. 


1587. 
i"-ia  janvier.  —  Cognac. 
17-29  janvier.  —  Niort. 
i"-ig  février.  —  Niort. 
30-28  lévrier.  —  Fnntenay-le-Comte. 
1  "■  mars.  —  Fontenay. 
7-8  mars.  —  Mort. 
1 3-i  '1  mars.  —  Chenonceaux. 
18-22  mars.  —  Cbàtellerault. 
30  mars.  —  Saint-Dié-sur-Loire. 
3  1   mars.  —  Paris. 
5-a  '1  avril.        Paris. 

10-1  1   mai.         Paris. 
16-17  mai.  —  Meaux. 
22  mai.  —  Aumale. 
a4-3o  mai.  —  Reims. 
2-1  (5  juin.  —  Reimr. 

19  juin.  —   Paris. 

1  'i-->  1  juillet.        Paris. 

s-3o  septembre.        Paris. 

3-3  1  octobre.  —  Pari*. 

3-3o  novembre.  -     Paris. 

s-3  1  décembre.  —  Paris. 

1588. 

3-2i)  janvier.  —  Paris. 

2_a8  février.        Paris. 

5-28  mars.         Paris. 

i*'-20  avril.  —  Pari-. 

1  'i-3i  mai.  —  Paris. 

i"-->7  juin.        Paris. 

3d  juin.        Saint-Maur-des-Fossés. 
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•«-17  juillet.  —  Paris. 
ao  juillet.  —  Mantes. 
■>.f)  juillet.  —  Paris. 
7-a3  août.  —  Chartres, 
a 0-2 8  septembre.  —  Blois. 
25-37  octobre.  —  Blois. 


10-93  novembre.  —  Blois. 
i"-6  décembre.  —  Blois. 


r-'i  janvier. 


1589. 
Blois. 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 

DES  LETTRES 
CONTENUES   DANS   LE   SUPPLÉMENT. 


DEST1NATAII1K 


IV. 

V. 
VI. 
VII. 
VIII. 

IX. 

V 

XI. 
XII. 
XIII. 
XIV. 
XV. 
XVI. 
XVII. 
Wlll. 
MX. 

x\. 


Avril  1.VÎ7. 
s  février  1  •"> '17. 

1 548-1 54g. 
28  février  1  '■< ig. 
an  avril  l55l. 

x  ma  i  1  .">  5 1 . 
Octobre  1 55 1 . 
Octobre  i55l. 

Avril  1 55  . 

Mai  i55a. 

Ici    jllill     1  55S. 

I  '1  juin  1  55s. 
17  juin  i55a. 

Juin  i55a. 

Juillet  1 55a. 
.'!  septembre  1  553. 
1 1  septembre  1  553. 

9  juillet  1 554. 

5  juillet  1 554. 

I I  juillet  1  554, 


Au  roi  mon  souverain  seigneur 
A  M.  le  cardinal  de  Trivulce .  . 

A  Robert  de  La  Marck 

A  M.  I''  cardinal  Du  Bellay.  . . . 
A  M.  le  sénéchal  d'Agenois. . . . 

Au  inclue 

\  M.  Ii-  connétable 

A  M.  Ii'  sénéchal  d'Agenois . . . 
A  M.  leconnétable 

Au  même 

A  M.  le  duc  de  Mont «ncj  .  . 

A  M.  le  maréchal  de  l>> issac  .  , 

\  \l.  le  '  onnélable 

Au  même 

A  Madame  la  connétable 

\  M.  !«■  cardinal  Salviati 

Au  1  omte  Du  Lude 

tu  roi  

\u  prévôt  des  marchands  de  !'• 
tu  comte  li  >  l  ud     


53g 
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NUMÉROS 

DATES. 

XXI. 

if>  août  i55&. 

XXII. 

29  septembre  i554. 

XXIII. 

1"  octobre  1 555. 

XXIV. 

5  novembre  1 555. 

XXV. 

1  7  février  i556. 

XXVI. 

27  février  1 556. 

XXVII. 

i3  mars  1 556. 

XXVIII. 

Mai  i55G. 

XXIX. 

i3  novembre  1  55(3. 

XXX. 

Mars  1557. 

XXXI. 

\viil  i5.">7. 

XXXII. 

Avril  1557. 

XXXIII. 

1"  décembre  1  557- 

\\\IV. 

Décembre  1  r>:>-. 

XXXV. 

Décembre  1657. 

XXXVI. 

1  5  décembre  1  '■<■>-■ 

XXXVII. 

1  5  décembre  1.557. 

XXXVIII. 

i557. 

\\\IX. 

30  juin  1  558. 

XL. 

■>.  i  juin  1  558. 

XLI. 

•r'i  juin   |558. 

XLII. 

5  Dctobre  1  55g. 

XLIII. 

9  1  janvier  1  060. 

XL1V. 

Mai  juin  1  56o. 

XLV. 

Juin  i56o. 

XLVI. 

a6  septembre  1  56o. 

XLVII. 

h  décembre  l56o. 

\l.\lll. 

a8  d mbre  1  56o. 

>ESTINATAIItES. 


Au  prévôl  des  marchands  de  Paris 

Au  capitaine  de  Sienne 

Au  cardinal  Caraffa 

A  M.  l'évêque  de  Lodève 

Au  cardinal  Caraffa 

Au  maréchal  Strozzi 

Au  cardinal  Caralla 

A  Madame  de  Sainte-Mesme 

Vu  cardinal  (.'araffa 

Au  même 

\n  même 

vu  même 

\u  même 

in  roi  de  Navarre 

\  la  reine  de  Naval  n 

\  M.  deSelve 

Au  cardinal  Caraffa 

\   l'Iiiliiii»'  Slro//i 

\  M.  le  président  de  Thou 

\  Notre  Sainl-Pèrc  le  Pape 

\u  cardinal  Caraffa 

\  M.  de  Jars 

\  Madame  la  maréchale  Strozzi . . 

\  Madame  la  duchesse  de  ('mise  . 

Au  roi  d'Espagne 

\u  roi  de  Navarre 

\  M.  ,1e  Villefrancon 

Vu  duc  d,.  Ferrarc 


i(i 
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16 


•9 

:i'm 

54o 

'9 
20 
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NUMEROS 

DATES. 

XL1X. 

17  janvier  1  Siii . 

L. 

1  .S  janvier  1  .r>ii  1 . 

1.1. 

1  3  mars  i56i. 

lu. 

1  '1  mars  1  56l. 

Lin. 

16  mars  i56l. 

i.i\. 

17  mars  i56i. 

LV. 

1  8  mars  i5(m . 

LVI. 

2j  mars  i56i. 

l.VII. 

2  4  mars  1  5  61. 

LVIII. 

3o  mars  1  ."ilii . 

LIX. 

7  avril  1  .Vu  . 

LX. 

1  3  nwil  1  56l. 

IAI. 

16  avril   i56l. 

LXIL 

i56i. 

IAIII. 

:>  1  avril  1 56l . 

LXIV. 

•>8  avril   1  56  1 . 

IAV. 

i5-"0  mai  1  56l. 

IA\I. 

■M   mai   1 56 1 . 

LXVII. 

9g  juin  t56i. 

IAVIII. 

3o  juin  1  56i . 

LX1X. 

1  '1  juillet  1 56i. 

LXX. 

Août-septembre  1 56 1 . 

LXXI. 

17  septembre  1  56 1 . 

LXXII. 

29  septembre  1  56 1 . 

LWIII. 

g  m  lnlire  1 56 1 . 

IA\IV. 

1 .1  octobre  1  56i . 

IAW. 

9 tobrc  1  56) . 

LXXVI. 

."1  novembre  1  56i . 

Gatdebini 

m     \li  DICIS.           sl  ni  n 

DES  riN  AT  AIRES. 


\  M.  I  évéque  de  Limoges 

A»  même 

\u  duc  de  Manloue 

Au  duc  d'AIbe 

\n  r te  d'AIbe  de  Liste 

A  M.  Nicot 

Au  prévôt  des  marchands  de  Paris. 

\  M.  le  grand-écuyer 

Au  prévôt  dos  marchands  de  Paris. 
A  la  Cour  de  Parlement  de  Paris.  . 

\u  comlc  d'Eu 

\  M.  de  Bourdillon 

\  \1.  l'évéque  de  Limoges 

Au  roi  d'Espagne 

A  M.  l'évêqne  do  Limoges 

A  M.  de  Bourdillon 

\n  1  onnétable  de  Montmorencv  .  .  . 

Au  dur  de  Nemours 

A  M.  de  Criissul 

A  l'empereur 

Au  dur  de  Manloue 

Au  dur  de  Sa\oio 

\  M.  de  Méré 


\  M.  1  évéque  de  Limoges 

\n  prévôl  des  marchands  de  Paris . 

\u  même 

\  M.  de  Poton 

\n  pi  1  irôl  des  marchands  de  Paris . 

I  M. 


".1 
*9 
3o 
3o 
3o 
3i 
3j 
3a 
.".-.i 
33 
34 
36 


4i 

'm 

'il 

15 

15 
16 
46 
16 
54s 
'.: 


r>«>4 
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LXXVI1. 

i3  novembre  i56i. 

LXXVIII. 

2  3  novembre  i5<ii. 

LXXIX. 

27  novembre  1 56 1 . 

LXXX. 

19  décembre  i56i. 

LXXXI. 

30  décembre  i56i. 

LXXXII. 

3o  décembre  i56i. 

Lxxxm. 

17  janvier  i56a. 

LXXX1V. 

1 8  janvier  i56a. 

LXXXV. 

Janvier-février  1Ô62 

LXXXVI. 

1 0  mars  1 56  a. 

LXXXVII. 

1  '1  mars  i3'i-j. 

l.WXVlll. 

a  1  murs  i56a. 

LXXXIX. 

3o  mars  1  56a. 

se. 

'1  avril  i56a. 

XCI. 

7  avril  1  r>6'. 

XCII. 

1 1  avril   1  56a. 

XCIII. 

6  mai  1  56a. 

XCIV. 

7  mai  1  56a. 

\l  V. 

Mai  i56a. 

SCVI. 

S  mai   1  56a. 

XCV1I. 

•jii  mai  1  56a. 

XI  VIII. 

i3  juin  1  56a. 

XCIX. 

1  '1  juin  i56a. 

c. 

aa  juin  1  5ti'.'. 

CI. 

a8  juin  i56a. 

CIL 

i8jnill.'l  i56a. 

cm. 

18  juillel  i56a. 

CIV. 

:\'<  juillet  1  56a. 

DESTINATAIRES. 


\  M.  de  Bourdillon 

A  M.  l'évêque  de  Limoges 

A  M.  de  Boisy 

\n  roi  de  Navarre 

\  la  Cour  de  Parlement  de  l'nris 

Au  seigneur  Fabricio 

Au  sénécbal  d'Ageuois 

A  M.  de  la  Trémouille 

A  mon  cousin 

Au  maréchal  de  Montmorencj 

A  M.  de  Joyeuse 

Au  duc  de  Lorraine 

A  MM.  les  gouverneurs  de  Péronnc,  etc.  . 

\  MM.  les  gens  d.>s  comptes  du  vi  à  lil»i> 

A  M.  l'évêque  de  Limoges 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

\  M.  de  Maugiron 

\  M.  de  Saint-Sulpice 

\u  roi  d'Espagne 

\  M.  l'évêque  de  Limoges 

Au  roi  de  Navarre 

\  M.  le  général  d'Elbenne 

\  la  reine  d'Espagne 

\  M.  l'évêque  de  Das 

\  M.  l'évêque  de  Limoges 

Au  même 

A  M.  de  SaintrSulpici 

\  M.  de  Jars 


h- 
68 
48 

5o 
5o 
5i 
5i 

5a 

5  a 
53 
53 

55 
55 
5<i 
56 

56 
57 

5  s 

59 
60 
61 
61 
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M'MEROS 

n  ITES. 

D'ORDRB. 

<:v. 

Juillet-août  i5G:>. 

CVL 

g  août  1 56a. 

cvn. 

i'i  septembre  îôfia. 

(.Mil. 

i!j  septembre  i ôGa. 

CIX. 

6  octobre  i5fii>. 

ex. 

6  octobre  i56a. 

CXI. 

6  octobre  i56a. 

GXU. 

20  octobre  i5<>a. 

(.Mil. 

39  octobre  1  Tili^. 

CXIV. 

3l  octobre  1  5(ifl. 

cxv. 

y  novembre  i5Ô2. 

'AVI. 

iti  novembre  i562. 

cxvn. 

20  novembre  i5(>2. 

cxvm. 

20  novembre  i56a. 

CXIX. 

N01   lulire-déc.  1 5 1 j  a . 

cxx. 

J  2  décembre  i562. 

CXXI. 

1 1-18  décembre  i ôtia. 

CXXIL 

i3  décembre  ib6o. 

Gxxm. 

Décembre  i56a. 

<A\I\. 

a5  décembre  îâlis. 

cxxv. 

29  décembre  i562. 

CXXVI. 

g  janvier  1  563. 

cxxvn. 

13  janvier  1 563. 

CXXVIIL 

l 3  janvier  1 563. 

CXXIX. 

18  janvier  1  563. 

cxxx. 

a5  janvier  1  .">6.'i. 

CXXXI. 

5  février  1 563. 

cxxxu. 

5  février  i5G3. 

M  ST1H  \TAIKKS. 


A  Madame  la  duchesse  de  Savoii 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

Au  même 

Au  cardinal  de  Châtillon 

A  la  Cour  de  Parlement  de  l'aris 

Au  maréchal  de  lirissar 

A  M.  de  Chantonnay 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

A  M.  l'évéque  de  Renne, 

A  M.  de  Saiut-Sulpice 

Au  cardinal  Slrozzi 

Au  même 

Au  cardinal  de  Lorraine 

\  M.  de  Lanssac 

A  Madame  la  duchesse  de  Guise 

A  M.  de  Maugiron 

Instructions  au  sieur  de  Lulaine 

Au  duc  de  Toscane 

Aux  Cantons  catholiques 

Au  1  mule  de  Crussol 

Au  prévôl  des  marchands  de  Pai 

Au  sieur  de  Damville 

A  M.  de  Noailles 

Au  1  ardinal  de  Châtillon 

Au  cardinal  de  Lorraine 

A  la  reine  d1  Angleterre 

\  \l.  de  Saint  Sulpice 

\  \l.  de  Maugiron 


(i'i 
65 
66 
66 
G(i 
67 
r'7 
6c 


78 

79 

s,, 

gl 
81 

Si 

8  il 

s:; 
84 


;•'• 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


cxxxni. 

à  février  i563. 

CXXXIV. 

7  février  1 563. 

cxxxv. 

12  février  |563. 

CXXXVI. 

i  g  février  i563. 

CXXXVII. 

2.5  février  i563. 

CXXXVIII. 

28  février  1  563. 

CXXX1X. 

28  février  1 563. 

CXL. 

'1  mais  1  563. 

«  XII. 

1  1  mars  1  563. 

CXLII. 

i3  mars  1  563. 

CXL1II. 

1  \  mars  i563. 

CXLIV. 

1  T>  mars  i  563. 

CXLV. 

i  6  mais  i  563. 

(AI.  VI. 

i  g  mais   i  563. 

CXI.  VII. 

SO  mais  i563. 

CXI, Mil. 

"(i  mais  i  563. 

CXLIX. 

■io  mais  i  563. 

CL. 

ars  i  563. 

Cil. 

Mais  i563. 

Cl, II. 

Mais-avril  1  563 

Cl.lll. 

3  avril    |563. 

Cl, IV. 

i  S  avril  i  563. 

CLV. 

16  .<> ni  1 563. 

CI.V1. 

3o  avril    l  563. 

Cl. Ml. 

T>  mai 

Cl, Mil. 

S  mai  i  563. 

eux. 

s  m. m  i  563. 

CLX. 

3i  mais  i  r><>:>. 

DESTINATAIRES. 


An  cardinal  Strozzi 

Aux  sieurs  des  Ligues  et  Cantons  de  Suisse. 

Au  prévôt  des  marchands  de  Paris 

Au  maréchal  de  Montmorency 

Au  prévùt  des  marchands  de  Paris 

A  Messieurs  du  Parlement  de  Bordeaux.  .  . 

Au  prévùt  des  marchands  de  Paris 

Au  même 

A  M.  de  Chantonnay 

A  M.  de  Joyeuse 

A  M.  de  Maugiron 

Au  prévôt  des  marchands  de  Paris 

A  M.  de  Mau'giron 

An  prévôl  des  marchands  de  Paris 

\  M.  de  Saint-Suipice 

A  Laurent  et  Rohei  1  Slrozzi 

A  la  reine  d'Espagne 

Au  maréchal  de  Montmorencj 

A  la  duchesse  de  Cuis.' 

\  li  même 

A  M.  Pévêque  de  limoges 

\n  duc  de  Florence 

A  M.  Du  Lude 

A  M.  de  Maugiron 

Au  même 

Vu  cardinal  Slrozii 

A  \l .  de  Maugiron 

\  \l.  de  Lanssac 


85 
86 

87 

«7 
88 
88 
8g 
go 
9° 
E»i 
'.l' 
99 
93 

'/' 
9* 

g5 

96 
97 
97 
;»s 
99 
99 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


5'J7 


M  M  El! OS 

DATES. 

CLXI. 

Mai   l563. 

CLXH. 

Mai-juin  i563. 

CLXI1I. 

Juin  i563. 

CLXIV. 

6  juin  1  563. 

CLXV. 

30  juin  i  Ô03. 

(XXVI. 

Juin  |563. 

clxvii. 

3  juillel  i563. 

CLXvni. 

i")  juillet  i5G3. 

CLXIX. 

nh  juillet  i563. 

i  I.W. 

» 2-a h  juillet  i563. 

CLXX1. 

3o  juillet  i5C3. 

axxn. 

18  août  1  563. 

clxxdi. 

2I1  août  1  503. 

CLXXIV. 

ai  août  1  563. 

CLXXV. 

>' '  septembre  1 563. 

CLXXVI. 

Seplemlire  i563. 

CLXXVII. 

g  -j  septembre  1 503. 

clxxviii. 

i3  octobre  i563. 

CLXXIX. 

18  octobre  1 563. 

CLXXX. 

20  octobre  i503. 

CLXXXI. 

a5  octobre  1 563. 

CLXXX1I. 

Octobre  i563. 

cLxxxni. 

1  h  novembre  1  563. 

CLXXXIV. 

i5  novembre  1  563. 

CLXXXV. 

1 7  novembre  1  503. 

CLXXXVI. 

1 H  novembre  1 580. 

CLXXXVII. 

3 ivembre  1  563. 

CLXXXVIU. 

1 5  décembre  1  r><',;{. 

DESTINAT  WllKs. 


A  M.  le  connétable 

A  Madame  Je  Montmorencj 
A  la  duchesse  <\<-  Guise  .  .  . 

Au  cardinal  Strozzi 

A  M.  de  Saint-Sulpice  .... 
Au  maréchal  de  Vieilleville. 

A  M.  de  Maugiron 

Au  même 

Au  duc  de  Nemours 

A  la  ninc  d'Kspagne 

A  \l-  de  Maugiron 

Au  même 

A  la  reine  d'Espagne 

A  M.  de  Saint  Suipice  .... 

A  M.  de  Maugiron 

A  M.  l'évéque  de  Viterbe. . 

A  M.  deMéré 

\  M.  de  Maugiron 

\  la  1  eine  d'Espagne 

A  M.  le  Connétable 

A  M.  de  Maugiron 

A  M.  le  Connétable 

A  M.  de  Saint-Sulpice  .... 

Au  même 

Au  même 

A •m.' 

Au  même 

A  M.  I"  comte  Du  Lude.  .  . 


TABLE  CH1S0N0L0G1QUE. 


DESTINATAIRES. 


CLXXXIX. 

22  décembre 

i563. 

cxc. 

22  décembre 

i563. 

CXCI. 

Janvier  i5C'i. 

CXCII. 

l  o  janvier 

i564. 

CXCI1I. 

i  o  janvier 

i564. 

CXCIV. 

28  janvier 

i564. 

cxcv. 

i4  février 

i5G4. 

CXCVI. 

26  février 

i564. 

CXCVII. 

Février  1 

564. 

GXCVI1I. 

27  février 

1 564. 

CXCIX. 

29  février 

1  504. 

ce. 

Février-mars  î.'ili'i. 

CCI. 

ti-i  2  mars 

i5«4. 

CCII. 

1 3  mars 

Ti  6  '1 . 

CC1II. 

1  ,r>  mars 

564. 

CCIV. 

1  6  mars 

.564. 

ccv. 

18  mars 

i564. 

CCV1. 

Avril  i564. 

CCVII. 

i  f>  avril 

i564. 

CCVIII. 

1  6  avril 

i564. 

CCIX. 

1  6  avril 

i564. 

CCX. 

1  li  avril 

i.Mi'i. 

CCXI. 

6  mai 

564. 

i.i  Ail. 

28  mai 

iMi'i. 

CCXIII. 

17  juin 

i564. 

Cl  \l\. 

25  juin 

i.'.r.'i. 

ccxv. 

.Inin-juilli 

1  1  ..*',', 

CCX  VI. 

1  2  jnille 

,:,i/,. 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

A  la  reine  d'Espagne 

A  Madame  de  Ferrare 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

Au  même 

A  M.  de  Damville 

A  M.  de  Maugiron 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

A  la  reine  d'Espagne 

A  \l.  l'évêque  de  Iteinies 

A  M.  de  Maugiron 

A  la  reine  d'Espagne 

A  la  même 

Au  prévôt  des  mari  liauils  de  Pans..  .  . 

A  M.  de  Bellièvre 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

A  \l.  Le  duc  de  Nemours 

\  M.  de  Saint-Sulpice 

A  M.  le  comte  de  Tende 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

Au  maréchal  de  Vieilleville 

\u\  comtes  de  Sainl  Jean,  de  Lyon .  • 

A   \l.  de  Maugiron 

\  M.  de  Bellièvre 

Au  même 

\  Messieurs  d'Orbais  el  de  Bellièvre.. 

\u  duc  de  Savoie 

\  Messieurs  d'Orbais  et  de  Bellièvre.. 


"9 
120 


1 22 
1 22 

123 

126 

I  3 
1  "•! 

1  ag 
i3o 
i3i 
i3i 
i3i 

9' 
i3a 
i33 
i33 
i33 
i34 
i35 
\  35 
■  35 
i36 
':!7 
•3? 
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NI  M  EH OS 

DATES. 

CCXVII. 

i  a  juillet  îfilj'i. 

ccxvm. 

3o  juillet  i564. 

CCXIX. 

1 8  août  1 56 'i . 

ccxx. 

18  août  i564. 

CCXXI. 

1 8  août  i56'i. 

ccxxn. 

i  8  août  î  564. 

CCXXIH. 

22  août  i564. 

CCXXIV. 

2  septembre  i564. 

1  cxxv. 

i5  septembre  î  564. 

CCXXVI. 

:i  m-tobre  î  564. 

CCXXV1I. 

y  octobre  1 5  6 6 . 

1  CXXVIII. 

Novembre  i564. 

CCXXIX. 

l 4  novembre  1  564. 

ccxxx. 

Décembre  i  564. 

CCXXXI. 

Décembre  1 564. 

ccxxxn. 

Décembre  |564. 

CCXXXIII. 

o  janvier  i565. 

CCXXXIV, 

i(i  janvier  i.r)65. 

ccxxxv. 

39  janvier  i  ">iir>. 

i  CXXXVI. 

g  janvier  1 565. 

CCXXXVII. 

•  ■  janvier  i  565. 

CCXXXV1II. 

•j'i  janvier  1 565. 

C(  SXXIX. 

'•'i  janvier  i565. 

CCXL. 

3  lévrier  1 565. 

i  CXLI. 

l'Yn  rier  1 505. 

M    \|.||. 

i  •.!  mars  1 565. 

CCXLIII. 

i  '.<,  .-uni   i  ôti.'p. 

CCXLIV. 

i  h  avril  i  565. 

DES!  INATAIRE' 


\  M.  de  Bellièvre 

\u  même 

A  M.  He  Saint-Sulpice 

Au  même 

A  \l.  de  Bellièvre 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

\  M.  de  Bellièvre 

\  \l.  le  sénéchal  de  l.von 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

\  la  reine  d'Kspagne 

\  M.  de  Bellièvre 

A  M.  le  connétable 

A  Madame  la  ducbesse  de  Savoie 

A  Notre  Saint-Père  le  Pape 

Au  cardinal  de  La  Bourdaisière  . 

A  M.  le  duc  de  Savoie 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

\  l'évéque  de  Limoges 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

\u  roi  catholique 

A  la  reine  catholique 

A  M.  de  Koiv 

A  l'évéque  de  Limoges 

A  M.  le  due  de  Clèves 

A  M.  le  maréchal  de  Monlmorem 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

A  M.  de  Bellièvre 

\  \l.  le  prince  de  Portien 


i38 
,39 
1 3g 
i4o 
i4i 
t'n 
i4a 
i4a 
i43 
lUb 
i'i'i 
i45 
i45 
1 16 
i46 
,4, 
i48 

l4y 
tûg 
1 5o 

i5o 
i5i 
i5a 
i5a 
i53 
■  53 
i54 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


M  M  El:  il  s 

DATES. 

CCXLV. 

i5  avril  i  565. 

CCXLVI. 

20  avril  i565. 

CCXLVII. 

Fin  avril  1 565. 

CCXLVIII. 

3-6  mai  i565. 

CCXLix. 

Mai  1 565. 

CCL. 

h  juin  i565. 

CCLI. 

1 2  juin  1 565. 

CCLI1. 

Juin-juillet  1 565. 

CCI. III. 

g  juillet  i565. 

CCLIV. 

îg  juillet  î  565. 

CCLV. 

22  août  i  565. 

CCI. VI. 

22  octobre  1 565. 

CCI. VII. 

Fin  novembre  1  565. 

CCLVIU 

Décembre  i  565. 

CCLIX. 

i  U  février  î  566. 

CCLX. 

20  février  t  566. 

CCIAI. 

a.'î  février  i  566; 

CCIAI1. 

27  février  1  566. 

CCLXIII. 

6  mars  1  566. 

CCLXIV. 

1  s  mars  1  566. 

CCIAV. 

21  mars  1  566. 

CCIAVI. 

9 1  mars  1 566. 

Ci  IAV1I. 

27  mars  1  566. 

CCLXVII1. 

S  .uni    |566. 

CCLXIX. 

m  avril  i566. 

1  ci  w. 

t3  avril  i566. 

CCIAXI. 

1  9  avril   1  566. 

CCI.WII. 

\vril  1 566. 

DESTINATAIRES. 


A  M.  de  Saint-Sulpice 

Au  même 

Au  même 

A  la  reine  ratbolique 

A   VI.  le  comte  de  Tende 

A  M.  de  Belliévre 

A  Notre  Saint-Père  le  Pape 

A  la  reine  de  Navarre 

\  M,  le  dui  de  Clèves 

A  M.  de  Saint-Sulpice 

\  Notre  Saint-Père  le  Pape 

\  M.  de  Cordes 

A  Madame  la  duchesse  de  Guise. . . . 

A  la  même 

An  sénéchal  de  Lyon 

\  \l.  de  Belliévre 

A  M.  de  Fourquevaux 

\  M.  de  Belliévre 

\  1  mè 

Vu  même 

Au  même 

An  même 

Au  même 

\u  nié 

\u  même 

An  même 

Au  même 

A  la  duchesse  de  Fcrrare 


i55 
i56 
i57 
157 
5S'i 
i58 
i5q 
1 5g 
i5() 
160 
160 
161 
162 
i63 
1 63 
i63 
1 6  1 
1 6  1 
H'.'i 
i65 
i65 
■  65 
1 66 
166 
167 
167 
167 
168 


TABLE   CHRONOLOGIQUE. 


i.iil 


C(  Lxxni. 

CCLXXIV. 
CCLXXV. 
CCLXXVI. 

cclxxvii. 
cclxxviii. 
caxxix. 

CCLXXX. 
CCLXXXI. 
CCLXXXII. 

cclxxxhi. 

CCLXXX1V. 
CCLXXXV. 
CCLXXXVI. 
CCLXXXVII. 
CCLXXXVW 

caxxxix. 
ccxc. 

CCXCI. 

ccxcni. 

CCXCIV. 

ccxcv. 

GCXCVI. 

ccxcvu. 

I  CXCVIII. 
CCXCIX. 

ccc. 

<  .  •  1  II  I  III  M. 


Fin  avril  i566. 
h  mai  i566. 
to  mai  1 566. 
i  7  mai  i566. 
18  mai  i  556. 
■■fi  mai  i  "iiifi. 
39  mai  1 566. 

7  juin  1  566. 
16  juin  i566. 
■'.  1  juin  1 566. 
2/1  juin  1  566. 
3o  juin   1  566. 

Juin  «566. 

1  1  juillet  1 56*). 

9  1  juillet  iô<i(i. 

3o  juillet    i566. 

'1  août   1  566. 

8  août  1  566. 
ift  août  1ÔO6. 
16  août  1  566. 

i566. 

1066. 

6  septembre  1 566. 

8  ■-eptembre  1 566. 

1 9  septembre  1  566. 

•■'■    '  ptembre  i566. 

1  a  octobre  1 566. 

1  6  octobre  1  566. 

lit      Ml  DICI8.  Sl   III. I.  Ml 


DESTINATAIItKS. 


\  Madame  la  connétable 

\  M.  de  Beltièvre 

\u  même 

A  Notre  Saint-Père  le  Pape 

\  M.  de  Bellièvre 

A  M.  de  Fourquevam 

A  M.  de  Bellièvre 

\u  même 

Au  même 

Au  due  de  Montmorency 

\  M.  de  Bellièvre 

Au  même 

A  M.  de  Grantrye 

Au  maréchal  de  Montmoreocv 

A  M.  de  Bellièvre 

Au  même 

\  Madame  de  Jarzé 

A  \l.  le  duc  il  I  lis 

A  M.  de  Bellièvre 

A  \l.  de  Bellièvre 

A  M.  le  dm-  de  Nemours 

\  Madame  la  duchesse  de  Nemours 

A  \l.  le  du,-  d'Urèa 

1  M.  de  Bellièvre 

A  .M.  de  Saint-Sulpice , 

A  M.  de  Bellièvre 

\  \l.  de  Fourquevaui 

\  M.  de  Bellièvre 


168 
«69 


170 


172 

'7" 

i7:i 

173 


i76 


.78 
178 
'7!l 

179 

180 
180 

180 

1  s, 

189 
189 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE- 


ceci. 

CCCII. 

CCCIII. 
CCCIV. 

ccev. 

CCCVI. 
CCCVII. 
CCCVIII. 
CCCIX. 
(CiA. 
CCGXI. 
CCGXII. 
CCCX1U. 
CCCXIV. 
CCCXV. 
i.i  CXVI. 

cccxvn. 
cccxvin. 
m  i  six. 
i  Cl  \\. 
ii  CXXI. 
CCCXXII. 
i  il  Wlll. 
ii  CXXIV. 

1 1 1  \\\. 

'  CCXXVI. 
i.i  i  XXVII. 
CCCXXVIH. 


Octobre  1 566. 

Octobre  i  5<>i>. 

Octobre  i566. 

Octobre  i566. 
Novembre  i566. 
i  "  novembre  i  566. 
'i  iioM'inbre  i  566. 
1 8  novembre  1 5<>(3. 
i  "  décembre  i  ."iiiii. 
1 1  décembre  i  586. 
ao  décembre  i  r>(ilj. 
sa  décembre  1 566. 
a3  décembre  i  566 
:!i  décembre  i566. 

a  janvier  i  ■>><- 

.',  janvier  i  5ii-. 

5  janvier  1567. 

1  '1  janvier  1  "iii;. 

:>,j  janvier  1  .'i>  ; . 

:(  1  janvier  1  567. 

7  février  1  567, 
Février  1  r>  <  > — . 

1  n  février  1  56  , 

l 'À  Février  1  ■>'>-. 

1  ii  février  1  ■1117. 

■"'  fr\  rier  1  567. 

■  :<  fé\  rier  1  "> < > 7 . 

-1,  févriei    1  56   . 


DESTINATAIRES. 


A  M.  le  connétable 

Au  même 

A  M.  de  Fourquevaux 

A  M.  le  connétable 

A  Madame  la  duchesse  de  Nemours 

A  M.  de  Bellièvre 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

\"  même 

A  Madame  la  duchesse  de  Ferrare. 

A  M.  de  Bellièvre 

\  1 1  même 

Au  même 

Au  même 

\u  même 

Au  cardinal  Strozzi 

\  \l.nl lo  duchesse  de  Nemours 

Au  cardinal  Strozzi 

A  M.  de  Fourquevaux 

\  M.  de  Bellièvre 

A  M.  lcducd'l  zès 

A  M.  <l"  Fourquevaux 

Au  un  me 


i83 
iS3 
i8:i 
M 
18a 
i^'i 
186 
186 

•87 
188 

1  ii" 
igi 

"." 
191 
19a 
19s 
i93 
i93 


19a 
ig5 

lui. 
196 
•97 

".'7 
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CCCXXIX. 
CCCXXX. 
CCCXXXI. 

cccxxxn. 
ci  ■  sxxm. 

I  I  CXXXIV. 

cccxxxv. 

CCCXXXVI. 

i  ccxxxvn. 

CCCXXXVIII. 
I  I  I  XXXIX. 

CCCXL. 

CCCXLI. 

cccxin. 

C(  CXLDI. 
CCCXLIV. 
CCCXLV. 
CCCXL  VI. 
CCCXLVH. 
CCCXLVIII. 
Ci  I  \l.l\. 
CCCL. 

I  CCLI. 

CCCLII. 

I  I  il. III. 

CCCLIV. 

i  CCLV. 

CCCLVI. 


Février-mars  i  567. 

:i  1 1 1  i  1 1-  1  .">(')'-. 

1 1)  mais  1  ."1O7. 
I  1  mars  1  5O7. 
"7  mars  1  167. 
2g  mars  1  5I17. 
1  :!  avril  i  :>i\-. 
■•■',  avril  i  567. 
a3  avril  1  567. 

\\iil  i.M.7. 

5  mai  1Ô67. 
23  mai  1  ."11)7. 
:?'i  mai  1  567. 
■ih  mai  i  5l»7- 
")  juin  1  567. 
«  juin  1 5G7. 
8  juin  1  0(17. 
1  1  juin  1  ?><•  —  . 
1  G  juin  1  567. 
1  6  juin  1  567. 
un  juin  1  567. 
33  juin  1  .'iii-. 
57  juin  i  567, 
10  juillel  15117. 
1  1  juillet  1  JO7. 

ig  juillet  1  r>  «  ; — . 
■a  1  juillel  1  567. 
ig  juillet  1567. 


DES!  in  mn;r< 


A  M.  le  Connétable 

\  M.  de  Bellièvre 

Au  même 

A  M.  il'»  Losses 

A  Nf.de  Bellièvre 

Au  même 

\u  même 

Au  même 

\  M.  leducd'Uzès 

A  \l.  le  1 îélable 

\  M.  il-  Bellièvre 

\u  même 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

\  \l.  Stocquer 

\  \l.  de  Bellièvre 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

Au  mime 

A  M.  de  Girj 

A  M.  de  Bellièvre 

\  Messieurs  de  Bellièvre  et  de  Thévalle 

\  \l.  de  Bellièvre 

Au  même 


igg 
19g 
200 


203 

ao3 

203 

20I1 
aoA 


•M, S 

208 

20g 

20g 


76 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


NUMÉROS 


CCCLV1I. 
CCCLVIII. 
CCCLIX. 

CCCLX. 
GCCLXI. 

cccLxn. 

CCCLXIH. 
CCCLXIV. 
CCCLXV. 
CCCLXVI. 
CCCLXV1I. 

ccclxvui. 

CCCLXIX. 
CCCLXX. 
CCCLXXI. 
CCCLXX1I. 
CCCLXXIII. 
CCCLXXIV. 
CCCLXXV. 
CCCLXXVI. 
CCCLXXVII. 
CCCLXXVIII. 
CCCLXXIX. 
CCCLXXX. 
CCCLXXXI. 
CCCLXXXII. 

cccLXXxm. 

CCCLXXX1V. 


17  août  1567. 
26  août  1567. 
5  septembre  1  367. 
5  septembre  1 567. 
q  septembre  1 567. 
19  septembre  10(17. 
i>8  septembre  1  567. 
3  octobre  1  567. 
1  '1  octobre  1 567. 
1  g  octobre  1  567. 
ih  octobre  1  567. 
y-  octobre  1  0(17. 
Mm  octobre  1  567. 
Oclobre-nov.  iTiii^. 
h  novembre  1  "1I1-. 
1  1  novembre  1  567. 
28  novembre  1  567. 
Décembre  1  567. 
Décembre  1  Ti  t  > — . 
1  ri  1 1 7 . 
1 567-1568. 
3  décembre  1  -">  *>7  - 
g  décembre  1  -» < > 7 - 
•  1  décembre  1567. 
1  '1  janvii  r  1  568. 
iii  janvier  1  568. 
25  imn  icr  1  568. 
3o  janvier  1 568. 


DESTINATAIRES. 


A  M.  de  Belliévre 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

A  M.  de  Villeroy 

A  M.  deBeUièvrc 

A  M.  de  Villeroy 

A  M.  de  Belliévre 

An  même 

Au  <!"'■  de  Nevers 

A  M.  de  Richelieu 

An  duc  de  Nivemoù) 

\  M.  de  Belliévre 

A  M.  le  comte  «le  Palatin 

A  M.  de  Belliévre 

An  dur  de  Nevers 

\  m. .11  fils  le  dur  d'Anjou 

A  Madame  la  duchesse  de  Nevers.. 
A  M.  le  duc  de  Nemours 

\  M.  le  duc  de  Savoie 

\  M.  de  Montmorenc; 

\  M.  de  Belliévre 

Au  même 

\  M.  de  Marignj 

\  mon  Gis  le  duc  d'Anjou 

\  \1.  de  Di :u 

A  M.  de  Belliévre 

Au  111. ni.' 


31  I 

31  5 


323 
333 


r,',7 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 
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I  Cl  LXXXV. 

ccclxxxvi. 
ccclxxxvii. 
cccLxxxvm. 

I  I  i  LXXXIX. 

cccxc. 

cgcxci. 

i  ccxcn. 

cccxcm. 

cccxcnr. 

cccxcv. 

CCCXCVJ. 

cccxcvn. 

cccxcvin. 

cccxcix. 

cccc. 

CCI  CL 
CCCCI1. 

ceci. III. 
CCCCIV. 
ceci  V. 
CCCCVI. 
Cl  CCVD. 
CCCCVMI. 
CCCCIX. 
Cl  CCX. 
CCCCXI. 
i  .cci  Ail. 


février  i568. 
Février  i  568. 

a  3  février  i568. 
2.5  février  1 568. 

i°'  mai-  i  568. 

i  5  mars  i  568. 

a3  mars  i  568. 

27  mars   1  ."ili*. 

a8  mars  i  568. 
Avril  i  568. 
5  avril    î  568. 
3  mai  1 5<>8. 

Mai   |568. 
3  juin   i  568. 
'i  juin  !  568. 
a6  juin  i568. 

2«i  juin  l  568. 
27  juin  1  568. 
rj  juillet    I  568. 

i  î  juillet  i568. 
28  juillet  i568. 
'1  aoûl  1 
8  août  i568. 
i  i568. 
18  aoûl  i568. 
il  i568. 
a5  aoûl  1 568. 
3 


DESTIN  ATAIRKS. 


Au  duc  de  Nevers 

\  Madame  la  duchesse  de  Nemours 

A  Messieurs  les  maire  et  échevins  de  Noyon 

A  M.d"Humières 

A  M.  le  duc  de  Montmorencj 

A  \1.  de  Bellièvre 

Au  même 

A  M.  île  Fourquevaux 

\   Notre  Saint-l'ère  le  Pape 

A  la  reine  d'Angleterre 

A  la  duchesse  de  Mantoue 

A  M.  d'Humières 

\  Notre  Saint-l'ère  le  Pape 

\  M.  de  Bellièvre 

\  M.  le  comle  Du  Lude 

A  M.  le  duc  de  Thooars 

\  M.  de  Bellièvre 

\  \l.  le  dm-  de  Montmorencj 

A  M.  de  Ferais 

A  M.  de  Bellièvre 

A  Madame  la  duchesse  de  Ferrare 

\  M.  de  Ferais 

\  M.  de  Bellièvre 

\  Messieurs  de  Fribourg 

\  M.  le  dm  de  Mantoue 

\  M.  de  Matignon 

\  M.  de  Bellièvre 

\n  même 


329 
s3o 
a3o 

33 1 

a3a 

a3a 
•j  3  a 
-3:4 
234 
a  3  ."> 
a  35 
a  36 
54, 
a37 

237 

548 
a38 
a3g 

.., 
..'„. 


606 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


ccccxm. 

CCCCXIV. 

ccccxv. 

CCCCXVI. 
CCCCXVII. 

ccccxvm. 

CCCCXIX. 

ccccxx. 

CCCCXXI. 

ccccxxu. 
ccccxxm. 
ccccxxiv. 
ccccxxv. 

i  Cl  CXXVL 
CCCCXXVII. 
CCCCXXVIII. 
CCCCXXIX. 

ccccxxx. 

CCCCXXX1. 
CCCCXXXII. 

i  cccxxxm. 
ccccxxxiv. 

(XCGXXXV. 
i  ii  CXXXVI. 
i  i  ii  XXXVII. 

i 1 1  cxxxvm. 

«  i  i  i  XXXIX. 
CCCCXL. 


S  septembre  i568. 
S  septembre  i568. 
g  septembre  i568. 
19  septembre  i568. 
2  1  septembre  id68. 
27  septembre  i568. 
Septembre-oct.  1  568. 
iH  octobre  i568. 
22  octobre  i56N. 
5  novembre  i568. 
1 1  novembre  i568. 
1  h  novembre  1  568. 
1  6  novembre  1 568. 
1  s  novembre  1  .'>iis. 
1  Ictobre-nov.  1  r>  »  ".  ïs  . 
Novembre  i568. 
■  •:;  novembre  1 568. 
:in  novembre  1  568. 
'1  décembre  1 568. 
1  h  décembre  1  568. 
20  décembre  1  568. 
a5  décembre  1  568. 
1 568  1569. 

i  1  j.iiiv  1er  1  569. 
■lit  janvier  1  569. 
1  a  février  1  569. 

1  8  lévrier   1  56g, 

i  g  février  i  5fig. 


DESTINATAIRES. 


An  même 

A  M.  le  comte  Du  Lude 

A  M.  de  Ferais 

A  M.  de  Bellièvre 

A  M.  le  comle  Du  Lude 

\  M.  le  comle  de  Bris^ac 

A  Madame  la  ducbes:^  de  Nemours  . 

\   \l.  de  Ferais 

\  M.  de  Bellièvre 

\u  même 

\  \l.  de  Ferais 

Au  duc  d'Albe 

A  M.  de  Fourquevaui 

A  \l.  de  Bellièvre 

\  Mada la  duchesse  de  Ferrare  .  , 

\  M.  de  busse , 

A  M.  de  Fourquevaui 

\  M.  de  Ferais 

A  M.  de  Bellièvre 

\  Madame  de  Tournon 

A  la  Seigneurie  de  \  enise 

\  M.  de  Bellièvre 

Au  dur  de  Florence 

A  M.  de  Ferais 

\  \l.  de  Bellièvre 

\u  même 

\u  même 

\  \l.  il.'  i  lianlelou] 


54g 
slis 
a43 
s  63 
s.43 
5  5 1 1 
•■',j 
a  45 




246 


s48 

5.'»  2 

a68 
,4g 

■■:>„ 

a5o 

9 '.'  I 

553 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


(11)7 


DKSTINATAIUI'. 


I  I  I  lAl.l. 

ccccxin. 

CCCCXLm. 
CCCCXLIV. 
Cl  i  CXLV. 
CCCCXLVI. 

ccccxLvn. 

i  Cl  ' AI. VIII. 
i  I  CCXLIX. 

CCCCL. 

CCCCLI. 

CCCCIJI. 

ceci. lui. 
ccccuv. 

CCCCLV. 
CCCCLV1. 
CI  I  CLVII. 

ccccLvra. 

i  i  CCLIX. 

CCCCLX. 

CCCCLXI. 
CCCCLX1I. 
(.(.(.(. IAIII. 
CCCCLXIV. 
CCCCLXV. 
CCCl  LXVI. 

ci  c<  Lxyu. 

CCCCLXVU1. 


■2ù  Février  i  56g. 

Avril  t56g. 

3  juin  i  56g. 

i  o  juin  1 56g. 

1 1  juin  i  569. 

29  juin  1569. 

il  juillet  i56g. 

i3  juillet  1 56g. 

17  juillet  i56g. 

20  juillet  1  56g. 

1 0  aoùi  1  56g. 

Août  i56g. 

1  :!  aoûl  1  56g. 

■<  '1  août  1  56g. 

3i  boùI  i56g. 

g  septembre  1 56g. 

1  g  septembre  1 56g. 

eptembre  i56g. 

6  octobre  i56i). 

12  octobre  1  56g. 

36  octobre  1 56g. 

3 ilobre  1 569. 

i3  novembre  1  569. 

1 rembi  e  1  56g. 

i56g. 
3  déi  1  mbre  1  56g. 

t  5  décembi 


A  M.  de  Ferais 

A  Notre  Saint-Père  le  Pape 

Au  toi 

A  M.  de  Mandelot 

Au  cardinal  de  Guise 

A  M.  de  Bellièvre 

Au  même 

\u  même 

A  M.  de  Ferais 

\  \l.  de  Bellièvre 

A  M.  de  Bellièvre 

A  la  duchesse  de  Nei lts 

A  M.  de  Ferais 

A  M.  de  Bellièvre' 

Au  même 

Au  même 

\  \l.  de  Panjas 

A  M.  de  Ferais 

A  M.  de  Bellièvre 

\u  même 

\u  même 

A  M.  de  Ferais 

\  M.  de  Bellièvre 

\u  même 

A  la  duchesse  de  Ferrare 

A  M.  de  Bellièvre 

A  M.  de  Luynes 

\  \l.  de  Bellièvre 


553 

II 

..Mi 
a57 

••"'7 
553 
258 
a58 

i5g 

r>  ')  '1 
a5g 
260 

260 



:,;,', 
261 
261 
..r. . 
:,;•,', 
26a 

262 

6 1 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


CCCCLXIX. 

CCCCLXX. 

CCCCLXXI. 

CCCCLXXII. 

CCCCLXXIII. 

CCCCLXXIV. 

CCCCLXXV. 

CCCCLXX  VI. 

CCCCLXXVU. 

CCCCLXXVUI. 

CCCCLXXIX. 

CCCCLXXX. 

CCCCLXXXI. 

CCCCLXXXII. 

CCCCLXXXIII. 

CCCCLXXXIV. 

ceci  i.ww. 

gccclxxxvi. 

cccclxxxvii. 

cccclxxxv1u. 

cccclxxx1x. 

CCCCXC. 

CCCCXC1. 

i  CCCXCII. 
CCCCXCIII. 
CCCCXCIV. 

CCCCXCV. 
CCCCXCV1. 


i5  décembre  i  069. 

26  décembre  i56t). 

29  décembre  i56g. 

29  décembre  15.69. 

Décembre  i56g. 

18  janvier  1  070. 

2*  janvier  1070. 

l3  février  1570. 

i5  février  1570. 

a3  février  1570. 

2I1  février  10711. 

.'î  mars  1570. 

i5  mars  1  570. 

20  mars   1  5tO. 

22  mars   1  570. 

•_!  <  1  mars  1  570, 

Mai  1570. 

1  1  juin   1  57O. 

1  1  juin  1  570. 

1 11  juillet  1070. 

1  g  juillet  i.">7<>. 

1  h  am'il  1 570. 

1  1  .."iil  1570. 

1  s  août  1570. 

i!i  aoûl  1.1711. 

s  septembre  1  570. 

ao  septembre  1  570. 

38  septembre  1  570. 


DESTINATAIRES. 


An  capitaine  Froelich 

A  M.  de  lîeHièvre 

A  M.  de  Ferais 

Au  duc  d'Albe 

A  la  duchesse  de  Ferrare. . 
A  Monsieur  de  Bellièvre.  .  . 

Au  même 

Au  même 

\  \l.  l'évéque  du  Mans  .  . . 

A  M.  de  li.-lliévre 

\  M.  le  comte  Du  Lude. . . 

A  \l.  .1.'  Bellièvre 

\u  même 

Au  duc  de  Florence 

A  M.  de  Bellièvre 

\i:    m.  in.. 

A  \1.  l'évéque  du  Mans 

\  \l.  .!.■  Mandelol 

lu  même 

\  l'ambassadeur  d'Espagne 

\  M.  .1.'  Mandelol 

Au  même 

\  M.  de  Fourquevaux 

A  M.  de  Mauvissière 

A  \l.  de  Bellièvre 

\u  même 

\u  même 

\u  même 


a6fl 

2(35 

555 

555 
265 
26.") 
266 
260 
267 
367 

'"'7 
a  68 

• 

; 
269 


556 
373 
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NUMEROS 

HATES. 

CGCCXGVI1. 

2g  septembre  1 070. 

CCCCXCV1II. 

6  octobre  1  ."1711. 

CCCCXCIX. 

5  novembre  1 070. 

D. 

29  novembre  1  "170. 

1)1. 

g  décembre  1  570. 

DU. 

20  décembre  1  570. 

DIII. 

:'il  décembre  1  ."170. 

DIV. 

2g  décembre  15711. 

DV. 

7  janvier  1  "«7  1 . 

!)\l. 

7  janvier   1Ô71. 

DYll. 

3i  janvier  1  Ô7  1 . 

DV1II. 

DIX. 

Ivril  1Ô7 1 . 

DX. 

a  avril  1  r>  -7 1 . 

DXI. 

■s  avril  1571. 

DXII. 

1  1  avril   1571. 

DX1II. 

16  avril    1O71. 

DXIV. 

:>.  1  juillet  1  T>7  i . 

DXV. 

2  '1  juillet  1  T>7  1 . 

DWI. 

27  juillet  i.'>7  1 . 

DXV1I. 

1  '.1  août  1  ."17  1 . 

DXV1II. 

6  septembre  1  ~>- 1 . 

DXIX. 

Septembre  1  r>  —  1 . 

DXX. 

•j'i  septembre  1 07 1 . 

DXXI 

'1  octobre  1  Ô7  1 . 

DXXII. 

g  octobre  1  .">;  1 . 

DXXI1I. 

10  octobre  1  .'17  1 . 

DXX1V. 

1 3  octobre  1  5i  1 . 

I.HIIIMM 

>E  MfolCIS.          Si  l'Pl.i.Mix 

DES  I  INATAIRES. 


A  Madame  de  Méré.  .  .  . 

A  M.  de  Bellièvre 

Au  même 

Au  même 

A  la  Seigneurie  de  \  enL 
A  M.  de  Ferais 


A  M.  de  Bellièvre 

\u  même 

Au  même 

Au  même 

Au  même 

A  M.  Du  Ferrier 

A  la  reine  d'Angleterre 

A  Madame  la  du<  bi  sse  de  Nemours. 

A  la  reine  catholique 

A  la  comtesse  de  Choisy 

A  M.  de  Fourquevaux 

A  la  reine  (!••  Navarre 

\  \l.  l'évéque  de  Dax 

\  M.  île  Fourquevaux 

\  \l.  de  Noailles 

\  \l.  l'évéque  de  Dax 

A  M.  du  Ferrier 

Au  même 

Au  prévôt  de-,  marchands  de  Paris. 

A  M.  l'évêq le  Dax 

Au  roi  catholique 

\  \l.  l'évéque  de  Dax 


"7.1 

27  F) 
2,6 
376 


1 , 
\ 

"7:> 
280 
280 
28) 
281 
281 
558 

■ 

283 

28/i 

..s', 

5 

,85 

286 

..s  7 

288 
28g 
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DXXV. 

DXXVI. 
DXXVII. 
DXXVIII. 
DXXIX. 

DXXX. 

DXXXI. 
DXXXII. 

Dxxxni. 

DXXXIV. 

DXXXXV. 

DXXXVI. 

DXXXVII. 

DXXXVIIF. 

D  XXXIX. 

DXL. 

DXLI. 

HM.II. 

DXLIII. 

DXLIV. 

DMA. 

DXLVI. 

DXLVII. 

DXLV1II. 

DXLIX. 

DL. 

DLL 

1)1.11. 


1")  octobre  j  5*^  î . 

28  octobre  1671. 

û  novembre  1071. 
1  2  novembre  1571. 
16  novembre  1571. 
20  novembre  1071. 

30  novembre  1  h-  1 . 
4  décembre  137  1. 
8  décembre  1571 . 

h  mars  1  572. 
1  a  avril  1572. 
!i  mai  1  572. 
y  mai  1  '■>-■' . 
Mai  i''7". 
>>  1  mai  1  ">7'->. 
Avril  ir>73. 
5  avril  1  :»7  •- 

1    t  1  -">  7  7 . 

li  septembre  1 572. 
i5  septembre  1 5 7 •> . 
28  septembre  157a. 
1  5  octobre  1572. 
ni  novembre  1  57  2. 
:(o  novembre  1  572. 
1  7  décembi 

3 1  décembre  1 57a. 
Janvier  1 
Janvier  1  573. 


DESTINATAIRES. 


A  AI.  de  Fourquevaux 

A  la  reine  catholique 

A  M.  le  comte  Du  Lude 

A  AI.  l'évêque  il>'  Dax 

V  \I.  Du  jardin 

Au  prévôt  des  marchands  de  Paris  .  . 

\  M.  l'évêque  de  Da\ 

\u  même 

Au  maréchal  de  Villars 

A  M.  l'évêque  de  Dai 

Au  même 

Au  dur  de  Nevera 

A  M.  l'évêque  de  Dax 

A  M.  de  Villeroi 

\  Mada la  duel e  il<-  Nemours  . 

\  la  reine  de  Navarre 

\u\  >;''iis  des  comptes  de  Blois 

\  Philippe  Strozzi 

A  M.  l'évêque  de  Das 

\u  grand-duc  de  Toscane 

\  \l.  l'évêque  de  Dax 

\  Madame  la  princesse  de  Pologne. . 

\  M.  l'évêque  de  Da» 

\n  même 

\  M.  deL'Isle 

\  M.  l'évêque  de  Daj 

\  Madame  de  Nevers 

\  M.  le  dm  de  Savoie 


290 
290 
291 
agi 
292 
■2  g  3 
ag.'f 

liy'l 
29" 

agi 

2Ç|I) 
395 

..,,!', 
2.I7 

"-.'7 
198 

agg 

3oo 
3oo 
3oo 
3oi 
3oi 
3oa 
3oa 
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M  Ml   ROS 

DATES. 

1)1. III. 

î  a  janvier  i573. 

DLIV. 

i  h  janvier  i  "<-j'.i. 

1)1.  V. 

3  i  janvier  i  .'i;'!. 

DLVI. 

.573. 

1)1. VII. 

7  février  1073. 

DLVIII. 

1  8  février  1  r» — ."' . 

DLIX. 

a  '1  février  1  ■>-'■>. 

DL\. 

a)i  février  1573. 

DLXI. 

Mars  1  ."•  7  :{ . 

1)1. \ll. 

1  1  mars  157.3. 

1)1. Mil. 

1  8  mars  1  b-j'A. 

I)L\IV. 

Fin  mars  1  ."17  ;i. 

1)1. \\. 

Mars  1573. 

DLXVI. 

1  '1  mars  1673. 

DLXVIL 

Mars  1.573. 

DLXVIIT. 

Mars-a\ril  1573. 

DLXIX. 

Mars-avril  1.573. 

DLXX. 

7  avril  1  573. 

DLXXI. 

Avril  157.3. 

DLXXIL 

Avril  i573. 

DLXXI1I. 

1  g  avril   1.573. 

DLXXIV. 

t573. 

DLXXV. 

1 573. 

DLXXVI. 

ig  avril  i573. 

DLXXV1I. 

3  mai  1 57.3. 

DLXX  VIII. 

.'!  mai  1.573. 

DLXX1X. 

1  1    mai  1  573. 

DLXXX. 

1  '1  mai  1  573. 

nF.STIN  \TA1KES. 


\  Philippe  Strozzi 

A  Madame  de  Monlmorencj 

Au  grand-duc  de  Florence 

Au  maréchal  de  <  lossé 

A  M.  l'évêque  de  Dax 

A  M.  de  Mandelot 

A  M.  de  L'Isle 

A  M.  l'évêque  de  Dax 

Au  duc  d'Anjou 

A  M.  de  L'Isle 

A  M.  l'évêque  de  Dav 

Au  duc  île  Nemours 

Au  duc  de  Monlpensier 

Au  prévôt  des  marchands  de  Paris 

\  M.  de  Ferais 

Au  due  de  Wvers 

\  \i.  l'évêq le  Valence 

A  M.  l'évêque  de  Dax 

Au  landgrave  d.'  liesse 

A  M.  de  Danza) 

A  M.  l'évêque  de  Dax 

A  Madame  la  duchesse  de  Ferrare 

Au  duc  de  Savoie 

A  M.  de  Morvillier 

\  M.  de  Beauvoir-Ia-Nocle 

Au  due  de  Monlpensier 

\  M.  de  Beauvoir-Ia-Nocle 

A  M.  di   Damville 


:;, 

3o 

:',..; 

3. 

3oC 

3, 

307 

307 

307 

::„s 
3o8 
3og 
3og 
3n 
3ia 
3ta 
56o 
3i3 
;;  1 3 

3i'i 

3 1  '1 
3 1 5 
3  1 5 
3t6 
1,6 
3,7 


77- 
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DLXXXI. 

1/1  mai  i57-3. 

DLXXXII. 

18  mai  1  573. 

DLXXX11I. 

■>3  mai  1  J73. 

DLXXXIV. 

2 5  mai  1Ô73. 

DLXXXV. 

Fiu  mai  1573. 

DLXXXVI. 

Juin  1  ~)  7  3 . 

DLXXXVII. 

Juin  1  r>  7-  ;  ■> . 

DLXXXVUI. 

Juin   1073. 

DLXXXIV 

Juin  1  573. 

DXC. 

1 5  juin  1  573. 

DXCI. 

6  juillet  1 073. 

DXCII. 

8  juillet  1573. 

DXCIII. 

1 7  juillet  1  r>7 3. 

DXCIV. 

1  (i  octobre  1 578. 

DXCV. 

16  ocloliri'  1 573. 

DXCVI. 

1  573. 

DXCVII. 

Juin-juillet  1  r>  7  M . 

DXCVIII. 

ti  juillet  1673. 

DXCIX. 

•j  '1  juillet  1  ■<7-«. 

DC. 

a  '1  juillet  1  573. 

DC1. 

S  août  1  573. 

DCII. 

Août  1573. 

DCI1I. 

1  ''7'- 

DCIV. 

i573. 

|i(  \. 

,573. 

DCVI. 

■•  septembre  1  573. 

DCV1I. 

22  septembre  1  573 

I)(. Mil. 

7  octobre  i5    ; 

DESTINATAIRES. 


A  M.  le  président  Charron , 

A  Philippe  Strozzi 

Au  grand-duc  de  Florence 

A  M.  de  Mandelol 

Au  duc  de  Nevers 

A  M.  le  duc  d'Anjou 

A  mon  cousin 

A  M 

Au  roi  de  Pologne 

\  M.  de  Damville 

An  duc  de  Nevers 

\  M.  de  Mandelot 

Au  prévôt  des  marchands  de  Paris 

\  M.  de  La  Gardie 

\  MM.  de  Rebin  el  de  Baflbux 

\  Madame  la  douairière  de  Guise 

Au  roi  de  Pologne 

\  M.  l'cvéque  de  Dai 

Au  un  110' 

A  M.  de  Danza; 

Vu  prince  de  Toscane 

Au  duc  de  Savoie 

A  M.  de  Ferais 

Vu  duc  de  Savoie 

A  mon  cousin 

\  M.  l'évêque  de  Dax 

\  Mad l'abbesse  des  Murales  de  Florence 

\  la  Seigneurie  de  Venise 


317 
3i8 

3i8 
3i8 
319 

320 

320 
3a  1 

32  1 

3a  a 

3a  2 

:;■■;; 
3a3 
3a3 
:;•>', 
3ai 

•;-7 
3a8 

:;..,, 
3sg 
33o 
33o 
33o 
33i 
33 1 
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\l  MÉROS 

1)  \TKS. 

DCIX. 

27  octobre  1  "17H. 

DGX. 

Novembre  ti'ji. 

DCXI. 

1  7  décembre  1  573. 

DCXII. 

aa  décembre  1 573. 

DCXIH. 

i.'i  février  1  r. -7 'i . 

DCXIV. 

16  février  1  ~>~L. 

DCXV. 

7  mal-   1  '<-  S. 

DCXVI. 

17  mars  1 57a. 

DCXVII. 

•ja  mars  iffjh. 

Dcxvin. 

a8  mais  1 57 '1. 

DCXIX. 

1 9  avril  1  ~<-  '1. 

DCXX. 

18  avril  1574. 

DCXXI. 

ag  avril  1 5  7  '1 . 

DCXXU. 

3o  avril  1  r>7'i. 

DCXXI1I. 

'Mai  1  f>  7  '1 . 

DCXXIV. 

jj  mai  i~>-'i. 

DCXXV. 

9  '1  mai  1576. 

DGXXVI. 

■2  7  mai  1  ">  7  '1 . 

DCXXV1I. 

•ai  mai  i.^.'i. 

DCXXV1II. 

3o  mai  1  ."17  \. 

m  XXIX. 

3o  mai  1 57  \. 

DCXXX. 

.'!  1  mai  1  .">  7  /1 . 

DCXXXI. 

1  '  juin  1  .'17  '1. 

DCXXXH. 

1"  juin  1  .'17  '1. 

DCXXXIII. 

r'juin  1  r»  7  'i . 

DCXXXIV. 

■  "juin   i:,t'i. 

DCXXXV. 

1  "  juin    1  ■>-  '1. 

DCXXXVI. 

1"  |imm  i:,7'i. 

DESTINATAIRES. 


A  M.  de  Hariaj 

\  Madame  la  duchesse  de  Névers.. . 

A  .M.  l'évéque  <1"  Dai 

\  \l.  de  Mandelol 

An  prévô)  des  marchands  de  Paris.. 

\  \l.  l'évéque  de  Dax 

\  \l.  Du  Ferrier 

\  \l.  de  Mandelol 

A  M.  le  comte  Du  Lude 

A  Madame  de  Nemours 

A  \I.  de  Sainte-Marie 

A  M.  l'évéque  de  Da\ 

A  M.  de  Mandelol 

A  M.  de  Noailles 

\   Madame  la  dncliesso  de  Klnrence.. 

A  M.  de  Mandelot 

Au  sieur  Coocino 

\ii  prévôt  des  marchands  Paris 

Au  même 

Aui  États  de  Pologne 

lu  |" évôl  des  marchands  de  Paris.  . 

Ordonnance  de  la  Reine 

\  M.  de  M. uni. 'loi 

\  M.  du  Ferrier 

\  la  Seigneui  ie  de  Venise 

\  \l.  de  Matignon 

A  M.  le  comte  Du  Lude 

\n  même 


33a 
33a 
33a 
333 
333 
333 
33  '1 
334 
334 
335 
335 
336 
337 
336 
337 
337 
;;:<s 
338 
339 
339 
34o 
34o 
34o 
34a 
343 
343 
344 
345 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


\  D  M  i:  R  0  S 

DATES. 

DCXXXVII. 

■2  juin  1574. 

DCXXXVUI. 

G  juin  1 5 7  ^1 . 

DCXXXIX. 

7  juin  i57'i. 

DCXL. 

10  juin  157/1. 

DCXLI. 

1 1  juin  1576. 

DGXL1I. 

1  3  juin   1  57 '1. 

DCXLII1. 

1  3  juin  1676. 

DCXLI  V. 

i5  juin  1  U-'i. 

DCXLV. 

1  5  juin  1574. 

DCXLVI. 

17  juin  i:>7'i. 

DCXLVII. 

1  7  juin  1  ",7'r. 

DCXLVI  II. 

1  8  juin  1  ."174. 

DCXLIX. 

1  9  juin  1  57  '1. 

DCL. 

ao  juin  1  576. 

DCL1. 

30  juin  1  ."174. 

DCLII. 

2  1  juin  1  -r>  7  'r . 

DCLIII. 

9  1  juin  i.r>74. 

DCLIV. 

9  1  juin  1  "'7  '1. 

DCLV. 

:>'i  juin  1  "174. 

DCLVI. 

■  '  juin  L'17  '1. 

DCLV1I. 

-7  juin  i.">7'i. 

DCLVIII. 

38  juin  1  .'174. 

DCLIX. 

9  juillet  i.'17'i. 

DCLX. 

'1  juillet  1  57  1. 

DCLXI. 

'1  juillol   1  '■'-  1. 

DCLXII. 

7  juillet  1  '7  '1. 

DCLX1II 

7  juillet  1. :>;'.. 

DCLXIV. 

1 3  juillet  1  .">  7  '•  - 

DESTINATAIRES. 


A  M.  le  duc  d' L  zès , 

A  M.  de  Mandelol 

Au  même 

A  M.  le  comte  Du  Lude 

1  ordonnance  de  la  Reine  mère 

A  M.  de  Mandeloi 

A  M.  d'Humières 

A  M.  de  Matijjnon 

Au  même 

A  M.  de  Marchais 

A  M.  de  Matignon 

Au  même 

A  M.  le  comte  Du  Lude , 

A  M.  de  l'oix 

A  M.  de  Ferais 

A  M.  de  Mandelot 

Au  maréchal  de  Damviile 

A  M.  de  Mandelol 

\  M,  de  Mandelol r. 

A  M.  de  Ruffec 

A  M.  le  comte  Du  lude 

A  M.  de  Saint-Gouart 

\  M.  de  Matignon 

\  \l    de  Mandelot 

\u  même 

Vu  même 

\  \l.  le  comte  Du  Lude 

\  M.  de  Vlandi  lot 


346 
346 
347 
347 
348 
348 
349 
349 
35  j 
35s 
353 
353 
354 

3. -.6 
356 
357 

• 
35g 
36o 

4 
36 1 
36 1 
36s 
36a 
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Ifl  HÉROS 

DCLXV. 

DCI.WI. 
DCLXVH. 
DCLXVIU. 
DCLXIX. 

mi. w. 

DCI.WI. 

DCLXX1I. 

DGLXXIU. 

DCLXXIV. 

DCLXXV. 

DCLXXVI. 

DCLXXV1I. 

DCLXXV1II. 

DCLXXIX. 

DCLXXX. 

DCLXXXI. 

lu  LXXXII. 

lu  lAWIII. 

DCLXXXIV. 

DCLXXXV. 

DCLXXXVI. 

DCLXXXVII. 

DCLXXXVII1. 

DCLXXXIX. 

lu  \< 

DCXCI. 

lu  A'  II. 


il!  juillet  15-76. 

1  7  juillet  1  5  7  'j  . 

|S  juillet  157/1. 

30    juillet  1  ."17  '1. 

■!."i  juillet  1  r> -7  '1. 
lii  juillet  157/1. 

1"  août  1576. 

'1  août  1674. 

6  août  1  07  '1. 

7  août  1  r>7'i. 
7  août  157/1. 

20  août  1  '■<-  '1. 
•■  1  août  t  ^ •  —  '1  - 
a  1  août  157/i. 

a3 it  157/1. 

ait  août  1 57  '1. 

35  août  1  "17  '1. 

loûl-septembre  1  r>  7  '1. 

157/1. 

r   septembre  1576. 

a  septembre  1  -">7'i. 

3  septembre  1  "17  'i. 

7  septembre  1  ."17  i. 

38  septembre  1 5 7  '1 . 

1  Ictobro  1  '17  h. 

Octobre  1  '>  7  '1 . 

i3  octobre  1  57a. 

i3  novembi e  1 57 4. 


DESTIN  ITAIRES. 


A  M.  deMandeloI 

Au  même 

A  M.  le  comte  Du  Lude 

\  M.de  Mandelot 

Au  iii'"-me 

A  M.  le  comte  Du  Lude 

A  M.  nV  Mandelot 

Au  même 

\u  même 

Ordonnance  de  la  Reine  mère 

A  M.  le  comte  Du  Lude 

\  M.  de  Mandelot 

Au  prévôt  des  marchands  de  Paris 

A  M.  île  Mandelot 

\u  même 

\i 'me 

Au  même 

Au\  gouverneurs  au  pays  de  Normandie 

\  \l.  le  duc  de  Savoie 

\  M.  de  Matignon 

\  M.  de  Saint-Vidal 

A  M.  de  La  Meiileraye 

Au  prévôl  des  marchands  de  Paris 

A  M.  l'évêque  de  Dax 

\u  cardinal  de  Médicis 

\  M.  le  dur  di   Florence 

A  M.  l'évêque  de  Dax 

igneui  ie  de  \  eniac 


364 
365 
365 
366 
367 
365 
367 
368 
368 
36g 
36g 
^70 

:;7' 
37l 

■>;■■ 
37a 

373 

:f7:i 
37« 
37â 
:17'' 
3,5 
375 
376 
376 
:17c 
377 
377 
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DCXCIII. 
DCXCIV. 
DCXCV. 
DCXCVI. 
DCXCVII. 

dcxcviu. 

DCXC1X. 
DCC. 
DCCI. 
lu. cil. 
DCCI1I. 
DCCIV. 
DCCV. 
DCCVI. 
DCCVII. 
DCCVIII. 
DCC1X. 
DCCX. 
DCCXI. 
DCCXII. 
IKK. Mil. 
DGCXIV. 
DCCXV. 
IX.  (AVI. 
DCCXVII. 

IM.I.WIII. 

DCCXIX. 
DCCXX. 


•.>:>  novembre  1 5 7 ^i . 
17  décembre  1  ô  7  ■"> . 
3i  décembre  1570. 
h  janvier  1675. 
a'i  janvier  1  07a. 
a5  janvier  1  ■>-■<■ 
1 1|  février  1675. 

.Mars  1570. 

27  avril  1  ">  7  r> . 

,575. 

Juin  i."i;.'i. 

3  juin  1  575. 

1  7  juin  1  -"17.). 

.'1  juillet  1  575. 

1  h  aoûl   1  575. 

■>•■  septembre  i  575. 

"il  septembre  1  r>7.r>. 

38  septembre  1  575. 

l>  octobre  1  576. 

'1  01  lobre  1  -i'-<- 

b  octobre  1  576. 

,575. 

,  ■<-:>. 

■■  S  m  lobre  1  ■>  5. 

1  novembre  1 575. 

1  7  novembre  1  .">  7  r> . 

19  novembre  1075. 

a  1  novembre  1  "»  7 .  > . 


DESTINAT  WRES. 


A  M.  de  Luvnes 

\u  prévôt  des  marchands  de  Paris 
Au  même 

\  Notre  Saint-Père  le  Pape 

A  M.  le  comte  Du  Ltide 

\  M.  de  Mandelot 

\  \l.  de  Beliièvre 

\  Madame  la  duchesse  de  Ferrart 

\  \l.  de  Foii 

\   M.  le  duc  de  Savoie 

V  M.  de  Nemours 

Au  grand-duc  de  Florence 

\  M.  de  Mandelol 

\  \l.  d'Humières 


V  M.  l'abbi 


'U!r 


Vu  r«'i 

Vu  même 

Vu  roi 

\  \l.  de  Mandelol 

\  M.  le  duc  de  Nivcrnois.  .  . 

\  \l.  le  comte  du  Lude 

\  N'olre  Saint-Père  le  Pape  . 
V  M.  de  Ferais 


\  \l.  le  comte  l>u  Lude 

\u  même 

\u  roi 

\  \l.  le  comte  Du  Lude 
Vu  roi 


378 
378 
378 
3  7  '  1 
379 
38o 
38o 
38 1 
38 1 
38 1 
3se 
383 

3  s  3 
384 

- 

3  s.-. 

387 
387 

38iJ 
38g 
38g 
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DESTINAT  VIRES. 


DCCXXI.  iî'i  novembre  1575. 

DGCXXII.  ai  novembre  1675. 

Dl  I  WIII.  a5  novpmbre  157.5. 

DCCXXIV.  a 5  novembre  1  .">  7  0 . 

DCCXXV.  96  novembre  1575. 

DCCXXVI.  a6  novembre  157;'. 

DCCXXVII.  97  novembre  1  r> 7 r. . 

DCCXXVIII.  3o  novembre  1  ô 7 5 . 

DCCXXIX.  3  décembre  i-">;-">. 

DCCXXX.  3  décembre   1.573. 

DCCXXXI.  ta  décembre  1  r> 7 r> . 

DCCXXXtt  i3  décembre  ■  r» 7 . . . 

DMA  WIII.  i3  décembre  1.575. 

DCCXXXIV.  i5  décembre  1.57... 

DCCXXX\  .  Janvier  1  576. 

Ih.i.WWI.  1  5  janvier  1576. 

DCCXXXV1I.  16  janvier  1  r>  7  r. . 

DCCXXXVIII.  ,     février  1576. 

DCCXXXIX.  5  février  1576. 

DCCXL.  i3  février  1576. 

DGGXLI.  :;  février  1576. 

DCGXLII.  3i  mars  1  r> 7 * > - 

DCCXLIII.  vrril  1370. 

DCCXLIV.  i"juin  1676. 

DCCXLV.  10  juin  1  576. 

DCCXLVI.  ai  juin  1  ..7'.. 

DCCXLVII.  »5juin  1  r,  7  *  ; . 

DCCXLVIH.  Juin  1  -"«  7  <  • . 

Catiierini  de  Me  du  1-.       Si  pi  i  kment. 


\  M.  le  r te  Du  Lude 

Au  roi 

\  M.  de  Beliièvre 

\  il.  le  comte  Du  Lude 

\  M.  de  Beliièvre 

A  il.  le  comte  Du  Lude 

\n  même 

\  \l.  de  Wandelol 

\  il.  le  comte  Du  Lude 

Vu  même 

\n  même 

\  \l.  de  Mandelol 

\  M.  le  duc  de  Nevers 

A  M.  de  La  Chapelle  de  Lanzières. 

Au  roi 

\  M.  le  comte  Du  Lude 

A  il.  le  dur  de  Nevers 

\  AI.  le  comte  Du  Lude 

Au  même 

\  \l.  de  La  Gardie 

\  \l.  de  Mandetot 

\  Nuire  Saint-Père  le  Pape 

Au  roi 

\  \l.  d'Abain 

Au  même 

\  M.  de  Beliièvre 

A  M.  de  Mandelol 

\  Notre  Sainl  Père  le  Pape 


399 

:<,:; 
3g3 
394 

•■<>■ 
3g5 
396 
397 

397 
398 
398 
399 
399 


'm  1 
Soa 
'1 1  1  a 
S  o3 
&o3 
fi  0  '1 
/loi 
'm. 5 
A08 
'108 

Ï,,K 

log 

409 


7s 


G18 
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DCCXLIX. 

DCCL. 

DCCLI. 

DCCLU. 

DCCLUI. 

DCCLIV. 

DCCLV. 

DGCLVI. 

DCCLVII. 

DCCLVIII. 

DCCLIX. 

DGCLX. 

DCCLXI. 

DCCLXII. 

DCCLX1II. 

DCGLXIV. 

DCCLXV. 

DCCLXVI. 

DCCLXVII. 

DGCLX  VIII. 

DCCLXIX. 

DGCLXX. 

lu  i  I.WI 

DCCLXXII. 

DCCLXXIII. 

DCCLXXIV. 

DCCLXXV. 

Iii.i.l  \\\l. 


Juin-juillet  1Ô76. 
3i  juillet  1576. 
lit  aoùl  1 5 7 G . 
22  août  1076. 
2/1  aoùl  137(5. 
i5  septembre  1576. 
3o  septembre  îuyli. 

5  oclolire  1576. 
27  octobre  1 5 7*» . 
27  oclolire  i5-ii. 

3  décembre  1  r>  7 1  "> . 
9  1  décembre  1  .">7'>. 
a6  décembre  1  576. 
27  décembre  i.r>7i>. 
r '  janvier  1 577. 

2  janvier  1^77. 

3  janvier  1 577. 
Janvier  1  177. 

6  janvier  1  •">  7  7 
i3  janvier  1577. 
1  * >  janvier  1  .">  7  7 . 
26  janvier  1  "177. 

'1  février  1  077. 
l3  février  1577. 
Février  1  '■77. 


1  '1  mars  1  577. 


DESTINATAIRES. 


Au  roi 

K  M.  de  Mandelot 

A  M.  fabbé  de  L'Isle 

Vu  sieur  Jacob  Buoncompafrno 

A  M.  de  Mandelot 

A  M.  de  Damville 

\  M.  l'abbé  de  Llsle 

\  M.  de  Serliin 

\u  grand  mailre  de  Malte 

A  M.  le  comte  Du  Lude 

Au  roi  catholique 

\  M.  de  Damville 

\  \\.  l'abbi  de  L'Isle 

\  \l.  de  Damville 

\u  mè 

A  M.  de  Mandelol 

Au  maréchal  de  Damville 

A  M.  le  prince  de  Piémont 

\  Madame  1  ; ■  maréchale  de  Damville 

\  \l.  de  Malignon 

\  \1.  de  Mandelol 

\  M.  de  Vezins 

\  M.  de  Mandelol 

\u  même 

\  don  Juan  d'  kuti  11  lie 

\  M.  d'Abain 

\  Notre  Saint-Père  le  Pape 

\   M.  de  Mandelol 


609 
An 
Su 
ii  1 
S 1 2 

4l3 

ii3 

'1 1  3 
'n'i 

'll'l 

/11 5 

'110 
4i6 

117 


4i7 
ii8 
iig 

h  19 

i-M 

iai 
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DCCI.WV11. 
DCCLXXVI1I. 
DO  LXXIX. 
DCCLXXX. 
DCCLXXXI. 
DCCLXXXII. 

Dcaxxxui. 

DCCL\\\I\. 
DCCLXXXV. 
DCCLXXXVI. 
DCCLXXXVU. 
DCCLXXXVIII. 
DCCLXXXIX. 
DCCXC. 

DCCXCL 
dccxcil 

DCCXCIIL 
DCCXC1V. 
DCCXCV. 
DCCXCVI. 
DCCXl  VII. 
DCCXCVIII. 
DCCXCIX. 

DCCC. 

DCCCI. 

DCCCIL 

DCCCI1I. 

DCCCIV. 


Mars-avril  i  '77. 
Mars-avril  1677. 

Mars-avril  1  ''"■ 
'A  mai   1  577. 
■>.  1  mai  1  -"  >  7  7  - 

16  juin  1577. 

1 2  juillet  1577. 

20  juillet  1 577. 

fi  août  1  577. 

1  1  août  1  r>  7  7 . 

39  it  1 577. 

1"  septembre  1  577. 

4  septembre  1  577. 

fi  septembre  1 7>  7-  -7- . 

i3  septembre  1U77. 

16  septembre  1677. 

1  2  octobre  1  Ô77. 

7  janvier  1  Ô78. 

27  mars  1  578. 

4  juin  1  578. 

17  juin  1578. 

7  juillet    1  578. 
1"  août  1  .'17s. 

5  août  1578. 

lfi  novembre  1  Fi 7 S. 

Novembre-déc.  1578. 

7  décembre  1  .'17S. 
it>  décembre   1  57H. 


DKSTIN  MAI  RKS. 


\  AI.  .le  Thoré 

A  M.  le  maréchal  de  Montmoreni  \ 

A  Madame  la  connétable  de  Montmorency 

A  M.  delà  Fin 

A  M.  le  maréchal  de  Bellegarde 

A  M.  de  Matignon 

A  M.  le  duc  de  Nivernois 

A  M.  l'abbé  de  L'isle 

A  M.  de  Montpensier 

A  M.  de  Matignon 

\u  Très  Saint-Père 

A  M.  le  comle  de  Choisy 

A  M.  de  Hautefort 

An  prévôt  des  marchands  de  Paris 

A  M.  de  Laugnac  

\  \l.  l'abbé  de  L'isle 

Au  Roi 

Au  vicomte  de  Turenne 

\  M.  de  l.imeuil 

Au  grand-duc  de  Toscane 

\  M.  de  l.imeuil 

\  M.  de  Le  Trémoûie 

\  la  Seigneurie  de  Venise 

A  M.  le  duc  de  Savoie 

\  Votre  Très-Saint-Père  le  Pape 

\ll    virnmte   de    Tlirelirie .  .   .  . 

\  M.  le  prini <■  de  Toscane 

\  \l.  de  Sansac 


123 
ia3 

V'i 
iaâ 

4  2  5 

la5 

'le  11 

ia6 

627 
'127 
it'7 
42S 
628 
i9g 
429 

4e<, 

13o 
13o 
53i 
13 1 
13 1 
43a 
13a 
133 
13a 
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NUMÉROS 

l'-oniint;. 


DCCCV. 
DCCCVI. 
DCGCVII. 

dcccviii. 

dcccix:. 

DCCCX. 
DCCCXI. 
DCCCXII. 

DCCCVIII. 
DCCCX1V. 
DCCCXV. 
DCCCXVI. 
DGCCXVII. 

Dcccxvm. 

DCCCXIX. 

DCCCXX. 

DCCCXXI. 

DCCCXXI1. 

DCCCXX1II. 

DCCCXXIV. 

DCCCXXV. 

DCCCXXVI. 

dcccxxvii. 
dcccxxviu. 

DCCCXXIX. 
DCCCXXX. 
DCCCXXXI. 
DCCCXXXI1. 


ai  décembre  i5/8. 
1578-1 57g. 
1 1  janvier  i-">7g. 
18  janvier  157g. 
21  janvier  1579. 
i3  février  1  57g. 
y.'!  février  1  379. 
27  février  1  "17g. 

26  mars  1  579. 
10  avril  1  579. 

27  avril  157g. 
37  a\ril  1  57g. 

4  mai  1579. 

1  3  juin  157g. 
10  juillet  1579. 
■\h  juillet  1  .r>7g. 

10  août  1579. 
1 8  août  1579. 
20  août  1  ."17g. 

2  5  aoû  I  1  5 7  '  1 . 
•>ii  aoùl  1 579. 

28  août   1.579. 

.'i  septembre  1  579. 
'1  septembre  1579. 
5  septembre  1  579. 
s  septembre  1  579. 
1  '1  septembre  1  579, 
16  septembre  157g. 


DESTINATAIRES. 


A  M.  le  comte  Du  Lude.  .  . 
A  M.  le  prince  de  Piémont. 

Au  capitaine  La  Salle 

A  M.  d'Lssac 

V  M.  le  marquis  de  Canillac 

\  \I.  Pévéque  de  Das 

A  M.  l'al.bé  de  L'Ide 

V  M.  l'évêqoe  de  Dax 

Au  même 

Au  roi 

\  M.  l'évêque  de  Dax 

Au  même 

Au  loi 

\  M.  de  Mandelot 

Au  même 

\n  même 

Vu  même 

Au  même 

Vu  même 

Vu  même 

Vu  même 

\  la  reine  de  Navarn 

A  M.  de  Mandelot 

Vu  même 

Vu  même 

Vu  même 

Au  même 

Vu  même 


436 
437 
437 
437 
438 
S39 
14o 
44o 
44o 
'1  ', . 
44a 
44a 

'.  S  S 
4  S  ', 
445 
445 
14G 
446 
',  16 
"7 

4  '1 8 

45o 
45o 

.'1  Ti  1 
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DCCCXXX1II. 

D(  l  CXXXW. 

DCCCXXXV. 

DCCGXXXVI. 

DCCCXXXV1I. 

DCCCXXXV1II. 

DCCCXXXIX. 

DCCCXL. 

m  I  CXLI. 

DCCCXL1I. 

DCCCXLffl. 
DCCCXLIV. 

DCCCXLV. 
DCCCXLVI. 
DCCCXLVII. 
DCO  \I.VI1I. 
DCCCXLIX. 
DCCCL. 

DCCCLI. 

DCCCLH. 

DCCCLIII. 

DC<  CL IV. 

DCGCLV. 

DCCCLVI. 

DCCCLVII. 
DCCCLVIII. 

DCCCLIX. 

DCCCLX. 


2.")    OCtolll'O    lOyi). 

3  novembre  1  579. 

36  novembre  1 579. 

1  9  janvier  1 58o. 

27  janvier  1680. 

Féi  rier  ou  mars  1  58o. 

i3  avril  i58o. 

a.r>  mai  1 58S. 

97  mai  i58o. 

3o  mai  i58o. 

îg  juin  i.">8o. 

5  juillet  1  58o. 

ti  février  1  58 1 . 

27  lïn  rier  1  58  1 . 

2  mars  1  ">s  1 . 

10  mars  !  58 1. 

1 1  mars  l58l. 
1  '1  mars  1 58 1 . 
17  mars  1  ">s  1 . 
1  8  mars  i58i. 

(>  avril  i58l. 

3o  juillet  i58». 

ûl   1 .'.  - 1 . 

i3  septembre  1 58 1 . 

37  novembre  1  58i . 

a8  octobre  1  58a. 

S  novembre   1  58a. 

.">  décembre  1  589. 


DESTINATAIRES. 


\  \l.  de  Mandelot 

\u  même 

Au  même 

\u  même 

\u  même 

\    Messieurs  les  atl mini -■  I ro ( ou rs  (lu  Portugal 
\    \l.  lie  \Iunl|ieiisiei 

\  \l.  di  Mandelot 

\n  même 

Au  même 

\u  même 

An  même 

\u  même 

Vux  Seigneurs  de  Venise 

\  M.  île  Mandelot 

\u   nuine 

\  M.  le  prince  Dauphin 

\  M.  de  Mandelot 

\u  même 

\  M.  d'Abain 

\  M.  de  Mandelot 

lu  même 

Au  même 

\  la  reine  d' Angleterre 

\  M.  de  Mandelot 

\  M.  de  Mati|;i 

A  ceui  d'Amiens 

\  Messieurs  du  Parlement  de  Dijon 


'1  .'1 1 
15a 

459 

'1  ô  a 
153 
653 
453 
454 
155 
i55 
456 
'i56 
456 
457 
457 
158 
458 
45g 
16o 
46o 
16c 

'lie, 

16 1 
661 
16 
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DCCCLXI. 
DCCCLXII. 
DCCCLX11L 
DCCCI.XIV. 
DCCCLXV. 
DCCCLWI. 
DCCCLXV1I. 
DCCCLXV  III. 
DCCCLX1X. 
DCCCLXX. 
DCCCLXXI. 
DCCCLXXII. 
DCCCLXXIII. 
DCCCLXXIV. 
DCCCLXXV. 
DCCCLXXV1. 
DCCCLXXVIl. 
DCCCLXXVIH. 
DCCCLXX1X. 
DCCCLXXX. 
DCCCLXXX1. 
DCCCLXXXII. 
DCCCLXXXIH. 
Dl  CCLXXX1V. 
DCCCLXXXV. 
DCCCLXXXVI. 
DCCCLXXXV1I. 


t>a  juin  1002. 

■m  août  i583. 

t584. 

19  janvier  î  586. 

21  juillet  i584. 

20,  juillet  i584. 

y  septembre  î  586. 

Octobre  i584. 

i  4  novembre  i  584. 

Novembre  i58'j. 

5  décembre  i584. 

29  janvier  1  585. 

20  mars  1 585. 

a5  înar^  i.">85. 

g  avril  1  's"i. 

■>h  avril  1  585. 

a8  a\ril  1  585. 

'1  juillet  i585. 

a6  juillet  1 585. 

1  a  aoùl  1  585. 

'1  décembre  1  585. 

g  <|rc  embre  1  585. 

1  s  février  1  5S-. 

1  1  mai  1  587. 

9  juin   1  "'s7- 

6  juin    1  587. 

1  5  juin  1587. 


DESTIN  ATA!  RES. 


A  M.  de  Matignon 

A  Messieurs  d'Abbeville 

A  l'Infante  ma  petite-fille 

Au  procureur  du  collège  des  Lombards 

\  \l .  de  Longlée 

\u\  États  généraux  des  Pays-lias 

Au  roi 

A  M.  le  maréchal  de  Matignon 

Au  même 

Au  clergé  de  Cambrai 

A  M.  cln  Saint-Luc 

\  \l .  de  Longlée 

A  M.  de  Mauvissière 

A  M.  de  Nevers 

■\ux  États  généraux  dos  Pays-Bas 

\  Messieurs  de  La  Guesle  et  Delmas 

A  M.  le  maréchal  de  Matignon 

A  Messieurs  les  xvoyers  des  cantons  catholiques. . . 

\  M.  de  Mauvissière 


\  M.  d'Abain. 


\  M.  Brulart 

A  M.  le  ceinte  de  Brissac  . 

An  roi 

Au  duc  do  Mauli .  .  . 

Au  roi 

Au  même 

\  \l.  Brulart 
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467 
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573 
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AuiiN.  château  du  Poitou,  dans  ie 
canton  de  Mil  ebeau  (  I  i<  une  l, 
46o  n. 

(Louis  DE  ChASTAIGHER,    -        D      . 

connu  aussi  sous  le  nom  de  La 
Rochepozay.  La  reine  annonce  au 
pape  sa  nomination  comme  am- 
bassadeur â  Rome,  en  remplace- 
ment de  Mairas,  loi,  lo5  el  n. 
—  Il  passe  par  Turin  et  Florence, 
-  11  devra  essayer  de  con 
tracter  des  emprunts  pour  le  roi, 
.'iog.  —  II  quitte  l'ambassade  de 
Home,  660. —  La  reine  lui  recom- 
mande le  capitaine  Bûcheron,  '17:!. 

\1.1H  '  Antoine  1  -  confesseur  de  la 
reine,  329,  53o. 

Ibbbtij  11    [Somme  .    La    reine    de 
mande  aux  échevins  el  au\  habi- 
lants  d'avancer  la  sommi 
saire  aux    réparation    des  places 
fortes  de  Picardie,  164. 

\  ii  1.    Jacques  de  Cbdssol,         d 
\  oir  Cbi  ssol. 

\i  i..\k  1  Marie  a'  .  femme  de  Jean  de 
Créquy,  b1    de  Canapli  b,  -'iii  ». 

\ihm  ( Jacques),  receveur  01 
du  domaine  de  I  Ihi  lonceaux  .  ig5. 

\ii    ii,  courrier  de  la  reine,  270. 

\iili  rs    Le  I  en  1  bel 

des  protestants  du  \li  li ,   > 

\  1  »  |  Le  ■  apilaine  .  Wance  de 
quatre  cenU  écus  que  lui  fait  Bel- 
lièvre,  309  et  ». 

\  ',  .  La  reine  an- 

Catuerine  DE  \\\mv  is.        S 


nonce  son  départ  de  cette  ville, 

hh\. 
Imui    (L'abbaye    d'),    à    Lyon.    La 

reine   \eiil  y  loger  en  1070,,  A5i 

et  n. 
Aikai     (Jacqueline    de    L'Hospital, 

dame  d'),  507  et  n. 
Uuiawi    (Jean-Baptiste),  abbé  de 

Belleville,  Û78  et  n. 

(Louis),  maître  d'hôtel  de  la 

reine,  ."1 1  g  et  n. 

(Nicolas),     frère    de    Jean 

Baptiste,  évêque  de  Mâcon.  La 
reine  demande-  à  Concini  de  hâter 
la  restitution  de  ses  l»i»ii>  de  Tos 
cane,  338. 

Ai.ua  1  Don  Francès  d'  I,  remplace  en 
France  l'ambassadeur  d'Espagne 
Chantonnay,  196.  —  Lettre  de 
Catherine,  -~>  0  <  V  et  ».  —  La  reine 
1  .in.i  '  ie  Philippe  II  de  l'avoir  ré- 
voqué, 288. 

\i  i.\  n  1  Le  doc  d'  1 ,  négociateur  du 
mariage  de  Catherine  de  Médicis 
avec  le  duc  d'Orléans,  'i8'i  .-t  suiv. 

\i  n    1  Le  dm    d1  .  La  reine  lui  an- 

l'ai  1  i  v n  Espagne  du  comte 

d'Eu .  ag.  -  Elle  lui  envoyé  La 
Mante,  55 1  et  ».  —  Ses  I. 'tires, 
555  el  »• ,  556  ». 

(Don  Francisque  d'),  lils  du 

dm,  vei n  I  rance  en  mai 

s'en  retourne  en   Espagne  1  barge 
de    communications     pour    Phi 
Il .  93,  95. 

I  M>]  1  in  •  1  . 


\i.iie  de  l'Iste  (Le  comte  d'), grand 
écuyer  d'Espagne.  Catherin 
mercie  des  soins  qu'il  prodi 
la  reine  sa  lille,  ■>()  et  n, 

Aliusse    (Pierre    d'),    secrétaire    de 
Catherine  de  Médicis,  53l. 

Aliibki     (Jeanne   d').    Voir    Savarm 
1  la  reine  di  . 

\i  ,1  m  os  i  François  de  Valois,  duc  n    . 
frère  d'Henri    III.    Son    indispo- 
sition à  la  soile  des  chaleurs,  1  1  ■>. 
—  Le  maréchal  de  1  1 
pagne  à  la  Rochelle,  3oâ  ». —  Sa 
fuite  de  la  cour  el  sa  mai 
Poitou,  388.       Trévequela  reine 
conclu!  avec  lui ,  390.       La  ville 
de  Niort  devra  lui  être  remise  par 
le  comte   du    Lude,   3g  i, 
396  el  ». .  397  et  11. 

Alincoi  irt  '   Ird  roi         p"S  ,-t  ». 

Allute  (Florimond  Robbbtbt,  se,   d 
secrétaire  d'Etat,  997  et  ». —  lla- 
1  onte  à   la  1  u  parlera 

entre  le  maréchal  de  Montmoi   n  i 
.■1 1rs  représentants  de  Condé .  999. 

(Jeanne  n'Il a nwv ,  dame  n'), 

dame  d'honneur  de  la  reine ,  5io 
et  ». 

\i  mi  ida     1  Antonio     d'  i.     Porte    on 
courrier   à    l'ambe 

n  Espagne,  6/1 .  65. 

\iovm  ti    1  Antoine   d'),   lii 
particulier  de  Loches 

\i  1 11  «es  1  Marc  1 ,  cardinal .  ■<--  •■!  ». 

\mh\s  i  Les  échevins  .'I  habitants  d'). 

79 
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La  reine  leur  demande  de  pro- 
curer di"-  vivresà  l'arm [ue  com- 
mande le  doc  de  Montpensier,  463. 

\  mu  i  m  (  FrançoisDE(;nÀTiu,ON,ss'D'). 
Amène  à  Orléans  les  contingents 
protestants  d'Allemagne,  69.  — 
Est  battu  par  Martigues,  -ih'A  etn. 

Andoins  (Diane  d'),  comtesse  do 
Guiche,  3o  \  ». 

(Paul  d'),  sénéchal  de  Béarn, 

5o0  ». 

Am:t  (Lo  château  d'),  près  Dreux, 
189  et  11.  —  Los  stipulations  rela- 
tives  au  contrai  do  mariage  de  Ca- 
iherine  son!  signées  en  ce  lion . 
'i8.r>  et  11. 

vhgeknes  (Jacques  d'),  .uni  (lo  Fran- 
çois 1er  :  sos  nombreux  fils,  i^'i  n. 

(Charles  d'),  éréque  du  Mans, 

plus  lard  cardinal  do  Rambouillet. 
La  roino  annonce  à  Pio  Y  son  en- 
voi ■  '  Homo  comme  amba  sadeui 

-  '•'■'<  el  ».  Chargé  d'expliquer 
au  pape  los  conditions  de  la  paix 
île  Sanil  Germain ,  367,  ^70. 

(Nicolas  d'),  marquis  de  llam- 

I illet,    vidame    du    Main,   ca 

pitaine  dos  gardes  do  Henri  III, 
1  s'i  n.        Il  épouse  Julienne  d'Aï 
quenay,  1 77  et  1  s '1. 

(Charles  0'  1.  marquis  de  lia  m 

bouillet,  lit-  di'  Nicolas,  marié  a 
Catherine  de  Vivonne,  1  s'i  ». 

\nglars  1  dm  1,'  1.  abbé  de  Menai , 

578    d    ». 

Angleterre  (  La  reine   d'  1.  Voii    Eli 

il. M  II. 

A\i.usoi.\  i  Lo  comte  d'  i  |  .le  m  \n 
guisciola  | .  ambassadeur  do  1*1 1  i 
lippe  II  près  los  Suisses.  Bellièvre 

iIimI  1  iiihImIIiv  son  influem 
Ses  intrigues,  209 

\  <  !"■      '  Hem  i     DE    \  A  LOI-  .    (lin      h"  i  . 

frère  de  Charles  IV  Son  désii 
d'avoir  uno  garde  partii  ulièl  0, 
■-i  el  n  La  reine  lui  envoyé  le 
comte  do  Coconas  a  la  Roi  belle, 
307  el  ».  Elle  le  félicite  de  sa 
iiiii.iiniii  au  Irônc  de  P 
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3ao.  —  Première  lettre  qu'elle 
lui  écrit,  en  morne  temps  que 
Charles  IX ,  quand  il  est  nommé 
roi  do  Pologne,  3a  1  et  n.  Voir 
Henri  111. 

Anjou  (François  de  Valois,  duc  d'). 
Voir  Alençon  (duc  d'  |. 

(Renée  d'),  duchesse  de  Chà- 

lellorault,  dame  d'honneur  de  la 
reine,  5o5  el  ». 

Annonaï  (Ardèche).  Est  tombé  au 
pouvoir  di"-  protestants,  368  et  n. 

—  Mandelot  1 11  ii.l  des  forces  | 

l'attaquer,  o-n.  e;i.  —  Saint- 
Chamond  en  aura  le  commande- 
ment ,  ;!-;!  ei  a. 

Vntoine  i  Dion  .  roi  détrôné  de  Por- 
tugal,enverra  un  émissaire  a  Saint- 
Luc,  46g.  —  La  reine  recommande 
à  l!ris-,ai  son  servileui  Sébastien 
Gomez ,  '1  -/■'<  el  ». 

\\nnu.iis  nu  Entragoes  (Charles  de 
Cli  rmom  n"  1 .  capitaine  sous  les 
ordres  de  Mandelot.  Il  faudra  lui 
interdire  de  faire  une  trêve  en 
I  *  rez,  370.  —  La  reine  esl  dis- 
posée à   le  n ipenser,  S 

Mai  le  a  Hélène  Bon .  5i  0  el  ». 

Apcho.v  (Artaud  de  Saim  Gbruain, 
baron  i>'  1 ,  5og  ». 

*i  'i    i  •  i  (  i  •  ii'  Ai.r.ov  . 

dame  d'honneur  de  la  reine,  77  ». 
io    el  ». 

Ui.ni  n:    Le  s'  n'  i .  gentilhomn 

v.inl  du  duc  d'  Uençon.  La  reine  le 
recommande  à  Fourquevaux  .   i  6  i 

et  ». 

\m  i,.  1 1,.   i  Jean  di    Ligni  .  i  omtc  d'  |, 

gouverneur  de  Frise,  amené  des 

troupes  au  secours  de  Charles  l\ . 

aaSel  ». 
Irenes,   château   près   liais 

possédé  par  Fraie  ois  île  Saussau  . 
in. 
Aiu.i  i  René  du  Bru  lac,  s'    d'  i,  5ao 

el  ». 
\ii\i  igkai     I  ■  cai  ihn.il  d'      iv. ni  cédé 

l'abbaye  de  la  Grasse  i  Guillaume 

di   Pat  ris,  Ï55  ». 


Abnay-le-Dhc  (La  bataille  d'),  ren- 
contre du  maréchal  de  Cosse  et  de 
Coligny,  3o4  n. 

Arpentis  (Les),  château  près  d'Am- 
lnii-e,   <jgô  et  n. 

(Claude  Robertet,  dame  des), 

surintendante  do  Chenonceaux, 
595. 

Arqcenai  (Claude,  s81  11'  1.  \  iilame  du 
Mans,  épouse  Madeleine  (h   I 
177  ». 

(Juliette    d'),    épouse    Jean. 

de  Jarzé.   La   reine  l'engage  à 

marier  sa  fille  avec  Nicolas  d'An- 
gennes,  vidame  du  Mans.  1  -  - 

1  S  '1   et  ». 

(Julienne  n'  .  mariée  a  Nicolas 

d'Angennes,  s-  de  Rambouillet, 
177  n.,  iS'i  n.,  ai  ■?.  et  ». 

vbles    Bouche$-du-RMm 

Philippe  DE  I  nul.  duc  d"  I , 

général  de  Philippe  11 .  esl  disposé 
a  bien  recevoir  Henri  III  en  Franche- 
Comté,  368. 

\-n;i  VOMI    1  Léonard    AïHER  . 

écuyer  de  la  reine  mère,  5a3. 

lYec  les 

Mauléon  au  sujet  de  la  sei| 

de  Massognes .  543  el  ». 
\obespine.  Voir  L'Adbespine. 

1UBBTBRRI      SUD     I  >  i  : 

el  ». 

\i  1.1  n  mil     David  Ii iard,  vicomte 

n'  1.    sénéchal   de    Pi  1 
et  ». 

Rei m     Bol  mini  1 1  .  dame 

1 

(Hippolyte    d'),    leur    fille, 
mariée  à  François  d'Esparbè 

I  .le  Franco,  35 

'  Antoinette  n'  I,  fille  d'honneur 

île  la  reine  ,   ô 

\i  1:110  1  Claude  n'  1,  échevin  de  Paris, 

07,. 

Al  M  ILl     I   i.unlr  H(  LiORRAlNI  .  " 

frère  de  François  de  1  luise,  com- 
mande  l'armée  royale  en  '  ham- 
pagne .  aaa  el  ».        Il  ami 
frères  au  duc  d' injou 


\i  mm  i  i  Jai  quos  de   Mon  rBi  ron  , 
i.'  i.  Sa  mission  en  Espagne  en  i  56i 
;n«'   des  instructions  du  roi .  i8 
et  n. .  lii . 

Idtricim  l  Inné  d    .  peine  d'Esj 
quatrième  femme  do  Philippe  11. 
Catherine  lui   envoie  ses  compti 
ments,  900  et  ».  —  558  et  ». 

1  Elisabeth  d'),  femme  de  Char- 
les IX,  3o;>  el 

(Don  Juan  d").  frère  naturel 

de  Philippe  II.  La  reine  le  félicite 
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de  sa  nomination  au  gouvernement 
•  les  Pays-Bas,  lai. 

\i  1 1  boxe  '  Duché  d'  1,  cédé  par  la  rein.. 
mère  à  son  fils  le  duc  d'Anjou,  igo. 

\\  ti  soi  n  |  Madeleine  d1  i,  dame  d'hon 
nenr  de  la  reine,  mariée  à  Paul 
d'Andoins,  sa  »  :  5o6  el  ». 

\\11.\n\-  •  I  auclute  1.  Séjour  qu'j  fail 
la  reine  en  i-">-'i,  378,  -'!  —  •( ;  en 
1579,  445.  —  Les  habitants  man 
i[unnt  de  blé  en  font  acheter  en 
Bourgogne,  446. 
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Ui  '  li  an  Frédéi  i'  ni  M  mm  ci  .comte 
d'),  chevalier  de  l'Annonciade. 
adversaire  de  Bellièvre  en  Suis.,., 
1  ga  el  ». 

Aybllb  (Victoire  d'),  fille  d'honneur 
de  la  reine,  5 1  6  el  ». 

\mv-i.i. -l'uni  11  .  château  de  Touraine, 
sur  l'Indre,  appartenant  à  Vntoine 
de  liallin.  i|ui  élève  là  les  enfants 
d'Henri  II.  '1  et  ».  Catherine 

de  Médicis  craint  l'humidité  du 
rez-de-chaussée,  5  el  ». 


B 


Bmli.m  (René),  président  au  Parle- 
ment de  Paris,  5 7 '1 .  —  Est  au 
torisé  à  retourner  à  Paris  après 
avoir  été  payé  de  ses  services  .1  la 
chambre  de  justice  du  Languedoc, 
143. 

Bailli    i  Guillam président    des 

Comptes,  •>"">. 

HtLn.s)   |  Jean   de   Monli  c,  -     di    . 

gouvern ■  de  Cambrai,  demande 

du  secours   au   roi    pour  résister 
aux  Espagnol  .  166 .   'Mis  ;  57a. 

Bai  i  imi  (Jean  de | .  évéque  il" 
Cahors.  \  oir  Montsai  bz. 

Balbiani  (Valentine),  fem lu  pré 

1  '17  n, 

Bar-lb-Di  i    i  I/.  tue  .   La    n  ine    s'y 

rend  en  mai  1  i6i  poui  le  bapté 

de  sim  petit-Gls  de  Lorraine,    1  3o 

el  ». 
Battbressi    i  Le  chevalier  di 

aller  saluer  le  roi  catholique,  1  1  8. 
I; 'i  1,1  m  1  n     Gilberte  di      demoi  elle 

d'honneur  de  la  reine,  5op. 
(Marguerite    nu),    mai 

Claude  Marcel,  intendant  des  Fi 

naines.  Tu  1   el  ». 

Badffremoxt    (Anne    de    Clbuhomt, 

liane-  ot  ) .    J  I  '■'<  el   ». 

■ (Claude  di  .  mariée  ■•  Fran- 
çois des  Cars,  5 1  9  el  ». 

Badsi     1/  /         .  1 1I1  „. 


Bai  l\  i  Honoré  des  Mari  ins  .  ~  des  . 
[dit  le  capitaine  Grille],  vient 
trouver  la  reine  à  Grenoble  de  la 
part  du   maréchal  de  Bellegarde, 

'l  '1  7  et  n. 

I!  vi  m  bmab.be  i  Jacques),  premier  pré 

sidenl  a  Rouen .  5a5. 
Batart  (Gilbert),  notaire  royal ,  I79. 

—  Signe  le  contrat  de  mariage  de 

Catherine  de  Médicis. 
Batoxne  i  L'entrevue  de  1.  Imp  n  1. 

que  la  cour  de  France  v  attache, 

1  .">:>   et  11. 

Iîazas     1  Gironde  .      La      \ille     doit 
être    remise    par   le   roi    de    \a 
varre  au  maréchal  de  Matignon. 

'lli-. 

Beai  disni  i;    Jean   Cbi  ssol,   -  '   di 
frère  du  duc  d'I  /es .  1 . (  —  .-t  n, 

Bi  11  1  obt  '  Gilbert  di  i  .  abbé  de  Saint 
5s8  el  ». 

Beai  i.iki  i  La  demoiselle  de  i,  fille  na 
turelle  du  maréchal  de  Brissac, 
1 1 11  .'i  ». 

Ki  ii  1  na    Mai  lin  di  i   abbé  de  Royau 

mon! 

Beai  lmeb     lean    di    .  chapelain  de 

d"  la  reine,  '.'.a  n. 
Beai  boni   |  \  illiers    di    .    1  nvoyé   en 

Angleterre    et    en    EcOSSC    RVeC    nue 

mi-sien,  en  avril  1  568,  a3i  et  ». 

■  (Claude  de),  -;;   de  Buiïevent, 

3i6  et  ». 


Beadke   Irlande  de),   dame  ilu  GaU- 

guier.  Ô117  el  ». 
lu  ii  m  1  Renauld  de),  abbé  de  Juilly, 

993  et  ».  Evéque  de  Mende, 

surintendant  îles  domaines   el  fi- 
nances de  l.i  reine.  'i,,i;.  ;,..",. 

le  il     1.1  11     1    |fd I   / 

du  prince  de   La  Roche-sur-Yon , 

un  ». 

Beaupi  1  '  Berti  and  Li  Danoeredx,  s 
de  |,  lieutenant  du  gouverneur  de 
la  Rochelle,  tuji  ». 

Beai  i  us  |  Antoine  de),  sgl  Brichan- 
leau,  de  Beauvais-Nangis,  colonel 
du  régiment  de  Picardie,  amené 
au  comte  du  Lude  onze  ensei 
de  son  régiment.  La  ville  de  Poi- 
tiers reins,,  de  les  recevoir,   3j)8 

et    ». 

(Claude  di    .  sei  rétaii  1 

reine .  .',:;■■. 

(Antoine  de),  président  de  la 

1  îles     \|,|es,    '>■•-. 

(Robert   di  i,  contrôleur  de  la 

I  ille  de  l'al'is. Sériel. nie, le  1(1  reine. 

53i .  —  Catherine  le  recommande 

aui  éi  hei  ins  de  l'ai  is .  S6  el  ». 
lu  m  Mi  1 1   i  lean  I  .isiel 

Sarral .    i  barge    d'une    mission   à 

Rome,  sous  le   siem-   de    l 
■    i  ».,  356. 
Bi  u  samis  i  Fr.   Il as  |,  confesseur 

de  Catherine  de  Médicis,  53o  el  ». 
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Beli.aï  (Jean  du),  cardinal,  ambas- 
sadeur en  Angleterre.  La  reine  lui 
recommande  ses  procès  en  Italie. 
3  et  h 

Bellecour  (La  place),  à  Lyon,  près 
de  l'hôtel  du  Plat,  A5i  n. 

Bellegarde  (Roger  i>k  Saint-Lart, 
maréchal  de).  La  reine  le  remercie 
de  son  intervention  près  <1  •  ■  Dam- 
\ille  pour  la  paix,  et  de  la  resti- 
tution des  places  détenues  par  les 
huguenots,  4a4.  —  Elle  lui  en- 
voie le  sieur  de  Ruzé,  'i.'ly.  — Le 
maréchal  députe  vers  Catherine, 
à  Grenoble,  les  sieurs  des  Baux  cl 
de  Doniiies,  A'17  et  n. 

Beli.esaïgues,  agent  employé  par  la 
reine,  271. 

Bellesbai  (Madeleine  de  L'Hospitai  . 
dame  de),  dame  d'honneur  de  la 
reine,  5io  et  ». 

Beiliètre  (Pomponne  de).  La  reine 
lui  mande  do  venir  la  trouver  à 
ïroyes,  i3i.  —  Il  est  envoyé  par 
le  roi  près  des  Ligues  grises,  1  35. 
Il  se  rend  avec  l'abbé  d'Orbais 
à  la  diète  de  Bade,  ■  36  el  n. 
La  cour  lui  adjoint ,  en  1  564  ,  le 
maréchal  de  Vieilleville  el  l'évoque 
de  Limoges,  1  .'t 7  etn. ,  i38,  1 3g , 
l.'ia,  1  '1  '1.  —  Payement  des  Ligues 
grises,  1 54  .  1 58 .  1  ti.'i.  I  >él  li 
dé  par  le  colonel  de  Cléry, 
1  6 i.  —  Envoi  de  Pierre  de  Gran- 
Irve  aux  Grisons,   1  65  Végo 

ciations  avec  Berne,  167.  —  La 
reine  lui  envoie  le  trésorier  Gran- 
gier  de  Liverdis .  1  75  .  1  78.  — 
Elle  voudrai!  avoir  à  Lyon  le  capi- 
taine Studcr  avec  deux  enseignes . 
1  s?'  el  a.  Il  devra  s.'  défier 
des  intrigues  de  Laman  Lussy, 
1  ih  el  a.  Bcmboursemenl  de 
l'argent  dû  aux  Suisses,  1 86. 
Levée  urgente  de  6,000  hommes, 
Pai  âge  du  duc  d'Albe  en 
Suisse,  190.  —  Affaire  >\-  ' 

>ion  .    1  m  1.         Suisses  de   la 
de    Lyoi 10 
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Arrivée  de  6,000  Suisses  sous  la 
conduite  de  Pfilïer;  leur  passage 
par  la  Savoie,  2o5  et  ».,  108, 
209  et  »..  an.  —  Nouvelles  de 
Venise,  31 5  et  «.  —  La  levée  des 
Suisses  se  réunira  à  Ghâlon,  216, 
aa4. —  BeUièvre  devra  prémunir 
le  canton  de  Berne  contre  les  dé- 
marches du  prince  de  Condé,  226. 
—  Il  empêchera  le  comte  d'Angu- 
sole  de  lever  des  Suisses  pour  Mi- 
lan, 280. —  H  s'opposera  à  l'envoi 
de  soldats  aux  Pays-Bas  pour  le 
compte  de  Philippe  II,  286.  — 
Difficultés  pour  le  payement  de  la 
solde  arriérée,  a38,  a4o.  —  La 
reine  voudrait  que  le  contingent 
pour  la  France  lut  porté  à  dix 
mille  hommes,  ail.  —  Beilièvre 
réclame  ses  pensions  el  son  congé, 
•Vi.  —  On  lui  envoie  Balthasar 
de  Gressier,  :''i*,  a5o,  25a. 

La  reine  donne  des  n  11 

opérations  militaires  du  duc  d' in 
jou,  a56.  —  Elle  insiste  sur  la 
nécessité  de  presser  les  levées  nou- 
velles  de  Suisses,  a58  .  a5g  ,  360 
•  i>'i.  266,  "7".  —  Licenciement 
des  Suisses  el  leur  payement .  ■  ;'i . 
375 .  378.  Envoi  du  -ouïr  de 
La  Fontaine,  379  el  ». 

Bencii  i  m  1  Jean-  Baptiste  -  abbé  de 
Bellebranche .  5a8  .'t  ». 

Beniii r  io  (Coi  neille  i,  lieutenant  du 

roi  de  France  en  Italie,  i'io  et  ». 

(('uni.  fils  de  Corneille,  gen- 
tilhomme de  la  <  ihambre  du  roi . 
cardinal,    160  et  ri. 

Brrgami  '  Ludovic  I  de  I  a  Mirande , 
capitaine,  recomma  idé  par  la  reine 
à  la  seigneurie  de  Venise,  157  etn, 

linmi.uii  (René),  secrétaire  de  la 
reine, 

Bertrand)  (Jean),  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  cardinal, 
archevêque  de  s..u-,  puis  clian- 
celier,  5a  '1  el  ».  ;  ses  deux  tilles, 
'1  cl  n. 

(Madeleine),  mariée  .1  1  ludard 


d'Illiers  de  Chantemerle,  et  élevée 
avec  la  fille  d'Antoine  de  Raffin , 
4  et  n. 

Bertrandi  (Marguerite),  fille  d'hon- 
neur de  la  reine.  5i5  et  n.  ;  ma- 
riée à  Gaston  de  Fois .  a  ». 

Béry  (Philippe de),  sB' d'Esserleaux, 
capitaine  chargé  de  la  défense  de 
Noyon.  eaS  et  ». 

Bézibbs  (L'évêque  de).  Voir  Strozzi 
(Laurent). 

Biaulte,  serviteur  de  Henri III,  385. 

Billiabd  (Le  trésorier).  Le  roi  lui 
fait  donner  une  assignation  sur  la 
(lniiane  de  Lyon  pour  entretenir  les 
soldats  de  la  citadelle.  a  53. 

liunouE  (André  de),  chevalier  de 
Malte,  annonce  l'arrivée  de  Henri  111 
1 .:  moble,  37a. 

(Carie  de  .  Porte  une  lettre  à 

Bourdillon,  48. 

(Laure  de  Saint-Maru»  ,  dame 

Dl      ,    5  : 

(Ludovic    de),     apporte   à    la 

rein.'  des  nouvelles  du  Piémont  ,4o. 

I1  impi  i  abbé  de  Saint- 
Vincent  de  Milan,  camérier  de 
Paul  1\.  renvoyé  à  Rome  par  la 
reine,  568  ». 

(René  di  i,  président  au  par- 
lement ,  va  trouver  le  <\w  d<   - 
porteur  de  communications  de  la 
reine,  167  et  n.  -    Chancelier  de 
Franc,  lis;',  ,.|  „, 

\  m  i  id  m  Gobi  iud-),  grand 
maître  de  l'artillerie,  gouverneur 
de  la  Rochelle,  391  et  ». 
Blancbefoit   (Gilberl   de  .   marié   à 
Mai  ii  iii  h. 

(Antoine  de),  son  lil- .    i6  ». 

|!i  ,\  mi-mi   |  Ni.  olas  l'onn; .  s1    di    . 

maître  des  requêtes.  Porte  des 
dépêches  à   Constantinoplc ,   -vv 

cl  11. 
l'.i  ivin   [Seine    et-  Uni».  |,    n! 

Biois  (Les  gens  des  comptes  du  roi  à). 

La  reine  leur  recommande  les  tra- 
vaux qu'elle  fait  faire  au  château. 
1        ordonne  de  terminer 


promptement  ce  qui  ■■^l  co lencé 

Bocbbtel  (Bernardin),  évëque  île 
Renne*,  ambassadeur  près  l'em- 
pereur. La  reine  lui  communique 
une  lettre  è  Ferdinand  Ier,  '>•>  et  n. 
Elle  lui  envoie  des  nouvelles 
de  France,  68  el  69.  —  Se  plaint 
de  la  rr  reforma  lion  ji  insuffisante 
faite  au  concile;  il  faudra  s'en- 
tendre directement  avec  le  prince, 
138  ■•!  ». 

B01  bétel  1  Jacques),  frère  de  Bernar- 
di  a,  \  oir  La  Fobest. 

BoiSFEVBIEB  (Chimie  LangAN,  sk'be), 

maître  d'hôtel  de  la  reine,  J70  et  ». 

Boisgbollier  ,   |>rès   Rouillé  (Vienrn 
Lieu  d'entrevue  clioi-i  par  le  duc 
d'Alençou  |iour  traiter  de  la  pais. 
397  ». 

BojsbamI  (André  de  Tolet,  s'*  i>f.). 

nev le  l'abbé  de  Plainpied  .  5a  1 

et  n. 

B01 11  '  Claude  I  loi  ffier,  marquis  de  ), 
dnc  de  Roannais,  grand  écuyer  de 
France.     La    reine    lui    demande 

de  venir  avec  Bes  gentilshoi 

pour  accompagner  le  jeune  roi 
Charles  IX  .  3o  et  ».  -  Elle  lui 
écrit  au  sujet  de  Martin  Villiers, 
son  sommelier,  58.-  Enlevé  dans 
son  château d'Oiron  pard'Andelot, 
1  ri  ,,.  Marié  à  Jeanne  de 
Saint  Bohaire  ,  5 1  5  el  1». 

Boi  bgi  in  (Jean  .lu  db),  lieutenant 
pal  en  Poitou ,  en  l'absence  du 
comte  du  Lude,  367  n.  —  La 
reine  l'avertit  des  mou\  iments  des 
troupes  <lu  duc  d'Alençon 
—  Il  ne  peul  faire  rccevoii 
giment  de  Beauvais  par  les  éi  hei  in 
de  Poilier  .  398  el  11. 

B Roi  (  Oiie) ,  8o3  el  ». 

Ié.>  1  Hélène  I,  baronne  de  la  Tour, 

1I.1 d'honneur  de  la  reine.  5 1  0 

et  ». 

BonAJi  sti  1  Bomulus).  abbé  de  Sainl 
Léonard  de  Fei  <  ière 

(Madeleine),  veuve  de  Louis 
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Alamanni,  s1'  il"  Castellan,  re- 
mariée en  1 556  à  Jean-Baptiste  de 
Gondi ,  dame  d'atour  de  la  reine . 

S3   n.,  99    et  ».  ,  507  el  ». 

Bonderei  1.  (Joseph  l,  commis  à  la  re- 
cette générale  il"  Bretagne,  538. 

Bohfossi  1  Le  sieur  de),  nommé  par 
Matignon  capitaine  de  Carentan, 

'il  11- 

Bonin  (Jacques  di  ) .  président  en  \n- 
rergne,  5a5. 

BoNNEVAL   (Etire  l't -  Loir  i.    a37    "I    ». 

—  Garnison  de  la  vill",  :;ii'i  ». 

I î ■  > n v  1  -- 1  (Girolaino),  banquier  lloren- 
lin .  établi  à  Lyon ,  58  el  ». 

Bordeaij]  |  Le  parlemenl  il"  1.  La  reine 
le  prévient  que  il"  Car-  sera  gou- 
verneur de  Guyenne  en  l'absence 
de  Burye,  '10,.  —  Fil»  se  plaint 
îles  discussions  qui  persistent  avec 
Antoine  de  Noailles,  88. 

Bosmak  (Nicolas  de),  chanoine  de 
Verdun,  administrateur  de  l'évêché, 
398  ». 

Boucher  (Etienne),  abbé  cl"  Saint 
Ferme,  évéque  de  Quimper,  se- 
crétaire il"  la  reine  mère  '1 58  "i  »., 
557  "l  n.  —  Chargé  de  ses  affaires 
contenlieuses  "n  Italie,  .i  "L  ».. 
igetn. 

Boi  illon  1  Diane  m  La  M  im  k .  d<-- 
moiselle  de),  son  mariage  avec 
Jacques  de  Clèves,  comte  d'Orval, 
5/io  et  ».  —  \ .  La  \l  lbi  k. 

1  Françoise  de    Bourbon,  du- 

cbessc  de),  dame  d'honneur  il"  la 
reine,  aa  n. 

Boulogne  |  Madeleine  de  I.  duchesse 
il'l  rliin,  femme  de  Luirent  de 
Médicit  "i  mère  de  I  atherinc  de 
Médicis,  '177.  18g  ». 

But  i.ocm: -,  n  Mi,-,    (Pas-de-Calais). 

Soldats  'I"  la  a  11 n  ayant  chassé 

dans  la  garenne  d'Hardelot,  '17I1. 

lie  ma.  ■.  1  \ni"i 1  Henri  de  i.  Voir 

Navabbi  (Le  1 

1  Antoinette      di         duel ■  • 

douairière  'I"  Guise 

1  '  d        cédé  pai 
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Catherine  à  son  Gis  I"  due  d'An 

jou ,  '190. 
B01  soi  n  1 1    1  Vndré    di    .    neveu   de 

Brantôme,  sénéchal  de  Périgord, 

répond  de  la  conservation  du  eli.i- 

tean  d' Vubeterre,  sou    la  garde  di 

sa  fille  Renée,  35g  el  ». 
(Madeleine  de  |,  Glle  de isellc 

■  I"  la  reine  mère .  5i  '.<  et  ». 

1  ll"ii""    ni  1 .    in.iri""    .1    David 

Bouchard,    vicomte    d'Aubeterre, 

35g  ». 

Boubdillon  (Imhkiit  deLa  Plati&rb, 
s8'  de)  .  maréchal  il"  France,  lieu 
tenant  général  en  Piémont.  —  La 
reine  lui  écrit  au  sujet  du  payemenl 
des  troupes  qu'il  commande  au  delà 
des  monts,  io.  —  Elle  lui  eni  oye 
Charles  de  Birague  et  lui  donne  des 
instructions  au  sujet  de  Louis  de 
Saluces,  '17.  -  Après  avoir  1  --m ï - 
au  dur  de  Savoie  les  places  du  Pié 
ut ,  il  revient  eu  France,  7  '1  ■•!  ». 

Boobdin  i  Jacques  .  -  de  \  illaine . 
secrétaire  d'Etal .  mort  en  1  567, 
ao3  "i  ». 

B01  bgedil    ( [Indra -et  -  Loire).     Belle 

abbaye  où   esl    reçue  la    reii n 

1  565,  16  1  "..  16a  "I  ».     -  File  \ 
va  1  ouchei  en  1  58o  .  55  '1  el  ». 

limii.  conseiller  au  Parlement,  899. 

Bn  igi  elongoi  (  Martin  de),  prévôl 
il"s  marchands .  »"7  "I  ». 

Bbassac  '  Jean  il"  G  11  >jii>  de  liiiius . 
m       133  n. 

Breuant    i  Antoine    de  i.   s''    il"    la 

Rocl I  il"  Bonneuil .  échansos  il  i 

la  reine    5a  1  "l  ».  \  oir  La  I! 

(Jacques  de),  s*'  de  Sainl  I  I  i] 

écuyer  tranchanl  il"  la  reini 
I  hibaull   1»      5a 1  el  n. 

Breton  >  Jean  ).  notaire  royal ,   ayanl 

signé  I"  contrai  il iage  il"  •  la 

Iherine  de  Médii as,  '1711.  484. 

de  Beau 
croissant .  - 

Bressi  un    Jeanne  de  Uni  1  ioni  ,  dami 

di  1.  di l'honneur  de  la  cin"  . 

aa  11. ,    io5  et  11  Pension  que 
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lui  assigne  Catherine  sur  son  comte1 
de  Lauraguais,  4  89  et  n. 
Brézé  (Le  château  de),  ilii  ». 

(Françoise  de),  tille  de  la  du- 

chesse  de   Valentinois,  mariée  au 
duc  de  Bouillon,  a  n.,  5o5  et  n. 

Briçonnet  (François),  s6'  de  Sorme- 

rolles,  ho.ï-1  et  ». 

(Pierre),  ssrde  Cormes,  5a  5  et  n. 

Bbiffon (  François  de),  38g  ». 
Brillai:  (René  de),  s8'  d'Argy, maître 

d'hôtel  de  la  reine,  5ao  el  ». 

(Jacques  de),  fils  du  précédent, 

gentilhomme  servant  de  la  reine, 
573. 

Bbiqueville  (François  de),  baron  de 

Colombières.   Voir  Colohbières. 
Brissac  (Le  château  de),  1  fi  1  n. 

(Charles    de  Cossl,   maréchal 

hé).  La  reine  lui  raconte  la  prise 
de Damvilliers  par  Henri  II.  7  el  ». 
—  Fait  faire  à  Philippe  Strozzi 
ses  premières  armes,  90  ». 
Reçoit  la  nouvelle  de  la  [irise  du 
fort  Sainte-Catherine  .  67.  I 
nonimé  commandant   des  troupes 
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royales  après  la  mort  du  duc  de 
Guise,  87. 

BnissiC  (Timoléon  de  Cossé,  comte 
de),  fils  du  maréchal,  colonel  des 
handes  françaises.  Sa  marche  sur 
Poitiers,  243  et  ». 

■ (Charles,  comte  de).  La  reine 

lui  recommande  le  capitaine  Sé- 
bastien Gomez,  4^3. 

BnissoN  (Barnabe),  président  au  par- 
lement de  Paris.  458,  .Vi5. 

Bbizé  ou  Brizay  (Jacques  de),  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes, 
envoyé  par  la  reine  à  d'Humières, 
383. 

Brosse  (Jeanne  de),  dite  de  Bre- 
tagne.   Voir    Bressuire    (\Imo  de). 

Brossin  deMéré  (Loui*),  gouverneur 
de  Loches.  Voir  Mi  ai  - 

Brdlart  (Pierre),   sE' de  Coulis   et 

Crosne  .   s itaire   d'1  tal 

finances.  La  reine  lui  é'erit  au 
sujet  du  château  d'Hardelot .  17') 
et  ». .  53o.  —  Affaires  de  Gambray, 
573. 

Bri  h  .ri  s-li  Ch  Iti  1.    Jean-  Paul  de  i. 


capitaine  de  cent  chevau-légers, 
sénéchal  du  Lauraguais,  3g8 
et  n. 

Bccbebon  (Le  capitaine).  La  reine  le 
recommande  à  d'Abain,  4^3. 

Bbonacobsi  (Louise),  dame  d'hon- 
neur de  la  reine,  mariée  à  Jé- 
rôme de  Gondi.  5ia   el  ». 

Bdoncohpagno  (Jacob),  casteilan  de 
Rome.  La  reine  le  remercie  de  -011 
concours,  4i  1. 

Buoninsegdi  (Bernardin),  capitaine 
du  peuple  à  Sienne.  La  reine  s'in- 
téresse à  lui  et  à  la  Répnblique, 
i3  et  ». 

Bdbgensis  (Simon),  fils  de  boni-  de 
Bourges,  dit  Burgensit.  médecin 
du  roi,  22  n. 

Bi  iuk    (  Charles    m   Coi 

lieutenant  général  en  Guyenne. 
Sera  remplacé  par  Des  Gars,  tant 
que  durera  la  commission  dont  on 
l'a  chargé .   1 9. 

I!i  ssi   1  Louis  di    1  1 1  i-.M.i.T. 

Amené  (les  troupes  au  duc  d'Alen- 
çon,  386  et  ». 
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Cabratboi  es  1  Michel  de),  juge  à  Bé- 

ziecs,  iaa. 
1 .  1DEB01  sse  1  Rostaing  Cadabi  d'Anci 

ziine,  sK'  de).  Il  épouse    Madeleine 

deTournon,  ahç)  et  ». 
Caen  (Calvadot),  lia. 
Cambrai  1  Le  clergé  de).    La  reine  le 

remercie  de  son  dévoue ni  a  la 

France.  168  el  ». 

Camus  (Les),  banquiers  à  Lyon.  Bel- 
lièvre  doit  s'entendre  avec  eux 
pour  des  emprunts,  ifi'i  et  n. 

Cami  s  1  Jean  i,  sg'  de  Saint  Bonnet. 
Voir  Saim   Bonni  c. 

Ca\  ici  I  s    (  Jean     DE    CnÉQOY,   S  "    ni  ). 

ambassadeur  en    Vngleterrc,  morl 

en  1 555,  'ifi  el  ». 
1  i  soi  1  l/oiiii   1 !  Loire  |,  1  fi  1  ». 
Cami.i.ai  i  Jean  di    lie  11  fort,  vicomte 


m  '.  Maître    d'hôtel   de    la   reine, 

5ao  et  ». 

Cabnava Kl  R  m  i  1 

de    La    Bai  m     da di  |,    dame 

d'honneur  de  la  reine,  ii  1  0  el  n. 

1  isteli  iM'   1  Hélène  1,    princesse    de 

Macédoine.  5  10   et  II. 

1 ,  ipponi  (  Pierre) .  marchand  de  I  yon, 
auquel  la  reine  promel   pi 
I ■  ses  affaires,  ës 

Carafpa    i  Le  cardinal  <  harles).   La 

veine   lui   rec ande   Dargobyr, 

1  '1  et  ».        Elle  lui  écrit  au  sujel 

du  doc  de  So a  et  des   Strozzi . 

1  5  el  ».        Elle  voudrait  i 
troyer   par   le   pape    l'abbaye  de 
SeoilU  à  Nicole  Bouchard .  1  Gel  ». 
Ses   lettres   relatives  aux   pro- 
motions de  cardinaux  .  1  6  el   1  7. 


Elle  réclame  vivement  près  de 
lui  pour  lo>  intérêts  de  I 
de  Saint-Papoul,  1  8. 

Garcassomne  i  le./,  i.  I,.i  reine  loge  en 
janvier  i!iGô  dan--  la  cité,  retenue 
par  le-  neiges,  1  lg  Cl  11. 

ClBCES  Jean  m  I'.imims,  comte 
di  .  lieutenant  général  sous  le 
.  .mie  de  fende,  demande  des 
renforts  en  Provem  e,  373. 

('lia  m  is  Manche).  Prisedela  *illo  par 
Matignon,  353  el  »..  355etn.,36o. 

(une.  1  Don) .  fils  de  Philippe  IL  Son 
accident  el  sa  guei  ison,  61 

m  r,  agenl  employé  par  Man- 
delol .  '.'71 . 

1  nu 1-    l ite  di 

1  1  rançois,  comte  di  -  .  conseil- 

ler du  roi  de  Navarre.  37  II-  — 


Il  est  chargé  du  gouvi  rnemenl  de  la 
Guyenne  |i>in!anl  l'absence  de  l>u 
i  ye,  'mi.  La  reine veul  lui  donnei 
une  mission  près  du  roi  d'Espagne, 
63  el  <<■  Bemi  t  le  collier  de  Sainl 
Michel  à  Antoine  de  Noailles,  81  n. 
Castellan  1  Honora)  de),  premier  mé- 
decin  de  la  rei  i  ;  '1  et  n. 

\1  "  di  -.    Madeleine   Buona- 

1 .  dame  d'honneur  il'' la  reine, 

veuve   iln   poète  Louis  Uamanni, 

-    de  •  iastellan  .  39  ».         I! - 

m      en     55£    à  fean  Baptiste  de 
1  iondi .  97  el  n. 

i-.      !»./■   .  La    reine  an- 

1 ce  - .   prochaine  arrivée,  Vu. 

Castelpj  us  Jean  m  1,  baron ,  sgl  il'1 
Pannal  on  Panât,  qui  avait 
épousé  inné  de  Lévis,  sœur  de 
Quélus,  -s.,  el  n. 

(Madeleine    d'Ongnies,   dame 

ht 

<  v- 1  n  1  i  ■  ini ard  dj  receveur  gé- 
néral du  clergé .  53a  el  ». 

Cai  m  ihti  1  Guido).  I.a  reine  le  re- 
mande an  grand-duc  de  Flo- 
rence, s5  1  el  ».  Ses  négocia- 
tions relatives  au  mariage  d'Élisa- 
li  1I1  il'  Angleterre,  281  et  ». 

(Lucrèce ariée  au  général 

d'Elbène,  58  -t  ».,  »  1  1  el  »..  ■  >:■/, 

1  ». 

(.1  n'  bai  1  \  <i"i  1  1  plan  des 

Tuileries  en  1  578  .  ni  ». 

(lu  mot  1  Anne  1,  mariée  a  Charles 
d'Halv.  ig  1  ur    il''    Piennes, 

.'1 1  :i  ». 

1  1  .     mille 

Suisses  levés  par  Bellièvi 
m-    réunir    en     i  "1(17     dan 
ville,  "."■'•  ». .  a 1  6. 

1  .  met  (Fi  ançois  di  1.  1  eceveur  gé 
■  ii-  Catherine  de 
Hé  licis,  Ï89. 

Chali  -  |  \ m ).i  ard  de),       de  I  loi  di 
échanson  de  la  reine .  5a  '1  el  ». 

1  des  t  Cyprienne  di  I,  ûlle  d'hon- 
neur de  la  reine,  mariée  au  comte 
il    !..  Boche  Gayon  .  ."1 1  6  el  ». 
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Cfl  LMDHAl   I  Elire  ),   11a    ». 

1  a  iMPiom  ~i  r.  \  1 1  de  |  Indre  ■■'  /"»  1  . 
Séjour  de  la  reine,  3go-393. 

Ca  inteloi  (  I.'1  -'  de  1 .  trésorier  il'1 
France  à  Paris.  Ordre  lui  est 
donné,  il»  verser  de  l'argent  à 
\\  "'  de  Sipierre,  ■••">  '1  et  ». 

(.11  intebeai  1  Isaac  1.  secrétaii •■  des 
finances  de  la  reine,  890,  391, 
3oo,  38o,  5a6  ri  n.,  ■>■'<  1  et  a. 
—  Chargé  de  trouver  un  emprunt 
1  contracter  à  Lyon,  '1  '19. 

Chantonnai  (Thomas  Pebbenotde), 
ambassadeur  d'Espagne  en  France; 
ce  ((n'en  dit  Catherine  à  Saint- 
Sulpice,  55  et  ».  —  La  reine  lui 
annonce  la  prise  du  fort  Sainte 
Catherine, 67.  -  Elle  demande  que 
les  renforts  protestants  n»  passent 
plus  par  la  Bourgogne ,  89, 

Ch  wi  i  i.i.s  1 1  llaude  des  ) ,  s*'  de  Sèves . 
écuyer  de  la  reine,  5a '1  H  ». 

Cn  wTi.MoN  1 1.»  capitaine  1.  Laisse  re- 
prendre Marans  par  l»s  protes- 
tants, 367  ». 

lin  miNSONN  n         I    -  n  mi,      lille 

d'honneur  de  la  reine,  qui  vou- 
drait la  marier  à  Jacques  d» 
Méré,  375  »i  ». 

(Georges  de),  échanson  de  la 

reine .  5a  1 . 

Cbarles-Qdint.  Sa  campagne  de  1 55a 
»i  -.m  échi  c  devant  Metz,  9,  1 1>  »!  ». 

1.11  un  1  -  l\  ,  mi  d»  France.  S. 

trée  solennelle  dans  Paris,  '■'<  1 
et    11.    —     Ajoute    un    mot    a    une 

lettre  d"  la  reine  mère  pour  j«n- 
rer   .1  sœur  Eli  abeth  el  Philippe  H 
d.    n»  amitié,   1  38.  —    La  reine 
lui  donne  des  nouvelle  -  de 
lions  militaires  du  du»  d' Anjou  . 
il  féli  ite  son  frère  de  sa 
Domination   au  trône  de  Po 
.'!■•  1  ».  —  Long  récit  de 
oière  volonté,  de  sa   moi  <   el   de 
son  autopsie,  3  '1 1 . 

Ca  llll.i  3      I    .mu  '  li  d»  l»H»    m     I. i:\l-  . 

ni    .  demoiselle  d  I uni'  de   la 

1 1  m 
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Ca  lrmoros     /Antoine  Gi  roT, 

5s6  et  ». 

Cuabnai  (Claude    de   Cbi  vi  m  \.  - 
de  1,  gentilhomme  du  duc  d'Alen 
ion.  Envoyé  en    Languedoc   pour 
amener    les   députés   qui   doivent 
signer  la  paix,  386, 

Cbabni  i  Le  |  .111.1 1 1  eur  ai  .  La  reine 
I»  députe  à  Henri  II I  après  l'avoii 
envoyé  »  Angoulême .  39a. 

Charbon  (Le  président),  réélu  pré- 
vôt des  marchands  de  l'ai  is,  871 . 

Cbabri  ver  (i  lilles  .  1  eci  étairc  de  la 
reine    53  1 . 

Cn  kBBi    '  Jacques   Pbi  vôi  de 

sine  sur  le  pont  Saint-Michel, 
1  39  »l  ». 

Chartres  (Eure-et-Loir).    I.e  capi- 
1  iine  d»  \  as-»  doil   \   tenir  garn 
son  ,  364  il 

1  ai  \  —  1 1  —  1  Jean  1 ,  lieutenanl  général  a 
Clermonl ,  .V.  '1. 

Lu  isi  w'.m  1;     (  Ferdin I . .     Sis    d 

Louis  d' Abain  d»  la  Rochepozaj , 
abbé  d»  Beauport .  57g  et  ». 

(Jeanne    de),   lill»   d'honneur 

de  la  r.-ine.  Mariée  .i  Henri  Ou  - 
lui  d»  Villeparisis ,  ambassadeur  » 
Borne,  91  »  »i  ». 

(Henri-Louis),  abbé  d»  Saint- 

Cyprien-lès-Poitiers,  5sg  el  ». 

•  ai  ISTELLABD  DE   BoYSSI  1        |..      3'    m 

Déclai  »  que  I»  sieur  .1»  Pasi 
n'avait   aucun    mandai    des   Catho 
liques  du  Dauphiné,   16a  el  ». 

m;  '  Jean  m      leiller  du 

roi,  1  eceveur  générai  de-  finances 

en   Piémont.   I.a  n  n»-   uni 

I! dillon  s. .n  retour,  3a. 

1  n  1 1 1  ■  1  m   L011      l  1    bai  onnie  .1»  . 

1  édéi  au  roi  par  I  ithei nutî  ai 

cepte  en  1  ompen  alion   des  tei  1 1 
du  duché  d»  Normandie,  1  93, 

ON  I  Odel  i»  '  otlONl  .  cardinal 
1»   .   La  reine  |.-  remercie  1 
bons  oflii     .  '».  s 

»    avec  la  reine  poui  la  paix 
d»  Longjumeau .    ■'■'•<• .   •»  1  ». 

!  Louis   d'I >!• 
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de).  Apporte  à  la  reine  une  lettre 
de  la  duchesse  de  Ferrare,  aao. 

Ciuulnes  (Honoré  d'Albert,  duc  de  ), 
épouse  la  fille  unique  du  baron 
de  Picquîgny,  vidame  d'Amiens, 
,3,  ». 

Coaumont  (Jean  de),  sgr  de  Guitry. 
Voir  Guitry. 

Chaussin  (Diane  de  Senebst,  d"0  de), 
marié.'  à  Cl.  du   Saix,   .'517  et  n. 

Chadvignï,  envoyé  par  la  reine  au 
pape  pour  lui  expliquer  sa  résolu- 
tion au  sujet  du  mariage  de  Mar 
guérite  de  Valois,  '491}  ». 

Chavigni  (François  Le  Roy,  s6'  de). 
Est  député  par  le  roi  pour  empê- 
cher les  reitres  d'entrer  en  France, 
I101. 

(Antoinette  de  La  Toi  b  ,  dame 

1.1  1,  plus  tard  comtesse  de  Mau- 
levrier,  5io  et  ». 

Chavigni  (Nicole  Le  Rm  de  l,  mariée 
à  François  de  Raflin  ,  et  en  secondes 
noces  au  maréchal  de  Cossé,  '1  ». 

Cu a ys  (Jeanne  de),  mariée  à  Louis 
de  Méré.  La  reine  lui  écrit  au 
sujet  du  mariage  de  «m  (ils,  370 
et  n. 

CheMEBAI  I  1     (  Mél  )      ni       I  >  V 1 . 1 M  /il  l;l  S  . 

s1  '  de  ).   arrive  de   Pologne,  ayanl 

laissé  Henri  111  à  \  ienne,  363. 
(Claude  de  L'Adbespine,  dame 

de),  dame  d'honneur  de  la  reine. 

5 1 1  el  ». 
Cuenoni  bai  s.    La   reine  attribue    à 

l'entretien  du  château  les  revenus 

de  lu  baronnie  de  Levroux ,  !g  1  el 

suiv. 
(liiEVAiji.ii  1  Marguerite  1 .    femme  de 

Pierre  Brùlarl .  5  1  0  el  ». 

(  Pierre  l,  évéque  de  Senlis.  Sa 

maladie.    Bellièvre  demande    son 

évèché,  38o  et  ». 
Ciievi  iim    (  Il   raid  1    de),    i  hancelier 

du  duc  d'Anjou .  aao  ». 
(  Anne  de  T1101  ,  comte 

dame  d'honneur  de  la  reine,  .*.  1  1 

et  ». 

1  in  mi  1 1  1  S,n  the  1.   161   ». 


TABLE  DES  MATIERES. 

Choisy  (Jean  de  L'Hospital,  sb'  de 
Sainte-Mesme,  comte  de).  Mariage 
de  sa  fille  avec  le  baron  d'Orbec, 
382.  —  La  reine  lui  promet  qu'il 
aura  bientôt  un  emploi,  '137. 

(Mn"    de    Sainte-Mesme,    plus 

tard  comtesse  de),  Eléonore 
Stuarl,  femme  de  Jean  de  L'Hospi- 
tal. La  reine  l'engage  à  marier  sa 
fille  au  baron  d'Orbec,  287  et  n. 
—  Gouvernante  des  enfant-  de 
France.  La  reine  s'intéresse  à  -a 
sanle,  53g  et  11. 

(Madeleine  de  Ho--i.  mar- 
quise de),  012  et  n. 

Cuouart  (François),    précepteur   île 

Madame  de  Lorraine,  53o. 
Chrestien  (Guillaume),  médecin   de 

la  reine.  534  el  ». 
Clément  \  Il .  papi  ,  oncle  de  Cathe 

rine  de  Médicis,   '1K0  .  48  1 

Engagements  qu'il  prend   pour 

le  mariage  de  sa  nièce,  485. 
Clebmont  (Louis  de).  Voir  lîussi. 

(Louise  de  Bretagne,    dame 

de  1,  dame  d'honneur  de  la  reine 
d'Espagne.  Lettre  que  lui  adri — 
Catherine  de  Médicis,  aô  n.  — 
Elle  pai  le  d'elle  ■<  l'ambassadeur 
L'Aubespine,  a8. 

(Louise  de),  duchesse  d'I  ses, 

5o5  el  ».  \  oir  I  />-. 

1.1.1  bmok  1  d'Entbagues  Clia  les  de  |. 
Voir   \\nui.i  is. 

1  1 1  nuon  r-EN-Bi  ti  voisis  1  Le  c lem   . 

Vssigné  pour  le  payemenl  du  <lo- 
111. une  de  la  reine  mère, 

1  1  1  i.m.im  Tu.i  wii  1  Henri .  comte  ni  I, 

abbé  de  Bonport.  Morl  au  siège  de 

la  Rochelle,  3o8  el  ». 
Cléry  (Pierre  de),  colonel  suisse  an 

mtv  icc  «le  la  France,  1  6  1  el  n. 

Mort  en  1  .'>(>N.  a64. 
I   mn      H  iuill ne,     ilm       ni     .       La 

reine   lui    annonce    la    prochaine 
rencontre  qu'elle  doil   avoi 
sa  fille  à   Bayonne,    1 5a.  —  La 
Saussaye  esl  chargé  de  lui  donnei 
des  détails  surl'entrevue,  160  el  ». 


Clèves(  François  de).  Voir  Eu  (Cd'i. 

(Jacques  de).  Voir  Orval  (Le 

comte  d'). 

(  Catherine  de  ) ,  princesse  de 

Portien,  puis  duchesse  de  Guise, 
5o5  et  ». 

(Henriette   de),  duchesse   de 

Nevers,  5o5. 

CocosAs(Le  comte  de),  307. 

Coèsme  (Jeanne  de),  princesse  de 
Conti,  dame  d'honneur  de  la 
reine,  555  et  n. 

Cognât  [Allier),  où  eut  lieu  la  ren- 
contre   des    Provençaux  ave.-    les 
troupes  royales,  336  n. 
[in),  1  5a  et  ». 

Colohbièbes  1'  rançois  de  Briqyjeville, 
baron  de).  Sa  belle  défense  et  sa 
mort  à  Donifrnnl.  354  et  l>. 

Cohbaolt  1  Robert    di  I,  s* 

sur-Aube.  Sert  d'intermédiaire 
pour  négocier  une  entrevue  de  la 
1  eine  mère  el  du  duc  d'Alençon , 
384  et  ». 

COHBADI  r.  385  ,    >'lOO. 

Combes  (Jean  de).  La  reine  de 
au  pape  de  l'exempter  du  pavement 
de  l'annate  pour  l'abbaye  de  Saint- 
\  igor,  56g  ». 

CÔME  |  l'I.ileniee  (1  vi  i  m.  ...  lil . 

La  reine  lui  demande  de  hâter  les 
formalités  pour  l'absolution  du  roi 
de  Navarre  el  du  prince  de  Condé, 

;,o5  et  ». 

i  ioNi  iiii.  agent  «le  l.i  cour.  Envoyé  par 
la  reine  au  comte  de  Crussol,  80. 

i.iimim.  secrétaire  d'Etat  ilu  grand- 
duc  .le    l'os.. La    reine  le    prie 

de  hâter  l'affaire  de  la  restitution 
des    Lieu-  de   Nicolas    Vlamanni, 

et    ». 

1  onbï  Louis  di  B01  m;. .n  .  prince 
m  .  Se  -  exigi  ni  :s  au  sujet  du 
renvoi  île-  Guises;  ses  entrevues 
avec  la  reine re,  5g  el  »,.  60. 

—  Prisonnier  à  la  bataille  de 
Dreux:  e-l  disposé  8  la  1     ■ 

—  Se  retire  dans  II  si  après  la 
bataille  de  Saint-Denis,  333  11. — 


Si  -  démari  hes  à  Berne,  236.  — 
Le  cardinal  de  Châliilon  sert  d'in- 
termédiaire entre   lui  el    la  reine 

lllère  .    a3  1    II.   -    -     \plvS    -»        -lli  i    -. 

■  il    Poitou,  il  se  retire  à    Saint- 

Jean-il'  tngély,  '17'!  et  n. 
Conegban    (Jean-Pierre    de),   gentil- 

lionune  du  duc  de  Mantoue,  cn- 

voyé  en  France,  39. 
Contabini  1  Uvise),  ambassadeur  Je 

la  République  de  Venise  en  France, 

286  «. 

(Léonard  1,  ambassadeur  extra- 

ordioaire  venant  féliciter  Char- 
les l\  de  son  mariage,  "sii 
,■1  n. 

Coppei  m:  1  Le  sieur).  Envoyé  par  la 
reine  à  Damville,  357  et  n. 

ville  1  François  de),   défait  à 

Saint-Valéry,  548  et  n. 

1 1 .1.1   (Jacopo),    proviseur   du 
collège  des  Lombards,  465. 

Gobiez  (Thomas),  dataire  de  Clc- 
menl  \ll.  évêquc  de  Vaison, 
signe  le  contrai  de  mariage  de 
1  atherine  de  Médicis,  178, 
i7g  n. 

Cosme  I "  de  Médicis,  grand-duc  de 
Toscane.  Pie  \  lui  donne  le  litre 
de  grand  duc  en  1 56g.  La  reine 
lui  recommande  la  dame  du  Per- 
ron .  7*  el  n.  Vlïaire  du  ma- 
ge Cavalcanti .  •■.">  1  el  n.  — ■ 
Elle  le  supplie  d'intervenir  près  du 

pa] 11  faveur  de  Paul  de  Foi*, 

36g  el  ».         Sa  niiiil   en    1  ."17 '1 , 
el  ». 

1     (Arthur    de),     maréchal    de 

France,  458.  La  reine  l'auto- 
rise à  pousser  la  guerre  avec 
énergie  pour  obtenir  plus  toi  la 
paix,  3o4  el  ».  —  Commande  les 
troupes  destinées  au\  Pays-Bas, 
55)  et  ». 
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Cotel  (Antoine),  aumônier  de  la 
reine,  5a8  el  ». 

(Charles),  aumônier,  53g. 

Coulloh  (Guillaume),  porteur  des 
sommes  destinées  par  les  habi- 
tants de  Villeneuve  à  acheter  du 
blé  el  saisies  à  Lyon ,  45o. 

Couppe,  358. 

Codsar  (Marguerite  m  Rostaing,  ba- 
ronne hé),  5ia  et  n. 

1  (Jean  de  Thbvallb,  comte. 
de).  On  dit  qu'il  veut  quitter  I» 
parti  du  roi;  la  reine  essaye  de 
le  maintenir.  385  el  ». 

Creqoy  (Antoine  de),  évéque  de 
Nanti-.  La  reine  prie  l'ambassa- 
deur d'Espagne  de  lui  obtenir 
l'autorisation  de  vendre  desterres 
qu'il  a  en  Artois,  .'ii;  et  n. 

Cbessieb  (Balthasar  de),  lieutenant 
des  Ligues  Grises,  a46  et  n. 

Cressik  (Antoine),  prieur  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Catherine  I» 
recommande  à  la  reine  d'Espagne, 
1  'i'i  el  ». 

Cbevecoeub  Ii  ançoi  >Goi  ri  n  RjS8'  di  1, 
lieutenant  général  en  Picardie; 
chargé  de  veiller  aui  réparations 
des  plans  fortes  de  la  province, 
16  '1  el  ». 

\   ti  b nie    ai  | .    dui 

d'I  zès  en  1 565.  La  reine  I»  prie 
de  surveiller  les  faln  iques  d'armes 

que  les  protestants  onl  1  a  1  luye . 

'11  et  n.  —  Est  chargé  de  faire 
des  observations  â  Sorbelloni  au 
sujet  des  provisions  d'aj  mi  -  qui 
se  font  a  Avignon,  ig.  Repro 
■  Ii. -  que  lui  l'ail  Catherine  sur  ses 
rapports  avec  les  protestants,  80 

'•I    »■  Il   esl  Op] !    .'H    ; 

nement    de    Maugiron    en    D  ni 
phiné,  99.        Le  roi  de   Naval  re 
di  11. 1  lui  donner  des  instructions 
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concernant  la  Provence  et  le  Dau- 
phins, 5io  el  n.  —  Voir  Ozes. 

1  ti (Charles  de),  marié  à  Jeanne 

de    Genouillac  :   leurs   cinq   fils, 
197  et  11. 

(Galliot  ni   .  dernier  frère  du 

dur  il  I  iès;  il  inclinai!  au  protes- 
tantisme, 1  »  1  —  et  ». 

■ ■  (Jacques  de),  s-'r  d'Acier,  duc 

d'Czès  après  la  morl  de  son  frère 
Antoine.    Procès   qu'il   a 
helle-sœurla  duchesse  d'I  iès,si  ». 
—  La  qu'il  tiendra 

les  promesses  qu'il  a  faites  de  re- 
noncer à  soutenir  les  rebelles,  3  1  g. 

(Jean),  -    de  Beaudisner,  tué 

à  la  Saint -Barthélémy.  VoirBsAo- 
disner. 

Cogi  (Aimé  de  Glane  de),  chef  des 
protestants  dn  Daupbiné.  faillir 
de  Gadaigne  attend  sa  réponse  au 

sujet  de  la  pacification  des  ti - 

Ides  en  i58o,   S 55. 

1  1 1  ■  1  ■  1  Lntoine  de  l,  aumônier  de 
Henri  III.  La  reine  demande  sa 
nominalinu  à  l'évéché  de  Siste- 
ron ,  56g 

Ci  rto»  (Joachim  de  Cuabanni 
ronos),  chevalier  d'honneur  de 
la  reine  en  1 55o .  5 1 9  et  ». 

(Charlotte    de    Vienne,  dame 

de),  dame  d'honneur  de  la 
quatrième   femme  de  Joachim  de 
Chabannes,  1  a  » .  D07  et  ». 

(Renée  1,1    l'u  m  .  marquise  de), 

femme  de  François  de  Chabannes, 
lieutenant  général   en    Auvergne, 

lils  aine  de   I Iiim  .   .".  1   •  et  ». 

(  Ii  ssi  ■  L, m  1,1  ,  seigneur  deVouilly. 
Est  chargé  avec  Vérac  de  négocier 
avec  le  .lin-  de  Bouillon  au  sujet 
de  Sedai    -  1   I. i/.  '170. 

Cotilliebs  '  \drien  di  i,  abbé  de 
SaintrSaui  n 


I) 

Daillon    (Jean   el    Guj    di  .    Voii  :  Daillon  (Anne  db)  ,  mariée  au  baron     Danp 11     CI I    di   Sairt-Seione, 

l.i  m.  (Comtes  di  1.  de  Rufl  Lan. mie  m   .  ."..,7  el  ». 

CaTIIERIRE  DE  MEDICIS.   —   SoPPLEHERT. 
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Dampierre  (M""  de),  Catherine  de 
Clermont,  veuve  de  Jean  d'Anne- 
bault,  plus  tard  duchesse  de  Retz, 
5o6,  5o9  et  a. 
Dahville  (Henri  de  Montmorenct, 
maréchal  de).  La  reine  lui  envoie 
l'argentier  du  prince  de  Coudé, 
81.  —  Il  accompagne  le  prince  à 
Blois  et  à  Saint-Mesmin,  89». — 
La  reine  lui  recommande  d'en- 
voyer saluer  le  mi  catholique,  118. 
—  Elle  lui  recommande  Michel  di' 
Cabrayroles,  122.  —  On  annonce 
faussement  sa  morl ,  38a. 
Damvilliers  (  Meuse).  La  ville  est 
prise  en  i552  par  Henri  II,  7  el  n. 

Dampierre  (Seine-et-Oise) ,  i< t  n. 

Daxzai  (De).  Lettre  à  lui  adressée. 

3l3. 
Dargouvs  (Jean  André),  recommandé 
parla  reine  au  cardinal   Caraffa, 
1  '1. 
Dauphin  (Le    prince),    François  de 
Bourbon,  (ils  du  duc  de  Montpen- 
sier.    Devra  annoncer  -un   entrée 
en  Dauphiné,  367.    -  La  reine  lui 
demande  de  se  joindre  à  la  dépu 
talion  envoyée  en  Angleterre  pour 
conclure  le  mariage  du  doc  d'An- 
jou, 158. 
Daupbiké.  La  reine,  après  avoir  passé 
quelques  jours  à  Grenoble,  reconn 
mande  à  Mandelol  de   veiller,   de 
com  erl  avec  Maugîron  ,  à  Ici  tran- 
quillité de  Ici   province .  15a.   Elle 
défend  aux   protestants  d\    lever 
à       :ontributions,  '197. 


Divin  (Marguerite),  sœur  de  l'his- 
torien, 5 16  el  ». 

Dax  (Landes).  Les  habitants  doivent 
veiller  à  la  sûreté  de  leur  ville, 
qu'il  faut  conserver  au  roi,  43g, 
4  4  o ,  6  4  1 . 

(L'évêque  de).    Voir   Noailles 

(François  de). 

Delmas,  président  à  Clermont;  l'ail 
partie  du  conseil  d'Auvergne  de 
la  reine  mère,  '171. 

Delx-Ponts  (Le  duc  de),  doit  entrer 
en  France  avec  des  troupes  pro- 
testantes, 2/18   el   n.,   a4g,  a52. 

Diane  de  Franck,  fille  bâtarde  de 
Henri  II,  duchesse  de  Montmo- 
rency, 5o."i,  5  1  s  et  n. 

Didron,  valet  de  chambre  de  Henri  III, 
!\-'i  el  ». 

Dieppe  (Seine- Inférieure).  Livré  par 
le-  protestants  am  Anglais  el  qu'il 
tant  recouvrer,  70. 

Diesdai  11.  \  oir  Grandcodrt. 

Dijon    (La    cour   du    Parlement    (le  i. 
La  reine   lui    enjoint   d'enn 
l'édil  qui  attribue  le  produit  de  la 
vente  de  cliver-  offices  à  la  reim 
de  Vavarre,  163. 

Dizeiinaï  (Le  s1  ).  \alel  de  chambre 
du  roi.  La  reine  lui  fait  accorder 
un  sauf-conduil .  ia4. 

Doloi  Charles  de  Harlav,  baron 
11  .  Instructions  que  lui  donne  la 
reine  pour  une  mission  en  Ule- 
magne  el  en  Pologne,  i.gg  cl  sui- 
vante-. 

DosirnoN  1     I >rni   -   Prise   de   la  ville 


par  l'armée  de   Matignon,    353, 
354  n. 

Doncy  (Michel-Ange),  recommandé 
par  la  reine  pour  le  prieuré  du 
collège  des  Lombards,  465. 

Donines  ou  d'Onïne  (Le  capitaine 
de),  gentilhomme  attaché  au  maré- 
chal de  Bellegarde,  plus  tard  com- 
mandant du  château  de  Tarascon. 
—  Vienl  trouver  la  reine  à  Grenoble 
de  la  part  du  maréchal,  447  el  n. 

Dorhans  (Marne).  Victoire  remportée 
par  le  duc  de  Guise  près  celte  ville. 
4o6  el  ». 

Dormans  (Jean  Le  Riche,  s"  des). 
gentilhomme  d'honneur  de  1;* 
reine  mère,  5a  '1. 

D01 1     Maine  1  t-Loi\  1    .  1  (ii  ». 

Dreux.  Victoire  des  catholiques  près 
cette  ville  en  1  56a  .  80  el  ». 

Do  Gast.  Catherine  de  Médicis  lui 
donne  un  navire,  375. 

Dujardin  (Jean-Baptiste),  secrétaire 
de  la  rein.',  't'A",  .-t  ». 

Du  jardin  ,  orfèvre  du  roi.  Commande 
de  portraits  que  lui  fait  la 
•■91  el  ». 

Duk-le-Ro     '     c    .•'•>.")  el  ». 

Di  Pi  1 .  eh. or  .>liei  de  Cathei  ine  de 
Médic  i-,  'i5g. 

Di  iii-c  1  '  Jean  Fi  un.  s 
sentanl  <!>■  la  France  aux  Pays-Bas. 
Instructions  de  la  reine,  5 '17  d  n. 
I-Loire),  ilii  n. 

Di   Tu  1  1  r.  \oir  Tiu  et. 

Drvu.  en  De  Vu.,  secrétaire  de  la 
reine.  386 .  53a. 


Ecoi  en     cb  ileau   du    connétable  de 

Montmorency,  où  séjourne  la  reine, 

1 6  et  ».       Elle  s'\  arrête  pendant 

l'automne  de  1 563,  1  1  5  el  ». 

Vlbisse    d'),  général  des  li 

nances.  La  reine  lui  pro I  la  sécu  - 

rile  puni  tons  les  marchands  trafi- 
le  I  uni.  58. 


El  m  \r  1  L'abbé  d'  .  Le  roi  l'envoie 
avec  une  importante  mission  vers 
le  roi  de   Navarre.  633  ». 

li  1  onori  .  1  eine  de    France,   femme 

de  Frac -  l      Ul.cii e  concernant 

-a  dot,     'l  S  7  . 

El  i-i I 1 .  rei l' Angleterre. 

1  atherin  ■  de  Médit  i-  se  plaint  de 


son    intervention    en    laveur   des 
protestants,   <>s.  Les    anglais 

onl  occupé  le  Havre  el  envoyé  des 
troupes  a  Dieppe  el  à  Rouen .  69. 

Catherine  demande        1 
heih  île  bien  traiter  le  prévôl  de 
Paris  envoyé  comme 
die-.  83.         Elle  lui  annoii 
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mission   du   sieur  <le    Beaumont, 
a3i. 

I    fragiies  I  François  de  Balzai     d 

gouvero 'd'<  Irléans.Devra  se  tenir 

prêt  avec  ses  troupes  a  rejoindre 
le  duc  de  Montpensii  r   363  et  n. 

Eblauli  i  Vntoine),  confesseur  de  la 
reine,  5ag  el  ». 

Essarts  i  Louis  de  lh  rbj  rat,       il 
commissaire  ordinaire  de  l'artille- 
rie, 71  ''I  ». 

Espagni  !  Le  i»i  il'  ).  \ oir  Philippe  11. 

■  (La    reine    il'  1.    Voir    Vaj  01  - 

1  Elisabeth  de  i. 

Espesses  (Jacques  Faye  h'),  envoyé 
par  la  reine  à  Mandelot,  4o4. 

Esm  (  Inné  d'  >.  duchesse  'I'-  Guise, 
puis  duchesse  île  Nemours,  5o5 
ri  n.  \  oir  \i:mui  as. 


Este  i  Hercule  d'  i.  \  oir  Fi  rrari     l 

dur  de). 

(Hippolyte  D'),beau  frère  de  la 

duchesse  do  Ferrare.  Voir  Ferrare 
(Le  cardinal  di 

Louis  n'  |,  cardinal .  frère  de 
la  duchesse  de  Guise,  qui  lui  en 

voie  un  messae 1  Italie,  96  el  n., 

aij6  ».  —  La  reine  lui  confie  l'in- 
térim de  l'ambassade  de  France 
au  dépari  de  M.  d' Ibain  .  16o. 

Esi  iv  lue  (  Pierre  i>'  i,  conseiller  .1 
Bordeaux,  'i3rj. 

Etignt  (Yonne).  Paix  de  i-">7<>,  si- 
gnée au  camp  près  cette  ville. 
io5  et  n. 

Ei  1  Frani  "i-  de  I  lèves,  comte  d'), 
envoyé  par  le  mi  à  Philippe  II. 
39.  —  La  reine  le  charge  de  re 


mettre  au  roi  d'Espagn<  1  ollier 
de  la  Toison  d'Or  qu'avail  Fran- 
çois II,  3:!. 

Evoli  ou  Emu  1  1  Ruj  Gomès  di  Su  i  i, 
prince  i>*  |.  La  reine  cli  irgc  L'Au- 
bespine  de  lui  faire  part  de  son 
désir  de  rétablir  la  paix  el  la  li- 
ln'i'ié  religieuse  -  54.  Elle  vou- 
drait obtenir   par  lui   l'envoi    de 

deux  ■  âges  fera s  françaises  p • 

les  couches  île  sa  fille,  la  reine 
d'Espagne,    i3g,    i4i.  Phi- 

lippe Il  a  envie  d'envoyer  Ruj 
Gomès  en  Flandre,  el  Catbei  ine 
voudrait  l'en  empêcher,  l4i. 

Exilles  (Le  château  d'  |,  en  Pién 1. 

La  reine  écril  à  Maugiron  qu'il 
esl  inutile  d'j  envoyer  de  l'artil- 
lerie, 91. 


P 


Fabri  i  Gaspard  I,    de   Marseille.    La 

rei lemande  prébende  de 

chanoine  de  Saint-Sauveur  d'Ai» 

pour  son  lils,  39  ». 

Fabrizio.  Voir  Serbelloni. 

Fargi!  (Jeanne  d'Halwin,  dame  de), 
."m  :',  .'i  a. 

Fabnbse  (  Le  cardinal  1.  Lettre  de  la 
n  ine  relativi  à  l'abbaye  de  Haute- 
c be 

Fauquembbbgb  (Philip] s  Bocllain- 

viLLiEns,  comte  de),  assure  la  reine 

de  l'affection  de  il Juan  d1  \u 

triche,  lai  '•!  ». 

l'ii  re  i  Paul  I,  trésorier  du  comté  di 
iguais,  '189. 

Fa»  is  i  Jean  di  ■    baron  d  hiro  ,  i  t 
pitaine  prolestant.  Il  esl  favorable 
au  1    rebelles  du     Languedoc;    la 
reine  recommande  a  'l  l 
méfier  de  lui  à  t  ;  ■  Réole .  i 

l'u  i  Hecl 1    .  page  de  la  grande 

écurie  de  Henri  III.  Le  roi 
commande  au    grand    maître    de 

Malte  p le   faire   entrer  dans 

l'ordre,  'i  1  '1  ». 


Fbrals  i  François  Roi  gii  n .  baron  de  i  . 
ambassadeur  à  Rome.  La  reine  lui 
rapporte    sa  conversation  avec  le 

nonce,  3io.   —  Elle   lui    r n 

mande  la  nomination  de  Julien 
de  Médicis  au  cardinalat,  339. — 
Mandelot  esl  chargé  de  lui  re- 
mettre mi  -  pacquet  1  à  son  pas- 
sage è  Lyon  .  36a.  Elle  lui  en- 
voie Beaui  ille  el  lui  rei  ommande 
la  cause  de  M.  de  Foix  ,  .'i  r>  -y . 
La  reine  l'engage  à  soutenir  les 
mm1  .i»'  l'archevêque  de  F  lo- 
rence,  388.  —  Nombreuses  lettre 
qu'elle  lui  adresse  comme  ambas- 
sadeur aux  Pays-Bas,  V17 
—  s.-  .;  pi  1  ii      ...m  ». 

Feret.  \  oir  lii m  si  1  1  Le      di 

1  11  I  ",  empereur  d'  Vllemagne. 
erine  lui  écril  pour  li 
1  iei    de    e     conseils   el   l'assurer 
Je    n'a    jamais   cessé   de    fa 
\01isiT    les    catholiques,      la     i 
44. 

l'i  RDin  uid  m.  \l s.  grand  duc  de 

l'.i.,  ane.  Voii   II 


|m  i.i.\  1  Raoul  l,  trésorierdi  la  maison 
de  la  reine  mère,  538. 

Ferrare  (Hercule   n  l.-i s,  duc    di  |. 
Lettre  île  la  reine,  a6  el  n. 

- ■  (Renée    nu    France,  duchesse 

de).  La  reine  espère  qu'ell 
tiendra  toujours  dans  leur   devoir 
les  habitants  < l ■  -    Montargis ■    lai 

et  ».         Elle  lui  annom     I n 

clusion  du  mariage  de  sa  fuie  avec 
le  duc  de  Nemours  el  les  avantages 
que  lui  a  faits  le  roi .   1 68  el  ». 

La  reine  croil  1 voir  compter 

sur  elle,  1  91 .        Elle  défend  lev 

i-ilii-  du  roi  tre  li  -  protei  1  mis 

coinni 1  esf  un    a  lo  séi  urilé  du 

royaume,   aat.  Devra  laisser 

attribuer  à  Claude  Le  Seurrc  des 

bien      il    <    B rai,  337  >'l  ».. 

La  rei 
Montargis  el  lui  demande   !-   >    lii 
trouver  la  cour  à  Fontainebleau, 
:;  1  '1.        Catherine  la  remi   1 
l'affection  qu'elle  lui 

...    1  mu  de  la  Mi.ni  de  -.1  fille 
Claude  -  dm  l le  Lon  aine  .  -''s  1 
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et  ».  —  Condoléances  envoyées  par 
la  reine  mère  au  duc  de  Nemours 
à  l'occasion  do  sa  mort,  38a. 

Ferrare  (Hippolyte  d'Esté,  cardinal 
de),  frère  du  duc.  Instructions  de 
la  reine  pour  la  nomination  d'un 
pape  en  i  57 a  ,  296  et  11. 

Fermer  (Arnauld  du),  ambassadeur 
de  France  au  concile  de  Trente.  Il 
est  secondé  par  l'évèque  de  Viterbe . 
1 1 3.  —  Est  nommé  ambassadeur 
à  Venise,  a86  et  n.  —  Mandelol 
est  chargé  de  lui  faire  parvenir  un 
'•parquet"  important,  346. 

Fescamp  (Seine-Inférieure),  107. 

Fiesqoe  (Corneille),  gentilhomme  de 
la  Chambre  du  roi,  chargé  d'an- 
noncer la  conclusion  de  la  paix  à 
la  duchesse  de  Mantbue,  -Z-j. 

(Lec"Sapioni>[;)..Vic|.  553  et». 

Figueredo  ( Scipion  de),  secrélairede 
dom   Antoine  de  Portugal,  !>■]?>  n. 

Filles-Dieu  (Les).  Leur  couvenl  silue 
faubourg  Saint-Denis.  La  reine 
écrit  ;  1 1 1  prévôl  des  marchands  de 
Paris  en  leur  faveur,  1  -  et  ». 

Filles-Repenties   (Le  couvenl    des 
à  Paris,  '120  el  n. 

Fuses  (Simon),  secrétaire  d'Etat, 
baron  de  Sauve.  La  reine  recom- 
mande ses  intérêts  au  duc  d'I  zès, 
180  et  ». .  53o. 

Flahik  (L'abbé  de  i,  io3. 

Fi.KCkENSTtn  (  Clirisliipbe  i>i  1,  île  l.u 

cerne,  capitaine  au  service  do  la 

France,  1  69  el  ». 
Flecmk  !  Pas  <l  -Calais  1,   16  el  ». 
Fledr-de-Lis,  capitaine  catholique, 

chargé  d'aï ncer  aux   Strozzi  el 

.'1  Monluc  la  conclusion  de  la  paix 

de  1  563,  9'i  el  ». 
Floiu  si  1    1  Le  grand-duc  di  .  \  oii 

Tosc  v si . 
Foi  1  «i'.i;  11  1  lis»e      181  «■ 
FoHTAiRi .  capitaine  protestant,  envoyé 

par  Coligny  a  la  reine,  517  el  ». 
Fou ium  en  n  ;    séjour   qu'j    fait    la 

cour,  1 83. 
Foui  une-  li  >\    !  L'abbavc  di  I .    près 
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Montargis,  au  diocèse  de  Sens, 
5a9  n. 

Fontevradlt  (Maine  -  il  -  Loire  1.  Pas- 
sage de  la  reine  dans  celte  ville, 
393. 

Fontevrault  (L'abbaye  de),   161   ». 

Foix  (Paul  de  Carmaih-),  ambassa- 
deur en  Angleterre,  83.  —  La 
reine  lui  développe  les  avantages 
qu'aurait  le  mariage  d'Elisabeth 
avec  un  de  ses  fils,  1 5 1 .  —  Soup- 
çonné de  complaisance  pour  l'hé- 
résie, esl  mal  vu  par  le  pape,  269 
et  ».  —  La  reine  insiste  pies 
du  Sain! -Père  pour  sa  nomina- 
tion a  l'archevêché  de  Toulouse. 
561  ». 

Forez  (Le  pays  de),  occupé  par  les 
protestants,  que  Mandelol  devra 
combattre  sans  mer<  i 

Foorqoevaux  (Raymond  de  Iîoder, 
baron  de),  ambassadeur  de  France 
eu  Espagne;  la  reine  lui  recom- 
mande le  jei I'  11  bouze,   i64. 

Elle  lui  rend  compte  de  l'as- 
semblée île  Moulins,  170  et  n.  — 
Saint-Sulpice  quille  l'Espagne  el  \ 

retourne  eu  1  ùfili .  en  mission  extra 

ordinaire,  181,  t83.  —  La  reine 
lui  annonce  la  conclusion  de  la 
paii,  9  lo.  Lui  parle  de  l'envoi 
en  Espagne  du  cardinal  de  '  luise, 
-,  '1-  el  ».  Elle  esl  décidée  .1 
poursuivie  sans  merci  les  rebelles, 
.,  'is.  Elle  lui  demande  de  hâter 
la  conclusion  du  mariage  de  Mar- 
guerite de  \  alois  axer  le  roi  de 
Portugal,  ■•;:>  cl  n.  -  La  reine 
se  plainl  îles  armements  espagnols 
an\  Pays  Bas  el  assure  qu 
m  demande  que  la  paix ,  "K". 
Il  devra  recommander  au  roi  d'Es- 
pagne la  vi  uve  ei  les  enfants  de 
Francisque  Lasso,  ,s->  el  ». 
Catherine  insiste  | r  que  Phi- 
lippe Il  i.ippelle  son  ambassadeur, 
Fiâmes  de  Mava  .  s8g 
Foi  unis  1  Roberl  di  i,  prévôl  do  Cam- 
brai, prisonnier  à  Namur.  La  reine 


s'efforcera  d'obtenir  sa  délivrance, 
468. 

Fovssin  1  Arnaud  de),  vient  à  la  cour 
de  la  part  de  Maugiron  aimoncer 
la  maladie  mortelle  du  baron  de 
Gordes,  43o  n. 

Francavilla  (Le  duc  de),  gouverneur 
de  Catalogne,  i43  et  n. 

François  I",  roi  de  France.  Lettres 
que  les  princesses  lui  écrivent  à 
l'occasion  de  la  prise  d'Hesdin,  1 
et  n.  —  Il  intervient  près  de  Clé- 
ment VII  pour  les  conditions  du 
mariage  de  Catherine  de  Médias. 
485. 

François  II,  roi  de  France.  La  reine 
écril    '  \  illefrancon  pour  lui   faii 
part  des  inquiétudes  que  cause  la 
-  ml/'  du  roi,  a5. 

François  I"  de  Médias,  prince,  puis 
grand -duc  de  Toscane.  \mr  Mé- 
dius. 

f ium, m  1  1  Yves;,  ihi  Moineton,  valel 
de  chambre  il"  la  rein"  mère, 
i76  .  535el  ». 

III.  duc  de  Bavière,  élec- 
teur Palatin.  Catherine  lui  envoie 
Rascalon  pour  le  détourner  d'inter- 
venir dans  les  affaires  ,1e  France. 
218  el  ».      Morl  en  1.-176.  '1117  ». 

Fr.ir.oi  in. .  canton  suisse  dévoue  à  la 
France 

(Le  capitaine  1.  Voir  Tno- 

i.lM  R. 

Fnos, iu,  (Le  conseiller),  commis- 
saire ilu  roi  de  Navarre  pour  une 
délimitationa  vec  la  I 

In..  1  m  ;  il     Mes 

selière.  Voir  La  Messelh  nr. 

Froze  ou  Fi;  11  11  Piei  rc  di  M  ta  in 
vu,  s-  m;),  premier  écuyer  de  la 
1  eine,  5a3. 

(Calberine     ni:     S.u  svm  uns. 

dame  di    .  fe de    Pierre  de 

M,  11,01111. i\,  dame  d'homieui 
reine,  :ioç|  et  ». 

Fi  mi  1  1  Frai s.  baron  di      Envoyé 

par   la    reine    an    connétable  de 
Montmoreni  v.  i;  el  ». 
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Gabbe  (Dominique  di  I,  évêque  de 
Lodève,  amhassadeuc  à  Venise.  La 
reine  lui  recommande  Jules-César 
l'orlo.   l a  et  ». 

Gadagni  ou  Gadaigm  (Guillaume 
de),  seigneur  de  Bouthéon,  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  sénéchal 
de  Lyon,  lieutenant  du  roi.  La 
reine  voudrait  lui  faire  épouser  la 
fdle  de  Robert  Strozri,  i5el». — 
Elle  lui  annonce  la  nomination  de 
Bellièvre  comme  lieutenant  général 
de  la  sénéchaussée  de  Lyon .  i  63 
et  ».  -  Indisposition  qui  le  re- 
lient au  l'>;;is,  371.  —  Marié  à 
1  anne  de  Sugny,  377  n.  —  Est 
envoyé  à  \  enise .  -"'"7. 

(Jean -Baptiste,     abbé    de). 

Chargé  d'annoncer  au  pape  la  vir- 
toire  de  Jarnac,  ■'■>'<  et  n.  Ne 
gocie,  à  la  Rochelle,  I»  paix  avec 

La   N 36a    el    n.,    303.   — 

Conseiller  et  secrétaire  de  la  reine, 
5a6. 

Gailloh  (  Le  château  de  i.  en  Nor- 
mandie, 3s8  et  11. 

G  iliabo  1  Georges  1.  Envoyé  à  la  reine 
par  le  duc  de  Mantoue  .  148  ». 

Iiiik  11  \n-ci  ni    11  \i.i.\  '  I ■  Clmrgi: 

d'une  missi n  France,  retourne 

en  Espagne,  ih  el  11. 

Gammée  (  Pierre  1.  3o3. 

Gasi    '  Le  BÎeur  di  |.   La   reine    lui 
accorde  le  navire  la    Salamandre, 
■  \  n. 

Gai  gi  n  n   ou    G001 11  s    I  Claude    de 

lu  n  m  ,  dame  ni  1     di I  dot 

neur  de  la  reine  ■  39  »■  ;  chargée 
de  l'administration  de  ses  deniers, 
."1.17  ■•(  n. 

Gai  ntALi  Frani  ois  .  greffier  de  l'élec- 
tion de  ClermonL  Sa  morl .   '1  <  1 7 . 

1  ■  1 1 1  i  Catherine  I,  Glle  d'honneur 
de  la  reine  -  plus  tard  dame  de  La 

Motte-au  Crnin;;  .  5o8  el   ». 


Geobge  (Le  petit),  porteur  des  cor- 
respondances de  la  reine,  sa  ». 

Geklandb  (Les  Fai  de).  Diverses 
brandies  de  cette  famille,  .'1 1  '1  ». 

(Le  sieur  de  Faïe  de).  Vou- 
drait faire  entrer  son  Gis,  Hector 
de  Fay,  dans  l'ordre  de  Malte, 
'1 1  '1  et  n. 

(li  i;mi-.i  (  Jacques  di  1 ,  baron  de  Ger- 
moles.  Apporte  une  dépêche  de 
l'évéque  de  Dax,  399.  —  Lui  est 
renvoyé,  336.  Il  devra  -me,- 
der  à  l'abbé  de  l'Isle  comme  am- 
bassadeurà  Constantinople ,  ii3n. 

(iiBi  ou  (iunn  (Le  sieur  de  i,  gen 
tilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  rni.  La  reine  lui  annonce  sa 
prochaine  nomination  comme  che- 
valier de  l'Ordre.  ■•  1  (i  et  n.  — 
Elle  lui  donne  des  instructions, 
303. 

Glandèves  |  Basses  Upei  .  L  évêi  lié 
est  attribué  à  iymard  de  Mau 
(jiron,  i35  el  n. 

Gobi';  (Claude),  s;;'  de  Suresne  ou 
Surainc,  3  !ig. 

(iuMii  (Antoine),  mari.:  à  Marie 
Christine  de  Pierrevive,  dame  du 
Perron .  7*  el  ». 

(Alexandre),  haut-pri "de  la 

républiq le  Florence,  7*  el  ». 

(Charles  de),    baron   de   la 
Tour,  ■">  10  ». 

(Jean-Baptiste    de),    banquier 

à    Lyon.    I"    dm     il 
pourra    avoii    rei  oui 


Nemours 

llli.      C|" 


(Jérôme  de),  gentilbomm 

dinaire  de  la  Ch bre.  La  reine  le 

recommande   è   la    seigneurie   de 
Venise,  13a. 

(Piei  i" vêq I    Pai  1 

Envoyé  en   Itali 

Gom  v  ion   |  Jean  1,  1 lecin  des  en 

1 ,1,1    de  Henri  II .  '<  ». 


Gonzagi  1:  (Fernand  1»  1,  gouverneui 

du  Milanais,  (i  el  n. 

(Ferdinand   de),   pelit-fils  du 

duc  de  Mantoue  :  sa  naissan 1 

son  baptême .  '1 7  '•  et  ». 

Gonmobd  (Le  château  ilei.cn  Injou, 
161  ». 

(Artus  di    Cossé,  comte  »i  1, 

maréchal  de  France .  frère  du  ma- 
réchal de  Brissac.  Chargé  par  le 
maréchal  de  Montmorencj  de  faire 
accepter  la  pais  d'Amboise  au 
parlement  de  l'ai is,  95. 

Gomi  '  I  Sébastien  1,  capitaine  por- 
tugais, recommandé  au  comte  di 
Brissac,  '173  et  ». 

Gohdes  1  Bertrand   de  Simiane,    sei- 

jjn ■  di  ),  lientenanl  général  en 

Dauphiné.  La  reine  lui  demande  de 
qui  le  sieur  de  Pasquiers  lienl  son 
mandai ,  1  6a  et  ».  Sa  morl  en 
1  578  ;  Maugiron  redevient  gouver 
neur  du  Dauphiné  .  '1  39,  13o  el  ». 

du  mm  i  Claude  ,  Voir  Boisï  Le 
marquis  di  |. 

(François).     Voir    Cmu.  eub 

i  François  de  |. 

Gbamont    (Gabriel    de),   évêque    de 

Tai  bes,  accompagnail  Clé ni  Vil 

lorsqu'il   \int  à   Marseille  poui  I 
mariage  de  sa  nièce,  18A. 

(Philibert  di  i.  comte  de  

clic  3o8  el  ». 

Gbandcoubt  (Georges  di  Diesbacii, 
seigneui  di  ,  colonel  suisse  au 
service  de  la  I '1  ance    ■■ .; ,;  el  ». 

Grardvelli  i  Intoine  ['ihbbnot,  car- 
dinal de),   i  16.   Il  quitte  In  du 

1 1,  ■    e  de   Par 1 en  allei 

.•n  Bourgogne,  i3a. 

Ghamovili  ni  1  Le  1  lievalier  de).    I' 
mande  à  entrei  au  sei  vice  du  roi 

'99  '''  "■ 
Grammes.  Voir  Lin  1  bdie 
Ghahtrti    i  Pierre    de).    Suci  i  di     1 
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Bellièvre  comme  ambassadeur  en 
Suisse,  i  65  et  n.  —  Iuslriictinns 
de  la  mine,  1 7 fi  et  n. 

Grenoble  (Isère).  La  reine  s'y  rend 
en  quittant  Lyon,  144.  —  Elle 
réconcilie  les  trois  Klats  du  Dau- 
phiné,  445. 

Grégoire  XIII,  pape,  cardinal  lion- 
compagni  ;  élu  en  1 5 7 -.i .  ag5 
et  n.  —  Son  bref  de  félicitations 
adressé  à  Catberine,  4g8. —  Con- 
doléances pour  la  mort  de  (Par- 
les \\.  499. 

Goiltieri  (Sebastiano),  évëque  de 
Viterbe,  1 13. 

Gcérard  (Anne  Loillier,  dame  de), 
611e  d'honneur  de  la  reine  mère, 
mariée  au  ss'deVillarceaux,385n. 

Guerres  (Charles  des),  maître  d'hôtel 
de  la  reine,  5ig  et  n, 

GiiLBON  (Le  commissaire).  Chargé 
de  faire  venir  à  Lyon  des  canons 
de  Bourgogne,  ^67. 
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Geise  (Louis  de  Lorraine,  cardinal 
de),  abbé  de   Bourgueil,    1O3  ». 

—  Sa  mission  en  Espagne,  247 
et  ».  —  La  reine  lui  demande  dé- 
faire rentrer  en  France  Gui  de  Lu- 
bersac  el  les  troupes  espagnoles  de 
secours,  a56  et  ». 

(Antoinette  de  Bourbon,  du- 
chesse douairière  de).  La  reine  lui 
écrit  à  Nanteuil  et  à  Joinville  ,22». 

—  Elle  lui  annonce  sa  résolution 
de  châtier  les  rebelles ,  2  '1  et  ».  — 
Nouvelles  qu'elle  lui  envoyé,  55g. 

(Le  duc  François  de).  Com- 
mande les  troupes  royales  à  Beau- 
gency,  s'i.  —  Essaye  de  prendre 
le  Portereau  d'Orléans,  84. 

(Anne    d'Esté,  duchesse    di 

La  reine  lui  demande  de  venir  à 
la  cour  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine, -'1  et  ».  —  Elle  lui  écril 
relativemenl  à  la  justiBeation  que 
Coligny   veuf    faire   devant    le   roi. 


97.  —  Catherine  l'engage  à  re- 
tarder son  arrivée  à  cause  des 
mouvements  de  troupes  qui  ont 
lieu  en  Beauce,  100.  —  Elle  lui 
demande  avec  enjouement  de  ses 
nouvelles,  i3a  et  n.  —  Elle  lui 
parle  du  mariage  de  ses  enfants 
avec  ceux  du  duc  de  Montpensier, 
16a.  —  Lui  annonce  la  lin  du 
procès  à  Rome  du  duc  de  Ne- 
mours, 1 63  et  n.  ■ —  La  reine 
espère  la  voirbienlôtà  Pari-.  i63. 
—  Son  mariage  avec  Nemours  : 
avantages  que  lui  fait  le  roi . 
n.  Voir  Nbmobrs  (La  duchesse  de). 
Guitrt  ou  Qoitrï  (Jean  de  Chau- 
mont,  seigneur  de),  commande 
les  forces  protestantes  depuis  la 
morl  de  Mongomery.  La  reine 
recommande  à  Matignon  de  ne 
pas  le  laisser  échapper  deCarentan, 
;iôi .  Il  est  pris,  el  la  reine  lui 
pardonne.  353 


II 


Halwin  (Louise  de),  dame  de  Si- 
pierre,  5og  et  ». 

Il  uinii.ui,  château  et  forêl  à  Bou- 
logne sur-Mer.  Soldats  ayanl  cha  ié 
sur  le  domaine  engagé  au  capi- 
taine, 476  et  ». 

lliiu.M  1  Achille  de),  premier  pré- 
iil.'ii  1  m  Parlement,  5a6. 

(Charles  de),  baron  de  Dolot. 
Ses    négociations    près  du   comte 

Palatin,  33a  el  ». 
HiiTEi-oRT  (Jean   de  Bblmévi 

gneur  de  i  .  ambassadeur  en  Suisse . 

Ï28  el  n. 

lean    de  | .    gouverneur    du 

comté  de  Périgord ,  gentilhomme 

ervanl  de  la  1  eine .  5a3  el  ». 
1  Gilbert  di  i,  lil-  de  .lean  .  lui 

succéda    dan-    ses   charges,    573 

el  ». 
Il  u  1,1    i  la  1.    Livré  par  les   proies 

lanls  an\  \nglais,  69.       Nouvelles 


de  la  défaite  des   anglais  el  de  la 
reprise  de  la  ville,  1  08  el  ». 

Henri  II.  roi  de  France.  Sa  cam- 
pagne  de    Lorrain 1    1  5 

et  ». 

Henri  III .  roi  de  Franc  c.  Sa  lettre 
au  duc  de  Ncvers  pour  lui  témoi- 
gner sa  confîi 16g  ■■.         li' 

fuse  son  concours  aui  Étal 
raux  des  Pays  Bas,    17"  el  ». 
La  reine  mère  l'engage  à  se  pré- 
parer sérieusement  à  résister  à  ses 
ennemis,  '17  '1.      -   La   reine  vi  u 
cli.iil  arranger  ses  affaires  avec    le 
duc   de    Lorraine.    '17a    et    ».   — 
Elle  lui  parle  de^  négociations  de 
Vérac   et    de  Cussj    avec    le    duc 
de  Guise  el   le  duc  cle    Bouillon, 
'17.V 

1 1 1  sitiQi  1  Dom),  connu  sous  le  nom 
du  cardinal  Henri,  reconnu  roi  de 
Portugal  en  1  578,  'i5 S. 


Hesdik 

ville    par    les    Français   en 

1  et  ». 

HeSSI      I  Le    maréchal     DI        i    I 

qu'il  manifeste  pour  le  payemenl 
de  ses  reîtres,  1  oa  el  ». 

(Guillaume  et  G 
graves  de  1.  Lettres  que  la   reine 
leur  adresse . 

HESSI     DaRMSTAI         1 

Lettre-  de  condoléances  de  h 
pour  la   morl  de  son   père   Phi- 
lippe, "  I  ci  ». 
IÎBIST     (Le     colonel'.      \oic     U  OTB  EN 
1  .leall  DE). 

Uni,  ou  Hteb(  Jean  |,  valel  de  cham- 
bre de  la  reine.  Voil 
Ile  en  res  (Jacques  n'  '.  gouverneurdo 

M.int.liilier  et  l'eronne.  La  reine  lui 
écril  au  sujet  du  ceinte  d'Arenberg 
el  de  la  dispense  'I"  1 
Devra  faire  accepter  1 
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sons  o'ix   villes  qu'il  commande, 
a3a. 
I  !i  mu  ans    l  i  ani  oise  m  Cos  rir,  dame 


i)'),  gouvernante  des  filles  de  la 
reine .  5o8  >-l  ». 

Ili  RTBMBN1      (  Louis).      S.-     Kiril-     en 


de  bel  i  H'  •■  devront  être  attribués 
il  Claude  Le  Seurre,  -<.'6-. 


Ixfantes    d'Espagke    (Les),    petites- 
filles  de  Catherine  tic  Médicis.  La 


reine  leur  écril  très  tendrement,  I  Inghandes  (Indre-et-Loire),  1 6 1  n. 

'ni',. 


Jagellon  (Anne),  sœur  de  Sigis 
mond-Augusle,  3oo. 

JallAIS  i  \lnini  -rl-l.oirr) .   l6t   ». 

.Ii\n\  (Amadis),  secrétaire  de  la 
reine,  53a  '-t  ». 

.1  \m  m.i.i  i  /'.'m  i  -rl-Lnir  i.  l.li.Hi'lIrnii' 
de  Beauce  tombée  au  pouvoir  des 
rebelles  :  d'Anlragues  devra  la  re- 
prendre, 386  et  a. 

Jars  (  Cher) .  a3  et  ». 

.1  las   i  Guiliau m    I!"'  m  i  soi  mu. 

seigneur  de),  gouverneur  el  cham- 
bellan du  duc  d'Orléans.  La  reine 
lui    recommande    de    suivre    les 


avis  de  Sipierre  relativement  aux 
soins  à  donner  à  ses  enfants ,  \.  ■■'■'• 
et  ». 

J\rs  (François  de),  fils  du  précé 
dent,  chevalier  de  l'ordre,  mort  en 
1576,  X.  93  ».  —  La  reine  lui 
enjoint  d'empêcher  la  campagne 
voisine  de  ravitailler  en  blé  la  ville 
d'Orléans,  64. 

.1  n;/i':  1  \lm»r  el  Loire) .  1  (ji  ». 

(Jean de  Bourre , seigneui  di  i, 

marié  à  Juliette d'  Vrquenay,  177  ». 

1 1  in  Baptiste,  courrier  de  la  reine 
mère ,  1  S  '1 . 


imib.  prince  de  Bavière,  lil- 
<ln  duc  Frédéric  III.  allié  des 
protestants  de  France,  aig  ».. 
aaa  ». 

.lui  11111:10  (Philibert),  abbé  de  Fon- 
gombauld  ,  5ag  et  ». 

Joyeuse  (Guillaume  de),  lieutenant 
;■  aéi  >'  en  Li  aguedoc.  La  reine 
l'oppose  à  Crussol,  Su  et  n.  — 
Elle  lui  annonce  le  pacte  conclu 
avec  le  prince  de  Condé,  90 
el  ». 

,li  n  n  |  L'abbaye  de),  au  diocèse  de 
Meaux,  aa3  et  ». 


Li  Barge  (Louis  de) ,  gouverneur  du 
\  ivarais.  S.,  compagnie  est  envoyée 
en  Provence .  37a  el  ». 

La    Bàtii    ■  Le    cb&teau    de  I     pi 
\  ienne,  1  3  '1  ». 

La  Bbbai  du'  re  i  Louise  di  mai  Lée 
à  Louis  de  Lesparre  et,  en  se- 
condes noces,  à   Robert  de  C 

baut,  seigneui   d  Ircis  »ur  lube, 
5i  5  et  a 

l.<    Ki  m  \miii  m    1  Marie  Bilaire    di 

\l ircohh iï,  dan 1      507  el  ». . 

.  1  1  et  ». 

I.\  Besse  i  Bilaire  de  i.  abbé  de 
s.ilnt   Àmbroise,  5  19  el  ». 

L.i   B01  DDAisii ni    |  Le    cai dinal    di 
La    reine  lui   demande  d'insister 
pri    du  papi  poui   que  H  ii  lu  1  di 


Seurre    soit    pourvu    du    grand- 

pri 'é  de  Fi  ance,  1  '16. 

LA      Riii  un  U  III  1.1        \l""     DE  I.     dl 

d'honneur  de  la  reine.  —  Voir 
lini.i  km  1  1  Françoise  1. 

La  Bretohmere  i  Vnselme  de),  secré- 
taire de  Bellièvre.        apporte  sa 
dépéi  be  .i  la  reine,  1 37  et  ».  — 
Le  roi  le  renvoie  avec  des  in  Irui 
tions,   1  67  et  n. 

1  Fi  m de),    femme    de 

Charles  d'Ailly,  seigneur  de  Pic 
quigny,  dame  d'honneur  de  Calhe 
rine  de  Médicis,  1 37  n. 

La   Bnossi    1  Le  rie 1.    irrive  à 

S.iini  1 .1 1  avei  de»  troupes  suisses 

et  françaises   1 r  combattre   les 

protestants,  ;■•. 


I.i  Bi  ssiere  (  Gilberl  Coefi  ier,  sei- 
gneur de),  trésorier  de  France, 
1  9 1  et  ». 

La    Cassibre    i  Jean    L'Ei  èqi  i     di 
grand  maître  de   Malte.  La  reine 
voudi-iiii   faire  recevoir   chevaliei 
de  la  Religion  Hector  <lr  Fay,  '1 1  '1 
et  ». 

I.i   1. n  u  1   :  Antoine,  seigneui    di 
pannetier  de  la  reine ,  S  1 1 

l.i  i.m m  1:1: 1  1  Philibei  t  db)  leigneur 
de  Monlfoi  1 .  écuyer  d'écurie  de  la 
reini-. 

(Louis  de),    abbé    de     Ven 

dô grand-prieur    de    France 

mort  en   1  »'i  1    grand  •" ei 

597  el  n. 

1  Béatrix  m  1.  dame  de  Bruge 


640 

dame  d'honneur  do  la  reine,  ai  n  . 
008  et  n. 

La  Chapelle-Lai  zières  (Jean  de), 
chevalier  de  l'ordre,  lieutenant  du 
roi  en  Saintonge.  La  reine  le  re- 
mercie de  son  intervention  à 
Saint-Jean-d'Angély,  4  00  et  ». 

La  Charité  (Nièvre),  167  ».  Assiégée 
par  le  duc  d'Anjou,  a56. 

La  Charitk-les-Lksixes  (Tonne),  ab- 
baye de  Cisterciens.  —  Voir  Man- 
delot (Georges  de). 

La  Châtre  (Claude  de),  gouverneur 
du  Berry.  Devra  rejoindre  le  duc 
de  Montpensier,  363  et  n. 

(Anne  Robertet,  dame  de)  ,  dame 

d'honneur  de  la  reine,   5i3  et  n. 

(Marguerite de),  mariée  à  Henri 

de  Saint-Nectaire,  5i3  et  ». 

(Marie  de),    marié'.'   à    Guil- 

laume  de  L'Aubespine,  baron  de 
Chàteauneuf,  5io  et  ». 

La  Chesnaye  (Le  sieur  de),  général  des 
finances.  Le  procès  de  son  Gis  avec 
la  fille  du  chancelier  Olivier,  1  1  ''l». 
La  Cornière  (Benoit  de),  écuyer. 
apporte  •'  la  reine  des  nouvelles 
du  comte  du  Lude,  366,  4oi. 

La  Fèri,  (Aisne).  La  reine  j  séjourne, 
664. 

La  Fin  (Jean  de),  ss'  de  Beauvoir-la- 
Nocle,  3 15  et  3i  (i. 

(Jacques  di  i,    chambellan  du 

due  d'Anjou,  négocie  pour  lui 
en  Italie.  La  reine  le  rappelle  en 
France,  hall  H  »  ;  3  16  el  ». 

La  Fons  (Jacques  de),  fournisseur  de 
la  reine,  2 ti  n. 

La  Fontaine  (François  G  11  dam  di  , 
adjoint  à  Bellièvre  à  Soleure,  puis 
ambassadeur  en  Suisse.  370,  el  u. 
La  reine  le  charge  d'une  mis- 
sion pour  Mandelot .  âog  et  1». 

I.i  Foui  stie  l  Sébastien  de  i  .  abbé  de 
Bonlieu,  5a8  '•!  ». 

I  1  L'ouï'  1  1  Jacques  B01  heti  l,  s8'  di  i. 
ambassad 'en  Angleterre,  a3i  n. 

La  Fui  LANDii  m  .  \  oir  Pasqi  ieri  rhéo 

dore  .  s'"    DE  I. 
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La  Frezelière   (Philippe    de),   lieu- 
tenant du  gouverneur  du  Poitou, 
résidant  à  Niort,  267  n,  290  n. 
La  Gallotière  (Le  sieur  de  1,  prévôt 
général  du   maréchal  de   Vieille- 
ville,  29a. 
La  Garde  (Antoine  Escalin  des  Ai- 
hars,  baron  de).  La  reine  l'envoie 
à  Montmorency   en  îôôa,  ;i  el  ». 
—  La  reine  demande  à  Mandelot 
de  le  bien  recevoir  à  son  passsge 
à  Lyon,  36a.    —    Chargé  de  re- 
mettre un  vaisseau  suédois  à  Pon- 
ttis  de  la  Gardic,  60 '1  et  ». 
La  Gardie  (Pontes  de),  ministre  du 
roi   de   Suède.  Catherine  lui  de- 
mande s.'s  bons  offices,  Ao3  et  ». 
Lagebaston,  président  au   parlemenl 
de   Bord. 'aux.    Ses    démêlés   avei 
Antoine  de  \oaille*.  88  el  ». 
Lacdo  ou  Lago  (Raymond  de),  gou- 
verneur de   Caen   en    i.Wi.  puis 
il'  Alençon.  —  Nommé  chevalier  de 
l'ordre    du  roi  :    la    rein.'   fait  Sun 
éloge  .1  Matignon,  '1  ■•  5  et  n. 
La  Grassi  1  L'abbaye  de  Sainte-Marie 
de  .   près   I  .n  cassonne.    Après  la 
mort  de  Guillaume  de  Patris,  elle 
est  donnée  ■>  Georges  de  Mandelot, 
,  ,:,  el  ». 
La  Ci  i-i 1     li  an  di    .  premii  1 
d.'iit  à  Lyon,  5a5.       Gouverneur 
des  tei  res  que  l  latherine  de  Médii  is 
possède  en  Auvergne.  La  reine  lui 
envoyé  ses  instructions  au  sujet  des 
garnisons  des  châteaux,  '17  1  el  ». 
I.v.i  1  n    ;  Le   sicui    di  1,  porteur  de 
dépêches  enli  e  la   I  ram  e  et  1  Es- 
pagne, »89. 
I.i  (i.  11  m  i  Philibert  di  |,  gouverneur 
du    Bourbonnais.  Devra  rejoindre 
le  du.-  de  Montpensier,  363  el  ». 
La  Ci  mu  m  (Cher),  167  el  ». 
L.i    lliMii.iw    (René    di    Toïkni 
mine,  baron  de).  La  reine  charge 
Matignon  de  le  renvoyer  avec  sa 
compagnie  en  Bretagne,   : 
La    \1  mi    (Salucb,    seigneur    de). 


gou 


itadelle 


Lyon 


en  1572,  45o  et  ».  —  La  reine 
écrit  à  Mandelot  qu'elle  est  satis- 
faite de  ses  services ,  607,  Ôji  et  n. 
La  M  uni,  (Robert  de),  duc  de  Bouil- 
lon. Lettre  de  la  reine  à  l'occasion 
de  la  naissance  de  son  lils.  a  el  ». 

(Charles-Robert  de),  comte  de 

Manlevrier,  second  fils  du  duc  et 
maréchal  de  Bouillon.  2  et  n. 

(Françoise  de),  mariée  à  René 

de  Villequier,  5io  et  ». 

Li  Marque,  valet  de  chambre  de 
Henri  II,  54 0  et  n.  —  Envo\é  en 
Espagne,  290. 

Lambert,  courrier  et  homme  de  con- 
fiance. Chargé  de  communications 
importantes  de  la  reine  mère  pour 
le  duc  de  Savoie.  37  'i. 

Lamberi  di   Bayonviixb,  pannetier  de 

■■•  .    39   ». 

La  Meai  —i  :  Le  sieur  di  .  gouver- 
neur de  Figeac,  écrit  à  la  reine, 
38a.  —  Est  dépéché  par  Damville 
au  duc  d'Alençon,  399. 

La  Messelièri  François  Fbotner, 
seigneur  de),  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes,  354  el  11. 

l.i   Mi  illerati     Jean    di    Moi  r,  sei- 
gneur m  ) .  vice-amiral  de  1 
'A-a  .-I  ». 

I.i  Mirandi  1  Fulvie,  comtesse  di  i, 
dame  de  Randan.  Assistera  au 
nom  de  la  reine  au  baptême  du 

lils  du  duc  de  Muni. 17  '1  et  11., 

507  el  ». 

(Silvie  de),  mariée  à  Fran- 
çois de  La  Rochefoucauld,  dame 
d'honneur  de  la  n  inc .     "7  et  ». 

(Livia  de),  fille  de  chambre 

de  Catherine,  .,17.  .:>i3  el  ». 

I     Moi  'i     Le  s >i  ■  Assignation 

qu'il  avait  .1  Lyon  :  la  reine  en 
écrit  ..  Mandelol .  iao,  4ai. 

I.  Mothi  1  Le  jeune  i.  Bertrand  de 
Salignac-Fénelon,  appelé  alors  le 
sieui  de  Reisset  Est  envoyé  comme 
secrétaire  a  Saint-Sulpire  en  Es- 
pagne, 66  el  ».  108  et  ».  iio, 
1 1-.  158. 


I.imiit  i  Foire  du  l,  qui  s.'  denl  à 
Saint-Denis,  près  Paris,  chaque 
année.  Catherine  régente  écrit  à 
cet  effet  au  prévôt  des  marchands, 
348  et  ». 

Lange  |  Le  lieutenant  i.  Chargé  d'uni' 
lettre  de  Mandelot  pour  la  reine, 
445. 

Langon  (Gironde).  Ses  habitants 
tuent  le  capitaine  La  Salle,  436. 

LANNOl     (Philippe    de).    Devra    roul- 

mander  à  Montdidier,  344  et  ». 
Li  \ni  i;  i  François  de  |,  l'un  dos  chefs 
protestants.  Négocie  la  paix  avec 
Biron,  363.  —  A  surpris  Saint- 
Maixent,  366.  —  La  Chapelle  lui 
remet  Sainl-Jean-d'Angély,  4oo 
et  n.  —  Sa  femme  Marguerite  de 
Téligny  et  leurs  deux  fils,  'i6f>  n. 

Lanssac  i  Louis  de  Saint  Gelais,  sei- 
gneur m  I.  Représente  la  France 
à  Rome,  l 'i  n.  —  Son  départ 
comme  ambassadeur  de  France 
près  le  concile  de  Trente,  5i . 
Nouvelles  qu'il  donne,  -a.  — 
Longue  lettre  que  lui  adresse  la 
reine,  7.'!  et  ».  -  Klle  le  félicite 
de  ce  c|u'il  défend  au  concile  les 
prérogatives  du  roi,  101.  Sa 
m  1 — ï < n)  en  Espagne  en  i5o4,  iai 
el  a.  Chevalier  d'honneur  de 
Catherine   de  Médicis,  5 19  el  1». 

Lakzoni      Silvio  1,    de   Manl La 

reine  le  recommande  au  duc  de 
Mantoue,  180  n. 

La    Pi  i  <  Le    sieur    de), 

maître  d'hôtel  de  la  reine  Louise 
de  Lorraine.  577  et  n. 

La    I!i Giupii m  .  abbaye    près   Beau- 
preau  |  \taitu  1 I  Loire),  161  ». 

Ii    Riviènc    1  Le   jeune  |.    I) .unie 

pour   le   duc  d'Anjou   une  garde 
particulière,  320. 

I.i  Roi  m  .  ancien  carme,  ayanl  em- 
brassé   le    protestantisn 1     le 

préchanl  .1  Thouai  ■  .  5i  n. 

secrétaire   d'Arnaud   Du   Fer 

rier.  •j's"). 

La  Roi  de  •  Antoine  de  Km da.it,  -••; 

CATnEBISl  DE  \lnin  i*.         Si  r 
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gneur  de),  maître  d'hôtel  de  la 

reine.  335  et  ».  591    el   n,  5a3. 

La  Rocde-Gdïon    Seine-et-Oite),  3*5 

et  ». 

La  Roi  he  Gi  roN  (Henri  dbSili  i,  comte 
de),  damoiseau  de  Commercy,  capi- 
t.iine  catholique,  Vient  trouver  la 
reine  à  Mantes,  385  et  ». 

La  Roi  ii  epi  >z  u.  Voir  An  un  (Louis  d'). 

Li  liin  m  —  i  i\-\  ..y  i  l.'liarles  de  Boin- 
iiiin,  prince  de),  lieutenant  géné- 
ral du  roi  en  la  ville  de  Paris. 
La  reine  notifie  ^a  nomination  au 
prévôt  des  marchands,  '17  el  ». 

La  Rodssière,  guidon  du  comte  du 
Lude,  2 go  n. 

La  Salie  (Jacques  de  Rot,  seigneur 
de),  commandant  la  \ille  de  la 
Plume.  La  reine  l'engage  à  bien 

défendre  la  place,   M 7,  et  ». 

La  Salie  di  Ciron,  capitaine  catho- 
lique, tué  en  défendant  Langon, 
436,  '137  et  ». 

La   Sadlsaye  ou  Li   Saussaie  (Jean 

ni  1.    Porte    une    lettre  de  la   reine 

■m  duc  de  Clèves,  1  60  el  ». 

Lasso    (Francisqi I    Diego).   La 

reine  fait  recommander  leurs  inté- 
rêts à  Philippe  II,  :>55  et  n. 

La  Tkiiihi  i.  (Balthasar  de  Simiane, 
seigneur  di  .  gentilhomme  de  la 
chambre.  Apporte  à  la  reine  une 
lettre  de  la  duchesse  de  Ferrare, 

220  et   ». 

La  T ie  1  François  de  i,  seigneur 

de  Chili. n.    N me   lieutenant  du 

.  bateau   de   \  incenn.s.   3p,0  el  a. 

La  Toi  r  i  Inné  mj.  dam.-  de  Bou- 
logne, femme  du  duc  d'Albany, 
18g  n. 

Li    Toi  n    n'  \i.i.i    |  Jean  di    Bi  11  »i . 

'  :),    maître   d'hôtel   de 

la  reine,  .")  1  g  el  n,  S 

Li  Toi  r-du-Pj  el  ». 

li   foun-L  i'.im.i    Intoinetle  de  i,  du- 

■  liesse  de  Roanm  / .  5o5  cl  ». 

'  noiLLE    1  François   di  i,  i 1 

■  n  îô'i  1.  ,">o  n. 

1 1 is  m  '.  vicomte  .  puis  duc 
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Cil 

de    Thouars,    capitaine    de  cin- 
quante hommes  d'armes.  La  reine 

lui  enjoint  de  renvoyer  de  II ars 

un   prédicanl  prolestant,  5o.  5i 

et  n.         Conseils  que  lui  donne 

son  beau-père  le  connétable,  5i  ». 

La Tcehoïlle (Madame  de  .  duchesse 

de     il ars.    Voir    Montmobekci 

(Jeanne  m    . 

(Charlotte-Catherine  de).  De- 
vait d'abord  épouser  le  vicomte 
de  Turenne;  se  marie  en  i586 
avec  le  prince  de  Coudé,  43i 
et  a ,  5o5. 

La  Troni  iie  (Jacques  Gi  ros .  bcî 
gneur  de),  éebanson  de  la  reine. 
.">■>"  el  ». 

I.  \>  1:1  spihe  1  Claude  de  I,  secrétaire 
d'Etat,  frère  de  l'évéque   de   Li 

;;es,    27  et  n.   —   Sa    lettre    » 

Saint-Sulpice,   lui  annonçanl  des 
envois  d'argent .  i4i  ». 

1  Claude  de  |,   Gis  aîné  du   se- 
crétaire   d'Etat,   appelé    "le  jeune 

L'  lubespi Envoyé  .1  Sainl  Sul- 

pice  en  Espagne,  i3g  el  ». 

(François    de;,   président    au 

Grand  Conseil .  5a  i. 

-  1  Jean  di  i,  abbé  de  Saint- 
Martial,  évèque  de  Limoges,  5a6. 

(Sébastien    ni  1.    évéq le 

Limoges,  ambassadeur  en  Espagne. 
La  reine  lui  envoie  des  nom  elli 
des  troubles  et  lui  recommande  de 
défendre  près  du  roi  d'Espagne 
les  intérêts  du  roi  de  Vavarre, 
33.  Projets  de  marin;;.'  pour 

Marie  Stu.irt  el  Marguerite  de 
Valois.  Désir  de  la  reine  d'avoir 
une  entrevue  avec  Philippe  II. 
36,   37,   UN  et   ».  La    reine   lui 

demande  d'obtenir  l'autorisation 
pour  Antoine  de  Créquj  de  vendre 
li  biens  qu'il  .1  en  \itms.  16 
el  ».        Elle  le  prie  de  défendre 

I !  du  roi  d'Espagne  sa  politique 

de  com  ilialion,  18.  Doil  en 
tretenir  le  pi  une  d'Evoli  du  désir 
de  la  reine  d'établir  la  paix  et  la 
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liberté  religieuse,  53,  5A.  —  La 
reine  le  prévient  qu'elle  a  demandé 
des  troupes  de  secours  au  roi 
d'Espagne,  57.  —  Lettre  concer- 
nant la  demoiselle  de  Scclielles 
el  la  mission  du  sieur  d'Ausance, 
(ji  et  n.  —  Est  chargé  de  renou- 
veler l'alliance  avec  les  Suisses, 
i'ig  et  n.  —  Exigences  de  Bâte, 
1  .*>  •> . 

Laudoshibre   (René   de),  a83  et  n. 

Laugnac  (François  de  Montpezat, 
seigneur  de),  capitaine  de  cin- 
quante  hommes  d'armes.  La  reine 
lui  promet  de  donner  satisfaction 
aux  catholiques  de  l'Agenais,  '1 2  <) 
et  ». 

Ladbagoais  (Le  comté  de),  Lien 
propre  de  Catherine.  Elle  dispose 
des  revenus  en  faveur  de  Madame 
de  Bressuire,  i88,  18g  et  n. 

Lai  m  m  m  1  Claudine  |,  mariée  suc- 
cessive  ni   à    Jean    du  l'ovral   cl 

François  Sala,  propriétaire  à  Lyon 
du  fief  de  l'hôtel  du  Plat,  15i  et». 

Lai  mi  \  1  Jean  1.1  1,  avoyer  de  Fri- 
bourg,  376  '■!  ». 

Lai  zières  i  Jean  de  i.  \  oir  La  (îii  1- 
pelle-Lai  zières. 

Laval  (René  de),  seigneur  d'Auvit- 
liers,  épouse  Catherine  de  l'Hos 
pital-Clioisy,  veuve  du  baron  <l'<  lr- 
bec,  287  a. 

La  \  aii  m  i;i  1  Jean  Le  Blani  .  seigneur 
de),  maître  d'hôtel  de  la  reine, 
57o  el  n. 

LaVAHDIN   (Jean    DE    11k  \i  'MANOIR  .  mal' 

qui:  ni  .  La  reine  l'avertit  des 
mouvements  ilu  die-  d'Alençon, 
388. 

Lavedan  i  \11ne  de  Booruon  .  \  icomtc 
di  Le  i  oi  de  Navarre  esl  prié 
il  envoyer  quelqu'un  pour  le  rem- 
placer, 638. 

La    \  ergne  ou  La   \  1  us  11    :  M      01 
demoiselle  d'honneur  de    Vlargue 
rite   reine  de    Navarre,  envoyée  à 
la  reine  mère,  V17  et  ». 

La  \  11.1  \iii  1  1  Pierre  de  i.  chambellan 


du  roi  de  Navarre,  chevalier  de 
l'ordre.  Envové  par  la  reine  à  Pau, 
a5  et  ». 

Le  Bouteilles  (Louis),  grand  aumô- 
nier, Ô37  el  n. 

Le  liiitT  (Le  sieur  Cardin),  secrétaire 
de  h,  reine,  533  et  ». 

Lt:  Fagre,  conseiller  à  la  cour  des 
aides.  Enverra  lo,ooo  livres  à 
Rouen,  354. 

Le  Fi.m;i:  (Laurent),  trésorier  des 
finances  de   la   reine  mère,  Ô38. 

(Pierre),  médecin  de  la  reine, 

536  et  ». 

Le  Féro.v  (Antoine),  secrétaire  de  la 

rein",  533. 
Le  Fieu   (Guillaume),    seigneur  de 

Méréville,  payeur  de  l'écurie  de  la 

reine  :  son  compte  de  1 558  ,«,  ». 

—    Secrétaire    de   la  reine,  53 1 

el  ». 
Le  Henni  ii:ii(.lean  |,  confesseur  de  la 

reine,  5aa. 
Ii   I  idrodi  (Indre-et-Loire),    iiii  ». 
Le\o\i;oi  m  (Philippe  de) ,  conseiller 

du  roi  de  Na\  arre,  37  n. 

(Henri    de),     conseiller    du 

conseil  privé.  La  reine  l'envoie  en 
mission  pus  de  Daim ille .  lia, 
h  1  7. 

L'Epai  (Sarlhe),  abbaye  cistercienne. 
Instruction  de  la  renie  en  1  as  de 
mort  de  l'abbé,   186  et  n. 

Le  I'ipki,  château  tort  près  Vienne. 
Les  canons  qui  le  défendaient  sonl 
enduits  a  Marseille,  1.34    ». 

Li   l'i  1  ssis  les-Toi  i>  1  Indrt  e 

séjour  de  la   reine  en  1  57G,  '1  1  '1. 

Le  P01  n\  !6g  el  ». 

Ii  Ri  boi  as  (Germain  .  prévôl  d'Or- 
léans .  5s5  et  ». 

Le  Ro\  <  Nicole  .  veuve  de  François 
de  Badin ,  remariée  à  \i  Ibur  de 
Cossé-Gonnorl ,  5i  1  el  n, 

l.i   l'i  1 1  n  1:    Jean  .  5a  i. 

Le    PREVOST     i  Augustin    ,    solliciteur 

il  de  la  reine,  5a6. 
I.i  1 1  mm  i  Inde  1 .  ville  fortifiée  appar- 
lenanl  .dois  à  l'Espagne,  :  'is  el  ». 


Le  Secrre  (Claude).  La  reine  veut 
lui  faire  attribuer  les  biens  de 
Louis  Hurtemont.  2.37. 

Le  Verrier  (Jean).  La  reine  demande 
au  cardinal  Trivulce  de  lui  faire 
donner  le  prieuré  de  Saint-Lazare . 
9  et  ». 

Lkvis-Charlus  (Gabrielle  de),  fille 
d'honneur  de  la  reine,  5i5  et  ». 

Levroia  (La  baronnie  de).  La  reini' 
en  attribue  le  revenu  à  l'embellis- 
sement de  Chenonceaux,  696  el 
suiv. 

ilnne-el-Loire  ),  1(11  n. 

Lézigni   (Charles  de  Pierrevite,  sei- 
gneur de),  mailre  d'hôtel  du  roi. 
La  reine  l'envoyé  prévenir  les  éche 
vins  de  Paris  du   jour  de  I 
solennelle  du  roi,  3i  et  n. 

L'Hospital   (Jean    de),   seigneur  de 
Sainte-Mesme.   comte  de  Choisy, 
premier  écuyer  de  la  reine . 
5a3.       Gouverneur  du  duc  d'A- 
lençon - 

René    di    -    aumônier   de   la 
reine, 

(Catherine  de),  fille  du  comte  et 

de  lac tesse  de  Choisy,  demoiselle 

d'honneur  <le  la  reine .  ô  1  ô  el  ». 

Lin  11.1.1E11  Jacques  .  abbé  comman- 
dataire  d'Epcrnay. 

Licorne  1  Portrait  en  corne  de),  366. 

L'îi  1  \omi  (Seine-et-Oite).  La  reine  \ 
va  coucher,  1 1 6. 

LiMiiii  Gilles  de  n  Tour,  seigneur 
de).  Lettres  que  lui  écrit  la  reine 
mère,  i3o,  i3i. 

. (Isabelle    di  i,   fille  de  Gilles 

de  la  Tour,  demoiselle  d'honneur  de 
larcin.  .  ■•■•  ».  é  1  .">  et  M.  —  Marié' 
à  Sai  Inii.  .Vi  '1  el  ». 

Limogi  -  1  L'évéquc  de  .  Voii  ' 
mm     Sébastien  m  . 

L'Un    1  L'abbé    m  l.    Voii     S 

DI    . 

Locusua   (Jean-Henri),    du    Grand 

Conseil  de  Zurich.  a33  et  ». 
Lodonmi  RE.  \  oir  Lll  DOXSli  1  1  . 
:ollège  des  ,. 


«  oi  resj  ondance  ausujel  du  prieuré, 
165. 

Losgji  m  h    ■  Seine-et-OUe  .  Pabi  qui 
s'j  uégode  ''il  i56 
et  n. 

LnM.i.ti  i  Pierre  de  Segastok  ,  s,r  de), 
ambassadeur  de  Henri  III  en  Es- 
pagne, il  donne  des  nouvelles  des 
infantes  à  la  reine  mère,  464,  16g, 
"■  7  ■  ■  "i   n. 

Longprk  (Les  religieuses  de).  Lettres 
que  leur  écrit  1  ; ■  reine,  sa  ». 

Lorraine  |  Charles  III ,  duc  de),  \ais- 
sance  de  son  lil--:  la  reine  mère  en 
sera  marraine,  i  16.  —  La 
moule  ;i  lieu  à  Bar-le-Duc .  i  3o 
'■i  ».  Est  reçu  par  la  reine  à 
Saint-Maur,  i  7-. 

(Claude    de   Valois,   duchesse 

i>e).  11  lui  est  né  un  fils  dont  la 
reine  mère  sera  marraine,  116. — 
Sa  maladie  retarde  le  bapti  me, 
qui  a  lieu  à  Bar,  i3o  et  n.  — 
\  i-  ni  à  Saint  Maur,  en  1  566  .  % < » î  1 
sa  mère,   1  72. 

(Charles  m  1,  évêque  de  Mete . 

Ill<  du  duc  île  Lorraine  ri  il.- 1  I le 

de  France,  '175  et  ".  L.i  reine 
demande  au  pape  île  le  nommer 
cardinal,  56g  ». 

(Charlesoi  1, frère  de  !>i  reine 

Loui-r.  nommé  malgré  sa  jeunesse 

que  'I''  \  erdun .  3g8  ». 

1  Charles,  cardinal  di  i.  Est  parti 

pour  le  concile  de  Trente.  La  reine 
lui  envoie  des  miles,  71-73. 

—  Elle  lui  écrit  que    on  lîrèri     ! 
duc  de  Guise,  esl  »  Beaugencj  avec 
farmée,    83.   —    Son    retour   du 

H-,  1  a8  el  ».      Son  difli  rend 

.1  Paris  avec  le  maréchal  de  Monl 

m  ■..  1  5i  et  n. 

<  Frani  oi  rai  des  n 

lères,  grand-prieur  de  France, 
mort  '-n  1  56 

—  (François  de  l.  \  oir  Gusi  (Le 
duc  di  l. 

1  1  (1  a de  Ba gou- 

verneur de  Verdun.  La   reine  lui 
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fait  des  recommandations  au  sujet 
de  l'évéque  de  \  erdun .  20 1  el  ». 

Loi  di  >■  (  Vienne).  La  reine  dem  ind< 
à  Bellièvre  de  ménager  les  habi- 
tants qui  ont  beaucoup  soufl 
passage  des  troupes  <l«  duc  d'Alen- 
çon ,  .'i  1 1  '1 . 

Loi  is  ou  Loïs  .  horloger  de  Catherine 
de  Médicis,  198  el  ». 

Lois  1  Sébastien  1, de  Lausanne,  Suisse 
au  service  de  la  France,  a83  el  ». 

la  ',1  1  Robert  Bn iqi  b,  seigni  ur  m  1, 
échanson  de  la  reine,  r> •_>  1  et  ». 

I.i  KKiistr,  (Lechâteau  de),  en  Limou- 
sin ,  a56  il  n. 

(Gui  de),  chargé  d'annoncerà 

l'armée  royale  des  renforts  qui  ar- 
rivèrent trop  lard  ,  a56  el  n. 

I.i  111     I  .Iran    DE   DaILLOM  .    lonile    m  i. 

lieutenant  général  en  Guyenne.  La 
reine  lui  envoyé  des  nouvelles  du 
roi  et  de  l'armée,  11.  —  Elle  lui 
annonce  la  prise  de  Mai  ienbourg, 
I  el  ». 

1  Guy  de  Daillon,  comte  di  i, 

lieutenant  e  inéral  en  Poitou.  La 
reine  lui  recommande  les  blessés 
de  l'armée  espagnole  qui  vou- 
draient s'embarquer  à  Châtelle- 
rault,  gg.  ■  Il  devra  veiller  à 
l'exécution  des  lettres  patentes  du 
roi,  a34. —  Il  recevra  des  instruc- 
tions parle  maréchal  de Veilleville, 
■•  '1  1,  s  il.  La  reine  le  mande 
en  bâl  '  |>i '■  ■  du  roi ,  ag  el  ».  — 

;■    prochain    de   la    Rochelle, 

1  ».         Deux   lettres  de  la 

reine  sur  la  mort  de  Charles  l\  . 
li'i 'j  .  345  el  ».-  Sièg  de  1  on 
1  en  11  el  de  la  Rochelle .  3  '17  h  ». 

La  reine   lui    recommande   I» 
défense   de    Niorl ,  355   »l  ».  — 

Devra    seconder  l'on» sati le 

l'armée  du   duc   de   Monlpe 1 

1   n,  Sui  |"  1  ■     'l 

Saint  Mai  tent,  36o.       Réduction 
de  la  ville  de  Lusignan .  .v 
—  La    rem.'  I"   prémunit   contre 
les  projets  hostiles  du  duc  d'Alen- 
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çon,  388,  38g  el  ».  -  Elle  lui 
annonce  la  trêve  conclue  avei  le 
|uince,  3go.  -  Devra  aller  re- 
ii  ouver  le  prince  Dauphin  à  Nioi  1 . 
3g3.  —  Il  remettra  la  ville  au  dur 
d'  Uençon,  3g  '1 ,  3g5  3g6  et  ». 
•  ï «  1 7  et  ».  -—  Instructions  de  la 
reine,  3g8 ,  3gg  el  ».  -  Devra 
s'opposer  aux  agissements  de  Saint- 
Gelais  11  Niorl ,  io  1 ,  So3  el  ». 
La  reine  le  prie  de  venir  la  trouver 
à  Poitiers.  '1 1  '1.  Elle  lui  an- 
nonce les  troubles  de  Langon,  436. 
—  Lettre  sur  les  Maulcon,  5 
Lude    (Mademoiselle    di   I,    Anne    de 

Daillon .  qui  é] sa  Jean  du  Bucil . 

romte  de  Sancerre,  demoiselle 
d'honneur  de  la  rei 

I.i  \a  (  Le  comte  di  i  amba  1  adeur  de 
Philippe  II  au  concile  de  Trente. 
Ses  démêlés  avec  Lanssac,74  el  ». 
et  n. 

I.i  an.  pelil  hameau  près  de  Tonnay- 
Bou tonne,  a63  el  ». 

Li    n.  1  im   ou    Li  zign  is    1  He 

gouverneur  de  Puimirol ,  représente 
le  roi  de  Navarre  près  le  maréchal 
il"  Matignon .  56a  el  n. 

I.i  sse  (Charles,  romte  de  i  .  gendre 
de  Lanssac.  Devra  surveiller  le 
duc  de  Deux  Ponts,  ■■  '17  el  ». 

I.i  -  1  1  Meli  hior  |,  d'I  ntei  tvalden, 
colonel  au  service  de  \  enise.  Ses  in- 
trigues avec  les  Espagnols ,  ■  85  cl  ». 

I.i    m;  ic    1  Françoise    di    Pohpadoi 
dame  de  i  ,  5o6  el  ». 

fi  rtiM   1  Pierre  Maillard,  sieur  di 
valet  de  chambre  du   roi.  Porteur 
d  une   proposition    de     II 
pour  le  roi  de  Navarre    38  el  ». 
Sa  mission  près  de  Philippe  II. 
Longues  instruction     [     la 
75  et  ».  76  78. 

Ii  m .,11:111  r  <  Diane  di  1.  Lille  du 
■  omte  de  Briennc,  mariée  »  Louis 
de  Ploësquebec ,  .">  1 9  el  ». 

Sébastien    di  .     Voir    M  vu 
1    1  Le  \  icomte  di  . 

I.i  i\hs  1  Honoré  d  Vlreht,       di  i.  I 

s,. 
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reine  lui  annonce  qu'il  est  nommé 
chevalier  de  l'ordre,  a63  et  ». 

Luïz  (André),  marchand,  356. 

Lvon  (Rhône).  Henri  111  y  fera  son 
entrée  en  revenant  de  Pologne;  la 
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reine  viendra  l'y  attendre,  35a  n, 

369. 
Ltoss-la-Forèt   (Eure).  La  reine  y 

passe  en  1667,  207  et  ». 
Lïverdis    (Jean    Grangieb,    s:i   de). 


trésorier  des  Ligues  suisses,  adjoint 
à  Bellièvre,  169  et  11.  —  La  reine 
demande  qu'il  soit  remboursé  de 
ses  avances,  56g. 


M 


Mai. on  (Saône-et-Loire).  Le  duc  de 
Mayenne  dirige  de  là  les  opérations 
militaires  en  Bourgogne,  3G7. 

M  a  1 1 1  met  ou  Mahmoud,  premier  bassa 
du  Sultan ,  prisonnier  des  Véni- 
tiens, :îSS  et  »..  3oi. 

Maine  (Le  duc  du).  Voir  Materne. 

Mainville  (Seine-et-Œte),  4ii  et  n. 

Malatesta  (Jacques),  des  Romagnes, 
prisonnier  des  Turcs.  La  reine 
fait  demander  sa  délivrance  par 
l'ambassadeur  François  deNoailies, 
289  et  ». 

Mai.ras  (  François  de  Rougieb,  s8'  de), 
conseiller  de  la  reine  mère,  surin- 
tendant de  ses  finances  au  comte 
de  Lauraguais ,   48g.  Voir  Ferais. 

Mailie  d'hôtel  de  la  reine,  5io. 

VIammoni  (Le  capitaine).  La  reine  de- 
mande au  duc  de  Mantoue  de  lui 
pardonner,  a34  n. 

Mandelot  (François  de), gouverneur 
de  Lyon.  Correspondance  de 
Catherine  avec  lui  de  1 56g  a  1 588. 

—  La  relue  lui  enjoint  de  garder 
toutes  ses  forces  pour  défendre  la 
ville,  s55.  Emprunts  qu'il  doit 
contracter  pour  le  roi  à  Lyon,  270, 
271.  Catherine  lui  parle  de  la 
conclusion  de  la  paixenaoûl  1 1170  e! 
de  la  nécessité  d'avoir  de  l'argent, 

273.       Recouvrement  de  6 00 

livri^.  3o5.        [I  aidera  Gordes  à 
pacifier  le  Dauphiné,  1!  1 S  .  3a5. 
Ses  négociations  pour  faire  venir 
des   compagnie',    suisses,    :i,".;i. 
La  reine  voudrait  qu'il  pût  dimi- 
nuer   la  garnison    de    Lyon  pour 
soulager    les   habitants,   337. 
Mandelol     croil     nécessaire     d'en 


conserver  une  partie  pour  prévenir 
les  troubles,  388.  —  La  reine  lui 
donne  des  détails  sur  la  mort  de 
Charles  IX  et  ses  dernières  volontés. 
3 60.  Elle  voudrait  qu'il  adoucit 
les  maux  du  peuple,  I!  \-, 
Devra  envoyer  cinq  compagnies  de 
gens  de  pied  au  prime  Dauphin. 
3'ig.  La  reine  lui  donne  des 
nouvelles  du  Languedoc  et  le  prie 
de  préparer  ses  logements  .,  Lyon  . 
358.  —  Elle    lui  adresse  diverses 

instructions,   36a  .  .'lt'>  \ .  365. 

Organisation  d'un  parc  d'artillerie 
à  Lyon,  366.-  Il  devra  annoncer 
solennellement  à  Lyon  l'entrée  de 
Henri  III  dans  son  royaume  pai 
le    Dauphiné,   367.  Troubles 

d'Annonav  qui  devront  être  répri- 
mes. 368  et  «,370,  371.  .i-3. 

Arrivée    iln     roi    à    l.von ,  37-'. 

Devra  rechercher  l'homme  envoyé 
par  le  prime  d'Orange,  38o. — 
La  reine  l'avertit  des  projets  sédi- 
tieux des  protestants,  ■>*". 
Prié  de  faire  bon  accueil  aux  dé- 
putés du  Languedoc,  380.  — Trêve 

c lu  ■    avec    le   duc   d1  Uem  on  . 

396 ,  398.     -    Instructions  de   la 

reine,   5o  '1  .    'imi|.    in,  '1  1  ■• .   lao, 

6a  1  •        La   reine  lui  annonce   sa 
venue  dans  le  Dauphiné,  '1  '1  '1 ,  145. 
Ml. mes  du  maréchal  de  Belle- 
garde  etde  Saluées,  '1 16.       Saisi 

à    Lyon    île    l'argent  des  habitants 

de  \  illeneuve,  '1 19,  15o.  Séjour 
de  la  reine  à  l'abbaye  d'Ainay,  65 1 
et   ».        Il  devra  s'entendre  avec 

Maugiron  pour  apaiseï  les  troubles 

du  Dauphiné,  15s.-  -Les troupes 


seront  commandées  par  le  duc  du 
Maine,  455.  —  L'abbaye  de  la 
Grasse  promise  à  Georges  de  Man- 
delot, 453,  455  et  »,  456.  — 
Succession  du  sieur  de  Saint-Cha- 
monl,  456.  —  La  reine  lui  écrit 
au  sujet  du  sieur  de  La  Mante. 
I57,  65g.  —  Pavement  des  sol- 
dats de  la  citadelle  de  Lyon.  458  . 
46o.  —  Affaire  de  Jean  Tirnace, 
marchand  de  Lyon.  46o.  46 1. 
46a. 

Mandeloi  (Georges  de),  abbé  de  la 
Charité.  Fait  valoir  ses  droits  sur 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Molos 
mes.  33  1  et  ».  Le  roi  lui  promet 
l'abbaye  de  la  Grasse,  dont  il  ne 
prend  possession  qu'en  i>1;.  153, 
455  el  ». 

Mangoi  (Claude),  avocat  au  Parle- 
ment .  5a  ». 

(Geneviève),  fille  de  Claude, 

mariée  à  Théodore  Pasquier  de  la 

Frelandiere.  5â  ». 

Mimi.iii  (Hector  m  F atet,  seigneur 
de).  Porte  une  lettre  de  la  reine  à 
Ibnii   III .  3()i. 

ManneI  François  DE  I 'uni al.  mes  BotJR- 
i.iers.  seigneur  ive).  agent  de  la 
France  a  Rome,  1  7  el  ». 

Mvvnii.ui:  di  Liai  Dorn  Juan). 
envoyé  en  France  par  Philippe  II 
pour  présentei  d<  -  condoléances  a 
l'occasion  .le  la  niorl  de  François  II, 
••-  el  n.  Engage  Antoine  de 
Bourbon  à  échanger  la  Navarre 
pour  la  Sardaigne  et  Sienne.  37». 

Mansfeld  1  Le  comte  l  linrles  di 
dult  ses  troupes  en  Dauphiné  poui 
renforcer  Mavenne.  365  .  564  et  » 


Mantes  i  Seine-el  Oiie  \.  Séj •  de  la 

reino  en  iTi;:..  386  386. 

Mi.vroi  e  (  Guillaume  m  Goneagi  E.duc 
de).  La  reine  le  félicite  de  sa  récon 
ciliation  avec  son  frère,  1<'  duc  de 
devers,  339.  -  Elle  lui  l'ait  com- 
plimcnt  de  la  naissance  de  son 
pelit-lils,  !f]\  et  ».  La  reine  lui 
demande  de  ne  pas  recueillir  les 
trésoriers  des  finances  ayant  mal- 
versé, Mi. 

(Vincent   de    Gonzague,    duc 

de),  lils  du  précédent.  Naissance 
de  son   lils.  Ferdinand,  '17 '1   et  ». 

(La  duchesse  de).  Voir  Médicis 

Éléonore  de). 

—  1  La  duchesse  de  1.  La  reine  lui 
envoie  Corneille  Kiosque,  l>3<2. 
Mabans      Charentt  .    Vssiégé  par  le 
comte  du  Lude,  s34  ».       Est  re- 
prise par  La  Loueet  Puyvault,  267  » 

\l  Mil  I  I.     1  <.l. Mille  ) .      receveur'    géllél  al 

des  finances  de  Catherine.  Chargé 
de  fournir  des  assignations  pour 
l'emprunt  que  la  reine  \eut  con- 
tracter à  Lyon,  44  9,  5s6etn,  538. 

(Mathieu),  lils  du  précédent, 

1  ennui-  à  la  dépense  de  l'écurie  de 
la  reine  ,  538. 

M  na  m  ii- 1  (tint  j.  La  reine  \  réside 
pendant  son  séjour  en  Soissonnais, 
en  mai  1 56 1  .  4o  et  n. 

M  im  n  11-  »  Le  -leur  de  i,  capitaine  nor 
mand ,  de  l'armée  de  Monlgomery. 
La    reine   lui  propose  de  faire    sa 
ion  .  35a  .  353  el  ». 

Mabciixt  (Catherine  de),  Gllede  Cj 
paire,  demoiselle  d'honneur  de  la 
reine .  5i (i  et  ». 

(Marguerite de),  sa  -eau.  de 

moiselle  d'honneurdeIareine,5i6. 

Mua  onnai  1  Charles  de  |,  écuyer  ser- 
vant de  la  reine,  39  » .  5a3. 

(Diane  de),  demoiselle  d'hon 

neui  de  la  reine,  5 1  (i  et  ». 

—  (Jean  in    .  seigneur  de  Mo* 

uni:.  Voir  \le\  1  un'. 

( Marie -Hilaire   de).   Voir   La 

Berlandière. 
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M  Vital  BRITE  II'  \\ian  l.l'.MK.  reine  de   \a 

varre,  félicite  son  frère  François  I" 
de  la  prise  d'Hcsdin ,  3  el  ». 

Mabgdehite  de  France,  fille  de  Fran- 
çois I",  duchesse  de  Berry  et  de 
Savoie,  félicite  le  roi  de  la  prise 
d'IIesdin .  9  et  ». 

Marguerite  de  Valois,  reine  de  Na- 
varre. \  oir  \  alois. 

M  mit,  reine  de  Hongrie  ,  sieur  de 
Charles- Quint,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  7  et  ». 

Marienboorg  (La  ville  de),  assiégée 
et  prise  par  le  maréchal  de  Sain l- 
André.  638  et  ». 

Marignan  (Jean-Jacques  de  Médicis, 
marquis  de  ) ,  commande  les  troupes 
impériales  devant  Sienne  en  i554, 
i3  ». 

Marignane  (Bouchee-dtt-Rhâne).  La 
reine  y  couche,  1  '16  et  ». 

Marignt  (Le  sieur  de),  capitaine  de 
la  v  die  et  du  château  d'Amboise.  La 
reine  l'encourage,  lui  promettant 
qu'elle  le  fera  récompenser  de  ses 
services,  a->5. 

Maringdes  (Puy-de-Déme  ),  166  el  ». 

Marion,  secrétaire  du  maréchal  de 
Dam  ville,  6a4. 

Marle  (Guillaume  de),  prévôt  des 
marchands.  Voir  Versignt. 

M aui.v  (Françoise  de),  femme  du 
baron  de  Péquigny,  1  37  ». 

\l  irseili  1 .  I.a  reine  v  séjourne  en 
1 564  .  1  'i.">  ;  et  en  1 579,  646. 

M  ui-ni.i  nu  '  Indre  avérai  a  Cbaleau- 
dun,  ôi>6. 

Martelli  (Baccio),  capitaine  des  ga 
l.aes  .1  Marseille.  La  reine  le  re 
ande  au  grand-duc  de  Flo- 
rence, 376  et  II. 

\l  irtello  (Camille),  femmedu  grand- 
duc  de  Toscane.  Lettre  de  la  reine 
a  l'oi  1  asion  de  la  mort  du  dur,  337. 

\l  uiru.M.  i.i.-i.iMMi  1  Maine  et-  Loire), 
161  ». 

Martioi  es     i  Sébastien     di    Li  u  m 
ian  i.., .  v  icomtc   di  |.    Sa  dette    à 
il"n  v   bourgeois  de  Luci  1  ne    1    I  ■  j 
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et  ».  Amené  ses  forces  contre 

le  duc  de  Deux-Ponts,  -jâ.")  et  n. 

Martinengo  i  Le  comte  de  i,  tue  au 
siège  de  la  Charité,  567  et  ». 

Massognes,  seigneurie  de  Poitou, 
possédée  par  les  Mauléon,  puis 
par  Pierre  Auliert,  1  19,  543  et  ». 

Matharh  (Guillaume),  marié  à 
Marie  de  Curabel. 

(Antoine),  fils  de  Guillaume, 

procureur  général  de  Catherine  de 
Médicis  pour  le  comté  d'Auvergne. 
'i<)6  et  ».  5a5. 

Matignon  (Jacques  de  Goton,  canule 
de),  gouverneur  de  Normandie, 
360.—  La  reine  l'engage  à  pousser 
vivement  le  siège  de  Carentan, 
35o,  35 1,  353.  —  Siège  de  Dom 
front,  356  et  n.  —  Devra  seconder 
l'organisation  de  l'année  du  duc 
de  Montpensier,  30 1.  —  Fera 
chanter  un  Te  Deum  à  1  iaen  poui 
l'arrivée  de  Henri  III  en  France. 
37^1. —  La  reine  lui  écrit  au  sujel 

des  villes  de  Mur-de-Barrez  el  de 

Bazas.  que  le  roi  de    Navarre  doit 

lui  remettre,  'ili-i.  —  File  lui 
donne  des  nouvelles  du  roi,  163, 
667,  168.  La  reine  le  remercie 
d'avoir  réconcilié  la  reine  de  Na 
varie  avec  son  mari,  679  et».  — 
Instructions  relatives  a  la  \nr- 
mandie,  5os  è  5o '<■ 
M  via. m. .\   (  Laurent    de  i,    lieutenant 

général  au  gouvernement  du  l'an 
phiné.  La  reine  lui  annonce  l'ar 

l'ivea     de     l'evèque     île    \  aleiire.     55 

et  n.  —  Elle  le  reniera  ie  de  - 
son  a  es.  7  'i.  Lui    annonce  la 

nommination  du  prime  de  la 
Roche  sur  Von  comme  gouverneur 
du    Dauphiné,    84.  Elle    lui 

annonce  l.i  conclusion  de  la  paix, 
90.  ■ —  Lui  demie  des  inslrui  heu 

relative ut  à  la  fabrication  de  la 

monnaie  a   Grenoble .  u  1 .         I 
rassure  bui  les  bruits  nui  ont  1  ouru 
de  son  remplacement .  99.        Ml 

lui     nul. unie     lie     licencier    les   ge|]- 
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de  guerre,  100.  —  Lui  annonce 
l'arrivée  du  maréchal  de  Vieille- 
ville  à  Lyon,  101. —  11  devra  in- 
terdire  l'exercice  de  la  religion 
dans  la  ville  de  Vienne,  ioO.  — 
La  reine  lui  recommande  le  repré- 
sentant de  Grenoble,  106.  — 
Envoi  de  l'ordonnance  sur  la  ma- 
jorité  de  Charles  l\,  108  et  ».  — 
Catherine  recommande  le  maintien 
de  la  paix  et  annonce  la  prochaine 
\imIo  du  roi,  us.  —  Il  adresse 
par  Montlicnn  un  mémoire  sur  son 
gouvei  oement,  i  î  ■'!.  —  Le  roi 
lui  donne  îles  instructions  pour  la 
tenue  des  États  du  Dauphiné,  î  i5. 

—  Lessins  le  félicite, delà  part  du 
roi,  du  maintien  de  la  paix,  122. 

—  La  reine  lui  accord* confié, 

139.  —  Elle  regrette  de  ne  pouvoir 
lui  donner  le  bénéfice  de  l'évêque 
de  Glandèves,  1  35  el  ».  Il  csl 
nommé  gouverneur  du  Dauphiné 
à  la  mort  de  Gordes,   I29  el  ». 

—  Mandelol  lui  viendra  en  aide. 
45a. 

Maugiron  i  Vymard  i>i  1 .  évêque  de 
Glandèves.    —  Sa  mort,  1 35  cl  ». 

(Annriiii  1,  seigneur  de  Lessins, 

bailli  de  Vienne,  quitte  la  cour  el 
retourne  voir  son  frère,  1  aa  el  ». 

Mahléon  (Charles  de).  \  pris  de  vive 

force  el  occupe  la   scign ïe  de 

Massognes  en  Poitou .  119  ». 

Mu  ris  1  Claude  di  i,  abbé  de  Saint- 
Denis  de  Reims,  5ag  el  ». 

\l  11  m  ni,  (  François    Loi  1  u  n .   dil 
assassin  du  sieur  île  Mouy,  a5*j  ». 

M  u  u-.sii m  ^  Michel  de  Castelnau, 
di  i .  gouverneur  de   Saint  Diziei . 
556  el  ».  ;  ambassadeur  en  Vngl  ! 
lerre,  566,  5(17. 

\l.iu  m    1  Charles  m    Lorraine,  duc 

de).  Fera  ace pagner  le  c te  de 

Mansfeld  en  Dauphiné,  365. 

\Ikii  \  (  Le  comté  de  1 .  cédé  par  Ca- 
therine au  roi .  qui  lui  donne  en 
échange  il"--  terres  dans  le  duché 
de  Normandie,  '192. 
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Médicis  (Alexandre  de),  frère  de 
Catherine.  Sa  succession,  .'1N7  et  ». 

(Alexandre  de),  archevêque  de 

Florence,  légat  en  France  el  pape 
sous  le  nom  de  Léon  XI,  387  et  ». 

(Eléonore  de),  femme  de  Vin- 
cent de  Gonzague,  donne  le  jour 
à  un  fils,  '17a  et  ». 

(Catherine  de), reine  de  France. 

Ecrit  à  François  I"  pour  le  féli- 
citer de  la  pris»  d'Hesdin .  a  et  ». 
—  Recommande  à  Antoine  de 
Railm  de  prendre  des  précautions 
relativement  à  la  santé  il»  ses 
enfants,  '1  el  »,  5  et  11.  —  Demande 
au  connétable  de  lui  envoyer  des 
nouvelles  du  roi,  5  et  h.  —  Elle 
lui  dépêche  le  baron  de  Fumel, 
li  et  n.  —  Raconte  au  maréchal 
if.  Brissai  la  prise  de  Damviliers 
par  Henri  II,  7  et  n.  —  I 
envoyé  a  Montmorency  I»  baron  de 
l.a  Garde  cl  encourage  s,  cam- 
pagne en    Vlsace,  9.         R 

qu'elle     exerce    :      ses    débuts    dans 

la  politique,  1  0  el  ».  \  a  rc 
joindre  I"  1  oi  à  la  Fère,  1  0  el  ». 
Recommande  au  roi  le  procès 
de  la  fille  du  chancelier  Olivier. 
1  1  .  1  1,  Elle  s'intéresse  à  la 
défense  de   Sienne,    1  - 

Nés  lettres  an  cardinal  Caraffa, 
ministre  de  Paul  IV,  ii 
.1  1  9.  I.  rit  à  M.  de  Selve  au 
sujel  de  ses  proies  en  Italie,  20. 
-  -  Encourag  i  !  a  débuts  de  l'I.i  - 

lippe  Strozzi    à   l'ai 20. 

heril   au  président    de  Thou   en 

faveur  de  la  '  nml si  de  l'onnerre. 

..  1  et  ».        Recommande  à  M.  de 

Jars  la    saule    de    ses    enfants,  -e 

et  ».        Donne  .1  M.  de 

con  îles  nouvelles  delà  maladie  de 

li. Il .  a5  el  ».      Ses  lettres 

a  1  évoque  de  Limoges,  a8  ;au  dui 
d'Albe,  29;  »  Jean  Nicol .  00:  au 
irrand  éi  nyor,  pour  lui  demander 
de  venir  à  Fontainebleau  avec  ses 
gentilshon s.  3o  :  au  prévôl  des 


marchands,  pour  l'avertir  du  jour 
de  l'entrée  de  Charles  IX  à  Paris, 
3i;  au  comte  d'Eu,  relativement 
à  son  voyage  en  Espagne,  3a.  — 
Elle  tient  Saint-Sulpice  au  cou- 
rant de  tous  les  événements  de 
France,  ii(ià  126.  —  Longues 
lettres  à  sa  fille,  la  reine  d'Es- 
pagne, ia6-i3o.  —  Ses  premii  1- 
rapporls  avec  Iiellièvre,  i3i.  — 
Instructions  relatives  à  la  Suisse 
envoyées  à  l'abbé  d'Orbais,  i36, 
137  et  n.  —  Son  intimité  avec  la 
duchesse  de  Savoie,  îiô.  ■*— 
Lettre  à  M.  de  Foix.  ambassa- 
deur en  Angleterre,  1 5 1 . —  Im- 
portance qu'elle  attache  à  l'entrevue 
de  Bayonne,  1  5a  et  ,,.  -  -  Len- 
teur il»  Philippe  11 .  1  3».  Son 
n  Anjou  el  I  ouraine, 
161.  —  Elle  annonce  à  la  du- 
,  besse  île  Ferrare  que  lou 
difficultés  sont  aplanies  pour  le 
e    de    sa    fille    avec    le   Aoc 

de  Nemours.  îiis.        Correspon- 
dance avec  Bellièvre  relativemenl 

.  n\  .<  ' 

Lettre  au  duc  el  à  I-  < 

de     Neiiioills.     i-,,.  l.i 

duc   d'Uzès  relativemenl  à  la  ba- 
ronnie    de   s 

affertiicusemenl    au    1 
table,  iv;.  186.       Lettn 
lièvre,  i*ô  à  ig4.        \u  rardinal 
Stro?/i    sur   son    neveu    Philippe, 
195.        Lettres   a    Fourquevaux, 
. un!.., s. .1, leur  en    Espagne,   196   a 
,,|S.        Levée  de  6,000  s 
..,.-  à  9 19.         Instructions  à  \  II- 
leroj    sur   les    Tuileries   el    1. 
laux  de  la  reine  à  Pal 

Elle  mande  près  d'elle  le  din- 
de Neiers.  ■>  1  7.  l.a  journée  il» 
Me.nix  el  la  bataille  dcSainl  : 

.,  . , ,  Lettre  au  maréchal 

île    Moiilinoreni  i     sur    la  mort  de 

Opérations  militaires  en  Poitou  : 
Vieillevillr,    le  comte  du   Ludc  el 
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le  duc  de  Tbouars,  ■•'■'<■>  et».  — 
Remerciements  à  la  dm  liesse  de 
Ferrare,  9  '17.  Condoléances  à 
Madame  de  Tournon,  a4g. 
Correspondance  avec  Mandelot, 
a55  el  suiv.  Correspondance 
avec  Bellièvre,  ambassadeur  en 
Suisse,  a56  "i  suiv.  [nverven- 
tion  prés  du  pape  <■!  du  <lm- 
de  Florence  en  faveur  de  Paul  de 

1  et  n.         Mai  1 
fille  de  la  comtesse  de  Choisy,  a8a 
et  ».  —  Lettre  .1  Fourquevaux  sur 
les   affaires   des   Pays-Bas,    283. 
1  m  1  espondance  avec  l'évéque 
de  Dax,  ambassadeur  à   Constan- 
tinople,  a85  »t   suiv.    -   Corres- 
avec  ilu  Ferrier,  ambas- 
sadeur à   \  enise,  :iS(i  et  sni\ . 
1      le  de  bijoux   et   de  por- 
traits de   la    famille  royale  à  l'or- 
fèvre   Dujardin,    agi     el    ».    — 
lustrui  lions  à  Villeroj  au  sujel  de 
la    nomination    du    pape  qui  fui 
\III .  ag5  el  ».       affaire 
de  l'élection  du  duc  d'Anjou  comme 
roi  de  Pologne,  3oo.        Lettres 
particulières     à    la    duchesse    de 
1  'lin  de  Savoie  à  la  du- 
chesse  de  Montmorency,  3oa,  3i>:>. 
La    reine  slimulc   l'ardeur  «lu 
l,  d  de  Cossé   1-1   l'en 
mener  rapidement  la  guei  re,  3o  i. 
1  abbé  de 
l'Isle  au  sujet  de  la  Pologne,  3o6 
Lettn    à  M.  de  Ferais, 
agenl  du  roi  aux  Pays-Bas,   546- 
1  au  même,  ambassadeur  •< 
Rome,  3og.         Rôle  de  l'évéque 

il-    \  aie en  Pologne,  '■'•  1  a  cl  ». 

1;  auvoir   la    N01  le 
inariagi   de  Madcmoi 

s. -Ile    cl"    Chaussin,     3l3-3l5. 

Lettres  au    duc  de    S'evci 

Longue    instrui  lion    au 
nu  de   Pologne,   3a5.       Corrcs 

I d.n .•■    Danzay,    ambassa- 

.'    donnée  au  frèi     1!    M 1 


delot,  33 '1  et  ».  -  Mort  de 
Charles  IV  Lettres  au  Prévôl 
il.-  marchands  de  Paris,  aux 
États  de  Pologne,  à  Mandelol .  à 
du  Ferrier,  33g-3A3.  Lettres 
au  comte  du  Lude,  3'i4-3'i7.  - 
Instructions  à  Matignon  pour  srs 
opérations  militaires  en  Norman- 
die, 3  lg-354.     -  M.  de  l 'oh  â 

Il 355.        Lettre  à   Ruffec, 

gouverneur  de  l'Angoumois,  35g. 

Suite  de  la  correspondance 
avec  Mandelol  el  du  Lude,  36i 
à  :>7'i.  Entrée  de  Henri  III  à 
Paiis;  la  reine  veille  aux  prépa- 
ratifs, 37.")  el  »,  378.  Réponse 
aux  condoléances  de  la  dm  liesse 
de  Ferrare,  3Si  ..|  ».  —  Corres- 
pond/   avec  le  roi  sur  les  mou- 
vements de  l'armée ,  384  à  3gi. 
annonce   au    pape  l'envoi  comme 

ambassad ■  de   M.  d'Abain  .  So4 

à  'loi).  Complimente  Philippe  II 
sur  la  nomination  de  don  Juan 
d'Autriche  aux  Pays-  Bas .  '1 1  5  . 
'1  m  .  Lettre  au   maréchal    de 

Monlmorencj  | r  lui  demander 

d'engager  son  frère  Thoré  à  faire 
sa  soumission  .  '1  a3.  1  iomnian- 
dement  de  l'armée  abandonne, 
•  •11  t  577,  au  dui   de  N'evcrs .  ia5. 

Mort   de  '  iordes .  annoncée   à 
Henri  III,  et  recommandations  pour 
Maugiron  .  '1  a 9  cl  ».        Lettres  au 
ieur  de  Limeuil .   i3o  .    13 1 . 
Lettre  à  Sansac,  gouvi  1  neur   de 
B01  di  aux  .  sur  la  Réole ,  135. 
h      ière  correspondance  avec  Man 
delol .    m  '1  â  'iii  1 .        Elle  envoie 
par    Longlée    des    nouvelles   aux 
infantes,    ses    petites-filles,    ICI 
16g.        Instructions   è  ses  repré- 
sentant ■   "n     luvi  rgne  .    '171. 
Lel ii      .m  roi    sur  les  affaires  de 
Lorraine  cl  du  duché  de  Bouillon 
n    l'imminence   d'un    conflit . 
'17  '1.        Lettre  à  Bi  ùlarl  1 
sur  |,.s  dispositions  du  prince  de 
Lorraim  176.        D 


ordonnées   | r   Cbcnonceaux:  la 

reine  1rs  couvre  avi  c  l"s  revenus 
de  la  baronnic  de  Levroux,  5g4. 
Lettre  au  roi  el  à  la  n-iri"  de  Na- 

1  ni"  pour  I"-  inviter  au  maria;;" 
du  Daupbin  avei  Mario  Stuart, 
.1  lo.  Longues   insli  actions  à 

Saint-Gouard  sur  l'attitude  qu'il 
doil  avoir  près  du  roi  d'Espagne, 
557  à  Tiiin  »t  ».  Lettre  è  Henri  III 
sur  l"s  affaires  des  Pays-Bas,  "17 1 
cl  ». 
Médicis  (Ferdinand,  cardinal  de), 
frère  do  François-Marie,  grand- 
duc  de  Toscane,  el  son  successeur. 
La  reine  lui  recommande  l'abbé 
il"  Gadaigne,  376  »t  ». 

(François-Marie  ,  prince,  puis 

grand-duc  de  Toscane,  mort  en 
1  587,  376  ».  La  reine  lui  cède 
I»  capitaine  des  galères,  Bai  1  io 
Martelli,  376  et  ».       Elle  le  l'ait 

plimenter  par  le  commandant 

Pelrurci,    389.   —     Wresse    ses 

1 I ri   de  la 

grande-duclu 

l  ■  1  ardinal  llv  ppolile  dk). 
Sa  succession  donne  lieu  pour 
Catherine  de  Médicis  à  de  nom- 
breux procès,  1  m-  9 "■ 

(Jean-\n;;clii.     cardinal      dk  i. 

pape  sous  I"  nom  de  Pic  l\ .  La 
reine  recommande  son  élection  au 
cardinal  Caraffa  "I  au  1  ardinal  de 
Guise,  a3  ». 

( Laudamine  di  i  in;iri""  au 
maréchal  Strozzi,  ao  "l  ».  Devenue 
veuve,  la  reine  la  fait  nommer 
tr  administratrices  des  biens  de  son 
(il-,  a3 

(I "ni    m  1.   dui     d'I  1 1"' 

père  de  Catherine  de  Médicis.  Ses 
|i  Urcs  il"  naluralité,  '177.  48g  ». 

(  Pierre    ai  | .    prim  e  de    I  os 

cane.   Cathei  ine  l'engage  è  partir 
d"  Bordeaux    sans  s'éi  arlei 
imhI" ,  l»s  rbemins  étant  peu 

el  ». 
Mi  n  lui  1      Piern     b'Aboi    damtz,  vi 
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comte  de),  gentilhomme  do  la 
chambre  du  roi  do  Navarre ,  bailli 
de  liasse -Navarre,  commissaire 
pour  imo  délimitation  avec  la 
Franco,  443. 

Mellet  (Bertrand  et  Magdolon  de), 
86  ri,  i3a  n,  63 1. 

Melin  {Seine-Marne).  La  reine  \  ie- 
sido  au  mois  de  décembre  i5f>8, 
2Ôo  et  n. 

Mena  ut  (François),  abbé  de  L'Epau, 
486  ». 

Mendoza  (Die;;o  de),  seigneur  de  la 
Buèrc,  maître  d'hôtel  du  roi.  Revient 
d'une  mission  on  Suisse,  85  et  n. 

Mensignac  (Dordogne).  Lieu  où  fut 
tué  Moinans,  92.3,  aa6  ». 

MÉRÉ  (Louis  IinossiN  de),  capitaine 
de  îoo  hommes  d'armes,  gouver- 
neur de  Loches.  La  reine  lui  écrit 
au  sujet  du  mariage  de  sa  fille 
avec  i. lande  de  Stavayé,  45  el  ». 
—  La  reine  lui  promet  de  le  faire 
nommer  chevalier  de  l'ordre,  i  î  .'t 
et    n.  Il    a\ait   épousé  on   1  gag 

Jeanne  de  <iha\s,  375  el  ». 

(Madame     de).     Voir     (unis 

(Jeanne  de  ). 

( Emée  Bhossin  db),  fille  d'hon- 
neur de  la  reine.  Son  mariage 
avec  Claude  de  Stavayé  favorisé 
par  la  reine ,  45  et  » ,  5  i  5  et  ». 

(Jacques  Bnossi\  de).  Epouse 

Suzanne  de  Rieux,  après  avoir 
vivement  désiré  M"' de  Charans- 
sonaj ,  aT5  et  ». 

Mini  (Charles  de  Montmorency,  sieur 
di  1,     Envoyé    en     Espagne,    1  '1  '1 

et    ». 

Milan, secrétaire  dcl'cvêquede  Dax, 

■■s;,  C|  „.. .,,,:;. 
\lu  1  m  '  Le  président  1,  ambassadeur 

du  duc  de  Savoie  en  Fraie . 

Milon  .  1  barge  de  |>"i  ter  les  dépêches 

du  roi  et  de  la  reine,  3a3  ». 
Mi\i/i  1 1.  1  Israël  ),  banquier  do  Sir.is- 

bourg,    rhargé     de     négocier    le 

payi ut  do  reitres,  ->4  'c  el  ». 

Miiumii  u  1  François  di   Pons,  baron 
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de),  capitaine  huguenot,  négocie 
la  paix  on  1574,  363  ». 

MoiNETON  (Yves  Frakgeul,  dit),  valet 
de  chambre  de  la  reine.  Voir  Fran- 
gecl. 

Mole  (Nicolas),  trésorier  de  la  reine  , 
5a6. 

(Edouard),  lils  du  précédent, 

conseiller  au  Parlement,  026  et». 

—  L'évêque  do  Dax  devra  s'a- 
dresser à  lui  à  l'occasion  de  la 
saisie  des  biens  d'église,  43g. 

Molle  (Thomas),  envoyé  en  Alle- 
magne avec  Vulcob,  a6i.  —  Il 
propose  l'acquisition  d'une  corne- 
de  licorne,  a ( > 0 . 

Molosmes  (luitiie),  334  el  ». 

Monceaux  (Le  château  de),  près 
Mrlmi,  où  la  reine  faisait  de  fré- 
quents séjours,  1 16  et  ».  —  Cathe- 
rine demande  à  Jeanne  d'Abret  de 
venir  Pj  voir,  376  ri. 

\lii\.e\,  ville  d'Aragon,  où  se  le 
naienf  les  États,  38  et  n,  1  h>  et  ». 

Moncontodr   (La    bataille  de),  261. 

Monci  1  Renée  ni  Qubsn  it,  dame  de  i  . 
5o8  el  ». 

MoNDOULCRT  (lloborl    DE),    '|9."i. 

VloNLi  1  1  Biaise  di  i  .  chef  des  catho- 
liques, charge  de  la  pacification 
de  la  Guyenne,  84  et  ». 

—  (  Jean  DI  I,  évéque  de   Valence. 

La  reine  voudrait  l'employer  à 
pacifier  le  Dauphiné,  55.  Elle 
donne  des  instructions  pour  son 
ambassade  de  Pologne,  à  l'eue!  de 
faire  élire  le  duc  d'Anjou,  3l3 
et  ».  L'abbé  de  PIslo  lui  esl 
adjoint,  3o  1  et  ».  Bruit  de  sa 
mort,  3oG  et  ». 
Montaigne  (François),  secrétaire  de 
la  reine,  3.'!  1   1  I  ri. 

MONTAIGNAC     I  Le     sielll      DI     .   apporte 

des  dépêches  de  Constantinople, 
3o5.  Esl  charge  d'instructions 
pour  l'ambassadeur  à  Constanti- 
nople, 398 .  377  ». 
Montaré  (Jean  di  Marconnav,  soi- 
gneur de),   lieutenant  du  duc  de 


Nemours.  Sa  rencontre  avec  Mou- 
vans,  225  ,  2.26  ». 
Montbrun  (Le  sieur  de).  Envoyé  par 

Maugiron  à  la  reine,  n3  et  ». 
MoNTCHENii  (Marie  de),  baronne  de 

Massy,     dame     d'honneur    de    la 

reine,  5o8  et  ». 
Mont -de -Marsan     (Landes).   Séjour 

qu'y  fait  la  reine,  160  et  11. 
Montdidier     (Somme).    Philippe    de 

Lannoy  devra  y  commander,  34o. 
Montenaï  (Jean  de),  sgr  de  Baude- 

mont,  385  n. 
Monti  rbau-fault -Yonne     [Seine-et- 
Marne),  cédé  par  (,'atlierine  au  roi, 

49a. 
Montedi'd    (Innocent    Tripier.    -  ,. 

gneur  de),  lieutenant  de  Sipierre 

à  Orléans,  •125  et  ». 
Montespedon    (Philippe   de),   dame 

de  la  Roche-sur-Yon ,  5o(>  et  ». 
Montfort  (  Philibert  de  La  Chambre  . 

s1'  de),  écuyer  de  la  reine.  5a3. 
Montfort-l'Amadri  (Le   comté  de 

cédé  p.ir  Catherine  à  son  Gis,  le 

duc  d'Anjou,    'ii|i>  et  n. 

MuMi.oMiciii  (Le  comte  de),  chef  des 
protestants  en  Normandie.  6g. 
S'esl     enfui    de     liouen    avant     la 
pris,-  de  la  ville  .7... 

Montign)  (Mademoiselle  dm.  a  servi 
de  sage-femme  pour  toutes  l 
clies  de  Catherine  de  Médicis,  1  '1 1 . 

MoNTMORENCl  Aline  DE  I ,  connétable 
de  France.  La  reine  lui  écrit  au 
sujet  de  Pierre  Strozzi  et  du  prieur 

de  Capouc,  5  el  ».  Les  chevaux 
et  vivres  qu'il  a  demandés  lui 
seront  envoyés,  s.  Encourage- 
ments que  lui  adresse  la  reine  pen- 
dant s^i  campagne  en  Alsace,  g 
el  ».  Il  obtient  un  accord  entre 
la  reine  et    le  roi  de  Navarre  pour 

l'administration  du  royaume .  3  ■  ... 
La  reine  lui  demande  de  venii 
l.i  trouver  à  Mari  hais,  io  el  ». 
<  onseils  violents  qu'il  donne  .1  son 
gendre  La  Trémoïlle,  5i  I  1 

reine  lui  fait  pari  d xigences  du 


maréchal  de  liesse,  102.  —  Lui 
annonce  sa  visite  à  Ecouen,  ii5. 

—  Elle     lui   demande    de    venir 
diner  à  Saint-.Maur  avec  le  duc  et 
la  duchesse  de  Lorraine,  1-2. 
Elle    voudrait   qu'il  aidât  au  tn.i- 

riagede  Nicolas,  s5' de  Raml illet, 

avec   M"'    d'Arquenay,  iS.'i  et  n. 

—  La  reine  lui  envoyé  à  Chantilly 
une  chaise  pliante,  ao4.  Sa 
mort,  320. 

Montmorency  (La  connétable  nu) ,  Ma- 
deleine  de  Savoie.  La  reine  lui  en- 
voie îles  nouvelles  clu  connétable  et 
du  mi,  io,5/i6.  —  Elle  se  préoccupe 
de  la  santé  du  connétable  et  de  la 
sienne,  io3.  —  Elle  loi  envoie  ses 
condoléances  pour  la  mort  <!<•  son 
neveu,  le  comte  de  Tende,  l68etn. 

—  Deux  lettres  pour  lui  demander 
de  venir  à  Saint-Maur-des-Fossés, 
i83.  —  La  reine  la  prie  d'inter- 
venir près  de  son  fils  Thoré  pour 
le  faiie  rentrer  dans  le  devoir, 
423.  —  Elle  manifeste  sa  désap- 
probation du  projet  de  mariage  de 
sa  petite-fille  de  La  Trémoïlle  avei 
le  vicomte  de  Turenne,  'i3 ■•  ». 

(François  duc  de),  gouver- 
neur de  Paris,  maréchal  de  France. 
La  reine  lui  écril  de  ne  point 
laisser  le  prime  de  Coudé  el  le 
i-ardinal  de  Lorraine  entrer  dans 

l'aria  en  .unes,  .">  i .  Bile  loi 
annonce  l'assassinai  du  doc  de 
Guise  près  Orléans,  86  et  ». 
Le  prévôt  el  les  échevins  de  Pari 
devront  suivre  ses  instructions, 
i3i. —  Son  différend  arec  le  car- 
dinal de  Lui  raine,  i  .*>  i  et  n. 
La  reine  voudrait  qu'il  envoyât  sa 
femme  ;'i  Bayonne,  l 53.  Elle 
lui  demande  de  venir  la  trouver  à 
Moulins,  i  -r>.  La  reine  l'exhorte 
à  rester  fidèle  au  roi,  aa3. — 
Elle  lui  enverra  par  Alluye  des 
ni  uvellea  des  négociation 
Condé,  ■•-<). —  Devra  prévenir  la 
cour  de   ce  qui  se  passe  à 

CirnsaiNi  di  Mkdicis.  —  Si 
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gouvernement,  a36.        La  reine 

lui  demande  de  se  ji.înd i ■■  à  s:, 
mère  pourengager Thoré,  son  frère, 
à  abandonner  les  rebelles,  ia3. 
Monthobeni  i  (La  maréchale,  dui  liesse 
de),  Diane  de  France.  La  reine 
réclame  sa  pitié  pour  un  nommé 
Garnier,  accusé  d'avoir  tué  un 
cerf  dans  ses  bois.  3o3. 

(Jeanne   et),  fille  do  coi 

table,  mariée  à  Louis  de  La  Tré- 
moïlle, on  ;/.  Sa  mire  s'oppose 
à  son  mariage  avec  le  vicomte  de 
Turenne,  en  dépil  du  désir  de  la 
reine,  63 1  ,  A3a  et  ». 

MoNTHoni\  (Jacques  dis),  seigneur 
du  Châleiard,  écuyer  de  la  reine 
Louise,  "iji  el  ». 

(Jean  vu),  maitre   d'hôtel  de 

la  reine,  5ao  et  ». 

—  (Le  sieur  du).  Envoyé  en   Es 
pagne  en  mars  i568,  a3o  et  ». 
\Io\TvioniN.  courrier, 

MoOTPERSIER     il is      m       BoORBON- 

\  l:\envii  ,     duc     DE  .      Chargé     de 

i  ecevoir  li  s  troupes  qu'enverra  le 
roi  d'Espagne,  03.  —  Succède  au 
prince  de  la  Roche-sur- ion  comme 
gouverneur  du  Dauphiné,  i6i, 
i6a  et  n.  -  Ne  peut  se  rendre  en 
Angleterre  à  cause  de  sa  santé,  ï5o. 

Moutpensieb  (Jacqueline  de  Longwy, 
duchesse  di  i.  Sa  morl  annoni  éi  â 
la  duchesse  de  Savoie,  55  et  ». 

(François    de    Boohbon,    duc 

de),  fils  des  précédents,  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  prince 
Dauphin.  Commande  l'armée  qui 

doit  aller  rejoindre  le  duc  d'Anjou 
dans  les  Flandres  en  l58a,  163. 

Montpellii  i:   Hérault  l,  180  el  ». 

Moktpipi  i  Seigneurie  do),  en 
Orléanais,  commune  d'Huisseau- 
sur-Hauve  i  Lotrv  »  .  tppartenail  .'i 
René  de  Rochechouarl  Woitemarl, 
i  oa  ».  La  reine  s'arrête  son- 
venl  -i  ce  i  hati  tu  .   ig6  n. 

Montsaletz  (Jacques  de  Balagoier, 
seigneur    di    .    capitaine    gascon, 

rPl.Klli:>T. 
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Nouvelles  qu'il   donne  j   |a    cour, 
a63. 

MoNTSERET  (Auilri.    1  5g  et  n. 

Mobi  n  i  Noël  i,  prieur  de  Montau- 
roux,  Ô2()  et  n. 

Mouette  (Charles  m  Soliebs,  seigneur 
de),  chargé  de  diverses  missions 
diplomatiques  en  Savoie  et  en 
Italie.  Il  apporte  au  nonce  une 
lettre  du  cardinal  Caraffa,  20. 

Morin  1  Marie),  femme  du  chani  eh' 
de  L'Hospital,  5og  el  ». 

MORTEHART    (René    DE    RocnECHODABT, 

baron   de),  chevalier  de  l'Ordre, 
capitaine  de  gens  d'armes.  La  reine 
lui  ordonne  de  mettre  sa  comp  1 
gnie  à  la  disposition  du  comte  du 
Lude,  388. 

Mortii  H    1  vndie  (ii  n.i.vnr  DI  ),  con- 
seiller du  roi,  ambassadeur  â  Rom 
1  2  et  »..  .Vie  et  ». 

Mobvillii  1;   1  J.-;ni  m  i,  évéque  d'I  li 
léans.  Correspond   avec    Bellièvre 
pour    les  affaires  de  Suissi 

Chargé  des  négociations  avec 
Condé  pour  la    paix   de    Longj  1 
meau,    229.  —    Sa  1  lire  sur  la 
maladie    de     la    reine    en     ' 
aS '1  ».  —  Sa  mort,  .'><>-. 

Moi  lis  (  Pierre  di  i,  ■>"-  el  ». 

Moulins  (Allier).  Henri  III  viendra 
au-devant  de  sa  mère  quand  elle 
quittera  le  Dauphiné  pour  renti  ei 

à  Paris,    '1 16. 
(L'assemblée  de),  170  et  n. 

Moi  v  iv-  1  Paul  m  lii is,  seigneur 

de),  capitaine  protestant    Tué   à 

Mensignac,    dans    une    ren Lre 

avec  le  duc  île  Montpensiei 
el  n. 

Moin  (Arthur  de  Vaudrêy,  seigneur 
di  .  Battu  par  Sti  ozzi ,  |ilns  tard 
assassiné  par  Maurevel,  ■■■>-  et  „. 

M sur-Saox  i  Mi  usi    .  l3  et  ». 

\li  1  mi  (Claude  1,  préi  epteurd 

de   la   reine, 

\li  i;-io -11  uuii  11  1.  ,  -  .  1..1 1  ille doil 
être  n  misi  par  le  roi  de  Navarre 
au  maréchal  de  Matignon .  56a. 
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Narbobne  (  [ude).  La  reine  s'y  arrête 
en  allant  à  Toulouse,  îiS  et  ». 

Navarre  (Antoine  de  Bouiuion,  roi 
de).  La  reine  l'invite  à  venir  à 
Paris  pour  le  mariage  du  Dauphin 
avec  Marie  Stuart,  54o  et  ».  — 
Elle  lui  envoie  La  Vieuville,  s5 
et  n.  —  Accord  conclu  avec  lui 
pour  l'administration  du  royaume, 
■  \\  a,  3a  ».  —  Négociation  avec 
Philippe  II  au  sujet  de  la  Navarre, 
37  et  ».  —  La  reine  le  prie  d'em- 
pêcher que  la  sédition  ne  gagne 
Paris,  57. 

(Jeanne   d'Albrët,  reine   de), 

femme  d'Antoine  de  Bourdon.  La 
reine  l'invite  au  mariage  du  Dau- 
phin avec.  Marie  Stuart,  54o  el  ». 

—  Catherine  lui  l'ail  pari  de  l'ai  cord 
conclu  avec  son  mari  pour  l'admi- 
nistration du  royaume,  35  ». — 
Elle  lui  annonce  son  séjour  à  Dijon 

el  .1  Lyon,  545  et  ». —  Invitée  par 
la  reine  à  venir  à  Monceaux,  276  n. 

—  Catherine  lui  envoie  Téligny  et 
lui  demande  de  venir  à  Blois  avec 
son  lils,  a84  et  ».  —  Catherine 
espère  qu'elle  obéira  aux  ordres 
du  roi,  397. 

(Henri   de  Bourbon,  roi    de 

le  futur  Henri  l\ .  La  reine  de- 
mande à  ses  parents  de  I mer 

au  mariage  du  Dauphin,  54i  el  ». 

—  Conduil  3,000  hommes  à 
Coudé,  a  13.  —  La  reine  pi  ic  le 
vicomte  de  Turenne  d'intervenir 
près  de  lui,  434.  Rectification 
de  limite  entre  I»  Béarn  el  la 
fiance.  443.-  -  Catherine  écrit  à 
sa  Glle  d'user  de  son  influence 
près  de  son  mari  pour  établir  défi 
inlivc ni  la  paix  .    '1  '17.  '1  '|K. 

—  (La  reine  de  1,  Voir  \  11.01s 
i  Marguerite  de). 

Ni  moi  «s  1  Le  dui   de)  .  lientenanl  gé 


neral  et  gouverneur  du  Lyonnais. 
La  reine  l'assure  de  son  amitié  et 
calme  le  mécontement  qu'il  mani- 
festait, kl. —  Elle  lui  recommande 
de  veiller  à  ce  que  le  clerj;é  puisse 
jouir  en  paix  de  ses  revenus,  106. 
—  Son  mariage  avec  la  duchesse 
de  Guise,  163  et  n.  —  La  reine 
lui  demande  de  venir  à  la  cour, 
1  79.  —  Elle  essaye  d'apaiser  son 
mécontentement  à  l'occasion  d'un 
propos  tenu  sur  lui,  231.  —  Lui 
demande  de  battre  les  reitres  sur 
la  Meuse  avant  leur  jonction  avec 
Condé,  322.  —  Malade  el  obligé 
de  prendre  1rs  «bains»,  a5g  et  ». 

\iM"ii;  Inné  d'Esté,  duchesse  de 
61  isi  ,  puis  duchesse  de).  La  reine 
lui  demande  de  revenir  le  plus  loi 
possible  de  Savoir,  17;).  —  Nou- 
velles qu'elle  envoie,  559e!  ».  —  Elle 
lin  donne  l'assurance  qu'elle  a  pleine 
confiance  en  son  mari.  337,  359. 

Nemoi  n^  1  Ihai  les  I  mmanuel  di  s  i 
voie  .  second  duc  be  ).  Sa  oaiss  im  ■■ . 
i84  cl  ». 

Ni  bai   1  La  1  onfér  mi  e  de  |.  La  reine 
en    s'j    rendanl   désire  Bvoir  avec 
elle  sa  fille,  la  reine  de   Navarre, 
•  el  ». 

\i OU     N  11  Pi  m  1  1  1       Ll    M^ni- 
in    .   fidèle   serviteur   du   duc  de 
Severs.La  reine  le  charge  de  com- 
munications pour  son  maili 
\  1 1    n  .  château  en  Périgord  ,  65i  ■ 
Nkvi  1        Marguerite    di     Bo 
\  1  mmimi  .    duchesse   di  .    Félicite 

François  1"  de  la  pris'1  d'Hesdin, 
9  el  n. 

. (Louis   DE   GoNZAGlIE,  duc    DI 

La   reine  l'ail  appel   .1  son   dévoue 
ment    pour  lui    demandei    de  1 
prendre   les   villes  du    Dauphiné. 

1  6  Elle     le     prie    de    venir    le 

plus  tiM  possible  avec  des  troupes, 


317.  —  Lui  annonce  la  victoire  de 
Saint-Denis  et  la  mort  du  conné- 
table, 270.  —  Lui  demande  de 
hâter  ses  opérations.  237.  — 
Lettre  que  lui  adresse  Henri  III 
et  confiance  que  lui  témoigne  la 
reine  mère,  46q  et  n. 

Nicosie,  capitale  de  l'île  de  Chypre. 
prise  par  les  Turcs,  277  et  ». 

Nicoi  Jean  1,  ambassadeur  de  France 
en  Portugal.  La  reine  lui  annonce 
la  visite  de  Saint-Sulpice,  3o  el  ». 
- —  L'évèque  de  Limoges  doit  lui 
faire  passer  un  paquet.  61. 

NlOBl  Deux-Sèvres).  La  ville  est 
donnée  au  duc  d'Alençon  pendanl 
la  trêve  de  1  ."> 7  ."> .  et|S  et  ».  - 
Louis  de  Saint-Gelais  en  est  gou- 
verneur, loi  et  ».  —  Elle  devra 
eire  rendue  au  roi ,  4o3  el  ». 

\i-mi*  (Jean  de),  chirurgien  de 
François  I"  et  de  Henri  II,  2. 

Noaiu.es    (Antoine  de),  gouverneur 
de  Bordeaux.  La   reine  lui  envoie 
le   collier  de    l'ordre    de    ! 
Michel,  81  et  ».  —   Ses  démêlés 
avec   le  parlement   de    Bordeaux, 

(François  de),  évéque  de  Da\. 

ambassadeur  en  Anglcteir   .  .1  \ 
nise  et  à  Constantinople.  Ess 
démarches    conciliantes    1 
Condé  et  du  cardinal  de  Chàtillon  . 
60  cl  ».  —  Se  rend  à  Constanti- 
nople en  passant  par  Venise,  a84 
et  »..  a86,  2S7  ,1  ».        1 

de  la   reine,  389,  "ni.  3;i'i.  ag5. 

—  Premières  négociations, 
aon.         I1''  ra  appuyei   la  candi- 
dature du  duc  d'Anjou  au  1 
Pologne,  3oo.        Nouvelles  de  la 
Rochelle  où  était  le  prim  <■ 
3i3.        La  cour  lui  envoya  Mon- 
tagnac,  398,  33o.         Il  vu 
bien  revenu  en  France ,  33 
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—  Uermim  lui  est  député  par  la 
cour.  336.  —  Devra  s'opposer  aux 
intrigues  de  l'Espagne,  377.  —  Il 
est  revenu  à  1<iv  où  la  reine  lui 
1  ci  il     '  "i .  '1  '1 1 .  '1  la. 

Noaillbs  1  Gilles  de),  abbé  il''  l'Isle. 
Recommandé  au  roi  par  son  frère, 
i'évéque  de  I > a \ .  a85  ».        Il  est 

envoj 1  Pologne  pour  seconder 

les  négociations  de  I'évéque  de  \  a- 
lence,  3oo,  3oi  et  n.  —  Instruc- 
tions cli'  la  reine.  3o6  et  »..  .""17. 

—  Succéderai  son  frère,  I'évéque 
de  Dax,  comme  ambassadeur  à 
Constantinople,  334  el  ».       De- 


vra résister  aux  exigences  «lu  grand 

Bassa,  383.  —  Son  indisposition, 

]-r>.        La  reine  lui  demande  de 

lu  ttsalamile    blanche»,   iao. 

Son  retour  en  France,  14o. 
Noaillbs     Henri  de),  comte  d'Ayen, 

neveu  de  I'évéque  <le  Da\,  a85  ». 
Normandie  i  Le  parlement  de).  Lettre 

que  lui  adresse  la  reine,  agi  n. 
Nom    1  François    de),    curateur    de 

Catherine    de    Médicis    mineure, 

489  et  11. 
Nostradami  -.  Sa  re ntre,  à  Salon, 

avec    Catherine    de    Médicis    »i 
i  l\ .  1  îô  et  n. 


N01  mi 1.    1  <  ruillau seigni  ur  de 

Mondreville,  général  des  finances. 

l.a  reine  l'envoie  à  Matignon  .  35 1, 

;iao  et  11. 
N  n  1     Louise  .li  bebt,  demoisi  II 

fille  d'honneur   de  la   rein».  5l5 

et     ». 
Nul  LUT,    No!  V\    nM     Nul  I    ■       I'     I. 

écuyer  servant  de  la   reine,  aa  ». 
Echanson,  5a  1  :  écuyi 

et    ». 

Notou  1  Le  maire  el  les  échevins  de  1. 
l.a  reine  les  rassure  sur  les  dé 
penses  que  leur  cause  l'entretien 
des  Iroupi  3,  aa8  h  ... 


1  *bri  <  1 1 rges  1.  I  ihargé  de  procurer 

au  roi  de  l'argent   pour  payer  les 
reitres,  a  'i">. 

Odeai  fil. lie  de),  seigneur  de  Pa- 
radis, contrôleur  général  de  la 
maison  de  la  reine.   lo,5,  53t. 

(Jean   m  1,    secrétaire    de   la 

reine,  53 1 . 

Oignon  (Artus  de  La  Fontaine,  baron 
n'  .  chevalier  de  I'1  Irdre,  maître 
d'hôtel  du  roi,  plus  t.inl  lieute- 
nant général  en  l'Ile  de  Fi  ani  •. 
Il  esl  envoyé  à  Dam\  ille  .'117.  '1 1  9. 

1  Iibo  1  /'  '  ■  Set  n  1 1.  Le  duc  de 
Roannais]  est  pris  par  d'Andelot, 
a  '1  '1  et  ». 

Oisel  on  '  Irsi  1  I  Henri  Cn  un  .  sei 

m  n  1.  La  reine  prévienl  Sainl 

Sulpice  qu'elle  I  envoie  avec  uue 

mission  en  Espagne,  93  et  n.  — 

\1ul1assadeur  de  France  à   Rome, 

179  "'  " 
1  ii. 11.11  |  François  l .   sécrétait  e   de   la 
reine,  533. 


OuvABÈs(Lec te), envoyé  en  France 

en  1  T> 7  1 .  558  et  ». 

1  Ilitibr  1  Jeanne  1 .  fille  du  chancelier, 
demoiselle  d'honneur  de  la  reine, 
5i  5.  --  Son  pi  ocès  1  ecommandé 
au  roi,  1  1  el  ». .  5  !  5. 

Ollainyille,  château  près  Montlhéry, 
où  réside  la  reine,   'i33et«. 

Osdadey  ou  Ondadei  (Jean-André), 
échanson  de  la  reine,  53 1  et  ». — 
11  est  envoyé  i  Florence  pour  an- 
noncer la  paix,  98  '•!  ».  —  Chargé 
de  demander  au  pape  d'arrêter  li 
poursuites  contre  les  Bentivoglio, 
161. 

1  Ihbais  Ni.  olas  m  I.i  Cnoix .  abbé 
1.'  .  Envoyé  1  omme  ambassadeur  en 
Suisse,  s"'  el  ».  Devra  repré 
senter  la  France  à  la  diète  de 
Bade.  1  36el  n.  Instrm  tionscom 
munes  à  Bellièi  re  que  lui  donne  la 
reine,  1  37  el  ».  Négoi  ie  le  re 
nouvellement  de  l'alliance  avec  la 
Sui"..,  1  ."17  et  ». 


<  IRBBC    (Jean  .     baron     n'  1,  mil  1 

I  latherinc    de   L'Hospital  -  Chois;  . 
382  et  ». 

1  las  n  1  Aimiul  B01 1  m  n.  président  d'  . 
5a6  et  n. 

lai  ques  01  Clèves,  comte  d'). 

II  épouse  Marguerite  de  B I 

sieur    du    roi    de    Navarre,    54o 

el  ». 

'i      1     \i  11. nul  i,"  .  \.-r pagne  Paul 

de  Foix  en  Italie,  ">.'>.'>  ». 

< Irange  i  Le    prince    d'  .    sa    non I. 
1  ondoléances  que  la  reine  1 
aux  Etats  généraux  des  Paj    B 
165. 

1  Irsini  i  Niccolô  '.  comte  de  Piligliano 
357. 

(Orso),  357. 

(Leone),   évéque  de    Fréjus. 

La   reine  demande  qu'il  >•  ■  i t  rail 
cardinal .  1 6  el  ». 

(Lelio).    La    reine    de le 

sa  promotion  1 irdinalal .     6g 

el  n. 


Pagnv-li  Cbàteai     Côte-d'Or),  371  I  Palatik     Le  comte).  Voii    Frederu      Panjas   (Ogier   ai    P.ini 
et  ».  n  m.  gneur  bb),  gouverneur  di 

8a. 
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nois.  Lettre  de  la  reine,  261 
et  ». 

Panjas  (François  de),  son  61s.  Se 
rallie  au  roi  de  Navarre.  a6i 
et  ». 

Parades  (Ludovic  de),  abbé  de  Fon- 
taine-Jean, aumônier  de  la  reine, 
539. 

PABADis,fief  situé  à  la  croix  de  Bléré 
(Indre-et-Loire),  appartenant  à 
Hélie  Odeau,  contrôleur  général 
de  ia  reine  mère,  6g5  et  n. 

Pabdaillan  (Hector  de),  seigneur  de 
Gondrin  et  de  Montespan ,  capi- 
taine bugueDot.  Négocie  ia  paix 
en  1  â-  '1 .  363  et  n. 

Parfaici  (Guillaume),  échevin  de 
Paris,  371. 

Pahé  (Ambroise).  Il  fait  l'autopsie  de 
Charles  1\  et  indique  1rs  causes 
de  sa  mort .  34  1  et  "• 

Paris  (Le  prévôt  des  marchands  et 
1rs  échevins  de).  Lettres  que  leur 
écrit  la  reine,  1  2 ,  3o,  3  1 ,  '17  et  11, 
86  et  »,  85,  87,  ss. ,,,.  Elle 
leur  recommande  de  suivre  les  in- 
structions du  maréchal  de  Mont- 
morency, i3i.         Voir  Versignï. 

(Le     prévôt    de),     demeuré 

comme    otage    en    Angleterre.    La 

reine  se  plaint  de  ce  qu'il  est  du- 
rement traite,  83. 

Parlement  de  Paris.  La  reine  lui 
écrit  au  sujet  de  la  convocation 
des   Etats  généraux,  3i .  La 

reine  lui  annonce  la  prise  du  forl 
Sainte  Catherine,  66  ••!  n. 

Paume  (La  duchesse  Margueril , 

veuve  en  premières  noces  d'Alexan- 
dre de  Médias,  gouvernante  di  s 
Pays-Bas.  Les  subsides  que  le  pape 
envoie  à  la  France  pour  combattre 
les  protestants  devront  passer  par 
les  Pays-Bas,  63.  Elle  ne  doil 
pas  prendre  alarme  de  quelques 
soldats  que  le  roi  envoie  en  Picar- 
die, 283.  La  succession  de  son 
premier  mari.    '187  Cl  ». 

(Alexandre    Farnèse,    prince 
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de)  ,  son  fils.  Menace  avec  son  armée 
les  places  de  Brabant,  466. 

Parthekai  (Deux -Sèvres),  quartier 
général  du  duc  d'Alençon  en  dé- 
cembre 1  575,  397. 

Pasquier  (Théodore),  seigneur  de  ia 
Frelandière.  Envoyé  par  la  reine 
au  duc  de  Lorraine,  5a  et  ». 

Pasqi  ied  I  Le  capitaine  1, gentilhomme 
de  la  chambre.  Envoyé  par  la  reine 
au  prévôt  des  marchands,  81  et  n. 

Pasquiers  (André  Alleman,  seigneur 
de).  Se  fait  passer  faussement 
comme  le  mandataire  des  catho- 
liques du  Dauphiné,  163  et  ». 

Patbis  (Guillaume  de),  abbé  de 
Notre-Dame  de  la  Tirasse.  !55 
el  n. 

Paul  IV,  pape  (Jean-Pierre-CARAFFA, 
!  555-1 55g).  Son  alliance  avec 
Henri  II.  i'i,  i5  et  ».—  La  reine 
lui  demande  de  presser  l'exécution 
d'une  sentence  qu'elle  a  obtenue 
contre  les  créanciers  du  cardinal  de 
Médi  is,  as.  —  Il  intervient  dans 
le  procès  relatif  à  la  succession 
d'Alexandre  de  Médicis,  'iv7- 

Pu  v\s  ;  1  li  n  d-  Di  s  (,,,,  ,  n  s,  seigneur 

de),   officier  dans  l'ara 'oyale. 

Exécute  1rs  ordres  de  la  reine  à  la 
jil.n  r  du  grand  prieur,  86  ». 

Pays-Bas  (Les  I  tris  généraux  des 
provinces  unies  des  ■  La  n  ine  re 
fuse  leurs  offres  el  leur  répond 
qu'il  est  impossible  au  roi  de  leur 
donner  son  1  oncours,  '170  et  ». 
Peo  us. près d'  Ugues-Mortes,  célèbres 

salines  du  Languedoc,  ■■:;  '1  et  ». 
Pellicier  (Guillaume de),  évéque  de 
Montpellier,   présidenl    '1rs    États 
du  Languedoc .  1  s,,  el  ». 

Pelocqi  ix  ou    l'n  1 1»     Charles  . 

clerc  d'office  de  la  reine,  8. 

(Jean),     secrétaire     de     la 

reine,   S. 

I'i  01  [gui  ou  Picquigni  Charles 
d'Ailly,  baron  de).  Voil  la  reine  de 
la  pari  du  duc  de  Savoie.  1  37  et  ». 

(Françoise   de  Wartv,   dame 


de),  dame  d'honneur  delà  reine, 
5og  et  ». 

Perron  (  Catherine ,  dame  du  ).  —  Voir 
Piereevive. 

Péborne  (Le  gouveneur  de).  La  reine 
lui  envoie  les  conditions  de  la  paix 
d'Orléans,  5i. 

Petigliako  (Nicolas  des  l  rsins,  comte 
de).  La  reine  recommande  ses  af- 
faires d'intérêt  à  Ferais,  ambassa- 
deur à  Rome,  307  et  ». 

Petite-Pierre  (La),  baillage  de  la 
Haute-Alsace,  568  el  ». 

Petrdcci  (Le  commandeur  Jean- 
Marie  1 ,  ambassadeur  du  grand-dur 
de  Toscane  en  France.  Porte  les 
compliments  de  Catherine  à  son 
souverain,  38a. 

Peïrat  (Jean  ru),  mari  de  Claudine 

Laurencin,  'iji  ». 
(Maurice  du),  leur  fils.   Ap- 
porte   à    Lyon    la    nouvelle   de   la 
Saint-Barthélémy,  'i5i  ». 

Louis  1.    colonel    des   Suisses 

'atboliqurs.  Sauve  le  roi  à  Meau\. 
cl  ». 

l'ai  i.iiMi  \  Raymond]  .  sei  rétaire  de 
la  reine,  533  et  ». 

Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  La  reine 
lui  annonce  la  paix  conclue  avec 
l'Angli  terre,  »5.  -  Elle  lui  déclare 
qu'elle  ne  cherche  qu'à  assurer  la 
tranquillité  et  qu'elle  n'abandonne 
pas  la  protection  des  catholiques, 
3'i .  35.       Lettre  de  la  reine,  56. 

Elle  le  remercie  d'avoir  rappelé 
dom  Fr.mçes  d'Alavael  lui  promet 

nulle,   -ss 

Pu  i\    pap      1     i  Vnge  di   Mi  nu  is . 
1 565).    La   reine    lui    de- 
mande   de    nommer    Michel    de 
Seurrc   grand-prieur  de  France . 
I  '16.  Mission    pies  de   lui   du 

sieur  de    Rambouillet,    i5g. 
Envoi  de  J.-A.  Ondadei  à  Rome, 

160  el  11. 

Pu  \ .  pape    Michel  Ghisleri,  1  566 

1  57a).   La    reine  lui   demande   de 

hâter  la  lin  du  procès  de  Françoise 


de  llulion.  170.  —  Elle  réclame 
son  indulgence  pour  les  Bentivoglio, 
160  el  ».  Elle  sollicite  une  au- 
dience pour  le  comte  de  Vcnladour, 
s3o.  Elle  lui  annonce  le  rappel 
de  Jusl  de  Tournon  ,  :'3'>.  —  Epée 
et  chapeau  qu'il  envoie  au  duc 
d'Anjou  à  l'occasion  de  la  victoire 
de  Jarnac,  s5A  el  n. 

Pu  111  |  Pierre  de),  trésorier  de  Ca 
therine  de  Médias.  Devra  payer 
l'état  de  la  maréchale  de  Saint- 
\ndré.  'ii}.'i,  'ii|'i  n.  Receveur 
néral  des  finances  de  la  reine, 
538. 

Pif.iirf.vue  (Marie -Catherine  de), 
dame  du  Perron,  mariée  à  An- 
iline de  Gondi,  recommandée  au 
dm  de  Toscane,  -*  et  »..  5o8  et  ». 

I'inirt    (  Claude  1.    vicomte   de  Coni- 

sei  rétaire  de  Catherine  el  de 
Henri  III.  La  reine  recommande 
sa  pension  au  duc  de  Montpensier, 
i.Vr,  'rf>K,  .Vit.  —  Marié'  à  Marie 
de  I  '  tabespine,  ôi  1  el  ». 

Plurfied  (Pierre  01  Toi.i.ei,  abbé 
5  'il  et  h. 

l'i.m  (Claude  de),  secrétaire  de  la 
reine,  53 1  et  ».  —  Receveur  gé- 
néral 'les  finances .  ."ois. 

l'i    r  |  L'hèle)  dn  / ,  à  Lyon  .  où  la  reine 

vent    loger  en   i  579,     'loi    et    II. 

('mm    1  Otto  I ,    colonel    suisse.    Sa 

e  avec  Segesser,  --'■'•. 
PoDMicil  (  Haiis) ,  <•*'  allemand,  160  n. 
Poigmi  1  Jacques  D'Aiti  1     ■  ai 

38 1. 
Poitiers   (Vienne).  Belle  défense  de 

la  ville  par  le  duc  de  Guise,  -."oi. 
Poitii  11-    (  Diane    db),  duchés  e   de 

\  alentinois.  5o  S 
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Port-DE-A  u  \  1  Laurent  10    G IEVOD, 

comle  10  |,  conseiller  d'état  du  din- 
de Savoie.  Devra  faciliter  le  pas- 
sage des  Suisses  en  France,  300 
et  ». 

Potrihcoi  rt,  maître  d'hôtel  de  la 
reine.  Va  trouver  la  duchesse  de 
Guise,  97. 

Pu  sri  -  1  Jeanne  di  1 .  mariée  à  Flo- 
rimond  Robertel  d'Aliuye,  257  ». 

Pissi  1  m  <  Inné  ai      favorite  de  Fran- 
çois I",  duchesse  d'Etampes.  Féli 
cite  le  roi  de  la  prise  d'Hesdin,  9 

et  ». 

Pitbiviers  (Loiret),  pris  par  les  \ H ■  ■ 
mands,  7a  et  ». 

PoMi'iiHH  1,  (Gabrielle  d'Helii  df.  i, 
mariée  à  1  luj  de  Lubersac .  s56  ». 

Porcenac  ou  Poncemat,  capitaine  hu- 
guenot. Tue  dan-  une  rencontre 
près  de  G  mnal     1  i5  .  ">i  6. 

Pons  (Antoinette  de),  demoiselle  d'hon- 
neur de  la  reine,  sa  ».  :  5l6  el   „. 

PONT-DE-Bi  H  VOIS1R  '  Itl  ce    ,  '.',-:,  cl  ». 

Portlevoi  1  Loir-et-Cht  r),  1  5  et  n. 

Posi  -Saint-Esprit  1  Gard).  Le  roi  veut 
nommer  Saint-Géran  gouverneur 
en  remplacemenl  de  Luynes,  '1 1  g 

et  n. 

Portier  (Antoine  m:  Crot,  prini  e  di  I. 

La  reine  l'assure  qu'elle  fera  tous 

-es  efforts  pour  l'accorder  avec  Bes 

belles-sœurs,  i5'i. 
Porto  (Jules-César),  de  Vicence.  La 

le   recommande  à  l'évéque 

de  Lodève,  1  '1  et  ». 
Port-Saikte-Mabik  (Loi  et  Garonne 

Séjour   qu'y   fait    la    reine,   't  :  ;  -  - 

Ce,. 
Potbor   i  Antoine  el  François).  Voie 

Raffin. 
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P01  ivm  (Bertrand  de  Bayii  v-,  sei- 
gneur de).  Commissaire  du  roi 
pour  une  délimitation  avec  le 
Béarn,  '1  '19. 

Pbaboiiab  (Nicolas  dk),  avoyer  de 
Fribourg,  colonel  an  service  de  la 
France,  a3g  el  ». 

Prévôt  des  harcuands  bt  échbvins  de 
Paris.  Lettres  que  la  reine  leui 
adresse.  —  Voir  Paris. 

l*m f:  (Edme  di  ),  sg1  de  Mont] pou. 

Devra  rejoindre  avec  ses  troupes 
le  duc  de  Montpensier,  ;i(>3  et  n. 

Pno  (Pierre  de),  d'Uri ,  colonel    1  h 
valier  de  l'Ordre,  1 69  el  ». 

Provbra  i  Bippolyte  di  |,  fille  de  Sci 

pion,  dame  de  Fouclluut,  lill 
d'honneur  de  la  reine,  mariée  à 
François  de  la  Etovère,  5  1  6  el  n. 

(Scipion  de),  premier  écuyer 

drr  roi.  envoyé'  au  duc  de  Manloue 
eu  1  Tii'n  .  a8. 

Pruneaux  (  lîocli  Sorbier  iu:s).  Le  roi 
l'envoyé   aui    Etats  généraux  des 

Pays-Bas  à  l'occasion  de  la  mort 
du  prince  d'Orange,  'ri>">.  —  Il 
demande  des  secours  aux  Etats  de 
Hollande  et  de  Zélande ,  'rt'iO.  — 
S»  proposition  aux  Etats,  071. 

l'-i  11  mi.  1  Nicolas  i,évêque  de  Verdun  . 
■>n  1  el  ». 

Polvi  ri  1    1  Le  capitaine  1.   Nom  ell 
qu'il  donne  .1  Mandelot,  3i8. 

Purfurat  (Le  président),  1  '17.  —  On 
a  promis  à  ses  héritiers  tt Testai  d 
Béneschal»  de  Saluées,  '1Ô7. 

Pi  1  '  Claude  Db),  chancelier  de  la 
reine.  15g  et  n. 

Pi  i  i  dbii  n  1  Melchior  di  Sairi  Mari  ■■ 
seigneur  ai  | .  maître  d'hôtel  de  I» 
1 1  m ■■ ,  5 'i  ». 


Qvixm  (Pai-de-Cala.il),   16  el  ». 


(I 


fivFFiN  (Antoine  Potbor  m  I,  sénéchal 
d'Agenois,  gouverneur  des  enfants 


de  Henri  IL  La  reine  lui  éi  ril  au 

!     'i"    i lier  lier 


h. m. ii     1   .'t   ».         Elle  lui  fail 
nmandations  n  !  il 
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à   la  santé  de  ses   enfants,  4,   5 
et  ». 
Raffin  (Antoinette  de),  mariée  à  Guv 
fie  Saint-Gelais-Lanssac,  'i  ». 

(François  de),   (ils  d'Antoine, 

sénéchal  d'Agenois.  La  reine  lui  re- 
commande de  ne  pas  s'éloigner  de 
^a  sénéchaussée  à  cause  des  troubles, 
5o  et  ».  —  Est  chargé  d'envoyer 
à  Damville  l'argentier  du  prince 
de  Cundé,  8i. 
Rambouillet  (Nicolas  d'Ahgennes, 
seigneur  de),  gentilhomme  de  la 
chambre.  Sa  mission  en  Allemagne, 
lia.  —  Se  rend  à  Rome,  i  5g.  — 
Voir  \n,,e>ves  (Nicolas  d'). 
Randouin  (Jean),  38;)  n. 

R\ns    (Philibert),  gentilhom du 

prince   de   Condé.  L'un  des  chefs 

des  contingents  protestants ,  276  ». 

Rapodël  (Olivier),  solliciteur  général 

de  la  reine,  537. 
RAscALON,valetdeclianil>iv  de  la  reine. 
Envoyé  au  comte  Palatin,  a  18  et  11. 

Ravel  (  liulii')-  La  rei te  veut  pas 

(pie  Louis  de  Saluées  loge  au  pa- 
lais de  cette  ville,  '1 7. 
Reboi  us    1  Nicolas  |,    peintre    de     la 

n ine .  as  »■ 
Rifuci;  (Jean  nu),  baron  de  Gal- 
lardon,  marié  à  Claude  de  Mont- 
gomery.  La  reine  lui  offre  de  faire 
sa  soumission  à  Matignon,  35  a  ;  >3. 
Rknkst  (Le  sii'iir  de),  envoyé  au  roi 
par  le  prince  d'Orange,  38o. 

Rennes  (L'évéque  de).  Voir  I! 1 

(Bernardin  ). 
Restobo,  docteur  de  Pérouse.  Chargé 
de  faire  un   rapporl  au  pape   sur 
l.i  succession  du  cardinal  de  Médi- 
cis,  19. 
Ru  habd  (Guj  ),  dit  Uni  -ni  n.  porteur 
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des  correspondances  de  la  reine, 
3  û  ». 

Richebolrg  (M""  de),  demoiselle 
d'honneur  de  la  reine,  ss  n.,  5i5. 

Richelieu  (Antoine  dc  Plessis,  sei- 
gneur de),  capitaine  catholique. 
La  reine  lui  recommande  la  garde 
des  villes  de  Blois,  Amboise  et 
Tours,  217  et  n.  —  Elle  l'envoie 
à  Mandelot,  348,  358. 

Riedmalten  (llildebrand  de),  évêque 
de  Sion.  La  reine  recommande  ses 
intérêts  à  Home,  10/1  et  n. 

Rin\  (Le  sieur  de).  Signilie  à  Dam- 
ville son  remplacement  comme 
gouverneur  du  Languedoc  par 
l'amiral  de  Villars,  .'>">;  et  ». 

■ -(Suzanne  de),  épouse  en  1  ->  —  -'> 

Jacques  de  Brossin  de  M' in '■.  27 5 
et  ». 

I  Renée    m    .    demoiselle    de 

I  bateauneuf,  mariée  à  Philippe 
Vltoviti,  .'1 1  5  el  ». 

Riz/e  (Le  capitaine).  Envoyé  par 
Damville  à  la  cour,  '<■■'>.  —  Il 
devra  prendre  possession  des  pinces 
du  Languedoc .  la  '1  »• 

Rhingrai  1  1  Le  comte  1,  chargé  de  luire 
patienter  les  troupes  allemandes 
qui  attendent  leur  solde  .  375. 

Roannais  I  Le  duc  m  ).  Voir  B 
marquis  de). 

Robertet  (Françoise),  fille  dc  Flori- 
nnuii .  3a  :  d'AHuye,  dame  de  la 
Bourdaisière  el   d'Aumont,  aa   et 

II  ,    .'uni  el    ». 

(Françoise),  fille  de  François, 

3  1  :   de  Brou,  mari n  1  54  '1  .1 

Tristan  de  Ro  taing   5og  el  ». 

1; i  u 'I"  ielle  ni    .  seconde 

femme  île  Louis  de  Saint-Gelais- 
Lanssac,  309  el  ». 


Rochechocabt-Mobtemabt  (René  de), 
sr  de  Monlpipeau,  192  n. 

Rocbefort  (Jérôme  de),  chambellan 
de  Pie  V,  apporte  au  duc  d'Anjou 
une  épée  d'honneur.  -j54  et  ». 

Rochelle  (Jean  |,  38g  ». 

RoCHES-IÏAniTALD      !  Le     S'     DES),    gOU- 

verneur  de  Fontenay,  008  n. 

Rouan  (Françoise  de).  Annulation  de 
son  mariage  avec  le  duc  de  Ne- 
mours, 1 63  n.  —  Dame  d'hon- 
neur de  la  reine,  5o6  et  n. 

Roissï   (Henri  de  Mesmes,   sg'   di    . 

291   et  ». 

Roll  (N  aller),  colonel  au  service  de 
Philippe  II.  La  reine  recommande 
à  Bellièvre  de  le  surveiller,  201 
et  n,  206. 
Rocen.  Séjour  que  fait  la  reine  au 
camp  devant  cette  placi  en  i56s, 
66  à  71.  —  Reprise  el  sac  de  la 
ville,  70. 

M     11      Louise  de  la  Bérau- 
dière,  demoiselle  d'honneur  dc  la 
reine,  aa  ». 
Rodssillok  (  Le  comte  db  ).  \  oir  Toi  b- 

kon  (  Jusl  m  . 
Roi -vili.1  1  François,  s    de),  5ai. 
Rdpiebre  (Gabriel  .  conseiller  à  Sen- 

li^.  5a5. 
Ruffbc  (Philippe  di  \  olvibe, 

de),  gouverneur  de  l'Angoumois. 
Longues  instructions  que  lui  donne 
la  reine.  35g  et  n.  —  Le  prOCU- 
r.ui  ,1c  Charnj  rendra  compte  au 
roi  de  ce  qu'il  a  fail  à  Angoaléme 
893.         La   reine  le  rail   presser 

par  le  comte  du  l.ude  de  livrer  la 

ville  au  duc  d'Alençon,  396  ei  ». 

lîi  lé  |  Le  sieur  m    .  La  cerne  l'envoie 

visiter    le    prince    de    Piémont, 

',37. 


S 


Sabban  (Le  s' de),  échanson  de   lai       mont-Tallart,   dan > 

reine  .  ■■ I  II.  el  ». 

Sum     iignan     (Anne     di      Cleb-  |  Saint-Ahdrb  (L aréchal  de),  com- 


mande la  cavalerie  qui  doit  com- 
battre les    allemands  entrant  en 

France,     69     el     -•>.  '  heva- 


lier  d'honneur  de  In   reine.  5 1 9 

et  n. 
Saint  André  (La  maréchale  de).  I.a 

reine  ordonne  de  lui  payer  l'arriéré 

de  sa  pension  de  clame  d'honneur, 

(193. 
Saisi    \umu  1  d    i  L'abbaye    de   ,    à 

Met! .  '17")  et  ». 
Sun  !    Uban   1  Jacques   Papï,  s'   di.  i. 

capitaine  huguenot,  ao!L 
Saint-Belin  (François  de).  échanson 

<h-  la  reine,  5ai. 

(Nicolas   de),  s8'  de  Vaudré- 

niont,  »•!  1  et  ». 

Saixt-Bohairb    (Jean    dk    Gaignor, 
1    .  gentilhomme  d'honneur  de 
la  reine,  Ô74. 

(Jeanne  de),  dame  de   Boisy, 

.ji  5  et  n. 

Saiht-Bomret  (Jean  Camus,  s-  iu:j, 
intendant  des  finances,  chargé  de 
négocier  cm  emprunt  à  Lyon,  356 

et    ».,    367. 

Saint-Chamond  ou  Saint-Cdamont 
1  Jacques  Mitte,  s8*  de),  chevalier 
de  l'ordre,  gouverneur  d'Annonay, 
en  1  5  7  'i .  Sa  rencontre  avec  Mou 
vans,  2a5,aa6n.  La  reine  veut 
lui  confier  le  commandement  des 
troupes  qui  opèrent  contre  \nno- 
nay,  :\-'.i  el  m.  —  Sa  meut  et  sa 
succession,  156. 

Siim  I  lood  I  Si  ini  I  Oite  ■  Le  s'  de 
la  Bms-.'  v  arrive  avec  des  trompes 
■.nis-,.  s  et  françaises,  ~-. 

Sm\t-I)i  m-  i  Seine  i.  Poire  du  Landit 
ijui  s'y  tient  chaque  année,  348. 

(La    halaille  de),   donnée  le 

10  novembre    1  ■"■  ' •  7 -    »ao  el   n., 

S  im  K-- 1 1 1  em  |  Le  s  m  1  B'applique  à 
garder  au  roi  la  ville  de  Dax,  'i3g. 

Sairi-Êtii  ski  1  Claude  Subli  r,  s  de), 
aumônier  de  la  relie'  Elisabeth; 
reloun 0   Espagne,    ml  el  ». 

(Daniel    Cadcdet, 

marié  à   Marie  de  Foil .  lii    n. 

Saisi  -Gelai  |  Louis  de)  ,  lil-  de 
Lanssac  ■  gouverneur  de  Nioi  1  p  >m 
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le  duc  d'Alençon.  La  reine  >.■  plaint 
de  ses  agissements  '101  et  n. 

Saint-Gelais  1  François  se),  aumônier 
de  la  reine,  ;i;i|. 

Saint- Gér  an  (Le  sieur  Sorel  de), 
remplace  Luynes  au  Pont-Saint- 
Esprit  .  lig  et  n. 

Sairi  -  Germain- er-Late    [Seine -el 

Oite  .  Séj •  qn'y  lait  la  reine  en 

mai   [563,  97  el  11. 

Saint-Gouabd  (Jean  de  Vi  vomie,  s*r  de), 
ambassadeur  en  Espagne.  Longue 
dépêche  de  la  reine ,  56  1 .  f>(5a  et  ». 

S  VINT-HÉfiAN    1111    S  vint    llf.ni.H    (  I  ius- 

pard   de   Moktmobik  .    s  '  di  i.    Sa 
rencontre  avec  Mouvans,  aa5. 
Sairt-Hixaire  i  l.e  - ''   de),   panetier 
et  écuyer  de  la  reine,  5ai,  5a4. 

Saint-Ji.ii  1  l.e  président  1,  du  parlement 

de  Toulouse,  nommé  a  la  chambre 
de  justice  du  Languedoc,  443. 
Saint  Jear  m  -Loz (Battei-Pyrénée$ ). 
Séjour  qu'y  lait  la  reine,  lôoel  ». 

Su\t  Ji  in  de  Lior  (  Les  coml      1 
La  reine  leur  accorde  de  laisser  li  - 
ruines  du    cloître    où    elles    sont  . 
i34. 

Saint-Lazabb,  près  Blois,  prieuré  que 
la  reine  veut  faire  attribuer  à  Iran 
Le  Vei  riet .   t. 

Saint-Lazare  (La  fontaine),  à  Paris, 
appartenant  au  couvent  des  Filles- 
Dieu,  19  et  ». 

Saim-I.i.i.1  ni  Seine-et-Oiie),  18a  et».. 
:(  1  5  et  ».  —  Haras  que  le  101  en 
Iretient  et  château  où  il    réside, 

oS...    ,•!    ». 

Siini  l.i  1.1 11  1  Jean  ni  -  de  1  ran 
checoiirl.  \  amené  ses  gens  de 
pi. 'il  pour  combattre  Montgomery; 
Matignon  a  ordre  de  Im  payer  a 
solde,  353,  385. 

\l  '   m  ),    demoiselle  d'hon- 
neur de  la  reine    -a  n. 

(François  m   Saiht-Simor ,  s 

de),  bailli  d.-  Senlis,  ami  du  duc 
d'Anjou.  Négocie  une  entrevue 
pou,  ivec    la    reine 

mère,  38  i  el  ».  ,385 
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Saint-Ldc  (François  d'Epinay,  sei- 
gneur de),  gouverneur  de  lirouage. 
I.»  reine  l'encourage  a  rester  Gdèle 
an  roi,  16g. 

Saint-Maixert  (  DeuxSèvnt  1.  Surpris 

par  Li   N'ni  i:  ,  366. 

Saint -M  vhti\     !    ibba;      di       Voii 

S  uni  -Pn  SRI    ni.   MoLOSME. 

(L'abbaye  de  ,à  Metz,  '1 7 .*> •  ■  l  ». 

Svim    \l  IBTIH    1  Louis  m  I .   écl --n . 

puis  écuyer  tranchant  de  la  reine . 
54  cl  ».,  3aa  et  »■ 

(Melchior  de  1.  Voir  Potlobibr. 

Saint-Maur-des-Fossbs,  pies  Paris. 
Séjour  qu'y  fait  la  cour  dans  l'au- 
tomne   [566,    I  x-i    et    ».,    l84. 

Saini  Micoel-de-Lavragoais  1  I»./.  . 
Séjour  de  la  reine,  1  la  ,  143. 

Saint -Pai |  L'évêque     di  j.    Voir 

Salviati  1  Bernard  de  i. 

Svim  I'h  u.  i  Georges  de  \  vi  nnu, 
comte  de).  11  annonce  .pie  sa  com- 
pagnie de  chevau-légers  c-t  prête, 
:;so  et  n. 

Saint-Pibrbe-de-Molosmi  11  Fosse, 
abb  lye  bénédictine  du  diocèse  de 
Langres  sm-  laquelle  Georges  de 
Mandelol  fait  valoir  ses  droits 
334  el  ». 

s  viv  1  liovi  un  (I  .lande  Motier  dk  La 
Fayette,  baron  di  1,  capitaine  pro- 
testant. On  dev ia  cesser  de  négo 
cicr  avec  lui  une  trêve  pour  les  ré 
vol  tés  du   I' 1 .  3  70  cl  n. 

Saint-Saovi  .  al. hâve  du  diocèse  d'  \ 
inien^.  dont  Cuppis  était  titulaire 
.•n  1  58o .  56g  1 1  n 

Svim  -Su  via  11 .    il"  \ i x    en    Pi 

I. élire   écrite   par  la    reine    aux    .lia 

noines  de  cette  église 
Svim   Si  cm:  |  L'abbaye  de  1.  pi'      \; 

gers,  9  1 1  et  ». 
(Philibert    di  L'Ormi  ,  abbé 

de  1.  Instructions  que  lui  lait  don 

ner  la   rein..  | -  le  jardin   des 

Tuilei  1 
Saisi  s'         I  Les  habitants 

doivent  veillei  a  la  sécurité  de  leui 

ville,  'i'.-. 
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Saint-Sulpice  (Jean  Ebrard.  banni 
de),  ambassadeur  de  France  en 
Espagne;  succède  à  l'évêque  de 
Limoges.  Lettre  que  lui  écrit  la 
reine  au  moment  de  son  départ, 
55  et».  —  Autre  lettre,  56.  — 
La  reine  lui  donne  des  détails  sur 
les  mouvements  de  troupes  au- 
tour d'Orléans,  sur  l'utilité  des  se- 
cours que  doit  envoyer  le  roi  d'Es- 
pagne et  sur  la  mission  de  Des  Cars 
prés  de  Philippe  II,  69,  63.  — 
Catherine  lui  annonce  son  dessein 
de  châtier  les  rebelles,  65. —  Elle 
-<■  plaint  de  l'intervention  de  la 
reine  d'Angleterre  en  laveur  des 
protestants,  08.  —  Voudrai!  être 
aidée  par  les  Espagnols,  qui  mé- 
nagent Elisabeth,  70. —  Allant  en 
Espagne,  il  donnera  des  nouvelles 
à  L'Aiibespinc,  98  et  ».  —  La 
reine  lui  annonce  les  opérations 
militaires  contre  les  Anglais  pour 
reprendre  le  Havre,  loi.  —  l.ou 
gue  dépêche  de  la  reine  sur  des 
projets  de  mariage  pour  ses  (ils; 
sur  les  dispositions  du  roi  d'Es- 
pagne, 110  à  11a.  —  Se  plainl 
des  menées  de  Chantonnay,  ii(i. 
—  Elle  lui  envoyé  le  jeune  La 
Mothe,  117,  1 33. —Lui  parle  do 
la  paix  avec  l'Angleterre,  118; 
de  la  venir  des  biens  de  l'Eglise, 
iii);  de  l'émoi  de  Lanssac  en  Es 
pagne,  lai;  de  la  première  au- 
dience il'  via  va,  1  a3.  Elle  de 
mande  de  savoir  secrètement  si  le 
roi  d'Espagne  a  envie  de  la  voir, 
1  26.  S'inquièle  des  armements 
espagnols  aux  Pays-Bas,  i3a.  — 
Voudrait  obtenir  par  le  prince 
l'Éboly  l'envoi  de  deux  sages- 
femmes    françaises   pour  les    - 

1  lies  (le    sa    fille,    I  3()  ,      1  '1  1  - 

(barge  Sainl-Sulpirc    île  s'opposer 

à  l'envoi  de  linv  I lomès  en  Flan- 
dre, 1  '11.  —  Se  félicite  des  nou 
villes  meilleures  qu'elle   reçoil   de 

la   reine,   1  A3;    ajoute  ses    tv, 
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mandations,  1I1I1.  —  Elle  s'entre- 
tient de  sa  prochaine  entrevue 
avec  le  roi  d'Espagne,  i48,  i4g. 
—  La  reine  lui  demande  des  nou- 
velles de  ses  petites-filles,  1 53.  — 
Elle  lui  parle  de  la  situation  des 
protestants  et  de  son  désir  de  ren- 
contrer sa  fille  à  Bavonne,  i55, 
1Ô6.  —  Le  prince  de  Condé  ne 
sait  s'il  doit  y  aller,  157  et  ».  — 
Elle  lui  demande  si  la  reine  d'Es- 
pagne n'a  pas  été  fatiguée  de  son 
voyage,  160  et  ».  —  11  quitte 
Madrid,  remplacé  par  Founpie- 
vaux,  et  y  revient  en  i566,  en 
mission  extraordinaire,  181,  is-;. 

(Antoine  Ebrard  de),  succède 

à  son  oncle  Monlsala  comme 
évêque  de  Cabors,  117  el  ». 

Saint-Vannes  (L'abbaye  de),  près 
Verdun  ,  aoi  et  ». 

Saint-Victor  et  Saint-Jean  (Le  prieuré 
de),  à  (ieuéve.  La  reine  aurait 
voulu  l'attribuer  à  un  de  s,.,  clia 
pelaios,  17. 

Saint-Vidal  |  Antoine  de  La  Toi  n  .  ba- 
ron de  1 .  gouverneur  du  \  elay.  La 
reine  approuve  sa    conduite,  3-!i. 

Saint-Vi  ,01;,  abbaye  du  diocèse  de 
Bayeux,  56g  et  ». 

SuMt-Ci une    1  Le    forl    .     près 

Rouen.  Sa  prise  annoncée  au  Par- 
lement de  Paris  et  an  maréchal 
.le  Brissac ,  66  et  » .  67,  6g  et  ». 

Sainti  1  olombe  (  François  m  Mon 
ii-Hi  m.  s-1  i;  doil  conduire  des 
gens  de  pied  à  Matignon 

Sainti  -Croix  i  Prosper  m.  1.  légal  du 
Saint  Siège  a  Paris.  Vssiste  a  l'as 
saut   du  forl  Sainte-Catherine,  a 

Rouen.  (17  el  ». 

S  unie  \|i  1.1    T.'  1  isi  .  près  1  alan . 

donne   son  nom  à    Vrtus    Simon . 

.">  I  '1    et   ». 

Sainte-Meshe.  Y.  Choisi  1  Le,  ointe  lui. 

Saix  (I  laude  di  .  s'  '  .le  Rivoirc,  page 
du  duc  d'Anjou.  Son  mariage  avec 
Diane  du  Chaussin,  .'(1 7  et  ». 

-su  >    li. m.  ois  '.  de  Lyon,  15i  ». 


Salel  (Hugues),  abbé  de  Saint- 
Chéron,  5a8  et  ». 

Salis,  famille  suisse,  adversaire  il" 
la  France,  10a  et  ». 

Salon  (Bouehes-du-Rlttjne) ,  îiô  et  ». 

Svlu.es  (Le  marquisat  de).  Les  dé- 
penses qu'il  occasionne  doivent 
être  pavées  par  l'extraordinaire 
des  guerres  sous  le  contrôle  de 
Mandelot,  444. 

Salcces  (Louis  de  1.  La  reine  veut  lui 
interdire  de  loger  au  palais  de 
Ravel,  47. 

Salviati  1  Bernard  1.  évêquede  Saint- 
l'apoul .  proposé  comme  cardinal 
en  1  557,  nommé  en  1  56  1.  1 7  et  ». 
—    Vccompagne  Paul  de  Foix   à 

Rome,  355  ». 

(Jean),    cardinal,  évêque    de 

Saint -Papoul.     —    Lettre    de    la 
reine.    1  0  el  ». 

-  [  \nloine),  nonce  en  France. 
Sa  conversation  avec  la  reine  mère. 

3  1  0  et  ,1. 

(Jules  1.  aumônier  de  la  reine, 

(Bertrand),  grand   aumônier, 

527  et  ». 
Sancbrre  '  Cher  |.  fcssiégë  pai  l'armée 
du  duc  d'Anjou,  a56. 

Sansai  .  .le.iii  l'iu  vos]  de),  gouverneur 
,1,.  Bordeaux.   La  reine  l'<  n 
prêter  son  concours  au  roi  et  a  1  ai 
ileià  reprendre  la  Réole,  135  et  436. 

(Louise   di:    Montberon,  dame 

DE),  (lame  d'honneur  de  la  reine. 
5og  el  ». 

Sanzai  1  lieue  m  1.  vicomte    b 

(aire  île  Poitou.  Le  roi  l'en 
connétable,  19g  cl  ». 
SniiiiM    (Scipion),     banquier    luc- 

ipiois.  mari,  à  Isabelle  de  Limeuil . 
43o  et  »..  .V17  ei  n.        Services 

qu'il  rend  à  la  cour,  .V17  et  ». 

Suini  mu  1.1  (Guillemettc  m  I .  dame 

(l'honneur  de  la    reine.    5o5  et  »■ 
Saiilcbs    l  Château    de),    pies    Irun. 

1  iS  et   ». 

Su  mi  1:    (Maine-H-  Lotn       I  'armée 


royale  j  défend  le  passage  de  la 
Loire,  ■•  'l 'i. 
Sauli  '  François  n'  Igoi  i  i.  comte  di  i  ■ 
lieutenant  général  au  gouverne- 
ment de  Lyon.  La  reine  lui  re- 
commande de  protéger  le  com- 
merce, 58. 

Seai  i.t  (Le  s'  du),  avocat  au 
Parlement  de  Bordeaux,  commi  - 
saire  du  roi  pour  une  délimitation 

sti  "iN  i  François  de  |,  **'  d' Arèni  s . 
viguier  de.  Toulouse,  voudrait  rési- 
gner  sa  charge.  Catherine  demande 
au  roi  do  le  dispenser  du  paye- 
ment des  hais  ordinaires,  l&i. 

Sauve  i  La  baronnie  de  i ,  au  dioi  èse 
d'Alais,  180  el  n. 

(Le  baron  de).  Voir  Km.-. 

—  (Charlotte  de  Beaune,  baronne 
de),  dame  d'honneur  de  la  reine, 
5io  et  n. 
Savoie  (  Emmanuel-Philibert  due  de  >. 
La  reine  lui  annonce  la  mort  de  la 
duchesse  de  Montpensier,  fi  5. 
Elle  o  été  beureuse  d'apprendre 
par  Péquigny  qu'il  viendrait  près 

de  Lyon,  137.  —  Sa  lettre  à  la 
reine  lui  promettant  d'assurer 
le  passage  de  6,000  Suisses  en 
Franc».  20g   et  ».  Catherine 

lui  recommande  les  intérêts  de 
la  r(. mil.»-. •  douairière  de  Tende, 
2s3  el  ». 

(La  dnchesse  de),  Marguerite 

de  France,  sœur  de  Henri  IL  La 

barge  le  duc  de  lui  ap- 
prendre avec  précaution  la  mort 
de  la  duchesse  de  Montpensier, 
15  el  n.       Elle  lui  écrit  de  nom- 

ils  sur  «<.n    voyo 
Proveni  e,  1 15  el  ».  Conseils 

que  lui  donne  Catherine  sur  l'édu 
ration  à  G        >ùt  el  ». 

— —  (Charles-Emmanuel,  duc  de), 
fils  unique  de  Philibert  Emmanuel 
el  de  Marguerite  de  France.  — 
S. .n  enfance .  .'>  '1  '1  el  ». 

(Charles-Emmanuel  di  ,  duc  de 

Catm  iii  1»  M. v 
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Nemours  après  i»  moi  1 .1»  son  li  ère . 
second  lils  d'Anne  d'Esté ,  1  g5  ctn. 

-  Henrii  11»  di  i,  duchesse  de 
Mayenne,  ânii  el  ». 

(Madeleine    de),     femme    du 

connétable  de  Montmorency,  5o4. 

Savonnièbbs  (Louise  de),  demoiselle 
d'honneur  de  la  reine,  mariée  à 
li'  11»  de  Villequier,  5i6  et  ». 

Saie  (Maurice  de).  Sa  lutte  contre 
Charles-Quint  à  Augsbourg,   g  ». 

Scboiibebg  (Gaspard  de),  colonel  al- 
lemand, naturalisé  français.  Né- 
gocie en  Allemagne  le  payement 
des  reitres  du  duc  Casimir,  /mj 
et  n. —  Devra  être  rappelé  de 
Piémont  avec  ses  troupes,  47A. — 
S»-  négociations  avec  le  landgrave 
de  Hesse,  56o  el  n.,  et  le  duc  .1» 
S.l\»,  ôii-  el  ». 

S.. «0  |  Christophe  .   colonel  d'un 

ut  suisse .  276  el  ». 

Sii  m  1  n--  Marie   de  Foix,   demoi 

selle  de  |.  La  reine  la  rec mande 

â  l'évéque  de  Limoges,  6 1  et  ». 

Seossser  (Louis),  de  Lucerne,  ca- 
pitaine au  service  de  la  France, 
273  et  n. 

Seghizzo  i  Jean-Baptiste  1 ,  seigneur  de 
Bouges,  .".  1  g  et  n. 
—  (Marc-Antoine),  écuyer  tran- 
chant  de  la  reine,  ô  »  •>  el  ». 

1  Nicolas-Marie  1 .  aumônier  de 
la  reine,  5a8. 

Segdii  g  (  Louis  1,  conseiller   au  pai 
Icmenl  de  Paris,  commissaire  de 
Catherine  de  Médias  pour  I»  du- 
ché 'I»  Lauraguais,  18g  ». 

Seul  (Jean-Paul  de),  évéque  de 
Saint-Flour,amba    adeui  de  France 

à  Rom».  La  reine  lui  r mande 

son   procès  avec    la  duchesse    de 
Pat  me .  1  g  el  ». 

Ses  lepoii  1     M  ad  1    dame 

»!       di d'honneur  de  la  1  eine, 

.".  1 9  »i  ». 

Seibi  UiOMi     I  abrizio  .  général  des 

troupes    | lificales    i    Avignon. 

La    reine   lui    envoie   .I»»   obscr 
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valions   au    sujcl    des    provisions 
d'armes  qui   se  fonl    à    \ 
18  el  ».  1  ig. 

Sbblan  i  Vntoini  di  .  1  ban  elier  de 
l'ordre,  conseille]  du  roi .  gouvei 
ncur  des  domaines  de  Catherine  en 
Auvergne.  La  reine  lui  di  m, uni» 
de  venir  la  voir  à  Blois,  '110  et  ». 
—  Maître  d'hôtel  il»  la  rein». 
5 1  g  el  ». 

I  Frani  »is  de  Casilla  .  -  1»  . 
Porte  les  ordres  de  la  reine  au 
duc  de  Nen rs .  239 

Ski  iLLT,ahbayebénédiclineau  ilioc»-» 
■  I»  Tours.  La  reine  veut  I»  fair» 
attribuer  à  Nicole  Bouchard,  1  •  • 
et  n. 

Si  i  mu:  i  \li.  bel  de  l,  ambass  1  : 

Angleterre.  La  reine  voudrait  le 
faire  nommer  grand-prieur  de 
Frani  ».  iûo  »t  ». 

Sivi     \        .it  au  Parlement .  ô  ■.">. 

1 .   Voir  II  Cb  IMBRB. 

Sienne  (La  ville  de),  assiégéepar  les 
impériaux  »l  défendue  par  Monlnc 
en  i'i-i'i  .  1  .'t  »!  n. .  iii  ». 

Sihob  1  Denis 1,  sK''  d»  Vlarquemonl . 
secrétaire  de  la   reine,  53a 

■  courrier  il»    \l.   ,1»    Fourque- 

vaulx,  282. 

Sistebon,  ancien  évéché  de  la  pro- 
vince d'  \i\ .  56g  »t  n. 

SOISSONS  '  Louis  ni     Boi  R80J!  .     1 

de).    Devra    rejoindre    la    mission 

envoyée  en    taigleten  »   1 ■  con 

dure  l ii  ge  .1»   dui  d' Anjou  . 

en  mars  1  58i,  158. 
Sobbii  n  1  Ri  m  di  -   Pruneaux, 

maître  d'hôtel  de  la  reine,  5 
Soi  mus  |  René  d'Esi  01 

vient  trouver  I»  ri  im  .1»   la  pai  1 

du  duc  il'  Alençon,  »s  1  »t  ». 
s<»  si s  1  Ji  an   de),    -  '   d1  \lla-, 

écuyer  il»  I»  reine,  »  .i  »i  ». 
(Catherine     ».  1,      mai 

Charles  de  Marconnay,  .'..mi  »t  ». . 

5a3  »i  ». 

■  »s   1  Antoine   di    Ri 

m      éi  lu  uson  de  la  reii 

■ 
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Sigogne  (  Charles-Timoléon  de  Beaux- 
Oncles,  ss' de),  gouverneur  de 
Dieppe,  19a    ». 

(Jeanne  de),    mariée   à    René 

de  Rochechouart-Mortemart,  sei- 
gneur de  Montpipeau,  1  ;> 2  n. 

SlPIBRRE     OU      (JïPlERIlE     (Louise      DE 

Il  m, wiN,  dame  de).  La  reine  lui 
fait  remellre  de  l'argent,  a84  et  n. 

Somma  (Jean-Bernard  de  San  Sevebino, 
duc  de),  Napolitain  au  service  de 
la  France,  mort  en  1  ■<-<> ,  1  5  et  ». 

Sommerive  (Honoré  de  Savoie ,  comte 
de).  Succède  à  toutes  les  charges  de 
>on  |ière,  le  comte  deTende,  1  ti8  et  n. 

Soi  iiisE  (Jean  de  Parthenaï,  seigneur 
de).  Soutient  la  prétention  des  pro- 
testants au  moment  de  la  pacifica- 
tion,   I  n'i  .    105    et    n. 

Soola  (Le  capitaine).  Après  avoir 
amené  Mongomery  prisonnier,  il 
devra  reconduire  ses  gens  à  Mati- 
gnon, 353. 

Spa  i  Les  eaux  de).  Henri  III  et  la 
reine  \oni  les  prendre,  163. 

Stavayb  (Claude  de),  chambellan  du 
roi.  Son  mariage  avec  M  de  Méré, 
45  ci  ». 

Stocker  (Benedict).   Vide  Bellièvrc  à 
trouver  de   l'argent,   tl'ih  et  ». 
La  reine  le  remercie  et  l'eue ago. 

Strozzi  (Alphonsine),  mariée  à  Sci- 
pion  de  Fiesque,  dame  d'honneur 
de  la  reine,  5o5  el  ». 

(Laurent),  évêque  de  Béziers, 
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puis  d'Alhi.  promu  cardinal  en 
i557,  17  et  n.  —  Gouverneur 
politique  de  la  contrée,  70   et  n. 

—  Lettre  de  la  reine  au  sujet  du 
payement  des  gens  de  guerre,  71  . 

—  Instructions  sur  la  conduite 
à  tenir,  8(1.  —  La  reine  lui  an- 
nonce la  paix  d'Amboise  et  le  prie 
de  la  l'aire  accepter  dans  le  Lan- 
guedoc, gi  et  n.  —  La  reine  lui 
envoie  l'abbé  de  Flamin,  io3.  — 
Il  donne  4, 000  francs  de  pension 
à  son" neveu  Philippe ,  194,  196. 

Strozzi  (Léon),  grand-prieur  de  Ca- 
poue.  Abandonne  le  service  de  la 
France  et  se  retire  à  Naples,  5  etn. 

(Philippe),  fils  du  maréchal  et 

de  Laudamine  de  Médic.is.  La  reine 
lui  donne  des  conseils  pour  ses 
débuts  à  l'armée,  ao ,  ai  et  n.  — 
Sa  m  ère  est  nommée  sadministra- 
h  ir.  -  de  sos  biens,  a3 .  ••  '1  et  ». 
Colonel  de  l'infanterie  française, 
Il  esi  fait  prisonnier  à  la  Roche- 
Abeille,  2Ô7  et  ».  —  Lettre  de  la 
reine  soi-  le  massacre  des  hugue- 
nots .  56o  el  n. 

—  (Pierre),  maréchal  de  France, 
mort  au  si,;-,,  de  Thionville,  5 
et  n.  Sa  défaite  à  Marciano.  près 
Sienne ,  1  3  ».  La  reine  lui  cent 
au  sujet  du  mariage  projeté  de  si 
nièce  avec  Gadaigne,  sénéchal  de 
Lyon . 

.  1  R  ..lier  d'honneur 

de  l.i  reine.  Sa  tille,  que  la  reine 


voulait  marier  à  Gadaigne .  épouse 
Scipion  de  Fiesque,  îô  el  ».  —  Il 
devra  s'entendre  avec  son  frère  le 
cardinal  pour  la  pacification  du 
Midi.  ç»4. 

Subtil  (Gilles),  argentier  de  la  reine 
mère,  538. 

Sognv  (Jeanne  de),  mariée  à  Guil- 
laume de  Gadaigne,  i<J  ». 

Les  cantons  catholiques  de). 
Lettre  que  leur  écrit  Catherine,  79 
et  n.  —  Elle  les  remercie  de  leur 
dévouement  à  la  France,  '171. 

(Les  sieurs  des  Ligues  et  can- 
tons de).  La  reine  les  complimente 
sur  la  belle  conduite  de  leurs  sol- 
dats à  la  bataille  de  Dreux.  85  et  n. 

St  rgères  (Hélène  de  1,  ûlle  de  cham- 
bre de  la  reine,  5  1  '1  et  ». 

St\  vrt  (Jean),  duc  d'Albany,  cousin 
par  sa  mère  de  Catherine  de  Mé- 
ditas, a8a  ».  —  Voir  Albakt. 

Stodeb  (Joseph  |,  de  Saint-Gall,  capi- 
taine au  régiment  Froelich,  is- 
el  ». 

Si  raine  ou  Si  rbsne   I  Claude 

seigneur  de  i,  valet  de  chambre  de 
la  reine,  qu'elle  emploie  comme 
courrier.  34g  el  ■■  35o,  35i.  — 
Maitre  d'hôtel  de  Catherine  de 
Méditas,  5ao  et  ». 

Sozi   (François  de  Lv  Hume,  comte 

:ommandail  huit  enseignes  en 

Dauphiné    el    aurait   désiré    être 

attaché' à  l'administration  de  Mail 

giron 
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Tarare  (  Rhône  ).  45a  el  ». 
Tavannbs  (Le  maréchal  de).  Sa  mala- 
die el  ■  a  morl ,  3 1  g  el  ». 

Tl.l  o. M    I  (    II. n  1rs  |,i  )  ,   marie  a   Louise 

.le  Coligny,  a84  el  u. 

(  Mai  guérite  di  | .  fille  du  pré 
cèdent .  mariée  a  François  de  La 
Noue,  'it'ii  ». 


Tu  n, m  i  Théophile  di  I  i  \oi 
gneur  de).  Envoie  en   France  les 
lettres  des  États  du  Brabant,  466 
el  .,-.  57o. 

Timii  1 1  I. m. le  m:  Savoie,  comte  de  i, 
gouverneur  de  Provence.  La  reine 
lui  annonce  la  conclusion  de  la  paix 
avei  l'Angleterre,  i  33.  Il  devra 
pi  otégei  les  i  atholiques,  546. 


Sa    mort    en    lôlili.   Condo 
que  la  reine  envoie  à  la  com 
de  Montmoreni 
Terdi  (Françoise  di   Foix  .  comtessi 
douairière   di  ).    affaires  qu'elle  a 
en  Savoie.  ■■■>:(  el  »•       Est  auto- 
risée .i  prendre  des  deniers  sur  le 
sel  du  Pecquais,  'i'i'i.       Elle  favo- 
rise tes  protestants,  546  ». 


tan  Honorai  de  Su. m; .  comte  di  i. 
Scr\  ices  qu'il  rend  au  roi ,  aa3  n. 

l'i  i  !  Hiri  ni  .  agenl  de  la  H  rance 
dans  les  Pays-Bas.  Il  devra  ren- 
seigner la  Cour  sur  les  préparatifs 
militai]  e    de  1  l  spagne .  i .'!  i . 

Tu  un.  .  Confé- 

rences qui  s'\  tiennent  en  ■  ■  >-  'i 
pour  la  pais  ,  363  n. 

Thm  ii  1 1  '  Jean  de  i  .  seigneur  di 
Boi  m  .i: ,  comte  di  i  ai  un  i  .  Le 
roi  l'envoie  retrouver  Beliiè\  re  en 
Suisse,  ao5  et  ».       Il  devra  s'op- 

po  'i  ■■  l'ail lei  \  énii  i 

an  tons,  au.       Voir  l  n 

Tuiiin  (Jean  du),  seigneur  de  Bi  au 
.1  s  finances,  8 
■  •I  ». 

Tiiiim  i<  i  I ,i!  il  .  lieutenant  géné- 
ral à  Montmorillon ,  5s5 

Thoré  (  Guillaume  db  VIontmori  nci  . 
seigneur  db).  Sa  mère,  ses  frères, 

le  mai  échal  de  Monl 'encj  el  le 

m.  1 1  i  bal  di  Damville  a'efforcenl  de 
lui  faire  abandonner  les  rebelles 
p '  être  Gdi  li  au  i  oî .  S  a3. 

1 1 Le  pré  idi  al   I  Ihrislophe  di  i. 

La  reine  lui  recommande  un  procès 
île  la  comtesse   de  Tonnerre,   9 1 

r|     I] 

1  hi  istophe  m  1.  seigneur  db 
i.iu.  prévôl  de»  marchands,   ta 

(  Jaripies-  \ngll,|»  I.K  i  ,  le  grand 

historien,     accompagne    Paul    de 
Foii  en  Italie .  355  »■ 
Tin  1  las  1  Deu  •  -Sèvret  I,  ai  '1  ». 

Louis  db  La  Trémoille  ,  duc 
lii  utenanl  généi  al  en  Sain 


TABLE   DES   M  il  IÈRES. 

tonge  el  lunis.  La  reine  le  prie 
d'aller  trouver  le  mare  bal  'I»  \  ieil 

leville,    ».'i.r>  el   ». 

Tiiaet  (Élie  m  ),  secrétaire  de  la 
1  ue,  53a  et  ». 

(Jean    di  i.    présidenl    de    la 

Chambre  des  comptes  de  la  reine . 

(Séraphin  m  |,  abbé  de  Beau- 
lieu  .  5ag  el  ». 

Tonnai  -  Boi  roRNi       Chai  <  nte    Tttfè 
rieurs).  Séjour  que  l'ail  la  rein 
1  an  |i  de  cette  ville .  a6a  » .  a63  ». 

TONNBRBE  (Louis.'  DE  ClERHONT,  COm- 

lesse  db  1.  veuve  il»  François  du 
liellax .  plu-  lard  duché —  d'1  tés. 
La  reine  recommande  au  président 

de  il m    procès  qu'elle  a   au 

parlemenl  - '  ». 

l'on! mi  | Jacque  di  i,  confesseur  de 
la  rein»,  5ag  el  ». 

Toscani  1  Le  prince  di  i,  François- 
Mai  i»  il»  Médius  II  .'i  félicité  I» 
reine  de  l'élection  du  dued'  Vnjou  en 
Pologne       "1    1  1.       Voir  Mi ■. 

(Le    grand     dur    ni.  i.    Voir  : 

Coshe  I",  François  I",  FERDI- 
NAND I". 

(Camille   Mabtello,  duchesse 

di  .  Lettre  de  condoléance  de  la 
reine  puni'  la  morl  d  1  son  mai  I  I» 
grand-dur  Cosme  I'  .  33^  el  ». 

Toi  hm.iiim  1  René  de  i  .  baron  de  La 
Hunaudaye.  Voir  Li  IL  »  ujdate. 

Todrnon,  comte  de  Robssillon  (.lus! 

m  1 ,  ambassadeui  à  li La  reine 

lui  recommande  de  surveiller  les 
intrigues  des  Espagnols  el  d»^ 
Suisses,   1  85  el  ».         Catln  1  im 
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annom  :  iel    au    pape, 

Toi  rnon  (Claudine  de  La  Toi  r,  i  i  m 

li  1  ! u  i  m  1  ..i  doléances  de  !» 
reine  pour  la  mort  de  son  mari . 
■•  in  el 

(Madeleine  db),  leur  fille.  Sun 

mariage    avec   I»    sieur   di 

sse .  a  Hg  el  ». 

Toi  unis  (Saâne-et-Loire) ,  '■'>-'■>  el   11. 

(L'abbaye  de).  Séj ru 

la  reine.  :i 7 ii  n. 

Toi  v  erac    I  Le   sieur    de  i  ,    rapitaine 

d'arqui  busiei  heyal.  Sa  c - 

pagnie  est  mandée  à  Niorl 

l'un  11 . 1. 1  Augustin  1,  cardinal 
d»  Bayeux,  légal  de  Paul  III.  <ia- 
therine  lui  demande  de  faire  don- 
ner à  Jean  le  Verrier  I»  prieuré  de 
Saml -Lazare,  près  Blois .      el   n. 

Tronçon  |  B  rançois  1 .  seigneui 

IIII1V.   577    et   ». 

Troi  n.  ou  Tiiiu  n     Jean    Bap 
pannetier  el  écuyer  tranchant  de 
la  reine .  5ao,  5a3. 

Tri  sini  i  Pietro  Paolo  1,  15g. 

T inbr  1  Guillaume),  dil  I»  capitaine 

Froetich  .  porte  enseigne  des     ml 
Suisses  de  la  Garde .  ao8  el  » 
Nommé    lieutenanl    des    Gardes, 

■•l'i'l    el   ». 

Ti  ileries  1  Lis  i.  achetées  par  la  rcim 
aux  \  illeroy,  a  1  '1  el  »:  ia8  ». 

Ti  m  uni  1  Le  vicomte  di  .  Son  projet 
de  mariage  avec  Charlotti 
Trémoïlie,  13a  cl  ».        I 
lui  écrit  pour  l'encoui 
fidélité  au  roi .  i34. 
pitaini 


I 


i      rent  de  Ml  an       duc  d'  ; . 
de  I  atherine,  18g  ». 

1  Duchesse   d'  i.   Titre  qui  est 

donné  à  Catherine  de  Médii  1    bu 

monielll     lie    si'Il     mariage  .      i  -   I      el 
-llii. 


I1::1'  .  tilhomme  de  la 

1  li.iinlir».  Sa  lutte  contre  Mouvans 
etlesProvc «.en  \ 

1  Le  si.  ni  1,  ,  ./ii  li  in..'.  1 1.  gen- 
tilhomme |»i  ig diu  .  d'aboi  dcal 

viniste.  I  ■•■  mai  échal  di   Bii  on  doit 


lui  i» lii"  la  ville  de  la  Réole, 

/.38  el  ». 
I  /is  1  Le  dur  n'  1.  S'app  lail 

I le  d»  Crussol.  La  reine  l» 

félicite  du   rétablissement 
femme .  177.         BUe  lui  
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mande    1rs    affaires    de    Fizes    à  I       d'honneur  de  Catherine  de    Me-  |  Uzts  (Louise  de  Clebkoht,  dachesse 
Montpellier,  180  et  n.  —  Chevalier  I       dicis,  5ig  et  n.  |       d').  Sa  guérison,  177. 


Vaillant  de  Guélis  (Germain),  évê- 

que  d'Orléans,  528  et  ». 
\  un  (Jean   de),  procureur  général 

de  la  reine,  5g 5  et  ». 
Vaisos     (Vaucluse),    évéché    occupé 
en  1  533  par  Thomas  Cortez,  479 
et  n. 
Val  (Le  sieur  du),  secrétaire  de  Ca- 
therine  de  Médicis.   Voir    Ddyal 
(Jérôme). 
Valence  (L'évêque  de).  Voir  Monldc 

(Jean  de). 
Valentin  i  Le  château  de),  près  Turin. 
bâti  par  le  président  de  Birague, 
1  h-  ». 
Vai.lf.hi.    château    en    Champagne, 
appartenant    aux    Condé,  où    sé- 
journa la  reine  en   l556,   16  ». 
Valois  (Elisabeth  db),  reine  d'Es- 
pagne. La  reine  mère  l'entretien) 
des  nouvelles  de  France  el  'les  pour- 
parlers qu'elle  a  avec  Condé  prés 
d'Orléans,   60   el   n.  Elle  lui 

explique  sa  politique,  107.  —  Lui 
parle  du  projel  de  mariage  de 
Charles  l\  avec  la  fille  du  roi  des 
Romains,  1 09;  de  ses  ambition 
pour  son  fils,  1 1".  Elle  lui  an 
nonce  son  voyage  dans  le  Midi  el 
voudrai!  la  rencontrer  à  relie  occa- 
sion .  1 1  '1  et  ».  Lui  raconte 
une  conversation  du  nonce  avci 
l'ambassadeur  Chantonnaj .  1  ai). 
I  1  annonce  l'arrivée  d' Vlava 
comme  ambassadeur  à  la  place  do 
Chantonnay,  ia6;  retour  du  car- 
dinal de  Lorraine  ilu  concile; 
exhortation  à  la  confiance  en  Dieu  . 
1  27.  Se  plaint  à  sa  fille  îles  pro 
cédés  du  pape  :,i  l'égard  de  la  reine 
de  Navarre,  1  79  el  ».  Elle  lui 
annonce  la  maladie  de  sa  fille  de 
Lorraine  el  son  voyage  à  Bar,  1  3o 


et  ».  —  Lui  écrit  en  faveur  du 
prieur  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
i44  et  n.  —  Lui  dit  le  plaisir 
qu'elle  aura  à  la  voir  à  la  frontière . 
i5o. 
Valois  (Claude  de).  Voir  Lorraine 
(  Duchesse  de). 

(Marguerite    de),     reine    de 

Navarre.  Facilite  la  tuile  du  duc 
d'Alençon  de  la  cour.  385  et  n.  — 
Longue  lettre  de  la  reine  pour 
l'engager  à  se  réconcilier  avec  le 
maréchal  de  Biron  et  à  décider 
son  mari  à  conclure  une  paix 
définitive  avec  le  roi,  'ià-j, 
148. 

Vaii.u  i  Philibert  de  Rie.  comte  ai 
3 6g  ». 

(Claude  DE   ToUBNON,  Comtesse 

de  ) .  a  lg  et  ». 
\  is  i     Jean   Groignet,  seigneur  di  . 
Sa   compagnie   doit   être   répartie 
entre     Chartres     et      Bonneva) , 
364  ». 

\  ti  DEHANGI       M 

Vadluisam  i  )"»'»'  I,  abbaye  dans  la 
quelle  s'arrête  la  reine  en  i  556 
1 6  ». 
'  \  endôme  |  L'abbé  de  la  Charité  de). 

La  reine  demande  | r  lui  au  pap 

le  grand-prieuré  d'Auvergne,  56i 
el  ».  —  Voir  La  Cmvuiur  (Louis 

\  i  mm   i  La  seigneurie  de).  La  reine 
recommande    les  sieurs  de    Foix 

e|    de     Vukob,      '">"     el     ».  I 

déplore  la  perle  de  Nicosi 
et  ».  Elle  annonce  l'envoi  de 
\l.  de  Foix  ennuie  ambassadeur, 
33i,  Elle  fait  pari  de  la  toorl 
de  Charles  1\.  343.  Envoie  ■< 
Venise  l'abbé  de  Gadagnc,  -> 7 7 - 
l.a   reine  recommande   le  c 


pitaine  Ludovic  Bergame ,  I37 
et  ». 

Ventadoir  ( Gilbert  de  Lévis ,  seigneur 
de),  gendre  du  connétable  de 
Montmorency.  La  reine  demande 
au  pape  de  lui  donner  une  au- 
dience, a3o. 

Véiuc  (Joachim  de),  baron  de  Saint- 
Georges.  Esl  chargé  de  négocier  à 
Sedan   avec   le   duc    de   Bouillon. 

S  7  5. 

(Jean  Nesbiond,  seigneur  de), 

1  chanson  de  la  reine, 

Nicolas  de),  conseiller  di 

parlement.  022. 
Verger     (Le),    château    en    Anjou. 
appartenant       aux        Guéménée, 
161   ». 
VebgBBIUS  (Louis).  Se:  rapport-  ave, 
l'abbé  d'Orbais,  ai3. 

1  Vmelio  1.  conseiller  du  duc  de 
Wurtemberg,  2i3  ». 
\  ebgi  1  François  de'),  comte  de  Ciiam- 
ri.nr.  maiie  de  Besançon.  Prévienl 
Ta  vannes,  lieutenant  du  g  ai 
nieni  de  Bourgogne,  qu'il  pass 
encore  des  troupes  par  la  Franche- 
1  omté,  Bg  et  ». 

an  de  i.  ôaii. 
\  in\e\  1  inné  I,  dame  de  Bu  h 

el  ». 
\  1  RsiGNt  1  Guillaume  de  M  m 

gneur  DE),  prévôl  îles  marchand-. 

La  reine  lui  demande  de  venir  la 
trouver  à  Saint  Germain .  '17  el  ». 
Elle  lui    fait  des  roi  omman 

dations  au  sujet  de  la  défense  de 
Paris    -  I  Ue  lui  annonce 

l'assassinai  '\n  duc  de  Guise  devant 
Orléans,  87,  88.  Instruction 
relative  aux  honneurs  a  rendre  au 

Corps  du  duc  de  Cuise.  ,11 . 
Vertus    Odi  1  d'Aï  u  goi  r.  comte  di  - 


Il    annonce     nue     sa    compagnie 

il.    chevau-légers  esl   prêt  ,  38g 

el  n. 
\  :     i     Philippe  J  iMiu: ,  seign 

Apporte  à  Poitiers  une  dépêche  du 

mi  a  sa  mère,  3;iG  et  ». 

Jean  Levezoi    dr  I,  sénéchal 

de  Quercy.  La  reine  le  remercie 
-  bons  -•'!  »  îo 
Vidal  (Marc),  3oi. 
Vu  ii.uin  u.    (Le    maréchal    de).    La 

reine  estime  qu'il  devrail  retourner 
i  M.  1/ ,  Ai.  —  Chargé  de  la  |>aci- 
(ication  du  Lyonnais  et  du  Lan- 
guedoc .  i i  ».        La  reine  lui 

donne  des  instructions  sur  la  con- 
duit.' qu'il  tiendra  pour  faire  res- 
pecter l'édit,  loi,  io5  et  n.  — 
Elle  lui  parle  de  son  logis  à  Lyon 
et  l'autorise  à  ne  pas  loucher  aux 
ruine»  du  cloître  de  Saint-Jean, 
1.33  et  i34.  —  Se  joindra  à  llel- 
lièvre  et  à  l'ahbé  d'Orbais  pour 
négocier  l'alliance  avec  les  Suisses, 
137.  i3g. 

\  IESNB  (Isère).  Capitale  du  Dauphiné. 

L'exercice  de  la  Religion  j  esl 
interdit,  106  et  ».  -  La  reine 
char;;,  le  duc  de  Nevers  de  re- 
prendre  la  ville  sur  les  protes- 
tants, ■■  1  7.  Eli.-  adjure  les  ha- 
bitants de  garder  fidélité  au  roi . 

\  ion)  (  François  de  .  receveur  de  la 

ville  .1"  P 
•      il:  aaull     il'  di  cin  de  la  reine, 

53  A. 
(Simon),  docteur  en  Sorbonne, 

archevêque    de    Narbonne,    3og 

et  ». 
\  illarcbai  \  (  Nicolas  de  Wons  li     a 

Villars  du  \  n  1 11  n-  1  II rai  m  Sa 

voie  ■  marquis  de  .  amiral  .1" 
France,  frère  de  la  connétabli  de 
Montmorencj .  168  el  ».       Lieu 

tenant  I  iuyi  1 :   la 

r.-in  ide  Lafallolière, 

Elle  i"  pn  1  ii  ni  qu'elle 
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donne  La  Salam  nuire  à  du  <  iasl . 
ag'i  et  ». 

Villeblanche  (Claude  nul,  s;;'  de 
Bnoi  ,  5o8  et  n. 

Villefbarcbb  (Rln'mc).  On  dit  qu'il  J 
règne  la  peste,  370. 

ViixEFRANcoR  (Guillaume  m  Sadlx, 
seigneur  db),  lieutenant  général 
au  gouvernement  de  Bourgogne. 
La  reine  lui  parle  de  la  maladie  de 
François  11  et  lui  recommande  de 
maintenir  l'ordre  dans  la  province, 
a5  el  ». 

Villeneuve  -  t.\  -  Provence  i  Basa  1 
Upes  i.  Les  habitants  se  plaignent 
de  la  saisie  faite  à  Lyon  de  l'argent 
qu'ils  avaient  envoyé  pour  acheté] 
du  blé  en  Bourgogne,  S  ig.  La 
reine  réclame  pour  eux  pi  es  de  le 
douane  de  Lyon  et  près  de  Man 
delot,  A5o. 

Villeneuve  (Le  sieur  de),  gentil- 
homme .I.'  I"  chambre  du  duc 
d'Anjou.  La  reine  le  charge  de 
la   garde  du    château   de    Blois, 

3l5. 

\  illenbi  ie  -  l'Archbi  loi  b  (  Yonne) , 
ga  el  ». 

Villeparisis  (  Henri  Clutui  d'I  h  »  1 
seigneur    de),    ambassadeur    de 
France  à  Rome.  Chargé  d'interve- 
nir pour  l'annulation  du  mariage 
de  Françoise  de  Rohan,  170. 

\  n. n  ..i  irai  »»  \  illeclerc  i  Claude, 
baron  di  1  -  lii  utenanl  général  en 
Mai  1  li.  1.  La  1  eine  lui  1  ci  il  de  mettre 

s.i  compagnie  à  la  dispositi lu 

comte  de  Ludi  .  388. 

(Louise  di  Savonniebes,  dame 

René  de),  de iselle  d'honneur  de 

Catherin.'  de  Médicis,  5i6  el  ». 

\  n  1 1  i....  1  \l...l.  li  ine  db  I.'  \i  m  spihi  . 
dam    1.1  1,  5 1 1  et  ». 

(Nicolas     DE     Nui  rin.i.n.     sei- 

gneur   de  I,    beau  frèi  e  I    lu 

I..'  pini     I  n .■•■.    en  I-  pagne  | ■ 

féliciter  la  reine  de  sa  grossesse, 
1  '1...  Prévol  des  marchand 
de  Pai  1     La  1  eine  lui  .1 des 


Util 

instructions    pour  les    Tuileries, 
ai  A. 

VlLLERS  -  Cotterets  (Aitne).  Séjour 
qu'j  fait  la  reine,  i3 .  lA  .'t  ». 

Villes  (Pierre- Antoine  de  R 
seigneur  de),  gouverneur  de 
Vu. m.  Les  échevins  lui  deman- 
dent de  passer  la  revue  des 
troupes  qui  défendent  la  ville, 
uaS  el  ». 

Villibrs  (Martin),  sommelier  de  la 
reine.  Sa  femme  sera  mit. .ris.'.'  à 

rester  à   Meanx  .  AS. 

Vinai  i  Le  sieur  de).  Propos  qu'il  tient 
à  Maugiron,  1 1 3. 

Vincelles    (Jean    Foi  1.1: ,    Bg1     Dl 
membre  du  Conseil  de  la    reim 
mère,  5a5. 

Vincent  (Le  sieur),  médecin  d'Elisa- 
beth, reine  d'Espagne.  Catherine 
lui  demande  de  ne  plus  soigner  sa 
fille,  iA3. 

Vineoi  M""  ni  1,  demoiselle  d'hon- 
neur de  la  reine,  33  ». 

VlRBI  \    OU    VlNBI  F    (  M""     lit: 

d'honneur  de  la  reine  d'1 

—  Sa  lettre  à  Catherine  de  Mé 

dicis,  5A3,  5  '1  '1  el  ». 

\  1 1 1  r.1.1  1  L'évêque  de  i  .  Sébastien 
Gdaltieri.  Ii  reine  le  remercie  du 
concours  qu'il  a  donné  au  prési 
dent  du  Ferrier  pendant  le  con- 
cile, 11 3. 

\  ITRï   (Louise  m    L'HoPITAL,    il 1 

s.lle    de),    baronne    de    Symier, 

Vu  onne  |  Diane  di  i,  mai Vici 

de  Grémonvilli  .    1  igneur  de  l 
chant .  5 1 6  el  ». 

I  alherine  de  i.   Devient  mar- 
quise de  Rambouillet ,  18A  ». 

Vobillv.   \  ."i   Cl      1      le. 111  10 

lean  di  I,  neveu  de  Morvil 
lier,  envoyé  à  Venise .  ■'■><•  .-t  »,  el 
en  \ll.  magne .  -  -  ♦  V 1 . 

■•  liai  di 

I I  qu        1 h  .1  des  logi 

de  Catheri Ii  Médicis,  536. 


662 


TABLE  DES   MATIERES. 


W 


Wàlsinghab  (Sir  Francis),  ministre 
el  confident  d'Elisabeth,  apporte  à 
Catherine  une  lettre  dr  la  reine 
d'Angleterre,  46i. 


Wartï  ou  Ouartï  (Françoise  de), 
dame  de  Picquignï,  dame  d'hon- 
neur de  Catherine  de  Médicis, 
5o<)  et  ». 


Westebodrg  (  L>'  comte  de),  colonel 

allemand  au  service  de  la  France, 
"7-"i  et  b. 


>  kii  ou  Hier  (Jean),  valet  de  chambre 
de  la  reine  mère,  535  et  n.  —  Il 


apporte  deux  mémoires  relatifs  aux 
exigences  <lu  maréchal  de    Besse, 


:',n7  et  r>.  —  Chargé  de  remettre 
une  dépèche  à  Bellièvn 


Zaccand  (Loys)  .  fait  pris ier  par  les  Turcs,  avec  -on  fils  et  sa  sœur  :  la  reine  mère  demande  aux  Turcs  de  lui 

rendre  la  liberté,  3oo. 


KKH  \T\. 


Pi                          ,             .-  ]       irchives  du  Vatican  (Cast.  S.  Lag.,  arm.  vm,  ord.  a,  t.  l",  fol.  io)  contiennent 
deui  lettres  originales  de  l  atherine  de  Médicis  au  pape  Paul  IV  pour  lui  recommander  la  promotion  au 
nalal  de  Saint-Paj 1  el  de  Béliers  i  juillet  ■■!  i«-t..l>rr  i.">55). 

Pag    56,      mter      note  ma    1 56a  :  Cette  lettre  a  été  publiée  d  I      p.  3o7 ,  d'après  un 

ms.  de  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg;  mais  elle  n'avait   pas  de  date  el   présentai!  quelques  variantes. 
Elle  se  trouve  aussi  deux  fois  en  copie  au  ms.  IV.  6670,  1 

Page  7x.  note  1,  ligne  3,  au  lieu  de  :  extraite,  lire  :  extraites. 

!         101,  1"  col.,  note  1,  au  lieu  de  :  Sainl-Names,  lire  :  Saint-  Vannes.        Même  page,  ajouter:  One  letti 

.lean  de  Losses,  du  5  aoûl  157a,  se  trouve  au  tome  XIV  des  œuvres  de  Brant édit.  de  La  Eaye,   i6âo, 

in- 1  a. 

Page  aa5,  a"  col.,  note  a,  au  lieu  de  :  Messignac,  lire  :  Mensignac. 

Page  «in.  t"  col.,  ajouter:  Une  lettre  à  Matignon  de  1 563   se  trouve  à  Gheltenham,  Thirlestaine  House  (Ms. 

-i(5). 

P    <    a63  et  note  h,  ajouter  :  I. -.  Nouv.  acq.  fr.  1378  donne  les  titres  <>i  sommaires  de  cinq  lettres  de  Cathe 

rine  de  Médicis,  conservées  dans  les  archives  il"  château  de  Dampierre. 

I  I08,  1'    col.,  note  1,  ou  lieu  de  :  Vudoins,  lire  :  Andoins. 

Page  3t7,  n°t''.  ""  lieu  de  :  grand-père,  lire  ;  oncle. 

Page  /100,  3"  col.,  note  9  .  an  lieu  de  :  La  Mue,  lire  :  La  Noue. 

"i,a"  col.,  not''   : .  au  lieu  à\  :  Louis,  lin      Guy. 

I  n  inventaire  estimatif  des  joyaux  envoyés  parle  pape  Clément  \ll  .1  sa  nièce  Catherine  de 

ilédicisaété  publié  par  M.  F.  Cerasoli  dan    I   Ire) délia   R     s  ,  ,.,„„„  ,/,  sl,„,„  patria.  t.   \ll  (1889), 

p.  376 

lole  1.  ajoutei  :  L'abbé  de  Bellebranche  était  non  seulement  premier  .1  imônier,  mais  bibliothéi 
eine.  Voir  :  Le  1                                  11   la  bibliolhiqut  de  Catherin         Wédicit  dans  le  Bulletin  du  bibl 
i8),  t.  Mil.  p.  gi5-g6i;  Alf.  Franklin,  /.«  bibliothèque  d  Médicie  dans  le  Bulletin  du  bouqui 

nùte  (1866),  1.  \,  p.   iaii;  Edm.  Bonaffé,  Inventaire  du  meublée  dt  Catherin         M ■■■'. cil  en   i58g  :  moi 

tableaux,  objet»  d'art,  manuscrits.  Paris,  187a,  in-8°  de  319  pages. 

ijoutei     Une  lettre  au  duc  d'Atbe,  du    1  d mh  e  i56       1    '    m  Irchives  nationales 

Ki  l  11   ine  lui  demande  3,000  arquebusier   espagnols  pour  combattn   le    reitres. 


DC        Catherine  de  Médicis,  coi 
11°       o*"  Henr--      Lng  of  France 
. c         Lettres 

1880 
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